% 

GOVERNMENT OF INDIA 
ARCHÆOLOGICAL SURVEY OF INDIA 

CENTRAL 

ARCHÆOLOGICAL 

LIBRARY 


ACCESSION SO.âûitEif _ 

CALL No. H. Ç. _ _ 


D.G.A. 79 













■ .:$V 





£ •> Ar 




-• 

- 


i? ü l 




* 




M. 




* 



* 


i 


>» 


• * 


I. 

I 

l 




» 















> 






* 





i. 



« 


* 



i 


* 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE. 



4 





ji.V'U'îH 





NOGWT-LE-ROTROU f IMPRIMERIE ÛE A. GOUVERNEUR, 




REVUE CRITIQUE 

d histoire ET de littérature 


PUBUÉË SOUS UA OIRECTiOW UE 


MM. I» MEYER, C>!. MOREL. G PARIS. 


QUATRIEME ANNÉE 


roCNIEA SEMESTRE. 

20 4 ai 



» 


£ 45 ^ 


PARIS 

UBRAtRIE A. FRANCK 
F. VIKWEC, PROPRIÉTAIRE 
ÛJ, RUE H 1 CHELIÉV, 67 







CENTRAL 
1 ■ 

AtU. 

- Mie. . ^ 


A*r*KEOt >'4GAt 

i*4*£V li»» 

j jr J S S' f „ v itimu 
f^Sï uit*IWMü 


■ * 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N' i 


— 2 Janvier — 




Sommaire : A nos leeiwn. - J. Tivwr, la Déclamation et les Decbmateun J 
EuSt - i. GifiB*L t Arnaud de Breda et les Hchuutairf». - j. Annuaire de la 
Südéit j’ardièqlogie du Hallaad, - 4 - Wàamn, Im principaux Monuments d art 
cte Vienne- 


A NOS LECTEURS. 

C’est pour Sa troisième fois que nous nous adressons â nos lecteurs, pour 
leur exposer en toute simplicité ce que nous avons fait cl ce que nous 
voudrions faire afin de perfectionner l'œuvre que leur concours nous permet 
d 'accomplir. St en veut bien «arainer la série de nos volumes, on reconnaîtra, 
nous l’espérons, qnenous n'avons rien négligé pour améliorer noire recueil. Efl 
, 3 ÜÛ les articles occupaient dans chaque numéro 14 pages environ sur ib. A panir 
de 1867 la bibliographie, rejetée sur la couverture, a laissé à la rédaction deux 
pages de plus par semaine. Cette année enfin, nous croyons avoir mérité l’appro- 
bation de nos lecteurs en joignant i chaque numéro un sommaire des principales 
revues étrangères, y mêlant parfois une appréciation critique ou mime une 
rapide discussion des mémoires qui mus paraissent offrir le ptus d'intérêt pour 
le lecteur Français. Ce nouveau travail que nous nous imposons entre Mtureliiî- 
tnem dans le plan que nous nous sommes tracé en fondant la Rtvae : u Ce recueil, » 
disions-nous dans notre prospectus, « sera, exclusivement consacré à faire con- 
d naître, i mesure qu’elles paraîtront, les principales productions de l’érudition 
o française et étrangère. » Nous ne pouvions donc négliger les publications 
périodiques, qui de nos jours tiennent une si grande place dans le mouvement 
scientifique. Présentement nous laissons de c&té les périodiques français, plus 
Étalement accessibles, et les mémoires de nos sociétés savantes pour lesquels il 
eatiste une revue spéciale. 

Il est d’autres progrès que nous croyons avoir réalisés. Il nous semble que la 
rédaction a gagné en unité, en homogénéité. Nos collaborateurs se prêtent, avec 
une bonne grhee que nous ne pouvons assea reconnaître, 0 la forme brève et 
sévére que nous croyons la mieux appropriée 6 notre objet, et, par Es efforts de 
touf, il se forme cher nous une tradition que chaque semaine accroît « fortifie. 
Il est maintenant bien peu de questions générales de notre domaine qui n'aient 
été traitées ou du moins abordées par quelque»cité dans les articles que 
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REVUE CRITIQUÉ 

nous avons publiés pendant nas trois années d’exîstcnce, et on peut s'assurer 
que sur Ces questions la Rame a une doctrine, très-perfectible assurément* mais 
cependant consistante avec dk-même. C'est ce que rendrait sensible une table 
analytique que nous ne pouvons donner encore, mais que nous espérons 
publier en 1870 avec le dixième volume. Dès maintenant nous pouvons* grâce 
à de fréquents renvois à des articles antérieurs, épargner au lecteur des expli¬ 
cations déjà données. 

Cerie continuité d T eflbrts dans un même sens est due surtout à la persévérance 
de nos collaborateurs. Notre rédaction a subi quelques pertes regrettables, mais 
]''ensemble a pea changé* et si nous ne nommons point cette fois les auteurs des 
articles publiés en tSG^ c’est que nous n'aurions guère qu'à reproduire la liste 
do Tan dernier. C'est grâce au dé% r oueracnt de ces collaborateurs éprouvés que 
nous sommes en état de poursuivre un recueil qui, malgré des imperfections très- 
sensibles, fait pour la critique des ouvrages d'érudition à peu près ce que faisait 
Tandem Journal des savants. 

Nous venons de parler des imperfections qui se font sentir dans notre 
oeuvre. Ce nkst pas là de notre part une simple formule. Nous croyons connaître 
nos cftrifi faibles et udüs allons les signaler tels que nous les apercevons. (Test 
le plus sûr moyen de les fortifier. 

L'Orient n'a pas dans notre recueil la place à laquelle il a droit et que nous 
voudrions lui accorder* A cet égard nous pourrions répéter, et avec pins de 
raison encore p ce que nous disions il y a un an : «Nous >vons jusqu'iti traité 
.1) les races et les langues sémitiques mieux que les peuples indo-européens ; 
n nous n'avons pas tenu nos lecteurs assez au courant de la grammaire com- 
» parée, h Cette lacune est d'autant plus regrettable qu'il se produit actuellement 
eu Allemagne sur le groupe oriental des langues indo-européennes toute une 
série dNnudeSj que nous ne sommes pas en état de faire suffisamment connaître 
à nos lecteurs A cet égard, Tindigence de notre recueil est corrélative à la faî» 
blesse des études orientales en France. 

La littérature rhéologique continue à être faiblement représentée chez nous, 
et la production scientifique des pays anglais nous échappe presque en entier. 
Eti Allemagne même, bien que de ce côté nos relations soient assez étendues, il 
s'est publié cette année dans le domaine de ta philologie ancienne un grand 
nombre d'ouvrages dont nous n'avons pu rendre compte. 

Tels sont* croyons-nous, les principaux desïderoîâ de la Rtvut, Nous faisons 
tous nos efforts pour y remédier* et peut-être j parviendrons-nous* car déjà nos 
lecteurs ont pu remarquer que $our l'Espagne (où d'ailleurs le mouvement 
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scientifique n’est pas bien aciil) et pour les pays Scandinaves nous nous sommes 
montrés cette année moins insuffisants que par le passé. Mais, si nous n’y 
réussissons qu’împarfaiïemeïit, on voudra bien noos tenir compte de la nature 
des obstacles, souvent matériels, qui nous arrêtent. Ce n’est point notre faute 
$i la science anglaise aime peu à se produire sur le continent, et nous ne pouvons 
obliger les libraires de Londres, d’Oxford et de Bombay ou de Boston, à nous 
envoyer leurs livres. Cependant, grâce â des relations privées, nous avons lieu 
d’espérer une prochaine amélioration sur ce point. 

U chois des ouvrages dont nous rendons compte est donc un peu fortuit, ou 
pour mieux dire, il est limité de certains côtés par des circonstances sur lesquelles 
nous n’avons pas d’action, d’où il suit que de bons livres nous échappent, tandis 
que de médiocres ont leur compte-rendu. îl y a dans ces conditions (qui sont 
au reste celles de toutes les revues) on inconvénient que nous ne cherchons point 
à dissimuler. Cependant ît est moins grand qu’il ne semble au premier abord. Si 
on veut bien considérer quel est notre but principal, on reconnaîtra que nous 
l’atteignons â peu prés aussi bien en rendant compte d’une mauvaise dissertation 
qu'en opérant sur un gros livre. Ce que nous cherchons avant tout, cestà 
répandre et, si nous le pouvons, i perfectionner les méthodes scientifiques. La 
faiblesse du mouvement scientifique dans notre pays ne provient pas tant du 
manque de zèle que du manque de méthode. On n’a pas assez l’habitude de 
s'enquérir des résultats déjà acquis, dé faire partir une techerche du point où 
elle a été conduite par les travaux antérieurs. Ce n’est pas dans les études 
linguistiques seulement qu’on pourrait vérifier l’exactitude de ces paroles de 
noire collaborateur M. Créai: « Chaque écrivain, prenant ta science i son origine, 
a s’en constitue le fondateur et en établit les premières assises. Par une consé- 
j> quence naturelle, la science, qui change continuellement de terrain, de pkn et 
» d’architecte, reste toujours à sa fondation'. » Il n’est pas inutile de rappeler 
l’état de la science à ceux qui l’ignorent où ne s'en smicient; un livre médiocre 
peut fournir une bonne occasion d’eiposer ces méthodes rigoureuses qm ont 
renouvelé l’histoire par une exacte appréciation des sources, les textes par la 
critique des manuscrits, b linguistique par l’étude historique des mots et de leurs 
éléments. Le temps n’est pas encore venu où on pourra passer sans se détourner 
auprès des livres fourvoyés dans te domaine scientifique. 

Cependant ce moment approche. Les idées pour lesquelles nous avons fondé 
la ffts'ue critique ont marché depuis trois ans, On commence ù comprendre qu H 
est temps de ranimer pat un esprit nouveau nos vieilles études classiques, qu il 


T. Traduction de la Gummirt compirit de Bopp, 1, iij. 
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faut implanter cher. nous, dût-cn les emprunter 1 l'étranger, les sciences qui 
nous manquent. La création d’une école des hautes éludes atteste ou moins une 
louable préoccupation de l’avenir scientifique de la France. La Kftw critique ne 
peut qu’applaudir au triomphe d i liées pour lesquelles elle n'est pas prés de 
cesser dû combattre. __ 


i, — De apte deelnmaudl et de romanis dedantatorlbus. par M, Tivicm. 

Parts, Therin, 

Cette dissertation est une thèse de doctorat soutenue devant ta Faculté des 
lettres de Paris. Elle y a été bien accueillie et méritait de l’èlre. Les conclusions 
en sont généralement justes, te sujet y est présenté avec agrément, le style sur¬ 
tout en est élégant et facile; il réjouira Ses personnes, s’il en reste encore, qui 
prennent plaisir à lire quelques pages de latin de la bonne époque. C'est.préci¬ 
sément parce que cette thèse est une des plus agréables qui aient été faites en 
ces quelques années et qu’elle peut passer pour un type du genre que je voudrais 
dire ce que ce genre laisse quelquefois à désirer et Les modifications qu’il serait 
peut-être bon d’y introduire. 

Ors sait quels services la Faculté des lettres de Paris a rendus à ta science en 
forçant les candidats au doctoral à lui présenter des travail! sérieux, il y a 
cinquante ans, elle se contentait de quelques pages sur l’existence de Dieu ou 
sur l’immortalité de l’àmc, et l’on emportait tous les suffrages si f’on traitait, en 
deux ou trois chapitres, du drame ou de l'épopée. Les choses changèrent quand 
M. Le Clerc fat nommé doyen. U exigea qu’une thèse de doctorat ne fût pas 
une dissertation de licence, c’est-à-dire une composition destinée à prouver que 
le candidat écrit couramment en latin et en français et qu'il a une teinture suffi¬ 
sante de littérature. Il lutta ensuite pour empêcher qu’elle ne fût un simple article 
de revite. Sur ce point, le succès fui moins aisé, U pente naturelle de l’esprit 
français et les encouragements de la popularité poussaient les candidats à pré¬ 
férer, à des travaux de science et d’érudition, des thèses purement littéraires. 
Sans vouloir les bannir tout à fait, car il faut laisser aux esprits leur indépen¬ 
dance, je crois qu'en latin, au moins, la Facultés le droit, peut-être le devoir, 
d'exiger des Œuvres savantes. Des travaux de littérature courante ne se com¬ 
prennent que dans une langue que tout le monde entend; il serait tout à fait 
étrange de se servir d’une langue morte pour écrire un article de journal. Les 
gens du monde, qui sont bien aises qu’on leur dise ce qu’on pense d’un auteur 
pour se dispenser de le tire, ou qu'on leur présente le tableau d'une époque pour 
en pouvoir parler sans la connaître, demandent qu'on écrive en français. Quant 
1 ceus qui ont le Courage de lire une dissertation en latin, ils ne sont pas gens 
à se contenter de quelques généralités esthétiques. Ils veulent qu’on leur apprenne 
quelque chose, et comme on doit supposer qu’ils savent déjà beaucoup, ojj n’a 
d’espoir de les satisfaire qu’en descendant dans, le détail et qu’en allant plus 
loin, dans les questions qu'on étudie, que ceux qui les ont traitées avant nous. 
U s'ensuit qu'une thèse latine, qui n’est pas un travail de science et d’érudition, 
ne s’adresse à personne ci qu’elle est un ouvrage inutile. 
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Si j’applique ces principes à la dissertation dont je veux m’occuper, je suis 
bien force de me dire que, tout agréable qu’elle est, elle ne répond pas entiè¬ 
rement à ridée qu’on doit se faire d’une œuvre de ce genre. Son défaut princi¬ 
pal est d’étre beaucoup trop étendue : M. Tivier y louche à trop de choses pour 
pouvoir rien approfondir. En la regardant de près, j'y vois quatre ou cinq sujets 
de thèses; qu’oit me permette de les énumérer. 

C'est d’abord un exposé de l’histoire de l’éloquence h Rome, sous Auguste et 
sous Tibère. Ce sujet est intéressant; sans être nouveau, on peut dire qu’il n'Kt 
pas épuisé. Après la .seconde édition du recueil des orateurs latins de Meyer, la 
dissertation de Bontiell dt mUtta raè primis Casantes itoquMis romnx caadmnt, 
et d’autres travaux de ce genre, il y a encore quelques recherches à faire sur le 
caractère des divers orateurs, sur l’école à laquelle ils appartenaient, etc. Mais 
M. Tivier, ne consacrant qu’un chapitre à ce sujet, n’a guère pu que résumer 

Ce qu’on avait dît avant lut r _ 

C’est, ensuite, une étude sur les déclamations de Sénèque. M. Tivier était 14 
dans le coeur de son sujet : il ne devait pas en sortir avant de l a'air épuisé. 
Malheureusement, le plan qu’il s’était tracé le forçait de courir ailleurs, et je 
montrerai tout à l’heure combien il aurait trouve de recherches curieuses 4 faire 
et de points à éclaircir s’ü avait pu s’arrêter un peu plus longtemps dans cette 

partie de sa thèse. , ... 

Après les déclama lions de Sénèque, M. Tivier a étudié celles de Quirtiheo. 
Sont-elles vraiment de l’auteur des InstilaHom fl nrtoir«/c'«t une question qui 
méritait d'étre vidée. M, Tivier la pose « L'attaque bien, mais le temps lui 
manque encore pour U résoudre avec les détails convenables. Même en attri¬ 
buant, comme il le fait, à Quintilien, les déclamations qui nous sont parvenues 
sous son nom, il resterait à savoir jusqu’à quel point elles ont pu être altérées et 
interpolées. Quintilien raconte lui-même 'Inst. or. Vil, 3 , ï4,; qu’il circulait des 
reproductions très-inexactes de ses œuvres et il les désavoue. Plus tard, Trebcl- 
Eius nous dit, en parlant de Postumus, un des ;o tyrans, fait J» ni JfcMflMl»- 
nifm diurtus ut tjuseonlromsi* Qmntiiiatadicanhir wtrla* Il y avait 14 la matière 
d’un travail spécial. M. Tivier ti’auraït pas manqué de l'entreprendre s’il jetait 
borné à nous parler des dédamapons de Quintilien, mass il avait autre chose û 

^ | pg 

A propos de Sénèque, il 3 été amené à se demander si les tragédies que nous 
avons sous ce nom étaient bien l’œivre du philosophe. C’était une étude dort 
une thèse sur la déclamation pouvait à la rigueur sc passer; mais, une fois la 
question posée, il fallait la traiter à fond. M. Tivier, Comme M. Nisard dans ses 
Poitts latins de It décadence, s’est contenté de quelques preuves littéraires qui ne 
me semblent pas concluantes. Il ne parait pas avoir connu la dissertation inté¬ 
ressante de Richter ; de Stneùi itâgtsdidrum auctore , qui est aussi une these de 
doctorat, soutenue à Bonn en iSûl. M. ftichler pense, comme M. Tiwçr. que 
te philosophe et le tragique sont h même persane, mais il en donne des raisons 
Plus solides. Aux arguments qui reposent sur le témoignage des critiques anciens, 
* il Joute quelques preuves nouvelles; il les a tirées de la métrique des tragédies 
qu’il compare aux vers qui se trouvent dans les ouvrages philosophiques de 
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Sénèque. M. Rlchler, qui tTavaît que ce sujet à imiter, a pu y séjourner plus 
longtemps et, en ne se pressant pas d'en sortir, il a fini par y faire quelques 
décou vertes Intéressâmes, 

Enfin, M* Tivier s’est occupé de chercher [influence que b déclamation a 
exercée sur les écrivains de Fetnptre l * Ce qu^LI dit à et propos est très- juste ; il 
est même iri plus complet qu’ailkura. Cependant, il n'a pas tout dît, et je crois 
qu'en creusant davantage k sujet, en descendant dans 3 e détail, il aurait trouvé 
des bits curieux qui auraient achevé sa démonstration, il nous dit, par exemple, 
que Lucain avait étudié i l'école des déclamateurc, ce qui est certain; il aurait 
pu ajouter qu'il déclamait encore après en être sorti. Dans b liste que le scho- 
Ibste Vacca donne de ses ouvrages* nous trouvons un plaidoyer tu faveur 
d'Octavïus Sagitta et un autre contre lui* c ? éuH ce tribun du peuple qui, sous 
Néronj tua sa maîtresse parce qu'elle refusait de l'épouser, L'affaire avait fait du 
bruit et Lucain s'était exercé k plaider le pour et le contre dans cette cause 
célébré. 

Voilà donc, de compte fait, cinq thèses dans une sente. A b place de M* Tîvier, 
au lieu de vouloir les traiter toutes ensemble s ce qui ne pouvait se faire qu'au 
détriment de chacune d’eüeSj je me serais contenté d'en prendre une que j'aurais 
étudiée à loisir; le travail étant moins étendu serait devenu plus complet* Je 
suppose qu'il eût choisi ce qui doit faire le fond d'une étude sur la déclamation 
romaine, l'ouvrage de Sénèque, que de questions nbufuEl-it pas eu à approfondir 
quhl a posées à peine ou que même îl n'a pas eu le temps d’indiquer! Il lui 
aurait fallu, d'abord, se rendre compte de l'état du texte; encore est-il bon, 
avant d'exprimer, sur un auteur, un jugement favorable ou sévère, de savoir 
quelle pan lui revient des sottises que ses éditeurs lui prêtent. M* TÏvier a cité 
l'édition récente que M. Burslan en a donnée â Leip/% mais il parait ne s'en 
être servi qu'à la tm de son travail. Dans h première partie, il emploie l'édition 
Lemaire qui est beaucoup moins bonne* Il frétait pas inutile, non plus, à propos 
de l'ouvrage, de nous faire connaître Fauteur. M* Tîvier n'en a guère dit qu'un 
mot qui, même, n*est pas très-juste ; En parlant de l'histoire de son somps qu'il 
avait composée, il fait entendre qu’il l'avait écrite avant les déclamations (p, G)* 
Nous savons, au contraire, que c T éuh son dernier ouvrage puisqu'il le poussa, 
nous dit son fils, presque Jusqu'au jour de sa mort. Bursian a mis en tête de son 
édition des dedamantm une biographie de l'auteur qui est bien faite, mais il y 
reste encore beaucoup de lacunes et il n'est pas sùr qu'une étude attentive de 
l'ouvrage ne permit pas d J en combler quelques unes. Ce serait précisément 
l’œuvre d'une bonne thés*. Ainsi Ton se demanderait d'abord où Sénèque avait 
été élevé, où il avait pris ce goût pom b déclamation qu'il garda Jusqu'à b fm 
de sa vie, La question ne manque pas d’importance; il faudrait savoir, pour la 
résoudre, $1 ce Manlius, qui fut son maître et celui de Latro, enseignait à i^ome 
ou â Cordouc, Il serait intéressant aussi de connaître pourquoi Sénèque quitta 

-—--- r —----—- 

l. M. Chasssîig avait déjà trait! ce sujet dans sa thèse intitulée : de eormpùi pmi Où* 
rflrtcffl *r dxtûnuméü} doqmlu. Je suis surpris que M. Tivier n'ait cité nulle part ce 
travail de son devancier. 
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son pats et vint définit] vcmem se fiwr à Rome et sa famille devait occuper plus 
tard une si grande place. U raison n'en serait pas difficile à trouver, et peut- 
être penserait-on qui! a pris soin de noos l’apprendre lui-même. Il cne av« 
complaisance le mot de Cenwrînus qui, en briguant les dignités d une ville de 
province, disait : « il me semble que >e me donne du mal en rêve. » Lut aussi 
trouvait sans doute que les honneurs municipal* n'avaient pas beaucoup de 
réalité, ci il ne suffisait pas à son ambition d’être decurion ou quuifl«mMfu à 
Cordoue. Il ne semble pas pourtant qu'il ait rempli à Rome des fonctions por¬ 
tiques d'un ordre élevé. Il resta chevalier, comme lit plus tard son fils Me a, t 
est probable que, comme lui, Ü aimait plus le solide que le brillant, qu i- «con¬ 
tenta d’être procüMfar et de faire fortune L'ordinaire, on s imagine, en .e tsa , 
qu’il a été professeur de déclamation, et de 11 vient qu’on 1 appelle Séncque e 
rhéteur, mais cette opinion est-elle très-vraisemblable f Trouve-t-on dans son 
ouvrage aucun texte qui l'accrédite ? Peul-on croire, par exemple, que s (I avait 
déclamé avec succès et par métier il aurait résisté à la tentation de ™uscitcr 
quelqu’un de ses chefwJ’Œüvre paroi ceux de ses aims et de ses Voilà 

bien des questions qu'il fallait résoudre pour nous faire connaître le personnage 
auquel nous devons les diclamatisni ; il Y en a d’autres, importantes aussi t jr 
l’êjqque où ce livre a été écrit et publié. On a remarqué qu^i'ÎLnïS 
de Marnerais Scaurus qui fut tué par Tibère, mais on n a pas .a- J 

dit à propos de ce Scaurus, dèdamnlm aüdnmas d nomumi qaidm (Kurman, 

; Mo Tqui nous donne une date précise. C’est donc queues semâmes ou 
quelques mois, tout au plus, après la mort de cet orateur, vers l an 787 
t b fin du règne de Tibère, que Sénèque écrivait ces mveenves 
contre ce pouvoir qui proscrivait l’éloquence et la pensee (prologue du livre X). 
El n’y a pas seulement une vaine curiosité à chercher a que moment j. P 3 
ainsL L’époque où ces paroles furent écrites les fait mieux comprendre et leur 

donne phis^pr*.^ ^ & iWage, les questions qu’on se fut « JF* 
M. Tivier n’a pas cherché I résoudre deviennent plus nombre^ encore «n 
blêmit fait de condamner la déclamation au nom du bon goût, de dire quel e 
fausse l’esprit et qu’elle fait grimacer le style. Ces anatkmes q 

nous apprennent peu de chose, ^pêchent pas que ta ******* 
une fora' 1 très-importante de la littérature latine. N oublions pas quj- 
imposée au génie romain au moment où il brillait de tout son eclat. Llle n a p« 
charmé des ignorants et des barbares. C’est dans b pleine «ratièreï du «tdf 
d’Auguste, quand le goût était le plus pur, qu’elle 
Latro déclamait en même temps que Virgile ecnvatt son tfteiJt, 
qui lisaient tes épitres d’Horace et les élégies de Tibulle àMa» 
liur, et Galbent. Tite-Live composait des amtnveni* pour se dé_ 
histoires. Ce fait, étrange au premier abord, n’est pourtant pas dilnci e ,.p 


- M. de Rossi, dans «a Bnllni» 1 d’archéatogi* SS«£ S 

| e père de Sénèqôe èfaU préfet d'Égypte; c’«t une erreur. Le prdet dEgypte était 

l’onde et uoa le pire de Sénèque, 
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quer* Les défauts qu'on reproche à la déclamation ne doivent pas fermer les 
yeui sur scs qualités, Elle en possède de réelles qui font comprendre ses succès. 
D'abord dk tonnait à merveille les auditeur* à qui elle s'adresse ut saille moyen 
de les charmer; Ce sont des gens d'esprit et des gens du monde; elle leur 
présente de piquants tableaux de mœurs dont le roman moderne a profité \ 
Comme die sah que la philosophie est i la mode, elle se fait philosophe : le 
dédaEnaicur Fabianus a été le maître et le modèle de Sénèque. Elle aime surtout 
la politique. Le parti républicain, qui n’est nulle pan sous Auguste, se retrouve 
dans l'école* Albutius fait l'éloge de Drutus; en déclamant contre les tyrans, 
Latro se souvient de celui qui règne à Rome; la réputation de Cicéron serti 
tous de champ de bataille et, à propos de sa mort, on se donne le plaisir de 
distribuer à Antoine des injures dont beaucoup retombent sur Octave. Tout 
n’était dune pas aussi futile qu'on te prétend dans les déclamation* ï j| y a dans 
celles du vieux SénÉque une foule d’observations importantes à recueillir pour 
le littérateur et l'historien* Elles suffisaient amplement à fournir h matière d’une 
thèses et fl Kl tien fâcheux que M. Tivîer n’ait pas cru devoir s'en contenter. 
Souhaitons que les candidats au doctorat qui ont ses connaissances et son talent 
m s'égarent pas; comme II l'a fait, dans des sujets trop vastes. Il faut savoir se 
restreindre quand on veut bien embrasser, En choisissant des questions peu 
étendues,, ou est plus sur de ïe$ traiter à fond et de faire des thèses qui n'auront 
pas besoin d'être refaites. Gaston Boissier. 


2. — Arnaud de Brescia et les Hoheastaiirèn, ou h question du pouvoir Un 
pord ût la papauté au moyfin'jgê, par Georges Guihal, ancien éltvc de VÉcole E^cr* 
maEc, docteur' ès-lettres, etc. Paris, Durant! et Ptdooe-Laorid, 3 36 ®* In 4 \ 30a p. 
— Prix : 4 fc 

Il est des questions d’une actualité toujours hrûtanîe* dont l'histoire remonte 
bkn loin dans le passé, cuis dont la solution pratique est encore réservée à 
Pavenir* Telle est, entre toutes, la question du pouvoir temporel de la papauté. 
Si le publiciste peut La trancher théoriquement au gré de ses vœux ou de ses 
passions, la tache de l'historien, qui doit en exposer les phases successives, est 
infiniment plu* difficile* car tout en étant obligé de rechercher et d'expliquer les 
faits p comme pour d'autres sujets historiques, il devra sans cesse refouler en lui 
l'expression de ses propres sentïmenis politiques et religieux et se détourner de 
b lutte qui se poursuit ardemment à ses càïé*. Peu d'écrivains ont asseïi de 
sang-froid et d’impartialité sereine pour mener à bonne fin une entreprise aussi 
ardue* et chex nous en France surtout* où chaque historien croît devoir s'enrôler 
dès le début sous les drapeaux d'un parti, des ouvrages de ce genre ont été de 
tout temps des manifestes politiques plutôt que des récits sérieux et scientifiques. 
Aussi la plupart de ces travaux, réquisitoires ou plaidoyers , dorment-ils* dès 
après leur éphémère succès, dans un profond oubli* Le livre que nous annonçons 
se place entièrement en dehors du courant de la polémique du jour. Il fait 


ï* M, SiËnt-Marc-Girardîtt [Essais de hltù. ts de nm IL a fiit remarquer qu'une de 
c« cunlWËrcei rumin^que* i été transportée pat Scudèry dans 17 /kÿirc Bm*. 
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absiractiôii de toute idée politique actuelle, pour retracer d'une manière atta¬ 
chante et impartiale un épisode des luttes séculaires au sujet du lavoir tem¬ 
porel de b papauté, Étranger aux préoccupations des partis, M. GuEba! a voulu 
donner au grand public, sans pédantisme scientifique et dans un nombre restreint 
de pages, un tableau net et succinct de l'état d« esprits au m 

exposé fidèle des opinions d'alors sur les rapports necessaires entre L %U« e 
t’Érat, des lunes morales et des combats matériel qui *S^«**J 
ktn« siècle le conflit suprême entre l'empire et b papauté. Un tel 
capable d'orienter les lecteurs sérieusement désireux de s instruire nou» man¬ 
quait en France, et malgré quelques erreurs « quelques lacunes que - -n 
lerons tout à 1 1 , cote, M. G. a droit à nos sincères fegp voufc£?■ 

en doter. M. G. commence ton rédl vers le mibeu du x,i siècle, - 

lion du tribun-prophète Arnaud de Brescia, et le conduit pisqu J la ^We d« b 
dynastie des Hohensraufert, derniers rivaux sérieux de la papauté, dansb^ide 
lutte entre l'empire et le saint-siège. Les six premiers chapitres nous racontent 
l’existence agitée du clerc de Brescia, le disciple lavon <U^d, » «" am- 
nation par le concile de Utran, sa retraite en Suisse, sa renuc dJtu b F 
de l’Église à l'appel des Romains soulevés, ses fantasnques pro]e s 
tauration d’une république romaine, ses luttes contre Eugène , _ _ 

Frédéric 1 « Barberousse, enfin sa mort sur le bûcher aux portes f ° 

M. c. a soigneusement réuni tout ce que nous savons Sur 1 homme 

remarquable dont le nom est inscrit en tête de son ouvrage; 

C'est peu de chose en définitive, et comme fi n est guère probable que 
iàJm encore de nosaveann documenta sur ce anjel, la pcysoonal» d Mao 
de lirescb restera loojoms enssnsrée d'une certaine obaesintf qui a de|l cousent 
«,»^,S«lra Lm enc.ee a», hissn-iona de loi etcnbsse, d» ,ro «a 
ÎT*. opinions rolitiqsses « religieuses ion divers, «os, ,= cross que M. <M£ 
mfsrtic s Vst lécèrement exagéré l'action de son héros sur son époque. Esp^t 
nênéreux el enthousiaste, mais méconnaissant la réalité des choses, A. uo Brescia 
l b : en pu tenir en échec, pendant un instant, la papauté mal représentée H 
□u-lqu-i pontifes trop faibles, mais il n’a jamais ébranlé le saml-sicge, ni mis en 

VSl SÜ5-S- *•* * ,"*» », d ™' 

Suspect aux masses croyantes par cela seul qu on aco. . . „ j* 

d’autre noint d’appui que ta population frivole, inconstante et superSüUeit» û 
Home que l'absence d'une fête accoutumée ou la menace de hrterdu &■&« s - 
le-champ fléchir, sa tentative d'une réforme eedési^que 
le début condamnée à ne pas réussi. D'ailleurs A. 

d'attaquer la papauté temporelle, provoqua is représafi e et le* cW ^ ^ 
second adversaire- Un seul pouvoir, celui des empereurs, P_ ec _ 

contre-poids à l'autorité papale. Au lieu de se mettre i abn dermro P * 
leur naturel, il s’en fit on nouvel ennemi par scs £ 

KCOisacilbbn de b république romaine. ôéace moms.nl o . , 

S e, beau do voir A. de Ureacia courir î aa porto plutôt que de aaerfsor 
affeiques-uncs de ses idées afin de gagner m puissant appui, m nous V0 V^ 
avec une douloureuse pitié les deux pouvoirs rivaux se coaliser un instant pour 


* 
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écraser irn importun adversaire! du moins il est impossible de s r en étonner, A. 
de Brescia proclamait des idées en avance de plusieurs siècles, et pendant une 
époque bien longue encore la théocratie spirituelle et la monarchie universelle 
devaient se disputer 3 e pouvoir absolu f avant qu’à cdlé d’elles et au-dessus d'elles, 
un troisième principe, celui de La liberté pouf tous, parvint à % affirmer à soft 
tour dans l'opinion publique et dans les faits, — Ln seconde moitié dü livre de 
M. G. nous retrace la lutte entre Frédéric H t Grégoire IX et Innocent IV* Ce%t 
un antagonisme d'une toute autre nature et, pour le dire sur-le-champ, le grand 
défaut de l'ouvrage de M. G. consiste précisément à n’avoir pus assc?. nettement 
séparé les deux parties de son récit t et à avoir fait de l'empereur le disciple et 
k successeur d'Arnaud de Brada* Je ne sais si je me trompe, suais à mes y eus 
rien de plus different, de plus antipathique même que ces de us hommes, lAm 
voulut réformer l‘Église dans ses croyances et ses moeurs* la ramener à une 
activité purement spirituelle sur le monde, l’autre était parfaitement indifférent à 
la corruption de FËgjfae et, dans ses manifestes officiels et scs actes P très-respec¬ 
tueux envers ses doctrines Frédéric II nfa ïamsfa nie non plus en théorie les 
droits temporels de La papauté, mais i] entendait faire prédominer sa propre au¬ 
torité sur celle de l’Église et l’asservir à ses desseins. Arnaud de Brescia voulait 
la liberté, chose impossible sans doute à cette époque, mais sincèrement et 
ardemment réclamée par lui; l'empereur n’aurait jamais compris de pareilles 
tendances politiques et les regardait sans doute avec pitié, lui dont l'Idéal était 
k despotisme intelligent, Nous comprenons parfaitement les sympathies manifes¬ 
tées par M, G* pour le grand prince, sans cesse en lutte et sans cesse harcelé 
par d’implacables adversaires; néanmoins on ne saurait se cacher que son 
système politique n'était pas de nature à faire cesser fa Lutte et que les idées 
libérales ont trouvé en lui un adversaire au moins aussi redoutable que dans la 
papauté. 

La mort de Frédéric 11 en 1150 marque fa fin de la Lutte sérieuse entre 
L’empire et le saint-siège. Dé[à dans ses dernières années l'Issue n'étiii plus 
douteuse, ci nous ne saurions admettre avec M, G- que Frédéric est mort triom¬ 
phant. AprtS Lui, Conrad, Manfred et Conradin n p onl plus songé à disputer 3 a 
suprématie politique i la papauté; ils ont Lutté pour conserver quelques débris 
de leur ancien pouvoir, pour sauver Leur couronne et leur vie, mais nous corrn 
prenons aisément que M* G, ait voulu mener Se lecteur jusqu'au bout de La san¬ 
glante tragédie qui se termine sur l'échafaud de Naples en 1263, 

Le livre de M. Guibal est le résumé d’un cours professé i la faculté des lettres 
de Strasbourg. Il réunit au* grands avantages les Inconvénients inévitables d'une 
pareille origine. La forme est plus élégante es plus soignée qu'elle ne l'est d’ordi¬ 
naire dans les livres d'histoire; Le style, toujours harmonieux est orné de cita¬ 


is On n'a qu'l rappeler les qeinbreiii hérétiques qu'il Eil brtâer en Italie pendant ses 
luttes les plus vnts contre la papantt^A ce propos telicitons M. G. de n'avoir pus céd - 1 
au dangereux attrait du'offrenl les théories les plus hasardées t quand clics émanent de 
savants slluslres B ci d avoir nettement protesté cnntre les idées de M, Hui llard* Brèves - 
au sujet des idées ce des préiemions religieuses de Frédéric 11 . Nous n r avom pmis pu 
comprendre ks opinions de PcCRîrtent historien à M sit^L 
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tiens poétises Et d'image brillant»; la science triHiikM* 
dérobe pins qu'elle iw se montre, et le tout connue on wjijrfj» 
abordable au grand public, tout en restant utile aux savan s. F P 

cher d’autre part une ampleur de style un peu trop soutenue, qui rappelle ^o- 
qu/nce du poseur plutôt que le récit plus sobre de Rm -» V «| 
certaine tendance à ïamplificatlon, qui dépassé quelquefois la juste rces 

u ests *—*... d « «. a . m 

un soocnte sur lus sources cmsirltéB psr ta. suc leur .sieur relu ne. re. Le 
trJLsursi. pu. âé fen difficile i «ce. s,ris >« 

WUeucs des MeuunceM de Perte, Ib uuvuus de Huilis^BrltaUB, „ ïMtt 
Kirh de*, et des notices, même sommaires, auraient présenté F 1 ' 

ü. :'ne utilité inccwestatile. Neus jejudeon. d cotte eb.er.uU B. eue autr e 
remarie oui ne s’adresse nas à M. Guihal seul, mais qui pourrait s’appliquer i 
b plupart des historiens de notre pays. On ne se croit nuI ’ e “" l l ^ C â/ ^ 
fctoSr aux lecteurs « i la critique les moyens de * 

chez, les écrivains qui n’ont pas l’insupportable pretennon 

parole, les renvois aux textes, inédits ou impnmés, wnt M G ne 

une brièveté dérisoire qui mérite tout autre 

s’est pas toujours gardé de ce défaut, si facile i Éviter pour un 

Ciencieux comme lui. H ne s’est certainement pas rendu 

que doivent produire sur le critique des ***** W* 

ainsi formulés: « Crctserus, Xll »\ * Pfnui, 1 *■ * Scbmidt .Hütaiudtltg 

» citée par Gicseler »; « Engelhard!, pitam »; « Mathieu Pam, paîstm , 

"Cta- « «* ™»e<î «"£ 

rHfSSStoS 

tain du xvi. **-0"* An 1 ctries a Sîrait ijliustc de lui 

gsscsi-- « «s »«* rfsz 

. „„ a„ h France et de l’Allemagne. Disons aussi q ue 11 ■ u ; P arlL tr P 
favorablement de Gerhoh de Rekhersperg»; C^t lui qui dans son livre, ™mr- 

~ A^i 

!TS;rÆ 

. uupEres, c «. .Ce sorties® élabora* w« racUe 

Je dacm jss« d'une umille noble. Wl™ ■ 1- G- d ^uveiot alla le prendre dans la 
que*CvïbaM * était pauvre « aaiiferable, que I ahbî|« «te JUtffli v 

■ Tt$£rfi!S££lXi G. ,™r».i a «.« m* *• — 

mkui édités depuis par Perü? . T r i fr^ncisr le nom,, je ne vempas trop 

■ fi, ÿfcCÆ** «• ^ 

ftegraphe de Berlin , de BUms peur Elans, en., < lc - 
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d'hui perdu, de inrtstigàtiont Antichmîi, a répandu tant de calomnies contre 
l'empereur Henri IV, si souvent répétées depuis par les partisans du Saint-Siège- 
Enfin nous croyons que II. G. Saurait pas dû écrire partout dans son livre 
Corbîe au lieu de Corvey; un lecteur français croira nécessairement que c’est 
de l'abbaye de Corbie en Picardie qu'il s'agit, et non du monastère hessuis K 
Nous arrêterons id nos critiques, qui ne porteraient plus que sur des minu¬ 
ties de détail et que nous pouvons supprimer par conséquent sans dommage 
pour les Secteurs et Facteur, Nous souhaitons que le livre de fcf. Guihal trouve 
un succès mérité auprès du grand public, auquel îl nous paraît plus spécialement 
destiné, et qui d'ordinaire n'est point accessible au* ouvrages de pure érudition, 

Rüd* R eu ss. 


v. — Hatlands Fornmlnnes - fœrenSng rtnskrlft (Annuaire de 11 Société 

d'archèolagie du Haltand). iSüE. Halmsladj Cerna radt. ln- 3 % 48-}? p. 

La Suède possédait déjà plusieurs académies et sociétés scientifiques> non- 
seulement dans ses chefs-lieux intellectuels, Upsala, Lund, Stockholm, Cceteborg, 
mais encore dans les provinces de Nerike, Hebingland, Gestrikland, etc., lors* 
qu'en iBûj îl s'en est fondé une nouvelle dans le Halhnd. Cette dernière province 
est l P unc de celles qui méritent 3 e mieux d'ètre étudiées ; bien qu’unie au Dane¬ 
mark dès l/orignie des temps historiques* die a vécu au moyen-âge d'une vie 
passablement indépendante, surtout dans la période féodale ou quelques-uns de 
$e$ gouverneurs s'intitulaient comtes ou ducs par In gcke de Dieu. Au commen¬ 
cement des temps modernes elle appartenait encore au Danemark, qui se la vit 
disputer par les rois de Suède, jusqu’à ce qu’il fût obligé de b leur Céder ((648) 
avec ses deux autres provinces d'Outre-Sund, ta Blekmge et la Scanie. Elle 
avait jusqu'alors conservé la langue danoise dont on trouvera des spécimens, 
un peu archaïque? à la vérité, dans Ee présent Ânnuaïn; mais depuis elle apprit 
peu à peu le suédois, de sorte qull a fallu traduire pour les H&üaàdàu contem¬ 
porains: un a nicle danois de M- Stephens qui figure dans ce fascicule. De plu$ 
les fautes d'impression qui déparent Je mémoire do M* Eoye prouvent surabon¬ 
damment que les imprimeurs de Halmstad ne sont plus familiarisés avec la Langue 
de leurs ancêtres. 

UAnntïûire s'ouvre par un court avant-propos, puis viennent les ïteîuîs de la 
société approuvés par l'Académie royale des belles-lettres, histoire et archéologie 
de Suède. Pour devenir membre, il suffit soit d'offrir un don pour Les collections, 
Soit de payer une cotisation annuelle de i fr. jo ou bien 10 fi\ une fois donnés. 
Le but de la Société est de recueillir la antiquités et Les documents qui 
concernent le pays, de veiller à b conservation des monumenis historiques et de 
les décrire. Elle adresse i l'Académie des belles-lettres un rapport annuel sur 
ses travaux, et lui cède moyennant retour Ses objets- qui peuvent convenir*^ 
Musée national de Stockholm, — Suit un article dû à un archéologue danois, 
M. W. Boye ± dont nous avons dtjjà parié dans h Revu€ critique ([SéS, L II, 


1. M r G. ne parait point avoir coimu Se livre de M« Janzen, tVüMd von Blabla and 
Korvt). Mhiüts, i8j|, b4% 
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p jij), et concernant un Bouclier de brunu frotritf d&BS le HÆmd (p, 6- JI Avec 
fig.)* Ce bouclier ovale» concave et pourvu d r na ambon, présente celle parti- 
çdarité que ta poignée est trop petite pour une main ordinaire; elle ne peut 
être saisie que de deux doigts. Cette circonstance donne â croire que le bouclier 
servait d'arme de parade; il est en effet pEus élégamment orné que les autres 
boucliers du même 4 gc. Comme il est bossué et qu'il a été trouvé dans une tour- 
bière, à i m de profondeur, on peut conjecturer qu'il y a été déposé à titre d'ex- 
voto. ’ll doit dater de la fin de j'ige de bronze, ainsi qu'il ressort des ingénieux 
rapprochements de II. W. Boje. - L’article sur une BradieU d'or trouvie Joui 
lt H attaitd (p. ti-iî avec iig.) est tiré du bel ouvrage de M. G. Stephens (The 
oU-nortkern nuit MonumOU oj Suwtimoia and Englaitd, t. Il, — Voy. Roue 
eriliyte, 18S8, t. IL p, ïîO- — la dueripfm de ta pmôU Jt Lahlm, eente en 
,796 par le pasteur Osbeck, était restée en manuscrit; le secrétaire de la 
Société, M, T. Gytlenska-ld, en a publié d'intéressants fragments (p. 17 " aS J» 
qui concernent les meeursdes habitants, leurs a limens, leurs boissons, leur costume, 
leurs maisons, les noces et festins, les superstitions. — L'Exnuif du livre <|« 
aa.httiilt du. bourgmestre el du Conseil de Hatmstiii, qu'a édité M. A. M. Cullin 
,; p . 3 q- 4Û), est en vieux danois et se rapporte à un procès de sorcellerie |Ugé 
en i(joS- une malheureuse, qui avait abusé de la crédulité de ses contemporains, 
pava de la vie un délit que nos lois actuelles puniraient tout au plus de quelques 
jours de prison. — La seconde moitié du fascicule porte le titre ioFornlmd- 
Isnear retrande Hnlhnd (anciens actes concernant le Halbmd; recueillis par P. 
von Mœtter, chef d'escadron et président de b Société. Ils forment le commen¬ 
cement d'une collection, avec pagination particulière, qui sera commuée. Il y a 
déjà 51 pièces dont la plus ancienne date de 1 1 76, fo plus récente de I joj- es 
sont toutes en latin, à l'exception dfone paraphrase en haut-allemand. Chacune 
d'elles est précédée d'un argument. La plupart avaient été imprimées dans 
divers recueils ; quelques-unes sont inédites; toutes sont précieuses pour 1 histoire 
du Halhnd — Si cet Annuaire est continué sur le même plan, il formera ia base 
h dus large et La plus solide de tous les travaux biîtoriqcés et archéologiques 

lu uJIf-mJ E« B&ALJVQÏSh 


, _ WiAC ™ Die vornehrnsten Ktjnfitd^kmwttr la Wien. i vol. ïn- 9 *. 
ü r dMÎîi p.. le r de *i> 4 îO p. 16ÛÛ.1S67. Chez Briumuller, i Vienne. - 
Pris : 1 3 Ff- 

Ce livre est le dernier de l’illustre historien d'art allemand, c'est le couron¬ 
nement de cette vaste Revue des Musées européens, inaugurée en 1857 'J* £ 
marnais d'or: et les art *es en Angleterre « à Pars, continuée par la publ car.on 

des MM « Aü'rmv' 0 * 4 *). TnfW ” 
tagftl (iSh). de ia galerie de s Tjifozux de l'Ermitage ,1864) « des TeUm, 
dessins et minimum Je l’Espagne \ Une œuvre pareille, nous le ^yons, est 
unique, c’est un ensemble homogène et varie tout à b fois, car peu p 

" On peut ajouter 1 rtte liste todlffliC-ü^ dt h M*deMuuu * 

rayf Je Berlin, qui compte plus de quinze «iM». 

1 2. Dans !« Mtbâthu fur Rrnivumsdufi* \ vüsume. 
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été aussi ouverts am mérites des écoles les plus opposées Ce$t le résumé des 
expériences de deux générations condensées et fécondées par le même homme, 
car Waagcn tenait sans cesse ses ouvrages au courant des progrès, de la science; 
îl revenait sur ses travaux antérieurs, il ne croyait pas aux livres définitifs , et 
s'estimait heureux de pousser h la roue sans ambitionner de tracer un itiné¬ 
raire immuable. Les Principaux Monuments dan de Vienne nous montrent ù quel 
point i) portait ce dévouement et cette abnégation. Ils sont, pour ainsi dire, la 
troisième édition d'un livre dont les deux premières Sauraient pas été livrées au 
public* C'est à trois reprises différences, i quarante ans de distance, que Waagen 
a étudié l'immense matériel entassé à Vienne, différant toujours la publication de 
ses travaux, parce qu’il ne 1 « croyait pas assez mûrs. Son premier séjour à 
Vienne est de 1822, le second de 18*9, le troisième de iMo r et ce n r est que 
six ou sept ans plus tard qutt s T est cru en état de publier l'ouvrage dont nous 
rendons compte* Cet ouvrage même n'éian cependant qu'une élude préparatoire 
ce n "était certainement pas, dans sa pensée, un but, mm un moyen. Toutes les 
publications de W; sur les Musées de l’Europe peuvent être considérées comme 
une introduction à deux grands ouvrages dans lesquels il se proposait de résumer 
toutes les connaissances acquises duron! sa longue carrière: l'un était cette 
Histoire dis miniatures* 11 souvent annoncée, l'autre le Monod i£phisldre de la 
peinture dont l’achù ventent lui paraissait à tri-même sï rapproché qu'il a donné 
ce titre à une première partie, qui a paru en iSüa, et que ce n T est qu'en souj- 
tîire qu'il a appelé ce livre, aujourd’hui classique, Manuel de rhistoire des Ecoles 
de ÏAÎtmagn* et des Pays-Bits. Nul doute que les manuscrits de ces ouvrages ne 
se trouvent parmi ses papiers, et que leur rédaction ne soit fort avancée Ou même 
achevée, car Waagen était bien homme à retoucher un manuscrit pendant sept ans s 
et à le remettre pour sept ans dans ses cartons. En attendant il n'esE guère 
d’historien contemporain de 3 a peinture qui n’ait largement puisé dans tes Inven¬ 
taires si minutieux de toutes les richesses artistiques, et si par un motif ou un 
autre* ITfûn;lira des miniatures notait pas livrée à llm pression, le premier littéra¬ 
teur venu trouverait dans les Trésors d'art de h Grande-Bretagne, dans les Frinri- 
paux monuments de Vienne^ etc* les matériaux complets et tout façonnés de cette 
histoire et n’aurait que la peine de les réunir pour m faire un ouvrage supérieur 
à tous ceux que nous possédons â ce jour. Wwgen avait trois grandes qualité? 
qui lui ont assuré la place éminente qu f ll occupait dans la science de Part. ïl était 
connaisseur, fin connaisseur , mérite, rare en Allemagne » qu’il devait à la pra^ 
tique de b peinture. Il était érudit, et il avait le sens historique. Il n’était ni 
esthéticien, m écrivain, comme quelques prédécesseurs, Winekelmann, Lessïng, 
ou comme quelques contemporains* Schnaase, Farster, Peut-être l'abus qu'on 
faisait, qu'on fait encore, de Ea rhétorique et de ta science du beau les lui avait-il 
fait dédaigner comme trop faciles, et trop sujettes aux variations du goût. Mais 
il était un savant complet dans toute la force du terme. Il avait b patience §1 fa 
mmuüe du collectionneur sans jamais se perdre dans le détail; îl savait au 
moment nécessaire remonter à ia^urface et dominer toute l’histoire des arts; il 
avait Ee sentiment le plus juste des proportions, et expédiait un artiste médiocre 
d’un mot comme il remplissait plusieurs volumes de l’étude d'un grand géntc* 
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Toutes ces qualités se retrouvent dans les Principara rno/nsmtnts d'art à Vitrine 
que nous avons un instant laissés de cité, parce qu ils nous paraissent surtout 
devoir être envisagés comme un fragment de cet ensemble si imposant. H serait 
en effet difficile décrire sur un point quelconque des beaui-arts sans recourir 
jijj trésors de Vienne : ses musées rivalisent avec Ceuï de la France> de I Italie) 
de l'Angleterre et de FEspsgtte; ses collections particulières n'ont peut-être pas 
de rivales. C'est ù Vienne seulement que l'on peut étudier l’importa nie école de 
Bohême. L'école française aussi y est représentée par une foule de curieux 
échantillons. M. W, cite une vingtaine de manuscrits français qui d'après lui 
Sont de la plus haute valeur artistique. J’ai surtout été frappé par le grand 
nombre de Ciouet qui s'y trouvent. François Ciouet y compterait, d’après M. W. 
une suite de dessins et sept portraits dont l’un, le Porttait dt Châties IX , seraiLte 
chef-d’Œuvre de l’artiste; Jean y serait représenté par un portrait de François I«. 
Cette collection relativement si nombreuse a-t-elle été rapportée en Autriche 
par Élisabeth, femme de Charles IX, qui retourna dans ra patrie après la mort 
de son époux? M. W. n'en dit rien. Ou bien ne seraît-on pas un peu tenté à 
l’étranger d’appeler Fouquel ou Ciouet toutes les peintures françaises d’une 
Certaine époque, comme en Italie on est tenté d'attribuer A Durer tous les tableau* 
allemands. Tous eeui qui savent combien sont rares sur le continent les ouvres 
authentiques du notre Holbein du xvt* siècle, comme ». W. l'appelle si bien, 
tfaçcepiçrcml sem affirmation qu’avec b plus grande réserve. M- oi ne eue 
aucun ouvrage de Ciouet dans son étude sur les musées devienne, H. Ch. Blanc 
non plus dans son histoire des Ciouet. Mais malgré ces diverses invraisemblances 
nous croyons que çeus qui s'intéressent à ce grand maître ne peuvent plus Se 
dispenser d'étudier, pièces en main, une question soulevée par un ju^e aussi 
compétent que Waageü- Dans fimpossïbiiité de tool citer, je voudrais seulement 
encore appeler l'attention des savants sur le triptyque de M, Artaria que notre 
auteur décrit i la page (t. I). Il l'avait d'abord attribué à Gérard Horcbout; 
dans les Nmawtnls d’atl ta plus remarquables dt Vùant, û revient sur ce 
premier jugement, mais sans se prononcer définitive ment en faveur d un autre 
artiste. Si nous ne nous trompons, ce triptyque serait celui qui a servi i M. Fœr- 
ster, concurremment avec deui autres tabler, i établir I'mcc d un maître 
anonyme, ira vaillant vers 14S0 (v. Cîrnïtn'(U£ ,frr Arts, 4 octobre iSob,. Cr 
problème intéresse d'autant plus le public français qu'un des trois termes de 
comparaison se trouve en France, au musée de Rouen, 

MA b peinture »e I E ere pus «Je dans les P^ipazmwml 
Vitrine, elle n'occupe que le premier volume (galerie du Belvédère, de 1 Aa 
démie impériale des beaux-arts, galeries Lichtenstein, Cienwi, Schffinbortt, 
G sel!, Harrach, RothschM, Aruria.etc.). Lesmanuscriisàmmiaiüre5,lesdessins, 
les estampes, tes. chefs-d'œuvre des arts industriels , remplissent le second 
volume. Les armures, 1 k sculptures en bois, en ivoire, etc,, les vases, les to J 0 ^ x 
de Sa* collection Ambrasientic sont l'objet d’un examen très-détaiilé. Il en est de 
même des antiquités égyptiennes, des sculptures et brames antiques, des mé¬ 
daille», des gemmes, des pierres gravées et autres monuments du cabinet des 
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nûMailta et des antiques. Le$ facilités que M, W. avait obtenues pour ] : 'examen 
d'une foule d'objets Inaccessibles au public donnent le plus grand Intérêt à celte 
partie de mti ouvrage. Nous ne pouvons entrer dans [^numéral ion de toutes ces 
curiosités; qu'il nous suffise de dire qu'tl ne se trouve guère à Vienne d’objet 
intéressant les beaux-ans de près ou de loin que M* W, n'ait soigneusement 
étudié et décru avec b plus grande minutie. 

Les descriptions sont souvent si précises qu'une gravure ne nous donnerait 
pas une idée plus nette. Généralement* elles sont trop longues. A quoi bon nous 
dépeindre un sujet* nous dire combien et quelle sorte de personnes figurent 
dans telle Ou telle miniature* ce qu'elles font, etc.! Cela ne présente aucun 
Intérêt pour le lecteur* car ces détails ne lui apprennent rien sur le style ou la 
technique d'un artiste. Ou bien, si M. W* a voulu faire également de sou livre 
une source de renseignements pour l'historien et Archéologue, pourquoi alors 
ne décrit-il pas tous es les miniatures d'un manuscrit au lieu de se borner h telles 
qui offrent le plus d’intérêt artistique. Il perd aussi beaucoup de temps à décrire 
des miniatures généralement connues par de nombreuses reproductions, par 
exemple les Fragments di k Gtnkc, le DÏQSCorïde, tous deux byzantins, dont on 
trouve d'excellents fac-similé dans l'ouvrage de M. Labnrte et dans celui de 
&L Louandre et des imitations plus ou moins heureuses chez Dïbdin, d'Agin- 
court, etc. Pourquoi décrire routes les estampes Je madrés dont l'œuvre est 
depuis longtemps catalogué* eï pour lesquelles il eût suffi de renvoyer à Bartsch 
ou à Passavant. Il énumère les hé gravures de Schsngauer, ce qui prend* 
lien inutilement* sept ù huit pages. Il aurait bien mieux valu rechercher et vérifier 
les états indiqués dans les derniers temps, notamment par M. Galïthon (GûzetU 
éÉB Baux-Arts f tSjj). 

Malgré cette exactitude un peu trop minutieuse, les Principaux monuments 
li'jrj 1 Je r.-mrtf ne sont rien moins qu'un simple catalogue. L'auteur ne s'est ras 
contenté de décrire les objets et de faire leur histoire* El rA pas seulement usé 
{peut-être quelquefois même abusé) de sa perspicacité et de la subtilité mer¬ 
veilleuse de sa vue pour démêler trois ou quatre mains différentes dans un tableau 
où d'autres n'etï voient qu'une, ou bien pour restituer i un maître un tableau 
attribué à an autre. Il a fait plus. Il a touché en passant 5 tous les points de 
Thistoire des beaux-arts; il a réhabilité plusieurs artistes, il en a détrôné d'autres. 
Ses jugements sur le mérite de tous ces ouvrages présentent te plus grand inté¬ 
rêt. Lors même qu'ils sont !aconrques 1 comme cela arrive assez souvent* et qu'ils 
se résument en une rimple épithète « excellent, » « superbe, » ils prennent dans 
b bouche de W + une autorité avec laquelle il faudra désormais compter. Scs 
appréciations ont une valeur toute particulière, elles ne renferment pas un mot 
vague* pas une idée qui ne soit d'une rigueur scientifique; pour réimporté quel 
tableau* pour n'importe quel style* W. trouve de nombreux termes de compa¬ 
raison qu'il est, h la vérîtéj souvent forcé de chercher en Italie, en Ânglejfrre, 
en Russie, mais qui offrent l'analogie la plus surprenante avec l'œuvre qull décrit, 

__ m _ Eüg + MuHTXp 

NogmïJe-Rôtroii* imprimerie de A. Gouverneur. 
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1 — Chrostomathla syriàca quint glosant et labuEii gfsinnistieis Bplioairit 

Ætqilitis RiEüiGEm. Editio altéra auctietemeodaü. H-ili'. Saxon»,fumplibttlOrptu- 

isotrtpphei. M D CCC LXVÎU. vj, 110 et 104 p. - Prix : ic- fr. 

On réclamait depuis longtemps, en Allemagne, une deuxième édition de la 
Chrtsiomalhit syriaqüi publiée, pour la première fois en 1 S $ S „ par M. Rœdigsr. 
Le haut enseignement des Universités, qui avait adopté ce livre, ne lui avait pas 
donné de digne successeur et, depuis plus de dis ans, les exemplaires étaient 
devenus presque introuvables. En France, nîi renseignement des langues ara- 
méennes est si négligé, une telle lacune n'a jamais dû être ressenlic que par 
quelques travailleurs isolés, l! n’en est pas de même en Allemagne : i! n f y a pas 
de l'autre côté du Rhin d’université, si obscure qu'elle soit, où le professeur 
d'exégèse biblique n'enseigne à ses auditeurs au moins les éléments du syriaque 
et du clialdéen. 

Il suffira de marquer ki les changements apportés par l’auteur à son travail : 
ce sont autant de progrès, ce qui n'étonnera aucun de ceux qui sont familiarisés 
avec la manière patiente et la méticuleuse exactitude de M. R. Sa méthode 
rigoureuse donne une valeur toute particulière à des ouvrages qui ne sont pas 
destinés exclusivement aux savants, mais qui ont pour but principal de former 
des élèves et de les aider à faire leur école. 

C’est j cette préoccupation que répondent surtout les tableaux des formes 
verbales et le glossaire, de tout point excellent ', soit comme source d'informa¬ 
tions, soit comme modèle de la sobriété qu'il faut apporter dans les étymologies 
sémitiques. Je ne comprends pas pourquoi des tableaux analogues n'ont pus 
été consacrés aux formes nominales. Je ne puis m'expliquer une telle omission 
qu'en supposant la crainte de K. R, de voir ses auditeurs renoncer à des études 
grammaticales plus sérieuses. 

Dans le texte, un seul morceau a été supprimé : ce sont des prières en syriaque 
moderne qui, en iSjS, avaient tout lotirait de U nouveauté, Aujourd'hui , les 
uvuntes publications des missionnaires et les travaux récents de M. Ncddekc 3 


I- Simulons cependant une lacune ; VïtatyCt assez fréquente des noms pr^res. La 
ËttncttiJjnce crure les formel orififitalts ei !» formes Usines est souvent oiihale i twiir, 
surtout pour ïes noms de villes et de pays. * 

i. Ürammük dir Nmjrisd&i Smdu Uiptig, 

artWfûtktn Dis ht lui dans h jUiUtknfi dtr d&iu morgiaiJinrJ. CadtstAaft x iû& 7 ti ic-tn. 
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ont fait entrer définitivement l'élude de Ces dialectes dans le domaine de la 
science. On a vu clairement que la force créatrice ne manque pas plus aux 
langues sémitiques qu'aux langues des autres familles es on a pris sur le fait les 
développements successifs du syriaque, resté langue vivante sur les bords du 
lac Ounnia. El n J v avait plus aujourd'hui de motifs pour donner ces fragments 
liturgiques dans une chrestomathie syriaque. 

En revanche, quelques additions heureuses ont été faites, eL elles sont presque 
toutes empruntées à des manuscrits encore inédits. Citons d’abord huit fables 
iris-concises, d’origine chrétienne, dans le genre de celles qui sont attribuées à 
Ésope. On sait d’ailleurs que les morceaux analogues, conservés en Arabe sous 
le nom de fàbks de Locmun, ont été aussi rédigés par un chrétien \ M, R, entoure 
jusqu'ici d’un certain mystère le recueil auquel il a emprunté ce morceau ainsi 
que le suivant : iVünafw, « hùtorâ Synlipx sivt de septtm tapitaBos aimpto. Il 
réserve des éclaircissements ultérieurs pour une publication prochaine. C’est 11 
une promesse vague qui pourrait bien, avec les habitudes de l’auteur, n'élre 
jamais tenue. 

C'est un nouveau document pour l’histoire de l’Eglise que l'encyclique attri¬ 
buée J j’évéque Narcisse. Elle est, comme les deux extraits suivants (p. i Qt-I11 
du texte), empruntée à la riche colléerion du Oritish Muséum. Nous trouvons 
ici, comme dans presque toutes les publications orientales récentes, le zèle et Sc 
désintéresse ment de M. Wright, qui a fourni ses copies à M. B-, son ancien 
professeur de Halle. La date de l'envoi de l'encyclique est donnée à la ligne J 
du texte : il eut lieu ■■ en 6G 2 des tirées, » c’est-à-dire en 350 de l'ira chré¬ 
tienne. Le pieux évêque avait, dans une m vision, » yu « le tentateur, s et il 
croyait devoir en instruire « le monde entier. 

À partir de ce moment, M. R. abandonne récrit Dre Fchiti pour le caractère 
Etlrifiguilù, le caractère archaïque des Syriens, le plus ancien représentant de 
cçttc série d'alphabets qui conduisent, par des transitions successives, de L’ara- 
méen carré (de Palmvre) à l'alphabet arabe. Les morceaux d’Eusèbe, dont 
M. R, donne ta version syriaque, ont déjà été traduits par lui en latin dans 
l’édition de Schœtie *. Les notes critiques placées au bas des pages (05-109 
méritent une mention particulière pour leur sagesse, leur concision et l’abon¬ 
dance des renseignements qu’elles fournissent. 

L’exorde du poème composé par le rhéteur Antoine contre les calomniateurs 
est un modèle du style élégant et fleuri qui était employé chez, les Syriens au 
huitième siècle de noire ère. La lettre adressée par Alexandre le Grand ï son 
maître Aristote est, comme or» sait, traduite du grec. La pseudépi graphie arabe 
et syriaque n’est pas, d’ailleurs, moins remplie de tels documents que la pseudé* 
pïgraphie grecque et latine. On a reconnu depuis longtemps que toute cette 
littérature n'a aucune valeur historique. 


1. Cf. l'Introduction à l’édition do Fsblu Je Lotmtn, par M, J. Dtrcnbourg. Berlin, 
l8|o. 

a. H, p. îoi-119. 
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fl îi'esi pis nécessaire d'ajouter que, dans les morceaux déjà publiés au para- . 
vant, M. R, a fait de nombreuses corrections ei profité de tous tes nouveaux 
-documents que Im ont fournis des publications récentes ou nouvellement parve¬ 
nues en Europe, Une liste est donnée dans la préface, p. ïJï-lV. C'est réellement 
utie année heureuse pour les études syriaques que celle où ont paru, entre autres, 
le deuxième volume des Ancaicu îyrktâ de M. Land» b nouvelle édition de la 
ChTftfmdihle de M. Rœdiger et p enfin, le premier fascicule du Tktsaznti symeus 
de M. Pape Smith. Siarlwig Dërek bourg* 


6. — BoarkfcTd Zink et s& Chrnüit|tie d'Augsbourg. Notice par Edouard 

Fick, docteur en droit et en philosophie, Gcnc-ve^ imprimerie I. G, Fie!*, 1B68. In-tï, 

eoS pages. 

Les bibliophiles se réjouissent tauiours en .ipprensnl qu’un nouvel opuscule 
est sorti des presses de M. Fic-k A Genève, er ce serait entreprendre une tâche 
complètement mutile que de recommander le nouveau volume mis amateurs de 
beau* livres. Aussi ne voulons-nous en dire quelques mots qu'au point de vue 
de son intérêt historique. C’est une notice sur la Chronique de Bourkard Zink, 
publiée par M, Hegel en [866 dans la grande CnUretion àtt ckmtiiquts des villes 
atltma ndes , qui parait au* frais de l’Académie de Munich. Elle relate l'histoire 
de la ville d’Augsbourg, de 1168 à'nûB. M E. Kick s’est attaché, dans le 
résumé succinct qult nous a donné des récits du chroniqueur, à relever surtout 
les épisodes qui font le mitas connaître les idées et les moeurs du moyen-ige 
germanique. Aussi la partie de son travail qui présente le plus d’intérêt «i sans 
contredit celle où. laissant la parole à l'honnête citoyen d’Augsbourg, il traduit 
l'autobiographie qui se trouve au troisième livre de la Chfûitiijat. 

Sans doute le naïf langage du kv* siècle donne un attrait particulier à ce 
récit instructif autant que charmant; mais pour ce us qui ne peuvent aborder la 
lecture de l'original allemand, la traduction fidèle de M, Fick en tiendra lieu 
sans trop d'inconvénients. Né en i ?t>6 à Memmingen en Souabe, Zink erra de 
ville en ville ' |!>M sa jeunesse, comme écolier d'abord, comme maître d'école 
ensuite, puis H entra au service d’un riche marchand d’Augsbourg en 1419, se 
maria, se fit connaître par son savoir, amassé un peu partout, devint messager 
de Ja petite république, puis payeur des troupes de la cité, continuant entre 
temps son commerce, allant i Rome, à Venise, A Rhodes et jusqu'en Crète, 
prospérant dans ses affaires* moins heureux au foyer domestique, car il perdit 
trois femmes 5 et la quatrième t qu'il prit â ttfentc-quatve ans, le rendit passa¬ 
blement malheur eux. Dans rmlcmlle dun de ses veuvages, il eut également 
maille à partir avec le conseil de la cité pour avoir eu des nippons trop intimes 
avec une de ses servantes, « (dite fille qui me volait toutes les fois quelle en 
» trouvait l'occasion. i« Tout cela est rfÇoriTé avec une bonhomie délicieuse ei 
fait rtvivre devant nos yeux b vie intime du xv* siècle* Bourkard zink est 
mort en 1474, et sa ville natale de Memmingen a fait dresser un monument en 
son honneur* C’esi un monument aussi, dirions-nous volontiers, si le terme 
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n'txsh trop ambition peur un si joli peiEi volume* c’est un monument d'un 
autre genre que M. E* Fîck a élevé u h mémoire du vieux chroniqueur cPAugs- 
bourg. Si ses travaux pouvaient encore avoir besoin des éloges de te critique, 
nous nous ferions un devoir de te recommander à tous nos lecteurc* et nous 
terminons en souhaitant que de nouveaux volumes viennent s'ajouter bientôt à 
leurs charmants aînés, 

ftOD* Reuss. 


7 - — Filosafos espar.ol&i, D : Oliva S^buro de Nantes . escritom iluslie 
det dèom-scxtaj. Su vida, — Sus ohns, — Su valûr Fflütffico. — Su mérite 
htm no Por L Sancho Rcmsû. Salantwca, mprenta de D. Sébastian Cercle. 
|8Û7> te-S 1 , 41 pages. 

Alléché par les promesses de te titre pompeux, nous avons test venir de 
Madrid çet opuscule, qui n’est qu’un essai, un discours académique* une thèse 
de doctorat* u^-mince de valeur et de volume; mais intéressante par le sujet. 
Avant de l'examiner, donnons quelques détails sur La cérémonie du doctorat en 
philosophie Tartricmie maîtrise ès-arts, noire doctorat ès-letires), 

Nous disons bien cérémonie et non pas épreuve, car il rry a pbint d'épreuve 
véritable* la réception consolant en un discours que prononce le récipiendaire 
devant les Facultés réunies en grand costume dans le Paranymphe, c'frst-i-dire 
dans ce que nous appelons moins doctement la sa Ile des Actes. Le candidat* 
aspirant ou postulant, pérore une heure ou deux, suivant ta longueur de sa thèse, 
assisté d'un parrain* devant un auditoire composé non-seulement du grmta, ou 
si l'on aime mieux, du dsmtto de 3 'Université* mm encore d'un grand nombre 
d'invités des deux sexes, qui s'empressent de courir à ces fêtes universitaires* 
non moins recherchées que les spectacles et les courses de taureaux. Les choses 
se passent a peu prés comme uü moyen-ùgc ? sauf le pédantisme et la 
scolastique. 

C'est en passant par le cérémonial obligé, que H. Sanchez Rua no a obtenu 
le bonnet de docteur, te ImrAi dvctomL 

ht. Sanchez Ruano a débit': son petit discours pages de texte et io de 
notes)* en ^adressant à la personne du doyen de la Faculté des Lettres de 
Madrid, M. Amador de los Rm M qui qualifie â^lusîrinm wittr. et dont 
Vv Histoire critique de te littérature espagnole, u en sept gros volumes gr. ïn-S* ( 
d'où te critique est absente, serait au jugement du regrettable et savant biblio¬ 
thécaire de Vienne en Autriche, feu Ferdinand Wolf, appuyé par le récipiendaire, 
une œuvre monumentale et unique dans son genre , mûiuimtnini y unica tn m 
gt/zcro(p. $é). 

M* Sanchez Ruants, se faisant le complice de Wolf T qui avait poussé un peu 
bien loin la complaisance pour son bon ami et très-grand admirateur le doyen 
de la Faculté des Lettres de Madrid* nous s donné de siï judiciaire une opinion 
que son oraison académique et doctorale n’a malheureusement que trop confié niée, 
F.t d'abord* rien ne l'obligeait, quoiqu’il en dîse T à mettre au jour telle produc¬ 
tion hâtive et de circonstance, qu'il avoue lui-même avoir écrite au pied levé, 
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qm h ha esam fétô de ikmpû, iûbrjdù dt 'ùtupûtiùnu^ clc {Aimtenàâ pftUmin jt)* 
et qu'il a le tort de présenter comme un $pmmn î comme un r$sa e d'un travai] 
de longue baleine, qui aurait pour objet le mouvement scientifique en Espagne 
au xvî 1 siècle î vaste et beau sujet, digne d'un meilleur esprit ‘ car L'échantillon 
que nous avons sous Ses yeux ne nous rend pas Impatients de voir la pièce que 
M, Sanchez Rtwno a présentement sur le métier* 

Pour mettre en lumière k$ publicistes et les penseurs espagnols de cette 
grande époque, il faut d'autres aptitudes/et une préparation dont notre docteur 
se doute à peine. Nous en parlons par expérience, ayant approfondi b plupart 
des auteurs que M. Sanchez Ruano n T a fait que parcourir, et plus particulière¬ 
ment celui dont il nous donne un éloge académique. 

Vous croyez que l'Espagne nfa eu H à défaut de philosophes, que des sootasr- 
tiques et des casui$tesr Eh bien! vous êtes dans l’erreur, d'après M* Sanchez 
Ruano 1 qui croyant non-seulement à une prétendue renaissance de la philosophie 
en Espagne, mais encore à la philosophie espagnole, que personne ne connaît, 
entasse des noms, au lieu de produire des preuves. Sénèque, Isidore de Séville, 
Averroès* Maimonide* Samson(?) r R» Lutl, R. de Sébonde, Vivês* Gelrda, 
Ferera {?), Hua rte, Reyna, Scpûlvcda, Osorïo* Ferpiban^ MordÛo, G ornez 
Perdra, Sanchez t Sanchez de las Brossa, Nouez, Herrera, Marsilio 
Vasquez, Lemos, Monte de Oca, Mcmafr, et enfin la femme célèbre, cette dofia 
Oliva Sabuco, dont M. Sanchez RtfcaflO portait les couleurs, le Jour de sa récep¬ 
tion : autant de noms de philosophes 5 appartenant, les uns â des théologiens* 
les autres à des humanistes, ù des grammairiens, â des philologues, ï des com¬ 
mentateurs, à des pédèonsu à des professeurs de philosophie, qu fc il ne faut pas 
confondre avec les philosophes, pas plus que ces derniers avec les penseurs 
-originaux et les libres-penseurs. 

C r est pour avoir prodigué avec peu de discerne ment le titre de philosophe i 
des auteurs qui n'ont rien de commun avec la philosophie* que M. Sanchez 
ftuano, avec une hauteur et une sévérité qui ne lui siéent guère, accuse de 
légèf*tê les savants à ta douzaine que des préoccupations vulgaires ont empê¬ 
chés sans doute de découvrir cette nombreuse élite de philosophes espagnols, 
dont il s J est constitué le défenseur ou le parrain : « fa filosofia espahola de! sigh 
:■« dédmo*sexto, que no fut solo mistico b pcripatétïca, cual sostienèn vulgares 
tj erudttûs estrangeros, sine que tambien escrutadora, independïente y reformisia. 
m en é sentido recto y noble de la palabra » (p, 9). 

Après avoir écrit dix pages à peu près inutiles, notre docteur nous présente 
enfin cette femme célèbre, qu'il s'est propose de révéler au public; eï il affirme 
que, malgré Îj rareté des documents, on ne saurait contester ni le lieu ni 
Pépoque de sa naissance, ni fa grande vogue qu'eurent ses écrits de son vivant „ 
4 Aufique sean pocas las nolicîas biogriificas que de ella se conserv-m, todavfa 
» bastan li poner fuer;i de dudas et lugar don de nacî6, la época de su floreci- 
n nueriiû y la suerte que sus escrilos alcanzarBn mkntrns go 7.0 de. aura vital jj 
w^Php-io). La vérité eit que, de tout ccfa, M. Sanchez Ru^ho ne sait absolument 
rien de positif ; El ne fait que suivre fa tradition, et ne produit aucune preuve à 
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l'appui de sa maigre notice biographique d'une femme célèbre. sans doute, mais 
dont pins d r tiïi sceptique a, non sans raison, contesté l'existence. Jusqu’ici du 
moins, iî n f a pis éic prouvé que teue œuvre biorre et indigeste p qui fit beau¬ 
coup de bruit en son temps, sous le titre ambitieux de : t, Nouvelle philosophie 
a de La nature humaine, û ait eu vraiment pour auteur une femme. Le doute ne 
serait pas permis, si te titre de l'ouvrage pouvait être considéré comme une 
preuve d'aiuhenikhé : a Nue va fitosofta de la natutaleza del bombre T no 
^conoclda, ni al canada de los grandes fdosofos antigua^ la quai mejora ta 
» vida y salue! huRiana.,.* escrita y sacada à tuz par doua OSiva Sabuco de 
» Nantes Barrera, naturel de la dudad de Alturaz, » Nous avons eu b curiosité 
d'interroger* par Femremise Je quelques amis dévoués et d'une inépuisable 
complaisance, tes registres baptistaires des villes eî bourgs de l'Espagne qui por¬ 
tent le nom d'AlCarsx. L'extrait de baptême que nous publions ci-après* pour b 
première fois, a été l'unique résultat de cette mi ou lieuse enquête ; 


Copia âditbra di büuxiîmi dû Sannsimj. Tnuitiid y Sanld Maria dû Âfcaraz. 

LuisJ ài Olibs, . En dos dhs de Dicicmbre de i batite a OEEba bip del 

— t II' Miguel Sabutro y de Fran^ de Gozar su mucrr padrinos cl 
Ül Bachiiier Sabucci, C r [j- Atonïo de Hereai,- de pii_i y Cebrian Bittap y Cntaliru 

— ’ Cino Je pila ns uger dtl Lie^ J naît Bdifgutr y Barbara Barrer* 

" —- " - ntiitr <te BoJri^o dû Padilli y Bernardin a de Montes enuger 

Je Jsiafi Rûdrigacs. 

Miguel Lupej; 

„ Litencudo. 

Ce document, que nous reproduisons textuellement* nous apprend peu de 
chose ei nous embarrasse beaucoup. Les noms et prénoms de l'auteur problé¬ 
matique de L'ouvrage intitulé u Nutva FîluSûÊa de la Naturaleiïa del Nombre, a 
ne Se retrouvent pus ou ne se trouvent qu Incomplètement dans l'extrait b a pus- 
faire, Lnm uV Qliba f nom et prénom écrits en marge du regivtre r au-dessus du 
nom du père, ne semblent pas concorder avec le libellé de l’acte, ou l'enfant 
n'est désignée que par le prénom d'Olîva ou üliba, prénom étrange* en vérité, 
même en Espagne, où le nom d'Oiîva est irèMommun. Ce qui nest pas moins 
singulier, c'est Ja suppression du nom de h mère de l'auteur, sur le titrer de 
l'ouvrage. En etiet, d'après L'usage établi en Espagne, Fécrivain aurait dû 
Signer : Oitva SabuCO de Gozar, avec ou sans la conjonction y* Ce n'est pas 
tout; le prénom de Luisa qui figure en marge de l'extrait* ne se trouve pa$ dans 
le titre de ta o Philosophie nouvelle, u Dans toutes les éditions que nous avons 
pu voir (elles sont au nombre de trois, Madrid, pedro Madrigal, ej 8£; Braga + 
Fnactuoso Loureço deBssto, 1 622; l une et l'autre petit ïn-S° p $e trouvent à la 
Bibliothèque Ma za ri ne; Madrid, Francisco Lopez Fernandez, 172S* ïn-S 0 ^ 
dans toutes les éditions connues, pouvons-nous ajouter, car aucun bibliographe 
n% que nous sachions, décrit la première 1587), Fauteur signe : *Olfva 
» Subuco de Nantes Barrera, nature! de lu cïudad de Alcara*. 4 Le nom de 
Barrera se trouve dans l'extrait 4 e baptême, et appartient à l’une des marraines, 
ou des témoins, on ne sait pts au Juste* tant la rédaction du licencie Lape* est 
concise et mal orthographiée. Le nom de Nantes ne se trouve point dans l + ex* 
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trait, à moins qu’on ne veuille le trouver dans celui de Montes, en mettant cette 
substitution sur le compte du licencié. C'est précisément ce nom tout étranger 
de K antes, qui a donné à penser aux biographes et au* * bibliographes. On a 
supposé que l’auteur de la.Pfci/orcfftrf ttowcllt était d’origine française, et même 
nantaise* supposition qui ne s’accorde pas avec b conjecture de M. Sanchez 
Ruano, d’après lequel Cet auteur à peu pris inconnu d’un livre d’une authenti¬ 
cité problématique, était d'origine orientale, et appartenait à une famille morisque: 
« par mi parte me aveveria à indicar. si nefuera aventurado, que Oliva Sabuco 
a pertenecib à una de las familias mo ri scs s, cntonces perseguidas y obligadas a 
„ vivir en forxosa oscuridad. Ei pueblo de su nsturaleza y residencia habituai 
» inclina à sospecharlo asi, ademas de otros indicios que de la tectum de algunos 
a pasages de sus obras se desprenden * (note 12, p. >7-î&)< Sans ^ ÛUlÈ ^ Y 
avait de nombreuses familles morisques dans la plaine de b Manche; mais tant 
que M. Sanchez Ruano n'aura pas d’autres considérations à faire valoir I l'appui 
de sa conjecture, autant vaudra s’en tenir I l'opinion do ceux qui croient I I ori¬ 
gine française de notre auteur. Pour nous, une autre conjecture nous plairait 
davantage : il nous semble que les deux mots de Nantes, séparés dans te titre de 
l’ouvrage, tt’en devaient foire qu’un, dînantes, lieux mol espagnol, qui se peut 
traduire par ci-devant, et qui a son équivalent grammatical dans l’ancienne locu¬ 
tion adverbiale de frisent (aujourd’hui primttmat, à pnuni), Nous lirions donc, 
sans violenter le moins du monde le teste des éditions, ci seulement en rappro¬ 
chant deux mots, un monosyllabe d’un dissyllabe : Dam Qih-i Si buco denJJtUi 
Barre ra l . Si cette conjecture, justifiable jusqu b certain point par les erreurs qui 
se glissaient dans les vieilles impressions en lettres majuscules, était reçue, il 
faudrait admettre que le premier nom de l’auteur était Barrera, eua'à ce nom 
aurait été substitué, par suite d’une adoption, «lui de Sa buco. Mais nous ne 
tenons pas autrement à Cette conjecture en l’air; et, plus sceptique que le scep¬ 
tique par excellence, Martin Martinez, le dernier éditeur de la u Philosophe 
» nouvelle, » nous serions très-disposé a rejeter comme un pseudonyme le nom 
de cet auteur, qui devait être médecin, quoiqu’il s T en défende en termes exprès 
(ns Acorduadomt yt> de mtJUîin, por^ve nutiot fa ettüdic'' , dans Sa dédicace à 
Philippe II, où il s'excuse de ne ps se présenter lui-même en personne devant 
le Roi, fit amincis, pua no putdt enprese/teia. En effet, l’ouvrage n’est au fond 
qu’une réfutation savante et hardie de l’ancienne médecine ; et il ne s'agit de rien 
de moins que de détrôner Hippocrate et Galien. Ce n’eît pas tout; l'autour, dans 
cette même dédicace, se plaint d’avoir été pillé, et il ne se gêne pas pour eom- 


1. L’interversion de eesnows, très-fréquente dans les piétés liminaires du livre, ne 
fait que compliquer te problème. 

A li fin dW de ces pièces, fauteur signe ; Oliva Saburo ,, 

• r de Nantes vrcma de Alcara*. 

Si notre conjecture était fondée, il faudrait traduire ; ci-devant résidant i Akam. . 
Une p articula ri lé i noter, c'est que t> nom de Sab^O se trouve autç graphie unefois dans 
l'édition de 1188. Us caractères sont tracés d une main ferme et virile. Celle parüculi- 
.rit» nous a frappé d'autant plus que nous n avoci^mus vu un ouvrage espagnol du 
XVt* siècle portant ta grife de l’auteur. 
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parer le plagiaire au geai de la fable : ■■ Y si algutto, por aver yo dado avisos de 
» algunos punies des!a materia en lienjpo passade, ha escriio 6 escrive, usur- 
fl P JIuJ o essas verdtdes de mi invention : supfico b V, C, M, mande las 
« dese, parque no mueva â risa, como la comeja sestida de plumas ajenas, n 
Ce n est pas ainsi qu aurait pu parler une jeune femme, quelque savante qu'on 
la veuille faire; la dédicace est signée : 

Catholks ttu Majesütii Ancitla, 

Otiva de Nantes 
Sabncû Barrera, 

et cette humilité jure avec la jactance qui régne dans répit» dédicatotre. De 
plus, le document que nous avons publié, d’après le registre baptistaire de 
1 église paroissiale d'Àlcaraz, fait naître l'auteur en i 0j; or, le privilège du 
Roi, pour l impression de l'ouvrage, est daté de rEscurial, le i} juillet t jSû 
(Fechs en San Lorenzo, h veyntey tresdias del mesde Julio, de mil vquinientos 
y ochenta j seys anos, t oe! Rey.—Por manda do de su Magestsd, Juan Vanquez 
(Voy. I éd. de i J 88), Comment supposer qu'une jeune femme de j ; ou 24 ans 
prit ce ton doctoral et fit un tel étalage de science r Et de qui aurait-elle pu se 
plaindre ? Les questions qui sont agitées dans la a Philosophie nouvelle, * 
avaient été soulevées en partie par le fameu* Huons, dont !' « Examen des 
a esprits 1» parut pour la première fois en 1575, à Bam, in-8 11 , chez J.-B. 
Monte:a. Or Huane, penseur hardi et original, véritable réformateur, avait 
composé son livre bien des années avant de l’imprimer. Que Pon songe à l’âge 
qu'avait en t S 7 S fe * te jeune tille née en 102, et le scepticisme se portera non 
pas seulement sur J'authenticité de l'ouvrage dont on lui fiait honneur, mais 
encore sur IJdcnthé de sa personne. Après Huarte T nous ne connaissons qu'un 
autre Espagnol qui ait traité Je haut les questions soulevées dans la 0 Philo¬ 
sophie nouvelle, » Cet auteur est Pedro Simon Abri), né lui-même dans la ville 
d Alcaraz, et dont I essai remarquable sur la réforme de l'enseignement supérieur 
ne parut qu’en l’année 1(89 ■> Apuntamientos de como se deben refbnnarias 
ii doctrinal, > lu manera de cnseharlas para rcducillasa su antigua enterezay 
’’ perfcccion. » Madrid, Pedro Madrigal, brochure in-4 0 . — Nous avons donné 
une traduction de cet opuscule, avec notes et éclaircissements, dans b Rtrue Je 
l'instruction publique). 

Si l'auteur de la . Philosophie nouvelle » est la même Olha Sabuco dont 
nous avons donné i'estnw baptistaire, il n’a pu se plaindre de Huartc, qui 
lavait devance de bien des années dans la vie, ni de son compatriote Pedro 
Simon Abrii, qui ne publia sa réforme des hautes études que deux ans au moins 
après la première édition de la « Philosophie nouvelle « et quelques mois après 
la seconde. A qui donc a pu faire allusion l'auteur delà w Philosophie nouvelle « ? 
A quelque médecin probablement qui, dans ses écrits ou dans ses leçons/avait 
émts des idées analogues au* siennes en physiologie. Ôr, il y a eu en Esoagne 
ia ^deems utopistes et réformateurs, parmi lesquels il nous suffi! de’ citer 
Juan Sanchez Valdes de la Plnia et CristobaJ Ferez de H errera; mais nous a'en 
connaissons aucun qui ait soutenu, comme l'auteur de la u Philosophie nouvelle n, 
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b suprématie du système nerveux sur tous les autres systèmes de ['organisme 
vivant 

U y a là une question que nous réservons et qui mérite un chapitre à part 
dans fMïtàme de la médecine moderne. Ce n'est pas à M, Sanchez Ruano que 
nous demanderons des lumières sur cet intéressant sujet, ni au savant et hnmtére 
Morejon, suivi do trop près par M* Sanchez Ruano. Dans son Hùtotn de la 
médiane ispzgmlc ( Hisiürn biblfajpafita di te mt&cm ttpaïwla, E* 11 f p. j i, 
t. TU p p. J37) s Morejgn a fait de Tauieur de la <c Philosophie nouvelle a un 
éloge plein d'enthousiasme; et M. Sanchez Ruaxm, non moins enthousiaste p a 
refait sous une autre forme [‘analyse de More] on, dont Et fait, du reste, le plus 
grand cas : « Es tanto mas de admirer este juicio, cuanto que su autor era en 
» i\im gntdo rircunspecto en el nrîicar, j en dogios parco y recto é impardal 
w sobre mariera » (note p + p H J9). Le fait «t que Morejon, qui ne brille pas 
par la solidité du jugement, ne peut passer que pour un compilateur laborieux . 
Il avait, entre autres manies, celle de faire honneur à l'Espagne des principales 
découvertes et inventions modernes. 

M + Sanchez Ruano n’a rien ajouté à ce que Morejon nous avait appris d p un 
auteur et d + un ouvrage que attendent encore un critique sérieux, il n'y a d'utile 
dans son opuscule que l'indication eï le relevé des passages biffés* par ordre de 
rinquisiLion, dans l*édîtion de Martin Martinez, publiée en 172S, a Madrid, 
avec l'approbation de Fr. Francisco Monlïel de FuentenobîlEa T carme réformé, 
qualificateur du Saint-Office. Conclusion : l'auteur de b 0 Nucva Filosofia de La 
» natUralezjL del Nombre n est encore un vrai problème^ et son livre n a pas été 
jusqu’ici l'objet d'une étude sérieuse. Espérons qu'un vrai .savant entreprendra 
quelque jour d’ajouter une page neuve et curieuse â J histoire littéraire de 
* l'Espagne, si maltraitée par les docteurs qui ne sont pas savants, 

J. M. GtJAÎLDtA. 

â, — Journal 4 e Jean Baiichcz* greffier de Pbpçevilte au XVlb siècle 4 pub:.-’ 
pour b première bis, d’après Le manuscrit original, aui irais et sous les auspices de 
la Société d'hîstoire et d‘a:chéülog:r du départe m tnt de b Moselle, par MM. Ch, 
Aîsil el E. DE Boitteu-ler. KU-iëf l. Met/, Rousseau-Pallez, éditeur. 

In 8% pages. 

La Chronique rimée de Metz attribuée par Dom Calmct 3 Jean. Le Châtelain, 
morne augustin né à Tournay, ei qu’une élude plus attentive doit faire consi¬ 
dérer comme Pauvre d'un Messin, a été imprimée en 1698 à Metz par la veuve 
Bouchard. Dom Calmel, qui l'a réimprimée dans Ici preuves de son Histoire de 
Lorraine, en a donné une suite depuis Tannée 1471 # époque nù dLe s'arrête 
dans l'édition originale, jusque l'année i 5 fo, suite due à un ou plusieurs 
auteurs anonymes. Vers ï 6 io f un habtiant do PbppevilEej peut bourg situé à 
qurfque distance de Metz, nommé Jean Bauchez, qui exerçait dans son village 
les modestes fonctions de greffier de la justice de Tabbé de Saïnt-Syniphorien, 
apr£s avoir copié de sa plus belle écriture 3 a*Chroniquc rimcc et ses additions 
P , w un registre in-folio, la continua lui-même en vers jusqu'en 1635 , et en prose 
depuis cette époque jusqu’en i6j 1, date où s'arrête son manuscrit. 
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C'est cette dernière continuai ioti restée inédite que Mil, Ch* Abel et de Bou- 
lellkr viennent de mettre au jour. Comme le font irês-bîen remarquer les édi¬ 
teurs, ta chronique de Jean Bandiez est un document précieux pour l'histoire 
de Mciz à partir de Vùccu pas ion française; nous y voyons le triste sort réservé 
aux Troîs évêchés pendant la guerre de trente ans, et les péripéties encore peu 
connues de ta lutte aussi cruelle que longue soutenue par le duc de Lorraine 
contre la France. Les Français s-étaient rendus maîtres de Mclz par surprise; 
mais, comme b plupart des habitants des Trois évêchés, les bourgeois messins* 
qui tenaient à leurs libertés municipales* protestèrent pendant plus de cinquante 
ans. contre leur annexion à la France. Esches par 3 'empire d'Allemagne, qui ne 
les secourut jamais, ils durent succomber. Néanmoins, pour obtenir leur entière 
soumission, le gouvernement français fut obligé de leur enlever leurs magistrats 
municipaux p leurs tribunaux des treize et des maîtres écbevins, leur monnaie; 
il les accabla dlmpèts, leur fit payer les appointements des magistrats parisiens 
du parlement de Metz; voulant enfin forcer le duc de Lorraine à se dessaisir 
entièrement de cette portion de ses états, îl livra les Trois évêchés aux protes¬ 
tants suédois, îl faut voir dans le journal de Jean Baucbez le tableau navrant 
des désastres auxquels furent exposés les habhanls de ce malheureux pays, 
ravagé* pillé, incendié tour à tour par les Suédois, les Français, les Lorrains ei 
les Croates. Les récits du greffier de Fbppovillc sont un commentaire vivant 
des jWüfrii J*: fagP£Trt, dette œuvre inimitable due au trayon de Jacques Callot, 
autre Lorrain, contemporain de Jean Bauchez. 

Jusqu'en Tannée i éi 7 ou 1618, Jean Fauchez îTa probablement fait que 
reproduire la versification d 7 un auteur précédent. On doit regretter qu'il ait cru 
devoir s’astreindre lui-même au même genre de rédaction depuis Tannée 1620 
jusqu'en 16;$. Quand il n'est plus préoccupé du soin de plier sa pensée à lu 
mesure d'une versification dëpl omble, son récit gagne en intérêt. Sou style* 
sans être élégant, est simple et naturel; cVst celui d'un petit bourgeois qui ne 
vile point à Tefîet p mais qui se contente de raconter, comme il le ferait â ses 
amis, les événements au fur et à mesure qu'ils arrivent. Il faut savoir gré à 
MAL Ch. Abel et de Bouteiller d’avoir lire ce journal des archives de Pfappe- 
vilte, oh il était resté enfoui jusqu'ici. 

Leur édition est exécutée dans de bonnes conditions. Deux tables, Tune des 
titres des chapitres* Tautre des noms de lieux et de personnes, terminent le 
volume et permettent de te consulter facilement. 

Emile Màbili.e. 


0 — L'Église romaine et !r premier Empire, 1800-1814, par le comte 

&'Hàu55onvili-E- FariSj iS6S 1 Michel Lévy. T. llî. y y G p. — Pris: 7 fr, 

Comme les précédents volumes de l'ouvrage* ce tome est la reproduction 
d’articles qui ont paru dans la Anfiie des Deux-Mondes* Les notes ou pièces justi¬ 
ficatives dont il est enrichi lui donnent toutefois un caractère scientifique quu'n 
fait une reuvre distincte des études successivement placées sous les yeux du 
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public. La période qull embrasse est d’ailleurs ta plus dramatique des phases 
que présente la lutte de ta cour de Ramé contre le pouvoir laïque sous le premier 
empire. L’enlèvement et la captivité du pape en forment le principal épisode. 
Cest là, il faut bien le dire, le suprême et dernier acte de la tragédie, La déli¬ 
vrance qui viendra en su Lie se perd en effet dans 3 e fracas des événements, La 
volonté de Itaopeneor n'est plus libre. Il ne s'agit guères alors que d’un de ces 
épilogues de pièce de théâtre, ou dans un court tableau apparaissent devant les 
Spectateurs occupés du départ le crime foudroyé et la vertu récompensée. Pie Vil 
profile de b victoire de l'Europe; ce n’est pas lui qui a vaincu Napoléon. 
Lbçtian est au contraire toute chaude dans les récits que termine le troisième 
volume de H. d'Haussonville. I! suffit, pour justifier cette appréciation, de 
rappeler au lecteur les chapitres qui le composent : Ch, XXIX. Occupation de 
Home, — XXX. Violence de la situation. — XXXI. Ministère du cardinal Pacea, 

— XXXI l. Enlèvement du pape, — XXX Hl. Effets du séjour du pape en France- 

— XXXEV, L ^communication. — XXXV. Le divorce. — XXXVI- Sentence 
de Fofficiahté. — XXXVIL PréümEnaires du mariage, — XXXVI U, Cérémonie 
du mariage. —XXXIX-XL, Difficultés à Rome. — XLI-XLÎÎL Le pape à Savone. 

Passons au* pièces justificative*, 

Elles sont au nombre de trente-deux et occupent 40 pages. Vingt et une sont 
des lettres reçues ou envoyées par II, Bigot de Préameneu, Le reste se compose 
d'une correspondance de Murat (quatre pièces), d’une autre de Lefebre, chargé 
d'affaires à Rome (deux), d'un rapport de Radet, et de cinq autres lettres, une 
du pape à Caprara, deux d'Emery à NageoL supérieur du séminaire catholique 
à Baltimore, une du prince Rorghêic, une en fi n de Charopagny. Quatorze de ces 
pièces sont inédites, bien qu’elles eussent pu prendre place dans la correspon¬ 
dance de Napoléon I«. M. d’tL néglige comme précédemment d’indiquer à 
quelles sources il a puisé les renseignements dont il dote l’histoire. Mais le seul 
énoncé des documents en montre l'origine. Manifestement, ce sont tes archives 
de madame b baronne Nougarède de Fayeî qui les ont fournis. Fille de M. bigot, 
madame Nougarède avau conservé avec un som jaloux tout et qui pouvait 
rappeler les services de cet ancien ministre. Les papiers qu’elle a laissés entre 
les mains de MM. Casenave et Bouby de la Meurthe sont d’une authenticité 
incontestable. Les pièces que M- d’H. y .1 recueillies n'ont pas été admises, il 
est vrai, par les éditeurs de la Correspondance de Napoléon I*L Mais on sait que 
depuis que le prince Jérôme-Napoléon la préside, ta commission chargée de 
publier La Correspondance de Napoléon regarde celte publication, qui n'au- 
rail pas dû être officielle, comme politique, et avoue quelle présente un 
choix et un triage de documents* fait en vue de rehausser la gloire de: l'empereur 
(voy, la Préface, mise par le prince Napoléon en tête du 3« :* volume . Loin de 
s'èibnner que les pièces rejetées de la Correspondance n'y figurent point + il 
faudrait donc au contraire s'étonner qu elles y eussent tiré insérées. Non qu'elles 
changent ers rien l’opinion que la Correspcnflance de Napoléon 1« oblige l avoir 
, tV l'empereur. Elles k montrent partout occupé des détails les plus minutieux 
et poussant jusqu'au bout les conséquences de scs volontés, EL est clair que résolu 
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à triompher du pape , qui, Lui P était résolu à ne pas céder, il fallait bien que 
Napoléon violent; il ft'cst pas moins clair que réduit à ruser avec m vîdtlard 
italien, il fallait que Napoléon Rabaissât à ces prescriptions de police odieuses 
ou ridicules p dont la pensée nous choque. Tout cela était nécessaire. Tout cda 
friL N est bon que b preuve en existe ; mais elle ne fait que Consacrer un juge¬ 
ment qui devrait être familier à tous les historiens de Napoléon !«■* * 

Bien que M. d'H. s'efforce toujours de garder la sérénité et le ton 
impartial qui conviennent i ITiistoire, on peut remarquer dans ce nouveau 
volume un mauvais vouloir à l'égard de l'empereur, une disposition â incriminer 
tous ses actes»p plus accusés que dans la première partie de l'ouvrage, L'auteur 
met luÊ-mémc ses lecteurs en garde contre les conclusions excessives qu'on 
pourrais tirer, sur certains points, du caractère peut-être exclusif des documents 
qu’il a eus entre les mains : * Des refus successifs qui nous ont été opposés, dit-il 
ft dans une note 1 , il résulté que possesseur des nombreux documents... dont ia 
■ j teneur n'est pas systématiquement favorable au premier empire* nous n'avons 
fi pu les. contrôler aussi rigoureusement que nous l'aurions- désiré avec 1rs pièces 
» conservées dans nos archives d'EtÉL.**. S'il arrivait que par Suite de Pigno- 
» rance involontaire où nous avons été laissé des motifs qui ont pu déterminer 
fi les actes de Napoléon nous ayons bissé subsister un peu plus d'ombre cl 
?» de taches que nous n'unrïons souhaité autour de cette grande figure, il est bon 
n que nos lecteurs sachent d'où cela provient* et que cela ne serait pas tout à 


i. Voici pi: tiemple un tout peliï lait, issu carieux, où on pmi voir cher M. d'H. 
rtite tendance a présenter 1 « faits sous un jourdéùvcrabfci Napoléon, Quand renipemir 
eut résolu it demander h main de frUnt* Louise, il employa d .3315 Ses négociations préli¬ 
minaires de cette ëém.irche M r Alexandre de La borde, qui, pendant les îuisirs dû ré mi¬ 
gration avait eu vecasLon de se créer de hautes relations en Autriche. « A quelques années 

■ de distance, ajoute M. d'H. fs. ajj ) p Napoléon qui ne faisait plus guère attention à 
p- lui, et l'avait À peu près oublie, lui dît un jour en passant : Eh bien! M. de La borde, 

■ vo"as toib maintenant Vainc de mes maîtres des requêtes. — Oui Sire, et toujours lé 

* Cadet de roi soucis! * — Mars personne moins que Napoléon, ne se montra avare de 
bien bits esters ttuï qui l‘avaient obligé: s'il fui parler oublieux des services rendus à U 
France avant *gti armée au pouvoir; s’il ne lui pas juste J l'égard de certaines personnes, 
deOupC'Ut, deGouvwn 5 mt'tyr ? de Moiimr, de Ucourbe par ejtcinpk, il serait diJficîie 
de relever à u eftaf.Ee auctra irait d'ingratitude persoradle* La carrière de M. de Laborde 
irç présente point d'exception a cetta règle- L'anecdote que racole M. d'H. doit être 
rétablie dans tes terme* suivants, Lest dans un temps ok ht. de La borde ifétal encore 
qu'Witaj/ que fut échangée entre lui et l'empereur la conversalioa dont il s’agît, Elle 
reupliqne de celle façon tout naturellement, ftt. de Laborde était alors plus Jgc qu'au ne 
l'est d'ordinaire dans La fonction qu'il remplissait (il avait q \ ans). A l'époque ou H. d’H, 
p Uct sa réponse spirituelle, elle eût manqué d'exactitude et d*à-propos. SL de Lahorde 
venais d'être promu au poste de maître des requêtes * LË 09 ); loin d'avoir rang d'ancien¬ 
neté parmi ses confrères, il était au milieu d'eux tout nouveau. En fait loin de méconnaître 
ses bons ofËces dans la haute société de Vienne, Napoléon s'empressa de lui conférer le 
titre de comte ï j décembre 1 Sc> 9 > R laveur frè*marquêe. puisqu'elle ne s accordait qu'aux 
corne il kfî d'fttai (si MK. de Rondy él de Castel! a ne obtinrent la même dîstinclian s *c r c*t 
qu'l leurs fonction! de maîtres dés requêtes ^'ajoutaient pour l'un cdle* de géaêrat et de 
prêîet et pour l'autre celles de chaotbejfaîi *. Et hLde Labordejf Eut certxïncmentsensible, 
puisqu'il se y ta de se faire délivrer 1 k teltre^pa tantes qui lui en essoraient l'usage 
f 9 janvier iSto), 

a. P. 146 . Celle note est trop fondue pour être insérée ici intégralement. Nous revint-* ' 
drons sur ce poilnt à propos de Ea suite de l'ouvrage, 

* * 
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» foil noire tinte» * Mais M. d’H. a cru sans doute parcelle déclaration faire 
assez pour l'équité historique; il a trop facilement accepté le rôle d'adversaire 
de parti-pris, auquel les mesures en question semblaient vouloir le réduire. 
Quelque légitimes que soient ses plaintes, quelque regrettables que nous paraissent 
de semblables entraves mises à l'histoire, il n'aurait pas dû voir dans cette façon 
d'agir une sorte d’autorisation à ne présenter au public qu’un côté de la vérité. 
Elle ne le dispensait pas de discuter, de critiquer tes instruments de ses infor¬ 
mations avec autant de soin et de sang-froid que si son travail avait reçu, au 
lieu d'entraves, des encouragements, 

Nous trouvons un exemple de cette disposition de l’auteur dans le récit qu’il 
fait des circonstances au milieu desquelles s'accomplit l'arrestation du pape. A 
ce propos, M. d'H, ne peut pas dire que les documents lui manquent; il a sous 
la main les deux versions, celle de l'autorité ecclésiastique représentée par les 
oeuvres de Pacca, et la relation manuscrite italienne {British Muséum) d'une pan, 
et de l'autre celte du pouvoir laïque représentée par les rapports de Badet K de 
Mtollis. Pourquoi M. d’H. adopte-t-il exclusivement ta première? « Moins scru- 
b pukux dans sa correspondance, dit-il p. 16;. qu’il n'était Sage dans sa con- 
» duite. te général Mioltis avait Lui-même singulièrement amplifié et presque 
n frjvtfff la nature des événements qui s'étaient passés 4 Rome. » Ce jugement 
est sommaire et commode. Mais il Serait tout aussi facile d'avancer que Pacca « 
son collègue Despuig ont dénaturé les faits & l'avantage du pape. Ce procédé 
peut convenir h un avocat; ce n'est pas celui d'un historien. 

Toutefois l'erreur ta plus grave de M. d'H. porte sur ce point capital: Napoléon 
a-l-It donné l'ordre d'arrêter Pie VU ? L’empereur a toujours répondu : Non. 
M. d'H, répond : Oui, Et il qualifie de prodiguai l'assertion contraire (p, 101). 
Eh bien! ce qui est prodigieux, c’est l'affirmation de M. d’Haussonville, Si 
l’ordre avait été donné, il subsisterait dans les minutes de la secrétaireric d’Etat, 
de même qu'y subsiste celui de l'enlèvement du duc d’Enghien. M. d'H. sait 
parfaitement que cette pièce n’a jamais existé- Réduit aux arguments indirects, 
il cite dente lettres de Napoléon, l'une 1 Miolüs, l’autre à Murat. Par la première, 
l’empereur enjoint d 1 « arrêter, même dans la maison du pape, tous ceux qui 
v trameraient contre la sûreté publique (p. tot-loî). Par la seconde, il dît : 
d Si le pape prêche la révolte, on doit l’arrêter. » De ces deux pièces, la 
première seule contient de$ instructions. Elle se rapporte manifestement aux 
ministres et aux serviteurs de Pie VII. La seconde est une simple communication 
au roi de Naples, un échange d'idées, ainsi que peut s’en convaincre le lecteur 
en prenant connaissance du texte entier juin 1809), Attribuer dans cette 
dépêche à ces mots : on doit l’arrlttr, ta valeur d'un ordre, c’est méconnaître le 
caractère de Napoléon et ses habitudes de chancellerie. M. d’H. oublie en cette 
occasion ce qu’il raconte lui-même plus lard à propos des cardinaux récalcitrants 
et de l'abbé d’Astros. Qu’on les fusille! s’écriait chaque fois l’empereur (p. 285- 
468). Qu’il parle ou qu'il dicte, il s’emporte ainsi à de» mouvements qui ne 
constituent pas une décision effective. L’argumentation de M. d'H. n esi donc 
pas probante. Elle l'est d’autant moins que s» Miollis avait reçu l'ordre, même 
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AypofhâqjH (p. tfij). d'arrêter le pape, cet ordre lui eût été certainement 
expédié en double par le ministre de la guerre, et qu'il eût immédiatement rendu 
Compte, dans la forme ordinaire, de l'accomplissement de sa mission. Le récit 
qu’il adressa à S'empereur est au contraire celui d'un de ces événements fortuits f 
qui surgissent des nécessités d T une situation, et auxquels on se résigne crainte 
de pis. Enfin une des raisons concluantes d'admettre la dénégation de L'empereur, 
c T esl qu’il a toujours énergiquement revendiqué la responsabilité des mesures 
relatives à la mort du duc d'Enghicn (Si c'etail à refaire t je k ferm encore. Noies 
sur Fleury de Chaboulcn). Il serait imposable d'expliquer une attitude aussi 
contradictoire, en face de deux actes, dont l p un r nié, est infiniment moins grave 
que l'autre, avoué. 

Nous bornons II nos critiques. Il y en aurait bien quelques autres à produire. 
Par exemple, l'anecdote de Joséphine évanouie, priant M. de Bausset de ne pas 
h serrer si fort, nous parait avoir été accueillie â loft par M. d’H. (p. 207). 
Us Mimïrti de ce chambellan ont été écrits beaucoup trop i la légère pour 
mériter quelque créance* Les chapitres relatifs au divorce sont d'ailleurs tes plus 
faibles du volume de M. d'H- et ceux où il apporte le moins de secours à l p hi£- 
toîre. Nous avons hâte de signaler les points neufs et véritablement remarquables 
de son travail. 

Il fait connaître pour la première fois ou met en pleine lumière : I Indifférence 
absolue de toutes les puissantes de l'Europe à l’endroit du pape (voy. notamment 
p, jfi-iy); — la sagesse et les rares qualités d'esprit du généra! Mioïlis qui avait 
A se mouvoir sous une direction impérieuse et saccadée, mais non précise (voy. 
notamment p. 77-78 etpassim. Celte vue très-nette devait détourner M - d'H. de 
l'erreur oit il tombe relativement à relèvement de Pie Vil 41 ; — l'intervention de 
Salîceti ti son r&le actif auprès de Bfiollîs ei dé Murat (p. 95-06': ; — la descrip¬ 
tion des mesures préparatoires de l'enlèvement (p. 108-12r. ; — le silence que 
Napoléon exige partout A Pendrait de cet acte (p. I 38-163) ; — U nature apo¬ 
logétique du travail commandé en e S 11 par Napoléon à Daunou, travail qui est 
resté manuscrit BibL Lmp, p. 140-142); — l'interdit de communiquer avec le 
pope t rigoureusement observé A l'encontre du cardinal Feseh, par un simple 
conseiller de préfecture 'p. 153}; — l'irritation secrètement ressentie par l'em¬ 
pereur de l'excüffimunkation pontificale, et sa persistance A commander des 
publicafiûns gallicanes p. 189-191' ; la résistance de tonsalvl et des cardinaux 
opposés au divorce (p. 282-289 5 — la disgfûce de l’abbé d'Emery peu flexible 
en sa foi (p, 298-399); — le transport des archives du Vatican à l'hftlel Soubise 
p a 1 — j t 2 r A peine est-il utile de rappeler à ce propos combien est étrange 
l'accusation portée par M. le marquis de Laborde, contre Daunou, d'avoir pro¬ 
voqué cette mesure, La Correspondance de Napoléon prouve surabondamment 
que l’empereur en eut toute l'initiative); — la suppression des évêchés dont le 
siège était dans les anciens États romains, motivée par un refus de serment 
/p. Ce reffrs était provoqué et désiré);—l'atténuation essayé^ par 

l'empereur (dictées de Sainte-HélènE) de l'idée qu’on peut avoir des mesures 
violentes prises con're les prêtre! romains (570-^71 ) ; — L'empressement de 
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Maury à accepter l'archevêché de Paris, refusé par Fesch, à des conditions 
contraires aux règles canoniques (p, 4^7-419* Foftuj Jfori); — l'incarcération 
de l'abbé d'Astres k Vincfinnes (p. 468-469). 

Cette simple énumération suffit à montrer toute l'importance du troisième 
volume de M. d’Haussonville. Il a étudié profondément et possède admirable¬ 
ment s on sujet. Nous exprimons le vœu sincère qull se rende désormais le 
maître de ses affections et qu'il réprime plus sévèrement des pensées étrangères 
à la science historique. H. Lqt, 


to, — Guillaume B&lchot. l 7j ■[-1 3 J 4, par Jules GuU-LCMIN. I. Dejusïicü. 1864. 
Ip*4\ 74 ?* 

L'honneur d'une biographie était bien dû au sculpteur G. Bolchot, de Ch a Ion , 
et c'est à peu près Je seul qu s î! ait reçu dans sa ville natale. Par une dérision du 
sort p eeî artiste qui a fait tant de bustes et de statues n’en a ni à Chaton ou il 
naquit, ni k Auiun oui) enseigna le dessin, ni à l'Institut de France dont il était 
membre correspondant. Nous ne connaissons su physionomie que par un portrait 
dont il était l'auteur ei qui lut gravé par Mougeoi. Ce portrait, que M. H. De- 
labo rde regarde comme faible au double point de vue du dessin et de la gravure 
(p. 45, n. a), a été reproduit à l'eau-forte par M. J. Chévrier et il figure en léle 
du travail de M. L GuiUetüjn. 1 

G. Boïrhot cultivait à b fois la peinture et la sculpture, mais on ne peut dire 
qtTil se soit élevé au premier rang dans l'un ou l'autre de Ce* arts, bien qu'il ait 
laissé quelques peintures remarquables et nombre de sculptures estimées, notam¬ 
ment : le groupe d’anges en pierre qui est derrière Faute! de l'église de Saint- 
HarccMez-Chalon; trois bas-reliefs, k Nature* k Vérité ri Minent distnbiumt des 
couronnes ûui drï,f tl aux sciences (à F Académie de Dijon); un autre bas-relief, 
U triomphe de k tmpdtxncc sur k gourmandise, au Musée de Dijon ; des bas- 
reliefs au-dessus de b porte principale du Panthéon; tes bustes de Bernardin de 
Saint-Pierre, de V. Dcnon, de l’ingénieur Gauthey, etc.; quatre figures en pierre 
Sous b grande voûte du milieu de l'arc-de^momphe du Carrousel, etc. 

On le voit, cet artiste n’était pas à dédaigner et pourtant sa biographie avait 
été fort négligée : toutes les notices, le confondant avec son frère Jean n affirmaient 
qu'ïl était ré en 175S, mais M* G. a prouvé pur l’acte de naissance que Boichot 
avait Am le jour trots ans plus t 4 l, en 1734. Il y avait déjà une brochure assez 
détaillée sur Boichot, couvre de son ami Lebas de Courmont ( Paris h fSi 4 )r 
mais elle avait le grave défaut de ne pas indiquer les dates; d’ailleurs, tirée à un 
petit nombre d'exemplaires, elle était presque introuvable. M» G. a ajouté aux 
renseignements tirés de cette source une foule de notions nouvelles, empruntant 
les unes aui témoignages des contemporains, les autres à la correspondance de 
B. ; vingt lettres inédites de cet artiste lui ont été communiquées par les descen¬ 
dant de ceux à, qui elles étaient adressées. Ses recherches, attestent une sollici¬ 
tude véritablement méritoire. Les archives des municipalités lui ont fourni de$ 
pièces justificatives qu’il reproduit en tppendfte, Quand II mentionne desperson- 
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nages peu connus avec qui Bokhot a ésé en rchüons» il leur consacre de brèves 
nos i ces que l'on trouverait difficilement ai]leurs. Kl a relevé quelque graves 
erreurs de ses devanciers 1p. 2 et 4;, n. n t mais jamais il ne déprécie les 
mériics d'autrui pour donner plus de relief nu sien. Son érudition sobre et pré- 
cise Lui interdit de se lancer dans des considérations à perte de vue à 
propos d'un ankiode second ordre; d'ailleurs il ne dédaigne pas l'anecdote quand 
elle est spirituelle ou caractéristique, mais généralement il se borne a «poser les 
bits simplement et avec ordre, à tes contrôler, bref h faire de 3'érudition plutôt 
que des phrases, Le travail de IL G. ne sera pas l'un des moindres ornements 
du L VJ des Mtmvirtî de ùi Saewti d'histoire ci d'&rchiglùgic de Çhjlort-s^S,, durit 
il doit faire partie. 

K, ËCAUVOIS. 


LIVRES DÉPOSES AU BUREAU DE LA REVUE, 

AvrsAtutJb, Die PLasca d. Spinal. Panthdsnms Ltipeg^ Aïmiria). — 

Une péti.i 11Lè des. lois Gombette i et lu lumières quelle jette sur Porigine det B*irgO&d« 
(CbAlon-HrduôM-, 3 >]uv.jcu,i. — Blait, Bc*m^h-Tûrhïdir Spra<3sder,li:niŒkr-Leipzig, 
lUodduus). — Dj,uei 4S, Paris en 1794 {PloDj — DmOvsxs Gutîar Adolf, t ï 
iLeippg f Veil et C'L — Estlanper* De bddande Kcnitrmas Hiaioria {Stockholm, 
Biçftj — GouvEh^ËUit, J'Hiïld-Dieu de Nagent rNogfnLk-Reuou, Ctuverarijr,. — 
LSi-v Qi:iîlïen d- Kclhnl ’CaucL k.i r — Vos Ha^ërlrg, Die rrti£ta<soi 
Alterthuttéf d T Bit-d - München, Cütlj'-. — Lambert, Die Graochbchen Ertrnd vitrier 
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Tahezev 01 Larro^ue» Nuis lar Jean de Mocduc 4Ait'bty «. — Tahii r v } Bcut-snic, 
HvillaRoBhmiûu,^ Saiüe* Ü£ Lafuule, Caueariküs. Mdik ds Archive* de 
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ii.— Notes and r rit kl dm e on hebrtw texÊ or î&alali, by the Rev, 

G. K r CntYst. Loadoa, MacnîlJjn and Co>* i! 36 $< ln>8", 1-41 pjgc* r — Prit : 

L'opuscule que M, Cheync vient de consacrer au texte hébreu d'Esaie consiste 
en un recueil de notes et d'tibscrfiiions y h Mo giques desiinées A expliquer une 
cinquantaine de passages plus ou moins difficile. Ce n + en en aucune manière un 
commentaire suivi, el les remarques de l'auteur, absolument détachées font de 
l'autre, ne sont reliées que par un caractère commun, leur nature exclusivement 
philologique* M* C nous déclare en effet dans son introduction qu'il veut, 
quoique prb ni d'un livre sacré, faire abstraction de Soutes les questions shéolo- 
giques soulevées A l'occasion de ce livre. 3 p It n'tmendbh par la que les faits 
d’une dogmatique ecclésiastique quelconque, il aurait mille fois raison : l'inter¬ 
prétation, de l'Ancien Testament n h a que trop souJTcrt de cestc déplorable ten¬ 
dance qui a poussé longtemps les théologiens à y chercher des arguments pour 
on contre telle nu telle doctrine. Mus M. C* va beaucoup trop loin en éliminant 
de son champ de travail toutes les données de la critique historique qu'il semble 
englober avec les préoccupations dogmatiques sous le nom d'exégese* On ne se 
douterait point* à lire sa brochure, que tous les critiques indépendants sans 
exception dédirent mauthemiques les chapitres XL-LXVJ et refusent même 
d'attribuer A Esaieun certain nombre des oracles contenus dans la première 
partie du livre qui porte son nom, le comprends que M* C. n’ait point voulu 
aborder l'élude de ces questions* et qu'il ait voulu se restreindre k l'explication 
de passages isolés ; mais il est souvent impossible! en routière d'interprétation, 
de laisser entièrement decûlé les résultats de ta critique historique. Par exempte, 
on comprendra tout différemment le difficile passage XX] II, a dont l'impôt* 
tance est si grande au point de vue de l’histoire, selon que fauthe miçf eé en sera 
admise ou qu'on en fera descendre la composition [usqu'a h période irhaldécnne 
(Hitzig, Mo vers p Bteek, etc.), roséme jusqu'A b période persane Ekhhorn, 
Meier). Le vroî philologue saura donc au besoin, sans négliger le dictionnaire 
ni h grammaire, avoir recours à tout ce qui peut l'aider dans l'intelligence d a uti 
texte, NL C. lui-même en appelle plus d'une fois 1 l’histoire. Mais nous pouvons 
lui reprocher d'avoir trop laissé de côté Ce qui ne rentrait point immédiatement 
dans le domaine de b philologie pure. 

Les ouvrages de critique et d'exégèse bibliques publiés en Angleterre ne sont 
pas assez répandus sur le continent pour quj nous puissions décider jusqu'* 
quel point te travail de M. C, Constitue un progrès dans son pays, Quoi qu'il en 

— vu 
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sotl, celle publication n’apporte rien de bien nouveau à ceux qui connaissent les 
travaux de l’exégèse allemande. Nous pourrions même reprocher à l’auteur 
d’avoir négligé telle ou telle source d’informations ’ il semble avoir peu profité 
de l'excellent commentaire de M. Httzig sur le prophète ESaie qui, bien que 
datant de i8jî, n’en est pas moins toujours un des plus utiles à consulter. 
M. C. nous avertit dans son introduction qu'il voudrait contribuer à ['améliora¬ 
tion de nos textes bibliques dont il reconnaît te mauvais état -, son travail ne 
nous offre guère de leçons nouvelles et s'en tient presque toujours au texte 
masoréthîque. Or M. Hitzig. dont les conjectures sont souvent trop hardies, je 
le reconnais, aurait pu cependant lui fournir un certain nombre de lectures par¬ 
faitement acceptables. 

M, C. n’a point abordé l’élude de tous les passages difficiles d’Esaie ; il s’en 
faut même de beaucoup. Mais il était libre de choisir les points qu’il voulait élu¬ 
cider, et le titre modeste de son livre le met à l’abri de tout reproche. 

Je ne puis adopter toutes ses interprétations. Ln ou deux exemples, hsaâe, 
[, 7, je traduis avec lui Q'*it rQïnÜ par * pays dévasté par les étrangers; » 
mais au v. suivant sa traduction de milia T'y par « ville assiégée (haitged 
» fùv) » ne me semble point, malgré l’autorité d’Ewald, bien cadrer avec te 
contexte. Et s’agit de peindre l’isolement de Jérusalem au milieu d’un pays 
ravagé, et le prophète emploie dans ce but trois comparaisons ; 

La fille de Sien est restée [solitaire], 

CùRirr.e une cabane dans un vignoble, 

Comme une hutte dans un champ de concombres, 

Comme une mai dt gudt *; 

c'est-à-dire, comme une de ces tours construites sur les hauteurs et qui servaient 
à signaler l'approche de l'ennemi. C'est le sens adopté par Hitzig, Gesenius 
mtKw vt), Fûrst (tffhr. ^naboch, s, v, n'y et miüJ), « aussi, avec une 
légère modification, par Kitobel *. — Si j’admets avec M. C. que le mot TH 
doit se traduire, LI1I, S, par e contemporains, » je ne puis lui donner le même 
sens au passage XXXVIII, ) J, oit te contexte et le parallélisme exigent quelque 
chose comme « maison o, « habitation m, b tente i>, sens du reste parfaitement 
justifié par l’analogie de l’arabe et de quelques passages bibliques. 

En résumé la publication de M. C. dénote chez son auteur de grandes con¬ 
naissances philologiques et beaucoup de lectures. Nous y avons trouvé nombre 
de remarques excellentes, et si les interprétations nouvelles font défaut, nous 
n‘en ferons point un crime à l’auteur. En pareille matière, U est plus prudent et 
même plus scientifique de s’en tenir à un sage éclectisme que de courir après des 

explications hasardées. , „ 

r A. Carrière. 


i. Dn Pmhut SitruUI tttd amgdtùt, Heidelberg, 18}}. 
j Km p ramé j b ^ livr, de Lj Sflinfc BiWf, traduction nouvelle par une ««non de 
pasteurs et é« mirmires. Paris, i8éé ( aux librairies protestantes. u 

i. Dct Prophti Itma trkU'i, y é^t., p. 7; dans le kurigejamtscxig<i\itha Handbaih 

zum A. T. Leipzig, Hlnel. 
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15 , — Port-Boy al, par C.-Â. SaistE'Bëüvk. Troisième édition, G voL in- eS. Paris. 

L. Hachette 41:867*- 

Pnr l'étendue matérielle comme par b masse des faits et le sérieux des 
recherches, Pcrt-Boyd est de beaucoup l'œuvre la plus considérable du plus 
curieux eî du plus fin critique de notre temps. Sujet épineux, compliqué, austère, 
étudié avec prédilection et avec persévérance par un esprit poétique, ondoyant 
et profane' On ne peut s'empêcher au premier abord d'en éprouver quelque 
surprise* Sans chercher l'occasion précise qui tourna de très-bonne heure vera 
ce champ, d'une grandeur un peu triste et un peu monotone, l'activité studieuse 
de M» Sainte-Beuve, il ne me paraît point hors de propos dé noter les harmonies 
très-réelles du sujet avec L’auteur» malgré les contrastes qui sautent aux yeux. 
C’est ici, ne L'oublions pas, L’histoire Uüiraht de Port-Royal — pourvu qu'on ne 
sépare pas du point de vue littéraire les autres aspects plus graves, et surtout 
ces questions de vie intime et de physiologie morale que M. S*-B* ne néglige 
jamais; — or quel cadre plus propice, pour recevoir des vues fines, ingénieuses, 
parfois profondes, sur toute notre grande littérature? Port-Royal pas 

une des manifestations les plus complètes, les plus suivies » tes plus abondantes» 
du génie français, si sévèrement chrétien et si nettement classique, dtixvu* siècle ? 
Il n'y a là que cinq ou sis figures considérables; mais presque tous les grands 
noms contemporains vioinênT retentir dans l'austère maison, et de son étroite 
enceinte on a vue sur les principaux monuments de cette glorieuse époque. Sans 
aborder une histoire méthodique de notre s vu* siècle littéraire, tâche que 
JsU S.-B* a certainement laissée très-voioMiers â des écrivains plus munis de 
doctrines précises et plus coutumiers de jugements absolus, le libre et délicat 
historien pouvait de là ouvrir» dans presque toutes les directions, sur ce vaste 
domaine, des perspectives neuves et séduisantes. El ce notaient pas seulement 
des livres à étudier î citaient des âmes singulièrement vivantes dans leur recueil¬ 
lement ascétique, des existences à demi voilées mais à la fois très-mi Ils antes* des 
coeurs très-mortifiés. très-rirreaeû et pourtant rebelles jusqu'à La mort : antino¬ 
mies morales bien attrayantes pour Sa curiosité du critique biographe. 

Faui-il ajouter que lînstinct poétique de M* S.-B. trouvait encore dans ce 
grave milieu un charme très-particulier ? C'est chez lui surtout que le sens 
poétique ne saurait se séparer du sens critique, A L'un comme à l'autre con¬ 
viennent surtout les ressorts secrets, les nuances à peine accusées, les sentiments 
les plus inconscients, les impressions Ses plus intimes. C'est la joie de l'nuieur 
des Ptmêœ îFûqùî de dégager des sujets tes plus familiers un fin et subtil arûme 
poétique. C'est le triomphe du critique des Lundis de découvrir, sous L'appareil 
vulgaire ou fastueux des formes littéraires» la trace presque Insensible d'un 
élan de la fantaisie ou d’un bauement du co^ur humain. IL devait, trouver plus 
d'attrait qu'un autre à « une poésie sans soleil et sans fleur, rien qu'en dedans 
h et'toute en parfum, & comme il caractérise lui-même h poésie de b vie de 
Fort-Royal. 

Préparé de longue main par le travail solitaire du jeune critique, ce sujet de 
. ^srt-Royal devint pour lui, en 1837* k matière d'un cours public fait â Lau- 
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sanne. On a parle en divers sens des circonstances qui Gemmèrent cet ensei¬ 
gnement assez inattendu ; mats M + S*-Ë +J qui esr toujours te guide le plus sâret, 
pour les esprits attentifs, le plus sincère et le plus abondant, en matière biogra¬ 
phique, sur Im-méme comme sur autrui, rétablît ja vérité des faits et jusqu'à la 
physionomie de ce professorat tout à fait exceptionnel : rien de plus curieux pour 
les hommes soucieux de l'histoire littéraire contemporaine que deux appendices 
de son premier volume P Académie dt LausuMM en 1S37; A pfûpoi du Discours 
prétimirmifé), qui paraissent pour la première fois 'ainsi qu'une foule d'addi¬ 
tions non moins piquâmes', dans la présente édition, La première publication de 
ce cours sur Port-Royal remonte à 1340-184*. Les deux volumes publiés 
h cette date renferment les origines du monastère, sa période de réforme ei 
d'héroïque jeunesse, et la moitié de la vie du vrai grand homme d 'une école qui 
a trop abusé de ce litre* de Biaise Pascal. Je ne dois pas rappeler ici en détail 
!es impressions irès-dîverses que ces deux volumes produisirent alors. Le ulent 
êt Part de ht, S.-B- avaient déjà pris leur pli; sa plume était vouée aux retouches 
patientes, aux images complaisamment caressées* aux effets lents et successifs. 
Plus tard les exigences de ImtS plus que littéraires et les. nécessités du journal 
quotidien devaient donner à son outil une prestesse et une précision dont on 
Pavait cru incapable, Mrô a tette heure l'auleur des Critiquas el portraits n an¬ 
nonçait pas complètement lé causeur des Lurjis. Kl le langage de récrirait), ni 
le plan du livre ne paraissaient répondre aux graves souvenirs que le titre rap¬ 
pelait. Ce titre Suffisait pour effrayer la plupart des lecteurs frivoles, tt Scs plus 
sérieux furent un peu désorientés 1 en si grave sujet, de cos rapprochements 
multipliés et de ces digressions complaisantes 5 grâce auxquels AmÆi, faur de 
Refit, se glissait parmi les mères de b grâce, et Jocelyn venait donner la main à 
saint François de Sales. Un* attaque violente partît de b Rtiuc parisienne. A la 
vérité, Je critique de M. S.-B, notait autre que le romancier Balzac, un homme 
parfaitement Incapable de rien savoir sur Part-RoyatJj incapacité que M. 5 ,-B, 
à son tour s'est donné b satisfaction de démontrer jusqu'à l'évidence dans le 
dernier appendice de son premier volume, modèle achevé de ces réfutations à 
outrance qui ne démolissent une aiuvrc qu’en portant de rudes blessures à l'ou¬ 
vrier. Malgré tout, Port-RoyM rencontra des lecteurs assidus parmi les esprits 
soucieux des secrets de la vie morale ; et c'est dans ce public p nécessairement 
restreint, qu'il O gardé surtout et qu’il gardera probablement bien longtemps son 
succès de vive et profonde sympathie. Oui, malgré quelques parties fragiles ou 
[rrégyU'jres, ce livre restera, document à consulter sur une fouie de points d*hi$- 
toire littéraire, lecture curieuse et attachante pour quelques méditatifs. Assuré^ 
mm M. S.-B + ne rêvait pas pour cette œuvre plus de vogue et de popularité, 
et le critique n'avait pas d'autre ambition que le poète; les Consolations ne seront 
\:imn\s b lecture du grand nombre, ei cela n"empêche pas les Ccnsotetions d'étre 
un des beaux recueils poétiques de noire siècle. 

Les deux premiers volumes de Fort-Rayai ne furent suivis du troisième tfafm 
bout de six ans, en 1848. Les études délicates et savantes de M. S.-B. sur les 
Ptnûts et sur ies PmiftcialtJ parai Suaient après les discussions sur .['existence poli¬ 
tique des jésuites et après les travaux fort retentissants dé M. Cousin sur Pasc^L 
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fies doctrine, sa vie, sa famille, ses maimscrils, Céiait un charme de suivre ces 
deux esprits de nature fiî différente sur le même icrrtairs et de êonstaier Combien 
l'éloquence un peu altière de l’un avait laissé de besogne à la curiosité vive et 
pénétrante de l'autre. Ce volume ne rendit pourtant pas Pori-Rcvj/ vraiment 
populaire ; le temps n'était guère alors ù ces études rétrospectives, l/auteur toi- 
même ne tarda pas à être jeté bien loin de -son sujet par la loi Impérieuse des 
événements. Les deux volumes qui complétèrent son livre ne parurent pour fa 
première fois qu'en A la vérité, ils portent la preuve d’un travail incessant, 
dont te premier effet fui de grossir au delà des premières prévisions les propor¬ 
tions de cet, arrîère-corps de l'édifice. Cependant, en donnant au public deux 
volumes au lieu d’un. b\ r $,-B> eut le droit d’affirmer que ^ordonnance de son 
sujet était encore telle qu'il l’avait établie dès i$}ï, * disposition et I’irelti- 
a lecture sont restées les mêmes, disait-il irès-bten; seulement à mesure qu'on 
n avance* les chambres y sont de plus en plus remplies. » Peut-être même Je 
sont-elles un peu trop quelquefois; mais nombre de figures sont assez vivement 
rendues pour qu'on tie se plaigne jamais de s + y attarder trop longtemps, et par¬ 
tout le talent du peintre» affermi et assoupli par de longs exercices, donne du 
charme au* images mêmes les plus obscures et les moins accentuées. 

Faut-il analyser Ce long ouvrage» à propos d'une troisième édition (troisième 
pour les trois premiers volumes, deuxième pour ks autres)? Assurément 11 est 

assez connu des hommes qu’il peut intéresse^ pour n ^ tre P aS ^ l T objet dton 

examen minutieux qui prendrait beaucoup trop de place. D autre part , comn:-: 
il semble avoir reçu sa formé définitif il tie sera pas inutile d'en apprécier 
Somma[renient les parties prinripales. Essayons d'accomplir cette tâche 
sortir du point de vue, à ]a vérité assez large, de l'auteur* « Ce fi'est pas I hLs- 
n toire de Port-Boy al que l'écris, dit-il quelque part (IV. 202.. et je ne prétends 
a pas dispenser de lire les anciennes histoires du monastère, qui ne se referont 
0 pas. C T est le portrait de Port-Royal que je fais. c + est son esprit que l’essaye de 
» ressaisir en le marquant dans les Circonstances ou dans les personnages les plus 
n notables, n II n'en est pas moins vrai que tout ressentie] de l'histoire de 
Port-Royal est bien dans Ces six volumes, et que M. S.-B. n r a rien négligé 
d’intéressant ou dé caractéristique dans les vénérables chroniqueurs auxquels il 
renvoie ci qu'il remplacera très-avanta&eusemeiil pour presque tout te monde* 
Quant à sn forme, c>si en effet un portrait littéraire qu + il a tracé, c'est une vaste 
et ondoyante tém 0 Vf % s’arrêtant avec complaisance sur t oui es les parties notables 
du sujet t lia tu les grands morceaux par des bouquet d anecdotes ou de petites 
biographies qui achèvent reflet tPcnsemble, saisissant â ['occasion les questions 
de doctrine, mas$ suivant surtout le développement naturel de la vie morale et 
littéraire- Je ne dis rien d'une foute de remarques .détachées» de digressions 
curieuses* de noies critiques ci presque satiriques, véritables utfâ* où se délasse 
et s’égale et s'émancipe l'esprit investigateur^ ïnci-bif du maître de ta critique 
biographique. 

* «■■^qus ne chercherons pas b peser les avantages et tes inconvénients de ces 
sortes de mémoires librement conduits, où l'attrait est la loi ordinaire de 3 a 
mesure* M. S.-B* du moins ne pouvait faire, même en un pireîhujet» H que ce 
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qtfII a fait, et personne que lus sans doute n’eùt osé l’entreprendre. Après toui, 
quelle auire. méibode aurait rendu lisibles au publie lettré de notre temps six gros 
volumes -sur une école ihèûlogique nullement oubliée, mais parfaitement morte, 
au moins dnns son principe doctrinal P Et M. S.-R. a pu, sans trop se flatter, 
affirmer que grâce à Jus Port-Royal était devenu de mente, et rappeler avec un 
de mi-regret le temps ou M. Royer-Collard interrompait une causerie sur ces 
matières, qui étaient pour lui de tradition et de famille, par cette brusque excla¬ 
mation : n Mais savez-vous bien, Monsieur, qu’il n'y a que vous et moi en ce 
ii temps-d, pour nous occuper de telles choses? ■< : t. Ht, p, 3,) 

N’essayons pas de resserrer dans les limites dhin article toutes |« remarques 
suscitées à disque instant par la lecture do ces pages, où la poésie t I"histoire, b 
philologie, b philosophie, la littérature, la morale et toutes les manifestations de 
la vie se mêlent à mille degrés divers; où une multitude de jugements tantàt se 
posent en pleine clarté, tantôt et plus souvent se glissent et se trahissent à peine 
dans le jeu infiniment varié des plus délicates nuances. L’auteur a indiqué lui- 
intat, dans le Discours pritimi$m publié dès 1857 , le rôle de Port-Royal en 
théologie, en hiérarchie ecclésiastique, en politique, en philosophie, en littérature, 
en morale et eu poésie, Nous n'avons garde de discuter dés l’abord ce pro¬ 
gramme peut-être un peu lourd, même pour un cours professé en Suisse. Tl sera 
plus raisonnable et plus facile de marquer à l'occasion quelques dissentiments 
sur ccs divers objets, en suivant les groupes successifs de Pouvrage, sauf à 
revenir à la hn sur deux ou trois points essentiels de cette vaste synthèse. 

La: origines a h matssance dr Port-hoyal (livre 1,1. I, p. 34-3 37) sont depuis 
longtemps bien connues par le clair et discret récit de Jean Racine. Après ce 
résumé classique, on a ici des mémoires plus détail tés avec une foule d’excursions 
fort agréables aux alentours du sujet. Les Arnauld sont curieusement étudiés 
dans leur généalogie si touffue et dans kur caractère si net ci si ferme, La vie 
intérieure d'un couvent de femmes est traitée avec l atlention minutieuse et b 
chaleur entraînante d'un premier amour. C'çst dite que l'exagération, rare chez 
M. S.-R. t rLesl pas tout à fait absente de ce tableau initial La jûmnü dit gukhcî 
emprunta sans doute une certaine grandeur â l'émotion humaine „ à îcnergic 
rdigieuse des acteurs de celle petite scène de grille. Mais pour aller de b 
jusqu'à PülyïiKtt de plein saut, il faut y mettre du sien, et beaucoup. Les deux 
chapitres sur Corneille et sur Rotrou, tragiques chrétiens, som bien dans le 
ton de cette période de luttes héroïques, maïs ils ne tiennent pas autrement au 
fd de J'histoire. Noire grand tragique serait même beaucoup plus facile à ratta¬ 
cher aux jésuites qu’à Port-Royal; en réalité, il vaut mieux le laisser dans son 
vrai milieu , ttês-éloigné de ces groupes dogmatiques. On a beaucoup dit que 
M. S.-B., pour égayer Petlnuî des solitudes de Port-Royal, errait presque toujours 
à Ikxtrème frontière, accrochant de gré ou de force tous les passants ai malTle s et 
les installant de son plein droit dans les appartements de ces Messieurs. Le 
reproche est très-exagéré; en ce qui regarde Corneille, il rfest pas tout à fait 
injuste. Les autres digressions, même dans ce premier volume, quoique poussé * 
bien loin, se rattachent plus naturellement au gros du récit. Saint François de 
Sales, par exemple, est venu de lui-même à Port-Royal ; il notait pas absolument 
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nécessaire de le suivre si complaisamment dans son Évêché et dans son academie 
(towatom, mais nul ne se plaindra de ces pointes si insensiblement amènes 
ci qu'accompagnent tant de précieuses remarques, tant d’agréables comparaisons 
littéraires et morales. 

Le Porf-ftovaJ ^ M* & ^Jtini-C^n (I. H, t, U P- l > r P- H 7 J s 

nous donne le nœud idéologique de l’action lente « variée que M. S.-B. o 
déroulée dans le reste de son ouvrage. Jean Duvergter de Hauranne est patiem¬ 
ment suivi dans ses débuts bicarrés, dans ses projets clandestins de reforme 
rhéologique, dans ses rapports intimes avec l’évêque JansémuS, dans scs a liâmes 
avec Los puissants de la terre, dans sa prison même dbb il gouverne Port-Royal 
devenu par lui le berceau du jansénisme. Autour de ce malice fort rude, mais 
sans froideur, $c dessinent les figures des premiers solitaires : M- le Maître, ce 
vrai pénitent, Claude Lancelot, Ce régent modeste, H. Singim, ce confesseur 
austère ; et un peu plus tard. M, d’AndiUy, le souriant vieillard, M. de Sac, le 
pieus et correct traducteur de b Bible. Tous «s portraits sont adorablement 
étudiés, et ne donneront lieu à aucun reproche sérieux quant a leur phy¬ 
sionomie générale. 1 ! n’en sera P as tout à fait de mime peut-tire des rames 
rhéologiques de ce second livre, où M. S.-B. a porté cependant un rare bon 
vouloir d& îÊcherohc et à atieittsorir 

Saint-Gyraa est le père du jansénisme; mais les deux livres capitaux et wur 
ainsi dire symboliques de b secte eurent pour auteurs son ami Jansénius ci son 
disciple Antoine Arciauld. L’A primas parut en it+ri tfi livre de u tryuenU 
communion on 1Û4? ; entre ces deux publications, Samt-Cymn était sorti de b 
Bastille pour mourir dans la paix déjà bien troublée de sa solitude,, t oct, 6 * 0 - 
Il ne vit que le premier effet de ce dentier ouvrage, dom_l influence a été forl 
considérable sur l’Église de France. On a là-dessus des indications curieuses 

dans un chapitre de M. S.-B. ( 1 . H, *□); 1 = lc P lüs ***** 

contradictoires touchant ce livre, toujours poursuivi et tou|on» AéMa, et qu 
(chose singulière 1 ) n’est pas même sur le catalogue de l Indes c est que I 
réforme sacrameniaire tentée par Amauld a été funeste au point lc vue (.aih - 
Houe et pratique ; les faits parlent asser. clairement ci les vrais |uges, saint Vincem 
de F J, par exemple, comprirent bien vite que ces théories devaient aboutir 4 
éloigner les imes de la vie religieuse sous couleur de respect- 

La Ftàutnit communion dut en partie son succès au langage noble e u* - 
encore qu'un ncu tramant - du plus fécond écrivain de Port-Royal; et M. S.- 8 . 

p« mJ nqri * k («*• »nou, JKttcW 
in-folio latin de l’évêque d’ïpres était bien autrement malaisé a ^rdv. ; L J 
a su en faire saisir l’ordonnance générale et mettre en relief Ses quaLcs qmt 
distinguent des produits ordinaires de la théologie d’alors. 1 ont au plus pourrait- 
on^e plaindre, qu’en montrant Jansénius dégagé des habitudes de la élastique 
et versé dans l'étude des maîtres antérieurs au moyen-àge, il n ait pas «« soin 
de dire que cette veine nouvelle ne fut pas’niuins heureusement exploitée par 
JéCo"eoLsêc 4 Fort-Royal : la OptAi *»*#=■ F Petau. très-sugêneurs 
sinon prb composition proprement dite,nu noms par b ru.hesse et b variété 
de l'érudition et P ar le ton classique du style, aux trois tomes de 1 _ 
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commencèrent i paraître dès 1644, Mais enfin M. S.-D. a réellement lu et con¬ 
venablement analysé une bonne partie du gros livre de Jartsénius. Si son travail 
ne parait pas toujours aussi sérieux qu'on voudrait, c'est que te critique a trop 
prodigué les rapprochements poétiques, trop rappelé Milton à qui l'évêque d’Vpres 
ne pensa jamais, et trop légèrement couronné ce travail senti-rhéologique par 
une page frivole du P. Bouhours, En négligeant ces broderies trop distrayantes, 
on trouvera dans Port-Roy.il une analyse consciencieuse de la partie historique de 
rdüijüffirtJtf. La partie théorique est à demi esquivée ; on renvoie en appendice 
ft. II, p. 14S; un abrégé de In doctrine; mais cet abrégé (p. $31) n’e-st aucu¬ 
nement pris dans Jansénius et ne le fait guère connaître. M, S.-B. ne pouvait 
éviter l’importune question, si les cinq propositions sont renfermées dans le livre 
condamné. En somme, il les y trouve à peu près, ou pour mieux dire il plaide 
avec les jansénistes pour montrer qu'elles n'y sont que dans un certain sens; 
mais ses retouches, ses scrupules, ses notes restrictives ou explicatives abou¬ 
tissent très-évidemment à montrer que, s'il fallait trouver des formules nettes et 
précises pour concentrer les longs développements dogmatiques de iVlujjjufffJtrJ, 
Nicolas. Cornet n'y avait ras mal réussi. M. S.-B. est ici entre ses impressions 
très-libres et très-librement exprimées, mais parfois un peu confuses en pareille 
matière, et les sources jansénistes où U puise, non pas exclusivement (tant s’en 
faut!), mats avec plus de confiance. Ce serait le cas, si nous avions plus de 
temps èi d’espace, d'apprécier l'autorité morale et historique des écrivains de 
Port-Royal. Sans cnircr dans cet examen, il faut bien observer que la fausse 
position théologique Je cette école, parfaitement évidente après les bulles et les 
formulaires, était presque aussi flagrante dès l'origine et qu'elle produisit dès lors, 
mime dans tes meilleure* imes, de fâcheux effets moraux. L'A ujuirmur était 
déjà une réaction évidente en faveur de Bnius catholiquement condamné, et 
Saint-Cyran, sur plus d'une question, avouait tenir peu de compte du concile de 
Trente. Être catholique avec cela, c’est plus que ne permettent la logique et la 
sincérité. Dés les commencements du jansénisme, les réticences, les interpréta¬ 
tions forcées, les r (Mictions mentales mime sont l'écueil moral de la secte, 
M* S,-B. le montre bien çà et là pour l'époque de Nicole ; il aurait pu le laisser 
voir aussi hîcn dès l'origine, avec Saint-Cyran et la grande Angélique, Il y 3 des 
propos sinistres de saint Vincent de Paul sur son compatriote, qui nous gèlent 
un peu l'impression purement édifiante de M. S.-B. sur les commencements de 
MM, de Fort-Royal. Voici encore un petit irait comme on en pourrait relever 
un bon nombre. Quand ta mère Angélique mourante écrit à b reine Anne 
d'Autriche qu’j Port-Royal on n'eniretenait jamais les religieuses d’aucune matière 
contestée, M. S.-B. déclare nettement qu'il faut fa croire (t, IV, p. r jj). Ne pas 
"accuser de mensonge, très-bien! mais ne pas soupçonner ïd une déplorable 
illusion, une préoccupation aveuglante, c'est bien difficile; et M. S.-B. nc^eul 
guère y contredire, puisqu’il nous montre lui-même, quelques pages plus loin, 
les relieuses de Port-Roval três-ferées sur les controverses théo logiques, ayant 
eu b-dessus, Je tout temps, du érections de première main et des notions de p»~_ 
mihi ^üdiiè {p* 1S1). * * 

Nulle pan l'amour de il. S.-B. pour son sujet ne me paraît l'avoir incliné 
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lui-même à l'admiration excessive comme dans son jugement sur Saint-CvratL 
Ce chef d'école a eu parJois dans ses leltres et dans ses conversations recueillies 
par ses biographes de grandes paroles, de beaux élans, des inspirations fortes et 
généreuses et même quelques vues fines ou profondes. Hais ses parties faibles 
subsiste ni et font tache. Un homme qui commence sa carrièreliitéraire par deux 
opuscules emiirement dépourvus de bon sens ne se relève pas tout à fait par 
CEtîe oeuvre de sa maturité, le /Vf rai A \t reliai; oîi il y a encore bien des impru¬ 
dences ci des excentricités. £aint-Cyran garda toujours du désordre dans les 
idées et du galimatias dm s le langage ; avec cela, beaucoup de science, beau¬ 
coup d activité, un caractère énergique et ben ce rdesî en somme ni un esprit 
ni une âme vulgaires, mais le sectaire y parait plus que le saint. Quand M. S.- 
B. le rapproche de saint Vincent de Pau b il se garde bien de sacrifier ce der¬ 
nier, mais il plaide trop pour Pautre* Il croit par exemple que Saibt-Cyran 
nVturait pu entrer comme Vincent au conseil de conscience d'Anne d 1 Au triche, 
u c6te à cûte avec Mazarin et h chancelier Séguier. d Je ne sais, mais je me 
souviens que le conseil de conscience ne tarda pas à être aboli; et Mm* de 
Moîtevillc, que vous nommez vous-même (l 31 , p. 570) o J^onnête, b judi- 
* rieuse*.., si éloignée de tout esprit de parti, » nous apprend que ce fut à cause 
du F * Vincent, 0 homme rouf d'une péfe, qui n j avalt iaraais sqngé à gagner les 
n bonnes grâces des gens de b cour n (Collection Mtchaud, r série, 1. X, 
P- É6). 

Pascal (Hvft NI, t. Il, p h 179-510, u III, p. 7-4Û4) est îe point culminant 
du livre de M. Sainte-Beuve. L'entretien avec H. de Sacî nous le révèle du 
premier coup dans sa force eï sa Heur, et Ton goûte doutant mieux cet esprit, 
tout d'élan et de flamme, en le voyant aux prises avec un esprit si calme, sî 
polr, si mesuré. Cela nous mène h Montaigne, et dès lors à une de ces comparaisons 
attentives dont M. $>-B. sait tirer Un sî bon parti pour faire éclater les analogies 
et les dissemblances de ces vastes génies, dont: aucune formule ne saurait donner 
la vraie et définitive expression. Montaigne est [d percé à jour; malgré l'extrême 
discrétion du critique, son arrêt sur le scepticisme des Essai s est forme! autant 
que motivé. Ou peut poser des réserves sur tes croyances intimes, enracinées 
dans la conscience et dans fa vie, el qui ne sont pas toujours en harmonie avec 
les tendances tes plus déterminées de Pespriï. Mais, en laissant l'homme de cAté 
(esTnee facile quand II s'agit de Montaigne ?), te penseur* avec ses négations 
déguisées en doutes, avec sa tactique fort dissimulée, mais d'autant plus péné¬ 
trante, est mis a nu , et son dernier moi est nettement dégagé de ce chapitre 
Capital sur l'Apologie dt Raimond Sehnd. Il est munie de recommander les remar¬ 
ques sur la langue personnelle de Montaigne. Dam ces questions si délicates de 
langage et de-style, M* $^B. est passé maître, et il tt’en a donné nulle part des 
preiftes plus éclatantes que dans nombre de chapitres de Port^Royai* Quand le 
progrès des éludes philologiques aura muni la critique française de notions plus 
déterminées et de lois plus sûnsf, rhistoire*de notre littérature nationale sera 
j^rtameitiem à refaire; mais sur tous J« points que M, aura touchés, at 
est permis de croire qu*on n^ura guère qu'à creuser la ligne tracée par sa plume 
facile, qu’à munir de preuves plus rigoureuses et à revêtir de formules plus 
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scientifiques des appréciât ion s glissées, sans ombre de dogmatisme, à travers des 
récits curieux et de fines déductions morales. 

J’ai déjà dit que, dans cette étude sur Pascal, on n’avait pas trop à regretter 
les allures plus solennelles et l'éloquence plus male d’autres juges célèbres. Rien 
ne fait pénétrer plus avant dans lime du grand auteur des P traits que les tou¬ 
ches patientes et délicates du curieux portraitiste. Dans l’analyse de cette oeuvre 
fragmentaire et posthume, M. S.-B. a mis en lumière, sans excès mais sans 
adoucissement, les données tristes et outrées du sombre apologiste. Il ne faut, en 
effet, qu un peu d’attention sans parti pris pour s'assurer que le point central de 
l'apologétique chrétienne conçue par Pascal, c'est, non pas le Christianisme 
simplement dit, mais le Jansénisme luhtnème. On peut reprocher il M, S,-B. 
d identifier souvent l'un avec l’autre; mais il a bien raison contre les chrétiens 
non-jansénistes qui ne veulent voir que figures hasardées et caprices de strie 
dans les formules les plus caractéristiques du grand écrivain, — En développant 
l’histoire ci le Canevas des Ultra prcnnanla, U. S.-B, a défendu parfois les 
casuistes jésuites contre les infidélités de leur éloquent adversaire. En ce genre 
il aurait pu ne pas borner ses redressements b. la cinquième provinciale, et 
quelques-unes des doctrines discutées par le P, Daniel (je rappellerai particu¬ 
lièrement la theorîe de Vasquez sur le superflu et sur l'aumène; avaient été 
encore plus défigurées dans les Prtites Ltitrts que le texte du bon Filliucci dont 
M. S.-B. a bien voulu prendre la defense. En dehors de toute école et de toute 
tradition dogmatique, un moraliste humain ne condamnera pas si vite la proba- 
bilité, et un juste appréciateur des grands travaux delà pensée ne saura s’empê- 
■ cher de plaider pour des hommes tels que Suarez. et Lcssius contre la critique à 
outrance de Pascal et de l’école janséniste. Ûn me permettra de ne pas toucher 
à l;i question des Jésuites eux-mêmes, sur laquelle M» S.-B. n’a pas hésité à 
développer son appréciation personnelle, identique à celle de bien d'autres 
hommes de marque, dont il a recueilli des textes et des propos curieux. Je 
noterai seulement que si ce n’est pas aujourd’hui 1a marque d'un brave esprit 
tf de poursuivre Lh Jésuites et sueIoul d'en avoir peur » (i. IIJ, p, 4 ^ j| ne 
saurait être de meilleur goût d’insinuer que ces pères ne furent jamais bien 
sévères pour les vices contre nature (t. VI, p. J94} ! 

Après ce livre sur Pascal, si grand et si attachant par le sujet principal, si 
attrayant encore par les études accessoires 'Joseph de Maistre et un chapitre de 
tttoEsliitgallkw . Molière et le Ttrtaft), l’esprit m repose agréablement sur 
[histoire des Petites EtoUs dt Port-Royal (]. JV, 1. Ht, p. 467-189, t. JV, 
p. f-lof). C est une des parties les plus calmes, les plus simplement judicieuses 
de l’ouvrage. Les utiles travaux de Pon-Royal pour l’éducation y sont appré¬ 
ciés par de fidèles analyses et d’excellentes indications, sans le moindre excès 
d’admiration et d’éloge. Tout au plus aurait-on pu proscrire plus neuemeit les 
déplorables rimes françaises des deux grandes grammaires aussi bien que des 
lucinti grtopus. A ce propos, M? S.-B. j mis vraiment trop de bonne volonté 
à trouver de l’esprit dans quelqu’une de ces platitudes du respectable M. de St - ; 
% H, p. tï 3 >- A plus forte raison les éloges donnés par K. Dübner aux mé¬ 
thodes de Port-Royal t. III, p. 610) doivent-ils Être réduits de toute une part 
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d'illusion. créée dans ['esprit du docte helléniste par son hostilité contre certaines 
méthodes d'aujourd’hui.—Le tableau des petites écoles de Pqrt-Ftüyal se couronne 
admirablement par le portrait du docte., bon et vénérable Tillemsni, qui fut 
miment un parfait élève avant d'frire mieux que cela. L'étude consacrée A cette 
vie toute religieuse et A ces travaux si méritoires est une des plus aimables de 
Poutrage, et elle nous amène A un portrait non moins étudié de Tabbé de Rancé, 
disciple indépendant, bientôt détaché, de la même école, mais dont ta physio¬ 
nomie s'encadre bien dans ce grave tableau. 

Ni la Sitotiilt gÊntratim dt Ptirt-Royal ( 3 , V, t + IV, p> t. V p p. 4- 

Mî) f ™ finissant Q+ VI, t. V, p. 149-524,1. VI, p r 5-542 ^ne 

doivent nous arrêter beaucoup. Le style de ces deux livres, publiés si longtemps 
après les précédents 3 offre bien des traits autrement accusés; les idées mêmes 
ont parfois plus de hardiesse en tout sens, mais 3a couleur générale est la même 
et le grand courant se rétablit dans ta même direction. La chronique du monas¬ 
tère est plus compliquée encore que par le passé; mais, sauf en quelques scènes 
intéressantes, il faut tout le raient de l'écrivain pour rendre un semblant de vie A 
ces souvenirs peu héroïques, et l'on doit celte justice A M. $ r -B, qu'il ne dissimule 
pas sa répugnance pour une obstination non moins pénible que les persécutions 
qui viennent y répondre. Il faut arriver aux dernières épreuves de Port-Royal 
pour y retrouver quelque grandeur, la grandeur dans la souffrance et dans la 
mort, St ai s dans cette mêlée un peu monotone, un peu traînante, il y a encore 
des figures pleines d'attrait : la mère Angélique de Saint-Jean, avec ses suprêmes 
tentations de doute et de désespoir; M. Hamorn médecin temporel ci directeur 
spirituel du monastère, ascète et exégète du moyen-âge égaré dans un siède de 
calcul et de critique ; Pavillon, l'austère évêque d'AleSb, l'un des plus consi¬ 
dérés des protecteurs du dehors; Le îoumeux, le plus lettré des consolateurs et 
des directeurs du dedans. N'oublions pas ces deux personnes arrivées d'un peu 
loin au port de 3 s pénitence, Mme de Sablé et Mme de Lonpevîlte. Sur ces 
dûmes tant célébrées par M. Cousin, M. S.-B. a ses sources particulières et 
surtout $çs jugements indépendants de toute ado ration posthume, Les faiblesses 
nullement dissimulées de Mme de Sablé son! un intermède assez agréable aux 
rudes pénitences de Port-Royal ; quant au mérite de Mme de Longueville, prisé 
si haut par un trop galant philosophe, il est notablement réduit par un critique 
aussi attentif eï moins prévenu* 

Je ne dis rien des hôtes ou des amis, tels que La Fontaine, Boileau, Santeul 
(tous les lecteurs du Porj-mya! ont présents A l'esprit ces croquis $1 finement 
touchés); mais je dois indiquer au mains les deux figures importantes de ces 
derniers volumes, Nicole et Amauld. Le traducteur élégant, l'annotateur matin 
de^Prarircuto, était un sujet propice pour le scalpel pénétrant de M. Sainte- 
Beuve. Nicole, 53 rude aux ennemis du dehors, est presque compromettant A 
la maison par ses visées prudemes et son esprit de conciliante modération. El 
bouleverse toute la doctrine du Port-Royal par sa théorie quasi-moïinïste de h 


1. La seconde moitié de ce tome Vl + doit être remplie par une Table analytique des 
matières, tou fiée aux soins de M. de Mcntaiglon, nnri qui c'a pas encore paru. 
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grâce universelle, et ne jouit er plein de tousses moyens que dans ses habiles 
et savants travaux simplement catholiques contre h ttèorte calviniste de ]'Eu¬ 
charistie; imitateur Port affadi des Promckles dans tes Imaginaires, vraie tu rte du 
Pascal des Pattêts dans tes Essais de morale. M, S.-B. n’a aucunement surfait 
te prix de ce dernier ouvrage, estimable assurément, mais tout-à-Êiît de second 
ordre, et presque toujours rebutant par la pâleur et le lâché du styte encore plus 
que par te peu de nouveauté du fond, Joseph de Maistre, sauf l’exirème vivacité 
de l’expression et l’entrainement d’un plaidoyer théoîogiqne n’a pas en somme 
sî mat prononcé; et les arrêts littéraires de H. S,-B. ne sont pas en jj complet 
désaccord avec ceux de l’adversaire éloquent qu’il s’est peut-être trop appliqué 
1 contredire dans un chapitre défi indiqué (l. III, XIV}. 

Acnautd, si en vue dés le début du Port-Royal janséniste, reparaît de loin en 
loin, jusqu’au jour où il concentre en lui-même presque tout l’Intérêt doctrinal; f 
e est Je lien personnel et vivant qui fart l'unité des groupes successivement étu¬ 
diés dans ces six volumes. Sa Fréquente communion a ouvert la lutte; sa que¬ 
relle en Sorbonne a donné naissance aux Ptomcalet; ses écrits didactiques ont 
fait Je succès des petit es t.eoles; ses travaux contre les calvinistes ont honoré le 
temps de la paix de l’Église; ses polémiques renaissantes et son exil remplissent 
la période finale. La guerre d'Amauld avec Malebranche est la grande affaire 
du cinquième volume de Pore-Royal. Il y a un véritable agrément dans l’expo¬ 
sition de ces théories métaphysiques, mais je ne jais si les philosophes seront 
entièrement satisfaits du pari pris évident du critique contre toute doctrine 
transcendante. Je ne me charge pas du reste de presser là-dessus M, S.-B., qui 
rabroue quelque part M, Francisque Bouillier pour n’avoir pas mis â leur place 
des questions raina, pour avoir eu l’air de prendre parti en f« «mhuii dans da 
nuages (t. V, p. 441), 

Après Amauld. je ne vois plus que deux personnages, Du Guet et Jean Racine. 

Du Guet nous arrête un peu trop, puisqu'il n’est pas, or à proprement parler, un 
» homme de Port-Royal (t- VI, p. î), » mais les charmants détails renfermés dans 
cette étude nous rendent indulgents à ces excès de complaisance pour les amis 
du dehors. A plus forte raison n’aurons-nous que des éloges pour tes deux cha¬ 
pitres consacrés à Racine, les plus attachants, les plus variés, les plus exquis de 
tout f ouvrage. Racine est l élève de Port-Royal; if a commencé par une 
esclandre contre ses maîtres le cours de ses égarements; après Phèdre, il est 
revenu humble et docile au Port longtemps oublié, il en a écrit ÏWrfoiYe, et 
a voulu être enseveli aux pieds du pauvre M. Hamon. L’auteur ÙAlHaiie avait 
sa place marquée à Port-Royal, et grâce au talent tout à fait mûr et aux soins 
attentifs du peintre, il aura te meilleur portrait de la galerie. 

On me permettra de le dire en effet : le grand mérite de Pont-Royal, le seul 
qui puisse faire vivre cet ouvrage malgré tout un peu lourd, c’est te goût littéraire 
le plus délicat, s’exerçant tour autour, non-seutetaem sur tes écrivains pore- 
royalistes, mars encore sur presque toutes les formes de notre prose et de notre 
poésie depuis Montaigne, Balzac, saint François de Sales. Corneille et Rotroifp» 
jusqu’à Lamartine et Joseph de Maistre. — Comme histoire de Port-Royal, ce 
t livre a pourtant une valeur réelle. Il n’est pas un épisode de nos annales Ittté- 
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Mires et m orales , qui au été traité avec celte suite et ce soin minutieux. L’auteur n a 
pas répandu la mime lumière sur tous les détails de son vaste sujet; mais il n'en 
a pas négligé une seule partie de quelque valeur, il a compulsé tous les documents 
pour ce long et retint travail. S’il incline F îus volontiers, dans les faits con¬ 
troverses, pour !es rt cils de p ort . Roja i el de scs aiaiSi |( M djssîmu]e mla 

versions opposées, et pour écrire la même histoire au point de vue le plus hostile 
on trouverait encore, suit dans son texte, soit dans ses notes, la plus vaste pro¬ 
vision de matériaux, sans compter de très-larges concessions, voire mime des 
reif dations malicieuses* 

Mi point de vue scientifique (théologie et philosophie), l’ouvrage est évidem¬ 
ment d mr moindre prix. Peut-éiire, parmi tous les critiques d’un siècle fécond 
surtout en critiques, pas un autre n’aurait—jj pu aborder aussi aisément et pour¬ 
suivre avec tant de persévérance des études aussi étrangères à notre littérature 
courante. Mais les aptitudes les plus universelles ne sauraient remplacer le tact 
exercé, les doctrines précises d’un homme du métier. C'est déjà un bien m-ave 
inconvénient que la préoccupation d'ég«yerâ tout prix les plus graves matières. C’en 
«I un plus grave encore de glisser des explications de fantaisie dans l'analyse 
d 1111 s f SL ’- ni « doctrinal. Cela est arrivé quelquefois à U. S.-B., par exemple dans 
cette opposition entre Je Père et le Fils, qui lui parait un des aspects caracté¬ 
ristiques de la théorie de la grâce : cet aperçu ingénieux □ pu défrayer quelques 
pensucs de M. Joubert sans acquérir droit de cité en théologie; il entre tout au 
plus dans le système des causes occasionnelles appliqué à la théologie par Hale- 
btanche; niais le jansénisme proprement dit n’a rien à démêler avec cette vus 
fantaisiste. C’est encore une préoccupation habituelle de M- S.-B. de marquer 
les différences entre le jansénisme et te gallicanisme, et il a sur ce point des 
remarques justes et des citations intéressantes; mais il ne dégage nulle part avec 
netteté les notions doctrinales, canoniques et politiques qui constituaient te galli¬ 
canisme di ns ses deux ou trois formes, et îf séparé trop foncièrement, comme 
esptees distinctes, des classes simple ment subordonnées : tes jansénistes sont des 
gallicans tris-prononcés, avec une détermination spéciale, et pour parier comme 
l'école, une différence propre. 

f Au point de vue moral, sans entrer dans aucune question de dogme, nous 
devons pourtant examiner si W. S.-B. a quelque raison d’espérer (i. N, p'. \ i 
l’approbation et la sympathie des hommes impartiaux de toute croyance, ïi 
n'ignore pas, après avoir fréquente de longues années tant d’âmes religieuses, 
que pour les vrais chrétiens la grâce est une réalité mystérieuse, consolante et 
terrible, avec laquelle il ne faut point jouer comme avec un caprice de l’imagj- 
naiion ou une illusion du cœur, Or ses analyses tout humaines, où la grâce et la 
nature ne se distinguent jamais l’une de l’autre (pour qui voit le dessous), ne 
sont-elles pas, plus qu’un jeu, une exclusion pleine et entière de l’ordre de foi ? 
Sans uoute M. $,-B. n’y va pas en adversaire déclaré. Il y a plus d’un ton 
d.ms Ion livre, quoiqu'il n’y ait, j’en suis persuadé, qu’un seul esprit, Dans les 
premiers volumes, on n’a pas rompu ouvertement avec des croyances religieuses 
qu on traite en toute édification. Il y a çà et là*des frémissements plus ou moins 
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profonds en face des problèmes inévitables : « S’il j a une vérité, si tout n’est 
u pas vain..., s’il y a une morale, — l'entends une morale absolue (J), — et si 
» (a vie aboutit.., * (t* II, p. 45 ï). Ces doutes sont de vrais doutes, je le crois bien, 
mais c'est quelque chose, au jugement des croyants les plus soumis, de poser ces 
questions avec gravité. Dans les livres suivants, quand on n'a plus devant soi 
ces austères ligures de Saittt-Cyran et de Ja grande Angélique, on se contente de 
ne plus appuyer sur te fond des choses : on a toute sorte d’égards pour ta cro¬ 
yance elle-même, quand etle est sincère et généreuse, point du tout pour son 
objet, il y a surtout des mots décisifs dans les notes, où M. S.-B. laisse éclater 
de temps en temps le tond de sa pensée, sauf à la meure sur le compte d’un 
moderne, d un ami, d un excentrique toujours anonyme. Et l’on arrive ainsi à 
l'Epilogue, où le critique, très-peu respectueux pour des doctrines qui! a remuées 
si longtemps, ne donne plus son travail et lui-même que pour « une illusion des 
b plus fugitives au seEn de l'Illusion infinie (t. VJ, p. 246)3 « Avec cette condu- 
sion. qui ressort en effet de l'œuvre telle qu’elle est, M. S .-B. sait bien qu’il 
n apporte qu’un grand sujet de tristesse aux chrétiens de toutes les communions 
et même aux philosophes spiritualistes sérieusement convaincus, à moins que 
ceLte espèce n'existe pas, comme l’irrévérencieux critique paraît quelquefois l’insi¬ 
nuer. Il a certainement le droit de récuser les juges qui ne votent en loi qu'un 
pur rhéteur, un homme qui recherche la seule beauté littéraire (t. II, p. çi 4 j; 
il est réellement encore plus épris de la nature elle-même et curieux de toutes 
scs manifestations, et dans toute doctrine cette dernière curiosité est sans doute 
plus estimable que l’autre ; mais pour tous les vrais croyants toutes les curiosités 
se valent et ne pèsent rien mises en balance avec la grande question du but 
suprême de b vie. 

Un autre sujet de reproche de la part de quelques lecteurs et de vive curiosité 
pour presque tous, ce sont tes traits personnels dont s’arme souvent, dans une 
fouie de notes et dans plusieurs appendices de son livra, la critique acérée de 
M. Sainte-Beuve, Il a rencontré des adversaires peu aimables sans doute, mais 
comme il tes rembarre 1 M. Cousin, par exemple, passe par toutes les sévérités, 
depuis l'éloge aigre-doux, jusqu’aux plaintes sur ses procédés greniers, jusqu’à 
La moquerie sur ses/u,faùr j et ses rtmenidemastt (t. NI, p. 416, t. V, p, 68, 

119, etc.). Ce pauvre RïgauJt, pour avoir bit un procès de tendance i M. S.-B. 
à propos d'une anecdote sur Pascal, est remis b sa place de ta belle façon. 
Même dans les controverses les plus pacifiques, il y a des notes fâcheuses': je 
ne sais si M. btampignon se trouvera flatté d'être désigné par deux fois comme 
un « aimable ecclésiastique b; l’abbé Flottes est traité (t. 111 , p, 60j) de savant 
frjjorrur, d’ailleurs fort respectable; partant était-il bien utile d’instruire ['uni¬ 
vers que cc saint homme n’était guère qu'un quart d’heure d dire b messe? 
Minutie, écueil de toute curiosité! Mais nul n’est plus rudoyé dans ces règle¬ 
ments de compte que M. de Sainte-Beuve, magistrat du tribunal de la Seine, 
auteur du livre anonyme intitulé : impôts 4 * Sainte-Beuve .,,, étude Mistaire 
privée contenant des détails inconnus sur ic premier Jansénisme (Paris, tS6$). J’ac¬ 
corde que les querelles faites *p j f Cflt écrivain à sou redoutable homonyme 
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notaient pas toujours fond tirs ci que son style surtout prêtait infiniment aux 
plaisanteries qui tombent sur lui comme grêle* mais c'esl aller trop biit que de 
reprocher, même à un magistrat si peu correct dans son langage, d’avoir un 
avis sur ['Immaculée Conception (t. IV* p. jfij;, et M* S.-B. a d'ordinaire le 
bon goût de ne pas toucher en pareille occasion aux croyances religieuses* 

Ces vivacités n'emjïêchent pas (au conïraîre! ; les notes et appendices de ces 
volumes d’en être une des parties les plus curieuses, les plus éruditw t les plus 
instructives, surtout dans cette dernière édition. Toujours attentif à revoir son 
œuvre* M, S.-B, a Introduit çà et là dans son texte quelques améliorations dues 
à des critiques judicieuses ou à ses propres recherches ; mais c'est surtout dans 
ses notes courantes et dans les grands morceaux de discussion et de biographie 
groupes i b tin de chaque volume qu T il a versé une quantité de renseignements 
neufë ou de recherches plus approfondies. Les mémoires manuscrits de Feydeau* 
ceux du P, Rapin dernièrement imprimés avec des notes où M, S,-Ë T n'est pas 
épargné et qu'il n’épargne pas à son tour), maïs surtout les papiers du cardinal 
Le Camus et du respectable janséniste Vuillari* communiqués par les mthütiifuts 
ik IfoUïindc, ont défrayé un grand nombre de ces appendices pleine de faits et 
d'idées. Il est à peine nécessaire d'indiquer en particulier les révélations biogra¬ 
phiques de VuilUrt sur Racine, qui sont venues compléter lu notice exacte et 
minutieuse de M, Mesnard. Mais parmi les autres additions vraiment importantes, 

* il serait injuste de ne pas signaler un très-long mémoire de M. de Chamelauzc sur 
h cûrdimi de Retz Hits jaïuénîsttf (t. V, p. modèle assez accompli de 

recherches persévérances et de judicieuse modération, pour ne rien perdre à se 
présenter au milieu de tant d autres savantes et ingénieuses enquêtes, qui sont 
l'm des plus sûrs mérites et ! p im des charmes les plus puissants de Poit-RoyaL 

Léonce Couture. 


_ Beitns^e zar Geschîelitc dei* KurkraluisrEien UtïiverKÎiæt Bonn, 

von D C, Vuvntkafp. Bonn, A. Marcus, iSI&, fo*4*, xxiij y p. — Frîï: 1 fr. 

Le ; août lÊtôâ, la plus jeune des universités allemandes, celle de Bonn, 
célébrait le cinquantième anniversaire de sa fondation par le roi de Prusse 
Frédéric-Guillaume MI. C'était accomplir un acte de justice et de piété locale 
que de rappeler j celle occasion le souvenir trop eïFacé de l'ancienne école 
Scientifique qui précéda d h une trentaine d'années la création de l'Un t verrité 
actuelle et qui péril dans la iourmenie révolutionnaire. C'est sans doute aussi ce 
qu'a pensé b Société des Antiquaires rhénans (Verm iwï AlterthumsfreunJen im 
Rhmhirut) f en publiant pour fêter le jubilé de iSôS le présent mémoire, dû à b 
plume dVn jeune historien que nous avons déjà fait connaître à nos lecteurs s . 
M, Varrentrapp y raconte 1 ’hisïaîre de b fondation de l'atirienne Université de 
Bonn en 3784 par l'électeur de Cologne, Maximilien-Frédéric de Kcenigse^ 
Dés Pin ce prince ecclésiastique, désireux de réformer l'état vraiment dépita 


I, Rcf. crif., tS6S t art. i*g. 
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rabie de Instruction publique àuw son pays avait créé une Académie dans h 
même ville avec les biens confisqués des jésuites. Pour doter l'institution nouvelle, 
il ordonna à tous les couvents de ses états d'envoyer à Bonn deux membres de 
leur communauté» afin d'enseigner dans 3 a nouvelle Université, les autorisant s'il 
ne s’en trouvait point d'assez savants, h payer à leurs frais des professeurs 
suppléants. Mais les couvents préférèrent fournir des hommes plutôt que de 
l'argent et Ton eut le spectacle assez bizarre de moines bénédictins* franciscains, 
carmélites, enseignant non-seulement les sciences Biologiques, mais encore la 
philosophie* le droit civil et canon, la physique, l'éloquence, les mathématiques 
et lesbelles-ïeitres* à h veille même de b Révolution. Aussi Ton pense bien que 
tous ne firent pas faire de grands progrès à Sa science, d'autant plus entravée 
que le caractère religieux de T Université fut strictement marqué et que le corps 
enseignant devait prêter serment à la confession de foi du concile de Trente. 
Quelques-uns cependant des professeurs ont joui do [cor temps d'une réputation 
méritée ; nous ne nommerons ici que le médecin Rougemont, Français de Saint- 
Domingue, tes jurisconsultes Brewcr et Daniels, les théologiens Hcdderïch, 
Antoine Dereser, k philosophe Neeb, etc. Mais le plus connu d'entre eux est 
sans contredit le fameux Euloge Schneider, d'abord moine franciscain, puis pré¬ 
dicateur de b cour à Stuttgart, puis professeur d'éloquence A 3 'Université de 
Bonn, plus tard grand-vicaire de Icvéque constitutionnel de Strasbourg, en der¬ 
nier lieu accusateur public auprès du tribunal révolutionnaire du Bas-Rhin, qui 
mourut à Paris, sur ['échafaud, en (794 ’. 

Après quelques années <fune existence assez florissante (elle compta jusqu'à 
Ï44 étudiants), TUniversité eut à soutTrîr du départ de ses meilleurs professeurs 
«des suites de la grande commüûon révolutionnaire. Quand les troupes de la 
République s'approchèrent de Bonn en 1794, l'électeur de Cologne, Maximilien- 
François d'Autriche, quitta la ville en toute hâte ei professeurs et étudiants sui¬ 
virent pour h plupart son exemple. D'Université ne subsista plus que de nom et fut 
définitive ment supprimée en 1797. Une sérié de documents, presque tous inédits, 
est jointe au mémoire de M. VarrenLrapp. Nous signalerons surtout le long rap¬ 
port confidentiel du gïanti-duc Léopold de Toscane à l'empereur Joseph II, 
rempli des plus piquants détails sur leur frire Bardiïduc Maximilien, le futur 
électeur de Cologne. On y trouve également les diplômes de fondation de l'Uni¬ 
versité, les réglements universitaires r les programmes des cours, des comptes 
financiers, Ea statistique des étudiants et la liste des ouvrages publiés par les 
professeurs des différentes facultés. On ne peut que remercier M. Vammtrapp 
dessins qu'il a donnés à son intéressant travail ; c’est un document instructif 
et curieux à joindre I tous teui qui serviront un jour h retracer I hîstoire des 
sciences en Allemagne et le grand mouvement universitaire de ce pays. 

Rco* R EU ss, 

\* Voter sur lui te tmail eoBideiicinijr de M. F,Ch. Heitz. Noies sur la vir*et les 
écrits d'Luïoge Schnedtr, Strasbourg, îSGi. 

- - ——t • ”— - - ■- - . - 

No-g^î: l - J e- R q un u f imprimerie de A. Gouverneur. 
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Sommaire : 14. TnotrtiEj Djctiofiiuire pratique français fi breton. — ij.Hfrloirr (çfnt- 
fj!ç de Pjrti; Le Rouï de Ljn* *cv cl Tisse ha m*, Parti et scs hbtoïrjeîvi aux XEV' 
et XV" siècles; Fhaskujt, ï» anciennes Bibliothèque; de Pari*. — 16, Meyer, eîe 
Kkoxau, Annuaire de b littérature historique de la Suisse. — 17. Correspond jjicc 
de V. Iac^uemont, 


14. — MTuiiveau dictionnaire pratique français & breton do dialecte de Léon avec les 
acceptai diverses dans les dialectes de Vannes, de TrépFtr et de Cornouailles et h 
prpocmaalKHi rf« mots quand elle peut paraître douteuse* par A. Trouve, colonel en 
retraite, Brest, Le Fournier, 1869. fa-8% xtxij^û p. — Prix : 6 h. 

Lorsqu'on I7ï2| Grégoire de Rostrenen publia son Dictionnaire frmçaiî-ahi<\Ui 
dédié aux Étais de Bretagne S le but qu'il se proposait était d'aider * plusieurs 
n t cdiàtify ÿîes zélés du pays i traduire leurs sermons français en breton pour 
0 pouvoir prêcher au peuplede la basise-pro vinte f dont la plus grande partie no sait 

* P» la langue française et qui cependant est très-a vide de la parole de Dieu. » 
Enseigner 5 ses lecteurs h Langue parlée en Basse-Bretagne t tel était le résultat 
que voulait atteindre le zélé capucin, Larmery. qui en 1744 mit au jour son 
Dicthnnairt frm^îs-bnm ou français cdiit* ne du JLikctt de Vanna 9 ne parait 
pas avoir eu une intention différente, biais Lepdlciier, qui ht paraître son diction- 
naire brmon-françaîs en 17 j 2, écrivait sous Femplre d'une préoccupation tout 
autre : il voulait conserver tes expressions propres d'un idiome néo-celtique que 
w plusieurs eCclésiastiquL's, dans renseignement quotidien de la langue bretonne, 

* dissent perdre, trouvant plus commode d’emprunîcr les mots du français que 
^ chercher dans le breton. » Cette pensée de Le pelletier est le trait 

d'union entre la vieille école des Grégoire et des Larrnery et l'école moderne, 
qui écrit des dictionnaires, non pas pour apprendre aux étrangers h langue 
des Bas-Bretons p mais afin de retenuer cette langue en expulsant de son sein tous 
les mots d’origtne française que Tusage actuel admet. 

Ce qu r a Voulu AL Troude en composant son Dictionnaire français-breton s c T est 
de Eüettre son lecteur à meme de parler breton en employant Je moins possible 
de mots empruntés au français. 

Prenons pour exemple Et 1 verbe *r répondre o f respond 'ira* Les dictionnaires de 
Grégoire de Rostrenetï et de Larmcry Je traduisent par rtspm, rapoimt t mata* 
dein t nspoadein, Le verbe responden se trouve dans la Vulgaïe un nombre de 
fois que je n'ai pas le courage de compter, bien que j'aîe une CmeordÆnu sous 
les yeux. Toutes les vérifications auxquelles je me suis livré nTont montré ce 
verbe r*ndu par mpûuns (ou respountu) dans la traduction bretonne publiée par 
Troude avec le concours de M. MiJIn, M, Troude, dans la préface de ce 

- ' - - -- - _■ _ _ _ 

1. Une autre édition de ce livre a paru à Guintsmp chn lofrvet en 1S54 
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livre, prévenait que pour éviter l'emploi des mots d’origine française, le traduc- 
ieur s'était souvent servi de termes inusités et que ses compatriotes ouï- mêmes 
auraient besoin pour le comprendre de recourir au dictionnaire \ Cependant le 
verbe rapaurtt (ou wÿoimfa) n’avait pas été banni de Cet ouvrage. Loin de là! 

Aujourd’hui, plus conséquent avec iui-mème, M. Troude Je supprime. A quoi 
bon en effet se servir de ce mot, puisqu’on a le verbe iurarr/, « dire. s Pourtant 
il ne s’agit pas ici de congédier un nouveau venu; car, dés le xv r siècle, le verbe 
condamné par M. Troude avait conquis droit de cité en Bretagne; on trouve 
dans le CatkoÈtott de Lagadeuc : R es pont, répondre, mpondere*. 

M. Troude appartient à la même école que le savant auquel on doit la publi¬ 
cation du Dictionnaire ftdtiçait-hrctan de Le Gonidec, 1847, et la deuxième édition 
du Diaionnairt brclon-frûnçùs du même auteur, 1850. Il y a cependant une 
nuance. 

Quand pour rendre une idée française, le célèbre éditeur de Le Gonidec ne 
trouve que des mots où le cachet de notre langue est trop nettement empreint, 
il fabrique un mol breton nouveau. Par exemple « tragédie » suivant Grégoire 
de Rostrenen se dit en breton iragcdknti. On lit trjgtdmtt dans le titre du 
mystère de sainte Geneviève, Bug Ccnoyeja, publié à Lanniort, chez 

Le Gofôc, en t Sûq, irajtdi dans celui du mystère de Jacob, publié à Morlaix 
chez Ledati en iSjot. Celle expression sonne mal aux oreilles de la nouvelle 
école. H. de U Villemarqué a proposé d’appeler la tragédie tHnmtHianwL* 
littéralement « jouet, joujou triste, » Il ne s’est pas arrêté là : sous sa plume 
«théâtre,» en breton icair, est devenu c'Iwjrttl-di, u maison de joujou;» 
« comédie, » t'honritlforsni « joujou facétieux » au lieu de «midi. 

M. Troude, homme prudent, s’est défié de ces innovations. Ne voulant ni tes 
admettre, ni inventer d’autres dénominations, ni consacrer par l’autorité de son 
nom, des barbarismes comme tragediom, tfûjtdi, tcatr, fomiJr, il a rayé de la 
nomenclature des mots français traduits dans Son Diaioniwirt les substantifs 
a tragédie, » 1 1 théâtre, t> u comédie, * Il a rejeté de même par le même motif 
les mots « acteur, » « actrice, » « comédien, « « tragédien, « « drame, » 
« dramatique. De tous les termes qui ont rapport à celte branche de l’art, je 
n’en ai trouvé qu’un seul dans son ouvrage, c’est le mot « spectacle, » en breton 
iîfTc-jJ, ■ (oui objet qui attire les regards, l’attention »; l’expression est un peu 
vague. H serait difficile de prouver plus péremptoirement qu’en Bretagne, ou le 
vocabulaire de l'agriculteur est si riche en termes techniques étrangers à noire 
langue, les représentations théâtrales sont une importation française. 

Quoiqu’il en soit de cette question, on doit reconnaître que M. Troude a fait 
acte d’homme consciencieux et qu'il est resté fidèle à son programme : nous en- 


1. Rfi'pc lulîqntf 16fré, art. 1 3 q. 

*. Ed. Le Vis. p. 90'- * 

j. Dans celte édition les drus mystères de Jacob et de Moïse ne ferment qu’une p:ece. 
Nous aurions dé comprendre ces deux mystères bretons et celui de Geneviève de Brabant 
dans la liste de ceux qui ne son! inédits, voir R fret rrit^iïi, t868. art lot. 

4, JJjftiflPUiuu: briiort'jttatiïi à ce mot; Disi. /nifrj.-èreT. au mot < tragédie. • 
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srignerla langue que parlent les Bas-Bretons, déduction faite autant que pos¬ 
sible des mais d’origine française* À ce point de vue, son travail mérite surtout 
des doges. L'auteur ne se contente pas du rôle de lexicographe ■ il donne des 
indications grammaticales d'un haut intérêt qui comblent des lacunes delà gram¬ 
maire de Le Gonidec : son lîvTe mérite donc d'ttre recommandé h tous cens 
qui étudient le breton armoricain. El ne lui manque guère qu'une qualité impor¬ 
tante, et celte qualité p M- T. a dit dans sa préface qui! n'y prétendait pas, c'est 
un caractère un peu plus scientifique; j'explique ma pensée en donnant un exemple. 
Au mot u dialecte s IL T. s'exprime ainsi ; v la lettre r dans le dialecte 
n de Léon est remplacée par c*h gutturale en Vannes, n Get énoncé ne me 
Satisfait pas. La lettre r a en léonais deux valeurs toutes différentes. Elle est 
premièrement la sifflante sonore, la douce de ) p x> C'est ainsi qu. J on dit aujourd’hui 
dans le dialecte de Léon braz, « grand, n pour Êrar; gmrc*kn, a vierge, n pour 
£ï«Fç r /jr*; j'rrij a bas, a pour ijrft j et que l'on y prononce maintenant üz, au 
lieu de as la désinence de la p, du s s du prétérit; p, e* tofcïij v il imt + w au 
lieu de tofeax *+ Ce n J est pas ce c que les Vannerais expriment par c'h ou plutôt h 
(car ils ne distinguent pas, comme on fait dans le moderne haut-allemand, inspi¬ 
ration h de la spirante ch : ils disent bras, gufthks, ist! t bkas. 

Mais te dialecte de Léon emploie le 3 pour remplacer une autre lettre que Vs. 
Dans cet idiome le z, la sifflante douce, comme en allemand les sifflantes dures 
ss et 3 , tient la place de la dentale aspirée qui if existe pas. Voilà le cas dans lequel 
\'h vannerais devient l'équivalent du = de Léon, Exemples 3 


DtALECTE 

DE VAINES, 

DIALECTE 

DE LÉON. 

EN FÏUNÇAtS. 

AUTREFOIS. 

Bresh 

Brek 

Bretagne 

Briîitnnut 

Berhonek 

Brezonuek 

le breton (langue) brifàtimcum 

Deserh 

dezerz 

dosert 

dmrtsm 

Urh 

urz 

ordre 

QfJù 

Kuh 

kass 

cachette 

CUD? 

Koh 

kox 

vieux 

ÉOf/JÜS * 

Leah 

leaz 

lait 

iifï-ir 

Merh 

nerz 

force 

JTf rîM f 

Aberh 

aberz 

de b pan de 

a parte 

Seih 

séz 

sept 

sepiem (?) 

Burhud 

burzud 

merveille 

tîxM-ii 


l . Sur la forme primitive de des moïi t ?oir Zeuss r Gr^cwf.vj cdîicêt r*è 4 ilnp: pour 
le mot hm M p. 2 i\ t 222, 22 j; pour i;urrr ha, p, 1 jj, 18-2, Soi ; peur cri, p. lé, 
lié, Us, ht, 

j F /e ust, Gtùmm. j p. 5,02^04. 

Comparez le latin aïslat pour cdiifapj* Sur la p retrace de b dentale dans c? mot en 
corniqu^ct m cambrien, voir h uss r p. 117, 220 r 221 , sur les formes, divers de 
cette racine dans les langues indo-europèenDes r voir Bopp a Cramm. tmp< , irad. tbêal, 
p. 114. a;; ; Curtiws, l*TunJ:ti£t, r èd. p. a y. 

4 . Uu^t p. I7Ï. * 

j. Sur les anriennes formes de ce mot djns les langues nro-cduqucin voir Zeuss r p. Ay f 
73 P 88, ÿSj 171 p 179 ;, 18a, Uétymologïe est -donnée par Curùuv, Omdzùg, inédit 
p- 17 6- 
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langue latine nous donne ^exemple d’un phénomène analogue î dans les 
naûts /pra, /mij/ümur, nsfbt, /mÎRd, etc,, b spirante labiale/tient lieu de la 
dentale aspirée, que le latin n’a pas plut que le breton de Vannes et que le 
vanncEais remplace par la spirante gutturale, 

U formule employée par SI. Troude me paraît donc insuffisante- 
La faiblesse de son ouvrage au point de vue de la grammaire comparé est 
surtout sensible dans le chapitre de son introduction qui ut intitulé» Tableau des 
expressions communes à 1 a langue bretonne et à d’autres bngu es. y Le colonel 
met par exemple en regard du breton dtnei t (d]-ner-tq*S), le latin ïtttrs (îN _ 
qui n r ont d'identique ni le préfixe t ni h racine* ni le suffixe et que 
rapprochent seulement la consonance et le sens* 

Enfin s son livre qui sera désormais si utile pour S’élude du dialecte de Léon* 
donne moins complètement qu’il ne l’annonce, les forums du dialecte de Vannes. 
jÜ parcouru les premiers chapitres de la traduction de l'évangile de saint 
Matthieu en dialecte de Vannes, publiés à Londres par le prince Louis-Lucien 
Bonaparte en i8j7 r et j’ai cherché inutilement dans le dictionnaire de M. T* 
nombre de mois ou de formes spéciales à ce dialecte \ tels sont par exemple 
3e premier et te troisième moi : J m t » livre, n et TumaâigutAh^ m génération; * 
je ne pousserai pas l'énumération plus loin, mais jInsisterai sur une expression 
que, seul des quatre dialectes de Bretagne, le vannetak parait conserver dans 
sa forme complète et qui n'est pas sans quelque intérêt étymologique. 

Les dialectes armoricains possèdent une préposition et une conjonction de 
forme identique, bien que de sens tout différents. La conjonction veut dire w et o 
çn l'écrit ha devant les consonnes, hag (autrefois tm) devant les voyelles. L’A 
ne se prononce pas. Cette conjonction paraît identique i Irlandais lais et au 
latin 4ic qui ont Se même sens. La préposition veut dire « de* » D'accord avec Le 
Gonidcc, H- Trcude ne lui donne qu'une forme : a, qui s’emploie même devant 
tes voyelles: gçhed u eJ, n cou v en de blé, » tel est l'exemple donne par Le 
GonidËc; c'est l'usage de Léon* A Vannes on se sert de ag devant les voyelles, 
ûg ùu piaka t a de vos années, u dhqutn Æg en néon, « descendre du ciel, n in 
am ag hou reâamptm 9 u l'œuvre de votre rédemption, * en temple ag er vtr- 
îumu, *t l'exemple des vertus, n tl Uan $g er dmnfflm M « la loi de la circonci¬ 
sion, fi Tous ces exemples sont tirés de la première page des « Vies des Saints# 
Bahr er Smt r publiées à Vannes chez Galles en 1859. La prononciation qu'ils 
indiquent est conforme à l'ancien usage 1 . Il ne serait pas téméraire* ce nous 
semble, de rapprocher cette préposition de la préposition latine et grecque* c, 
ct f tx; Éitp iï a ; on sait que IV bref latin, l’i grec son! l'équivalent d ? un a primitif. 
L'insistance que j'ai mise dans ces critiques ne sera considérée, je l'espère, que 
comme une preuve de l'intérêt que j'ai trouvé à la lecture du livre de M. Troude 
et de ma profonde estime pour cet ouvrage. 

H, d'àruqïs de Jubaesyill» 


---1—~-— 

u 2eass s p + tm* 

2 . Voir swr eUes Coftius, GnavLâgt, r cd*, p. H4- 
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ee, — Hlu taire géa^rsi-tc da Paris, collection ds documents fondés avec Ibppro- 
' b^Uan de l'Empereur p par M. le baron Haussmann, sénateur.. préfet de b Seine, cl 

publiés mus les juifHtes du conseil tmrokïpii._ . 

i + paris et ses historiens au* XIV et XV sîéolcs; documents Cl écrits ers- 
güiauï, recueillis et commeEUcs par La Roui oe Lise y etL.-M. Tissehasb. ParEs T 
fnipr. imp. 1SÉ7. En-fol. *sy ûoj p H — Prix ; iüd Ér, 

2‘ Les nTirlPtineFL bibliothèques üe Paris* églises „ monastères, colleges .etc., 
par Alfred Fhahklis. T. J. Parts ,, Impr. ifnp, ludol. xri^^-îy P- : 
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1 . 

On sait que M. le baron Haussmann se propose de conserver dans une «jüec- 
lion de documents et de monographies publiée sous ses auspices le souvenir de 
l'ancien Paris quî t par ses soins, entre chaque jour de plus en pins dans le 
domaine du passé. Les idées qui ont donné naissance à ce projet el qui président 
à son accomplissement sont exposées dans un volume d'introduction qui ren¬ 
ferme, outre le rapport du sénateur-préfet à IEmpereur, un résumé des essais 
îentés par les administrations précédentes afin de préparer les matériaux d'une 
histoire de Paris, Nous n'oserions assurer, comme le fait M H. que « la vjlle de 
a Paris ne sera dotée d’une histoire digne d'elle que si elle sublime son initia- 
olive aux efforts individuels tentés jusqifid; t * —la création d'une enuvre 
intellectuelle nous paraissant dépasser les moyens dont dispose 1 administration 
la plus puissante, — maU nous croyons en effet quü I action administrative peut 
s'employer avec efficacité, si elle se limite à la première préparation des matê- 
riaux 3 nous voulons dire* à la publication de documents. C est 1 exemple que nous 
donne depuis plusieurs années la cité de Londres, cest ce que foui actuellement 
en France plusieurs municipalités grandes ou peclies, celies de Bordeaux de 
Narbonne, de Louviers notamment, qui mettent au jour, sinon en totalité 3 du 
moins par extraits, leurs chartes, leurs mémoriaux, leurs réglements, leurs 
délibérations municipales, leurs comptes, leurs cadastres: en un mol, leurs 
archives les plus précieuses* 

Si M. H. avait eu Fimeniion d'effectuer une semblable publication, îl aurai! 
eu en vue un but bien déterminé et qubvec du temps et de l'argent il eût été 
sûr d'atteindre. îl eût pu dire légitimement, entretenant la commission muni ci- 
pale du projet qu'il avait conçu t fl De tous les monuments à terminer ou à 
» construire, ce ne serait ni le moins utile ni le moins durable 4 . * Et en effet, 
celui—!ù du moins n'aurait rien à redouter de la mobilité des temps : il lui suffi¬ 
rait pour durer d*étre construit de matériaux solides et bien ajusté s, Mais, exa¬ 
men fait de lout ce qui a paru de T u Histoire générale de Paris, » il ne semble 
pas que Ses vues de M- H, aient été particuliérement tournées dans le sens 
indiqué cï-de$sus 3 ni à vrai dire dans aucun autre. Le projet du sénateur-préfet 
n'est d|fini nulle part : ni dans le rapport à T Empereur, qui naturellement se 
tient dans les généralités, ni dans les o précédents historiques » qui Im font suite 
dans te volume d'introduction. Nous né contestons nullement les conclusions de 


1, Voy. fin 1 2 , crû., iS'&Êj art. £7* 

2. Séance dti iS novembre iB< 5 o p fatrodiidmt p. 17. 
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ce dernier travail \ nous admettons comme démontré « que les Études historiques 
■ entreprises par la lieutenance civile ou ta prévôté des marchands allaient 
d s'affaiblissant donnée en année et survivaient bien peu aux hommes d f initiative 
p qui les avaient prescrites a (Inlwd t t p, Ga) î mais rien ne nous assure que la 
nüuveUtî entreprise aura un succès plus heureux que les précédentes. Mous recon¬ 
naissons a la nécessité de fonder sur des bases plus durables L’tdifire que la ville 
m a résolu d’élewr» (/Wd.); maïs nous cherchons vainement ces bases plus 
durables; nous ne voyons nulle pari la trace d*un programme qui nous apprenne 
ce qu'on se propose du faire, d’un plan dont on puisse suivre l'exécution p rû ~ 
gre^ivé* dont on puisse prévoir rentier accomplissement- Si on excepte h Topo¬ 
graphie de Paris, travail bien entendu que la Ville $ r est trouvée à point pour 
recueillir p et que, nous l'espérons du moins, Ea mort du regrettable H* Berly 
if empêchera pas de se poursuivre ■, on sera obligé d'avouer que pour te reste 
l r admimstraiïon marche i l'aventure, vivant au jour le jour, comptant sur les 
propositions qui assurément ne manqueront pas de lui être faîtes, mais qui, dût 
chacune d'elles produire un bon livre, arriveront difficilement à constituer une 
histoire de Paris* De là, pour Pavenir de P ^ Histoire générale de Paris » des 
inquiétudes qui ne sont pus celles qui agitent M* le sénateur-préfet. Peu lui im¬ 
porte le plan: il sait d’avance que les éléments produits seront bons et cette 
assurance lui suffit* «r Pour être générale, » dit-il dans son rapport, * pour 
u pouvoir s'agrandir et se compléter sans cesse P cette histoire devra consister 
a en une collection de monographies et de documents originaux; thoente de ter 
a paWitâlIofli ètonl en particulier tint mm remarquable* leur ensemble consiitue- 
» raït plus fard un véritable monument. » Eb bien! Se monument ne sera pas, 
car deux de ces publications au moins sont loin d'être des œuvres remarquables* 
Le plus gros de ces deux volumes* celui qui a pour titre Paris et m historiens f 
se compose essentiellement de trois documents d + une importance plus ou moins 
grande, mais tous trois déjà connus. Ce sont : j* Deux éloges de la ville de 
Paris composés en ipi, le premier par un anonyme, le second par Jean de 
Jandun 1 * * * 5 ; 2 5 une description de Paris extraite du commentaire de Raoul de 
Presles sur La CiU sfr Dïtn de saint Augustin; 3 0 la description de Paris sous 
Charles VJ par Guillebcrt de htelzL Les deux éloges* notice préliminaire, texte, 
traduction er commentaire abondant au bas des pages, occupent les pages 1 I 
79; ^extrait de Raoul de Presles conduit le volume jusqu'à la p. 11 s, et avec 
Guillebcrt de Hlm nous atteignons la p. 256, Le volume en a feüx ou, sans la 
table, ûû? ; c'est-à-dirç que ces 2 ^ G pages de textes empruntés à des « historiens * 
(si cette dénomlnasiQu peut être justement appliquée aux trois auteurs ri-dessus 
mentionnés), ont produit près de 400 pages d'appendices* Voyons en quoi con¬ 
sistent ces appendices : I, p. 243, La loi saliqw dm fei historiens de Paris 

1 . Le second volume de cette publication, continuée par M. Legrand, vkfit du eflttdt 
paraître pendant que cet article ctah sous presse, 

a. Déjà publiés en 1 80 dans Iç Bulieim d& t’&nrtff, 13 1 Y ^opyo. Ce sont deux pièces 

dont il y a bien peu de laiu pîêcU â tirer pour notoire de Paris. Les deux jgties m m* 

ceaui ont plus de prix, mar* ils se rédabent en réalité a ua seal p Guillebert de &îei£ 
ayant reproduit [e texte de Raoul de PraJts. 

j. Dé£ publié en iE cher Aubry, par M. Le Roux de Lincy, 
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(contient le texte d'une pièce en distiques compose vers le milieu du xvt* siècle 
cl inscrite dans la grande nef de Notre-Dame au-dessus de la statue équestre 
qu’on regardait alors comme représentant Philippe de Valois); Il, p- 2 ( 7 . 
L’oriflamme dut Ut historiens de Paris; Ht, p. J$t, Les ehAssts de mut-Ùame de 
Paris; IV, p. 56;, Le dit des Trois morts et des Trois vifs (reproduction en lettre 
gothique de l’édition de Ciiyot Marchant, i486); V, p. 28?, La danse Macabre 
au* chantiers des Saints-innocents (reproduction en lettre gothique de l'édition 
de Cuvât Marchand, 1485); VI, 319, Lu hour|««/f parisienne vers fa fin du 
xiv' sïkie et m conimtitamtni du xv%* VII, p. 391, Lh lettrés. Us artistes et les arti¬ 
sans i Paris, vers ta fn dit xiv 4 «refe et au commencement du xv’; VIII, p. 

Essais Je rtdirjfojus parisienne du xiv« au xvi* silclt; IX, p. 49J, Lee rûtf lettres 
du nom de Paris, compilé par un notable <ler{ normand il 1 l'un Je grâce 
M.CCCC.XVIII. Enfin viennent trois dissertations qui, pour n’avoir pas de 
numéros d’ordre, ne peuvent être néanmoins considérées que comme des appen* 
dîtes aux « Historiens. « La première (p..j) î" 77 ) contient un poème latin 
composé en 1431 par Astcsansur Paris et tes principales villes de France; la 
seconde (p. 381-87) est intitulée : Parts selon les miniaturistes du xv* siale; la 
troisième ( 5^1-607 > est la légende de deux plans qui dépendent de ce volume. 

D’après les règles ordinaires, d’aussi énormes appendices ne sauraient être 
justifiés que par leur propre importance et par celle des documents auxquels ils 
se rapportent; mais cette importance me semble de part et d autre fort contes¬ 
table - Raoul de Prestes, puis Guillebert de Metz, disent que la lot salique fut 
Composée au temps de Pharamond. Si un renseignement historique fut jamais 
de nulle valeur, c'est bien celui-là. C’en est assez néanmoins pour motiver la 
réimpression à l'appendice et b traduction du poème Jf Irjj* salica qu on con¬ 
naissait déjà par Fclibien - Preuves III, p. 81 j). A vrai dire il eût été tout aussi 
raisonnable de réimprimer ta loi salique elle-même. — Guillebert de Metz écrit 
ceci : « A l’eglise des Innocent est ung innocent entier enchâssé d'or et d’argent. 
» Là sont engigneusemenl entaillées de pierre les imagjes des trois vifz ci des 
i» trois mors. Là est ung cimetière moult granl, enclos de maisons appelés char- 
» niera, là ou les os des mors sont entassés. Illec son paintures notables de la 
» dance macabre..,.. » (p. i9*"î)- ^ /muges des trois vifs et des trois mors;... 
la danse macabre, il n’en a pas fallu plus pour amener les auteurs de Paris et ses 
historiens à réimprimer en un gothique de fanlaisieetavec les illustrations des édi¬ 
tions princeps un dit des Troismorts et des Trois vifs, et une danse macabre 
qui n’ont évidemment qu’un rapport fort éloigné avec le cimetière des Innocents 
et n'en ont aucun avec les Historiens de Paris au xiv* et au xv« siècle. Et puis, 
comme dans une composition dont le plan est mal défini, chaque nouveau texte 
appelle de nouveaux commentaires, ces deux opuscules déjà tant de fois étudiés, 
sont devenus l’occasion d’observations trop longues assurément pour ce qu elles 
enseignent. — Guillebcrt de Metz, après avoir décrit brièvement, mais en 
termes pleins de précision l’hôtel de maure lacées Duchié, ajoute en forme de 
conclusion 0 Grant foison de riches bourgeois avoit et d’officiers que on appeîoit 
„ petîj royetaux de grandeur. » Sur quoi un appendice de 70 pages (p. î 19- 
389) sur la bourgeoisie parisienne aux xnr ci xv« siècles. N’y a-t-il pas une 
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disproportion choquante entre des difiaenptïom aussi étendues et les telles insi¬ 
gnifiants qui les motivent f SÎ encore ces dissertations étaient bien conduites et 
offraient des résultats nouveaux et importants, on pourrait se borner à regretter 
qu'elles noient pas prb place dans un ensemble plus méthodiquement disposé. 
Mais 3 'absence d'ordre et de sobriété qui s'observe dans b disposition du tout, 
ne se fait pas mains sentir dans chaque partie. Voici par exemple que dans cette 
longue dissertation sur ta bourgeoisie p:i fi sienne, don! i! était question tout-i- 
Thetire, les auteurs ont eu l'idée de dresser des listes des bourgeois notables de 
Paris a l’époque dont ils s'occupe ni p c'est-à-dire à la fin du xiv^ siècle et au 
commencement du xv*. Maïs d‘abord ils ne citent pas leurs sources, ou du moins 
se bornent à dire que leur liste a été « soigneusement relevée dans les pièces 
« authentiques et dans les meilleurs ouvrages d'érudition » (p. jy j), ce qui rend 
peu aisée la lâche de ceux qui voudraient vérifier les formes douteuses (et il 
n’en manque pas) qui se rencontrent dans tes listes. Ensuite ils ont réparti les 
noms d’une façon bizarre* Us en orfl fait treize catégories dont chacune, excepté 
la première et h dernière, contient plusieurs métiers ou fonctions. Ainsi la 
seconde contient les « apothicaires, chïnir-kns, clercs, garde-notes, magistrats* 
« médecins, procureurs* sergents et autres professions libérales. » A chacun des 
personnages de cette seconde catégorie est jointe ^indication de sa profession p 
mais le même soin, on ne sait pourquoi, n'a pas été pris pour les autres séries, La 
sixième calégorie par exemple, contient des personnes appartenant, scion le titre, 
& seize métiers, mais rien nIndique k métier de chacune des personnes énumé¬ 
rées, Il tombe dans le sens qu'une seule table alphabétique des noms de per¬ 
sonnes eût été plus commode que toutes Ces subdivisions. Mais st T ce que nom 
ne pouvons savoir, le dépouillement qui a produit ces listes est assez complet 
pour fournir des données statistiques utiles, il est cbîr qu'il eût fallu faire autant 
de subdivisions qu'il y a eu de métiers. 

Le neuvième appendice fournit un curieux exemple des développements sans 
fin auxquels on peut se laisser entraîner quand d J abord an ne s'est point fixé de 
limites. Le ms. unique qui renferme l'œuvre de Guilleben de Met2 t contient 
aussi un poème (autogramme et acrostiche intitulé : « Des cinq lettres du nom 
* de Paris, compilé par ung notable clerc normant, l ? an de grâce *Lccec + xvm. * 
En voici le début : 

Pir poseurs posas paet Paris prectUercee 

Partant porter pour puisximçç prouvée, 

Freftacttîticiit P présente prudence 

Cda pouvait prendre place dans une collection des historiens de Paris, à condi¬ 
tion de n'occuper qu'une page, ïdals point : d'abord les auteurs ont cru devoir 
joindre â ce autogramme une traduction, ce qui était assez inutile. En français 
surtout, où on ne peut écrire une phrase sans le secours d'articles, de préposé 
tiom T etc,, qui commencent par des lettres différentes, on ne saurait composer 
un tauiogramme qui ne soit une série plus du moins longue d'épithètes. Puis, il 
a fallu enseigner ce que c'était que ce genre de composition. Et comme le procédé 
usité en pareil cas* ce procédé qui constate â renvoyer le lecteur aux ouvrages 
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spéciaux n'est pas, scmble-t-iJ, de mise dans les publications de la Ville, les 
auteurs se sont renseignés où ils ont pu, et à Taide de notions souvent mal com¬ 
prises ils ont compilé tant bien que mal un petit traité sur les tautpgraiïtt&W ef 
les acrostiches qu’ils ont placé comme introduction en tête des C% lettres du 
nam de Paris, Je dis qu'ils n'ont pas toujours compris les renseignements qui 
leur ont été transmis, et j f en puis fournir un exemple personnel- P, jot on lit : 
er + 1+IH on voit l'acrostiche se produire dès la fin du xii" siècle et choisir de pré- 
b fércnce les sujets de dévotion. H. Meyer cite parmi les faiseurs de cette époque 
» frère Renault de ÜHihmS traducteur du livre de la Consoljiiôft de Bûkt f Guib 
3 la urne de Deguïlle ville, auteur du PMmmgt de U rit kumüm t Coquillart qui 
» n trouvé ingénieux de placer un acrostiche à b $uue de sa translation de 
a Josèphe, et plusieurs autres dont les Bénédictins nous ont conservé les noms.* 
Mais jamais je n’ai commis la sottise de placer â la fan du xm* siècle Renault de 
Louhansp Guillaume de DcguHîeville et Coquillart! Cette erreur, pour le dire en 
passant, est de nature h dégager la responsabilité de Tun des signataires de ce 
livre: il esi inadmissible que M. Le Roui de Lincy- qui a donné tant de preuves 
de sa grande connaissance de la littérature du moyen-âge * ait connu ce passage 
avant la publication de l'ouvrage. 

Je n'ai encore rien dit du système d’annoLatiofl qui prévaut dans Ce volume 
aussi bien que dans celui de M. Franklin. Ces annotations sont, comme les 
appendices dont nous venons de parler, sans limites. Elles touchent a mainte 
question qui n’est pas soulevée par les documents qu’il s’agit d'éclairer, elles 
tendent trop souvent â satisfaire une curiosité qui n 1 existe pas. Elles pourront 
Convenir aux gens du monde, qui n’ayant pas sous b main une Biographie 
universelle ou un Dictionnaire de b conversation, ne seront pas fâchés de lire 
â Foccasicm vingt ou trente lignes sur Guillaume le Breton, sur Hugues de Saint- 
Victor, sur Vincent de Beauvais, sur Hugues de Fleury , sur Orose p etc. (pF- 100 
et îo l), mais elles seront moins goûtées des savants qui apprécient surtout dans 
les livres d’érudition la nouveauté des faits et la précision de l'exposé. Un 
commentaire où tes renseignements utiles sont noyés dans un flux d'observations 
oiseuses, outre qu’il embarrasse tes recherches et augmente sans raison le pris du 
volume, produit toujours une fâcheuse Impression, On y voit la marque dtin 
esprit peu critique ou le résultat hâtif d'études trop récentes, trop peu digérées, 

Id cette impression trouverait fadement à se justifier. Ces simples mots de Jean 
de Jandun : a Et ïamen nullus l nisi protemendo posîtioncin custodÊçns p .*-* * 
donnent lieu à deux longues notes (p. ülS, n, i et p. 67, n. 2) qui ne sont 
propres qu'â embarrasser le lecteur : v Pmiïvnm tnstadire, garder $a position, 
* expression stratégique de la plus grande justesse et qui fait admirablement 
n comprendre ce qn'éuit un exercice d’argumentaïion au moyen-âge. L'attaque 
b et la défense avaient Iku dans toutes les règles.,... 3 Mais positicnem cutiodife 
veuf tout bonnement dire *t soutenir une thèse. » — Quand les auteurs de Parts 
et ses historiens disent que les ouvrages de Vjpcent de Beauvais sont « de vastes 
1* compilations pleines de science mais dépourvues d'originalité 3 (p. ioq, n. 6) s 
ils émettent une opinion par trop naïve, puisque Fauteur de ces compilations 
l'est étudié à y mettre aussi peu que possible du sien Et encore cette naïveté 
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n’iMhdk pas le mérite d'une vérité absolue* puisque les dernière* armées du 
Sptmlum histùriak sont l'ccuvre parfaitement originale de Vincent, ou du moins 
sont jusque présent considérées comme telles. — U arrive à Raoul de Presles 
de dire eu passant un mot de rétablissement des Francs sur les bords du Rhin. 
Sur quoi on nous dit * «t Ce qui fait surtout défaut â Raoul de Presles f c est la 
/i chronologie et la science ethnographique qu on ne soupçonnait pas de son 
it temps. » Assurément, mais le lecteur s*en fût douté ^ ei à quoi bon une noie 
de vingt lignes à propos de l'origine des Krancs î 1 note sur laquelle il y aurait bien 
à dire. — De quoi servent (p. 13 j- 6 ) tous ces renseignements sur b loi Votonîa? 
Et cetié autre note sur Sallustè (p. 143)1 dans laquelle l'ccuvre de cet historien 
est appelée a le grand corps d'histoire si savamment restitué au siècle dernier 
1* par le président de Brosse* j* ï — Quel besoin de se produire a pu nous valoir la 
note incroyable que voici : * Les Chroniques di jouit Denis ou Grande* chroniques 
11 de France ont été rédigées dés les premiers temps de la monarchie par Les reb- 
i gieiu qui les couse Aaient dans k trésor de l'abbaye. Un moine de Saint- 
* Denis suivait la cour, afin de recueillir les faits à mesure qu’ils se produisaient. 

» Lorsqu'un roi mourait, les notes ainsi prise* servaient d'éléments pour écrire 
» ! 'histoire de son règne; et cette histoire, après avoir été lue et adoptée en 
j* assemblée capitulaire, était incorporée aux Grandes chroniques * (p. 144). Le 
rédacteur de cette petite composition sait parfaitement qu*il serait fou en peine 
de justifier aucune des assertions qu'il émet avec une si parfaite sécurité. Il eût 
été d'autant plus prudent de garder le silence, que le passage auquel s'adapte 
cette noie, nkxigeait aucune explication. Le voici : » Par U contenu, des troniques 
» de Saint-Denis 1 je trouve que trois générations principales...., » 

Je ne pousserai pas plus loin ces observations. La critique détaillée n'est pro¬ 
fitable qu 'autant qu'elle a à relever des erreurs de première main. Je dirai seule¬ 
ment quelques mois sur la décoration du volume. Elle se compose de reproduc¬ 
tions d'anciennes gravures* de bois intercalés dans la composition, de fac-similé 
de quelques-uns des mss. qui ont fourni les textes imprimés dans ce volume et de 
miniatures reproduites les unes par la chromolithographie, les autres par S'hélio- 
graphie. Le premier de ces procédés, depuis longtemps éprouvé, a donné des 
résultats qui me semblent très-satisfaisants ; je n'en saurai* dire autant du 
second. Plusieurs de çes illustrations donnent lieu à b même remarque que les 
appendice* et le* notes; cksl qu'elles ne sont pas suffisamment motivées. Par 
exemple, le meilleur moyen d T illustfcr le dicton bien connu Purii sans pair, eût 
été de réunir les telles où il figure. C’est ce dont ks auteurs de Paris et ses 
historiens ne se sont point avisés. Ils nW même pus songé au rondeau d’Eustache 
Descbarnps, par lequel s'ouvre le choix des poésie* de cet auteur publié par 
ht. Tmrbé ; 

Ps/ïi sont p& r qui n’es Caques pareille. 

Mais en revanche ils ont eu l'idée bizarre de faire graver et tirer en ros* un 
écusson sur lequel on voit ce dicton^cêlèbre brochant sur ks arme* de la ville. 
n 11 est, « disent-ils (p, jû^ « un autre rebus (?) familier aux ancien* histo- 

* riens de Parts, ei qui s'accommode également de ce voisinage : c’est k a Paris 

* mm pair ^ (Pamsijussine paue). On a rendu ce dicton plus sensible en le 
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» faisant brocher sur le vieil écusson de la ville. * C*cst là sans doute ce que 
b ville appelle « ne mettre aucune limite au beau et au bien n (p- xx). En ce 
cas du moins ont peut dire que ce qui abonde ne Huit pas, au moins en ce sens 
que l'excès dans PGmcmenïiitjaii îrtsl point une occasion d'erreurs comme 
I excès dans Fannolatbn. Mais d'abord il est toujours fâcheux d'augmenter sans 
utilité le prix d'un volume. Paris et rtf fcijferirjTf coûte 100 fr. t et Ioui ce qull y 
a d'utile pourrait être compris dans un volume gr. in-S* ou in-4 ft de i l &v FuiSp 
même dans 3 'ornementation on peut se tromper. La ville de Paris a fait graver 
pour ce volume un écusson où sur les armes de la ville de Paris sont brochées 
ces lettres : 

Parié kerlim sÊtorês 

Ce qui ne peut vouloir dire que Pamknsiiim rartim sprëtores- On n T est pat 
plus imprudent. 

Nous serons très-brefs à Pê^ird du volume de M. Franklin. Les observations 
que M. Thurot a bien voulu nous communiquer à ce sujet, ont une autorité i 
laquelle nous ne saurions ajouter et suffisent pleinement à lormer le jugement 
du lecteur. Elles ont d'autant plus de gravité qu'elles portent principalement 
sur deux parties qui avaient déjà été publiées à part il y a quelques années, les 
chapitres sur Notre-Dame et sur Saînt-Viclur* et qui auraient dù être soumises 
à une révision plus sévère®. Bornons-nous à remarquer que cette histoire des 
anciennes bibliothèques de Paris est en quelque sorte extérieure. L^auïeur nous fait 
Connaître les règlements de ces bibliothèques, les noms des bibliothécaires 5 , l'his¬ 
toire des bâtiments; il publieàPûccasionte catalogue d es l ivres qukUos renfe rmaient 
et surtout décrit et même reproduit les estampilles dont ils étaient marqués, La 
vie littéraire de ces établissements, tes travaux qui s’y sont produits semblent être 
restés en dehors de son sujet. Au moins eût-il fallu s’enquérir du sort des 
manuscrits dont on nous donne avec une exactitude souvent contestable les 
anciens catalogues. C’est ce que M. Franklin a négligé de faire, ou du moins 
ses efforts ont-ils été si peu fructueux que le sujet peut encore passer pour 
entièrement nouveau, La décoration de ce volume est aussi luxueuse et aussi 
abondante en superflu que celle de Porto fl us historiens; ainsi on s r est avisé 
(en b te 3a p. jéÿ) de reproduire en frc-sEmik la première page du catalogue 
de b bibliothèque du collège dParcourt. Ce catalogue a été rédigé on lûqé! 

I* Dans cci listes chaque nom -orme un alinéa, e! la date qui l'xcroirip-igne en forme 
un autre, C et ainsi que la série des bibliothkaires de la Sortante qur *e compose de 
8 e noms, arrive à occuper Quatre piges et demie 3 , Cela est laid comme 

typographie i mais juüe rtai ce qu'on pouvait imaginer de nueui pour perdre Je plus 
é espace possible, _ 

j r H Ijui pourtant savoir gré à M* F. de ses efforts pouf cofrigef au moinsquelques- 
unes des fautes de sa première édition, Ainsi t rencontrant dans une ancienne liste u ou- 
b lègue* à l'église Notre-Dame : EiûJüs gtouolu* pir ic; M gfomtui ptr # 

\l traduisait autrefois* ■ S r Eïode (cmmnti par h dorwlruf; J oh lommtm le e&ttokut * 
(Rrch. sur !i tiibl. pübî. de N -D, de Paris »e£6 Îp p, su; malmenant il traduit : 
> l'Fxnde* commenté ptr u; Job. commenté rrr $t; * ip. 9 Erji te 4 L liï “ P lyï P™ 
d'étre riiwntüblf, sinon encore bm intelligible. Une virgule avant ptr jaserait nocessa:rc 
pour montrer que M. F. a compris que ptr sc signifie ■ a pari, ■ tout par jsi p comme oti 
disait en vieux français. 


* 
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L'estampille de la bibliothèque de la Sorbonne est reproduite trois fais, sous sa 
pelItCj sa moyenne et sa grande dimension (p, joi), etc. 

Envisagés en eux-mêmes h et indépendamment des conditions dans lesquels 
ils se sont produits, ces deux volumes méritent tout autre chose que des éloges. 
Sl maintenant on compare la grandeur des moyens à L'exipîté du résultat, si on 
considère que c’est une administration municipale qui a fait une œuvre d’apparat 
de ce qui aurait dû être une œuvre de science, on pensera sans doute qui! 
n'est pas de blâme trop sévère pour d'aussi stériles prodigalités. 


U* Franklin n'esl pas au fait de l'histoire de renseignement et de I 1 Université 
de Paris. On ne sait ce qu’il veut dire quand il dît (Atant-propos); a Remi 
» d'Auxerre ouvre ;l Paris b première école privés qui y ait exbté ; * et (p. i) : 
v Remi d'Auxerre ouvrit i Paris b première école publique qui y ait existé *. — 
P- î : v Le goût dE linstrucrion s'était réveillé vers b fin du x* siidc. n Lise*: 
fl du xk siècle, u — L'auicur prétend (p, ï) que * lorsque, sorti de l'enfance,l’en- 
n seignement eut pris possession du plateau de Sïe-Geneviève, c'est à Notre-Dame 
» qu'avaient encore lieu ta rimions solennelles de chaque Faculté, i De quelles 
réunions soknndlts M. F, a-t-il voulu parler? Le chancelier de Notre-Dame 
conférait la licence en chaque Faculté’, mais les Facultés se réunissaient ailleurs 
et chacune en un local particulier. M. F. continue ainsi : « Plus tard, au xyjm*, 
« quand les différents quartiers furent pourvus de ce qu'on appela 1rs petites 
» éc 6 Ui t celles-ci dépendirent encore du chapitre de Notre-Dame, * Elles en 
dépendaient bien longtemps auparavant, comme on le voit par les statuts jurés en 
i }So par 41 maîtres et 21 maîtresses d'école de Paris et de Sa banlieue (Féltbïen, 
Pûmes l, 447; + « Enfin, » ajoute M. F., « jusqu'à la lin du xvin* sjècfte^ le 
Ta chancelier de Notre-Dame fut en même temps l’un des deux chanceliers de 
» VUnhmiti, n Usez ; de la Faculté dis ans * où le chancelier de Notre-Dame 
partageait avec un génovéfain le droit de conférer h licence, droit qu’il possé¬ 
dait seul dans les autres Facultés., 

M. Fi n'est pas moins étranger à la connaissance de la littérature scolastique. 
La plupart de ses notes, relatives à cet objet, sont vagues, insignifiantes ou 
erronées. M. F. bisse de côté ce qui est obscur pour expliquer et expliquer 
insuffisamment Ce qui n'en avait pas besoin. A quoi bon dire (p* 15) û propos 
de « Sermo lohannis Crisostomi, ■ note 1 j : a L'édition des œuvres complèiE* 
» de S, Jean Chrysostôme (sic) renferme un grand nombre de sermons. « 
D'autres part il fallait dire que l’ouvrage désigné (p, 307 et ailleurs) sous te titre 
de a Barbarismes » est le troisième livre de l'Ars gmmmatiat de Donat, il 
est question du barbarisme, du solécisme et des figures. — On n'esi pas beau¬ 
coup plus éclairé sur (p + 1 s) « Queptiones theologice que incïpiuni qoakm, cum 
1* quibusdam principîis théologie, a quand on a lu (note to) : a Peut-être le 
r> volume de Pierre de Portiers dont nous avons prié plus haut. Plusieurs ou- 
» vragçs de S. Thomas ont pour titre QmË$m thiùhgicx* * IL fallait expliquer 
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îri ce qui est désigné par pmàpia; déraït le nom d'une sorte de préface que les 
bacheliers de la Faculté de théologie* dits srnlmdam 9 liaient avant de faire 
leur cours sur te livre du Maître des sentences. Chaque bachelier en b\%ik 
quatre, autant quÉ y a de livres dans l'ouvrage de Pierre Lombard. — Sur 
la mention des catalogues de la bibliothèque de Notre-Dame] L'âefCùntra 
hemes iathawum, M- F- écrit cette note singulière (p. 15,11, 1 j; : « Peut- 
j* être le livre de saint Cyprien, De snitate etâtêsk quî est dirigé contre Novat. » 
Comme s'il ne s'agissait pas évidemment des Cathares ou Albigeois du xir siècle I 
— A verrons n J a pas >< traduit » la physique d "Aristote (p. jqo, n. 5); il t T a seule* 
ment comme niée. — {P. 1 S, n, 4% u Compotus qui mripitù«f modo, » cr II 
n s'âgtfttL***» peut-iîn ici dW traité sur Se comput ecclesiastique, n Lisez : 
il s'agît ccrtatnmtnt.+ + . + — P, 16j n . 7 : « Seneca de institutione fflorum. * 
a C'est son Libir de morîbm » On avait sous ce titre, au moyen-âge* des 
extraits de sentences et de maximes de Sénèque, qui n*a pas composé d'ou¬ 
vrage ainsi intitulé. 

Dans les extraits de catalogues donnés par M. Franklin, il y a des fautes 
énormes. Ainsi à la p, 17S : « Albert! comment um super trcdecim libros 
» mrcJurncé Àristotelis n et « super tord um librum mec/janice Aristotelis. * Lisez : 
Mclkïphhictj qui s'écrit toujours au moyen-âge par un th f ainsi que presque tous 
les mots venant du grec qui commencent par mêla. — P. 549* « Commentator 
a de wptrbin orbis. w II s'agit ki du traité d'Averroès fon répandu « de rui- 
» stdtnia orbis* i> — P. 3(8, c epi&lole diaammis n n*a aucun sens. Il faut tire 
sans doute dktmiw’ mais b construction et le sens restent obscurs. — P, 17, 
« Flores et dlclîs sanctorum, * Probablement : t ex dîetîs, b — P- ïoS> « libri 
ji quadruviales primo de arismetica et sic tfflô***»* astronomie, muslce* etc. a 
L'abréviation doit être lue : « et sic amsequenter. n — Même page* « Ubri de 
» canone scripture sacre, el concordantie hptorie stùîatfke. h Ces derniers mots 
doivent être à la ligne* comme ils le sont dans le manuscrit. — Une faute de 
lecture qui se reproduit un grand nombre de fois, pp. 340. 341, jqd* 348. 
) 5 o a ïS 4 , 3 JS, ?jp, c'est rammax* summarum t pour ÉtmnUàs, sententiaTism. 

Charles Thurût. 


t<L — Jalirbuch für die Lîtter&tur der Sclrweïzergcscblchtfi. 1BÊ7. 

ftedigîft durch Gerold Mlyek vûx KrtûJfJur + ^ùrich* Ordl, F ùssLI and Catnp. iE£3. 

Cr r m 4 *, 14E p + — Pris : û fr. 75. 

Dans l'état actuel des sciences historiques, alors qull devient de plus en plus 
difficile au travailleur isolé de connaître, grâce à ses propres efforts, ks pro¬ 
ductions innombrables relatives à l'histoire de tous les pays, Il doit accueillir 
avec reconnaissance tout ouvrage servant à l'orienter pour des recherches spé¬ 
ciales. UAimuairt de lû lüïéralüft histûriqut rrijbiv à (a Smse doit être signalé 
par «nous avec d'autant plus de sympathie que ses rédacteurs entendent ta 
diriger dons un excellent esprlt + tls ont entrepris leur travail dans le but de se 
rendre utiles I b science et non pas de frirwJes réclames aux libraires ou des 
compliments aux auteurs. Empruntant leur épigraphe â l'une des préfaces de b 
Revue orctKfiifj ils dédurent en commençant us n'avoir rien à dire à ceux qui cou- 
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ji sidèrent l'éloge comme la partie essentielle d p un compte-rendu. > On peut 
affirmer qu r ib ont tenu kur promise, et dans tes articles mêmes qui rendent 
compte des ouvrages de leurs collaborateurs ils font preuve d'une indépendante 
critique qu s on ne saurait trop approuver* MM + Wartmatin de Safnt-Gall , 
Vsscber de Bâte eî Meyer de Knonau, de Zurich, tes promoteurs de cette utile 
entreprise p ont l'intention de publier ainsi désormais nu commencement de 
chaque ahnèe un compte-rendu critique de tous les travaux relatifs à l’histoire 
de la Suisse, embrassant non seulement tes ouvrages isolés, mm également les 
publications périodiques dé la Confédération et du dehors. C'est cette seconde 
partie de leur plan que nous approuvons surtout. Les publications bibliogra¬ 
phiques permettent en effet aux historiens étrangers de connaître! dans une 
certaine mesure, les litres des volumes paraissant séparément sur tel ou tel 
Sujet; mais le plus souvent ils sont dans l'impossibilité In plus absolue de con¬ 
naître ks études, souvent rnès-prérieuses, renFermées dans 3 es recueils scienti¬ 
fiques du dehors. Les plus grandes bibliothèques publiques uni d'effrayantes 
lacunes en cette matière, et, pour le plus grand nombre, les périodiques savants 
étrangers ns semblent point exister. 

VAimMïn inksi de 1S67 renferme la revue critique de quatre-vingt-quatre 
ouvrages des deux catégories. C p est beaucoup sans doute t ce jTest pas tout 
cependant* et M. Meyer de Knonau le reconnaît luî-méme dans sa préface. 
Nous mettons en note quelques ouvrages, dé peu d'importance il est vrai pour 
la plupart, qui parassent avoir échappé à la sagacité des collaborateurs de 
YAnnujirt * l * . Dans une publication pareille on peut épargner souvent des mé¬ 
comptes» des illusions, voire même des dépenses matérielles, aux écrivains du 
dehors, tn tnmimmm, ne fùt-ce que pour tes juger d p un mot, les publications 
les moins importantes par elles-mêmes. Les différents articles ont une longueur 
suffisante, généralement proportionnée au mérite des ouvrages» et Pon est sûr 
de pouvoir s y renseigner exactement sur la valeur de chacun de ces. derniers K 

Nous terminerons en répétant quelques veeui exprimés par la rédaction elle- 
même en tête du présent volume.. D*abûrd, il y aurait un sérieux avantage à ce 
que la publication de VAnnuaïm eùi lieu dans les premiers mois de chaque 


*. r Bthkt luf Çk&fikvktik dis ailuî Zûskh. 1867. h 4' 
i* Bfoussüut (E.) F SfiajuVfl r - ” 


iSÉjj In 4 v 


....---■■h I 

r--r r.; ,fl CurJJilWj sa r'u, su mms. Strasbourg 1 

V Duots fPtbbé» 7 L'Hkfàfyï f | U Ftigati gemvot j, Aaitecy, 1867, in-é*, 

4 * NiziüU, Cramfogti Srri-f. r a. Lugano, 1 SÊ 7 , în*i 6 É 

Y ^ ^ ^ û Ctftfvf du uijjîï ds Cd/vîn. CeQèvt s Sût. ïd-Sv 

6‘ Traehsd, Du Mütum und Mtdailhn CraakSjtdas, Heft j, Berlin 1SC-7 jn-8* 

r Vuy (J*), Uns chjrtt mMiîs du Xfît dkfcü m orfa* dit Ri&tte gmewi? 1867 J 
Nous nmt p» itou plus trouvé ûamfAmm b revue de M. Joli. Nwtt,Umh 
jnüthnfifo Guchickic and Âîurihm éts Sut ndu Sduffîwm* Ce journal Wait'il «s* 
de paraître r 

1, Nous profitons de l’otasion qui se prwîiie ici pour faire uitefemarctueà orüprr, d 
noire article wr St Cutrn Jtt «* iouut j MvImiui, de M. Mess m m n i 1868 tri im 
L^mejffffajt eortirieDûirtrcuTïrquer 4 U, M. que le imité des £ürare*mrarâMu|fîcus 
5„r P 3 * «■«“ |™r ifflgKwti&iH pourçi/if ans. H s'appuie également sur le têtu «M 
■**““*' a > P; îu. ^pemlant M. M. vient de mW 
qtt lWnuJ du traite, qu il a çop* aux archives de la ville, porte bien iWùia ans 

L 1 S 1 ? eo * CÏ P^' he “ t™lé, ou bien tes éditeurs suisses ont-ils «un 

flîiï ujic h Elle d-e copie ? 
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année et non pas seulement au mois d'août ou de septembre \ il serait désirable 
ensuite que le gros de h besogne ne retombât pas sur les épaules de l'éditeur 
seulement, non que M. Meyer ïTail (ait preuve de grand savoir dans tous ces 
articles t mais il a dû traiter évidemment des sujets — il s'en plaint lui-même — 
qui Eut étaient moias familiers* Il est regrettable aussi que les savants de la 
Suisse française tfaient point répondu à Tappol cordial qui leur était adressrde 
collaborer dans leur langue à ce recueil, flous soumettons en terminant une 
modification de forme ù la direction de TAflmrdirCi Dans !e présent volume, les 
mémoires des sociétés savantes, articles de revue, etc., sont examinés et signa¬ 
lés sous le titre général des recueils dans lesquels iU ont paru. Ne pourrait-on 
point classer chacun de ces articles sous sa rubrique particulière? Si Ton se 
refuie 0 pratiquer ce système* rendu peu économique par la nécessité de répéter 
sans cesse les titres des périodiques P Ü nous parait indispensable de faciliter du 
motus (es recherches, en insérant désormais les litres des articles spéciaux dans 
la table générale des matières. Espérons que Tannée prochaine de nouvelles 
recrues auront été gagnées à celle oeuvre, utile non pas seulement aux 
historiens suisses, mais â tous tes sa va ms qui s’occupent de près ou de loin de 
Thistoire de ce beau pays. Hod. Réuss. 

17 — Correspondance inédite de Victor Jacfinoniont nvec sa fa rn il le et 
‘ses amis t 18*4*18*J. précédée d'une Notice bic-^aphlauc par V. Jacqïioiokt 

neveu et d r unc ]ntrCKSu-clLoni par Froîper Mérimée. Michel Le*y iréiesp 1807. 

1 vol. in 4 % ïvjp ^50 et ^4 ps*. — Prix : il fr. 

Les personnes tant soit peu familiarisées avec Thîsioire littéraire devaient être 
portées à supposer que nous ne possédions iusqu’ici qu’une partie de la corres¬ 
pondance de Victor iacquemont. |lsuffts 3 Lt T pour concevoir une pareille opinion, 
de se reporter par ta pensée au souvenir de plusieurs autres collections épisto- 
laires,. mises au jour plus ou moins longtemps après la mort de leurs auteurs. 
En effet, ce n'est qu’après qu'une première publication, souvent fort Incomplète, 
est venue fixer Pattcniton du public et stimuler le zèle des chercheurs* que 
nombre de lettres sortent de la retraite ob les tenaient cachées leurs destina¬ 
taires du bien des possesseurs plus récents. C'est ainsi que la correspondance 
de Voltaire ida cessé jusque nos jours de s'enrichir de nombreux suppléments, 
et que celle de madame de Sévigné, mieux étudiée* explorée à nouveau par de 
consciencieux éditeurs! nous a livré tout récemment encore de préri eux lam¬ 
beaux. Nous savions depuis plus de douze ans, grâce i un de nos plus estimables 
littérateurs, I qui Ton doit sur l'Espagne de curieuses études* qu un seuï corres¬ 
pondant de Victor Jacqueiuont ne possédait pas moins d’une vingtaine de lettres 
toutes inédites. La communication faste de ces lettres à M. Antoine de Latour, 
par Se brigadier don José de Hezeta* a fourni à notre compatriote le texte d un 
chapitre des plus intéressants f . Ces mêmes lettres sont comprises intégralement 

i r Ùudts tut FEtp&gnu Sàüh & lÂndâit&Uiït' f^rta, Michel Levy r L ^H. LD " 1J * t. 11^ 
p, 198 ï 22 O. chapitre VI. intitulé: Un zmi de Jarqucmont en Espagne. Le texte des 
^traits de ixenuemont, tel que. Ta donné Ü. de Latour, prêseaïe quelques snoti mil lus* 
ç&rarae Jrirm-fj-/ küml)! pour ftamîuigi {p. 1H.Î- Ailleurs 'F- 219, h 7 U 1 * ^al 
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dans ks Jeu s volumes que nous annonçons, et dont elles ne Formant pas b 
partie h moins digne d'attention. En effet! c'est ûum une de ces lettres que se 
trouve ce que Juequeinont appelait u h théorie du galop i I p p, z C3 S - ^ 7 a ; s 
et que M. ûn Latour a qualifié de » page délicieuse et du meilleur Sterne. « A 


toutefois et à d'autres très-remarq uab Ies, fournis par h correspon¬ 


dance de lacqucmont avec son noble ami espagnol p nous n''hésitons pas à pré¬ 
férer le récit d'une excursion à Mortefontaîne et à Ermenonville, faîte vers la fin 
d'août 1S26 1, L p. 4j ÿ q6) T et retracée dans nue lettre à Henri Beyte 
(Stendhal). 

Les deux volumes qui viennent de s'ajouter aux deux publiés pour 3 a première 
fois en i$ïî f ne peuvent qu'augmenter b réputation que ceux-ci ont faîte à 
Victor bcqueiuont. comme voyageur et comme êpistobire* On y retrquve 
presque X louies les pages la même aisance de plume, la même indépendance 
de jugements, le même enjouement, mêlé souvent d\ntt pointe de mélancolie. 
On y apprendra davantage à aimer le jeune el courageux voyageur qu'une mon 
prématurée est venue frapper au moment même cù t prêt J terminer ses longues 
courses, îl se complaisait X former des projets d'avenir et entrevoyait un repos si 
chèrement conquis. On regretterai seulement qu’une attention plus scrupuleuse 
r t »ûi pus présidé à La transcription des lettres et à h révision dei épreuves. Un 
assez grand nombre de noms propres ou de termes orientaux ont été mal lus ois 
inexactement reproduits. C'est ainsi que Lalisa ou mieux Àlibsâ, ville bien con¬ 
nue de T Arabie orientale, sur la cote du golfe Persjque, est appelée Lasha (t. l t 
p. 22 9); que le nam de lu station de Simlah est mal à propos précédé de l'article 
b {iiuk% p. ni 0 ; q«e Ses co « chefs, maires des villages % sont défi¬ 
gurés en tQttwM J. "49;; que lu mot persan Jfstm r (coutume} est devenu 
àurtour ;i h ;éî;i que tes mots de la prière des lamas ihîbécams [cm mam pjJmê 
hùum) som changés en cm mantii pânni oum (t. ll f p, 4); que le nom de b 
nwi»n de bftqiw Cru tiendrai est transformé en Tnittendcn (II, 48); que k mot 
arabe khüsiu ^trésor rat transcrit khéwnaQl, 167); que b ville de Peich.iouer 
est changée en Paishaan (II, loi). Enfin, i ï'avant-derniére ligne de b p. 329 
du iorne II, il but lire du pour ü/î. On pourrait encore signaler l altération du 
mo: i-ifandj - en varangue, qui se rencontre plusieurs fois dans lu ConaputUantt 
(t, L p. joS, 564)- Mm celte mauvaise transcription est sans doute du 
bit de Jatquemûnt lui-même. 


C. Liî-FftÊUüRY, 



Taisy, les Arwfur&i Je K^ntup, traduites 5c rhindotiltani, p. loS, 
1 Ce tpQt n'est lui- même qu’une trimeriptiün iae*acte ou c-ersà 


balcon* ■ 


persan btrümàdâ * porche, 


Mûgent-Ie-Rouuü,, imprimerie de A. Gûsivertieur, 
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Heïb* les Colonies «mmerci-alfs des Italiens en Orient au raojaKlge. — 20* LtrPKE, 
Histoire de SafÉÏuteçturc française de Fa Renaissance. 


*B. — Becoell do Rapports sur Létal des lettre et les progrès 
sciences eo France. Sciences historiques et phikrfogiqitn. Progrès des études 
classiques et du moyetuige’ philoFogw «étique, runstsrrutiqitE. Publication faite sons 
1 ^ du Ministère de llnilrucdon publique. Pans, fmpnmène ampèriiile,, 

MDCCCLXVTEf. \n-+\ viij-i ^4 p, — Pri\ ; 7 fr. 

Ce nouveau volume des Rapports faits à l'occasion de l'Exposition universelle 1 
n'a paru qu'en 1868, et nous en rendons nous-mème compte un peu tardivement. 
Il comprend six rapports : sur les études de Lingue et de littérature grecques, 
sur l'étude des lettres latines et de l'histoire romaine en France, sur les études 
relatives 3 l'histoire du moyen-fige, sur les études relatives à b bngne (rir; et 3 
la littérature du moyen-ige, sur les progrès de la philologie celtique en France, 
et sur la numismatique gauloise et française. Ces six nippons sont précédés 
d'une Préface qui accentue encore ^optimisme par lequel pèchent déjà la plu¬ 
part d'entre eux, 

P. 1-40* Rapport rur la études de langue et Huimiin grecque 7 par AI. Eggcr. — 
Ce rapport est conçu et exécuté d^me manière très-utile. L’auteur n a pas cherché 
h se faire valoir; il s'est contenté de présenter ]- inventaire le plus complet et le 
plus exact qu'il a pu des travaux relatifs à la langue et à la littérature grecques 
qui ont paru en France dans ces (rente dernières années II a indiqué les dates 
de publications, à quelques omissions près qui s'expliquent et s'excusent par La 
lassitude de ce labeur écœurant. Il n ? a pas échappé 3 l'inconvénient d'énumérer 
ensemble des ouvrages d p un mérite assez inégal ; mais on ne pouvait demander 
à un mCtoç homme de tout tire et de tout juger* Les considérations générales 
sur l'état des lettres grecques en France nous paraissent empreintes d r un opti¬ 
misme trop bienveillant (et au reste ta bienveillance est le seul reproche qu'on 
puisse faire 3 ce rapport). Ne craignons pas de le dire tout haut ; cet état est 
déplorable. Nous sommes au-dessous, non-seulement de l'Allemagne contem¬ 
poraine, mais peut-être même de ['érudition française au xVliï* siècle. Sans 
doute les élèves de l'ancienne Université n^apprenaient pas le grec; mais ceux 
d'aujourd'hui n'ont que Pair de l'apprendre; au fond, à la fin de leurs études ils 
ne savlnt que l'épeler* Quant aux travaux d'érudition, il y avait, semble-t-il., 3 

1 . Pour k Rapport sur le progrès des études Æicntjles> voy. Rn. cm., i&63 r i. I, 
art. 73 ; Rapports sur rircJtéotagtt, sur les études historiés. Æfi. rriL, iSfcS t i, I, 
art. 73. 


vu 


5 







fiû ÜLEVUE CRITT^LIÊ 

la fin du ™iï B siècle un plus grand nombre de gens ayant h Gapadlé et Je goût 
d^n exécuter, et sans la Révolution le nombre en aurait augmenté encore. — 
Mais quoi? on demande des rapports sur les progrès des {iules grecques-, îl faut 
de toute nécessité quelles en aient accompli P malgré leur décadence évidente» 
&L Egger rassure avec une certaine réserve - Sa Fréfâa le lui fait dire d'une 
façon bien plus marquée : « Partout* dit-elle, il signale les tracts de et mauve* 
mèni fécond qui mentit à tous ks degrés, dans renseignement libre aussi bien que 
dans renseignement universitaire.. j> 

Il est triste de penser que le grec est florissant chez nous en comparaison du 
htin. On voit bien que c'est !à au fond l'opinion de M* Baisser, qui a rédigé 
avec soin et sobriété le rapport sur l'étude les lettres Litinis (p. 40-60} . EL ne 
le cache guère au début de son. article; il ne Le prouve que trop dans le corps 
même du travail, d'où il résulte qu’il n'y a pas trace en France, depuis longues 
années, de travaux de philologie latine, que l’histoire littéraire n'y est pas moins 
abandonnée, que les éditions à l'usage des classes sont à peu près les seules qui 
S'impriment, et que ['histoire seule! dans quelques monographies parmi lesquelles 
celles du rapporteur sont les meilleures, a été qà et là étudiée avec science ou 
présentée avec talent. Vers la fin de ce rapport, &L Boistier a pu cependant 
faire entendre quelques paroles d'espérance* en signalant ou en annonçant 
diverses publications nouvelles dont la Revue critique a rendu compte , et qui 
permettent en effet d'espérer un avenir meilleur, tes tristes réflexions du début 
n'en sont pas moins jusqu’à présent justifiées, et M. Boissier a fait prouve d'une 
louable franchise en commertçartî par cos mots : u Depuis l'époque où Dacier, 
dans son Rapport à l'Empereur, se plaignait du déclin de la philologie grecque 
cl romaine -, la situation ne s'est pas fort améliorée, au moins pour la philologie 
latine. » Depuis lors, l'Université a dirigé les études en France: voilà ce que 
cette direction a produit. Ou ne peut que s'étonner dès lors de voir L'auteur de 
U Prtùee assurer qu’à VEcole normale v on sait que la philologie est aux lettres 
anciennes Ce que la géométrie est aux sciences exactes », et attendre de l'Uni¬ 
versité le renouvellement de La science. u L'autorité universitaire, avec les élé¬ 
ments dont elle dispose, peut donc* pur une impulsion forte et soutenue, rendre 
aux études philologiques L'importance qu'elle* om eue jadis parmi nous. » Mous 
croyons au contraire que l'esprit de ['Université ne peut être renouvelé que par 
In pression qui, il faut l'espérer, ira toujours en croissant, de l'opinion du 
dehors. Telle qu'elle a été organisée par Napoléon, L'Université n’est qu'une 
administra lion, c + esi à dire ce qu'il y a au monde de plus opposé au développe¬ 
ment scientifique. 

Le rapport de M, Léopold Ddble sur ks études relatives d l'himrt du moyen- 
âge depuis vingt-cinq ans (p. ü 1-100) est assurément l'un des plus comfteil et 
des plus mesurés que renferme Lai collection. Far le sujet il fait à bien des égards 
double emploi avec celui de H. Éfeller, dont il a été parlé ici ( 1 36 S t art, 78)* Nous 
n'avons pas à nous plaindre de cette coïncidence* qui naturellement ne s'étend 
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ni ^ Ij disposition du travail, ni £ l’appréciation des ouvrages. Ces doux points, 
qui à VTal dire sont l’essentiel, ne bissent ici rien à désirer, M, O. examine 
d’abord les travaux collectifs qu’la suscités l’étude historique du moyen-ige, 
puis ceux qui se sont produits isolément. L’Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, le Comité des travaux historiques, l’École des Chartes, les Archives 
(de Paris et des départements), les Bibliothèques, la Société de l'histoire de 
France, défilent successivement sous nos yeux et sont l’objet d’appréciations 
sinon toujours explicites, du moins très-suffisamment claires pour qui sait lire. 
Ainsi quand W. D. mentionne (p. 72) parmi les publications faites sous b direc¬ 
tion du Comité des travaux historiques u un recueil de mémoires que divers 
n savants ont lus dans les réunions de la Sorbonne, et, « ,jüj ist plus important , 
» une collection de dictionnaires topographiques dont l'ensemble finira par nous 
« donner la nomenclature ancienne et moderne des lieux habités de la France, » il 
laisse assez entendre que la première de ces deux publications, — qui est fort 
coûteuse et se ferait sans peine par les seuls moyens dont disposent les sociétés 
provinciales, — pourrait sans aucun inconvénient être supprimée. 

Passant aux travaux qui sont le produit d'efforts individuels, M, fl. les exa¬ 
mine successivement selon qu'ils se rapportent i l'histoire de la France en 
général 'géographie, institution et annales/, à l'histoire provinciale, à l'histoire 
étrangère, La méthode avec laquelle est conduite la revue des ouvrages sans 
nombre publiés dans ces divers domaines compense ce qu’eile a nécessairement 
d'un peu rapide. Chaque livre est bien classe, et du rang qui lui est assigné se 
déduit aisément pour un esprit attentif Sa notion de Son importance. Toutefois ce 
catalogue aurait, il but le reconnaître, une utilité plus grande si M. D. avait 
joint au titre du chaque ouvrage le lieu et ta date de $a publication; cette omis¬ 
sion est surtout fâcheuse pour les livres imprimés en province. — La partie 
consacrée à l'histoire étrangère témoigne d’une manière frappante du peu d’inté- 
rèt qu on prend chez, nous £ connalrre ce qui se passe hors de nos frontières : 
une douzaine d’ouvrages, dont la moitié est consacrée à l’histoire des papes, si 
mêlée h b nôtre, et c’est tout. Nous nous consolerions si nos propres annales 
étaient toujours étudiées avec la méthode et la critique que comporte l'état 
actuel de Ja science. 

Le rapport sirr lu éludes relatives ù ta Lingue t! d ia littérature du moyen-âge 
(p. toi-! 30) est le produit d'une collaboration que l’auteur de la Préface a pré¬ 
sentée sous un aspect bizarre ; u M. Guessard, réunissant ici les éléments pré- 
» parés de longue main dans son enseignement si fécond de l'École des Chartes, 
» rf y ajoutant ia résultats de ns communications journalières avec deux de ses prind- 
» paux disciples, MM. Paul Meyer et Gaston Paris, en a formé un rapport, 
a marqué à toutes Us pages de l'empreinte du maître. » Cette appréciation est 
d'autant plus flatteuse que les communications journalières dont il s'agit sont tout 
simplement des feuilles de copie fournies £ M fc Guessard par MM. Meyer et 
Paris, et imprimées telles quelles sauf de très-légères modifications. Il va sans 
dire que M. Guessard n’a jamais présenté la chose autrement, et que le mérite 
de la phrase citée plus haut revient tout entier à l’auteur de la Préface, Voici, 
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dans le rapport b part de chacun : l'introduction (p. 101-102) est dû M. Gués- 
sard; le g i 7 Poésie lâtini du moyen-âge (p. îci-iOj), de M fc Won Gautier, 
qui tt'çsi pas cité dans ta Préface; te g 11 , Langue et littérature provençales (p* 
106-10 S), de M. Faut Meyer»; dans le g Cil, Langue et üttirihne française*; 
II. Guessard a fait ce qui concerne 3 a philologie et les éditions de testes (p. 109» 
( 17), M* Meyer ce qui touche aux patois (p. 117-121), et M* Gaston Paris ce 
qui est consacré à 3 'histoire littéraire (p. 123-1 p). — Nous nVons d'ailleurs 
pas d'obsédai ion essentielle a faire sur ce rapport, fl &st]cn général assez com¬ 
plet, bien qu'il ne puisse se comparer m cela, non plus que pour les inditatjQîis 
bibliographiques, au rapport de M. Egger t qui nous paraît à ce point de vue 
celui où k but qu'on devait sc proposer a été te mieux atteint* Les auteurs du 
rapport ont tous, à de$ degré$ différents, fait preuve envers les ouvrages men¬ 
tionnés d’une indulgence qui leur était imposée dons une certaine mesure par b 
nature de ce travail, mais qu'ils se sont efforcés de proportionner de façon à 
assigner au moins en gros aux auteurs nommés leurs rangs respectifs. La lec¬ 
ture de ce rapport nous offre au mains un résultat satisfaisant; 3] est clair que 
dans le domine dont il s’agit ici Plctrvité est beaucoup plus grande que dans 
celui des études classiques. Sans doute il s'en faut qu'elle soit toujours éclairée 
et bien dirigée; mais c'css déjà pour Fa venir un grand sujet d'espérance que de 
voir tant d'esprits attirés vers ces ctudes, fût-ce souvent par dilettantisme plutôt 
que par une véritable curiosité scientifique. La plupart des travaux dont te rap¬ 
port parle, même des moins satisfaisants, sont des travaux de première main, et 
non des compilations ei dES élégant attanrtë destinés au grand public. Il est vrai 
qy'on sent vivement, en Usant ce rapport, Fknmersse lacune que laisse dans 
l'histoire Je cette science Fumissian forcée des travaux aile munis ; mais il est 
permis de croire que les doctrines qu’ils exposent et qui sont la base inébran¬ 
lable de b philologie romane, ne resteront pas toujours inconnues au plus 
grand nombre des travailleurs français* Déjà on remarque de plusieurs côtés 
que la vraie méthode se répand 1 et une nouvelle ceo le se forme qui n'apporte 
pss dans b science d'autre préoccupation que b science elle même. Ceite école 
volt dans La langue et la littérature de [ancienne France un objet d'étude et rien 
dbutre; elle n’a point a entrepris, comme ledit la Préface de ces rapport* b 
* réhabilitation définitive de nas chanteurs du Nord comme de ceux du Midi, n 
Des phrases de ce genre nous reportent A une époque déjà éloignée de nous, 
□il toute étude historique d'une littérature était surtout appréciée d'après Fïnîérét 
qu'elte pouvait avoir pour les théories esthétiques du moment. Cë temps n'est 
plus: l'histoire et l’esthéiique sont deux choses distinctesj Jcs savants se sou¬ 
cient peu de r <habiliter une poésie qui a été Frapression d'une société éteinte 
depuis des siècles, lis s'efforcent de la de b comprendre et de b faire 

comprendre; si apres cela les getis du monde, instruits par la critique du vrai cafaC- 
- _ ___ _ _ _ _ __ _■_ 

I- P. 107 il est dit que M. Fr.Jdîdwl » publié Cimrt À RoiuitUgn , en pfùvensil et 
en français -, C’est IA une es pression iw»«te dont M. P. Meyer ne crut accepter la 
rfspor-^biUtî-, ne pouvant ignorer que l« deus mis. reproduit*dans celte édition eontin- 
wmt, put variait», le même tente, de-ut les tonnes seulement sont ItsèrenKnl Efintisées 
tUns l uji des rfeui mis., celui de Londres, 
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1ère de celte poésie, du mil™ où elle s'est développée, de son rapport intime avec 
J es âmes qui Font créée ou aimée, trouvent du plaisir a ta lire, — si les esthéti¬ 
ciens, avertis qull y a là pour eux tm sujet encore intact, s'appliquent à b faire 
entrer dans leurs formules, t T tU leur affaire. Ûn ne fera de progrès, dans cetîe 
branche de l'histoire comme dans toutes les autres* que quand on ne se propo¬ 
sera qu'un but; comprendre; quand on n'emploiera qu'un moyen, observer; 
quand j en un moi, on ne cherchera pas â faire a titre chose dans b science que 
rassembler des faits par 3 érudition, les établir et les caractériser par la critique* 
les ordonner et les éclairer par b méthode historique et comparative. 

Le rapport de M. tfArboIs de Juhaïnvlllc sur in progrès de b phlkhgk éthique 
tn France (p, 1 3 1-144; se distingue avantageusement de presque tous les autres 
en ce qu’t! s est moins laissé aller à cette bienveillance tant soit peu banale qui 
est l'écueil du genre, M. d*A. de J, apprécie avec une juste sévérité le* «progrès-- 
de h philologie celtique en France. Ûn sait que dans ce domaine de b science 
ks plus grands Travaux se sont accomplis hors de notre pays, el si le rappor¬ 
teur n'éiît compté M. Pictet parmi les nôtres, il n'aura il guère pu citer que les 
publications, plutôt littéraires que philologique?, dont b péninsule armoricaine 
a été {"objet Mais comment M. d"À. de J +J qui montre dans b plupart de ses 
jugements une saine critique jointe à une science approfondie, peut-il dire du 
Dkibtmaire archéologique publié par la Commission de la topographie des Gaules 
que Les matériaux réunis par Zeuss et ks vocabulaires des idiomes nuo-ccl- 
tiques y sont mis savamment en œuvre ni Cette publication est irèsrremarquabk 
au point de vue archéologique, et les philologues profiteront des matériaux qui 
y sont réunis; mais la philologie, nous devons le dire, en est absente»* Ce 
Dictionnaire ardiéûbgiijise étant une publication officielle, M, dVc de J. s'est 
peut-être cru obligé d'en faire l'éloge; nu eux valait n'en rien dire, 

Par contre* il est des œuvres qu'il aurait pu mentionner et qu'il passe sous 
silence. Un rapport spécial étant consacré à la numismaiique gauloise, M. d*À. 
de J. n'a sans doute pas cru devoir parler des travaux de cet ordre. Mais les 
monnaies gauloises nous présentant des textes, et des textes authentiquer il tùi 
été convenable, ce nous semble, de citer les publications faites sur cette matière, 
et de nous dire comment ks numbanales ont lu ci expliqué les légendes de ces 
monnaies. À tout le moins, M+ tfA. de j. eût dû mentionner la note de M. A, 
de Longpérier sur te ttminahm OS dans les légendes de quelques monnaies 
gauloises 1 2 3 . — On ne trouvera dans ce rapport l'indication d’aucun travail tou¬ 
chant la branche gaélique des langues celtiques. M. d s À. de J. pouvait pourtant 
mentionner h pubtieatîofi du sermon de Cambrai fuite en iSji par M. Ad, 
Tardif avec Vaide d p O ! Curry I, et celle des gJosses irlandaises de Nancy fuite 
par luî-mèmc dans tu Bihlwthèquc dt F École des Chartes*, — Bien que les 

i L Voir lui article de notre collaborateur M. Gaidoz p dans la Revue de ritaltnetion pu- 
hiiqut dû 14 mai i$ 6 $ r sous ce litre : Lr CûmjTJUiiâtadi h topographie des Gauhi a m 
irsvùüx. 

2 l Revue numismatique, VI EL 

3 . EiÏL de fE&tt des Chartes, J’ sérié, III* 17$. 

4. ftid.j G 1 série, U, 505. 
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Rahathti i ar la kogaa attires de W, F. Edwards n'aient paru qu'm 1S44 
M. d'A. de J. Les pusse sous silence, parce que c*est dix ans auparavant qu elles 
obtenaient une médaille au concours Volney. La distinciiûri accordée à ce livre 
par i’liutitut devait engager te rapporteur i faire savoir au public que c'est un 
ouvrage de peu de valeur. 

Mais il est une omission que nous pardonnons difficilement à M, d'A de lu- 
hm ville. H ne dît rien de Fintroduction que M, Amédée Thierry a mise ù son 
fritorre rte CjuIoû. Ce livre a paru pour la première fois en t&zB, mais par tes 
éditions nouvelles qui en ont été publiées, et par Fâutorité dont il jouit encore 
dans notre pays* il rentrait dans le cadre de ce rapport, M, d’A. de h aurait 
dû nous dire quel la philologie celtique fait des rapprochements étymolo¬ 
giques que donne M, Am. Thierry et sur lesquels il appuie ses théories ethno¬ 
logiques. Nous regrettons vivement que le rapporteur ait négligé cette partie de 
su tâche* 

[1 y a peu de chose â dire de Y Appendice sur ta nmism&tiqvt gditlmst tt 
foirçute (p* par M, Anatole de Barthélemy, qui termine le volume. 

Celte branche de la science, surtout la numismatique proprement française, est 
encore abandonnée en grande partie aux amateurs et aux dïJcnüirh, et il est dif¬ 
ficile dé saisir un enchaînement cl un progrès suivi dans le nombre considérable 
de petites dissertations qui se succèdent et sc ressemblent P M. A, de B* l h a 
cependant essayé; les lecteurs de la Revus critique savent, par les articles du 
même genre qu'il nous a donnés, quelle est sa manière et sa méthode. Son 
travail parmi assez, complet, et Findutgencc qui y domine u’cxclui pas, en génl- 
ml, une appréciation juste, bien que peut-être parfois un peu vague. En somme, 
ce rapport est précieux par la mention collective d'une foule d’oposeuks dont il 
est souvent difficile de connaître l'existence; l’absence d'indications bibliogra¬ 
phiques y est peut-être plus regrettable encore que pour le rapport consacré à 
Fhisiüire du moyen-âge. 

Résumons-nous : les progris que ces rapports étaient chargés de constater 
sont en sait, sur presque tous les points, à peu près nuU; mais divers symp¬ 
tômes permettent d‘espérer que, pour certaines branches de la science au moins, 
îl$$e réaliseront duns un prochain avenir. 

X. X* X, 


L lj h 1* Traités tic paix et rie commerce et document divers concernant le; 
relation* des Qsfrüeîis arec les Arabes de l'Afrique septentrionale au moyen "âge, 
recueilli* par ordre de l'Empereur et publiés avec une introduction hiitersquepar M, L. 
de Mas Latru:, chef de section aux Archives de l'empire, etc, Paris, Henri Plon, 
iSôâ. Gr« m~4\ wij, >42 401 pages. * 


u Rctfcnfas fur la hngm trimut}* p^r W + F, Edwards. Ouvrage prêscnié à Y Aca¬ 
démie: de* Inscriptions a BtSleS'Lctlrcî le 16 décembre iiRji, et qui a obtenu La médaille 
du prix Volney décernée par Unsiitut dans sa séance du 1 mai ibjq. — Paris, Impri¬ 
merie royale, 
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Z " Le Colonie connuerc-lati deglî Ttuïiani In Oriente nel nvedio evo. Dii^ru^ 

riaoi del prof Gtiglieliflo Hxvn. T. I, Veneria c Tcrino, AntoneEli e L. Basadonpa, 

h 866, ln-3 <2 p xiv.^Si p r — T. H. Vaeù, Sis Mi menti: tipografico Anconclli p i&éâ. 

Irwa, irti]'447 p. — Prix : 10 fr. 8 q c. 

Nous devons commenter le compte-rendu de ces deux ouvrages en exprimant 
le regret que b direction de la Rrrut tfait point trouvé de critique plus compé¬ 
tent pour analyser et pour juger des travaux d'une aussi grande importance. 
L'absence détudes toutes spéciales, auxquelles ne supplée pas b meilleure 
volonté du monde, nous impose dans nos appréciations une grande réserve, aux 
dépens des auteurs qui méritaient sans doute plus d’éloges, et nous devrons nous 
humer à donner un aperçu de leurs travaux* en y mêlant le moins possible nos 
propres opinions qui ne sauraient avoir grande valeur sur ce sujet. 

Le volumineux travail de M. de Mas Latrie, public par ordre du gouverne¬ 
ment. n'est pas uniquement une œuvre d'érudition historique ; l'auteur dé-rire en 
même temps «r éclairer les indigènes sur Pétât et b civilisation >► des provinces 
africaines avant 3 a domination turque et « inviter les Arabes â entrer cordiale- 
» ment dans cette voie d'apaisement et d’entente nasion a le vers les destinées 
n communes à laquelle les convie le magnifique et sympathique bngage dont 
■■h l'Empereur a le secret, * Ce second point de vue devait être indiqué dés 
l'ubordp car il se fait légèrement sentir dans les conclusions générales de l'ou¬ 
vrage. Ce dernier sc compose de deux parties bien distinctes* Nous rencontrons 
d "abord une vaste introduction historique* qui e$t r â vrai dire, une histoire com¬ 
plète des relations commerciales entre l'Europe et l 1 Afrique du Nord pendant la 
durée du moyen-âge; en second lieu nous trouvons les textes mêmes des diffé¬ 
rents traités signés par les Etais des deux continents à ce sujet. M, de Mas 
Latrie débute en nous traçant le tableau des royaumes musulmans du nord de 
P Afrique, mêlant à b description du pays les faits principaux de ses annales et 
l'histoire des dynasties qui s T y succédèrent du au xv* siècles. Il passe ensuite 
en revue les différentes nations européennes qui pendant le mèmu espace de 
temps ont conservé ou renoué des relations commerciales avec les différents 
royaumes arabes, en commençant par le saint-siège. Après ces préliminaires, 3 e 
savant archiviste retrace avec un soin minuEieux l'ensemble Jus rapports entre 
Arabes et Chrétiens, tel quU ressort des dispositions générales et spéciales des 
divers traités, signés aux différentes époques du moyen-âge. Il traite longuement 
désétablissements chrétiens en Afrique, de la juridiction consulaire, des privilèges 
des différentes nations commerçantes, des droits d’importation ex d'exportation, 
de l'organisation des douanes et des objets du commerce* Ce dernier paragraphe 
n'est pas le moins intéressant.. On y voit que nos compatriotes de Marseille 
allaient vendre tous les ans des quantités de vin fort considérables aux vrais 
'croyants, tandis que tes esclaves étaient un des principaux articles d'exportation 
des négociants chrétiens. Ce tableau des relations in! e nu? ion a les au moyen-âge 
est très-instructif 3 pour ccux-lâ surtout qui croiraient encore volontiers que 
l'esprit du moyen-âge tout entier se résume dans les croisades et b liai ne des 
Infidèles, Pour ceux qui ont étudié de plus près 3 'histoire de h péninsule 
ibérique h cette époque et qui connaissent b bravoure cl la galanterie de b 
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chevalerie arabe et chrétienne en Espagne. ainsi que la tolérante parfaite dont 
Chrétiens et Juifs jouissaient sous les Khalifes, les relations que nous expose si 
bien M. de M .-L. rffoni rien détonnant; les nisés commercants génois ou véni¬ 
tiens devaient être p!u% coulants encore dans leurs croyances et leurs matin 
que la chevalerie de Castille et d'Aragon, On peut donc regarder comme certain 
que pendant toute ta durée du moyen-âge un échange trés-adïf de produits naturels 
ou manufacturés eut lieu d'un rivage à loutre de la Méditerranée. Maintenant 
affirmerons-nous, comme semble le faire notre auteur, que tout ce que nous 
trouvons stipulé dans un article d'un traité, ait également passé dans le domaine 
de faks? La piraterie, p. es. était sévèrement défendue par les traités; il y eut 
cependant constamment des pirates des deux religions, en course dans la Méditer- 
raoêe. Les traités stipulaient également une réciprocité parfaite dans la manière de 
imiter tes nationaux ; Ses chrétiens avaient des égLUes dans leurs /arr.foidtf d'Afrique, 
mais nous croyons qtf ü serait Impossible de prouver que jamais des commerçants 
musulmans aient eu une mosquée a Gènes on Livourne. On pourrait multiplier 
encore les exemples. Les plus honnêtes, en général, dans Pexêcurion de ces 
transactions étaient les Arabes. Rarement ils rompaient les traités, quoiqu'on 
usât envers eux de procédés quelquefois peu louables. Témoin cette expédition 
de Tunis entreprise par saint Loues, et au sujet de laquelle scs chevaliers répon¬ 
daient naïvement aux Arabes attaqués et demandant !a_ raison d'une pareille 
aggression « qu'ils avaient jadis crucifié Jésus-Christ n (p T 24x) + Ce sont au^si 
les chrétiens qui au mf siècle ont organisé comme profession stable, b piraterie 
contre les navires de commerce et les vols d'hommes, revendus comme esclaves. 
Quand donc h prise de Constantinople en 14s) vint raviver partout l'enihou- 
siasmr musulman, ci quand la nouvelle race victorieuse, les Turcs, renversèrent 
en 1 la dynastie des Hafsides à Tunis pour s'y Installer, comme ils s'étaient 
+ déjà installés à Alger, il était tout naturel que les relations commercé les entre 
les deux races dussent en souffrir. Puis vint la conquête du royaume de Grenade, 
la persécution féroce de Maures restés en Espagne, les tentatives de conquête 
des Espagnols sur le sel même de l'Afrique, actes de provocation de b pan des 
chrétiens qui ne pouvaient qu'exaspérer les Musulmans. Ajoutons enfin k toutes 
ces causes b découverte d'une nouvelle route pour les Indes, qui ruina le com¬ 
merce maritime de la Méditerranée, la découverte de l'Amérique qui donna une 
toute autre direction aux plus puissantes marines de l'Europe, et nous devrons 
en conclure que ce n'est pas h méchanceté des Turcs seuls qui détruisit les rela¬ 
tions commerciales entre i 1 Europe et l'Afrique du Nord. C f esi bien la conclusion 
de M, de Mas Latrie; d'apres lui, aussi longtemps que les Arabes régnèrent à 
Tunis et à Alger, tout était au mieux pour les Chrétiens; tout va mal dés que 
ces méchante f urcs p oppresseurs des Arjbes, y melieni les pieds. Nous croyons 
qu'ki le savant auteur s'est laissé entraîner malgré Lui parle but politique de son 
ouvrage. La question n'est pas aussi facilement iranchée qu'il veut bien I ^croire. 
D'abord d'autres motifs ont contribué à la décadence du commerce de h Médi¬ 
terranée, ensuite, il ressort de chaque page de son récit, que b piraterie existait 
depuis des siècles cher, les Chrétiens et les Arabes avec un égal entrainement; 
enfin les rapports commerciaux ne cessèrent pas aussi brusquement et complète*- 
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ment que te dit M. de Mas Latrie », On ne saurait nier que la décadence inévi¬ 
table du commerce méditerranéen n'ait été suivie d'une recrudescence de la 
piraterie barbaresque. seulement il ne faut pas oublier que les navigateurs 
chrétiens se croyaient également tout permis sur les eûtes de l'Afrique eî il ne 
faut pas vouloir expliquer la chose uniquement par l’adage t* les Turcs ont passé 
» là, j» surtout quand on croit encore à la régénération de La Turquie (p. 341), 
L^ntroduciLon se termine par le rappel aux Arabes <* d'une auguste parole qui 
D leur a assuré le bienfait de prospérer eî de vivre heureux, en les engageant à 
u accepter le sort, enviable pourtant d'autres* que Dieu leur a Faïl, » Est-Ce 
faire de la politique que d'exprimer le vœu de voir ces promesses de prospérité 
moins cruellement démenties par les faits dans l'avenir, qu’elles ne Tont été dans 
le passé le plus récent ? 

Nous avons à signaler l'un des points les plus intéressants de rintrôduetlon. 
En parlant de la manière dont se déballaient et se rédigeaient les traités interna¬ 
tionaux! M, de M.-U combat M. Amari t ancien ministre du roi dllalîë 
et éditeur des Diplami Aîêbi-, Dans la préface mise en tète des traités 
arabes s recueillis dans les archives de la péninsule, le savant italien accuse les 
ambassadeurs, interprètes et notaires chrétiens d'avoir souvent falsifié. A leur 
profit, les stipulations du texte arabe, et il cite de nombreux exemples à l'appui 
de son dire. M. de M.-L, proteste contré cette accusation et entreprend de ta 
réfuter. Il a bien l'inconvénient *t d’être absolument étranger à Sa langue arabe, * 
mais comme il accepte, pour en. tirer ses arguments, la traduction même de 
M. Amarï s cela ne tire pas à conséquence sur ce point spécial. Voici quel nous 
semble être le résultat de la controverse entre les deux lavants. Le fait même 
de différences souvent notables entre les deux textes ne saurait Être nié ; nos 
auteurs sont d'accord là-dessus ainsi que sur le fait de la priorité de rédaction 
constante des textes arabes. Les traités italiens, latins, espapoh, etc., sont 
toujours des paraphrases ou des traductions d'un original arabe ; mais s'ensuit- 
il que les modifications qu'on y découvre, soient le résultat d'une frauder II faut 
remarquer tout d’abord que dans la plupart des ca$ il ne s'agit que d’abréviations 
de formules, plus rarement d'amplifications, qui ne changent aucunement le 
contenu matériel des traités. On fit aussi souvent dans les textes, à la suite d p un 
paragraphe Latin « Isîud est in duobus capitulls in morrscum » (p* l H j ■ Î 7 j e ^-)* 
Une telle déclaration exclue bien évidemment toute idée de fraude. Cependant 
8 est certains cas, assez rares du reste, où les différences sont matérielles. Aux 
exemples cités par H. Aman, M. de M*-L- répond en avouant « que les agents 
1» chrétiens prirent quelquefois une partie des éléments de leur rédaction en 
n dehors du texte arabe et dans le fond commun des usages établis eî des con- 
» Tentions oralement débattues, a S'il en était ainsi, h possibilité d une ïrtfflïJicwT 
fraudulmst pourrait quelquefois être admise, car enfin « le fonds commun de* 
11 usîges établis «■ étaii un fonds très-élastique et telle nation pouvait $ attribuer 
les stipulations fastes en faveur d'une nation plus avantagée. 

1 i£ tommerzt ti ta umgrifon de l’Algérie Jrâm fa fnnçauc^ par M- F* Êlie 
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Mais à l'hypothèse de celle possibilité théorique M. de M.-L. répond par 
l'affirmation suivante, Jajnais, dit-il, la rédatfion chrétienne d r un traité n’a tirait 
été acceptée comme preuve â l'appui dans une contestation entre les deux parties 
contractantes. Aux yeux des Musulmans I s ûriginal arabe, resté entre leurs mains, 
faisait seul fût dans le réglement des questions pendantes. Cette affirmation de 
notre savant compatriote, qui n’est démentie nulle part par les faits, termine en 
sa faveur la controverse, et pour maintenir son dire , M, Amari devrait citer 
d'abord des exemptes «i coutfndictïùfl avec le principe de droit diplomatique 
posé par |Æ. de M.-L, 11 Jusqu’à ce qu'il ail réussi A le faire, on devra regarder 
ses accusations comme peu fondées en ce qui regarde les fraudes imputées aux 
Chrétiens, tout en rccortnaîssam avec lui les différences marquées qui séparent 
souvent les textes mêmes des traités, 

J.** seconde partie du volumineux travail de M. de M *-U contient les. textes 
mêmes ou la traduction de$ testes des différents ira liés dont le contenu avait 
fourni déjà les matériaux de sa savante introduction. Elle renferme 11 f pièces, 
dont fi lettres de souverains chrétiens* 9 lettres de princes arabes 19 Instruc¬ 
tions diplomatiques:. 44 traités de Commerce, des chartes de nolisement, des 
reconnaissances de prêts, etc. M. de M.-L. a soin d'indiquer où il a pris les 
différents textes, imprimés ou inédits, Seulement il a négligé de nous dire s’il 
avait recol lotion né sur les originaux tes textes déjà publiés ailleurs. Les documents 
latins 3 ha liens, catalans, etc. + sont donnés dans ta langue originale. Pour les 
textes arabes* Fêditeur a donné la traduction italienne de M. Amari. Il eût été 
préférable, peut-être, d’en confier la traduction à un savant compétent* pour 
qu F on en eut une version française eï pour qu'on put contrôler ainsi ta version 
du savant de Florence. En terminant ce compte-rendu d'un ouvrage, qu'on peut 
Croire définitif sur b matière, tant à cause de ta richesse des matériaux réunis 
par l'auieu r, que de Fexaciiiude critique avec laquelle il Ip a mis en œuvre, 
nous hasarderons quelques observations générales et de détail. Nous croyons 
que Fauteur a consacré plus de place à Fhlstoire intérieure des différents Etats 
arabes, que n’en exigeait ta clarté de son rédu II aurait aussi mieux valu, & 
notre avis, tenter â part dans ^introduction l’histoire de chacun des Etats en 
relation avec l’Afrique; le récit, quî T coupé comme il l'est, par l'examen de 
questions générales* est légèrement embrouillé, aurait été plus clair et du 
moment que Ibuteur jugeait inutile de suivre Fordre chronologique strict, en 
qu&i nous lui donnons tout A fait raison, rien ne s’opposait A ce changement de 
méthode. Par contre nous aurions désiré voir dominer le principe de h chrono¬ 
logie stricte dans ta Tahk chronologique qui termine le volume , et qui recom¬ 
mence dit fois pour chacune des nations en rapports avec les Arabes, rendant 
ainsi les recherches plus longues et plus difficiles. Un glossaire des mob arabes 
employés fréquemment dans le ïexte aurait été très-utile; il m bien difficile dé 
garder constamment dans sa mémoire b signification de Ml> tuwlt l cafis* mur- 
sm f* etc, eï plus difficile encore de retrouver b page où Fauteur 


J- lAud exemple que Fan pourra il trouver dans le livre de M, de 
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ne prauv-e mn, niftpie dans cette occurence, Itattibasaadeiir rMütn ne frit pu r£ damer 
aux arômes de \cuise un texte chrétien, mats une seconde expédition de JWàuf d^fe, 
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explique ces mots en les prononçai! pour la première fais, — P. 67. La porte 
de fer massif embellie de lions en cuivre, qui tourne sur des gonds de irrre, 
dûnt M. de M.-L. nous parle sur ta foi d'un historien arabe, nous paraît légère^ 
me ni apocryphe. — P. 5*7* Le dialogue entre le sultan d'Égypte et l'ambassa¬ 
deur vénitien a dû rouler sans doute sur les matières indiquées; mais M, de 
M.-L. ûVt-il pas été an peu trop hardi en mettant ce long cntreiicn sous 
forme de conversation directe? Plaignons-nous un peu pour en finir, du format 
monumental de l/ouvrage, si peu commode pour les travailleurs ; le livre de 
H, de bl.-L. est T il est vrai, destiné en parti? à un public arabe et nous tie 
connaissons pas asscs son goût pour préjuger sa satisfaction en présence d h un 
aussi colossal in-4 e ; ce qui est certain, c'est que nous autres chrétiens, nous 
maugréerons en silence chaque fois qu'il nous faudra manier une masse pareille 
et nous croyons que la valeur scientifique du livre de M. de Mas-Latrie Saurait 
point perdu en se présentant â nous dans quelques volumes în-f^. 

Les deux volumes de M* Heyd traitent un sujet analogue à celui de M. de 
M.-L, et viennent compléter heureusement le tableau du commerce au moyen- 
ige p retracé pur la Méditerranée occidentale par notre savant compatriote, en 
nous entretenant des colonies commerciales, fondées en Orient par les différentes 
républiques italiennes. Les Cohnk wmmcràaîi ne sont pas un ouvrage original 
italien* Leur auteur, conservateur ù La bibliothèque de SiuHgart, a publié de 
] SfS à 1SG4 les différente* éludes qui forment cet ouvrage, dans b Zt'nschnft 
fur dk g&ûmmii StaaîswîssmdtfU paraissant à Tnbingue sous les auspices de la 
Faculté d'économie politique de cette Université. Il les a retravaillées depuis et 
les a mises au courant des dernières recherches de la science t en vue de La 
traduction que vient d'en faire M, Giuseppe Militer, de Turin, donl les études 
Spéciales ont également profité à l'ouvrage. 

Les deux volumes de M, H* ne sont pos précisément puisés a des sources 
médites* Sauf quelques documents tirés des archives de Venise, communiqués à 
Tautcur par K. Thomas, et quelques autres, dus à M. Peux, de Berlin, ses 
sources sont toutes imprimées, mais elles étaient éparses dans d'innombrables 
ouvrages* italiens pour La plupart et à peu près inconnue ù V étranger* nu. dans 
les historiens arabes, plus ignorés encore. En réunissant.- toutes ces données 
diverses, en les soumettant à une critique sérieuse, M. H* a ouvert à b science 
une mine de renseignements Curieux pour l'histoire des mœurs, des coutumes, 
des idées et de* relations internationales au moyen-àge s et si son livre n r e$t pas 
précisément d'une lecture facile, on passera volontiers sur La forme en faveur 
d'un fonds aussi prédeux, ftous regrettons que notre incompétence sur ce sujet 
ne nous permette pas d"entrer dans de plus grands détails; nous renvoyons le 
lecteur h L'ouvrage lui-même dont voici, du reste. Le contenu sommaire. Le 
premier volume conïîeni quasre études. La première nous retrace les commen¬ 
cements des colonies italiennes dans l'empire byzantin ; c P esï surtout de Venise, 
d’Amaiîï* de Fisc et de Gênes qu r iï s'agiL Malheureusement les documents sur 
Amalfi sont â peu prés tous perdus. Four les autres républiques on peut présenter 
un tableau assez complet de leur activité commerciale à partir de la tin du 
x" siècle, La seconde étude est consacrée à 1 histoire des colonies commerciales 
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des Etalions durant Texisience de l'empire latin de Constantinople, la troisième 
aux établissements de commerce, créés en Palestine, en Syrie, ainsi qu'en Asie- 
Mineure du temps des croisades, La quatrième étude s'occupe des colonies 
établies en Grèce sous les empereurs byzantins de la famille des Paléologues. 
Le second volume coudent également quatre essais différents, dont le premier 
nous expose Tétât des colonies italiennes dans La mer Noire, dont le second nous 
parle des «rtrepùta ils liens, et principal ement vénitiens, en Égypte et le trot- 
sktne des établissements fondés dans Elle de Chypre par les négociants des 
républiques de la péninsule. La dernière de ces études traite le sujet qui a fait 
Tobjcï même du livre de M.de M*-L, eï renferme le tableau des colonies 
commerciales italiennes dans l'Afrique du Nord. El va sans dire que pour ce 
dernier chapitre Télude consciencieuse de M. H. ne saurait lutter avec le travail 
français dont il connaissait d'ailleurs déjà certaines parties, M. de M.-L, ayant 
eu ^obligeance de lui envoyer des épreuves de son volume avant ta publication. 
Pour le chapitre relatif aux établissements de la mer Noire, on pourrait le com* 
pléter également par Ces recherches de M + PL Brunn, d'Odessa, publiées 
récemment dans les Mémoire* de t*Académie de Sént-Pticttbcurg (t. X) sous le 
titre de Notice* historiques ei topagrapkiqm concernant les colonies italiennes en 
Gaza rie. 

Nous n'avons que deux observations plus générales à présenter sur cet excel¬ 
lent ouvrage, avant de prendre congé de lui» Il aurait été désirable que l'auteur, 
si bien à même de le faire, nous eut donné dans l'appendice, une bibliographie 
complète de son sujet. El cite très-souvent des ouvrages assez inconnus par le 
nom seul de l'auteur* sans donner le litre détaillé, ni le Heu d'impression, ni 
b date de la publication. En second lieu nous devons faire remarquer l'insuffisance 
de la table générale des matières, chose regrettable dans un ouvrage tellement 
rempli de noms étrangers. Ainsi dans les vingt-cinq premières pages seulement 
du second volume, nous avons noté* comme manquant à l'index, les noms 
propres d'hommes ou de lieux, suivants : Caste™ ni — Cazari — Chipctach — 
Del T OrtQi Petranus— Edrïsï — Fonnaleoni — Gîustitttanî, Agostino—Mengcu- 
Can, Mohikv — Poïo T Maffia — Polo, Nicole. — Polovzî — Porto MalfW 
tano — Porta Mcngrello —* Tqmudschtn. 

Nous devons féliciter Se traducteur et l'éditeur d'avoir doté la littérature his¬ 
torique italienne de l'utile et savant ouvrage du bibliothécaire wurtembergeois. 
Peut-être trou ver a-î-îl p die?. nous aussi, sem$ sa Forme nouvelle, des lecteurs 
qu ! il naurait point eus dans sa langue originale. Ajoutons, que la traduction de 
M . Muller fait partie d'une collection d’ouvrages historiques, originaux et traduits, 
qui paraît à Venise depuis quelques années, dans laquelle nous rencontrons déjà, 
des travaux de Max Duncker, Prescoti, Mcrïvak, Grqgorovius, etc., et que 
nous signalons à Tattcniion de nos lecteurs. Le succès d’une pareille entreprise, 
attesté par un nombre respectable de volumes, témoigne de la rigoureuse im¬ 
pulsion donnée aux études historiques en Italie, depuis la régénération politique 
de ce pays. * 
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io> — Franz Kuglïr. &eschicht« der Baukunsi, Betodiglvon J. Burccfiardt 
MJ W, Llbke. IV* vol. j , et4*livr. — Pie Renaissance in Frankreich (par 
M, Lohseï, vij-jji p-, 94 Sf«. Stuttgart, Ebner etSenhert, iSé$.—Prix: 14^.7*. 

Noire s vj* siècle n'a pas été de la pan des savants allemands l'objet d’études 
aussi suivies que te moyen-âge français, que !e xvhi* siècle, que te temps présent; 
mais toutes les fois que l'occasion s’en est présentée ils l'ont jugé avec une pré¬ 
dilection excessive, et îe sont laissés aller â un large enthousiasme pour toutes 
ses illustrations, ses jurisconsultes, ses artistes, ses philosophes, ses érudits, ses 
poêles; toutes les fois aussi qu'il; lui ont consacré leurs veilles ils ont fourni des 
travaux excellents; il suffit de citer Vütsloirt de France jus xvl* r| xvii* siicies 
de Ranke, le Diniopp&mt Je k tragédie française au xvt< tüele par Ebert, et 
l’ouvrage demi nous allons rendre compte, Histoire de l'architecture française de 
fit Renaissance. C’est la en effet un travail d’érudit et de vulgarisateur, d'historien 
et d’homme de goût. C’est en outre îe premier travail d'ensemble qui ait paru 
sur celte matière intéressante, et il ne faut pas perdre de vue cette circonstance 
en signalant ses mérites ou ses lacunes. 

L'histoire dt l'architecture française de la Ratausanu est une histoire dans 
toute l'acception du mot- L’auteur y expose les théories et les faits tels qu’ils se 
suivent et s’engendrent; il recherche les influences diverses qui tes ont modifiés; 
il embrasse l'ensemble de ces évènements, de ces caractères complexes qui 
constituent h réalité; il assigne enfin à cette époque sa place dans la longue 
Série des écoles qui se sont succédé depuis l'antiquité jusqu’à nos jours. Il a 
abandonné le système suivi par Jacob Burekhardt dans l'hiïtoire de la Renais¬ 
sance italienne ! . C’est l’ordre chronologique et la méthode narrative qu’îl a 
adoptés, tandis que son collaborateur avait suivi l’ordre systématique. Il divise 
d'abord son livre d’après les époques (correspondant généralement aux règnes), 
et en second lieu seulement d'après les genres. Exemple : 1 . La Renaissante sans 
François J'", a. Châteaux royaux, b. Maisons de campagne delà noblesse, c. Édifices 
urbains. 11 . La Renaissance sous ta derniers Valois, a. Les principaux maîtres et 
leurs oeuvres, b. Les autres constructions profanes, fit. L’archiUciare profane 
sous Henri (Vet Louis Xl IL Les églises seules sont exceptées de cette division. 
Si j’avais à choisir je préférerais le système de M. Burekhardt, il a l’avantage 
de donner beaucoup plus d'idées générales, il comporte une rigueur plus scien¬ 
tifique, et enfin il nous épargne toutes ces descriptions d’édifices plus propres à 
fatiguer le lecteur qu'l l’instruire, et qu’on pourrait remplacer par une simple 
gravure. Mais aussi pour remplir le programme imposé par celte méthode, il 
faut posséder une époque comme M . Burckhardt possède la Renaissance italienne, 
ce qui n'est pas peu dire. 

Quoi qu’il en soit, le savant pourra emprunter plus d’une idée et plus d’un 
enseignement au livre de M. L, Mais c'est pour le public surtout qu'il présente 
une Tmporunce capitale. Clarté de l’exposition, élégance du style, ampleur des 
descriptions, multiplicité des planches, tout concourt à en faire un ouvrage 
de vulgarisation. Pris exclusivement à es pdfot de vue, son mérite est encore 

i, Elle forme L première partie du IV* volume de l'architecture de KugEer ; «ou» y 
revjEndraru prücÉLaiMJMUï. 
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fort grand, or la France que l'on es disposé à regarder comme le pays le plus 
fécond en livres de vulgarisation, est précisément celui qui en possède le moins. 
Quelles sont nos histoires générales de l'architecture 1 où sont nos histoires de 
l'architecture française prise dans son ensemble, ou mime do l'architecture 
française du xvi- siècle! I! y a deux ans un livre écrit dans de bonnes inten* 
lions, mais dans un style fort médiocre (Histoire « ctrmiru Jt Panbitutun en 
France, de H. Château), a pu s’arroger la gloire d’être le premier ouvrage de 
ce genre en France, tout comme celui de M. L, est le premier pour le xvi* siècle; 
et dans quelque partie ou époque de l’architecture française que nous pénétrions 

il nous sera facile d'ètre ce premier.en date, 

L'utilité, l’urgence du livre de M. L, sont donc évidentes; examinons comment 
il a compris et apprécié ce siècle qu'il vient, lui étranger, interpréter aux Fran¬ 
çais. Il a donné une large place aux appréciations critiques, mais sans abuser 
des formules esthétiques. Il garde le milieu entre la rhétorique de l’esthéticien et 
la précision de l’homme du métier, de l’architecte qui ne voit plus à la fin dans 
l’art de bâtir que des problèmes de mécanique et de géométrie. Le xvi* siècle ne 
se pbit pas du reste dans ces théories, ces combinaisons abstraites; on ne peut 
pas lui appliquer les principes sévères et inflexibles qui régissent les cathédrales 
du moyen-âge, Les différences entre le plein cintre et l’arc tiers-point reposent 
sur des lois dont l'intelligence exige des études de mathématiques, de même que 
l’ensemble de chaque édifice religieux des ères romane et gothique est le déve¬ 
loppement rigoureux de certaines formes symboliques. Au xvi* siècle au contraire 
l'architecture religieuse est remplacée par l’architecture civile ; c’est dire que la 
fantaisie individuelle, le caprice, vont dominer. Mais les transi lions ne sont pas 
brusques, M. L. a tris-bien montré comment les ditfêrenies écoles se croisent, 
s'allient, comment finalement la Renaissance triomphe sur toute la ligne. Sous 
Charles VU!, sous Louis XII, sous François I" même, les traditions du passé 
conservent une partie de leur force; l’architecture est anonyme; Je mouvement 
est presque national t les écoles indigènes s'assimilent et transforment sans tarder 
le style italien; de modestes maçons élèvent une partie des chefs-d’ceuvre de 
cette première période que l’on serait tenté d’appeler le printemps de la Renais¬ 
sance, Les Italiens ont été pour peu dans l’architecture française de cette époque ; 
M. Lùbkc. fort des travaux de MM. Deville, de Labordû, Berty, le prouvé 
pièces en mains; il conteste à FraGiocoitdo la paternité du château de Blois, 
et se montre dispose â 1 attribuer â Colin Riait. Il reconnaît que trois artistes 
italiens seulement figurent dans les comptes des dépenses de la construction de 
Bâillon, et aucun des trois n’est célèbre; on y voit au contraire plus de cent 
artistes français sortis sans doute des importantes écoles de Tours, de Rouen. 
11 apporte une foule d’arguments à l’appui de cette thèse que nous nous garderons 
bien de contredire, car elle ouvre des horizons tout nouveaux à l'histoire de cet 
art que la Renaissance française a élevé si haut, et dissipe les prévention que 
Ion pourrait avoir Contre un style importé par des rois, devant aux monarques 
seuls une floraison factice. Les grandes qualités de Cette archltetture, l’aisance, 
la grâce, la galté, appartiennent donc bien réellement â la France, et qui plus 
en, elles appartiennent, en partie du moins, i une école nationale et populaire. 
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Sous Henri II l’histoire de l’architecture devient «Ile des architectes; Pierre 
Lescot. Philibert de l’Orme, Jean Huilant, donnent leur caractère propre oui 
constructions qu'ils élèvent. M. L. fixe à ce moment la maturité du style et son 
plus complet épanouissement. Il admire sans réserve. Si cependant il est 
permis d’aller au Tond de sa pensée, peut-être trouvera-t-on que cette admiration 
n’est si entière que parce qu’elle est exclusive. Un certain nombre d’écrivains 
allemands sont tentés de réduire la littérature, les beaux-arts de la France aux 
qualités que l’on appelle avec plus ou moins de propriété gauloisa t à la grSce, à 
l’esprit, et leur refusent le côté sublime qui fait la grandeur de l’antiquité, et 
parmi les nations modernes de l'Italie, par exemple. Déjà Bouter week avait posé 
ce principe; M. Buchner l’a repris dans ses Fntitaaiuht LiteraturUlder (i vol. 
in-S», i8;8 . Aujourd’hui il reparaît dans une foule de travaux allemands sur 
nas productions littéraires et artistiques. M. L, me touche qu’un mot de la litté¬ 
rature française du xvii«siècle, c’est pour dire qu’un « pathétique creux et déela- 
» maloîre forme le caractère dominant de la poésie classique française,* Les 
comparaisons des artistes français avec les artistes italiens excitent surtout la 
bile de nos voisina; ils ne peuvent souffrir d'entendre appeler Lesueur le Raphaël 
français, ou Prud’hon le Corrige français, comme si en France on prenait tous 
ces rapprochements au pied de la lettre. Il serait facile de multiplier à l’infini les 
preuves de ce système quelque peu bizarre. C’est de même aussi que l’on pEUî 

expliquer le changement qui s’opère en ce moment en Allemagne en faveur du 
rococo français, c’est la conséquence forcée de cette théorie quels France n’a 
excellé que dans les genres secondaires. 

Telles sont quelques-unes des idées générales du livre de M. L. ai nous péné¬ 
trons dans les details nous trouvons beaucoup a louer, mais nous aurons aussi 
quelques critiques à faire à l'auteur. Ainsi la partie bibliographique présente de 
nombreuses lacunes, hl. L. n’a pas connu ta description de Paris publiée sous 
les auspices de M. Haussai ann, il y aurait trouvé un travail capital de M. Berty 
sur le Louvre et les Tuileries, il ne tonnait pas davantage l'Entydopcdit J'ariï it- 
testiirt de MM. Calliat et Lance; elle renferme une foule de vues et de coupes 
de monuments de b Renaissance, Il a ignoré les publications tes plus importantes 
sur l'architecture des provinces; prenons pour exemple la Normandie- Pour le 
Calvados il est forcé de recourir à une Description (anonyme) Je Caen, lorsque ce 
département est précisément un des mieux partagés sous le rapport des publica¬ 
tions archéologiques et artistiques; la Stafirifçur monumentale du Cévados de 
M. de Gaumont lui aurait fourni des documents nombreux et précieux; I ouvrage 
de Coi mon et Turner sur les antiquités de la Normandie, lui est également 
inconnu; il commet à cette égard une erreur en disant que b Grande Maison 

des Andelyx ne nous est plus conservée que dans les Voyages pittoresijiits .de 

Taylor et Nodier; Cotman ec Turner en avaient donné un dessin quelques années 
avant tes derniers, J] n'a pas non plus eu connaissance de b Description des 
maisons de fioae/i par M, de La Quérière (a vol, in-8», 1811-41)1 ouvrage 
intéressant rempli de planches- Il serait facile/* de continuer ce dépouillement 
pour les autres provinces. 
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De nombreuses omissions de monuments wnt résultées de cette connaissance 
imparfaite des sources, Nous n'en citerons quelques-unes que pour Paris; 
l'absence de table alphabétique et le fractionnement des matières rendent cette 
vérification assez difficile. Nous n'avons trouvé aucune mention de rHdtef Carna- 
yato (gravé dans VArchitecture de Maroi, 1727, m-foL), attribué par les uns à 
Jean Butbm, par les autres à pierre Lescotj édifice important par sa valeur 
artistique, son passé historique p par sa nouvelle destination (voy, le rapport sur 
la visité faite par la Société des antiquaires de France par M, A. de Monta iglou)* 
Nous n'avons pas non plus trouvé VH Aid du Petit Mute, œuvre de l’un des du 
Cerceau, ni VHôtel de Somous f construit par J* Bullmt pour Catherine de 
Médicis, sur remplacement aujourd'hui occupé par la Halle aux Blés, ttc*, etc. 
Pourquoi dans le chapitre — d’ailleurs excellent — sur les Jardins n'avoir pas 
dit un mot de Bernard Pahssy#fl essaya le premier en France de combiner les 
ressources de Part avec celles de la nature p ü faisait pressentir les jardins anglais 
(CL Louandre^ A ris somptuaires)* Il a publié un traité sur les jardins, il a décoré 
le jardin des Tuileries d’une grotte célèbre, etc.* etc. Cet oubli est des plus 
regrettables. — Qu’est-ce que les ftïns Es tienne, Us pim savants di tous Us 
imprimeurs (p, t j) ? Ce sont évidemment le père et le fils, car les frères de 
Henri Esticnne, Charles et François, ne sont guère célèbres, — M. L* me paraît 
beaucoup trop optimiste dans l'appréciation de François l«. Nous n'avons 
pas à juger ce monarque au point de vue de l'histoire politique, maïs était-il 
irréprochable même au point de vue artistique. Les Mémoires de Benvenuto 
Cellini, nous donnent à cet égard de curieux renseignements * ils ne sont pas 
trop à l'honneur du goût de François î*\ en admettant même que le vaniteux 
Italien ait un peu exagéré A son profit. Ainsi en plusieurs occasions François I" 
met Benvenuto au-dessus des anciens, il déclare que ses ouvrages sont de beau¬ 
coup supérieurs à ceux de l’antiquité, eic, t etc, (livre }, chap, 4, 9). Madame 
d'Estampe* au contraire indique très-finement les différences entre le statuaire 
antique et les sculptures de Benvçnuto. 

Il nous reste un mot à dire des gravures qui ornent ce volume. Elles sont 
généralement bien, choisies et bien exécutées, mais elles manquent de vigueur 
et de caractère. Souvent elles donnent une physionomie toute allemande aux 
«ürïes françaises qu elles reproduisent* comme dans la figure représentant le 
Tombeau de Louis W a Saint-Denis. Jamais sculpteur français n'a sculpté des 
tètes pareilles* on les croirait détachées de quelque illustration moderne des 
Nicbelungeit ou de Faust. La vue du tombeau est d’ailleurs mal prise et n'en 
donne qu une idée imparfaite. Poutres fois au contraire les gravures ne sont que 
trop françaises: elles sont tirées de clichés qui ont déjà servi en France, La vue 
de ta iàSÉm du château de Blois provient évidemment du bois employé dans Le 
Aidj*iîiu2 pittoresque de jÊ^.6. Ces emprunts sont assez fréquents J l'étranger pour 
que nous n 5 en puissions pas faire un crime à l’éditeur, mats ne scraif-il pas 
convenable dans Ces cas d'indiquer b provenance? 

_ _ _ ° _ Eug , MÜNTZ. 

Npgcnt-ie-Roiroü, rniprimo-a de A, Gouverneur, 


1 


* 




REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N' G — fl Février — 1889 


Sommaire : zi. NœujëKI, Grammaire du syriaque moderne. — h, Legrain, 
Sènac de MeJban. VtriiUi; Les Autographes de M* 1 Je M.iinirnon. 


21. — GrJUnmfttik lier nausyriscliea Spr&cho rib t'nniii-See uod In 

Knrdlstai»» von TbïodorNffiUijîKE, Leipzig, T, Û. Wdgel, i$ê&.—Prie: iS fr. 7{. 

On savait déjà par Marc Nicbuhr, que l'ancienne langue syriaque c’avait pas 
totalement péri et qu'elle subsistait encore, dans la Mésopotamie orientale, aux 
environs de Mossoul, quoique dans un état de déformation avancée. Néanmoins, 
quelque grande que fut l’autorité de l'illustre danois et des relations de voyage 
qu’il nous a laissées, on hésitait un peu à croire que l’idiome araméen eût pu 
se conserver, au milieu de toutes les révolutions donl l'Asie-Mineure et Jj Perse 
ont été le théâtre, depuis quinze siècles.'Aussi, n "est-ce que depuis (rente ans, 
qu'on a consisté, de manière à ne plus permettre de révoquer le fait en doute, 
l'existence du néo-syrien, dans les pays montagneux du Kourdistan et aux bords 
du lac d'Urmia. La science est redevable de tous les renseignements, que nous 
possédons là-dessus, aux missionnaires envoyés d'Amérique dans ces contrées 
lointaine;. Il y aurait lieu de s'étonner, sans doute, que les envoyés de l'Église 
catholique ne nous aient point fourni plus têt des notions exactes, sur tous les 
faits observés depuis les trente dernières années, si on ne savait déjà, depuis 
longtemps, qu'ils se préoccupent beaucoup moins désintérêts scientifiques atta¬ 
chés à leurs missions que des aines confiées à leur zèle. Rien n’autorise à croire 
cependant, qu'ils auraient nui, eu qu’ils pourraient nuire à t’avenir, à leur œuvre 
de régénération et de salut, en faisant connaître un peu mieux tes pays qu’ils 
évangélisent et qu'ils arrosent quelquefois de leur sang. Nous avons eu occasion 
d’exprimer ailleurs tout te regret que nous éprouvons de ne pas Ses voir s'occu¬ 
per, avec plus de soin et de persévérance, de ce eûté tou! humain et tout ter¬ 
restre, qui intéresse, à un si huit degré, notre curiosité insatiable. Nous osons 
renouveler ici l’expression du même regret; car nous aurions été heureux de 
joindre, à la liste des doctes américains cités par M. Th* Nœtdeke, les noms de 
quelques religieux illustrés par de solides éludes sur les antiquités assyriennes, 
ou sur les dialectes usités dans les régions déjà mentionnées. 

Il est difficile d'établir aujourd'hui jusqu’à que! point le syriaque esl ancien 
dans chacun des districts, qui séparent le Tigre du lac d’Urmia, et le lac de Wan 
des ruines de Babylone. On peut soutenir, si on le veut, que c’est l'idiome pri¬ 
mitif, quoique déformé, de la plupart de ces Attirées, ou croire, ce qui parait 
plus probable, que le syrien a subi un mouvement de translation progressive de 
l'Occident à l'Orient et du Sud au Nord, à la suite des migrations chrétiennes 
vu û 


4 


* 


« 


fr 


fr 






ga REVUE CRITIQUE 

provoquées par tes conquêtes et 1 m pmécütiow musulmânes; maïs on ne saurait 
nier qu r il se soit acclimjlê de très4i|pS heurË dam ces “™B« et acci- 
dentés, où il a pu, protégé en quelque sorte p par une forteresse naturelle p 
résister avec assez de succès aux envahissement s des lampes iraniennes d'une 
pan ci des tangues arabe, kourde et arménienne de Ibutre, 

Le néo-syrien sembte irtivoir possédé aucun monument écrit justpr^ces 
derniers temps. Le childtin Unirai) demeuré encore de nos (ours la langue litur¬ 
gique des chrétiens de ces pays, a toujours été assez connu pour suffire au petit 
nombre de relations, nouées avec les autres parties du monde par les peuplades 
ignorantes et grossières de ces contrées. Les missionnaires protestants éprou¬ 
vèrent néanmoins* dès leur apparition f le besoin de se meure en rapport avec 
les indigènes par l'écriture* C T cst ù cette nécessité vivement ressentie, que sont 
dues les. tentatives, qui ont abouti définitivement à Implication de l'ancien 
a!phabct : chai dés n au dialecte vulgaire. Une imprimerie fondée par leurs soins à 
Urmia. rn Perse, a fourni depuis lors les divers ouvrages, qui ont permis i 
M. Th, Efreldeke de composer la savante grammaire, dont nous voudrions 
recommander La lecture aux amis de la philologie sémitique* 

Fixer par l'écriture le néo-syrien était certainement une oeuvre pleine de 
difficultés, et il est impossible de ne pas reconnaître que les missionnaires 
américains nom pas toujours réussi à les éviter ou h les vaincre avec un succès 
complet (p. i*4 >§, 2 ïi. 24 ~, îw, etc.}, il ne faut pas trop sten étonner. 
Toute œuvre qui commence procède par tâtonnement, et ce n'estj en règle 
générale* qu"après bien des, essais et des échecs qu r on parvient à se frayer une 
voie sûre cl nettement tracée* Quant â la question qui nous occupe ,\ a éd f ce 
semble, quels étaient les principaux écueils dont il falïaii se garder, [/abord 
Fancien alphabet chatdéen ne paraissait pas répondre tout à fait aux exigences 
du dialecte d*Urmb. Cria était d'autant plus évident, que l'exact t valeur des 
caractères de cei alphabet n'est pal encore parfaitement comme. En effet * la 
parïie de la grammaire araméenne, que tes Allemands appellent EltmtnwUhrt t 
laisse beaucoup à désirer, et le travail assez récent de M. Merx ne paraît pas 
répondre encore à tout ce que b science peut attendre et surtout A tout ce que 
la facilité de compulser les documents originaux donne droit d'exiger aujourd'hui. 
C'est* 1 notre avis une des premières causes de cos variations orthographiques 
nombreuses, que se sont permises les premiers qui ont voulu écrire le néo-syrien, 
et dont M. N. se plaint avec raison, en tant d'endroits, quoiqu'elles puissent* 
dans un cas spécial, ne pus être dénuées de toute utilité. Les missionnaires amèn¬ 
ent semblent avoir voulu concilier deux choses inconciliables : Vétjmot&k et la 
pbpnàîquf. Lelymologie séduit au premier abord p Si on examine cependant b 
question pîur û fond, on ne peut s'empêcher de souscrire A l’observation de ht. 
Nüddekê : « Dj^ une langue qui n'a, dil-il T aucun passé littéraire, on ne devrait 
■■ se préoccuper que d’exprimer très^XüCtetnent les sons perçus dans le langage* 
sans faire aucune attention à h forme que les mots peuvent avoir eue autrefois, 
11 A quoi sert par ei, d'écrire une voyelle longue 11 où la prononciation en place 
» une brève ? Quelle utilité y a-t-il à indiquer une gutturale qu'on r/artkuïe plus 
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n ou qu'on a remplacée par une articulaîton différente ’ ? * Le principe phonétique 
semble dune devoir Être préféré à Fétymologle, parce que cfet la représentation 
réelle des sons d/unc langue et la seule base solide des éludes de philologie 
comparée- 

[l ne faut pas oublier néanmoins, que l'application du principe phonétique ne 
supprime pas toutes les difficultés, ni toutes tes variations orthographiques; car 
le même mot prononcé par dix personnes différentes ne représente pas le même 
son il une même oreille, et d h oreilles différentes saisissent différemment 1 e 
mû me mot prononcé par une même personne- Si on voulait * et sî on pouvait tra¬ 
duire par des signes graphiques toutes ces diverset nuances d'articulations et de 
sons, on arriverait ü constituer une infinité de variantes, qui serait plutôt un 
embarras qu'un secours. Cela nous conduit à constater ce fait, que ['écriture et 
la prononciation r malgré l'influence qu’elles exercent réciproquement l'une sur 
Fautre, sont cependant assez indépendantes l'une de l’autre pour qu'on puisse 
écrire ci prononcer dïffértmmefit* L'orthographe fixe ta forme du langage, au 
point de vue grammatical H ne subit que de très-lentes variations, lorsqu'elle a 
été une fois universellement adoptée. Mais dans le cours de leur développement 
littéraire* tous les idiomes présentent les plus grandes, les plus nombreuses es 
quelquefois les plus embarrassantes inconséquences, Qr, si cm examine dialecte 
néo-syrien d'Urmia, on ïrouve dans les divers ouvrages écrits et imprimés, 
durant ces trente dernières années, les nuances ou variétés orthographiques les 
plus diverses. M h N, les constate, les rapproche, les compare, les analyse, les 
critique avec beaucoup de discernement et se plaint quelquefois que les mission' 
noires américains n'aient pas adopté une méthode plus rigoureuse. El nous semble 
qu'it faut être indulgent à leur égard, parce qu'it est impossible d'adopter du 
premi-LT coup un système d "orthographe uniforme. Nous nous croyons a^ez 
dispensés d'accumuler ici les exemples de ccs varierions orthographiques. Chaque 
page du livre de M. N. en est remplie. 

Ces observations préliminaires finies , nous ne saurions trop rendre hommage à 
la scrupuleuse exactitude que M_ N. apporte à l'examen de chaque question. SU parle 
des lettres et des voyelles, il en expose îuccessivemtm la nature, les sorts fonda¬ 
mentaux, les variations qu'ellEs subissent, uccompagnantchacune de ses r elles ions 
de beaucoup, quelques-uns diraient de trop d'exemptes, et finit par démontrer 
que le néo-syrien, comme l'anglais, ne donne pas moins de trois ou quatre into¬ 
nations différentes à chaque signe alphabélique. C'est néanmoins la partie que 
Fauteur regarde comme la plus imparfaite dans son livre, parce qu'c! na pas pu 
s'assurer par lui-même, sur les lieux, de l'exacte concordance Entre les sons et 
les signes qui les représentent. Quand SL examine les parties du discours, il les 
analyse avec beaucoup de détail, toujours armé d'une critique sûre, rapprochant 
la langi# moderne de la langue ancienne, expliquant les Transitions probables de 
celle-ci à celle-là d'une manière quelquefois extrêmement ingénieuse. On ne peut 
lire ce travail sans admirer l'érudition et fa sagariES qui s'y montrent dans la décom- 


i. ïniraJuction r page xxh. 
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postlion de mois en apparence barbare^ mais qu p il ramené, tout bien considéré, à 
des formes primitives, dont les tronçons mutilés et rapprochés sont souvent mé¬ 
connaissable pour Sa plupart des lecteurs. Le verbe est étudié d'une manière 
neuve et originale. C'est du reste [a partie du discours qui demandait un examen 
plus spécial, parce que c + est la surtout qu'on croit saisir les plus grandes divers 
gences entre le néo-syrien et Ifanrieo chaldêen. La syntaxe de fînfinitîf ou nom 
d'action mérite aussi d'êire signalée comme traitée avec beaucoup de méthode 
et de soin. Ajoutons enfin que fcL N, émet parfois, dans de simples notes, des 
aperçus dignes d'occuper une place distinguée dans le texte même. Telle est, 
par ex, j P explication qu T il donne de la disparut! on de l'ancien aoriste et de 
i’origÉne des formes actuelles (p. xsxîv, note i). 

L'ouvrage de M. N., sans être définitif B et il ne saurait Pélre dans une langue 
dont l'orthographe tiVsl pas encore tout à fait fixée, nous parait un des travaux 
les plus consciencieux et les plus laborieusement faits sur cette matière. Aussi 
comprenons-nous parfaiiemeni tout l p à-propos de cette réflexion faite par l'auteur 
dans sa préface : >■ Beaucoup de choses t dit-il, qui, dans la suite de mon expia¬ 
it sîtion, sembleront au lecteur intelligibles d'elles-mêmes, m'ont coûté de 
ja longues et de pénibles recherches* Quelque écrivain postérieur, s'appuyant sur 
& les résultats que jfai obtenus, arrivera peut-être â surmonter, sans beaucoup 
u de peine, des difficultés que je n'ai pas pu vaincre (p. i)^ * 

Au lieu de proposer des critiques de détail, dans on article nécessairement 
très-limite, nous soulèverons une difficulté plus générale, et qui nous parait 
devoir intéresser d'autant plus qu'elle touche de prés à la thèse soutenue par 
l'auteur de l'ouvrage que nous examinons, Voici son jugement définitif sur 
L'idîomc qtfii a étudié : « U langue néo-syrienne n^st points dii-il, une fille de 
* la langue syriaque (ïntrod* xxxv), Il faut b considérer plutôt, comme une fille 
b d'un dialecte frère de l'ancienne langue chaldéenne (Introd. xxxv|). b 
C es assertions; ne nous paraissent pas démontrées et voici les raisons que nous 
apporterions pour les infirmer. Nous distinguons quatre éléments dans le néo¬ 
syrien. i® Un élément tout à fait étranger à L'idiome araméen et formé de mois 
innombrables empruntés au persan, au turc, à L'arabe, etc, i ù Un second élément 
composé de tous les mots, qui conservent encore aujourd'hui p fa forme qu'ils 
avaient autrefois dans le chaldéen iittênd. î® Nous rangeons en troisième lieu 
toutes les expressions d'origine chaldéenne, qui ont subi divers genres d'altéra*» 
lions, par suite de diverses influences de temps et de lieu» Nous devons faire ici 
plusieurs observations importantes. Disons d'abord, que, pour apprécier exac¬ 
tement ces déformations, il faudrait comparer entre elles des choses de même 
nature^ c'eft-^dint, pour être plus explicite, la prononciation actuelle de tel mol, 
fk la prononciation du même mot, fl j a dix siècles, ei non pas h prononciation 
actuelle à Vùfîhff-apk adoptie wirefm* Si on veut bien se rappeler ce qge nous 
avons dit plus haut* on ne contestera pas la justesse de cette observation. Or, 
M. N, ne procède pas généralement de cette manière. Nous allons même plus loin, 
et nous affirmons que, dans l'état présent de fa grammaire araméenne, mus. ne 
pouvons pas Juger d 3 une manière définitive, ces transformations» Éclaircissons 
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notre pouée par un exemple. Les missionnaires américains ont écrit vir t vU, les 
mots qu'on écrivait autrefois ffiîr, Hbîd> parce qu’ils les ont entendu prononcer 
ainsi, la gutturale {fam ayant complète me ni disparu dans la prononciation , au 
commencement, comme au milieu des mois (25 p $9-64), Mais qu'est-ce qui 
prouve que ce qu’on écrit aujourd’hui vif vii, parce qu'on le prononce aï nsi n ne 
S’écrivait pas autrefois ffbh t ljbU f quoiqu’on k prononçai sir t rid, ou vîr vîJ? 
Je sais bien qu T on peut alléguer L’orthographe ancienne; mais, s'il y a, dans 
toutes tes langues„ une époque, où l'orthographe ei la prononciation s’accordent 
parfaitement, cette période n’est pas de longue durée et ces deux choses vont 
toujours en s’éloignant Tune de l'autre. Non-seulement nous ne connaissons pas, 
en général, assez la prononciation du chaidéen littéral; mais il y a encore de 
grandes recherches 1 faire pour rétablir, si tant est qu F on le puisse jamais, 
M. N. avoue lul-mème (p. 29 que les six lettres du B^GsDLCThaT ne sont pas 
encore exactement déterminées, Sî nous ne connaissons pas tout ce qu'il y aurait 
à dire sur cette matière, nous savons gu moins s que toutes représentent deux 
sons et quelques-unes même trois, comme le Péh. Or, qui pourrait dire qu’une 
des deux articulations de G ne correspond pas au son gt des lia lien s. représenté 
dans tes imprimés néo-syriens par un caractère spécial ? Ne pourrions-nous pas 
faire des remarques analogues sur le B, qui cause tant d g variantes orthogra¬ 
phiques? Nous nous rappelons avoir lu autrefois dans la grammaire d'Elie de 
Nisibe et de Bar-zugbï des détails qui, s’ils étaient connus, pourraient jeter 
quelque jour sur cette question et servîr à démontrer que la prononciation du 
chaldéen littéral n/a pas subi, pour arriver à la tangue actuelle, des transforma¬ 
tions aussi considérables qu’on pourrait te présumer. 

En accordant, du reste p qu’il y a eu des variations dans h prononciation, il 
est facile de s*en rendre Compte> sans faire dériver le néo-syrien d'un dialecte 
tout différent de ce que nous appelons le cMdém tiitérai, et on n’a pas de peine 
â les comprendre, en les comparant aux farts analogues que nous offrent d’autres 
langues. 

Nous plaçons en quatrième lieu un élément, à raide duquel M. N. cherche 
surtout à étayer sa thèse. Voici, en résumé, les phénomènes signalés : disparu¬ 
tion presque totale de h distinction des trois état* (absùk f construit, emphatique) 
et des gftrm, au moins au pluriel, surtout dans les adjectifs; création de quel¬ 
ques désinences nouvelles aux pluriels féminins; évanouissement A peu près 
Complet des formes verbales (pwf, pail Y aptid 3 iïhp w tt f tthpad t Othaphal), à 
l’exception de l'impératif ptal et pdifi; annihilation de l'ancienne conjugaison; 
existence de quelques formes archaïques inconnues au chaiiiéen liâtrel; appari¬ 
tion de formes nouvelles pour exprimer les modes, les temps 3 eï 3 e passif 8 . 
Nous ne pouvons pas discuter chacun de ces faits séparément. M N. n'insiste 
pas, du reste, sur le plus grand nombre d’entre eux, quî ne prouvent nullement 
la thèse en question- Peut -du regarder la disparation de la distinction des étau 
ci des genres comme une preuve concluante? évidemment non; car cette dispa- 


1. Voir pag. ï\\, 124, 152, Xïxr, nj-ii^ 215 287^09* rtc. 
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nuku n’est pas totale, et là où les Ait* eî les gtnui sont distingués, scm-lts un 
ftitt du çhüldém icn/ml* ou bien un emprunt fait à cette langue : La seconde hypo¬ 
thèse ne nous paraît guère vraisemblable* U terminaison plurielle fèmminê âthè 
pour iîhà ne fait que démonirer, ainsi que Se remarque routeur, une influence 
plus ou moins générale du masculin sur tout k reste. Un des fait* les plus em¬ 
barrassants, allégués par M N,, serait texistence d r un participe passif antilope 
û celui du Pari hébreu; p. ex* itfpouffîq = m'püiaq pour m^ourraq. 11 but 
cependant convenir que r entre m É |»nm| (chêdiw m fefiirc) et m'parraq (chald, 
Hftcrd), Lu différence nVst pas si grande que Yo f étranglé entre deux consonnes 
dans Se dernier cas, n'*& pu devenir un eu dans le précédent (p.xxv, 21 yi 14), 
Psoas verrions un argument plus sérieux, dans certaines formes adoptées par 
!c verbe, pour exprimer les diverses relations de temps, de mode et de passif. 
Mats* si on réfléchit plus attendvement p on ti 3 y trouve que des circonlocutions, 
dont ta plupart ne sont pas inconnues au Uttirêj quoiqu’elles n’y figurent 

qu’à l'état d-exception. Dn trouve dans Lancienne langue des formes analogues 
a pârqmn, à p’riqlt, je finis (21 j-219); à pmsAin mih’u, je suis frappé, N.. N +p 
apres avoir examiné ces diverses circonlocütions^ fait une remarque qui est bien 
juste eL qui n K est pas favorable à son système. « Nous trouvons dans tout cda p 
» dit-il n ce que nous remarquons, quoique a un moindre degré, dans Le vieux 
& syrien et dans l'arabe s a savoir : une tendance prononcée û remplacer une 
n détermination exacte par de grandes circonlocutions (weklaûfigkeit). Aussi 
ses ..dJi tiens (zusatze) sont-elles si peu essentielles qu’elles peuvent très^faci- 
» lement disparaître, sans aucun inconvénient. Le seul mode qui se distingue 
n clairement de rindkalif est l'impératif,,*,, En somme, il n T y a pas grand 
.1 avantage à ce que Ëe néo-syrian possède diverses circonlocutions du même 
il temps ou du même mode, p. ex, pVj'^W — qunm pifiq; ftlquhin = trpVu- 
ij ijuiiin - ic pXrquln = kl hMn bip T rAqui t U a fini^ je fiais (p. 31 j), îj II n'y 
jnuit donc pas cunt B dans ces formes p une création nouvelle que des transfor¬ 
mations, en suite desquelles, ce qui notait que l'exception dans une langue 
devient la règle générale dans l’autre, 

l'our résumer notre pensée, nous ne contestons pas l’opinion ou b thèse de 
M. N. dans sa possibilité. Maïs les faits tse nous paraissent pas démontrer, d'une 
manière péremptoire, qu’il faille b ire dériver k néo-syrien d'un dialecte frère 
du thaUfu 1 lnîèré+ Nous verrions plutôt dans [Idiome actuel une déformation 
grüdui'ilt dt l'ancien ihêdkn, tel que nous le connabsons par les mss, ou les livres 
imprimés, mais ièfotmàim qtfattûmpâgnt une Unit transfomatkn. 

Pour dire un mot de b forme donnée à 11 grammaire de M. N. p nous regret¬ 
tons de n F v avoir pas trouvé une introduction un peu plus Rendue, ou l’auteur 
se serait attaché à recueillir suedncîemenï tous ks faits et toutes les observations 
de nature â intéresser les lecteurs. Des tableaux synoptiques, qui manquent h 
peu près totalement auraient été aussi de quelque secours et auraient ajouté un 
nouveau mérite à un ouvrage très-estimable d’ailleurs. 

critiques n’offenseront p r âs M. Krddeke qui unit tant de modestie à tant 
de savoir. Nous joignons volontiers nos félicitations à celles qull a déjà reçues. 


f 


c 
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Sa grammaire est exécutée avec autant de méïhode que d'érudition* Nous 
aurions préféré lire une œuvre du même genre sur k chddêtn attirât, où il y a 
encore beaucoup d'ineiploré et d'inexpliqué; mats ta grammaire du néo-syrien 
servira peut-être à résoudre des difficultés embarrassantes, surtout, si les mis¬ 
sionnaires et les savants, qui pourront aller plus tard dans ces pays suivent tes 
indications de l'érudîl allemand. Nous avons l'espoir que les observations de 
M, Ncddtke seront favorablement accueillies, que ses vœux seront pris on 
sérieuse considération, et ses conseils mis en pratique. La science y gagnera. 

P* lütmpL 


21. — Sènae de Meühao ©t l’In tendance du H frimant et dn Cambres la 

sons Louis XVI, par Louis L^.q m*d, dacteirr en dru h et docteur ès-kurn, 

aTocat. Paris, Thorin, lËGfi. ln$\ 4^6 pages, — Prix î 6 fri 

Dés l p abord, une chose surprend dans ce livre : c'est l'absence de tout index 
et de tout appareil scientifique. Comment une étude qui se prêsenïe sous le titre 
énoncé ci-dessus, une thèse, si nous ne nous trompons, a-t-elle pu se concevoir 
dépourvue de moyens de contrôle et d'instrumeiiis de recherches r Les pièces 
historiques qui en forment la base (la plupart sont ïn édiles ne dmaierr.-ellfis 
pas être réunies au moins sous forme d’analyses dans un <.«rJru méthodique, 
chronologique ou autre, La lecture de l'ouvrage Cuit voir pourquoi &L Legrand 
s "est dispensé de ce soin; il cite, au cours de son travail, les sources où H a 
puise; il rapporte, même irès-souvenl in ffltnîû f dans le corps lie ses récits, les 
documents qui lui ont servi de guide. Maïs la réflexion aurait du lui venir que 
cela ne suffit pas; apres avoir lu un livre, on petit avoir besoin p longtemps après, 
d'y recourir. Quant k l'absence de tout Indes (noms de lieux, noms de personnes, 
faits principaux, etc.), rien ne supplée k celte lacune et elle nous parait sans 
excuse. 

C J esî d'ailleurs un sujet dï-tude heureusement choisi que b thèse de M. Lcgr.ind 
Parmi les derniers intendants qui ont administré l'ancienne France, Sûnac est 
certainement un des plus remarquables; des diverses provinces, k Halnaut est 
(avec ou après le Dauphiné, lu Provence, la Bretagne, b Franche-Comie ut le 
Parisîs) une de celles qui offrent le plus d'objets dV: nervations historiques pen* 
dunt les années qui procédèrent la Révolution et dan;, les jours où elle se fit. 

La biographie de Sénac, qui occupe les cent premières pages du livre du 
M* L. t est k proprement pafler un morceau distinct pluiét que b préface du 
l'ouvrage* Elle est Â peu près inutile û H rue licence de ce qui suit et ne prépare 
point au spectacle des mesures administratives exposées ailleurs. Loin de lil k 
réle de Sétiac, loué peut-être outre mesure dans !a première partie, est au 
contraire dans la seconde l'objet de critiques très-vives* Le démenti que V. L, 
se donne ainsi fui-même prouve Sa sincérité; maïs il déroute te lecteur ci semble 
indiquer qu'un examen plus approfondi aurait permis £ M. L. de réviser ses 
idées, d'en éliminer quelques-unes et de tes réduire à une sorte d'unité. 

Les matériaux de la bkgraphk de Sênac soit, outre ses ouvrages 'Mémoires 
d'Anne de Con£jgue T Considérations sur l T tsprîl et les mœUfs Considcration^ 
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sur les richesses et le luxe, l'Émigré, Du gouvernement en France Avant la 
Révolution, etc./, la Correspondance littéraire (Grinun), la Correspondante de 
Voltaire, les lettres de Mirabeau à Lamarck, celtes de madame de Crêqui à 
Sénat authcnO, celles de madame du Dètfand (Saîntc-Aubure)* et quelques 
mémoires du XVtit iiécle, M. !.. y a joint un certain nombre de renseignements 
fournis par des corrctpondflnii p r 26, {4, 6q T 68, 78, ÿj) ou puises soft aux 
archives de Valenciennes (B. 6t r p^ +4';* soit h celles de Paris (T, 267, Émi¬ 
grés, p + 47 1 1 soit au cabinet des estampes (BibL imp, p. 45}, tl a fait aussi un 
judicieux emploi des Cïustnte du fandi (p. 59, 89). Peut-Être eût-il dû s^absw- 
nfr, faisant œuvre scientifique r de s'appuyer sur Pauiorité du dictionnaire 
Ghéruel (p, 1&) et de réfuter M. de Lescure (p> 10). 

A l'instar des biographes, M* L. admire beaucoup Phomme dont II a écrit la 
Aie, Certes personne ne le blâmera de louer Sérac aux dépens du plat çvmpUa- 
U$t Soutavié (p- 77). Mais quand il te compare a Pascal, à Vauvenargues, et 
qu p il le met .au-dessus de Ducios (p. 56), il commet péché dEnthousiasme* 
Entre ces hommes-là et Meilhan» il y a place pour bien des écrivains distingués» 
Les réflexions de M, L. ne sc recommandent d Ailleurs point par une grande 
originalité; elles sont souvent faibles et tournent aisément 3u lieu commun. 
Citons à litre d^exemple cette naïve pensée: « Que! malheur quelle (La société 
» du xviir siècle]; n’ait pas su être plus retenue et quelle ait tant fait contre 
5# l'suîd et le foyer 1 Car enfin 011 ne peut fonder une patrie honnête et forte 
» que sur de viriles cou viciions et des moeurs sévères » (p. 20 . 

Il est aussi superflu qu’il serait long de- résumer ici, même dans les plus étroites 
limites, la vie administrative et littéraire de Sénac de Meilhan. Un irait recueilli 
par M. [._ dans Craufurd nous parait toutefois mériter une mention particulière. 
« Parmi les différents matériaux remis à Senne pour composer î"histoire de 
* Russie, fai vu, dit Craufurd, une cinquantaine de pages écrites entîè^ 
» rement de la main de Catherine II » (p, 84)* Ce souvenir n"est pas dénué 
d'intérêt pour la solution des questions d’authcnlicité que soulève la publication 
des Mémoires de Impératrice de Russie (Herïtn), 

La seconde partie de Pouvrage de M, L + comprend elle-même deux études 
distinctes* relatives Pu ne au Camb résis, Vmvtt au tîainaut. Dans chacune 
d'elles est successivement exposée Porganbation du pays antérieur à Padminls- 
tradon de Séuae, 3 'amélioration apportée par ses soins k ceitcr situation, puis b 
création des assemblées provinciales (1787), celle des assemblées wnsultdtht et 
pravmitié 1 Bamaul 1787;, des Etats du Hainauî (1788-1789), enfin la suite 
des opérations électorales et des débats politiques qui précédèrent la réunion 
des États généraux* L’analyse des vœux des trois ordres, Pexamen des préten¬ 
tions et des doléances particulières de h ville de Valenciennes, et un coup d h œi! 
™ r les derniers jours de Pancien régime dans le Bainaut et le Cambrésïs, for- 
ment la conclusion du volume. * 

l.es sources sont pour h seconde partie du travail de M. L., comme pour b 
première : i<* les ouvres de SénJb, i ù les archives publiques ou privées (Paris, 
collection dite de Caraus T ancienne cote Û tli, 19, 41, uS, ija, el fonds des 
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Généralités, H t 7 Jû-ïj; Sdïnî-Amandi AA r 8; Lifk *t Qj^m, sans ïndication; 
Vditndenim t BibL ms. îSj^ É 5 |, 664, Archives, H 51 et 61, D £47-^49, F 7, 
G lB|j H Go) f I* les communications orales ou écrites de personnes 
encore vivantes jj- 120, 141, 184* îZé t 08 , 41 j), 4° cçmins mémoires et 
des correspondances► L'auteur a lenu compte dans une sage mesure de Fessai 
de HL Chasrin Génie de la Rev oint ion et des publications de M. Antonio 
Proust (Archives de l'Ouest, p, Ses recherches sont donc très- 

sérieuses ei doivent être regard ces comme complètes* Il a snème pour un 
point recouru mis Archives du ministère de la guerre (p. 145). Ce n'esi pas 
sans quelque effort, & cause de l'incurie critiquée plus haut, que nous eu rassem¬ 
blons les preuves sous les yeux du lecteur. 

Un livre tel que celui de M. L, embrasse trop de détails pour nous permettre 
d'en présenter Fanatise* Nous voudrions dire seulement quelque* mots sur les 
lumières qu'il apporte à Fëtude, encore embryonnaire * 1 } de Fadtmniït ration des 
intendants, et sur certains points de lTtlstoire générale ou locale au xvm" 
Siècle. 

M* d'Artois de Jubainville définît les intendants a des administrateurs a 
Leurs fonctions* ajoute-t-il* différaient essentiellement de celles du praxis 
romain, du comte mérovingien et du bailli,, en ce que ceux-ci réunissaient entre 
leurs mains deux ou trois pouvoirs* tandis que les autres n'eurent qu'exception¬ 
nellement des attributions Judiciaires et militaires. La séparation des diverses 
autorités qui composent b puissance sociale fut donc consacrée ^ diaprés 
M, d’Artois, et définitivement introduite dam la constitution monarchique par 
la création des intendants. Il les regarde comme les protecteurs actifs et désin¬ 
téressés des populations. 

Cette appréciation est conforme à celle de Sënac de Meilhan. Dans une page 
où il expose le rôle de ces magistrats, il dit : a Leur autorité était un frein * 
u opposé aux entreprises du pouvoir judiciaire et aux abus du pouvoir msiitaire 
r> confié aux commandants du troupes * (p* a 02)- Tel est bien en effet l'ob[cL 
que Richelieu s'était proposé d "atteindre. Mais tel ne parait pas avoir été le 
jugement do nos pères, au moins dans le Hainaui qt Je Cambrésis. 

A Valenciennes. en *769* on demande énergiquement la suppression des 
intendant^ * qui sont des espèces de despotes épars dans les provinces si (p- 
455 , Ils avaîentt dhaîî-on, accru démesurément leurs pouvoirs au moyen 
d’abus sans nombre; en matière d’impAis, au moyen de la capùaiion qui était 


l r Voy, l'Introduction de M. d'Arbois de ïiibainvilfe- i Horenuirî des archivé de 
J'Aube : fii>[ j mmen t p. 9 et io>. 

j. Sêioc est encor? pEoi eiplidie dans une page où, riLsant, il «t vrai, snn propre 
éloge, il dit de btesdanti au XVUI" tiède : * On trouverait dans h correspondance de 

1 h plupart de ces maghtriti des plaidoyer* éloquent* tn janu.' du ^pfai. eüyes de 
. cooffciüaEUB de dètajJs oui mauaBakni .îuv Parlements, * En revanche, il reproche i 
ceux du ïfijnpi de Cdbert'o avoir etc les agents camp b Liants de i*i p/uj od\{usi jiicaiitf 
et du pki biifbtft dfiFjpoitiw (p- 147). Et 3 sign^ i l'appui la correspondance de ce 
ministre. Au moment où se publie cette correspondance, l’eprtiàon de Sénac est peut-Être 
bonne i rappeler, 
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arrivée dans ta répartition k excéder h demande du Roi, partant k placer PagertL 
du Souverain au-de^us de son maître (p* 414); en matière militaire, au moyen 
du rachat arbitraire des corvées qui faisait retomber sur quelques-uns les charges 
de tout le monde (p* 416); en matière d'administration, au moyen de I-absor¬ 
ption de La gérance municipale (p. 45 5); en matière judiciaire enfin J au moyen 
d'empiétements consacrés par des arrêtés du Conseil (p. 435), 

Véritable émanation du Conseil d'Ëtat, d T où ils sortaient presque tous et ou 
ils reniraient souvent, les intendants reprise niaient en effet particulièrement ce 
Corps* Bien qu’ils fussent subordonnés aux divers Secrétaires d'Ëtau surtout au 
contrôleur général, ils ne se rattachaient pas par un lien uniforme à un dépar¬ 
tement ministériel Un assez grand nombre Centre eux (citait te cas de Mcit- 
han) dépendaient du ministre de la guerre. Leur tendance devait donc Être de 
faire prévaloir l'esprit qui dominait au sein du Conseil : haine des libertés pro¬ 
vinciales* locales et Individuelles* engouement pour le régime protecteur â 
outrance. Et phénomène digne d'attention ! lorsque le courant contraire pénètre 
dans les régions supérieures de l'autorité centrale, ils engagent contre elfe une 
lutte sourde, passive; ils accumulent contre les intentions libérales du Ministère 
et du Roi des difficultés imaginaires; ils défendent pied à pied le terrain du 
despotisme administratif; après la réunion des États généraux, ils quittent 1 
presque tous leurs postes (p. 4Ê9), sans, attendre tes décisions de T Assemblée : 
semblables à des joueurs qui jugent la partie perdue. 

Tel est le spectacle que présente l'administration do Sénat de tfrilhan a 
Valenciennes. 

S'agît-il d'accroître le droit de contrôle des Etais du Cambrésis sur l'éfablk- 
sèment et k vote des impositions (1777), Sénac jette un cri d'alarme. Cambrai, 
drt-îlp n T «ï pas véritablement pays d 1 Etais, La mesure projetée est une révolution 
qui investira l'archevêque de la puissance souveraine j>, 157 et ttio). Le roi 
passe outre* et en fait son autorité ne souffre aucune atteinte Çp. 1 $8), Battu* 
l'intendant se rejette dans tes petites tracasseries; il envoie directement aux 
Communautés les états budgétaires qui doivent préalablement passer sous les 
yeux de TAsscmbLée (1779); ü lui écrit sous une désignation qui l'amoindrit. Il 
faut que les États réclame ru (p. 174}. La ville de Valenciennes cntre-t-dle dans 
üiie lutte peu raisonnable avec l'Assemblée provisoire du Hainaut, Sénac sou¬ 
tient ses prétentions (p. 19 j f 104). Vaincu encore, il se rabat sur l'obligation 
de défendre les attributions de son emploi (p. m)„ U exploite dans le même 
sens le conflit du Parlement de Flandres et des Etats du Cambrais au sujet de 
h juridiction d'appel en matière de répartition (p, 172), Contraint de subir 
rétablissement des Etats du Hainaui* il s'efforce d'entraver leurs travam; il 
leur oppose tes rivalités du Parlement et des villes (p, ip T *54), A bout d'expé¬ 
dients, il propose enfin au ministère d'altérer les procès-verbaux* de supprimer 


1 . Leur jnbHor avait été rtnd|p fort difficile,, au moins dans les pays frontières 
ïlt mtas» mesure de Keckcf F qui, en prohibant VeiporUtori 

um grains, avait tué k crédit et arrête le Msmnmeat des impoli (p, 465 -46 j). 
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les pliages qui auraient pour conséquence « de mettre sous les yeux du dernier 
a contribuable l'énumération et l'ensemble des impositions n, notion, ajoute-t-il, 
éminemment dangereuse (p, iji). « Perverti par l'usage d r un pouvoir sanscon- 
)ï trêle, sa observe M. L.* il courait ainsi au devant d'un échec que lui infligea la 
loyauté du Roi (p* i\i), La conception de ce subterfuge sied d“ailleurs bien 1 
l'esprit railleur de l'homme qui* dans un discours d'apparai, avait émis cette 
théorie moqueuse : toutes les concessions de nos rois sont nées des besoins 
du lise (p* i a 4}. 

Pris à ses propres pièges, ^intendant qui avait éveillé contre la province la 
Jalousie de la ville principale, reçut à son tour J es assauts du corps privilégié de 
Valenciennes (p* 287-191),. Celte fois il obtint gain de cause ; mieux que per- 
sonne il connaissait, à l'usage., le défaut de lu place. Dans une circonstance 
plus importante, et à diverses reprises, ses manœuvres furent moins habiles ou 
moins heureuses. Au duc de Cray, que les Étais du Haînaut avaient choisi pojjr 
président, et dont Sénac redoutait l'influence non moins que celle de l'arche¬ 
vêque de Cambrai, l'intendant fit une guerre aussi infatigable qué ténébreuse. 
Après avoir inutilement fait surgir la candidature rivale du comte de La Marck* 
stratagème déjoué par le duc avec beaucoup de noblesse (p- 270)* il contrecarra 
ouvertement ou en secret la plupart des projets et des idées du président des 
États. La correspondance administrative dépouillée par M- L. prouve que Telle! 
de ces tentatives fut mauvais pour Sénac auprès des ministres*. Loin de prendre 
créance h ses rapports., les bureaux consultaient Cray* v M, l'intendant, y 
» écrivait-on au duc, parait n'avoir en ces matières que des notions incertaines * 
(p* 270), ou *£ ]J faut que M* l'intendant ignore la constitution du Languedoc 
j» pour avoir avancé... 1* (p+ 26S). El comme l'intendant se prévalait dune 
certaine agitation des esprits pour ajourner, sinon empêcher ronverture de$ 
États, il s + attïraii celte réponse de Necker : « Hél monsieur, pourquoi les 

* Assemblées seraient-elles plus dangereuses chez vous qu'ailleurs? S’il y a des 

* inquiétudes, employez votre rêle à les calmer * (p* 291). Tout cela n'empê¬ 
chait pas Sénac d’adresser en public les compliments les plus flatteurs au duc 
de Cray sur son désintéressement, ses lumières et ses vertus , et ces témoignages 
ne l'empêchèrent pas davantage de reprocher plus tard -'dans VÊmigrf) h ce 
malheureux prince d'avoir bit le démagogue fp. 224): commune et ordinaire 
loyauté dès hommes politiques qui excite la naïve indignation de M + Legrand. 

Au point de vue des intérêts locaux. Sérac dû Mefflran exécuta certaines 
entreprises qui lui valurent la reconnaissance de ses administrés (notamment 
ouverture ou achèvement dû canal, construction ou réparation de casernes, 
liquidation des dettes municipales, etc. Voy*<hap. Il, p< 127). Accusé plus tard 
indirectement à propos d'un de ces travaux, il n'eut pas de peine à se justifier 

(p- J 9 Ù~ 

Parmi les traits incidemment recueillis par M. L. quelques-uns nous parais 
sent utiles à signaler. 

En venu d'un arrêt du Conseil du 4 novdnbre 1780, et malgré les observa¬ 
tions de Sénac, les communaux du Cambrées furent partagés entre les habi- 
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tant* par feux, prélèvement du tiers préalablement fait au profit des seigneur 
et de la portion nécessaire à l'extinction dos dettes. Les lois non mis en culture 
par les détenteurs au bout de trois ans devaient rentrer dans la communauté. 
Ils passaient par ordre d H andenneié à une nouvelle famille, à mesure des extinc¬ 
tions (p. 179, iSoj. Citait une véritable loi agraire, suivant b judicieuse 
remarque de M. L,, avec l'aggravation Run profit choquant pour la noblesse p 
qui échangeait de maigres cens contre un plein droit de propriété. 

D'après les évaluations de Senne* les possessions des gens de main-morte 
étaient dans le tambrésis. à la veille de b Révolution, dans la proportion de 
14 sur 17. Il estimait leurs revenus à $ix millions au moins. Cens du Roi et du 
duc d'Orléans y montaient û 100,000 livres (p* 509). 

La qualité de seigneur terrien était requise pour figurer dans l'ordre de ln 
noblesse aux Etats, mais non ceUe de français (p_ 296), de sorte que trois gen- 
tUshommcs belges prirent part aux opérations électorales du bailliage d'Avesnes 
et meme à la rédaction du cahier 'p. 338)* 

Dans le bailliage du Quesncy, il y eut le i J avril 1789 une scène d'épanche¬ 
ment entre les trois ordres, m milieu de laquelle b noblesse déclara par l'organe 
de son président, le duc de Cray, renoncer! tous ses privilèges pécuniaires, 
sorte de répétition des attendrissentems du 4 août (p. 35;. Les régulier^ 
unis au haut clergé. protestèrent dans le même bailliage contre les dispositions 
du réglement, qui donnait sur eux aux curés une supériorité numérique, hors 
de proportion avec les contributions (p. 3^4, ïjj), Ces plaintes, qui se produis 
sirenl également i Avesnes (p. 356), furent* on le sait, à peu près générales 
dans tonie b France. Il est certain que les curés ont eu un rêle décisif dans la 
Révolution, en entraînant leur ordre du c6té du tiers-état. 

Un article des doléances particulières nous apprend un détail curieux au 
sujet de l'organisation de b poste, line lettre payait six sous de Valenciennes ! 
Paris, et sept sous six deniers de Faris à Valenciennes (p. 436), Le tra[et sans 
doute n'était pas plus onéreux dans un sens que dans l'autre. Faut-il voir sous 
celte anomalie ta trace Rétablissements postérieurs l'un à l'autre, ayant pu rece¬ 
voir en conséquence des tarifs différents? 1 

Les mêmes doléances réclament b suppression des octrois de toutes les 
villes Çp. 437). 

Il nous reste ï formuler quelques critiques. 

De quelque prtmnce de France qRiï s'agisse, la difficulté est grande d'exposer 
avec clarté, justesse et précision les vœux des trois ordres en 1789. La plupart 
d'entre eux ont usé de ['indépendance absolue qui leur appartenait ; ils ont pro¬ 
cédé à leur guise dans b rédaction de leurs cahiers. Les analyser tels qu'ïb se 
présentent est une méthode peu favorable aux études. C'est celle qu'a suivie 
M. L + \ il s'est Condamné ainsi h des redites nombreuses. En outre a il ne donne 
de celle façon aucun point de repère, d'où beaucoup de tâtonnements et d'fficer- 
tstudes dans les recherches. Aussi s'est-ü vu obligé de rejeter iu^même en bloc 
comme fastidieuses certaines doléalces (p. 420). En formant de grandes divi¬ 
sions de matières, en ouvrant par exemple des chapitres înîîmlês : finances. 
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guerre, religion, justice p etc M M L. eftt été plus net et plus Instructif. El en 
avait Je modèle tout tracé sous Scs veux dans Je cahier de Valenciennes, qui est 
Conçu sur le plan recommandé par nous, e\ dont l'examen fort bien fait par 
Mk L* (p. 421) échappe exceptionnellement à nos reproches, 

M. L. a joint aux doléances générales celles qu'crtvoytrent slx cultivateurs 
d'Onnaing en juin 3789 n du fond de leurs chaumières p . Ces va?ux, qui se 
rapporïen! surtout â la culture des champs * émettent au nombre de leurs diu~ 
iferM la prétention que chaque agriculteur soit réduit .1 la portion de terre qu'il 
peut personnellement exploiter (p P 445)- C T e$t la loi du maximum agraire pro¬ 
damée pur de braves gens qui se croyaient très-ingénieux, paraissent fort hon¬ 
nêtes, et arrivent du premier bond t suivant répression de M. L., « au com- 
« monisme le plus etïrér.é. w Mais ccne erreur, qui provient de l'ignorance 
générale parmi les populations rurales, alors comme aujourd'hui, dans les 
matières économiques, est beaucoup plus fréquente dans les cahiers que ne le 
pense M h. Les vœux de paysans sont egalement bien moins rares qu'il le pré¬ 
sume (p. 444}, Us nous sont parvenus presque au complet pour h Provence 
notamment et les villages qui composent le département de la Seine et en partie 
ceux de Seine-et-Oïse et Seinc-et-Marne. Le livre de M. Chassln aurait pu 
éclairer là dessus M, Legrand» 

Enfin l'auteur, dont te jugement ne manque ni de fermeté ni de précision, se 
laisse trop souvent aller ù des pensées maladroites par la forme ou le fond. 
Quand parlant de la séparation nécessaire de l'Eglise et de T État, il ajoute que 
« PEglise est faite pour rester vierge », l'expression parait forte (p, 41 2). U en 
va. de même de *t la finasserie insidieuse des a vocal s ■* qii’B reproche ailleurs à 
certaines gens (p. ; jg). Le ton politique est naïvement déclamatoire ; « Comme 
* le conirülu de La publicité, Pétrie M, L., inspire tout de suite de La pudeur 
! aux gouvernais ! s (p, ai j et surtout les Conclusions :. De Ces remarques, il 
résulte ou que Bailleur est encore jeune ou qui! a écrit Un peu vite, ce qui dans 
l p un et l p autfê cas n T est que péché véniel. 

En revanche et en somme il a composé un ouvrage substantiel et véritable¬ 
ment utile. Avec un peu plus d'expérience, il lui eût facilement imprimé un 
caractère tout à lait scientifique. Bien supérieur en «la ù des études incom¬ 
plètes et hâtives telles que celles de IL de La vergue, dont II relève en se jouant 
les erreurs (p. 154, 19a), le travail de 11. L- doit être placé à c6lé de celui de 
IL de Tocqueville [L r anritn régime et U RivoluMn)* Par une sorte de divina- 
tiün^ où il faut bien reconnaître l'éclair du génie, ce grand penseur a nettement 
dépeint Féiat de nos provinces à la veille de la Révolution, tel que l'étude des 
documents l'a fait voir A M. L. pour le Hainaut ei le Cambrés^, et à nou$- 
méme pour toute la France* IL L. exprime en excellents termes l'admiration 
que Eut inspire ta sagacité de M» de Tocqueville (Avant-Propos). Qu’il nous 
soit permis de joindre notre voue à la sienne. Nous recommandons aux hkiorieiis 
te spectacle de ces luises incessantes du vill^ A ville, de magistrat A magistrat 
(nu! pays, il est vrai, ne fut plus fécond en querelles de ce genre que ceux dont 
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H, L, a décrit l'organisation), qui épuilenï J sans but, sans résultat, les cœurs 
« les intelligences; de toutes ces rivalités de clocher, en un mot (p. io$) M en 
vertu desquelles, sans souri du bien public, il faut quViYesnes, Le Quesnoy, 
soient les égaux de Va! en rien nés, que Valenciennes remporte sur le Hamaut, 
que l'Intendance domine les États, que Sétiae passe avant Croj, qu'un conseiller 
de bailliage soit désigné député comme ayant Vacceirit (historique, p. 141)* Au 
fond, le livre de M, L. n'est que le récit authentique d’une guerre administrative 
acharnée. K. LOT» 


VARIÉTÉS. 

Les autographes do Madame de Main tenon. 

Au mois de janvier 186B, la Rivai critique annonçait les demies qui s'étalent 
produits à propos des autographes, appartenant alors à M, le duc de Cambacérès, 
dont s^était servi M f Lavallée pour composer le quatrième volume de sa 
Çûrmpomknce générait de Madame de Maintenu 
o II. Lavallée* disions-nous, ayant exprimé au commencement de sa pübtL 
? cation le regret d'avoir à publier une partie de cette correspondance d + après 
ji le texte altéré par La Beaumelk sans pouvoir Consulter les originaux, appa- 
11 rem ment perdus, son vœu à peine exprimé bit, parait-il, entendu* w et un 
adroit faussaire (c’était l'avis de M. Grimblot) fabriqua cés autographes pour la 
circonstance, Il nous sera bien permis de faire remorquer ce parait-// et de dire 
que nous avions crasnt de nous engager entièrement. Nous rte voulons pas 
dissimuler toutefois qu’un certain empressement nous portait â accueillir avec 
□ne curiosité approbatrice de telles enquêtes, et celn s'explique. Ce sont nos 
ennemis déclarés, ces entrepreneurs de faux et de mensonges qui infectent te 
champ de l'histoire, et ils sauront du moins que la critique est désormais* à 
leur endroit, tout attentive et éveillée. Nous avons annoncé avec empressement 
tes doutes relatif i h correspondance de Madame de Maintenon; nous avons 
même qualifié àfexAcU la brochure de M, Orrntblot, parce quelle s'appuyait 
exactement en effet sur les seub documents qui fussent dans le domaine public, sur 
les lettres que II* Lavallée publiait comme identiques aux documents originaux, 
5 il en était ainsi, assurément ces documents ne pouvaient pat être authentiques* 
Depuis, les autographes en question, que possède aujourd’hui l'archive du 
château de Mouchy, nous ont été montrés. Ce sont trois itt-folîo reliés certaine 
ment au xv 11 c* siècle. Sur chaque feuillet, êvsdé intérieurement, chaque lettre 
repose, collée par {"extrémité de ses marges. Nous Savons nulle tentation de 
dépasser les limites de notre compétence en discutant l'âge du papier, de 
l’encre, etc. Cette sorte d’enquête, souvent importante, il est vrai, quelquefois 


1- En ouaratite ans la population &e Vaïrarieuntt diminua d'un ûm. De ;o ooohjhi- 
unts qu ehe awt en 174e, «lie ville était tombée «1 1780 â 2o^(p " 
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décisive, est ici parfaitement superflue. Outre que le premier aspect, les tranches 
durées, l'entière ressemblance de récriture avec les originaux les plus autorisés 
de nos dépôts publics, sont ici ù l'unisson > nous rappellerons simplement que [a 
thèse de la critique a été que ces autographes avaient été fabriqués pour répondre 
au vœu de M- Lavallée, c'est-à-dire il ù*y a pa$ plus de quatre ou cinq ans. 
Or, avant de passer* tout récemment, dans ("archive du château de Mouchy, ces 
manuscrits appartenaient à M. le duc de Cambacérès, qui les tenait de son oncle 
l'archichancelier, lequel les avait achetés pendant la Révolution, probablement 1 
la suite du pillage de Thètel de Noailles : leur retour dans la famille d« Noaîlles 
est une sorte de restitution toute délicate. Cette provenance, que nul ne Contes¬ 
tera, suffit déjà h notre thèse adverse. Tant pis pour ceux qui ne comprennent 
pas que, dans cette occasion, comme dans une occasion précédente, h simple 
vue du raisonnement logique vaut les lunettes de la menue expertise, 

Maintenant comment s'explique Terreur de la critique* üe la Eicon la plus 
naturelle. Ces lettres de Madame de Maintcnon, parfaitement autographes, ne 
sont pas datées en général, ou ne sont datées que très-incomplètement : les 
millésimes surtout manquent presque toujours. Il y a bien, sur les manuscrits, des 
chiffres d'années, tuais ajoutés après coup et d'une main visiblement plus 
moderne* Bf* U vallée a eu le très-grand tort d%sérer ccs dates entières dans 
son édition, quelquefois en les modifiant* mais sans avertir jamais ni d'aucune 
façon qu'elles ne font pas partie des textes originaux. Ces dates sont fort souvent 
erronées; de là les objections très-fondées que suscite Tétude de la correspon¬ 
dance telle qu'elle a été en dernier lieu publiée. 

Rakmt rua fm libttti Nous souhaitons que les trois volumes du château de 
Mouchy niaient plus d'aventures à subir- Voici en tout cas à quels signes on les 
reconnaîtrait- Ils sont reliés en pleine basane fauve* aux tranches rouges, avec 
ce titre au dos : ftwueit de foires. 

Le premier volume contient 155 lettres, au comte d’Àyen, puis duc de 
Ntttilto» et )i 2 feuillets. — Le second a 179 lettres et 364 feuillets. Il offre au 
feuillet s ce titre peu juste : Lettres générâtes (sic); suivent des if Km i M , FEvesqui 
ternit de ChdiihnSj puis des Lettres à Mgr, de P tris, ce qui équivaut 

â dire que toutes les lettres contenues dans ce volume sont adressées au cardinal 
de KqaiUes, d'abord évêque de Duhms, puis archevêque de Paris, H y a seule¬ 
ment, au milieu de ces documents tous émanés de Madame de Mitntcnon* une 
lettre, en minute nuti signée, du cardinal de Nouilles h elle adressée. C'est dans 
ce second volume, au revers du feuillet 74, que se trouve le chiffre destiné à cette 
correspondance- La Beaumeüe non-seulement s T en est servi dans scs transfor¬ 
mations habituelles, mais il l'a transcrit i part et tout entier, fort exactement, 
page îy du quatrième volume de ses Lettres de Madame de Matat£fiùn ê Nouvelle 
édition, 17 ü 3 p in-ta. Ce même chiffre, M. Lavallée* qui l'avait dans la Beau- 
nietle* qui le retrouvait dans ce volume autographe,. l'a méconnu au point de 
supprimer dans son édition ces signes, pour lui îninteliîgSbleSj ou bïen t s il les 
laissait subsister, de mettre en note : « Je n'ai nul moyen de traduire, * — Le 
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troisième volume enfin comprend iaj lexires et 2 $$ feuillets., plus te premier 
feuillet qui est blanc et non paginé ; ne méprisons pas, en pareilles enquêtes, les 
pages blanches : on sait trop de quel pris elles sont, ces feuilles d'ancien papier. 
Au premier feuillet on lit ces mots : Lettres sur Fanhevesché Je Paris. Au feuillet 
41: Lettres sur k quiétisme à F€v* de Chatons, Au verso du feuillet 21 7 est une 
lettre de Louis XIV ù PümctwtTM, de Fontainebleau, 5 octobre 17107* 

Au feuillet 244 commence utie série intitulée : Lettres concernant N, FEvesqur 
de Chartres; au 17S : Affaire* Ju Jansénisme et du Part-Royal; au 2 jj : Lettres sur 
k livre iiû F. Qumtl; au 144: Lettres concernant AL t'Ev* de Chartres et aunes 
diverses* 

Il y a beaucoup de preuves que La Braumelle a eu communication de ces 
papiers. Par exemple, une lettre datée du 14 septembre, adressée au cardinal 
de Noailles, et placée dans le troisième volume manuscrit nu feuillet 20 J* offre, 
après la cinquième ligne, irais lignes biffées, puis surchargées, comme pour les 
rendre absolument illiabies, par des traits affectant la forme tantôt de chiffres et 
tantôt de lettres. Or La Beaumelle a bien soin, A la page 1S4 du même quatrième 
volume de ses Lettres que nous avons déjà cité, de noter ces a trais lignes rayées, » 
ce qui ne L'empêche pas ensuite de reproduire k document avec ses altérations 
accoutumées. Heureux le lecteur et l'historien quand il ne va Jusqu'’i inventer 
de lotîtes pièces des séries de lettres qui faussent entièrement l'histoire; 
M. Lavallée a rendu un grand service en démontrant ces falsifications. 

Ce n'est pas ici notre sujet de montrer quel système a suivi Là Beauraelle 
dans sa double publication des Mémoires sur Madame de Maintenon et des Lettres, 
Une seule chose nous importait; c'était de constater que les autographes sur 
lesquels a été composé le quatrième volume de la Cvirapondance générait publiée 
par M. Lavallée sont parfaitement authentiques, qu'assurément ils n’ont pas été 
fabriqués pour la circonstance, mais qu'm général on ne doit compter pour rien 
les dates, surtout les millésimes reproduits dans le volume dit nouvel éditeur. Ce$ 
indications, dans le plus grand nombre de cas, Rémanent pas de Madame de 
Maintenue Cela dit, et cette courte démonstration une bb donnée, toutes les 
ob|celions contre la valeur des documents tombent à ^instant* Il reste au compte 
de l'Éditeur, M. Lavallée, un reproche et un hommage. On regrette que ta 
fatigue ou la maladie lui ait fait publier imparfaitement ce quatrième volume, où 
les dates sont ri fâcheuses et te texte mêm e quelquefois pe u scrupuleusement rend u 5 
mass on se confErme à reconnaître qu f it ne s + est pas laissé abuser, dans le cours 
d F un travail si long et si épineux,, par des documents apocryphes; te premier au 
contraire ï! a démontré toutes tes contrefaçons de U Beaumelle, et il a de la 
sorte rendit un service éminent nui études historiques, 

A. Gëfi'Rûï* 


---__ _ 

Mogetï ^Rotroia, Imprimerie de A r CiHivemeor. 
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?ï + — Blo filtfcKtauneiUlicUç Llteratnr in eîmr Reihc van ÂufiietrMi dirgçstellt* 

van Th&üd- Na^Etë. Lripiîg, ^ 3 GB. ïrhB% tipiyû p. — Fris : * fr. 3 5, 

Ce volume &ii une collcctioia d'mîdcs publiés d'abord dans ks CrriEiciM. 
Le succès qu'ils eurent dans cette Revue fut considérable; frimeur fut invilé à 
les réunir, ci il a pu se rendre d'autant plus facilement à ce Viatique, en réalité, 
Bs présentent, dans leur ensemble* un tableau r succinct, il est vrai, mais complet, 
de Sa littérature du peuple d 'Israël, antérieure à Pire chrétienne. 

Ce livre s'adresse au public lettré én général * et non pas seulement, comme 
les ouvrages connus en Allemagne sous le titre d'introduction à l'Écriture sainte, 
aux personnes qui* par profession, se consacrent aux études théologiquès* 
M. Nældecke a dû par conséquence lui donner une forme littéraire, dont ceux-d 
n'ont pas besoin, et en bannir tout Fappareîl d'érudition qui est au contraire 
une partie essentielle des Introductions. Mais le fond et Pesprit n'en sont pas 
moins scientifiques. Il n’est pas une seule des grandes questions qui n f y soit 
traitée avec une parfaite connaissance du sujet et avec une remarquable profon¬ 
deur, comme on pouvait d'ailleurs t'attendre d'un des orientalistes les plus 
distingués de notre temps. Les lecteurs laïques y trouveront tout ce qu'il leur 
est nécessaire de savoir de cette ancienne littérature pour s’tn faire une idée 
exacte* et les érndits et les théologiens de profession ne le liront pas sans inté¬ 
rêt, ni, il est permis de le croire, sans profit; car cet ouvrage est sans doute en 
un certain sens un résumé des travaux antérieurs de ta critique biblique ; maïs 
îl nkn est pas moins le résultat des recherches propres et personnelles d r un 
homme compétent en ce genre d'études. 

Le Cadre que &k$t tracé M, Nmldeke n'embrasse pas seulement les livres 
contenus dans le canon Juif, li 7 a fait entrer* et avec raison, tous les autres 
écrits qui nous restent de kantienne littérature du peuple d'Israël* Il a eu par 
conséquent à tracer également l'histoire critique des apocryphes de l'Ancien 
Testament ou* comme on les appelle dans l'Église catholique, des deutérotano- 
niques; livres dont les uns ont été composés en grec et dont les autres ne nous 
sont parvenus que dans des traductions en cette langue. Il n r a pas négligé de 
dire, en*passant* quelques mots de certains pseudépigraphes qui ne sont pas 
sans intérêt, entre autres du livre d'Hénoch et d^peiu recueil de poésies connues 
sous le nom de psaumes de Salomon. U a même consacré un article, et ce nksî 
vit 7 
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pas Je moins curieux, ù La lettre dans Laquelle le Pieu do-Affilée rapporte la 
légende de l'origine de Sa version des Septante, 

L’article relatif aux Prophètes est insuffisant en ce sens qu’il ne traite que du 
rAJc et du caractère des prophètes en général, sans entrer dans (‘examen des 
écrits de chacun d’eux en particulier. L’auteur reconnaît Lui-même qu’il y a iâ 
une lacune; mais il espère la faire disparaître dans une prochaine édition. Tous 
les autres articles me paraissent excellents, eu égard au but que s’est proposé 
M, N’icLdcke. On peut, sur bien des points de détail, ne pas être entièrement de 
son avis, et s oir (es choses sous un jour un peu différent. Mais en somme cct 
ouvrage est de nature à donner au grand public pour lequel il a été fait, une idée 
satisfaisante de la critique historique appliquée à la Bible, et, ce qui est peut- 
f-tre le plus important, de scs procédés de discussion et de la méthode qii’dle 
emploie. Michel Nicolas, 


Pü <= lne de _ Lucrèce, morajerd.poo, science. Par C. Mar tua, prufej- 
,eur suppliant a la Pacuite des lettres de Pans, Paris, Hachette, 1S65.—Prix; ? fr. S o, 


Le travail publié par H, Martha sur le poème de Lucrèce n’a pas été entrepris 
au point de vue philologique ni au point de vue littéraire : M. M. n’a étudié ce 
monument de l’épicurisme romain qu’au point de vue de la morale. Il s’est 
demandé •>. xij comment Lucrèce a prétendu trouver le repos et la paix dans 
l-i moins consolante des doctrines, dam la négation de la Providence divine 
et de IImmortalité de l'âme. L’étude de cette question est d’ailleurs des plus 
Intéressantes pour S'histoire des idées morales, qui n’est pas toute la science 
morale, mais qui eu est une partie essentielle. Il n'est pas indifférent pour le 
moraliste de constater comment, dans tous les temps et dans tous les pays où la 
conduite de la vie a été l’objet de b réflexion philosophique, on est arrivé aux 
mêmes conclusions en partant des principes les plus opposés. 

Dans le premier chapitre M. M. développe avec beaucoup de finesse et de 
justesse ce que l’cpicurijme devait avoir de séduisant pour un grand nombre 
d'àmes dans le monde grec des successeurs d’Alexandre et dans la société 
romaine de la lin de l’empire, il réfute très-bien (p. la) iWrtion hasardée de 
Montesquieu, à lu suite de qui on a souvent répété que c’est la secte d’Êpicure 
qui corrompit Rome. Dn se Trompe presque toujours quand on n’assigne qu’une 
seule cause ou même quand on cherche h démêler les causes de l’ensemble pro¬ 
digieusement complexe de faits qui constitue l’état intellectuel ou moral d’une 
société entière. L'enchaînement de ces faits eux-mêmes est déjà très-difficile à 
établir exactement. Ainsi on peut contester b M. M. que les doctrines de Platon 
et d’Aristote ne trouvassent pas d'adhérents au temps d’Épicure, parce qu’elles 
n’étaient plus à la portée de Vahaîsumtni et dt FtndaUnce générale (p. i). Lb 
mêmes temps sont la grande époque des mathématiques et de l’atWwùimif 
grecques. Il «t du reste très-vrai que l’épicurisme est une doctrine Plument 
dépourvue d’élévation et de vigueur ; elle est désolante de platitude Mais celte 
platitude ne tenait pas entièrement au fond mémo des idées ; elle n’est imputable 
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qu'h la personne du maître, qui paraît avoir été un fort honnête homme, un 
homme de bon sens, maïs le contraire d'une âme généreuse et tTun esprit supé¬ 
rieur. Ce qui le prouve c J esl que les mêmes doctrines, professées par un poète 
qui avait Pâme grande et passionnée, ont pris tout autrement de force, de fierté 
et de grandeur. 

Ckst ce que M. M. a très-bien mis en jour dans tout son livre* Il fait com¬ 
prendre et même il fait voir et î! fait sentir que Lucrèce ne s'est pas proposé 
d'autre objet que de rendre b pais à Pâme en l'affranchissant de b crainte des 
dieu* et de celle de la mort- Car, pour Lucrèce comme pour Ëpîcurc, la physique 
n F a pas d'auîre but que de rendre l'homme heureux, c'est-à-dire parfaitement 
çalme* Èpicure condamnait même toute recherche scientifique qui ne tendait pas 
directement à tt résultat (Diogène de Laêrce, 7S-79). Pascal après sa conver¬ 
sion pensait de même des mathématiques et de la physique u que c'estait une 
« des preuves de la bassesse où Phomme a été réduit par le pêché, de ce qu’il 
(j pouvoit s'attacher avec ardeur.à b recherche de ces choses quï ne peuvent de 
ii rien contribuer A le rendre heureux; et il avoit accoutumé de dire sur ce sujet 
» que toutes ces saetices ne le consoîeroïent point dans k temps de Paftliciion; 
* mais que la science de£ veniez, chrétiennes le consoleroit en tout temps et de 
u l'affliction et de l'ignorance de ces sciences (préface des traita Je t*ii}uUibre 
» da liffutuff rï de !d ptsanlmr de ù mâsst dt t’air s lÊdî). n M. M, montre que 
Iépicurisme était pour Lucrèce ce que Se christianisme était pour. Pascal, une 
foi religieuse où il trouvait la consolation et b paix. Il explique très-bien comment 
h négation de b providence et de L’auttt vie devait être un repos et un rafraî¬ 
chissement pour Pâme, quand on éiaît en face d p un culte sans moralité, et a 
Rome particulièrement bas et superstitieux, quand la croyance a l'immortalité 
de l'âme se réduisait à la vague aiîente de la prolongation d'une triste existence 
sans sc lier à aucune idée de justice distributive. Ni l'idée de b divinité ni celle 
de lluimonaltLé de l’àme ne se recommandaient alors par ces caractères de pré¬ 
cision et d'élévation morale qui aujourd'hui les rendent chères aux âmes reli¬ 
gieuses. Le fétichisme des nègres, le paganisme de i'Hmdoustan* le catholicisme 
superstitieux de certaines populations du midi peuvent seuls nous retracer l'image 
d es croyances que Lucrèce a si ardemment et si justement combattues. 

Lucrèce n'a traité que de la science de U nature, de la physique : il n'a louché 
qu'mddenraiEni à b morale- La morale épicurienne, il but le dire, était pbte 
comme toutes les morales qui réduisent tout à l'intérêt bien entendu, et sophis¬ 
tique comme tous les systèmes qui prétende ni tout dériver d'un seul principe 
dans b nature humaine. G*eât été pour le poète une malirre infertile fi pttîtt- 
M P fait remarquer trèsqusienteni p. 2 o(\ que b morale de Lucrèce est toute 
romaine et inspirée par la vue de désordres romains. Ll- poète insiste avec 
3'accent d'une émotion personnelle sur les maux de b cupidité cl de ] ambition + 

On a sauvent parlé de b mélancolie de Lucrèce et ■ on l'a pris pouf un 
n sceptique qui sourire de son scepticisme, en proie aux angoisses du doute, qui 
« aspire à des vérités que sa doctrine ne lui donrfe pas, qui se sent dépossédé 
n de ses anciennes croyances et, sans regretter précisément cé qu'il ne peut plus 
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* admettre, éprouve pourtant les troubles d'une raison non satisfaite (p. ^ JSj%. a 
M. M. fait observer avec raison (p. ii$\ que Lucrèce, aucomraire p est sur loua 
les points content de sa doctrine, qu'il n'en désire pas une meilleure; mais je 
n Admettrais pas avec lui que le poète est triste, parce que la tristesse est dam 
le système. Tous les esprits élevés, quelle que soit Ecur doctrine, n’ont jamais 
considéré La destinée humaine sans mélancolie. Ensuite il me semble qu'un sys¬ 
tème ne peut pas être triste par hiL-même; mais chacun peut le comprendre, 
suivant sa disposition personnelle, dans un sens triste. Les jansénistes trouvaient 
que le christianisme nAJfrf de ms- côtés que pénitence à faire et tourments mèrhés : 
ce qui assurément est peu consolant. L'épicurisme était certainement moins 
triste. 

Je ne vois qu'un petit nombre d’objections à adresser à M. M. et seulement 
sur des points de détail. P. On n’entourait de barrières que la place même 
frappée par b foudre (pu fwl) et non un bois entier. — P* *6. Le renseigne- 
ment relatif a Ea mort de Lucrèce n r est pas d'Eusèbe; il a été inséré par saint 
Jérôme dans sa traduction de la chronique d'Eusêbe, ei il est probablement tiré 
de b vie du poète par Suétone, — P. 96, On m peut dire que la physique de 
Démocrîte lut « arriérée. * C J est plutôt Aristote qui a rétrogradé, D'ailleurs les 
stoïciens étaient remontés aussi à une physique antérieure ; mass ils ont pris celle 
d f Heradlte. — P. 246. Pline l'Ancien rapporte qu'Ànsloie composa ses ouvrages 
d'histoire naturelle en étudiant les animaux qu^Akiandre lui envoyait d'Asie, 
Maïs l’histoire des animaux est uês-probabkment antérieure à l'expédition 
d'Alexandre. — P. ijô* Je ne pub admettre qu H Ariitote soit « le premier qui 
*, ah établi les causes finales avec une précision scientifique, Tout ce que l'on 
trouve à ce sujet dans le traité de ânîwâwm est pitoyable au point de 

vue scientifique. An resie la doctrine des causes finales t soutenable en général, 
est fon difficile i établir dans le détail avec quelque sûreté. — P. 259. a Le 
t grand astronome Eudoxe* n Hipparque e$i le seul astronome ancien qui mérite 
cette épithète. — F. 265. v Démocrite, ce grand philosophe géomètre. « le ne 
connais pas de texte qui atteste que Démoerite fût géomètre ; et je ne sais trop 
ce que pouvait être alors b géométrie, — P. 274, n, 1. Les atomises (on ne 
sait si c’est Leurippc en particulier) disaient qu'un vase rempli de cendre peut 
contenir en même temps un égal volume d'eau. Mats ce îi'êlait pas là une expé“ 
ricnee- ïlî répétaient, et après eux Aristote, Ëiidèméont réfuté celte assertion, 
comme le faisaient souvent les anciens, sans vérifier; autrement iis auraient 
constaté qu'un dixième du volume de l'eau reste en dehors du vase, — P, 175. 
■f l Nous laissons aux physiciens k soin de nous dire parque! procédé les anciens 
j. ont pu constater cette loi que tous les corps tombent dans le vide avec une 
11 égale vitesse), n Aristote Pavait déjà conclu de l'hypothèse du vide! et oppose 
mémecèïiG conclusion aux premiers al omis tes qui soutenaient que les atomes 
tombent dans le vide avec une vitesse inégale (JBt Cdo ? IV, 2. ji*a 7)* — 
P P 278. L'explication que Lucrèce donne du goût est évidemment insuffisante» 
— P* 3111, î ij* M*-IL admék suivant une opinion très-répandue que Virgile et 
Horace admiraient beaucoup Lucrèce. Ils ont pu lui emprunter des expressions 
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ot encorfî [e ne sais si beaucoup de Ces prétendus ertiprumis nt T sont pas des 
rencontres), sans l’admirer. Ensuite iis étaient tous deux épicuriens et ils ont pu 
développer des thèses épicuriennes indépendamment de toute influence de 
Lucrèce- Je ne vois pas une allusion â Lucrèce dans les fameux vers « Félix qui 
, poiuit rerum cognoscerc causas, etc*» Virgile dit : Heureux le sage, heureux 
» aussi l’homme des champs. » Seulement le sage est pour lui le sage épicurien. 
Quant à Horace, comme H. H. le reconnaît lui-même (p, 34, n. l'j, nulle part 
il n’excepte Lucrèce de ta condamnaiinh dans laquelle il enveloppe tous les 
poètes latins qui Sont antérieur* â Auguste. Rien, i mon avis, ne démontre que 
Virgile W Horace aient admiré Lucrèce. Peut-être «l’en faisaient-tte pas grand, 
cas?on du moins fiisaienl-ils beaucoup de réserves. — P. > 45 - Aristote n’ad¬ 
met nulle part la doctrine du progrès. Il a même dit que l'humanité recommence 
plusieurs fols le même cercle (Phys, IV, 14, îït b 34. Voir le bel ouvrage de 
Zeller, Gtscftithft de r griahîicfren Philosophie, 11 , 2, p, 627), P. >47 ■ J® doute 
que b peur de la fin du monde vienne de l’épicurisme. Il faut en chercher l’ori- 
njnc dans les sentiments de la première société chrétienne : l’attente de la fin du 
monde est exprimée partout dans le Nouveau Testament- — P. J P- n’est 
pas Aristote qui a dit que naître est un malheur. Il le faisait dire à un personnage 
dans le dialogue intitulé Eudlmt. 

Mais aucune de ces objections ne touche, comme on voit, au fond des choses. 
Personne jnsqu’iri n’avait fait pénétrer aussi avant dans le génie et dans Time 
de Lucrèce. M, Mardis a d’ailleurs fait preuve partout d’une connaissance 
approfondie de la morale antique et de la poésie latine. Il a étreint fortement 
son sujet; et par la manière dont il l’a exposé, ti se place au premier rang des 
écrivains de notre temps, le ne louerais pas ici son style, si, quand on traite des 
faits de l’ordre moral, la justesse et l’énergie pittoresque de l’expression n’étaient 
pas une partie essentielle de l’exactitude et de la précision sctenliuques. On ne 
fait comprendre que bien imparfaitement ce genre de vérités, si on n a pas le 
talent de les mettre sous les yeux. 

Charles Thurqt. 


at. — Die BnrgumtetTalineii de» Solothoraee Zeugtirtus, Britr.rge 2ur 
Geschithte der Borfimderkriejs von J. J. Amiëi.. Solothurn, U, Schvrcndimann, 
1868. In.ÿ*, 86 piges. 

L’arsenal de Soleure renferme encore quelques trophées des guerres de Bour¬ 
gogne, des bannières, des guidons, des étendards enlevés aux soldats de Charles 
te Téméraire i Héricourt, à Fwttariief, A Orbe, ou dans tes batailles de Grand- 
son, de Moral et de Nancy. Trois de ces drapeaux portant : l’un l'évangel^ste 
saint Jean, le second une sainte anonyme debout, tenant dans seî bras la Vierge 
et l’enfaft Jésus, le troisième le chevalier saint George, sont des «unes d’art 
remarquables. Les peintures qui les décorent ont été longtemps attribuées à Jan 
van Dick, le peintre du duc de Bourgogne Phüippe le Bon. Pour prévenir la 
destruction imminente de ces enseignes militaires, le gouvernement de Soleure 
prescrivît de réparer le premier et le troisième, les plus endommagés sans doute. 
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Ce travail fui confié à M. DignCf, conservateur du muiée d'Augsbourg, qui passe 
en Allemagne pour le plus habile restaurateur de tableau s de notre temps, et 
dont l'autorité comme expert est incontestable. M. Digner reconnut dans ce* 
peintures des œuvres de Hans Memling, le peintre de Charles le Téméraire p 
dont il a donné les traits au saint Georges du dernier drapeau. Le retour de cç£ 
trophées, rajeunis avec un art merveilleux, a donne A M. J. J. Amie!, secrétaire 
d'Ëiat et archiviste de Soleure, l'occasion de publier une intéressante monogra¬ 
phie. Cet opuscule, accompagné de 24 pièces inédites tirées des archives de 
Soleure et de Bâle, forme un utile complément à l'Histoire des guerres de Bour¬ 
gogne d'Emmanuel de R ods, et aux documents relatifs à h même époque pu¬ 
bliés par deux archivistes de Lucerne, MM. L. Bell et Schneiler p dan* le der¬ 
nier volume du Gesthithitfriand. 

X. MO&SlUtVN. 


ÎÉ, — Histoire do Charles VIII T rut de Ffftjice p d'aprts d& dtKfJaieiîls dipïo- 
nutîqucs jricdits ou nouvellement publiés jur £L ne Gbiiuuer, membre de rj&nitut. 
Pans, Didier, iBGB. fo-8% tome l p vii^oo p.; t. II T p* — Prb; : t6 fr. 

C'est surtûuï l'hbtoirc de Charles VS II en Italie que M. de Cherrier a voulu 
retracer. Comme il le dit avec raison (p* vj de VÀŸiîÜiSeitUAt) t l'expédition de 
Naples, u par les grands changements dans tes mœurs, dans La politique, dans 
» la carte de l'Europe, dont elle est te cause prerasèrej » constitue Ee fait le plus 
considérable du régne de Charles VI 1 L M. de C* s'est d'abord attaché, « en 
» consultant les récit* contemporains* les pièces diplomatiques et principalement 
1* les correspondances particulières et secrètes des personnages et des gouver- 
0 nemtnts qui j figurent » 5 faire connaître les négociations qui amenèrent cett e 
p expédition* n C'est là sans contredit la partie la plus importante et la plus 
remarquable de son livre. H a, ensuite, raconté avec de grands délai 1 $* parmi 
lesquels il en est bien peu de nouveaux, les rapides succès lu les non moins rapides 
désastres de t’expédilkm. Rattachant enfin le récit de la guerre de Charles VIII 
contre la dynastie aragonaîse de Naples à l'histoire générale de l'Europe, il en a 
recherché les conséquences et, comme ses devanciers* il a retrouvé dans les entre¬ 
prises de Louis Xïi et de François l ,T en Italie, te même pensée qui avait entraîné 
au deb des Alpes le fils imprudent du très-prudent Louis XL 
Après avoir rapidement indiqué les divisions générales de l'ouvrage de M. de 
a, jfl vais signaler tfune manière précise ce que contient cet ouvrage. 

□n trouve dans le premier volume onze chapitres intitulés : Stot de k France 
dons h seconde moilié dn xv* it idt> Enfant* Je Charles F/ 7 /. — intrigue 1 à U 
mur; États généraux ténus J Tours en 1484. — Gouvernement d'Anne de Beanjeu 
(deux chapitres), —Charles VIII seul gonsiTnir ,— Gouvernement de Char !es F//L 
— Etat politique de HLilie à la fin dit Wiiide. — Sade de P&aS politique et mural 
de P Italie. — Nigpcmions de Charles Vtfl avec tes gouvernements italiens* — 
Charles Vit 7 à Lyon. — Charte VU! entre m Haïfa. — A la suite de ces ouïe 
chapitres ont pris place (de b p, 4S0 à la p. 49a) des Edmrcistemmis et faites 
/utfrjtcriw; ^ une note sur le projet de Mahomet II d'établir la fusion des 
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diverses races soumises à son empire, après la prise de Constantinople, et sur 
les guerres qui éclatèrent après sa mort entre ses dent fils (renseignements 
communiqués par M. Lenormant d’après une médaille vue par lui-même à 
Athènes'' ; i* * un état des officiers de la maison de la reine Anne de Bretagne 
pour les années 1496, 1497 et 1498 et des gages ordonnés à chacun d'eux, état 
extrait des comptes de Jacques de Bcaune, trésorier des finances de la reine, et 
déjà publié par les Godefroy (Hiilîin de Ch.irta F lit, 1 û T “, ïn-<t 3 I * in-io!.), 
y un décret des ducs de Milan, Bamabos ctGsléai Visconti, qui inflige d’atroces 
supplices â leurs ennemis, décret tiré de la chronique contemporaine de Petrus 
A7.arius éditée parMuiattriÇftfram itafimnim jcriptarM, t. XVI); 4 » Tauion»non 
donnée par le pape Alexandre VI à Charles VIII de venir en Italie, pour delà se 
porter avec une armée Contre les Turcs, document emprunté à YArctiSm ilaüano 
,'t. vil); J 0 quelques vers de U Prophi lie dit my Ourla huiiicsme de et nom 
ensemble Pattact d’icelle par maistre Guilloche, de Bordeaux 1 ; fi 3 une note sur 
le projet de cession de l’empire grec, en faveur de Charles Vil J, par André 
Paléologue. 

Lç second volume renferme neuf chapitres intitulés : L .irai le française en 
Toscane. Us Mtdiiis sont chassés de Florence. — Charles VIII à Rome, sa conduite 
d l'igard d'Alexandre VI. — Charles VIII est reçu à Haples avec de grandes 
démon,(rations de joie, — Charles VIII quitte Naples, et laisse dans le rojjttm# une 
punit de son armée. — Charles VIII qaitie Naples (sic pour Rome) *, rt reprend U 
chemin de la France. — Bataille de Fomtie. — Stfgc et reddition de Norart. — 
Affaires d’Italie: Perte dit royaume de Naples. — Dernières années du régne de 
Charles Vllt. — A ces neuf chapitres succèdent : un premier appendice (Louis XII 
et F Italie), qui va de ia p. 41® * b p. 454. ™ second appendice (FriWfsîs I” 
renonce à sa prétentions sur F Italie'), qttî s’étend de la p. 4(4 à la P- 4® 1 » c, r aux 
Eclaircissements et pièces jiutsfcolim (p. 483-49î), t s f« Merveilles de Rome J ; 


I M deC. ne nom dit rite de ce curieux poème inédit conservé J la Bibliothèque 

impériale Fonds français, n' 1715, in-4* * *4 “Pffei 5 ". n p s,lc " ee «" 

reproduisant id «lie noie anonyme, mm qui «t de ! Écriture de 1a Obe Rallier T 


je de Lturïes Vlll. \\ hh la ci sir un prentte^ ^ — ^7- 

p et peut wrvîrl te «laircir. On y trouve de* détails 1nr te préparai h dû mage etc 

* Nnpte. ei sur tes disposions «I était Vital* par rapport f ce voyage. J ai ™ «g 

* notice plus étendue sur ce manyjrcril, Je la pntaiTïc lire M Academie ■ On chercii^-asi 

vainement Ja mc-mdrc trace rte ta ïiolicc de t h afcbé Saiiscr dans Se recueS d» wj° . ^ 
l'Academie d» mscnplïoos,- Un m&îiietrl j'avaii songe publier la J "JJ. _ r M 

JiiüTirtJWp d'autant plus précieuse que ÛnLlocfce fut lèfom en1 Tiahe ob 

raconte > mais fai abandonné ce projet quand j'ai appris que M ; le ma rqw* de U 

■ - - « ■ — r-ime fobiet d une éludé spc-ta.e. 

teniî li promesse faite par son 


compatriote de l'auteur, 


r, se proposait de faire de ce poème 
Cest A «ï érudit mieux qufà personne qu'il appartient de t 
confrère Wafrbé Sa Hier. rr « 

Les laules d%tpre»fc» sont nombreuits dans ks deux volumes^ et 



,P ï^arïï n «Bv r Si«fcs Vlllï, dit M. deC. (p. Sét, une relation de tout ce que 
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a n une lettre de Louis, duc d'Orléans, écrite au duc de Bourbon, k avril 
pour réclamer de prompts secours .Bibliothèque impériale de Saint- 
Félersbourg); ?■ deui documents de juin 149 s œWft à une proposition faite 
par des proscrite vénidem au Conseil des Dix, d"assassiner Charles VIII 
f Archives de Venise) ; 4^ Fauteri saison donnée par Charles VJ H au* habitants de 
Pietia-Sania ( 51 jUitvicf 149 y de s'armer contre le commandant français# si ce 
dernier refusait de se retirer avec sa garnison (Archivas de Florence), 

!VL dçC. dédire# à la fin de VArtnmimni (p. vtij), que son livre ■■ est le 
n résultat de longues et patientes recherches, de travaux assidus dans les archives 
n el [e* bibliothèques. » Do doit pourtant reconnaître que quelques recherches 
de plus eussent été indispensables. Sans demie p sur certains pointe, le nouvel 
historien de Charles VUS ajoute à Ce que nous savions déjà, mais sur bon nombre 
d'antres points, son livre, surtout si on le considère comme une monographie 
fort étendue, c'est-à-^dire comme un travail qui est censé devoir épuiser la 
matière, est réellement insuffisant et ne dépasse pas, tratôt pour les choses 
générales, nos principales histoires de France, tantôt, pour les choses particu¬ 
lières h Fouvraga déjà cité de M, de b Pilorgerie s . Me conformant aux tradi¬ 
tions de franchise et de netteté qui sont dt règle dans la Revue ou j'écris, je 
n'hésite pas à prétendre que, si j h en juge par mes propres impressions, b lecture 
de cette ceuvre inégale ne répond pis tout â fait à l'espoir qu'avait fait naître, 
pendant une longue attente p la réputation de Fauteur de VHiswi/t de U !mu des 
puptt rr mpmttrs de fa maison de Smabt. 

M. de C, a consulté, 0 est vrai# beaucoup de documents italiens, les uns 
inédits, les autres déjà publiés* et nous devons supposer, iFayatit pas de 
moyen de vérification, qu’a cet égard son dépouillement a été complet r mais 
iFa-t-ü pas trop négligé les documents français? A la Bibliothèque impériale, 
par exemple# il n'a pas assez fouillé l'ancienne collection Béthune qui ne lui a 
guère fourni qu'une demi-douzaine de lettres inédites P alors qu'il aurait pu faci¬ 
lement en tirer dix. fois plus# comme il s T en assurera en parcourant Je premier 
volume du CamlùgM des manuscrits français (ancien fonds) du grand dépôt de la 
rue Richelieu Parmi les manuscrite spéciaux du même dépôt laissés de côté 
par M. de G., i’énumè rerai, dans le fonds français, tes volumes cotés tSjôy où 
sont exposés les droite du roi Charles VIII aux royaumes de Sicile* d'Aragon, 


b capitale du monde chrétien renfermait de remarquable! fut rédigfe sous le litre dt 
Mirrulitt di flusu, puis envoyée en France, imprimée et rendue publique, M. de C 1 
réimprimé ce document sans h plus petite ebservalKNu M. de la Piforaene iCampagm n 
huilants dt h grands jrmà d'tLtin- r p. 474) mm apprend que s'il ira pas insère cette 
description Je Rome dans son Inc, c K e*i ■ qu p d aurait fallu accompagner cette pièce d'un 
f commentaire et de notes nombreuses, afin de relever les erreurs dont elle est remplie et 
p d'exptiqacr des passa» qui se rattachent a la topographie de Rome à une émue plus 
■ reculée encore que le XV fc siècle p car ce raanuri du voyagèaj- p écrit primitivement en 
i latin, remonte sans doute à une date très-éfoÊgriec. * 

J. Voir sur cet ouvrage h Rom triùqvt du 9 juin iSûG, art, 113. 

2 , II. de C. n'aurait pas non plus inutilement feuilleté les volumes du Fonds français 
compris «lire le nr i yoo eE ïe n ‘ l.f H* série où je me Souviens d’avoir vu 

(pessimi bien des pièces relatives au règne de Charles V3IL 
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de Valence, à 11 le de Cône, etc ; — intitulé : Gintalogia ij moyen* par 

lesquels appert du. bon droit que ïf roy Cfurfci Vf fi fl JW dé Stcsle 9 

iqûoi, qui renfermé des: Remarques in? les rlgnw de Charles Mît et de Louis XII f 
chi maison*, personnes, actions et paroles mémorables de ce temps; — toûçç {la 
pronostkaiion du roy Charles VIH composte parl'me des Sâilks'), 11486, 2 l 487, 

2 148s, où sent les titres orîgjrpus; par lesquels Charles VU 1 aliène certaines 
portions de son domaine pour subvenir au* frais des guerres d'Italie ; — 2 *185, 
qui nous offre une histoire des premières années du règne de Charles VIM (14^- 
t4$n' : —■ 1 j 186 -, qut est un journal du règne de Charles Vlll, par Antoine 
AuberY p etc.* 

M, de CL a-t-il , du moins, mis pins de soin à interroger les ouvrages impri¬ 
més? je ne 3 e crois pas. Qui! n’aiî pas cité tes faibles ci in signifiantes Histoire dé 
Charles Vit! , par Varillas ^1691, in-4*). par M+ Ph. de Ségor 08 * 1 * a 
par M. Todière 1848, ift-ji), je ne saurais l'en fcftmer* Mail comment ne pas 
regretter qu’il n’îdt pas eu connaissance de publicaiiorcs aussi intéressantes que 
celle de M. Charles de Beaurepaire (Entrée et séjour du m Charles Vit! i Rouen en 
1481, Caen, 1854, rn-S*) et que celle de M. P. M*rcbeg»y (Lettres missives de 
Charles F/J/, roi de France, concernant h gntm de Bretagne, juin 1486, Nantes, 
E8J4» tn-E*)? M. de C. a encore passé entièrement sous silence deuï curieuses 
pièces latines sur l'expédition de Charles VU 1 > indiquées à b p T îil du Cata¬ 
logué de ['histoire de France, de la Bibliothèque impériale (t 1) : Aiexandri Bme - 
iiieti, pkjsid Vironenm, de hdlù Caroline, et : Qrath Jaeobi Trivulîii ad Carolum 
otiavum, regim Gaiiti, de edmmdo rnrtitu. ex Italk per advcrsùi hostes Italkconju- 
rafos, comme aussi deux poèmes Ton sur la mart d l’autre sur les 

funérailles de Charles VIII : Publii Fausti Andrèlini, Fowiulimsh, regu pûttd 
kuFeaii l de obi!a Cnroli octavi depioratiQ, ei : De lubftéO temporîs eu ttIcuIo, de qui 
hominis miserm catmen elegm, nicnon bueolicon dé funere régis Çaroh Vlli 9 Sim . 
Nanquetio awtm** — Citons encore, dans 3 e VUI des iVêm. de P Acad, des 
iftscr> 3 les Éclaircissements sur les premières armées de Charles VIH, par Lancelot 
ei p dans les 1. XVI et XVIT du même recueil, les Mémoires de Foitcemagne sur 
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parai S, en outre, ignorer que Se même ètjhJissefnrut possède 
plusieurs manuscrits de la chronique de Burdtard^ cottime le rappelle m ouvrage èJenwn* 
iaire, le Dieimnjirt gènirsl de biographie *t d'histoire de MM. Ûézohty et Bachekt, au 
mut ÈuitW, Puisque nous en somme* à te maître de* ■cérémonies de la cour ponïi&caJe, 
ïobserverai que M, de C. (t. Il, p, 7&i 3e fait mourir en tjoS, Mm jTDrti, alon que 
ia plupart des biographes (voir surtout la Nûanlft biographie gine/alt} le (et u mourir le 
ù mai 1 et le disent évêque de Citta-dtCufldla. -, 

1 * Si M. de G. avait jeté le* yeux sur le Catalogue de t Aûtoirc de France, rl aurait 
vu que la Ftiwm de. Jehi/t Michel, imprimée en car^etèfes gothiques, ^ était pas seulement 
dans 3a bibliothèque de Nante*, mais aussi dits la Bibliothèque impérial sous « titre : 
La pioptetit, tmûH u rmîrncn tirvtm rartll r parles hhmblt woyM ^ Munit dt Jj- 
nJJisé et namn du tus cmtisn roy de Franrs Charles Wff, b l* wuretle tfrmatoon du 
sud* û dit ruvurrimeiit dt la tem Sainte a luy damée. S. I n. d- t tll*V de 6 leudlet* 
ip. 221). 
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['expédition d'Italie. — Sans doute il est un bon nombre de ces sources où 
M. de C. n'aurait pas trouvé □ puiser grand chose de nouveau; malt Saurait été 
k souhaiter que son livre noos dpmtâi au moins des renseignements précis sur 
leur valeur* 

En dehors des ouvrages relatifs à Charles VIII luî-mémç t que de lacunes il y 
aurait à noter! En voici quelques-unes: A propos des états généraux de (484, 
M r de C. ne cite pas ('instructive brochure deM. Paul VMet K A propos d'Anne 
de Bretagne. U ne cite pas ïe beau livre de M. Leroux de Lïncy\ A propos de 
Savonarotè^ il ne cite que l'incomplet et déclamatoire ouvrage de M . Fctrens, 
Pour l'histoire de Bretagne, qui a été en quelque sorte renouvelée de notre 
temps par tant de sérieux travaux, il en est encore à la médiocre compilation de 
Daru (18367 Sbgjt-il de Philippe de Commynes p M. de C. ne recourt pas à la 
seule édition du grand chroniqueur qui soit en estime auprès des érudits, celle 
qui a été donnée pour la Société de l'histoire de France par M Lk Dupont avec de 
si bonnes notes et de si amples preuves : il se sert de l p ïncom;cte édition de la 
collection Petitot 1 . — En ce qui regarde Je Rouer dis Gumts, l'érudition biblio¬ 
graphique de M p de C + retarde encore davantage! car eh désignant (1. l 3 p. 3 8) 
le t petit Volume» de iûjû, il désigne une seconde édition incomplète et 
infidèle du célèbre retaiÉtl qui avait déjà paru intégralement, près d'un siècle 
auparavant (Paris, in- 4"}- Presque toujours, par une sorte de fatalité, entre les 
deux éditions, c'est la pire que choisit M. de C. Ainsi, ayant (l 1 . p. 61) a in¬ 
voquer le témoignage du poète CoquilLart, il néglige l'édition publiée en 1817 
pur M. Ch. d’Hérïeault dans la bibliothèque elzevîrienne, et prend d'une main 
malencontreuse la détestable édition de M. Prosper Tarbé (Reims. 1847). Ainsi 
encore 5 ayant à s’appuyer sur Mathieu d’Eseouchy 3 . il ne s'occupe pas de 
l'édition de M. de Beaucoup, ss justement appréciée» et il accorde toute sa con¬ 
fiance b l'imparfaite édition que Denis Codcfroy publia en 1661 p dans son 
Histoire du roi Chartes MM, 

Tout cela prouve que M. de C. n'a pas assez suivi les progrès de l'érudition. 
Son livre est à refaire-. Qu'il ne bisse à personne l’honneur de nous dire le dernier 
mot sur le règne de Charles VU E ! Qu'il tienne compte de mes humbles obser¬ 
vations e( de celles que des critiques plus compétents ne manqueront pas de lui 
adresser ; qu T iï corrige et complète ses deux volumes ; qu*il creuse pins profondé¬ 
ment son sujet ; qu'il mouche même les bons endroits pour les rendre encore 


*- Bât. ii i'Ecoit dts choricf , r8É6, l'eu .ir rendu compte ici-même fa- du 6 octobre 
art, loot. 

2. Du moins„ je suppose que cet à cette coEEecUon que renvoie M. de C. n, J p 
qy^nd il dit : i Mèm. de Corning fsk) t dans h collection de^ M«n, *ur VhUimtt J- 
- France, tome X. .1 Seulemerafl ^ n’est pas le terne X qu'il blEaït indiquer, tir Vs Mr- 
tnoiîes de CuitimyiiK occupent les tomes XI ci XII de cette cqUecEion.. Jl nesbrit êviêeiB* 
ueiat pas iri de b collection Msehaud et FücjauLil, oh te Comuyiies est dinsJe tome V 
de la r série, 

}. M. de C. (t* I, p, 18) appelle Mfdùett d’FJCcradiy c ùUxh. Caüsti, - — Je n* sjh 
si |e me trompe, mais il me semble bien que UGuichjrdjuqtLedte M. de C (t 3 p 
source titre : S^r, dMu, Paru, 1%, . aurait pu être avatiUgettsonajt''remplace 
par b récente édition de Florence. 



t 




d'kistoiré rr ot uttératuhè. 107 

meilleurs; qu’il fasse sur tous les points avancer le plus possible b science, au lieu 
de rester en arrière d'elle; qu'il nous présent* enfin, en une seconde Édition, 
tout ce que nous aurions tant voulu trouver dans la première, ei alors, qu'il en 
soit bien sûr, Je serai aussi heureux de louer son travail sans réserve, que je suis 
désolé d'èire obligé de tant le critiquer aujourd'hui I 


j 7. — Histoire de Napoléon r p par P, Lanfeey. T, Ui. Parts, Charpentier* 

1868, Cr. in-18, 5,16. p_ — Prix : s f r. jo. 

Le nouveau volume de ML UnfrEy comprend en dix chapitres quatre années 
de l'histoire napoléonienne ' mai 180 ^-décembre À tous les points de vue P 

ce tome est inférieur aux précédents- La pensée y est uniforme; le style mbmt 
a perdu de sa puissance et de son édat. A posne pouvons-nous dter une belle 
page (p. 468} d'un écrivain jusqu'à présent se fécond en mats heureux, La 
fatigue est peut-être cause de J h a 3 ourdksern«[ qui noua frappe chez M. L*; 
mais ramoîndrïssement de l'historien, bien plus sensible encore et beaucoup plus 
grave à nos yeux* provient d'adieu rs : il esi dair que, débordé par ses scnït- 
merns, Fauteur n'est plus maître de son esprit el de sa plume. 

Certes il est permis de haïr Napoléon 1 **, il est permis de professer cette 
haine, il est bon que le public apprenne en quoi et pourquoi ce prodigieux génie 
fut haïssable. Mais il ne faut lui attribuer ni Ses crimes qu'il n'a point commis, 
ni les pensées qu'd n’a point manifestées. Le traîner à tort et 1 travers dans la 
boue t c'est aller tout droit (sans parler des obligations de llûstwre} â Fopposé 
du but qu'on s'efforce déteindre. Ainsi quand même M- L. se résignerait à ne 
faire qu'oeuvre politique, il est nécessaire de l'avertir dès maintenant qu'il se 
fourvoie; mais il doit des comptes à la science. 

De prime abord, un œil, quelque peu exercé, dépiste le parti-pris : les sources 
sont mauvaises» Jl s'agit de faire te procès de Napoléon 'nous montrerons plus 
Soin que tout ce volume est un réquisitoire) < Eh bien! qui le croirait * c'est aux 
matériaux les plus décriés, c'est aux documents jugés depuis longtemps indignes 
d'usage, que M, L, a recours pour vider le débat. Las Cases, O 1 Meara, voilà 
ses autorités! (p-4* Iti, 1*2, 141, Ï 7 &, 4*8* ett.). L« dictées rapportées de 
Sainte- Hélène par Courgaud, Montholon, Bertrand et Marchand sont, muencs. 
il est vrai, sur Fépoque qui nou$ occupe. Mais les notes sur Fleury de Chaboulon 
rem plissent en plus d'un point cette lacune. La CQnupQnd&ittt y supplée sura¬ 
bondamment- les documents fussent-ils d'ailleurs aussi clair-semés qu'il* sont 
nombreux, L'emploi d'ineptes rapsodics ne serait pas moins injustifiable. Que 
dire de l'usage des Mémoires -k faipp (p. Ï4& et 49S) ? Les manuels fes plus élc- 
merfl aires, tek que le Dictionnaire de Bouille! (et cebj si nos souvenirs ne nous 
trompent pas, dès tes premières éditions} reconnatssenï le caractère apocryphe 
de cette très-faible compilation, Ailleurs L» qualifie, sans les nommer* 
iï tjès-judideux écrivains n qui ? Bourienne et M arment (p- **?}■ Sans s appro¬ 
prier a leurs conjectures» a il les insinue dans l'esprit en leur dormant l'aspect 
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« d'une grande vraisemblance. » L’occasion qui. produit ce singulier éloge mérite 
qu'on j insiste un peu. 

L'histoire du camp de Boulogne forme le déhiit du volume. La lecture des 
premières pages porte tout de suite à penser que l'auteur va s'emparer de la 
fable imaginée par ["éditeur de Bdürîemte et rééditée par le duc de Raguse : 
« Il rt ? y eut jamais de projet de descente en Angleterre; les préparatifs furent 
■■ tint feinte. .n c + est donc avec un étonnement mêlé de plaisir qu'on constate à 
cet égard l'abstention de M. L.; quand, au bout de cinq chapitres, et au mo¬ 
ment où on s*y attend le moins, on le voit tomber lourdement dans le piège, 
Marmont du moins et l'an rien secrétaire de Napoléon n'avaient pu prévoir la 
publication administrative qui devait mettre leurs rêveries à néant. Mais com¬ 
ment M. L. t averti plus que personne de se tenir en garde contre leurs mon- 
songes, est-î| parvenu à les trouver ■& judicieux » ? 

Tri est 3 e premier défaut, le vice apparent, voyant, si on nous permet le 
tcrme T du livre dont nous rendons compte- L'argumentation y est défectueuse, 
parce qu elle ne repose pas sur de solides fondements, et tors même que les 
conclusions frappent juste, il est nécessaire de 3es reprendre en sous-ÆUvre et 
d h en dresser à nouveau b preuve. 

L'examen interne confirme trop pleinement l'opinion que fait naître le carac¬ 
tère anti-scientifique des sources. 

Lc procédé de M, L, est systématique et à peu près invariable ; il se réduit i 
quatre ordres de moyens : 

\ Q Primer les détracteurs ou ïes adversaires de Napoléon; — 2* décrier ses 
admirateurs ou ses amis; *— amoindrir ses succès; — 4* grossir ses 

échecs. 

Interpréter en un mot dans un sens défavorable b actes qui livrent passage 
üü doute, et ménager toutes les facilités à la formation de ce doute r telle est la 
méthode qui préside avec évidence, avec édat au travail de M, L. dans son 
troisième volume- 

Crue disposition d’esprit est tellement accentuée qu'elle aboutît h un résultat 
bizarre : dans nombre des cas ob M. L. dit : oui, le lecteur peut dire r 
non, et réciproquement. La preuve manque. Des exemples choisis indistincte¬ 
ment dans toutes les parties du livre en montreront clairement les tendances. L:i 
conquête de la Prusse offre une occasion naturelle de comparer Napoléon ;i 
Frédéric II, Frédéric, dit M. L-, est très-supérieur, notamment v parce qu^i! a 
* toujours méprisé le Charlatan isme, » et * parce qu T jt s h esî appliqué à faire en 
^ général des choses possibles et justes j» (p. m ). Or Je? affectations du roi 
sont tellement manifestes que dans un livre célèbre un écrivain a pu relever 
dans celles de l'Empereur une pensée d'imitation (Vigny, Stniîydi ci Grandeur 
miUpirts). Quant à la justice, cencs ce fut le moindre souci de l'homme qffl fit 
ce qu’toi sait de b Silésie et de ta Pologne. Enfin il ne dut son salut qu'à Ineptie 
des généraux français et autrichien^, et à une sorte de miracle sans lequel h 
Prusse allait être rayée de la cane de l'Europe, foutes choses sur quoi il ne de- 
™t F* alors plus compter qu T cn d'autres circonstances Napoléon, 
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Le droit de visifr, dans Supplication qu'en St l'Angleterre, Fut une tyrannie 
incontestable. M. L. le nk toutefois 1 (p. 49}. Certes il a trop de jugement pour 
admettre une prérogative aussi exorbitante. Mais i! lient â ce que le gouverne¬ 
ment de la Grande-Bretagne ail été pur de tout reproche. 

Les personnes qui ont eu quelques démêtés avec Napoléon et que l’auteur, 
s’il écrivait â part leurs biographies, jugerait i coup sûr avec sévérité, — préci¬ 
sément J cause de cette hostilité, — se transfigurent entre ses mains. Fouché 
obtient de lui un regard indulgent, Murat, Georges Cadoudal, Talleyrand surtout 
sont traités par lui avec une bienveillance marquée. Le premier « maudissait 
h son rile # (p. 145)1 k second est un chevalier qui soutenait un duel à armes 
égalés (p. !Oï)i le dernier ne prit d’autre part h l’affaire du duc d’Enghîen 1 
que la souscription de la dépêche 1 au duc de Bade jp* * tj 2 , **(, 1 J 8 
et lûo). 

Telle est la part des gens en qui M, L, voit des adversaires ou des serviteurs 
infidèles de Napoléon. Celle des conseillers ou des écrivains amis de l’Empire 
n’csi pas, tant s'en faut ! aussi belle, L’épiihite accolée au nom de Lacépède, 

M digne chantre des replilts .. Çp. 17Û), donne une idée assez exacte de i’esüme 
que l’auteur professe pour des historiens tell que Bignon et Tbîers, 

Il est bon de se recueillir avant de passer au personnage principal. M. L. ne 
dît nulle part que c’est un imbécile. Mais il s’en faut de peu. Il lui refuse le 
génie politique « qu’on lui a si facilement attribué • (p. idî)* H ne lui accords 
le génie militaire que sous bonne réserve. L’opéralïon d’Ulœ u a été admirée 
# au-delh de sa valeur » (p. 545)- Pww» Savaryl C'est lui qui. chargé d’étu¬ 
dier l’armée russe sous figure de parlementaire, a décidé le plan d 'Austerlitz 
(p. }Si). Et Weyrother, le traître, a vendu 1 Napoléon le sécrétons opérations 
d’Alexandre (p. 187). La preuve, c’est que Joseph de Maislre fait part de cotte 
belle découverte à son correspondant fl'fJ.j. — Naturellement, les appré¬ 
ciations morales fournissent une ample moisson d'épithètes ; on en ferai! un re¬ 
cueil. Celle de « charlatan effréné >1 est la seule qu’il convient de reproduire ici 
(p. 447'., L’Empereur fait-il grice à d’Hatzfeld, c'est qu’il y est contraint par 
l'opinion publique‘p. yod-jcf^, — La conspiration de Pïchegru-Cadouda: oiire- 
t-e!!e quelques points obscurs? l'établissement du l'Empire jette sur elle une 
clarté parfaite (p. tj6). Il fallait [Inventer pour escalader le trhne. En vérité, 
cela était-il nécessaire ? — Le premier consul lise- t- il, suivant les traditions, la mo¬ 
deste indemnité des membres de l’Institut à 1 jod francs, tandis qu’il porte celle 
des sénateurs à 15000, c’est pour bien marquer « leur valeur relative dans 
i» l'État 1 (p. 72;. Que n’a-t-il alloué à ces savants des traitements de fonclion- 


1, Inutile Je dire qu'il n’en donne aucune rji.usu, sinon * qu 1i y aurul quelque ruii- 

* eu le i entreprendre dt rester lf. abmasiôn* i de M. T^ter* iib'Jtn}. 

ï. Noels ne revenons pal id m dn qaestbni déjà femmes par nous 1 
livret de M. CretiiuNU Joly et de vir H. Batwer iflcw* (rttçw t »8&7r "l- ^ « J™* 
an, 260I L-e traïul de M. L. n 1 ajoute nen aux éludes anterieur». U Mürtguerequau- 
ctnùier rargunitistiijoQ de M* Çrrtinau Joly., . .. < - . _ 

I L'autfur se contredit quelques pj|d pSus idln (p. 1*7)1 11 1 cn t]rff Cfl 

sur N^poléuïi la reiponsabihté dû Lettres de Tnllerran-d. 
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Barres! On nous ferait voir dans la distribution de grossières largesses l’estime où 
it tenait les lettres! Bref la conduite napoléonienne * n’a rien de commun avec 
« les atrocités révolutionnaires, où l’on rencontre toujours (!) l'aveugle inflesi- 
■i bilité d’un principe « (p, itp, roy. aussi la même idée p, rxj). Ombres des 
septembriseurs, des égorgent* de Lyon, des Carrier et des Lebon, dormez en- 
paiïl 

Ces échantillons suffisent à édifier le lecteur. Étudions de plus près, pour 
compléter notre critique, trois ou quatre assertions de H. Lanfrey, 

Le 6 avril iSoi, le 2Û octobre iSoç, Pichegru et le capitaine Wright forent 
trouvés morts dans leurs prisons. Dans les deux cas, les circonstances du suicide 
présumé offrent des particularités bizarres. Devant de pareilles obscurités, que 
'fait l'historien sérieux? il s'abstient. Ce n'est pas à ce parti que s'arrête 
M, Lanfrey. Il accuse par voie d’insinuation. Dans l'affaire Pichegru, voici ses 
conclusions : * St le meurtre ne peut pas être donné comme un fait rigoureuse- 

* ment démontré, il n’a rien non plus qui soit invraisemblable,., le soupçon 

* sera toujours Légitime » (p, i * j). — « dans l'affaire Wright : « En dépit de 

* «s apparences dUÙÜîriat, l’assassinat n’est pas vraisemblable (p. J77).,. 

» tuais l'impression du temps peut se résumer dans un moi spirituel : Ce Bona- 

* parte est malheureux, tous ses ennemis lui meurent dans les mains » (p, 578), 

— * propos de Wright, Napoléon écrivait à Fouché, précisément le 26 oc¬ 

tobre : <r Faites metire au cachot ce misérable assassin qui a voulu s’échapper 
« du Temple. » Mais ce mot ne prouve rien, s'écrie M. L.; « car il aurait pu 
.1 être êcrir, comme tant d'autres, dans le simple but de tromper la postérité. » 
Ce qui revient a avancer qu’en 1805, l’Empereur prévoyait qu’on publierait un 
jour les ordres expédiés par sa secrétairerie, et qu’il les rédigeait en consé¬ 
quence! L’argumentation relative à Ptchegru n’est pas beaucoup plus forte. 
Elle consiste à découvrir un intérêt dans la disparition du générât. « Il avait été 
» dépositaire, dit M. L., de plus d’un secret i l'époque du tS fructidor » Il 
eût fait des révélations, â l’audience, devant le Tribunal (p. 1 fâ. Quels secrets > 
Les seuls antécédents désagréables du premier consul étaient ses liaisons avec 
quelques montagnards. Ces relations étaient connues de toute ta classe moyenne 
Suppose-t-on que les prétendues révélations de Pîchegra seraient parvenues 
jusqu’aux foules, dans un temps où la presse était tout entière dans la main de 
l’administration ? S’agii-it d’un complot dans lequel Bonaparte aurait trempé ? 
Quelle valeur ce reproche rétrospectif pouvait-il avoir contre l’homme qui venait 
d’accomplir le iS brumaire ? Loin d'être utile ù Bonaparte, la mort de Pichemi 
fot évidemment un accident Rebeux pour son gouvernement; la condamnation 
d'un général qui avait trahi à la tête de son armée était certaine 

De même l’imputation que l’auteur dirige contre le premier consul d’avoir 
prémédité la mort d’un Bourbon et de s’êtrc saisi du duc d’Enghien ù dé^ut 
du comte d’Artois ou du duc de Berry (p. ! 2 fi); d’avoir arrangé » raort ï de 
façon à y prendre le moins de part possible (p. ,45). «^st pas soutenable. Si 
Bonaparte avait mis « autant d’art est de calcul » dans ses desseins nue le s’im¬ 
pose M, L., tl se fût débarrassé du duc d'Engine* sans tant de frais tfinwgnî 
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tion. fl lui suffisait de prévoir à Enenheiirt une lune dans laquelle il y aurait eu 
des morts et des blessés, et au besoin de la faire mitre. Puisque te duc Coucha 
spontanément en joue le chef d'escadron Chariot 1 quelques coups de feu tirés â 
blatic l 'eussent certainement entraîné dans un combat ou il eût succombé, lui et 
les siens. Le gouvernement français, en eût été quitte pour un désaveu. Quant à 
Paccusurion d'avoir rejeté sur d'autres la rcïjxmsabilîtê des farts (p, i ja) s elle 
tombe d’elie-mème, puisqu'elle repose sur des autorités sans valeur. La seule 
déposition authentique de Napoléon est une revendication hautaine, mass qui a 
sa noblesse, et mérite qu ? on lui en tienne quelque compte n en présence de tant 
de p Lu es récriminalions et de lâches palinodies Tcsum^l, et A r üJ« fur Fleury 
di Ckaboutoti )* 

Un des soins constants de IL L* est de contredire M. TEiicrs. Comme dans 
les précédents volumes, Tautour est souvent heureux dans ses rectifications *. 11 
en est au moins une qui nous parait inadmissible. 

M, L. veut que Tannée prussienne, y compris le contingent saxon, rfait pas 
dépassé en i8oû 3 120,000 hommes (p. 471 et j 1 j)+ II. Tfiîert l'évalue à 170 
ou 180 mille soldats. Leurs calculs, relatifs à l'armée française* sont conçus 
dans le même ordre d’idées, Poursuivani ses errements, M, L. oppose A Napo¬ 
léon devant léna Le ptus faible corps prussien, ci te plus nombreux I Davout 
devant Auerstxdt. Le désir qu'il a d'amoindrir la gloire de l'un au profit de la 
réputation de l'autre, (Entraîne ainsi à un singulier résultat. A léna, il poire Ses 
corps de Hohenlohe à 40,000 hommes -p, 485), qui, augmentés de celui de 
RûcheL (30,000 hommes Jbuttm), forment un total de 60,000 combattants. A 
Brunswick * sous ÀüÊfSlatdt, il donne « b plus grande partie u de Tancée prus¬ 
sienne (p, 4&S et 492), soit SOjûûo hommes (argument tire a çariï rario d’une 
allégation de Napoléon réfutée par M, L,p. 49a). Le corps du prince Louis, 
précédemment détruit à Saalfeld* comptait 7,000 à 8,ooo hommes. Nou$ vold 
bien près de 150,000 prussiens. Que ri Taoléur réduit les lcoupes de Brunswick 
au chiffre de 60,000 hommes (conjecture tirée de bp. 485), elles ne constituent 
pas ■ la plus grande partie, v mais seulement la moitié de ses forces totales. 

Dans Tune et Fsutre hypothèse, les calculs de M. Thiers ont une supériorité 
marquée. IL place 80,000 hommes à léna et 6 o,ùùù seulement I AuerslaedL En 
effet, il est manifeste d’une part que 40,000 prussiens sous les ordres de 
Hohcnlohe n'eussent pas tenu seuls pendant quatre heures contre 130,000 fran¬ 
çais commandés par Napoléon (le calcul de W- L- doubk p. 492'), et de l'autre 
que le$ Lrois divisions de Davout, malgré une solidité exceptionnelle, sans 
point d p appuî, sans liaison, n’auraient pu résister toute une journée à une farce 
quadruple de la leur. 

L'œuvre deM. L., étant avant tout politique* effleure ï peine Thirtoire ad¬ 
ministrative. La partie financière n'est pas plus soignée dans ce volume que 


1, Notamment celle-ci : II. Thiers dépctnl Se prince de HohenlcN comme je prpcipal 
des présomptueux de Vimit prussienne. Or* le prince èuti né en Ï74O. L obur- 
vaiion «t de bonne guerre [p- 47V- 
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dans k% précédents, Plotis avouons ne pas bien saisir lu raison que l'auteur en 
donne, et ne pas comprendre pourquoi « les formules et les errements budgé- 
j mires offrent peu d'intérêt pour l’Junoire » (p. î *)* La question religieuse ne 
bi; que poindre en iEo j et i&oé. M. L. Se contente jusqu’ici d'accentuer les 
critiques de M» d’Haussonville t avec celle nuance assez peu imprévue qu'il 
ïib point les mêmes ménagements pur le pape (voy* notamment p* 208* 4 J8) 
Si nous prenions congé de ht. L. sans reconnaître h son livre le moindre mé¬ 
rite, il serait en droit de retourner contre notre critique le ht&m qu'elle lui 
adresse. Le chagrin de voir 3 'auteur compromettre un légitime succès ne nous 
aveugle pas à ce point. Les chapitres consacrés au procès de Moreau, ans prix 
décennaux, aux lettres 9 1 à Trafalgar, à Austerlitz, sont généralement bons. Le 
pian dé cette dernière bataille est exposé avec une clarté que n'égale pas même 
If. Thiers. Dans ces morceaux et dans quelques autres encore, M. L, emploie 
de bons documents * * 3 , tels que t'hhioire u" Italie de Botta p. zSo), les Souvenirs 
de ht. de Montesquieu (p r jlo} ( les compilations de M. Mavïdal [p„ % 7&* 
119) et de M. De Clercq (p. *7, 41), les influai regisurs (p. 23, ;i, t68)^ la 
Correspondance inédite de Moreau et de Lecaurbe p. lSo, 2ùù), Bignon 
p r 44), le Moniteur (6j, 6j, 6 t), etc. Thïbaudcau (p. 78, etc.), Labiyette 
(p. 94), Savary (112, eic.), sans parler de la Correspondre de Napoléon i*r ï 
base indispensable des études de ce genre. 

H, Lot. 


LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE, 

Bailly, Murat pour l'étude des ruera.» grecque* et latine* •Ditrjnd). “ df 

FouQUïtREs, les Jeux des Anciens iRemwjïd}. — Bxhicke*, de Oudis libro primo 
tBeriiflp Catvary^ — BuactUAKDT, die Cnltur der Renaissance h Italien l Leipzig, 
Seemanaj. — BucHSEKJstLiiQrz, Traüm und Tnumdentung (Berlin, CahuyT» — 
Kaîutz, Strbitfl (Leipiigj H. Frics J. — Klipef^l, Élude sur rorigme et les carac¬ 
tères de la révolution communale dans les rités épiscopales romanes de l'empire germa¬ 
nique 1 Strasbourg, — LATENnokf, Sébastian] Fraqd de Pithagora commentât \o 

tBerltaj Calvary). — MÛixxft 'Joseph), Eta Autographon Peter Scbæfets (Kteaïgsh«rg t 
Hûtner).— Mom f Original sanskrit Texts, vol, III rLoadon, Trübwrï; Indra as rrpre- 
ttnted m thé hymns of lhe Rig-Veda (EJiriburgh, pm. printed), — Ravauso*, 
Arctum de la Bastille, t. Ilî (Durand». — Tamjtuahh, Kami und Knnstpwetbe 
(Ncerdlingea, Beck), — Volkwans Lcben, Schnhm und Philosophie d. Plutarch, 
Band t. — Westfhal, Philosophbdi* hutoriscb Grammiîjk d. dsatidicn Sprachè 
(Jrna, Mau Le J 


î. Sauf toutefois certains rkritBÎoatious contre l'Académie française qui ne paraissent 

vraiTnent ni bien neuves ni bien mîtes (p. 75 )■ cette bs-litulion n a j certes pis provoqué le 
génie, mars elle ne E r a point empêche de naître. 1 

3. Puisque rauicvr s*ét donné la peine de rétablir le nom de Dmut sktulûns lui 
en passant une fiate qui loi est d'ailleurs commune avec M. d'Haussonville c j «t Re* 
Se (de SUea ^ Al ^* ^ üut et 110,1 PLeguaült (p. ou quelque autre 

—----JL--,----- - -- 

Nogënt 4 *Rolrmi, imprimerie de A. Gouverneur. 
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SupmiiLirË : iS, DelarUcr,, Ablatif. lecattf, instruatental en sanscrit, latin, rrec et 
aifeüïafld. — 19. Pottïiast, Bibliuihçquç hîitoriiju-c du paven-Age et Supplément. 
— jo. D'Area cm OM", Notice histariqu-r sur U chapelle et IbûpïLil au* Rschcs. — 
31, Mioïiïli* Histoire de la peinture f]jnt,i:ide, 

j£k — AbluUv, LùciUs, lustrumentsUs im Àltindbchcn, Latctûiîeticrï, Ciriechî- 
schrn uné Deuüehcii, Ein Reîtrag lur vergkidieïïdcïi Synta* tkr ind«.-f;ç-Fîüjq]scHen 
SpriCheu, vüfi l> B, CeldrDce, Berlin, Durait! If r, i&Gy- Jn-S* f iv-S» p- 

M. Dclbruck «l entré dans ta voie ouverte par M. Ad. Regnrer dans son 
Ëuai sur t'Miomt dis vidas. U a étudié un point impartant delà syntaxe sanscrite 
dans ce recueil d'hymnes qui est le plus ancien monument du sanscrit et qui le 
représente à l'étal de langue encore vivante. Et expose, presque uniquement 
d’après le Kig-veda, l'emploi de l'ablatif, du locatif eï de Hnslrumentai sanscrits 
paraiIélément avec 1 "emploi des cas correspondants en grec, en latin et en alle¬ 
mand. Il se fonde sur celte hypothèse que le grec, te latin et fallemand avaient 
aussi primitivement un ablatif* un locatif et un ïnstrumenLil dont la signification 
avait la même étendue que celle avec laquelle les mêmes cas sont employés dans 
le Rîg-veda., dont la langue représente exactement sur ce point ta langue indo- 
européenne primitive. 

Dans les Védas, le substantif construit à Tablatif désigne ce dont autre chose 
est séparé avec les verbes qui signifient : 1 * sortir* fuir* chasser* enlever, avoir 
besoin de; 3* séparer* délivrer, sauver de; 3* venir, être engendré, originaire 
de; 4® puiser* boire dans un vase; y®apporter, recevoir* entendre de; 6°distin¬ 
guer, ÉLre supérieur, inférieur; 7* cacher 1; 8° avoir peur de; 9* il signifie 
matière et occasion; io a distance dans ("espace et dans le temps. Enfin il se 
construit avec les prépositions apa $ paras, adhi n pari* prali. 

Le substantif construit au locatif signifie le lieu d"une action, au sens le plus 
général . [1 sign ifie Ee lieu proprement dit avec les diilêrentes nuances qu "on exprime 
en allemand au moyen des prépositions in, wf t an et bd* U signifie le temps. Il 
se Construit absolument. Il désigne le but de l'action. Il se construit avec les 
prépositions â t adhi, upa, ûitîûr, api, ébhi 

L*mstruinentai a primitivement un sens socialif, il désigne le rapport que nous 
exprimons en français par La préposition avic t et en ce sens le substantif construit 
à l’instrumenta! signifie : 1* les personnes qui en accompagnent une autre ; les 
circonstances concomitantes d'une action ou tes propriétés d'un objet ; | a fa 
portion du temps ou de fespace au une action se prolonge sans Interruption. Du 
sons soctatif dérive le sens instrumental, que nous exprimons aussi assez souvent 
par b préposition avec; et le substantif ainsi cqpstruît signifie rmstniment, le 
moyen par lequel se fait une chose* L'instrumental se construit avec les prépo¬ 
sitions sakit sâkam^ saut, mA- 
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Suivant M. D. l'abialif latin est composé de trois parties distincte* où il 
retrouve l'ablatif, te locatif et l'instrumental sanscrits. L’ablatif latin a ainsi 
comme hérité des fonctions du locatif et de ['instrumentai. En grec et en alle¬ 
mand les fonctions de l’ablatif, du locatif et de l'instrumental se seraient parta¬ 
ges entre le génitif et le datif. Voici comment M. D. espiique ces faits (p. 77). 
Leg huit cas primitifs désignaient un certain nombre de rapports, mais avec moins 
de précision que les prépositions. A mesure que la civilisation fit des progrès et 
que l'on sentit le besoin de s’exprimer avec plus de précision, on eut davantage 
recours aux prépositions. On s’habitua ainsi à chercher dans les prépositions ce 
qui était essentiel pour se faire bien comprendre. On fit moins d’attention aux dési¬ 
nences casuelles, d’abord dans la construction avec les prépositions, ensuite dans 
les autres constructions. Et c'est ainsi qu’on arriva à confondre ces démences. 
Il y eut probablement pendant quelque temps une fluctyalicm s enfin la Langue 
adopta une désinence qui hérita, des fonctions des autre*. 

Dans cette étude des plus intéressantes M* D + a été dirigé par des principes 
dont U légitimité me semble contestable. IE a suivi en syntaxe comparée b 
mafche que Von suit dans les recherches d’étymologje. C’est traiter de La même 
manière des faits qm me paraissent être d'ordres radicalement diiférents. Quand ou 
compare Le sanscrit JaJ-Jnii et k grec £$upi+ on constate que les racines du et Ea 
sont la même racine signifiant primitivement donner, qu'elle est redoublée, que 
In voyelle est allongée, que La désinence personnelle est ta même quant à h 
formé et & La valeur; et on conclut à bon droit «que tous ce* rapports proviennent 
de b commune origine dfeù dérivent Les deux langues. Mais ces deux verbes 
peuvent être employés, soit en eux-mêmes, soit en composition avec Les mêmes 
prépositions, dans des acceptions dérivées p qui seront identiques, sans qu'on 
doive en conclure que ces identités proviennent de la langue d'où descendent le 
sanscrit et le grec. Les deux tangues se rencontrent alors indépendamment de 
leur parenté. Je pense qu'il en esï de même de remploi des formes grammaticales, 
genre, nombre m, voix, temps, personnes, modes. La plupart, J Ses considérer 
dans leur ferme et leur signification primitives f proviennent de ta commune 
origine d'où découlent les langues indo-européennes; mais chacune de ces 
Langues les a employées h sa manière dans une foule de constructions, où elles 
peuvent se rencontrer sans que leur parenté ait eu La moindre influence sur ces 
emplois similaires. L’émpïoi de l'article en grcc p dans les rameaux germanique 
et Scandinave, dans Ses tangues romanes est un des exemples les plus frappants 
qui montrent que des tangues peuvent coïncider dans des faits de syntaxe indé¬ 
pendamment de Toute communauté d'origine et de toute influence réciproque. 
Mais cet exemple n f est pas le seul. J’en trouve un autre précisément dans le 
sujet traité par M. D. Dans le Rsg-veda ta substantif construit à 3'ablatif désigne 
ce dont un autre objet est séparé, il a souvent ta même valeur en latin ; et M. D + 
concîut avec vraisemblance que C’est là l'acception primitive de ce cas. Mais il 
a un autre emploi dérivé. Si se construit dans Les deux langues avec ta compa¬ 
ratif pour désigner Ifebjci relativement auquel, à partir duquel se mesure ta 
supériorité* u manaso javtyân, d rr mente ceterior. » Faut-il en conclure que cette 
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construction remonte a la langue indo-européenne primitive et que te génitif 
employé en grec dans tes mêmes conditions ail hérité de l'ablatif ? Je crois que tes 
trois langues ont envisagé de h même manière le meme rapport Indépendamment 
tes unes des autres; c^r dans les tangues romane * voir Dira, GwmmJlîk t I!J a 
03) on dit aussi « pîu ricco di suq fratetSoj. « u meillor vassal de lui. b « plus de 
ii quatre n et cm grec moderne nivjrnùvî^s sfr* iïïifév. Assurément ni les 
langues romanes nom traduit l'ablatif latin, ni Ec grec vulgaire n'a traduit le 
génitif du grue ancien. Ce sont h autant de coïncidences résultant Je ce que les 
mêmes idées se sont associées de b même façon. En syntaxe comparée la parenté 
des langues n’a donc pas tant d'importance. Un fait de syntaxe française et 
même Hottentote peut être rapproché légitimement d'un fait de sytuaïc grecque 
□u latine, parce que les Français, tes Hottentots* tes Grecs et les Latins peuvent 
avoir envisagé le même rapport au même point de vue, attendu qui U appar¬ 
tiennent tous à PespètÉ humaine* Cest, à mon avis, h ce point de vue que ta 
syntaxe comparée doit être étudiée, comme G. de Kumboldt en a donné l'exemple 
dans sa belle dissertation sur le duel, et comme Pou le bit si souvent avec tant 
dt: justesse et de finesse dans ses Recherches ftymatagiifuti. 

M. D. a été conduit par sa méthode à une interprétation des faits qui me semble 
parfois fort inexacte. Ainsi de ce que dans te Rtg-vedi les verbes qui signifient 
rmmr, se construisent avec le locatif de la personne de qui Ton reçoit, il con¬ 
clut que dans la construction homérique de avec le datif * ■ î«« 0 

, te datif doit être considéra comme un locatif (p. 4 q . Mais il est contraire 
h. (ouïe analogie de ne pas considérer ce datif comme un datif d'intérêt dési¬ 
gnant ta personne intéressée dans l'action de recevoir. Il est également bien forcé 
(p* 73) de considérer le génitif dans kim sy" j “ û “ Comme un vrai génitif, et 
celui de ? ü* v comme un ablatif, de voir un génitif dans 

et un ablatif dans 'ô tlT/*; îîd^j smir^Œt Ensuite M. D, perd de vue que dans 
une langue le sens étymologique est souv ent oublié. Ainsi de ce que la préposition 
sanscrite ûdhî est construite avec le locatif, il ne s’ensuit pas que Sa préposition 
latine âd soit construite avec un locatif dans adco } tfiwjd (p. 47). 'Qui nous 
assure que quand ces adverbes ont été formés M &Q t ti'étaient pas devenus des 
adverbes dont l'origine notait pas plus présente que celle de r itantï h' crois 
également que est un pur adverbe dans v humi prostemerc # et qu'il m est 
pas légitime de rapprocher fp> 4Ê) cette construction du sanscrit » rupetur 
» dharanitale » « tadit in terræ solo, * où Je cas a toute sa valeur et est senti 
comme locatif* Je ne puis non plus admettre que lût constructions de verbes 
composés avec des prépositions soient synonymes de constructions où le verbe 
n'est pas composé avec une préposition (pp* ] ï, 14, to); ainsi tek -i* ne 
doit pas être rapproché de u invc orta. it En outre, en latin, lisage exige que 
dans un grand nombre de conaïriittions l'ablatif soit accompagné d'une épithète; 
ainsi on ne dira pas u ad amante columnjc, n comme cite M« (pn * 7 . « 
u sülido adamanle coIuimiæ; * et on ne peut rapprocher * quid me fiel » de 
semblables constructions. L’allemand a induit ft- D. en erreur quand il cite 
(pp. |ï, 3î), comme exemple de locatif signifiant sur (auf). « montibus avits, n 
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ci comme exempta de locatif signifiant an> te mot c*b dans « raïo terraque ; ** 
rablatifnTa ce sens que pour un Allemand; il ne l'avait peut-être pas pur un 
Latin; et flous disons en français a dans les montagnes, » « dans LedfîL n U me 
semble bien forcé (p. jj) d’expliquer 3'instrumental dans les constructions sans¬ 
crites répondant à v hls pgniîbiis pabulitum nmiebat, » par ta signification socia- 
tîve et par l'allemand u imener mit dem Wege gehen, » En général M P, ne 
me semble pas tenir assez de compte de l'individualité des langues qu'il compare. 

Reconnaissons pourtant que le travail de ht. Delbruck est irê$4mlructif, très- 
utile, et en 1 ce qui concerne le sanscrit , entière ment neuf. 

Charles THUftOt. 


3ÿ, — EiMlothftCft hfctorlea medlî savi. Wegweiser üureh die Gescfrcht^verke 
dts Eurap^mben Mltlddters von ^j-ijoe VoJlsftrodipi tnhiluïtr/ckhmss m 
Acta iMctonsns dtr üo^Undasters. Anbang QuellenLimde luf dk LrCKhiehte der Euro- 
paûsdien Subira wathrend des Miuetalters , von Àugusi Pqttjijlst E^erlin t 
H. Kastuér, iSéi- Gr. in 4 % viif-ion p. — Supplerauit. Neisiî einer Eeitrolgc der 
Rænikbi PdCpste, der Deutscfuri Kaiser imd Kanigfj sowta sscnratltaherOeülscflen 
ïfetitafr* v- A. P. Berlin, W. Weber, i 8 t 4 . Gr, m 4 \ ir^jû p. — Prix : yé fr. 

Le fonds de b BMolhtià historien ntidü Ævi a paru en 186aj l'année dernière 
l'auteur a donné un suppUmenî, qui atteint en étendue près de ta moitié de 1W* 
«rage primitif : comme on va le voir, il est destiné non-seulement i ta corriger, 
m□ is surtout à lui servir de complément indispensable. La nécessistï de ce réper¬ 
toire à quiconque s'occupe do recherches sur J'htaloire du moyen-àge, ne sau¬ 
rait mieux ressortir que de l'analyse exacte de ses diverses parties. Elles sont au 
nombre de trois. 

La première partie est intitulée : Sammd-uni Mhedhnwcrkt da Gtschkht- 
schraber JUs Nittihiitm (i ; i, J . Elle offre l indication bibliographique des recueil? 
et des mélanges dans lesquels ont été imprimés les historiens du moyen-age au¬ 
quel M. P< donne pour Limites extrêmes et [500 a ) r dans Perdre suivant ; 
A) généraux (;; j); — B) spéciaux aux diverses contrées : Belgique et Hol¬ 
lande, Bohême et Moravie, Grand«-Breug&e t Bas-Empire (&jz4Éûi»)t Croi¬ 
sades, Danemark ci Nord, France, Allemagne £en général et en particulier), 
Goltw et Lombards, Suisse, Espagne, Hongrie, Italie, Portugal, Pologne, Rus¬ 
sie, Suède ({<■«.]; Ot “ Q alphabétiquement (^ f iooj; S). Le titre exact 
et détaillé de chaque ouvrage se trouve dans C, ainsi que le contenu de toutes 
tes collections un peu importantes, tantôt par ordre chronologique ou de tomat* 
son, umût par ordre alphabétique des auteurs, suivant l’opportunité; on remar¬ 
quera â l + art. Mi iNE une table des auteurs compris dans le Pamfogi* mm 
tvmptauf, avec renvois aux 2T7 vol. de la série biine, Collection qui, sans être 
i l'abri de la critique, n'en Forme pas moins 3‘ensemble le plus complet en ce 


i a Le premier chrïrr se apporte au volume de 1862; ta deuxième renvoie m sup» 
plêment. 

*■ Ou M rappHIr que les Manu*, .114 Gtrmm# Mstarkû de M. Prrtz ne purent qaedt 
l‘2îî no pur aiieîndrt un jour le même tenue* IJw; ms pirtarons bientôt de ce qui a 

paru de L'..diliDU ad ïjwü ichohrum 
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genre. M. P. a joint aux articles de cettu partie qui en étaient susceptibles, 
des note* et des références aux histoires littéraires et au très recueils biblio- 
graphiqiiM, 

La seconde partie a pour Vitré : Soadmas^ben urJ N&dkww dir ùnztltm 
geschichdichen Schrifïtn dt$ Mînrtetîers in dm cmgtfUhmn $ammdwfTke$ t aïphabe- 
ttsch g£oîdnit f nebsi Uebersctznngen nnd Erfiaitrungsuhriftin (qj p l00 4 î 3 j , 45 >)- 
C'est la première présentée en détail; on y trouve par ordre alphabétique tons 
tes auteurs qui ont écrit, en n’importe quelle langue celles des contrées énumé¬ 
rées dans la repart B) t sur l'histoire du moyen-âge et les ouvrages ou opus¬ 
cules dont l'auteur n'esî pas connu oq qui sont trop complexes pour être mis 
sous le nom d'un seul écrivain. Sous le nom de chaque auteur (accompagné de 
sa condition distinctive et de l'époque de sa mort; ou trouve énumérés* tou¬ 
jours suivant l'ordre de l'alphabet, ses divers ouvrages, souvent avec une noie 
biographique ou littéraire; chacun d'eux est régulièrement suivi deFmdkadon : 
□' des manuscrits (Haitdschr.') connus de IL P. (quelquefois par simple renvoi 
aux Archivée &L Pem); — b) des éditions (Ausg.), qui se suivent d'après la 
date de publication; — c) des traductions tyùrhn,) qui en ont paru; — d) 
des ouvrages A consulter [EiL-Schr*)* Sans avoir travaillé sur la même matière, 
il serait difficile d’apprécier tout ce qu'il a fallu de patience pour réunir avec 
exactitude et avec méthode celte multitude de renseignements bibliographiques 
qui forment de cette s B partie un toui bien distribué, où tes recherches sont tou¬ 
jours faciles r grâce â des renvois multipliés pour permettre d’y trouver un ou¬ 
vrage sous quelque titre nu nom d'auteur qu'il soit cité, C'est la plus importante 
de l'ouvrage; b suivante n'en est même qu'un dédoublement. 

Sous le titre r rfa, il. P. a réuni dans la y partie les articles de la précé¬ 
dente commençant par les mots : Adâ t £%îum, Miiîork, Invaitio, Le- 
gtndii t Martyrium , Mirncuk, Oruïro, RmUtii i, Transkïfcf cl Versas -574,1010; 

1 30 , 45 j) f et relatif A la biographie, soit avec auteurs CamntS, soit anonymes. 
On trouve donc ici le catalogue alphabétique des saints, bienheureux et autres 
personnages plus ou moins célèbres du moyen-âge, avec l'indication des écrits, 
divers dont ils oni été l'objet. Là chronologie a encore présidé A Ténu mention 
des ouvrages dans chaque article, avec division? identiques A celles de h 
2* partie. Le recueil hagîologjque des Enllandîsics se trouve complètement ana¬ 
lysé dans cette y\ fcL P, y a même ajouté une table, par noms d'auteurs, des 
dissertations que renferment les Ai ta Sanctorum fp 4 o), A un point de vue diffé¬ 
rent, cette dernière partie n’est pas moins précieuse que la précédente: il n’exi*- 
tait rien de satisfaisant en Ce genre. 

Pour en finir avec le premier volume, il nous reste A y signaler un important 
appendice intitulé : QueüinhnJe fur die Geichuhte der iuïQp£Îsçktn StMUfl 
wxhrertd des Mittdûkers (945); c'est rénumération des sources (auteurs et ou¬ 
vrages) A compulser pour l’histoire des états de l'Europe pendant la période du 
moyen-âgé, ainsi distribuées - j) généralité** — Allemagne : a) empire d'Al- 
lem. (?“SSS-i49j); b) spécialités (Autriche, Bade^ Wurtemberg, Bavière, 
Brunswig, etc., etc.); c) histoire de l'église (en général et on particulier); d) an- 
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nal» locales; — O Suisse;—4) France; - j) Italie; — 6 ) Espagne ; — 7) 
Portugal — S) Coths; — 9) Vandales-; — 10) Normands; — s t) Angleterre; 
— %j) Pays-Bas; — !|} Danemark et Islande; — 14) Suède ce Norv — 

S () Bntoe; — 16) Hongrie; - 17 Pologne; — iSj Russie; — 19) Dal- 
matie; — io] Tuit[ufc; — ai) Juifs; — 2i) Huns; — 2;) Lombards; — 24) 
Croisades; — ij) Da^Empire; — 26) Ecrivains ecclésiastique*; — 27) Histoire 
de l'ÊgJise; — 38) Mélanges; — ïÿ) Voyages en Terre-Sainte, 

La portion du supplément qui correspond au V 1 vol, s'arrête & b p# 186* 
Après ces additions indispensables, M. P- a jugé A propos de donner un Cain- 
logüe complet (ou supposé comme tel) des noms des Saints, avec indication de 
leur qualité distinctive ut du jour de leur mon ( 187}. Les historiens apprécie¬ 
ront puiilité de celte tab!e t moins détaillée, mais beaucoup plus ample que celle 
donnée par les Bénédictins dans leur Art dt vérifier ks pour se Eker rapide¬ 
ment sur b date d'une charte qui présente le nom d'un saint parmi ses notes 
chronologiques* — M. P, l'a fait suivre d h une nuire : Liste chronologique des 
p:ipes de Rome, avec les empereurs et rois Allemands qui leur correspondent 
(2 j9; ; elle offre, depuis saint Pierre jusqu F A Pie IX, en $ colonnes : le n fl d'or¬ 
dre du pï.pe, son nom, le jour de son élection, celui de sa consécration, celui de 
sa mortf enfin rempçreur ou roi contemporain,, 

Sous le titre Zeilfolgt dtr Deuîsthin Bisckœft (267), on trouve la liste chrono¬ 
logique des titulaires des différents sièges épiscopaux de l'Allemagne, depuis 
réfection de chacun jusqu'à nos jours* 

Ge volume si bien rempli contient encore une liste des fériés et des fêtes dont 
cm rencontre fréquemment la mention comme note chronologique dans les 
chartes du moyen-âge (449), 

Nous avons bit connaître bien en détail tout ce que renferme b BMûîhiCa 
J ÿstmc* mcJîi m t autant pour en faire apprécier l’utilité que pour suppléer â 
Pûbsence d’une labié des matières dans l'ouvrage de M. PatthasL Bien qu'il 
soit rédigé en allemand, il ne laissera pas d-fitre d p un usage facile â ceux qui 
ignorent celle langue, ta lecture des notes n'étant nulkmcnt indispensable* 

Un travail de cette importance se déroberait difficilement i la critique en ce 
qui touche aux délaits : celui de M, P, n r a point fait exception â la règle, et il 
faul savoir gré à l'auteur de s'étre remis courageusement à l’œuvre pour se 
corriger et se compléter si amplement. Placé sur un terrain différent de celui de 
5 és premiers censeurs, nous avons pu recueillir des corrections et additions qui 
leur ont échappé : il sera peut-èire plus utile de les lui transmettre directement, 
en vue d'une seconde édition que 5a Bibiwihtca mérite et qu’elle aura certaine¬ 
ment Nous nous co nie nierons de résumer ici quelques observations phiagéné- 

1, Peu après l'apparition de La feirr., il lui lut consacré dans là BibÜQtMfüi 

de i'Ecotf do Chartes (j* série, 1. IV, p. 51 j-JO) m article éiemlu dans lequel ou sug¬ 
gérait i M, P. quelques correetkms cl un grand nombre d'additions, H est incroyante 
que eeï arïick o'M pomt pssé les yen* de routeur; vérification faite, non* gavons 
aucun doute i trt éga/d. Four imlrer l'importance des utaerYations coulâmes dans 
rArticle prêritê T nous eu rappellerons quelques^nés ■ M. P, a essayé de se compléter 
louchant la SoaM Jæ rhutoirc dt Frjflce, mais alors pourquoi s'arrêta: eu lèéi et omet* 
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relatives à L'économie de IOuvrage el aux source? à mettre encore h con¬ 
tribution. — 11 va sans dire que l« deux volumes devront être fondus en un 
seul. Les séries A et £ de la i 1 port- y pourraient suivre la série C, par la 
raison qu'elles k résument mÉthodiquement, comme ]'appendice qui termine le 
3 c? voL résume la 2* et la f part, \ ces deux séries deviendraient ainsi suscep¬ 
tibles de diverses abréviations, Pur contre, la série C devrait gagner en déve¬ 
loppements dans l'énumération du contenu des reçu cils cî mélanges, sauf ù ne 
jamais faire double emploi avec la i f cl la J f part, M P. □ eu naturellement loule 
facilité de compulser les Mimcim des sociétés savantes et académies de l'Alle¬ 
magne; l'appendice au BfWiogrâp/irr'j Manuel de Loweïoes ‘édit. Eohn, London, 
1864) permet de se renseigner exactement à cci égard pour la Grande-Bretagne, 
tl n'en est rnaîtiEureusemem pas ainsi en ce qui concerne la France + et on ne 
s'occupe pas* que nous sachions, de dresser un inventaire de ce que renferment 


lie p. ex. les du Mm Tl du fJt* sa AV t>kk pubfc pjr M. L. Ddîsle en i8é6; 

les S/rruc/er it wjJHif Bta&tt édiles par M. de CcrUw nW pas eftcorc réussi A s'introduire 
dans h y partie. M, P. a enrichi son art. Bodcl, négligeant toujours Raout de Üémbra^ 
el Gtfrûa te ûîhirjin. IL u conEinuè à ignorer L 1 mtpouance du Mimmte de M. Delislc rur 
ta ûcttt dlnnùtvu ül et l r Itinéraire de te pape dresse par le roêiac. L'art. Gai a hLuah M K 
ad CnetatSënjm n'a re^'u aucune augmentation. Le meme pour le Rhyhtnüi taiiottiaîj La- 
itatUi Bâtît. L‘article presque «Hier de la Eiblioth^ serait A reproduire dans cette noie: 
nnus préférons y renvoyer M. Polthast. Il lui a êiê observé ou'tl nt se maintenait pas 
entre les Limites chronologiques quht s'est assignées, ^Oo et 1 ^oo- nous n'ajouterons que 
deiüt exemples à cnil que la htbliùîhè^iu a c-,à tournis, l'un en dêçi, l'aulFe au dda : 
Lusébe de Césarce rjû$- t qui ne dépasse pas la première moitié du IV' siècle, et saint 
Ignace de Loyola (7(1, so l tiè en 1401 let dont Lan. bibliographique, pour le dire 
en passant, est incomplet, vûy. Œntictger, Rtàl. kagr^ 1' éd.^ î^S-Ëooj. — M. P, au¬ 
rait pu farilemsmt connaître. Je contenu de divers rctucilsj oui mi ont échappé* en com¬ 
pulsant soit J .-G, Dowling, Notitia mipUirum SS- P»trü!ü dhùrnmqnt tüiris Eiduhx no- 
tmmcnIt *rum in coUattûrnbni pnecdmoru^i poit jjl Ch. MDCC in I^am iJitit conlatüiùtr 

rùjuinup iSqo, in-8^, soit J. Ô&Bîng, Cubpœdia bibïwgrjphica, 4 iibe*iy Mamt *f thtib 
fügkai Jiîd gtntral LterMm (London, i»J4 T iB-4% JJ1& cot.i. l J our nous borner à un 
seul art. dans 5 a lettre A 3 il ne faltail pas se borner û indiquer eedushrenfiit h lettre de 
saint À vil à Clovis (indications de source* très-insuffisantes, voy. Brèquipi) 1 , ùipfam+j ^ 
29L le recueil complet devait en être mejilronné, sans oublier h ms. de Lyon du Xlt # s. p 
avec les huit éditions complètes ou partielles qui en existent^L'homélie de cet évêque sur 
le premier jour des RogallOn* hI uh document historique, .JUKI que plusieurs autres de 
ses discours, dont les papyrus de b Bïblïeïh. impér, oFrent de précituit (ragraents; les 
plus importants ont etc publiés par M, Del i de dans sa JVflf kè Jur ü.7 fmltit dt RtfjmS 
(dé R<t. crïLj 1 S6t n arE. 14a), parue d'abord dans Ici Mtm._ it Doc. Je h &v. et 
d’dfcL de Centre {Xv , aS 1 j, puis dans les Cmpiu+f&Uia de i‘Académie du Itucriptioiu 
(i.86} k p. 7&-4ï r enfin dans les Etüda pjtiûgrjph^im dont M. P. ne rite {SttPfL no) 

3 ue les. CoJï/ffliilî# Aùfor, de M + HlUiel, qui jv^trtiS également paru dans les ALm. H Doc. 
t Gfuhf «XVI, l et Eg^ï; te texte des papyrus, à part les ïriiqnraiti publiés par Sirmond, 
a été iuîéré dans les de phibwfhu chritumu (f XV, 426-4^^ XVE, 3 æ-J ■, 

L’^rt. /Iriliij de L y pari, pouvait s'enrichir, pour Ea biographie, d’un grasid nombre 
d'indications ; noua ne citerons que trois monographies dont Ea mcfltbn était indispensable: 
l'abbé P. Pariid t S-Jtnf jIïùc^ hlqm de Viorne, ta vk A iu àrùs, dtisemiiop prcscnEcei 
h faculté de philosophie el lettres -de rup}sCrtité catholique de Louvain dLoitvain. Vau- 
Ïinlhouïj \È\% Ên- 3 É , hr*j2S p.)j A. de Lagrtvol, Mutff riir tjint AnU T èiïijüîM 
lue à I Académie des sciences, bclles-tettres et arts de Lyon (Lyoo t vtathnief, tS^L 
gr. în 4 * T 7 e p.); Victor Cuctf-a], De uneù Ami l^rjrn-. «r.r«ff openbüs Cùmmem.inüm, 
Shcsim farultati tiEtefaruiti Parisien .i pronoriübat Parisffs, Durand, iSûï, k 4 \ vm i : p.). 
Il Faudra désormais y ajouter : Garl Binding, ^drr Qrenolugn- Jer mefitîgerw Buefe drr 
AMEitf \Das But gu ndijiA'ékffl J^rijf ht Kxmgreiih ± Leipaig 3 Engelmano, in- 3 1 , t, I, p. *^7). 
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Ici volumes publié par nos sociétés savante depuis leur origine* Sî 4 
parmi tes mémoires il en est souvent d'insignifiants* plusieurs renferment des 
documents sur l'histoire du moyen-tige, dont l'indication a sa place dans la 
Bibtmth£ta de H. Potthast* — Dans 1 a i* part, b mention des toss. pourrait 
êïre plus complète. L’auteur n’a pas même compulsé le Catalogue général des 
manuseriis des bihiïùthiqaùpabtiquis desdip alternent s (Paris. 1S49-61 f i T 1 - 1 II); 
on pourrait dter plusieurs autres répertoires de mss. qu’il n’a pas explorés : il tie 
serait pas inulîle de les indiquer à la fin de b série A de la e rB part. — Pour les 
sources biographiques, M. P. trouvera des recherches irés-consciencieuses dans 
la a c édition de la BiMiùgraphU biographique umwsdie de M. E.~M. Œttingër 
fBniielïeSj 1854]!- — Dans te classement des auteurs par ordre alphabétique Jes 
homonymes de prénom devraient être rangés suivant b lettre do leur mm Y sans 
tenir compte de la particule ou de b qualité qui le précèdent, ainsi Johannes de 
Fardnn (194) doit être considéré comme s’il y avait M, Ford#xmsîi t Johannes 
episeopas Genmdeiïîiî ( jçé) comme Joh. Gerund, epise .— Le catalogue des saints 
donné dans le supplément devrait être fondu dans b 3* part* avec laquelle il bit 
double emploi, bien que plus complet et d\m objet dînèrent; M. P. pourra 
d’ailleurs fructueusement recourir au p vol. du Dictionnaire dis cérémonies et des 
nies sacrés qui forme le tome XVII de VEncyclopédie ihéologiqae de M . l'abbé 
Migne, oh il rencontrera un catalogue du même genre beaucoup plus ample que 
le sien (col . 9*7-1116), — A la suite de b liste chronologique des papes il serait 
bon d T en donner une semblable pour les empereurs d'Allemagne et rois des Ro¬ 
mains; aucun érudit assurément ne se plaindrait d’en trouver encore d'autres 
pour les maisons souveraines de l'Europe, les électeurs de Pempïre, les patriar¬ 
ches, les abbayes principales p en un moi pour tous les grands personnages qui 
figurent dans les chroniques et les chartes 1 ; une liste alphabétique des conciles 
serait aussi bien vue : Fab&jcujs en a une excellente au point de vue bibliogra¬ 
phique dans sa BibÜottueâ gma (t. Xf; éd. Partes, T. XII) t ouvrage que M. P, 
n'a pas assez mis A profil, bien qu'il ne lui eût pas été moins utile que b Bibtfa- 
thica latina medi£ iMis du même; le tome X (ed. Harles, t, XI) n'est pas à 
négliger pour sa j* partie* 

Ces défauts et ces lacunes signalés, nous remercions bien sincèrement 1 buteur 
d'avoir doté cette partie de b science historique, dont l'ardeur des érudits tend 
choque jour à reculer Ses limites, d'un répertoire qui permet aux moins familia¬ 
risés û ta bibliographie de se renseigner sans peine sur !e degré de publicité d'un 
historien quelconque du moyen-âge, Fuisse-t-on nous offrir souvent des inven¬ 
taires qui joignent r comme celui de M. Potthasl, la brièveté de la rédaction à b 
rigueur de la classification, et qui soient d'on usage aussi profitable! 

Ulysse Chevalier, 


i r M, E,-F. Mooytr, dont U. P, semblé avoir pris fOmmiStOm chremotûgiktm kurar- 
thï# Germmc* jMinden, i8u p m-8% vnj-ifio p.) pour modèle de cette partie de m 
Bibhtfk.. a dffljmé outre les èvèrfiéï allemoits, douze abbaye* (Corvev Essen Fulde 
Sitrst G*\\ r Herford, HenftU. Ktfiipten, ta, Qgrilhbourg, SuvetaLThorn, \Verien) 
et les ordres Teutumque, de Malle et de Lsvome. 
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*o. — Notice historique sur Ea chapelle et l'iiipltul 51ns Riches s p j r 

Jules d R ÀpLDAo»ONT T secrétaire de laccrnmtssbn «ir- antiquités de Ea Cute-ïFGr. Dijon, 

Jobard, iSéÊ, k-4% 144 p. 

Les auteurs du Gnlifi? drrîilîdjîd oui laissé complétemerft de, côté tes hôpitaux 
$1 ne parlent que d'un tout petit nombre de collégiales* Je ne suppose pas que 
la nouvelle édition annoncée par le libraire Palmé doive combler cette heurte* 
Nos éditions nouvelles des collections créées par I "érudition historique ne ressem¬ 
blent pas à celles que donnaient nos devanciers du xvnr* siècle. Leurs édition* 
nouvelles étalent des ouvrages nouveaux, témoin Y Art tte virifur Us shutt r ï'Histohc 
ginêdhgiqüc dek maison àt France et le Gjftù Christian^* Haïs en dépit des 
« progrès de l'érudition française * cette grande manière d'entendre une réédi¬ 
tion* semble au-dessus do nos forces, nos édiïions nouvelles sont des réimpres¬ 
sions textuelles, augmentées seulement de quelques fautes d'impression* Nous 
citerons comme exemple La dernière édt! ton dtel\ 4 if de vmfitr ks dates f les édition 1 
des BoShndisies et du grand ouvrage du père Anselme qui sont en cours de 
publication. Telle est aussi la Poîfùtùgtt de Migne. La prochaine édition du GolKa 
Christian# sera sans doute conçus dans le même esprit; nous ne pouvons 
compter sur elle pour nous apprendre les faits passés sous silence par les précé¬ 
dentes, par exempte l'histoire de nos hôpitaux et de nos collégiales CeSt une * 
raison pour accueillir favorablement les monographies qui cherchent à combler 
cette lacune. 

Celle que vient de publier M. d'Arbaumoni concerne deux établissements 
fondés â Dijon au xn 1 siècle, par deux bourgeois de cette ville. L’un de ces 
établissements était un hôpital, confié non à des religieux de l'ordre de saint 
Augustin, comme paraissent L'avoir été la plupart de nos maisons hospitalières, 
mais à des bénédictins. II dépendait de Fahbaye de Saint-Bénigne de Dijon. Il 
était dirigé par un moine de ce monastère qui avait sous son autorité des convers 
et des converses chargés du soin des pauvres et des malades, les convers du 
service des hommes, les converses de celui des femmes : organisation Identique 
à celle des hôpitaux administrés par l’ordre de saint Augustin. Peu A peu ces 
deux communautés disparurent, le moine placé A leur tète resta seul et l'hôpital 
cessa d^ster s II devait d'après les principes reçus èlre réuni à l'hôpital général 
de Dijon. Les moines de Saut-Bénigne gardèrent les biens, mais servirent une 
rente ï ce grand établissement. 

Le chapitre avait dans l'origine sept chanoines, dont te nombre fui plus tard 
de neufj non compris te doyen. Malgré son nom de Ckapdlt aux EÉr/^r n il était 
fort pauvre et les chanoines» ne trouvant pas dans leurs prébendes les ressources 
nécessaires, furent bientôt obligés de recourir A d^auirrc moyens d’existence: 
on comprend que le service canonial en souffrit* Pour les détails nous renvoyons 
au mémoire de M P d'Arbaumont. 

Ce mémoire qui atteste h connaissance générale de la matière et des études 
spéciales approfondies, se termine par un recueil de 22 pièce* justificatives, la 
plupart inédites et dont quatorze sont antérieures au XTV* siècle. Elles paraissent 
reproduites avec soin, bien que p. 109* ligne j 1 f on trouve qnûm primo au lien 
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de .jt uim primm et p, u t, ligne *0, ferpnii* au lieu de eorpora/iter, M. d T A. 
a joint à une de ces chaires une observation que nous croyons devoir 
répéter ici. Carpentier dans son supplément au düsmrt de Ducange a inséré 
sur l'autorité de D. Plancher le substantif bovo t bm^nis, qui serait une variante de 
b$i* Ce mot a pénétré dans la dernière édition du célèbre Cb^âin f t. 3 , p. 748, 
coE, ]. D. Plancher avait entre les mains une copie défectueuse de îadmfie que 
cite d'après lui le savant contînuaïeur de Due&nge, On lit bom dans ToriginaL 

Nous aurions désiré que Le savant auteur eût lue avec plus de précision Ees 
dates des documents qu'il a publiés. Le premier est une bulle du pape Luce 3 El p 
donnée â Vérone, le u descendes de novembre, c'est-à-dire le 2 3 octobre, 
La date suivant M, d‘A r est 11 Si—1185* A l'aide du Rtgtstn pctnîfosm Ramano- 
mm de M. Jaffe, il est possible de serrer de plus près k texte* Luce lit était 
1 Velletri en octobre 1181 et en octobre 1 !Êî; en octobre 1183 il se trouvait à 
Anagni. Cfest en 1184 et en 11qu'ii a passé Je mois d'octobre à Vérone. La 
bulle dont il s'agit a donc été expédiée en octobre 0184 ou 1185* 

La seconde des pièces justificatives de M. d T À. est une bulle d'Urbain tïl T 
datée du 7 des ides de Juillet. L'auteur a écrit entre parenthèses la date appro¬ 
ximative 1 iSj-i 187. Mais cette bulle ne peut avoir été donnée par Urbain 111 
en juillet uSf, puisque son prédécesseur n'est mort que Ec novembre de 
cette année, 

La 3* pièce, est une bulle du même Urbain 3 II, qui comme les précédentes est 
datée du jour du mois sans Indication d'année, 13 des kalcndes de février, 
M; d'Arbaumoitt propose la même date approximative t iS^-nBy, Nous répon¬ 
dons par la même critique. Ces deux actes peuvent appartenir à l'année 3186 ou 
I Tannée 11S7, mais l'année 1 j8j est nécessairement exclue. 

La pièce qui porte le n* 20 émane d'un abbé de Saint-Bénigne de Dijon: c + est 
un acte capitulaire daté du 3 janvier I4fû. En conséquence ( 1 . d’Arbaumont ta 
date de 1456* Et reproduit cette date dans son texte. Jean Boucherie,, recteur, 
dont ce document nous donne le nom, vivait en 3456, nous dit-il, p, 28 voir 
encore p, .29), Cette date est-elle exacte? en d'autres termes l'usage â Dijon 
n p était 4 l pas au nv siècle du commencer Tannée à Pâques?Si tel était l'usage de 
Dijon, il faut Esre 1457 au lieu de 145(3. Or il suffit de parcourir les Gftarïtaf éi 
communr j de M. J. Garnier pour reconn.dire que suivant Fardiîviste de la Cùïe- 
cTOr, les Dijonnais du xv* siècle commençaient effectivement Tannée à Pâques; 
et cette opinion parait justifiée par tés farts : car dans les ÇîurUs du. Cûmmurm 
p. 04-96, nous trouvons des lettres-patentes du duc Philippe le Bon, données a 
Saint-Bénigne de Dijon, le jeudi iq février 1423; qr en 3423 le 19 février était 
un mercredi! c’est en 1422 que le 19 lévrier est tombé k jeudi. Le même ouvrage 
nous fournit, p- 558, un acte émané d'un nolaire duca! de Dijon et daté du 
î2 avril E444 avant Pâques; 1! ne peut être attribué à Tannée s445 où Pâques 
fut te 28 mars, il appartient à l'année 144Ü, où ta fête de Pâques eut lieu le 
37 avril, La pièce n 1 20 doit donnésre d.iiét du 1 janvier 145.7, nouveau style, 
r&mànù,, co-mmu dk Henri Éelodt de Saulieu. notaire apostolique et impe¬ 
ria), dan;; deux chartes datées suivant notre système actuel et que M* d"A. a 
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publiées sous les îf a XV cï XVI* p. 119 et u\ de son intéressante publicalion. 

L'inesacTïtode légère que nous signalons n’a entraîné aucune conséquence 
fâcheuse. Mais dans bien des circonstances une erreur semblable peux conduire 
un écrivain à intervertir l'ordre des événements et rendre insaisissable Touchai- ■ 
nement des feits- La vérité dans tes plus petits détails n'est jamais à mépriser. 

H, O'AftBOtS tJE J U BAI N VILLE. 

51.— Histoire de la pointure d&atiinrift, depuis sk débvls jusqu'en iSéq, par 
Alfrpd iMjcmsels. fCrl ouvrage conthml l'Iitsleire de la peinty-rt hollandaise jusqu'à 3a 
séparation des deux écülei). T. LV, V et VI. Paris, Librairie inEemalionak. f vol. 
tn-S* de 4^8, 478 et 486 p. — Pris : j fr. te volume. 

L'ouvrage de M. Michiels devait se composer de six volumes; le sixième 
volume a paru et la biographie de Rubens est à peine commencée. Un avant- 
propos, placé en iéte de ce tome sixième, nous avertît que l'auteur est « abso¬ 
us lumeni contraint d'élargir son cadre, de publier huit volumes au lieu de six. 13 
Ainsi après avoir donné tant de place aux écoles du xv* et du xvi= siècle, après 
avoir consacré tout un volume à des considérations générales et presque super¬ 
flues, M* M* va resserrer en deux volumes toute la biographie de Rubens, toute 
l'histoire de son école, toute la période de décadence et encore la renaissance 
Contemporaine de Part flamand. L'avenir nous apprendra comment l'auteur 
saura résoudre ce problème cl nous ne pouvons condamner pur avance une 
ouvre que nous ne connaissons pas. Cependant nous cmignons fort les résultats 
d ? une semblable disproportion dans le plan général. Nous pouvons déjà en 
signaler les causes et nous n'avons pas attendu jusquld pour !c faire- 

En entreprenant d'offrir un tableau aussi complet que possible de l’art fhmand 
depuis ses origines Jusqu 1 ! nos jours, en profitant des découvertes des travailleurs 
contemporains, bL M. abondait une tâche longue, difficile, mais utile et même 
glorieuse, MaDkeafeuscment l'exécution bisse fart à désirer, Déjà nuits avons 
mis sous les yeux de nos lecteurs les procédés au moyeu desquels notre historien 
prétend donner de l'attrait à un sujet aride vu lui-même. îh ont vu avec quel 
luxe de métaphores philosophiques, avec quelk abondance de périphrases pré¬ 
tentieuses, l'auteur disait les plus simpies choses. Les trois volumes que nous 
avons sous les yeux pourraient nous fournir encore dE fréquents exemples de ce 
style ampoulé; on y relèverait de continuelles digressions oh l'auteur mei en 
scène sans aucun besoin, sa propre personnalité, ses sentiments, ses opinions 
intimes. Tous ces hors-d'œuvre, lous ces ornements de style, d'un goût au 
moins douteux, ont le grave inconvénient, et de rebuter le lecteur par des lon¬ 
gueurs continuelles , et d'étendre indéfiniment le cadre primitif t si toutes Ses 
parties de l'œuvre conservent les mêmes proportions. 

Nous avons là vingt* cent passages pris dans ces trois derniers volumes, 
comme preuve de ce que nous avançons. Nous nous bornerons a en citer un 
petit nombre parmi les plus caractéristique:, Il est pjrtîeulit:rement, nont en 
avons déjà fait l'observation, un ordre d'idées sur lequel l'auteur se met en frais 
d’ïmagmalÊûn. La mort lui inspire une richesse de métaphores hardies dont 
voies quelques échantillons : * Couché dans le ïîï de sa dernière étape n (L V, 
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p. iû) v — h La Régente était devenue vieille ei approchait de 3 a grande H6id- 
w lerie où la mort offre un fit 4 chaque voyageur » (V, 77). -u La mort loi 

H asséna un coup prémasuré en ijSl * (V + 24?}- — « La mort, s'ouvrant 

» comme une trappe, engloutit.,, n ibïd*). — ■■ La mort entraîna Maximilien 
n dans sa ronde éternelle j» (VI t ji). — .r La mort frappa de son épée sanglante 
?» le chef du monde chrétien n (V t ï^y). Autre part, nous voyous * un peintre 
n englouti dans les sables mouvants de Fb blaire n (V, E|). Piii$, pour annoncer 
le mariage d'un de ses personnages, « l'heure qui devait le rendre amoureux fit 

* sonner son timbre cabalistique. ** Parlant d'un critique coupable de trop 

d’imagination, M* M* dit : <r Son imagination aventureuse suspend alentour 
» Farc-ennziel de son style diapré » (V f iû S), A la p. 7 j du f. Vt, Fauteur 
s’excuse en ces termes de n'avoir pas vu certains tableaux exposés à l'étranger; 
« quand IL furent exposés ma bourse malade m’interdisait un s coûteux 

» voyage, ip Mais voici le bouquet : M, parte d'une famille baron taie qui porte 

le même nom que lui et cette circonstance lui fournît ["occasion de faire étalage 
de sentiments démocratiques. Il pourrait essayer comme tant d'autres de sc 
rattacher à une maison de vieille noblesse; « mais ces distinctions aristocratiques 
» n’ont pas plus d'importance à mes yeux qu’un rat mort n (VI p 21ÏÏ), 

Parfois l’historien de la peinture flamande s'abandonne à d*$ détails ou à des 
réflexions personnelles dont le moindre défaut est de venir hors de propos et 
d’usurper une place qui pourrait être plus utilement employée. CW on ces termes 
qu’il nous fait le portrait de Charles-Qumi (t. VI* p* 1 jB) : « Le bigot et vorace 
M empereur, dont la vie fut une indigestion perpétuelle, qui passa une partie de 
» ses jours et de ses nuÎLS entre des vomissements cl des selles trop abondantes, n 
Lenteur semble d’ailleurs se complaire à ces détails répugnants. Les exemples 
de cette nature sont nombreux dans ces trois volumes. On trouvera a b p. as j 
du 5 r volume un passage difficile à citer isolément. 

Dans d'autres circonstances notre écrivain se bisse aller à d f étninges sarcasmes, 
ainsi quand il dit : iv les femmes que 3 p on n'aime pas sont les seules qui ne 
" meurent jamais, r- il dépasse peut-être les limites d’une plaisanterie de bon 
goûi. Plus loin, affectant un dédain plus général, il fait le naïf aveu d’un orgueil 
presque plaisant par son exagération, w Si une ignorance presque absolue ne 

* dominait point h monde, on saurait, etc..... » Nous insistons sur ces menus 
détails, parce qu'ils font connaître non-seulement le style de l’auteur et ses 
procédés pour rendre son sujet agréable, mais encore ses tendances historiques 
et philosophiques, son esprit absolu er exclusif, ses visées prétentieuses, sa con¬ 
fiance en lui-même et son dédain présomptueux. Ces dispositions ne sont pas 
faites pour donner beaucoup de poids aux opinions de M, M, quand il 3e trouve 
en désaccord avec des auteurs accrédités. 

Avant d’entrer dans la discussion même des jugements de M. il est 
nécessaire d'analyser rapidement les matériaux que contiennent ces trois volumes. 

U quatrième volume débute pjr une biographie étendue de Jean Mttnlînc, 
suivie de l'examen de ses ouvrage. El n'a pas fallu moins de quatre chapitres à 
Fauteur pour épuiser le sujet, en raison de l’Intérêt, de l'engouement, pourraii- 
ort presque dire, qu'j excité lîagqêre le peintre de l’hôpital Saint-Jean* Suivent 
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les biographies de Gérard David et de Jean BelJegambo; enfin quelques détails 
sur les artistes hrugeois qui ont travaillé en Espagne et en Italie. La vie de 
Jérôme Bosch et les travaux d'Enghclbert de Leydc nous conduisent â la fin du 
xv* sïëde. Le troisième livre est consacré aux artistes du xvi e aède; le 
quatrième, qui s'ouvre seulement tout à la lin du sixième volume est réservé à 
l'école d'Anvers, Le tome IV se termine parles biographies de Quentin Metsys, 
d’Henri à ta Houppe p de Joachim Patinir et de Jean Gossart, dit Jean de Mau- 
beuge. C'est par rachèvement de cette dernière biegraphie que Couvre le cin¬ 
quième val urne j, puis passent successivement devant nos yeux Lancelot Blondccl* 
Bernard van Orley* Lucas de Leyde. Ici Fauteur ouvre une digression qui ne 
comprend pas moins d’un chapitre; elle est consacrée A un fait considérable et 
sur lequel des documents récemment publiés viennent de jeter une vive lumière. 
Il Vagit du voyage d'Albert Durer dans les Pays-Bas. La galerie des peintres 
néerlandais continue ensuite par les biographies critiques de Jean Schoreel t 
Martin van Veeti, dit Heemskerk, Michel van Coxie, Lambert Lombard et 
Lambert Suavîus, Frans Florin la nombreuse famille des Drueghel, sî difficile i 
débrouiller, Pierre Fourbus, Gérard Haorenbault, enfin Martin de Vos. 

Le sixième volume nous offre toute k série des peintres qui ne sauraient 
rentrer dans le développement méthodique d’une période et qu'on pourrait en 
quelque sorte désigner sous le nam d'excentriques. D’abord toute une colonie de 
déserteurs qui allèrent importer Fart flamand A k cour de Rodolphe U s à Prague, 
sous la conduite de Barthélémy Spranger. Puis commencent les imitateurs de 
Vasari, les peinires historiens* Lucas de Heere et Karel van Mander. L'auteur 
accorde ensuite quelques pages A de pauvres célébrités provinciales dédaignées 
de leur vivant et oubliées aussitôt après leur mort pour être restées trop fidèle¬ 
ment attachées au clocher natal, 

Au xvi* siècle une innovation, comidérable par ses résultats, s’introduit dans 
la pratique de Part ; nous voulons parler de ta division des genres. Sous ce 
rapport, la Flandre précède P Italie et donne la première I Exemple de ta rp/tM- 
îdliùti des artistes. M. Mkhteïi ne devait point négliger c& côté de son sujet; en 
effet il passe successivement en revue le développe ment du paysage, la peinture 
d'intérieur, les marines et batailles* les fleurs et animaux, le portrait, enfin les 
scènes familières et les tableaux de fantaisie T genres simultanément cultivés, et 
avec un égal talent par les maîtres du xv* siècle, mais que la décadence divisa 
comme autant de tronçons d'un grand corps. 

Dans les dernières pages du sixième volume commence le quatrième livre de 
l'ouvrage, consacré* nous l'avons dit, A l’école J-Anvers. Nous voyons déjà ici 
tes premières années de Rubens, ses premières études en Flandre, puis son 
voyage en Italie et en Espagne. Enfin sont rejetées ô k fin de ce volume, comme 
aux précédents„ quelques notes et observations qui ne pouvaient trouver place 
dans le cours du récit. Nous aurons sujet d T y revenir. 

SL Mkhïets, nous L'avons laissé entrevoir! egt un adversaire impitoyable pour 
tous les contemporains qui ne partagent pas scs opinions sur les matières dont il 
s^cupe* Personne ne trouve grâce devant lui, et on peut juger de l'importance 
que ! "auteur accorde à ses contradicteurs par Fin si stance qu'il met A relever leurs 
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erreurs. l/adrersaîre le plus redoutable et le plus détend de M- b\* n'est rien de 
moins qu'une des réputations les plus répandues de l’AUemagne , je veux parler 
tj c M. Waagen, Noire auteur le harcèle sans cesse, ne perd pas une occasion de 
relever ses erreurs, et comme II choisit son terrain, il a souvent raison. C'est à 
M, Waajjen que s^Jrc-.^e cette apostrophe : « Les Allemands qui croient tout 
jj connaître et mut posséder..*.* * On trouvera aux pages 150 et 3.95 *■ * 

91 T 417, qn> du L V les passages les plus caractéristiques de cette animn- 
ù\£ centre le critique allemand. M* M*,. on ne saurait le nier, il est parfaite¬ 
ment dans son droit quand il cherche à combattre des influences d'autan 1 plus 
dangereuses qu'elles paraissent au-dessus de toute contestation. Rien n'est plus 
nuisible aux progrès de rhistcire que ces affirmations doctrinales et cependant u 
hasardées dont M. Waagetf a donné trop d'exemples. Toutefois un peu plus de 
courtoisie dam h discussion ne pourrait qu'ajouter à la force des arguments. Il 
n f est pas permis de traiter un adversaire, même convaincu d'erreur, comme te 
fait une note de Sa p + 91 (1. V) ■■ M* Waagen ne se trompe pas toujours.,. .. 
p Quoique scs attributions téméraires et capricieuses raient fait regarder en 
u France comme un charlatan, je le crois sincère; quand il se trompe, quand 
>i sa vue s'arrête à deux pas de tuf, c'est faute de clairvoyance et non pjs faute 
u de bonne volonté, n Sans doute M* Waagcn descendra bien un peu du rang 
qu'un engouement patriotique lui a assigné parmi les historiens de l'art ; il n + en 
aura pas moins rendu de grands services à l'histoire des écoles septentrionales 
en attirant vers elles, par son exemple, l'attention et Partivilé des travailleurs. 

Nous avons eu déjà l'occasion de signaler fin justice de M. M. envers les 
rédacteurs du catalogue du musée d'Anver$, qui passe toujours, en dépit de ses 
attaques, pour un des livres les mieux; faits et les plus instructifs en son genre. 
Notre auteur descend û dus personnalités que la vivacité de la discussion ^ex¬ 
cuse pas, quand il dit des auteurs de ce catalogue: * Les nomendateurs 
a d'Anvers sont pourtant des ho mm es pieux : comment la dévotion ne leur 
..1 inspire-t-elle pas au moins des sentiments d'équité ? * Il trahit du reste les 
causes de son animosité, causes toutes personnelles, et par conséquent assez 
mesquines, quand il dit : « On pourrait au$sa leur demander un peu de Justice 
11 envers les hommes qui font pour l'histoire de l'art des travaux plus importants 

ut plus difficiles que les leur*, Cette préoccupation entraîne nécessairement 
l'auteur & contester toutes les attributions du catalogue d'Anvers, sans que ses 
raisons soient bien décisives. Ainsi la télé du vieux chanoine de l'ordre de Saint- 
Norbert i qu’il range parmi lus tableaux faussement attribués à Memljnc (l IV, 
p. sa S), ne nous parait cependant pas plus posséder le caractère des oeuvres du 
Van der Weyden que celui du peintre de la châsse de Saintu-L'rsule. Plus loin 
6L M. accuse les memes personnes de mauvais goût, ce qui est permis, et de 
déloyauté accusation qui ne peut être soufferte . VI, *71). Mais, sam Insister 
davantage, nous croyons avoir indique suffisamment les raisons qui inSiucot 
sur les critiques de M. M. et leurs, Aient ainsi une partie de leur valeur. 

L'hïstorieri ne ménage pas dftamage lus autres érudits de la Belgique 1 ; et 


1. Voir les notes relatives à M. Pinch&rt et i M. Wauïers (IV f 427, et V r 48) 
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cependant Sis Contribuent singulièrement à rétablir l'histoire vraie ri étrangement 
défigurée par le historiens eux-mémcs. M. H. leur doit h meilleure part de ses 
rertseîgnEménts. et S'il restituait à chacun te qui lui appartient , nous verrions 
leurs noms revenir sans cesse au bas des pages. Mais certains écrivains consi¬ 
dèrent ta citation des sources comme un embarras et une gène pour le lecteur. 
M* M. est un peu de celte école : nous devons reconnaître cependant qu'il nomme 
M* James Weaîe, l'auteur de la biographie de Gérard David, cet artiste éminent 
dont le nom était entièrement ignoré avant les découvertes récentes de M. Weak 
et ses deux articles publiés par b Gazett£ dts btanx-ûrù en 1 §6û. Encore trouve- 
t—il moyen de placer une épigramme contre l 'historien anglais et sa u dévotion 
n orthodoxe. ■» 

Queb sont donc les droits de M. H. 0 se montrer si exigeant, si impitoyable 
pour tousses rivaux? On pourrait cependant tui adresser i lui-même bien des 
reproches. Les défauts de forme et de fond abondent chez lui, et pourtant il mérite 
une place honorable parmi, les historiens de l'art flamand. Tous ces documents épars 
que les investigations des chercheurs mettent au jour, M. M* aura tente: le premier 
de les coordonner, de [es fondre dans une histoire générale et accessible au 
grand public. Il aura vulgarisé, malgré tout, 3 'histoire* vraie, exacte des premiers 
artistes 11 a ma nd s. Il aura fait pour la Belgique cette œuvre qui attend encore en 
France un ouvrier de courage et de persévérance. Enfin il aura lui-mème 
apporté dans certaines parties de coite histoire générale une lumière, qu'il ne 
doit qu'à scs propres recherches» à ses travaux personnels. La dynastie dos 
Brueghul tte présentait jusqu‘ici qu’une confusion inextricable Notre auteur, Je 
premier, a distingué les différents membres de Eu famille, a cherché à restituer à 
chacun son style et ses œuvres T a tenté enfin de nous expliquer comment tant 
d'a-uvres idem iqu es qui ont dû occuperrcodstcnce de plusieurs générations, se sont 
trouvées peu h peu classées sous un même nom. Nous Laissons à la sagacité des 
critiques flamands le soin do décider si la lecture de la signature des deux Francken 
est conforme aux usages et à b Langue; mais l'explication donnée par M. M. 
des lettres qui précèdent leur nom nous parait fort ingénieuse* et bien plus 
plausible que les hypothèses Imaginées par M, Burger et Vkrdot (Vï p 5 i j). 

M. Mp explique d T une manière un peu romanesque peut-être, mais qui mérite 
toutefois d'être prise en sérieuse considération par les historiens futurs de Kubens, 
par quelle suite de circonstances le maître de l'école ^nversoise naquit sur une 
terre étrangère et presque en exil, comment ses premières années furent enve¬ 
loppées d'un voile jusqulci impénétrable et par quels moyens l'auteur parvînt à 
percer ce mystère* Le récit de M. M. ne peut être accepté de loui point sans 
contrôle; mais il n + en offre pas moins uné explication assez vraisemblable d'évé¬ 
nements inexplicables jusqu’ici. 

On pourrait relever dans le livre dé M. M. un certain nombre d’in exactitudes 
si on voulait le suivre pas i pas. Cette minutieuse inquisition ne nous est pas 
permise ici; d’ailleurs ce défaut est l'inconvénient inhérent a d'aussi vastes 
travaux, ftous ne mentionnerons pas tous Et? fu-juiu que nous avons relevés et 
qu f un CTfJîA aurait dû rectifier à La fin de chaque volume, Ainsi U IV", p> io8* 
ligne io, il faut lire 1400, au Lieu de t jôo. JJ riagit de La date de ta naissance 
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éc Jérôme Bosch. — Au t. VI, p, ûo, m Lieu da u U* Chédeuu anwWUT français 
n demeurant à Hamur, » lisez : fi demeurant A Nantes, n — Même volume 
page 241, ligne I2 T il faut lire 1172 au lieu de 1Ü72: p. 534» l'auteur 
cite Alexandre VI comme fiape A ta fin du xn* siècle; or Alexandre Bor^ia était 
mort dès te* premières année* du siècle et Alexandre VJI ne fui élu qu'en 16 j ç ; 
nous ne saurions donc indiquer le pape demi Pâütcur a voulu parler, — A la 
p, joS du y volume, dit qu'on avait accordé aux marchands de tableaux 
A Anvers a 3 'étage supérieur de la Bourse actuelle pour y tenir bouïlquc, 
Ignore-i-îi que Se beau monument qui faisait l'orgueil de la grande cité com¬ 
mençante a été détruit il y a huit ou dix ans déjà par un incendie ? A la fin du 
sixième vdume dans un passage relatif aux lame uses peintures de Michel -Ange 
A la chapelle Sixtme, notre auteur emporté par son imagination et son lyrisme 
habituel, dit : - Les derniers rayons, du soleil frappaient la haute coupole, les 
n bruits .allaient déteignant 1 les fidèles abandonnaient le temple aux esprits 
» nocturnes, et les formidables acteurs Je la vision apocalyptique avaient l f aîr 
n de s’animer dans l'ombre croissante, * Or la chapelle Sixtine, dont U est ici 
question, n'a jamais possédé de ■ haute coupole, ■> M, Mi, ne connaît point Ses 
musées d’Jtalîc' c'est regrcitable. Il l'avoue d'ailleurs en parlant du portrait de 
Lucas de Leyde* conservé dans b collection des portraits d'artistes peints par 
eux-inêmeSp aux Uffin. Comment peut-il, n'ayant pas vu cette peinture, en 
accepter L'authenticité, quand il conteste tontes tes autres ce livres attribuées A 
Lucas de Leyde r A ce propos nous remarquerons qull ne parle tnËtnc pas du 
tableau conservé à P Hôtel de Ville de Leyde et attribué au fameux artiste. 
Celte peinture méritait pourtant bien d'être examinée avec tes autres tableaux 
attribués su peintre de Leyde par les différents catalogues d« musées d’Alle¬ 
magne et de Belgique. — Les panneaux conservés au même Hôtel de Ville de 
Leyde et attribués au précurseur de Lucas, h Corneille Ënghelbert, sent jugés 
avec une sévérité qui nous paraît excessive ; Couvre mise sous le nom du primitif 
Hollandais peut ne pas lui appartenir; mais elle n'en, reste pas moins, quoi qu'en 
dise L'historien de la peinture flamande, une peinture fort intéressante et (rês- 
IWDHquable. Jl conteste également, dans La biographie de Memlinc, l'authenti¬ 
cité du martyre de S. Hippolyte, conservé dans l’église Saint-Sauveur, h Bruges 
^n’est-ce pas à L'église Moire-Dame que ce tableau appartient ?). Les objections 
de H. H. ont une certaine gravité, il aurait dû en tout cas rappeler ce tableau 
dans ie catalogue de l'œuvre de Memlinc qui accompagne la biographie, parmi 
les fausses attributions. Quant au martyre de S. Erasme qui se voit dans la prin¬ 
cipale église de Louvain et qui est également donné 1 Memlinc, M. M. n'en dit 
mot. Au moins aurait-il pu mentionner cette attribution, ne fût-ce que pour la com¬ 
battre. Ces inexactitudes nous font d’autant pi us regretter l’omission des sources, 
dont l’indication aurait pu nous édifier au besoin sur ta valeur de certaines 
histoires ou légendes que notre auteur accepte et reproduit, 
tl serait â désirer que l’auteur complétât sa publication par une table générale 
alphabétique et analytique qui serait le complément indispensable d’un travail 
aussi étendu. ____J.-J. guiffrey. 

Nogent-Ï^Kclfütij imprimerie de A, Gouverneur^ * 
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Le travail de H. Jules Girard est divisé en trois Jivrcs. Dans Le premier livre 
il montre que dès Homère et dés Hésiode l'esprit grec, dans la conception du 
monde, s’élève du naturalisme à une sorte de monothéisme intelligent; et que 
dans la manière dont il conçoit la destinée humaine, tout en respectant le pacte 
fondamental de l'harmonie universelle qui maintient l'homme dans une condition 
inférieure et misérable, il donne cependant une satisfaction A sa noble nature. 
Ou bien il Je relève dans des mythes héroïques oh sont glorifies les types de 
l'humanité, ou bien il le console par l’immortalité de la gloire et même par une 
certaine somme de bonheur accordée A la venu. Le second livre a pour objet 
de montrer que dans les idées qui ont rapport J la destinée humaine, de notables 
progrès se sont accomplis parmi les Grecs depuis Homère et Hésiode. L expia¬ 
tion et le culte des héros dans les mœurs et les croyances les plus anciennes, 
les mystères et les cultes d^pollon et de Bacchu s fournissent aux Pythagoriciens 
ci surtout aux Orphiques l’idée de purification, A laquelle ils donnent plus de 
développements et dont ils définissent l'efficacité dans la vie future. Le cuite de 
Bacehus, h grand dieu des Orphiques, communique à la poésie un élément 
nouveau, Variation, et donne naissance i une forme nouvelle de la poésie, b 
tragédie. Dans le troisième livre, M, G. recherche ce que b tragédien dû rece- 
voir d idées morales et religieuses du dithyrambe, et développe la religion qui 
est l’âme de la tragédie d’Eschyle, suprême effort de la science religieuse des 
Grecs. M montre que sur ia place qui est douloureusement imposée ù l'homme 
dans ] univers, et cependant sur sa dignité native comme sur la pensée de con¬ 
ciliation qui, le rapprochant de ses maîtres par leur bienveillance et par sa propre 
vertu, lui restitue ainsi quelque grandeur, les Idées d'Eschyle lui viennent en 
droite ligne d'Homère eî d’Hésiode; quant aux rapports muraux de l’homme 
avec k monde inconnu dont les diverses régions, au ciel et surtout aux enfers, 
cachent les arbitres de son existence et l’attendent lui-même après sa vie ter¬ 
restre, Eschyle reçoit particulièrement ses Idées du culte des héros et des 
ancêtres, des doctrines sur l'expiation, et de ce qfti faisait notoirement le fond 
de ia pensée des mystères. En résumé, dans cet ensemble de croyances reli¬ 
gieuses qui se développe d’Homère à Eschyle, le sentiment de la vie est insépa- 
vi! o 
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làhk de celui de b mesure, de la proportion, de L'harmonie; et l'alliance de ces 
deux sentiments caractérise aussi Ses Œuvres d'art de la Grèce, 

Dans ce résumé, que je donne i peu près dans les termes de I" auteur lui- 
même, on pourra trouver qull reste quelque chose de vague et d'insaisissable. 
Maïs ces croyances religieuses étaient elles-mêmes confuses, incohérentes, et on 
court risque de les dénaturer en cherchant à y introduire nue précision dogma¬ 
tique. M* G, dit très-bien au sujet de b dissertation de Nsgdsbarb sur les 
croyances religieuses de L p Orestie (p. fji n. i) : ■< Ü pousse le détail trop loin, 
i» ci il me parait prétendre i une rigueur trop absolue. Il est dans b nature de 
ü ces conceptions de %'tn tenir aux idées élémentaires: c'est leur enlever une 
» grande partie de leur force que de les trop définir et de les ordonner trop mé¬ 
gi thodiquomenu Il but quelles restent vagues et mystérieuses pour émouvoir- n 
M. G. hii-même va peut-être trop loin (p. 4 H w 4 H) en faisant d'Eschyle un 
ûwloptn qui a miJité sur b question de savoir * si b fatalité est absolue, ou si 
j*die bisse quelque place à la liberté; » je ne reconnais pas que « sï conformé- 
u ment à l'esprit essentiel de b tragédie, il dut surtout faire voir b lutte aveugle 
, et impuissante des hommes contre ces lois fatales, il se préoccupa de ranimer 
leur confiance et de les soustraire à b pensée d'une persécution injuste. » Ces 
préoccupations théologiques me paraissent peu d'accord avec le genre d'inspi¬ 
ration et d'imagination qui appartient â b tragédie. Au reste M* G. a en général 
évité Fécueii qu'il a signalé lui-même; et il a très-bien fait comprendre ci sentir 
les caractères des croyances religieuses d'Homère, Hésiode, Théognis, Fïtidare, 
Eschyle, soit par des extraits choisis et traduits heureuse menti soit par des ana¬ 
lyses pleines de goût. Au fond, quand on a affaire à des poètes, on ne peut 
guère procéder autrement. 

Je ne Suis on désaccord avec M. G. que sur un petit nombre de points. Ainsi 
je contesterais que g L'idée du progrès » soit « l'idée grecque par excellence * 
(p. né)* Si l’on entend par progrès b marche indéfinie de l'homme vers un 
idéal de perfection, je ne croîs pas qu'on rencontre cette idée cheü les Grecs; 
Aristote cite et approuve le proverbe que les choses humaines font un cercle, 
fWïi rip ïfrrin* Mtûniva (Ph)S. IV, [4-2x5 b 24). Il dit ail¬ 

leurs (Meteor* ï t u u*> h iç* et Polît. Vil, io + ijiyh 2Ç) que tes mêmes 
opinions se reproduisent t et que les mêmes inventions sont retrouvées non pas 
une ou Jeux fob t mais des milliers de fois. Zetler, qui cite ccs textes {FhS&sophii 
dsr Gmchtn, II, 2, 617)* eu rapproche lé passage du Tûnée (22 b et Stiiv.) où 
Platon dît que le genre humain ne subsistera sur la terre qu'une grande année 
cosmique, et qu^nsuiie une nouvelle race d'hommes se produira. — P. 145. 
G'eit, je crois, introduire dans la poésie d'Homère une conception toute moderne 
que de considérer hi btaati du fieu comme un élément d Intérêt dans l'épisode de 
b rencontre d T Ulysse eï de Nausicaa. Les circonstances de lieu sont h peine 
indiquées, et le poète nb pas pu compter sur ce genre d'effet que les modernes 
recherchent. Ensuite il me semble que les qualités dramatiques de b composition 
chex Homère doivent être plutôt cherchées dans l'ensemble de L'Iliade ou de 
l'Odyssée que dans un épisode pris û paru En lisant ces deux poèmes on ne 
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peut s'empêcher d'étre frappé de Pan avec lequel Hnièrèt est suspendu , ménagé 
ci gradué, comme il doit Têire dans une banne pièce; en outre les caractères 
principauxsont développés avec le mélange de qualités et de défauts qui rend 
un rôte intéressant sur la scène; enfin Homère sait faire parier ses personnages 
conformément à leur caractère, à leur âge, à leur situation. Tous ces mérites 
sont éminemment dramatiques. — F. 229. L'ouvrage intitulé De mkabïlibus ûüî- 
uilmm&m atai certainement pas d'Aristote ; et il est fort probable que la col- 
lectton des problèmes (p. 57}) ne lui appartient pas non plus. — P r 298. Platon 
n'a pas recueilli tes idées des philosophes anciens qu'Amtote compare (Metaph. 
3, j. 984 b 17) à des rtmm de gens ivres. Il était sur ce point complètement 
d accord avec Aristote qui dit ici que celui qui a avancé te premier que le voO; était 
la cause de Tordre du monde ressemble à un homme qui parle à jeun, à côté de 
tous ces philosophes qui expliquaient te monde par Pair* Tcati, le feu, etc., en 
un mot par des causes purement matérielles, sans avoir retour* ù la Cause 
finale* -— P. 31$. L'enfer du XJ* livre de l'Odyssée me parait également supé¬ 
rieur I l'enfer du VI* livre de PÊnéîde, mais seulement dans les épisodes que 
Virgile a imités d'Homère et où il reste évidemment irès^inférieur à son modèle, 
à savoir dans la rencontre d'Ënée ci de Palmure comparée â celle d'Ulysse et 
d'JEÏpécor, et surtout dans les renconLres d’Ënée avec Djdcm ti Déipbobe com¬ 
parées à celles d'Ulysse avec Ajax et Agamemnon, Quant à la conception d'en¬ 
semble, elle est tr&SHÜEFércntc dans les deux poètes, et elle ne me semble pas 
moins belle dans Virgile que dans Homère. — P. 372. Il ne me semble pas que 
le texte d'Aristote (Putf* ü, 1452 b 24} autorise à dire que la tragédie « com¬ 
prenait au nombre de scs parties la iamcmaiion (5pfwt) n- Aristote dit seulement 
qu'ûn appelle wd^jimî la portion des chants du choeur qui consiste dans iine 
Lamentation â laquelle participent le chœur et les personnages qui sont sur la 
scène, — P, 470, Le mot çffc désigne proprement non pas le péricarde , mais 
le diaphragme* 

L’ouvrage de M* Jules Girard se recommande par une connaissance appro¬ 
fondie de h religion et de la littérature grecques, et par un sentiment sûr et 
délicat de Tesprit et des beautés de cette antique poésie. 

Charles Thurot, 


3L — âtxHwire âo putois poitevin, par M. l’abbé Lams^c, curé d’OLrê 
t Viennes Poitiers et Paris rDericht) t ïSéR. In JT, Mo. j a cd. (Tome XXXÜ, 
F partie, des Mémoire* de h Société des antiquaires de r Ouest/. 

Glossaire dü Poitou, de la Sa In ton ge et de rAtmLs, \ rèeédr dkoe inireduc- 
ttep sur Vue fcgi&e, le caractère, Jn Limites. La graminijrr et La bibliographie du patois 
poitevin et ssratoognii, par L. Favre. Niort, Robin et L, Favre, i-ttûtf. lin ri. 
3 p. — Prix ; £ fr. 

Le patois poitevin éat assurément Pim de ceux dont L'étude offre le plus 
d'attraits. Considéré dans son histoire* il présente depuis le commencement du 
xvi 1 siècle une série non interrompue de documtnu imprimés. De cette date 
extrême jusqu'aux textes poitevins du xnr et du xiv & stick, Tintervalle n'est pas- 
énorme* et peut-être arrivcrait-on* par des recherches dans les archives, À Le com¬ 
bler. Considéré en lui-même* et patois, qui tient j la fois de b langue d'm! et de 
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la langue d'oc, et plus de la première que de la seconde, offre «pendant un 
assez grmd nombre de particularités, tant dans la grammaire que dans Se voca¬ 
bulaire. Pour me borner à un fait qui prouve sa vitalité, k noterai le dévelop¬ 
pement considérable qu'il a donné au suffixe or. On sait que les suffixes 
ut, <f, ci (italien attô, éttO, otto) sont de création romane; on ne leur trouve 
point de type en latin, et ils paraissent postérieurs au latin vulgaire de l'empire, 
puisqu’ils Vesisteitl pas en valaquc. L’un de ces suffises, ri, s’est multiplié pres¬ 
que 1 l’infini en provençal, sans exclure toutefois les deux autres; en poitevin 
c T csl le suffixe et qui domine. Ainsi, dans les premières pages de ta lettre B seu¬ 
lement, le glossaire de M. l’abbé Lalanne nous fournit babigtot, (babeurre), 
faillait (petite cuve pour la vendange), balot (lèvre épaisse), barfot (insecie), 
fwfcpJ# (<“ couleuvre, i J sorte d’ail), fcdttiof (petite cuve pour donner à manger 
aux volailles), beast (i 1 bout de ta tige du mais, i a chevreau), hergotte (brebis 
vieille), birjtotit (petite bruyère), berbt (idiot), %f (habitant de la pbine), bhot 
(sot), bissùte (panier rond), Mot ou btld, (dim. de beau), boimlle (petite ouver¬ 
ture', bot (crapaud, comme en anc. fr.), boulot, bout toi (la fin d’un travail, no¬ 
tamment de la moisson), boutsicot (gros homme); et cette liste pourrait encore 
être légitimement accrue des mots dans lesquels est compris ce même suffixe, 
tels que balroté, barbota et biiboiltiiax, tarpii et barotli, etc. 

Nos provinces de l'Ouest sont au nombre de celles où l’étude de nos antiquités 
nationales a suscité les travailleurs les plus nombreux et les plus zélés. Aussi ne 
faut-il point s’étonner si les patois de ces provinces ont été l’objet de recherches 
déjà assez nombreuses. On en trouvera l'indication précise dans b Bibliographie 
Jts putois poitevin et s&ïamgew qui est assurément la meilleure partie de l'intro¬ 
duction placée par M. Favre en tête de son Glossaire, Les plus utiles de ces 
travaux sont certainement Pfisuu sur le pstois poitevin de M. Beaucbet-Filleau" et 
les deux Glossaires dont nous avons à rendre compte. Ces deux derniers l’em¬ 
portent beaucoup par l’étendue sur le travail de leur devancier. J'examinerai 
successivement, dans l'un et dans l’autre, b nomenclature, l'explication des mots, 
et les étymologies. 

Pour dresser b nomenclature du patois poitevin et pour en expliquer les mots, 
MM. L. et F. ont eu, indépendamment de leurs recherches personnelles, des 
sources d'information particulières à chacun d'eux. M. F, notamment a trouvé 
un aide bien précieux en une personne qui parait posséder admirablement 

t. J*«t ai dit quelques mots iri-mème, iStC, I, 362 et jéj; c’est un travail restreint, 
ma» cependant utile, M. l'abbéLalme le cri* tris-fréquemment. — Je mentionne ici pour 
mémoire le DUtmnsirt tlymch^ae du patois poitevin d( H. Levrier (Niort, iS6t). Le 
titre sous lequel cet recherches avaient tir une première fris publiées : Puits a Poitevins, 
histoire tt philologie, caractérise suffisant ntcal « malencontreux opuscule. C'est Bullet 
moins l’érudition. Qu’il suffise de dire que ce glossaire, qui d'ailleurs ne donne qu'un 
choix de mots, est divisé en quatre parties: r priievra-bretoo, 3* poitevin- latin, ;* poi¬ 
tevin- anglais, 4" poUevin-Francab. La première de ces parties est, en»me on devait s’y 
attendre, la plus considérable; dans le court préambule qui précède la troisième l'adv. de 
lira Kxn-tcùi est rapproché de fWLatï vjun! La préface est i l'avenant. Je regrette 
d’avoir à dire que M. Favre (p, s de son introduction 1 considère cette mauvaise compi¬ 
lation comme . le résultat d’vtt immense travail philologique, s et déclare l'avoir consultée 
avec fruit. M. L. Du val l’a beaucoup plus sainement appréciée dans » brochure intitulée 
Êtudit entifaer im /t püeir poitevin (Niort, Clouzot, [867; ta p. in-8*). 
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/idiome poitevin et qui porte un nom bien connu dans l'érudition, made¬ 
moiselle Clémentine Focy-Davam. outre il a puisé abondamment, 
trop abondamment peut-être, dans la littérature imprimée de ce patois. Je 
Tai dît en une autre occasion t ç'esi dans la conversation des paysans, de ceux 
surtout qui vivent loin des Ailles, que les mots patois doivent être recueillis 1 . 
M. l'abbé L. de son côté a eu h sa disposition te glossaire manuscrit de Tabbé 
Rousseau, mort avant la publication entière de son oeuvre, mais, i en juger 
par ce qui a été publié de ce travail asse* incomplet *, i! ne parait pas que 
ML /abbé L. ait dû y trouver un bien grand secours. Tout compensé, la somme 
ta plus grande de recherches personnelles me parait se trouver dans le travail de 
Tabbé L, r qui est aussi le plus complet* Cela peut être montré par urt court rap¬ 
prochement. Je prends le commencement du glossaire chez les deux auteurs, et 
[e conduis jusqu'au même mot de pan et d'antre /extraII choisi comme terme de 
compa rai son : 

M. LUJUtWit Mi Favre. 


a (e!!e). 

a Cette). 


A JO 

abstftr (f) f v. » 

abarwSj subst. 

abami, 

subst. 

àbtf d'abrt, locuL 

abat êta\ij loc. 

& >1 

ûbaupin t subst, * 

àfrfiÆfli, v. 

obether, 

V. 

dbtdûünal, adj. 

6 


âhtglcrt, subst. 

Ht 

» 

uWl (s *)J V, 

B 

» 

abtjiri, v. 

n 

n 

abfnüi, v. imp. 

n 

jip 

abwgëQR, subst. 

R 

A 

ûfürgttow*.i f v 1 

» 

JJ 

abt'ûiî, subst. 

a 

A 

abiüükj subst. 

dtauitff, 

subst. 

akaîtku, subst. 

B 

R * 

afou jïïou, subsL 

iibeutïfour, subst. 

itbeyâl f v, 

ûbqtr t 1 

V. 

&bibattdt r subst- 

isfrrïîjutf 

\ subst. 

ûbîhaudé, y* 

» 

a 

ûbiijfict, su bât. 

ûbiiûmtj 

subst. 

üMBagt, subst. 

abilltr, a* 

ahiiâil, subst. 

» 

» 

aMlsbcj subst. 

abkttC; ; 

ablata* subst. 


I. Voy. R&- tnt., 1866 L j8?t 

1 . La fiera* if rJiuujj dt {2 Simtoflgi fl àn pcitüî [La Rochelle et Niort) en a publié 
en janvier, février et mars 1867, les lettres A etB T en Itfflt i^pnqes précédées d'une intro¬ 
duction des plits bibles; pais là publication a été interrompue J'ignorï si elle a été reprise, 
j. M. I r abbé L. a, comme id\. t Le mol tbçgi M qui n'est que 3 e part, de ce verbe, 

4, M. l'abbé L, a Ibaupii ij qui est Le même" mol. 


* 


» 


■v * 




t 34 HfcVUE CHITINE 

El faut considère* que dans 3 a liste de M. l'abbé L, abechai et abqûï f donner 
(a becquée) sont deux variantes du même mot, et de même pour et 

atatflftra* mais ce rétrangement opéré, l'avantage du nombre resïe encore à 
M* Lafanne, Toutefois, on voit que le glossaire de M. F, peut sur certains 
points compléter l'autre, puisque M. l'abbé L. a omis aMfrr (réparer). 
Çeite double liste donne lieu à d'autres observations* Remarquons en passant 
que M, F. note en gémirai par er Ses infinitifs que M. l’abbé L, écrit par 
si et quelquefois par L II doit y avoir 11 des variations de prononciation qu'ü 
était en effet utile de distinguer dans récriture. Toutefois, il est à craindre qu'en 
écrivant er M. F. se soit laissé guider par fa forme française. Quoi qu’il en soit, il 
serait logique, celte forme une fois adoptée r de fa garder partout, et on est tout 
étonné de voir dans les exemples cités par M. F .ces mêmes infimüfc ter¬ 
minés par jj (voy. Sous akurtr f acabosssr f uckr, â£quîitr y etc., etc,). Ainsi, dans 
le même article h 1e même verbe est orthographié de deux façons différentes ! — 
Poursuivons notre examen comparatif; M. F_ écrit afâjuk et tibikme fa où 
M. L, écrit abibawît et abihnet , Je sens étant le même de part et d'autre [pour 
3 e premier mot, poussière ou petit corps qui surnage sur un liquide, pour le 
second, débilité, faiblesse). Dans les deux cas c’est évidemment M, l’abbé L, qui 
a raison; akibâiïbe parait être une faute d’impression, car dans l'es, que rapporte 
sous ce mot M, F, il y a abikwdt, comme chez M„ Lafanne. Quant 1 dWiumf on 
peut dire que ce mot est exclu par sa finale, qui est tout 1 fait insolite. Ensuite 
il n’a pas été recueilli directement par M, F. : les lettres G. P. qui raccompagnent 
indiquent qu'il a été communiqué par M lEa Cl. Poey-Davant, et i! est à craindre 
que M, F. ait fait une erreur de lecture. On pourrait relever dans k même glos¬ 
saire plusieurs cas analogues. On ne devra donc point le consulter san* 
contrôle* 

Les deux auteurs se sont montrés discrets dans leur choix, lis n T oni point 
accueilli ce* mots purement français affublés d'une terminaison patoise qui sur¬ 
chargent si inutilement tant de glossaires du même genre. Pourtant M. L, aurait 
pu s'épargner fa peine d’enregistrer astrogoi * fou, imbécile, » et surtout il 
n'aurait pas dû y voir un souvenir de 3 a domination des Ostrogots. Les noms 
de peuples, surtout lorsqu'il leur arrive de paraître bizarres, sont souvent pris 
en ce sens, voyez troquais, W riche, etc. M, F. de son côté aurait pu savoir que 
« 3e mettre h h pistole n r en parlant des prisonniers qui moyennant une certaine 
rétribution obtiennent d’être logés i part, est une expression toute française. 
Mais ces superfluités ne sont fréquentes ni dans Fuit ni dans l’autre de nos deux 
glossaires. 

L'ocpBcatîon des mots me semble plus complète et plus précise chez M. L, 
que chez M* Favre* on voit que le premier, sans négliger absolument les poésies 
composées en poitevin par des lettrés, a puisé davantage dans le langage 
journalier- Son gtossaïre est nourri de proverbes, de dictons, de locutions 
variées. On y trouve même, et personne ne atn plaindra, des renseignements 
intéressants sur les mœurs et coutumes, etc,; voir par ex, les articles agassi? 
chûtk^igrtf CoawfiCTj wrnut, etc. Les renvois à Du Gange et aux anciens testes 
sont fréquents et généralement bien motivés, Rabelais doit naturellement figurer 
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PU premier rang parmi ies auteurs que le lexicographe du patois poitevin doit 
avoir présents A la mémoire. Et il faut louer M. l'abbé L, de lui avoir em¬ 
prunté de nombreux exemples» M, F. a fait de même. Celte partie du travail 
était du reste défi préparée par un mémoire ou est recherchée « l’influence du 
» patois poitevin sur le style de Rabelais U » Il est certain que dans bien des 
cas où M, Poey-Davant, l’auteur de ce mémoire, a cru constater des emprunts 
à l’idiome du Poitou, Rabelais n’a point fait autre chose que se sertir de la 
langue de son temps; néanmoins» même dans ces cas, le rapprochement est à 
sa place dans un glossaire poitevin; c’est toujours un renseignement utile pour 
['histoire du mot qu’on explique. Ces rapprochements M. S'abbé L. les établit 
encore avec d’autres dialectes de la France, et peut-être va-l-li un peu loin 
dans celte voie. Ainsi, à propos du mot afioiifjj u apporter, donner # que sert-il 
de nous dire que ce mots existe aussi dans la Marne et la Haute-Marne? On 
l’entend prononcer en bien d'autres lieux! Le mot a/iouit « homme méprisable 
a par son ivrognerie, » peut figurer à juste titre dans un glossaire poitevin, mais 
hors du Poitou il se rencontre ailleurs que dans le patois du Berry. Et ainsi de 
bien d’autres cas. Matons ici un fait bisarre. Pour les patois autres que le sien 
M. l’abbé L, se borne ordinairement à citer ies formes correspondantes à celles 
du poitevin, sans les justifier d’aucun exemple, sobriété qui doit être approuvée. 
Il ne s’est départi de cette régie que pour le provençal. Ainsi, au mol ajoutai 
après avoir cité le prov. adouba, nous lisons “ adoubant 11 paniè; * puis au mot 
fljrnifnii ; « s'agroumoulisson e s’estironî » (L t’atirofi); au mot aigu* : v ous- 
u tatoun pLT l’aigo rousiga» » au mot atritiquai : « un autre bèn plus bèu es 
» lëu mai airenca, n Ces exemples ne sont accompagnés d'aucune indication de 
source et il faut deviner qu’ils Sont tous empruntés à la Affrète de Fr. Mistral*. 

Plaçons ici une critique qui n'a trait qu'i la disposition extérieure du Glossaire, 
M. l’abbé L. recueille les formes diverses qu’un mot peut recevoir dans les dif¬ 
férentes parties du Poitou. Parfois il les range sous un même chef, d’autres fois 
ii les sépare. Dans ce dernier cas, il omet bien souvent de renvoyer le lecteur 
d’une forme à l’autre. Ainsi, il est tout clair que argjgnast» subst. f. plur., 
a guenilles, a et argiugnasse subst. masc.» s mauvais sujet, a sont le même mot* 
H eût fallu le dire, et ii n’eût pas fallu écrire dans le premier cas gd et dans le 
second gua^Aalt (p. jo' et auni (p, a8), « tante », n’êtaitt que deux pronon¬ 
ciations un peu différentes du même mot, auraient dû être réunis dans le même 
article, ei aurtf n’aurait dû figurer à son rang alphabétique qu’avec renvoi à ante; 
de même pour j^iest et orpioe-f» traduits l’un et l'autre par u les bouts des 
» doigts, a Ici une autre faute : sous ornions, M. L. range comme simple variante 
omiUons, qui est manifestement dérivé d’ertrff, et par conséquent se rattache i 
artUaSus, tandis que arpian a une origine germanique (voy. Dies, I, }}>&}?)■ 
Ü fallait donc faire d’crtrüfeiM un article à part. — On pourrait multiplier ces 
exemples. 

Abordons maintenant un point qui soulève dçS critiques plus graves, H y a 


i. Paris, Tediener, i8((. 

Ls premier appartient au chiai I, êd. Charpentier, p. 
p. jSS ; le ? iu tk I, p» 4 ; le q- M ch. Vffl, p. 310. 
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près de trois ans, résumant ici même quelque* idées sur ]a façon de recueillir ei 
d'ordonner les matériaux d'un glossaire patois, j'ai dit que dans Tétât actuel des 
choses, an devait conseiller aux personnes qui voudraient se livrer à cette tâche 
si profitable l'absention J a plus complète à Tendrait des recherches étymologiques. 
Les glossaires poitevins de MM, F. et L. ne sont pas propres A modifier mon 
opinion première. Les étymologies qu'ils ont prétendu donner font à leurs recueils 
un tort réel. Il faut distinguer F M. Tabbé L. ne donne qu'accidentelle ment 
l'origine (ou du moins ce qu'il suppose être T origine) des mots qu'il enregistre, 
et accidentellement aussi il rencontre juste* Ce n r «st pas toutefois lorsqu'il traduit 
ûmïsm par v exciter les chiens à nous défendre, en criant l A moi l à mot ! n 
L "exclamation « à moi! » n'entre pour rien dans fa formation de ce verbe qui 
est identique au français amortir* En provençal amomr* eu précisément le sens 
que Kl. L. constate en poitevin. Dans la chanson de Girart de Roussillon des 
guerriers qui se précipitent au combat sont comparés au lévrier enchaîné * qui 
» est amorcé * cùm vdtm en e&tenâ que a amouan (éd. HoÊnmnn, v. 1971). Il 
est même probable que c p est fa te sens primitif de Ce mot, ou du moins c'est 
celui qui convient le mieux à son origine, soit qu'on le dérive du participe Intensif 
mon, de l'ancien verbe mordre, ou d'un fréqueniatif [ûdmt)r$jre) r — M, L, 
fait encore fausse route quant il rattache ttàdm (j% le fr* ï'awhîr, A vacum, 
arpionif les bouts de$ doigts, au grec â*«iïu r et begu£üt, « brebis propre à en- 
* genirer, * à l’anglais 10 fygtî (et non bryrt). Le primitif de ce dernier mot était 
facile à trouver : élit n'est rien de plus qu'un suffixe. La racine est fa même que 
dam k français biqot, biquet ou dans le poitevin him, enregistré par II* L- avec 
le sens de chevreau. Du reste fa signification originaire de cette racine beç f n'est 
pas connue; voy* Dicz f £îym f W®1, 11,9, bectù* Je suis suffisamment autorisé 
par ces exemples A dire que le travail de M* l'abbé L, n'eût rien perdu â fa 
suppression de ces étymologies fantaisistes. 

Che* II. L. au moins 1 étymologie n'est qu'une partie très-accessoire, fl en 
est autre ment dans le Ûkmwt du Poitou de h Saîntmgc a de FAunh* M. F., qui 
sur des points importants est loin de nous donner le nécessaire P est en ce qui 
concerne Tétymologie du ne abondance déplorable. La plus grande partie de son 
introduction est occupée par les recherches linguistiques les plus dénuées de 
méthode et les. plus stériles qu T on puisse imaginer. Il va sans dire que les travaux 
qui dans ces trente dernières années ont constitué la science de$ langues romanes, 
y sont complètement ignorés, mais le dictionnaire même de M. Littré, qui par 
son introduction si claire et ses discussions étymologiques si précises, serait 
pour les commençants le guide le plus précieux, semble être resté inconnu à 
M. Favre. Scs autorités sont Dreux-Duradier, La Revelüère-Lepaux, M. G. 
Levrier précédemment nommé, M* Beaucbeî-FilLeau p et aulres illustrations 
locales. Avec de pareilles autorité* on fait venir begmu (brebis) non plus comme 
cher M. Lalanne, de Anglais begti, mass * d u celtique begk t bêler, crier comme 
11 brebis, » ce qui ne vaut pas mieux; adouber, u du celtique adèfor, 
v refaire; j* ûigremt, larme, « du roman ajpe, eau L n Tout eda, non plus que 


1 . LciywolDgK «t comme M, L. l'a indiquée avec raison, Je latin Wjoj. Le déplace 
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les dissertations de ti préface sur la langue romane u mélange du celte et du 
» latin où dominent tes dialectes celtiques » (p. hj), tout cth disr-je ne doit pas 
être discuté, mais mérite d'être blâmé sévèrement. De telles erreurs sont volon¬ 
taires. On n'est certes pas obligé de connaître les bis qui président aux évolutions 
des langues, mais on peut se dispenser de traiter les matières pour l'étude des¬ 
quelles la connaissance de ces lois est nécessairc^La linguistique est une science 
tout comme la géométrie; comme toute science, elle a sa méthode p et il n’est 
pas moins ridicule de chercher une étymologie sans connaître cette méthode que 
de s'attaquer à un problème de mathématiques quand on ne sait pas les quatre 
règles. 

Ces deux glossaires pourraient donner lieu i bien d'autres observations. Il faut 
pourtant nous arrêter. Disons cependant en terminant, que M. Favre a inséré 
dans sa préface un grand nombre de testes du patois poitevin, et notamment un 
conte popuLaire raconté en un style charmant par K"* Poey-Davant L C'est là une 
sorte de compensation aux imperfections trop nombreuses du Glossaire. 

P. M, 


34, — Journal de Je ni) Hèeoard mxr Penfimw et ta jeunesse de Louis XIII 

1 î c-o j - l 61S} extrait de* manuscrits originaux et publié par MM. Eud, Soulié et Ed. 
de Barthélémy. Paris, Firmca Didot, 186& Iu 4 % T *1 (1601-1630), p, 

T. Il (itijGHézSjj 446 p. 

MM. Eud. Soulié cl Ed. de Barthélemy om-ils bien fait d'extraire des 
manuscrits laissés par le médecin de Louis XIII, Ses deux volumes dont je suis 
appelé I rendre compte ? Je n'hésite pas à répondre afflrmaiivemenE. Tout publier 
était impossible. Il y a dans les six énormes volumes in-folio du Journal d'Héruard* 
que possède ta Bibliothèque impériale»; tant de pitoyables puérilités, et surtout 
tant de détails nauséabonds, que jamais on n'aurail trouvé ni un éditeur assez 
imprudent pour Ses reproduire en entier, ni un lecteur assez intrépide pur aller 
jusqu’au bout. Le parti adopté par MM, S. et do B. était te seul raisonnable : 
écarter te plus possible les niaiseries, les ordures (hélas! ceti n’est pas une 
métaphore!), et conserver les renseignements précieux qui abondent dan* les 
six mille pages d’Héroord. Il faut donc remercier Les vaillants éditeurs devoir 
pris la peine de chercher dans tout ce fatras une fouk dindications dont l'his¬ 
toire fera son profit, et, pour me servir ici d’un vieux mot qui rend bien ma 
pensée^ d'avoir tiré tant de perles de tout ce fumier t. Il faut les remercier sur- 


mçaat d'accent qu'indique cette forme {tory ma au linide liajmA) si certaiMinent remar- 

Î juable; il ne s'est pas produit en français {îarn i% mats il est constaté au Midi p)r le prov, 
agrnm t maintenant tegrtmfo 
1. Lu mouèli & Qvtr.c (la moitié de «ne), p. tliv à iCvj, 

2. Fonds triîiçiï-5 4012 A 4027. Encore trunquS’Mt à ce recueil un peu plu* de trois 
années, c«t-à-dîre te$ cahiers d’Héroafd depuis te ij septembre céoi jusqu an 31 dé¬ 
cembre 1.604, Les éditeurs ont pu combler celte lacune gricfà la communication qm leur 
a été faite par M. le marquis de BaSiuaart d’une êspie abrégée du manuscrit original 
signalée par le P, LeJong soûl kn* 2 144! de sa Biff&tÜqae kstoriqœ df h Fuma et dont 
fe titre est celui-ci : üidmî^rùphu. . 

Tillemnt desïtéaux (J/ütorietff de Louis XIII) n’a envisagé que le nteuïan cote du 
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tout de nous avoir donné un texte généralement fidèle, -des ntfis presque toutes 
satiifcisentes et une uitrûdtsciiùtt qui ne laisse à peu près ries à désirer. 

J'examine™ successivement ces trois parues du livre. 

VUtteodmlun résume à la fois tout ce que Pon Sait sur Héfûïfd: et toui ce 
que son Journal osTre d'intéressant (p. Ij) * sur Henri IV et ses relations avec sa 
n famille \ — sur l'éducation 'les exemples et les soins donnés au Dauphin; — 
» sur le caractère de Louis XI II comme dauphin et comme roi; — sur les 
h mŒurs, le tangage, les usages du temps; — et sur les particularités relatives 
» aus beaux-artsaui objeis de curîositép armes h falertcesj etc,, ainsi qu'aux 
n premières constructions de Versailles qui s'y trouvent menti années inddem- 
s m ciit. & 

occupons-nous d'abord de la notice sur L'auteur. 

La vie de Jean Héroard, malgré les consciencieuses recherches de MM. S. et 
de B*, n'est pas très-bien connue. Antoine Du Verdier nous apprend fBibho- 
ihiqux) qu^ naquit h Montpellier, ce que confirme Jean Asirue (Mimoirti pour 
itrvÏT i FA inoire de la Faculté de Montpellier). On ignore l'époque précise de sa 
naissance. Le P. Ld&ftg donne la date du 12 juillet ïjfi* mais selon [a note 
qui termine le manuscrit original du Journal, Hérûarrî serait né un an plus tût. Un 
rival et un ennemi, le médecin Charles Dulllemeau, a prétendu qu’Héroard était 
fils d’un barbier huguenot, qu'il fut huguenot lui-méme ', que, simple soldai 
dans l'armèE de Coligny, il prit honteusement la fuite à la bataille de Moncontour, 
qu* Ambroise Paré le fil entrer comme vétérinaire dans la maison du rot Charles IX, 
qui! passa ensuite dans celle du duc Anne de Joyeuse, qui aurait été, 3 ors de la 
campajme de I îBü en Guyenne, non moins lâchement abandonné par lui qu'au- 
tretbis Coligny, H est permis de douter de la plupart de ces assertions d'un con¬ 
frère jaloux et déloyal Héroard avait été reçu docteur à la Faculté de Mont¬ 
pellier en ii 7ÿ ? et Astmc, qui nous a conservé cette date* ajoute qu>n sa 
qualité de médecin par quartier de Henri III, il assista â fautopsîe du corps de 
ce prince. ît fut, ensuite, un des médecins du mi Henri IV auquel 3 dédia, en 
1 fp 9 f VHïppùstoiogie s t’m^éîît discernes des os du chird 1 Paris* xn-4^) * 1 , 

dournal de fiîtjma tî de Sa jtmtm dt Lquu XÎH^ quand il a dit que Ton n'y Voyait 
■ ntii l sinon à quelle heure il se réveilla, déjeuna, cracha, p,,,, ch..., etc. n plus juste 
la Mira-lAffUf huimfx de h Ftmt y reconnaît un ouvrage « qui contient des anecdotes 

1 singulières, et qui est important po ut tes dates. ? M. Michelet qui a plaisamment apode 
(Hmn ÎV et Kaheinuï le recueil d'Héioarci 1 le journal des digestions de Lotus Xftf. . 
ajernte du tuant que 1 T historien, le politique, le physiologiste el le ctiisbier étudieront 
i avec profit h monument jmmciue. - Rappel jus qtis MM. Cinber ci Djim», dans la 
Arehivn cmauu de fhntoin de FfMte r 18)8, et M Armand Baichel. dans U Roi chu û 
Rwu r 1861, avaient 4 # publié quelques pages du journal dHémard, les premiers tout 
ce qui regarde Tannée 1614, le second tout ce qui relatif au mariage de Louis XID 

1- L'Émile (fourmi midis du rigm dt Henri JV publié par M. Halphen, 1U2) atteste 
qu Heruard était de la rdt-pn quand, à In recommandation du duc de Bouillon on le 
nul auprès du Dauphin. Heroard dût se convertir après la tnort de Henri ÎV. L'abbé U 
Btol (mtoift du tiiûthi de Paris ) nous le munire biciibiteur de TcgUse de VaufirijMlse 
et terdiuur de «E!e des chapelles dg cette église dans laquelle il lut enterré. Us éditeurs 
auraient pu dire que Je nom de Jean Hérçard m absent de In Fiarm prolatMc 

î. Les éditeurs ont inséré nus Appendices (L II* p. 317*) 1 9 ) E'£n m iMkMoift ' Hémad 
y iticnijoanc la perte de tout ses autres ouvrages survenue pendant les troubles de Pari? 
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ouvrage qui lui uv^it été demandé par Charte IX, *t lequel sur toutes choses 
n prenait un singulier plaisir ù ce qui est de Pari vétérinaire, n redemandé p^r 
Henri III. et dont le manuscrit avau été connu de Du Verdier avant ij8^ '. 
Vers i6oi r Héroard devint seigneur ds Vaugrigrteuse par son mariage avec 
Anne du Val, fille et héritière de Guillaume du Val, trésorier de la généralité de 
Tours et seigneur de Vaugrigfime. Ce fut quelques jours avant le 27 septembre 
i&Qt que Hunri |V P devinant le sexe de l'enfant qu'il attendait si impatiemment, 
dit à Héroard « je vous ai choisi pour vous mettre près de mm fih te Dauphin; 
» serve/.-te bien, n Le roi ne pouvait mieux placer sa confiancen Jamais soins 
plus minutieux n r ont été prodigués 2 personne p et l'infatigable dévouement 
d'Héroard pour Louis XIN a quelque chose, pour emprunter au bon homme 
une louchante expression (Mrpdutfter, p. xlix), « de celte tendre et cordiale 
1* passion que naturellement les pères ont pour leurs propres cn&ntt*. * Dis 
son entrée en fonctions auprès du Dauphin, Héroard commença à écrire 
a d'heure à autre ^ le Sauf fiai vu registre pjrtkuikr dans lequel il a si naïvement 
consigné tous les faits et gestes^ tous sanx exception f de renfant, de l'adolescent 
et de l'homme), journal dont b rédaction, poursuivie pendant plus de vingt-six 
années 4 , ne devait cesser qu'avec la vie de l'auteur mort le 1 1 février lûiS, à 
l'Age de 7B ans,, au camp devant La Rochelle r où il avait accompagné son 
maître, 

MM. S> et de B + ont três-habîlcmeni groupé f les faits les plus saillants épars 


Les éditeurs n'anl pas noté cette etrCiNnsLince dans h biographie de L'auteur. 

En r|&& T Hcroxrd composa répitapbe latine de Ronsard qui Fut insérée dans le 
Tümuluj Fari Romaféi et qui fut gravée sur le tombeau érigé au poète dans le dtaur de 
l'église de Saini-Cosme de Tours, dont il était prieur. 

a. Ces pardes sont lirécs du liwt; De ii&tituthn du Fruité qu'Héroard dédia au Dau- 
phira et St Imprimer à b fin de Ibtm h téofi* Comme ce livre est fort rare et qy'il est resté 
rgnoré des biographes qui ont seulement connu la traduction latine qui eu a été Faite en 
1617 par un autre médecin du roi, Jeiu Degorrïs fvûïr noixmffiefit lartkfe Hêrîurd de |i 
NùarJlt biographie sin£raU\ f les éditeurs ont cru devoir, d'abord,. l'analyser avec soin 
(liUrûdiittim, p. Liij-lxjl t puis la reproduire intégraFemenl aux appendices (I. SI, p + jao- 
192|_ MM. S. eide R. n'cmt pas dit que, quoique rarissime, le traité d'Hèroard ne figure 
pas dans le Manuel tia LibrâtFt. Ces messieurs croient (p. btvijj que k dernier éditeur des 
Historiettes a ru tort d'attribuer X Héroard le livré : Li M»fé du. Prias (t fit 6, in-a 3.! qui* 
selon eux, ferais plutôt d r uu médecin de Gaston, le frire puîné de Louis XIII. 

î. Héroard s'applaudit, dans son A»nNjW{Wfj de n T atoir i laissé passer aucun acd- 

* dent, concemani la santé et infirmités du France, dont i nbpe Fait les remarque*,— le 
1 tout si exactement ei simplement décrit que Foo peut dire cet ouvrage sans ciempïe ni 
■ espérance d'un pareil 1 l'avenir. 1 Pins fcin t Fan Leur, s'exaltait!, appelle son ouvrage 
i une riche et agréable tapisserie de diverses madères {le mot est malheureux!) — et un 
1 chékTtÉUvrt ou soin d'un fidèle serviteur et sujet... * 

4. Il convient de iiïre remarquer que. pendant quelques absences ou maladies, Héroard 
a cédé fa plume i maître Guérin, l'apothicaire du Dauphin iceüe plume destinée i écrire 
une si étrange histoire éüîi alors en de bennes mite!}- Voir L S, p. {novembre 
i6d*}i p- ?74 {décembre ifiofijj p T joj tjuîn 1609); L ES p p~ (fi fmari lûu). etc En 
avril i^-e c h Héroard «1 remplacé par M, Le Maistre, médecin du roi »;p. Êo), U fa dans 
le manuscrit de la Bibliothèque impériale une lacune du ao novembre 1634 au 27 mai 
ifiiG 1 qui sont iS mois 7 jours malheureusement diÿipés, » selon une note du manuscrit 
original, par la veuve et les parents du chroniqueur, une mire lacune du i \ septembre au 
i" novembre ifiafi, une noqvelk lacune du 20 novembre ifiafi au i w janvier 1^27, eitfm 
une dernière lacune du & janvier au t mats 1617. 
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» dans Je journal d’Héroard :'p. ij), « Grâce à b précaution prise par eux, on a 
sous tes yeux mut un tableau en raccourci de ta cour dé Henri ÎV et dé Louis X El I, 
Les quarante pages dans lesquelles MM- S. et de B- ont ri bien rapproché tout 
ce que le candide Héroard nous raconte de Henri IV, de Marie de Mldiris, de 
Louis XIII, d'Anne d'Autriche, de b reine Marguerite, de Gaston d’Orléans, 
d’Élisabeth et de Christine de France, du prince de Condé, du prince de Conli, 
du duc de Longueville, de Sully, de Contint, du chancelier de Sillery, du duc de 
Mayenne, du duc de Montmorency, du duc d’Epemon. du duc de Beltegarde, 
du duc de Luynes, des confesseurs le P. Coton, le P, Arnoux, le P- SulTren, des 
maîtresses du Vert-gJant la comtesse de Motet et fa marquise de Vemeuil, du 
duc et du chevalier de Vend Ame, de M ir " de Montglat, gouvernante de Louis XIII, 
de M. de Soovré, son gouverneur, de ses précepteurs successifs. Des ïveteaux, 
le poète, Nicolas Lefèvre, î'érudit, Rivault de Fleurance, le mathématicien, de 
Bassompierre, de Grillon, de Frontenac, de Roquelaure, etc., éclairent, com¬ 
plètent et parfois rectifient tous les mémoires que nous possédons sur les vingt- 
cinq premières années du xvti* siècle. 

A tant de renseignements la plupart fort piquants sur tous ces personnages 1 , 
s’ajoutent, dans l’introduction, des renseignements très-utiles sur plusieurs 
artistes, notamment sur tes peintres Charles de Court, du Quesnel, du Moustier, 
Cl, de Matlery, Nie. Le Blond, Charles t M artin, Fréminet, Bunel, Porbus, 
Fernand ou Ferdinand Elle, le statuaire Guillaume Dupré, etc. On appréciera 
aussi les excellentes indications sur les poteries, les pièces d’orfèvrerie, les armes 
de Louis XIII, empruntées par les éditeurs aux continuelles descriptions 
d'Héroard. C'est lit une des portions les plus curieuses de cette introduction si 
pleine et ri riche. 

Quand j’ai dit tout b l’heure que le texte est généralement fidèle, j’ai dit par 
cela même qu’il ne ['était pas tout h mit assez. Sans doute avec un écrivain aussi 
peu recommandable que le pauvre Héroard, cm est dispensé de l'obligation de 
reproduire littéralement l'orthographe, et même, en certains cas, les expressions 
quand elles sont notamment trop obscures ou trop incorrectes. Mais encore 
faul-il avoir soin d'en avertir! Or je ne vois pas que MK. S. et de B, aient 
jamais parlé des petites libertés qu’ils ont cru devoir prendre à l'égard du texte 
d’Héroard, soit en rajeunissant l’orthographe», soit en modifiant ci et Ihquel¬ 
ques phrases J, Un certain nombre de mots, surtout parmi tes noms propres. 


i. Hereird, (font ji est impossible de suspecter la véracité, nous montre partais Henri IV 

sous un jour peu lavorabte, ei, par Exemple, ce roi nous apparaît en certaines pares bien 
pea soucieux de la dignité paierait Je n'ose noter i ce sujet certains détails par tron 
choquants. Je me contenterai d appeler l'attention sur | e nombre Moi des FlaseJlj[Ms 
reçue* par Louis Xtlt de la terri nie M“* de MontgtaL Jamais entant ne fut plus fouetté et 
ne lut mieux mis en état de devenir parfait, si, comme le soutiennent amis du 

passe I influence des verges sur le perfectionnement de l’homme est chose incontestable 
w.V £ our R™ 1 ™ ™htsari P â e f - » l"«l veut bien, ta page du t II 

MM. S. et de B. impriment ta Rane pour la Rowtrw, mer pour ms», t’auiSo plut t'atau- 
rtr, Jue pour drue, i«i pour vng, wqpr Jtmr pour mttt dtbw, fais pour f/irr J fut- 
m F«“ r •) Wwr, ftiritrt pou r foutre, fat iil nj nu j m ât Vu mite pctir jm sit ir't 

fJtrt /Mg# flflUf, £\t. r i i 

j. Dans cette même page 349, le* éditeurs ont ajouté partout le prénniti il dont 


* 


I 
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n'oïiî pas été bien lus * 1 2 , ce qui est d'autant plus pardonnable du reste, que 
Fécriturc d'Héroard est plus mauvaise, et deviens même, en certains endroits, 
tout à fait diabolique. 

Les nous sont nombreuses* cl quoique court», elles sont presque toutes suffi¬ 
santes Les plus instructives sont celles qui montrent de que! secours est le très- 
exact journal d’Héroard pour la chronologie du premier quart du xvir siècle. 
On va voir par quelques citations et qu'aurait gagné l'éditeur des Utiles missives 
dt Henri IV h consulter te manuscrit qu'en Sa qualité de conservateur-adjoint delà 
Bibliothèque de la rue Richelieu* il avait tous les jours sous la main, Héroard 
dte(k I, p. 16) une lettre d'Henri IV â W ùr de Montglat du 22 décembre a 60s. 
Cette lettre est datée du iù du mêmE mois dans le recueil de 11+ B. de X, V, 
jtt), — C'est (t. I t p. ^7} à la date du 23 novembre 1601 qu'il faut rapporter 
la lettre du roi i M m,v de Motitglat que ht. R. de S. a classée à l'année ttioS 
(ÏMrts missives* VLII, 647). — Une kllre du roi d la même (u 1 , p. 12p) s datée 
du J mal, et que M. B. de X. attribue à l'année 1607, Se rapporte évidemment 
i Tannée 160s (Ultra miss* f Vif, 22 9). — Une autre lettre 4 ta même (t. I, 
p r 1 j8), que H. B. de X. transporte à l'année 1G08, est du j novembre 160$ 
(Lettres VII, 642). Une autre encore à la même (L J* p. 1 J j) est du 

6 novembre iüo$, et non du 6 novembre i6dS (ibidem), — Une lettre de 
Louis XIIt enfant, dont l'original non daté appartient à la Collection du Puy, et 
qui a été imprimée dans la y £diiioh des Historiettes (1. 1 , p. ïii) et dsns les 
Lettre mima (t. Vil* p. 689}* est, d'après le témoignage formel d'Héroard 
(l S f p, 180) du 20 mars i6û6+ — La lettre de Henri IV â la gouvernante de 
Louis XUÏp datée du 5 avril 1607 à Fontainebleau, et que M. B. de X, met en 
l'année 1607, doit être antérieure, puisque cette date, comme nous rapprend 
Héroard (t, 1 , p> 25$) M ,ff de Konlglai est à Fontainebleau avec k roi et le 
dauphin. — Une autre lettre de Henri IV à la même* datée du l mai à Fontaine- 


Béroard se passe toujours. Ils ont supprimé tes mois 3 prés L mot supplier, 

ils ont ajoute les mots : Isa répand, Hlnoard se contentant de mettre en pareil cas, k 

füj : «— 

1. CardUkE pour CMU tt R, p. *\*) \ Roquekrt pour Ra^tfort (Mm). A ij même 

page t au lieu de lire : * qui emponoimi du foin rf un paysan qui alloît après, ■ il aurajt 
fallu lire r ■ qui Emportaient du foin J un paysan qui allott après. * — Sjnpl Bcrtkoüm.m 
pour SamT-BcrthoumiEu (p. aèo); Üuê de Cbmki pour Gué de Carabes ÊwMrer); AfejAart 
pour Mofûùrt fp, 264); ùmann pour Dumazüfj (ihidmh A ee paîtage ^ relèverai une 
plus grave faute de lecture. Us éditeurs îont dire J Héron fd que le duc deLuyaes mourut 
J Dimazap, Comme il est certain que le connétable rendit le dernier HWpir au chJieau 
de LonguetiUe, l'erreur d'Héroard, iémuin oculaire de tous as Événements, aurait Eté 
inexplicable, Aussi Héroard a-t-il dit seulement (volume V\ folio 1*7, mo) que 
Louu XI tl. le 1 j décembre* partit à midi de Lon^ueullc pour se rendre à Dim mü et que 
sur ces entrefaites (i a àenrt$J mourut le connétable. , 

2, Une d« premières rote, est celle-ci (p. 1) sur la sagiMtrame Louise Bourgeois dite 

M H Boursier : * On a dW: Rkii fàkmt de fa Msana de mmùgneurs ij dams its 
1 enfants de Franc e r Parti 1626, » Je crois d'abord que le livre est de ieaj p \n*i2. 
Ensuite, peut-être a mit-il fallu ajouter que a livre ticesivemCot rare a etc resmpnme 
pour ce qui concerne le récit de là naissance de Louîï Xlll, dans le volume du reoicjl 
de La Place : Pures ifüinssjntes iï peu ramms pou? ttnttr à Husimn rf - t* hititatan 
(p. M" p Bonnier y parle 3 plusieurs repris» de Herouard (lüji, cotnme 00 

prononcâit alors r 


* 
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bleau, et que M. B, de X. rejette i l’année 16(7, est dû deu* ans antérieure, 
diseru MM. S. et de B. (t, I, p. i6])- Us disent encore (t, I, p. a Les 
« lettres du roi à M" de Montrai, écrites de Fontainebleau les j, 6 et 10 nrn 
» vembre, i> que K, B. de X. a classées à l'année 1608, sont de trois ans anté¬ 
rieures. Ils disent enfin (t. 1 , p. 5703 : a La lettre du mi à H** de Moniglat, 
» datée du 1; novembre à Fontainebleau, et classée par M. B. de X. i l’année 
» 1G08, est de l’année léoi *. » 

C'e&t probablement par une faute d’impression que, dans une note de ta p. 77 
du t. II, lu traduction d’un traité de Bastie le Macédonien par dom Porchèron 
eit mise en 1590, lien de Mais c T csl par une faute d’un autre genre 

(t. J, p. 17Û) qu’on a, en quelque sorte, Aié au maréchal d’Ûmano un nom qui 
était bien le sien : > Alphonse Corse, dit d’Ornano, ■ C’était le ecmtraire qu'il 
fâllah dire, car Corse est un surnom tiré du lieu d'origine de la famille, tandis 
que d’Ornano était devenu le nom réel à la suite du mariage du père du maré¬ 
chal avec Vannina, fille unique de François d'OrnanoL A la p. 1 jo du même 
volume, je truuve une note qui n’est qu’à demi défectueuse : « Jean de Fabas, 
* vk ° mie de Cuj/rf 'sir pour Castets), ou ptal-itre son fils... * C’est assurimtni 
de son fils qu’il s’agit ici, car Jean IV de Fabas, le père, était déjà bien vieux 
et bien cassé en tfiof pour jouer avec Louis XIII, tandis que Jean V, son 
fils, n'avait guère alors qu'une trentaine d’années environ. 

Je ne veui pas finir ce compte-rendu par un reproche, si petit soitnl, et c'est 
d’ailleurs pour moi un devoir de signaler à b reconnaissante attention du lecteur 
les deux abondantes et excellentes tables, l’une chronologique, l’autre alphabé¬ 
tique, qui occupent les 64 dernières pages du Journal d’Hiroard. 

T. de L. 



“ ltail difficile de 

, X' .H ptoûdu maréetaJ sjgnjjt ainsi : Saitpitro Corso d'Oriu ing ivoir dans u 
15875 du F. F, {voilante non psgrne) a ne lettre écrite par lui ea tanaue itaUtf»* 1 . j 
de Cuise, i Aix le « septembre 1 jéo. Le maréchal abandonna le*™™ jÏ? * duc 

«X"., c r; “I 41 - p “ " 
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tt. — U» coin du vieux Nagent. L'hùtei-Dîou. Esquisse hoiorimapar A, 

Gootekheusi Nogent'lt-Rotrou, (Sfi8 i.Eiiraiu du S'oginteu, journal de Va [tondu- 

«ment), ln-S', uû pages. 

L'histoire locale des provinces et des villes présente souvent, grâce à cer¬ 
taines particularités, un intérêt général que le sujet ne semblerait pas d'abord 
comporter. Chaque époque, chaque événement considérable a laissé jusque dans 
les plus petits centres un écho et des souvenirs ineffaçables. On suit ainsi pas 
j pas dans ms péripéties de la vie communale le contre-coup des grandes catas¬ 
trophes publiques ; à ce titre, les études particulières et locales sur une ville 
même d’un rang inférieur peuvent apporter d'utiles matériaux 4 l'histoire géné¬ 
rale, et nous révéler en même temps des détails curieux sur les administrations 
d’un ordre subalterne et sur l’existence des basses classes, 

Pans le livre que M. Gouverneur appelle modestement une Esquisse histo¬ 
rique, 4 c6té de renseignements d’un intérêt purement local, nous voyons cer¬ 
tains événements considérables exercer une influence très-directe sur les desii- 
rfées de Nogent-le-Rotrou. 

Les Croisades sont id représentées parle comte percheron Rotrou llî, qui 
rapporte de la Palestine te cerveau de saint Jean-Baptiste. Cette relique impor¬ 
tante el rare attire les pèlerins de tous les points environnants et n’est point 
sans rapport avec la fondation de l'hèlel-Dieu. 

Le seizième siècle surtout a laissé dans la ville de Nogenl de nombreux sou¬ 
venirs : Catherine de Médids, se rendant à Angers, loge dans les environs. Une 
compagnie des gardes du corps qui t'accompagnent vient chercher I hospiulitéà 
logent, et le soleil qu’ils portent sur la poitrine donne son nom à l’hitel du 
Soleil d’or. Peu de maisons semblables pourraient invoquer une origine aussi 
ancienne et aussi curieuse. 

Les guerres de religion et la Réforme bissent de nombreux souvenirs 4 
Nagent. La ville ne comptait pas moins de trois temples protestants, sans comp¬ 
ter les oratoires et prêches particuliers. Françoise d’Orléans, veuve du prince 
de Condé assassiné 4 JarnaC, se signale parmi tous les bienfaiteurs de l’hêtel- 
Dieu, lutte énergiquement contre tous les usurpateurs de ses biens, et obtient 
de Henri NI un édit très-remarquable à plusieurs égards en faveur de rétablis¬ 
sement qu'elle protège. 

Après l'assassinat de Henri IV, le emur du roi est porté 4 La Flèche; le cor¬ 
tège traverse Nogent et s'arrête dans la chapelle de l’Auméne, où une messe est 
Célébrée pour le repos de L'Ante du roi. Cette catastrophe si considérable dans 
l’histoire est encore marquée dans tes fastes de la cité percheronne pur un autre 
détail. L'hûtel-Dieu possède dans Son avant-cour le tombeau de Sully, Le grand 
ministre s'était retiré après la mort de son maître aux environs de Nogent, 0 
Villebon, où il mourut en 1641. Sa femme est ensevelie à ses cûtés. Cette cir¬ 
constance fournit 4 l'auteur l’occasion de rectifier le récit inexact d un historien 
du pays sur b violation de ces tombeaux en 179). M. G. le fait avec modéra¬ 
tion, avec impartialité, «ans montrer plus de préférence pour le parti avancé 
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que pour les réactionnaires ; ainsi son témoignage, basé sur des preuves solides, 
3 beaucoup de poids. I! a Écrit à ce propos un chapitre instructif pour l’histoire 
du vandalisme révolutionnaire, Nous voyons i quoi se bornent ces profanations 
tant reprochées à la Convention et qui sembleraient, au dire de ses ennemis, 
avoir Été systématiquement organisées par toute la France, tt ne reste en somme 
qu’un fait isolé et tout à fait individuel, coupable assurément, mais bien moins 
grave que la passion ptilique et religieuse ne l'avait dit. 

La Révolution a fourni à M. G, un autre épisode intéressant et bien caracté¬ 
ristique; c’est la biographie du prêtre patriote Chasles, te père de M. Fhilarète 
Chasles ■ et l’oncle du savant mathématicien. D'abord chanoine à Saint-Martin 
de Tours, puis coltaboraieur d’un journal royaliste en 1783, l'abbé Chasles jette 
blêmit le froc aus orties quand il comprend que la Révolution est plus forte que 
la royauté, Nogent, où il s est retiré, n’a pas de patriote plus fougucus; maire 
de la ville en 17&1 p d envoyé par elle i la Convention, où il vote la mort 
du roi sans délai et part btentùt après en mission â l’armée du nord. Blessé ï 
Hondschoote, l'ancien curé reçoit le titre de général et une pension de 4,500 
livres, Ses opinions le font incarcérer après le 9 thermidor, et il disparait de la 
scène politique pour mourir au* Invalides en 1826. Celte illustration nogentaise 
résume bien dans son histoire particulière tes enthousiasmes, les violence» et 
les énergies de ceue époque unique. L'histoire des petites sueurs patriotes n'est 
pas moins caractéristique. 


Nous avons essayé de donner une idée de l’intérêt de cette monographie b un 
point de vue plus large que celui où l’auteur s’est placé. Fidèle à son pro¬ 
gramme, il a insisté surtout sur les détails que ses compatriotes étaient en droit 
d'exiger et que d’ailleurs comportait son sujet, il a donné b liste complète des 
bienfaiteurs et des administrateurs de l’hûtd-Dieu, après avoir raconté succinc¬ 
tement son histoire, et nous ne pouvons lui faire un reproche de s’être étendu 
sur la partie qui intéressait particulièrement son public naturel. Toutefois on voit 
trop peut-être que cette notice historique a paru successivement par articles 



dans un journal; tes divisions, quelque peu arbitraires, ne paraissent pas suffi¬ 
samment justifiées; le smet est traité car Mtiws _!. ,. 


l-j, GntFmv. 



NvsmOfc-Rotmn, imprimerie de A, Gouverneur 
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ScmiHiiircî t jû. Uecerutg t Système ei Histoire de U Inique, — l'j. De zïtUEiiîS* 
Ji ViilJub d'AüMmç, — Sfach, le moine Laaprecbi et son poème ïTÂltraïuJrc. 
— 19. ÛLén-r^j p, p, Jahxet; p L p, ûLUtt-Laveaus ; p p. de Mont- 

A1GLOK et Lacoua. — 40. Celler , les Ukorc, les Costumes et U Mise en seève 
aw XVlh siècle. — 41. Daubai* , Pans ch 1794 et en 1705. — 43, Bourdonné, 
Origine des roms propres. 


jG. — System dur Lo^sk oml Ge^cliichte der Logischea Lohren. ton D* 

Friedrich Uuerwëc, ord. Professer der Philosophie an dtr Universskti m KœnifS- 
berg. Urine ïerraehrte imd vtfteorte Àuflagc. Bonn, Ad. Marcus, tâ6S_ lci 4 % i\ÿ 
427 pages. 

Le traité- Je logique de M, Ueherweg, qui en est à la iruirième édition (la 
première est de 1857)+ est précédé d’une introduction ou l'auteur traite de la 
Ionique en général et retrace le résumé de son histoire, et est divisé en sut par¬ 
ties; dans la première, M. LL traite de la perception et de sa certitude; dans la 
seconde, des idées et des Catégories; dans la troisième, de Le définition et de h 
division; dans la quatrième, du jugement; dans la cinquième p du raisonnement, 
dans ta sixième* d$ l'analyse et de ta synthèse* 

Le résumé de Thistoire de la logique me semble précis et exact; et M* Un Pa 
complété en faisant l'historique de chacune des théories de logique, j mesure 
qtfiJ les traite* EL est deux points sur lesquels j'ai des observations à faire, Suîr- 
vaut M. LL (p. 24) p Aristote appelle didliOiqtu Fart de tirer par manière (Fessai 
(mpxtktx'tise) des conclusions de propositions qu'on suppose vraies, mais qui en 
réalité sont douteuses, afin d’arriver à décider ri elles sont vraies ou fausses. 
Mass si Ton se reporte à différents passages d'Aristote, on voit que pour lui, 
comme pour Platon Qk kip* VH, ^4 de, de; CtstL 390 C), la dialectique 
est de sa nature interrogative, que toute proposition dialectique doit Être énon¬ 
cée de manière h ne camponer dkutre réponse qu'un oui ou un non Top. VIIt r 
2. i ï4 a 14 et suiv.; An, pcsL 1 . n. 77 a 32; SnpL Eten. 11, 172 a 17), enfin 
que Ja dialectique est l’art de discuter avec un interlocuteur toute question pro¬ 
posée en employant des arguments plausibles (Svph. Eku* 34 * I&Ï a 11)* efl 
un mot Vm de disputer. Le huitième livre des Topiques t qui ne sont autre 
chose qu'un art de disputer, ne laisse à mon avis aucun doute sur Ce caractère 
de La iwkftifit aristotélicienne. Aristote appelait Mivn »i la science du raison- 
ne ment cl de la démonstration (RhiU l, 4, nsp b 10); ci quand il oppose 
îotfp^à a****™»c (An, L 22> 8.4 a b, b 2), il oppose une méthode Je 
raisonnement qui emploie des arguments généraux * communs à plusieurs objets 
ou ù plusieurs sciences, à h méthode de raisonnement sciemifique qui puise ses 
raisons dans la considération de l'objet propre d'une science déterminé qui est 
ici Yandfiiqut* Je nç pense pas que le moi ™iurn^: désigne en ce passage une 
vu 10 
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ini-Shüdï générale de raisonnement, coin crie M. lî. te Croît avec Heyder, Waitz 
et Brandis- Dansl'bisiolre de b période moderne, M. U- n'a peut-être pas assez 
mh en relief !e discrédit où est tombé te syllogisme i partir de Desenrtes, ni 
assez insisté sur l'importance que Locke et son école -mâchaient à ce qukn 
appelait alors une langue bien faite. Au reste, la Terminologie scientifique, b 
théorie des signes en générai, mérite un article à part dans une logique; et il y 
a ici une lacune dans l'ouvrage de M. U. 

Dans sa logique elle-même, M + LL rient le milieu entre ceux qui, comme 
Herbart et son écok t séparent complètement la logique de la métaphysique, ùi 
ceux qui, comme Hegel, les identifient. U se rallie a b manière de voir de 
Sdtiriermat:bcr t Trefide]enburg t Benekç, Lotze, qui reconnaissent un parallé¬ 
lisme entre les formes d’e h pensée et celles de l'être» 

Il défend contre Kant l'objectivité de nos perceptions. Je ne puis que signaler 
ici l'argumentation Ingénieuse par laquelle If. U, établit que Je temps et l'espace 
existent hors de nous (pp. 8) et suïv.). 

U, U. ne reconnaît pas seulement le jugement dans ta proposition catégorique 
# Dieu est bon -, dans le rapport de l'attribut au sujet; il le reconnaît encore 
dans te rapport des compléments direct, indirect, circonstanciel, au verbe, et 
dans le rapport du qualificatif au terme qualifié ( pp. 1 $6-118). Ainsi la propo¬ 
sition « Alexandre le Grand a vaincu Darius ü Arbelles «■ contient quatre juge- 
menis. Et en effet il est certain, comme Port-Royal P* déjà remarqué {Logent, 
H), que dans, cette proposition on affirme que l'Alexandre qui, etc., est Alex¬ 
andre le Grand; que celui qui, etc., est Darius; que le lieu où Alexandre, etc.* 
est AïbeSSes-, enfin qu'Alexandre a vaincu Darius. Mais il me semblé qu'au poini 
de vue du logicien tûuie proposition doit avoir un sujet et un attribut, et que 
les différentes formes grammaticales par lesquelles nous exprimons nos juge¬ 
ments doivent être traduites en logique sous Ea forme catégorique; et c'est en 
effet ce que nous faisons d'instinct quand nous ton testons un fait exprimé sous 
la forme tTun complément circonstanciel; ainsi nous dirons : « Ce n'est pas à 
a Arbelles ** etc. Par inadvertance, M. LL a oublié de définir ce que l'on doit 
entendre par sujet et ce que l'on doit entendre par attribut. El énumère seule¬ 
ment (p, 10) les différents rapports qu'il reconnaît entre le sujet ci l'attribut. 

La partie où il est truité du raisonnement est tout à fait satisfaisante. M, U. 
me semble avoir défendu victorieusement le syllogisme contre les attaques dont 
il a été souvent l'objet, au moyen de la belle remarque déjà faite par Aristote, 
que le moyen terme dans un syllogisme en barbira répond à 3a cause dans la réa¬ 
lité (pp, 2 Ùù et Sütv.). 

Dans la dernière partie, l'auteur ne mentionne qu'en passant l'expérimentation 
et l'observation, il a sans doute pensé qu’il appartenait spécialement aux sciences 
qui emploient Ces procédés d'en taire b théorie., et c'est peut-être avec raison. 
Les détails où certains logiciens (par exemple Stuart MilE> ont cru devoir entrer 
à ce sujet ne satisfont pas les savants de profession. L'expérimentation et ( ob¬ 
servation sont une sorte d'art qui ne se prèle guère, comme les arts en général* 
à 3 'analyse et à la démonstration. 
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L'exposition de Pouvrage est comme divisée en deux parties. Les préceptes, 
les définitions, les divisions* sont en gras caractère; a la suite de chaque para¬ 
graphe se trouve en petit caractère ce qui est historique, polémique* et aussi îei 
exemples- Il y a quelque inconvénient à ne pas rapprocher immédiatement les 
temples des généralités qu’iU sont destinés à éclaircir. En outre, le désir que 
l’auteur a eu de mettre Je plus possible sous un petit volume Pa induit à sacri¬ 
fier parfois des explications essentielles* en particulier les exemples- Ainsi il est 
bien malaisé de comprendre le rapport mathématique que Drobîsch a établi 
entre l’augmentation de la compréhension d'une Idée et la diminution de son 
étendue (p, m); l'objection de M. U. me semble juste* mais il faut avoir 
recours au texte même de Drobisch. Ce que l’auteur dïi de U probabilité (pp* 
182-5 S î - manque aussi d’un exemple. 

Cependant en général L’exposition est irës-dairc. L’ouvrage parait très- 
complet. M, Ueberweg est au courant de lous les travaux dont la logique a été 
l’objet, et il fait preuve dans sa logique de la justesse et de la pénétration qui 
distinguent scs autres écrits. 

Charles Thurot. 


!j. _ jfRtç tot remplacement rie la vLUula ri Au^ooe, par Btinhold De^eï- 

mékis. Bctfdeauï, Gounouîlbciu, 1869, k-S', 14 p. 

Cet opuscule! extrait du compte-rendu des travaux de P Académie des $cience$, 
belles-lettres et arts de Bordeaux, paraît de nalure à intéresser les archéologues. 
L'auteur discute les textes de la description que Le poète donne de sa rMfak, et 
d’après h position qu’ils lui assignent, ilia fixe à Loupîau, village situé sur Ea 
rive droîie de la Garonne (canton deCadillac)* Des débris d’édifices galEo-romal ns 
ont été découverts dans cette localité; une plaque de marbre a été recueillie; 
cite contient une partie d’une Inscription oli l'on reconnaît le type graphique du 
sv* siècle; cette plaque mesure 0.4J mètres sur 0,40. M. R* D# cîi donne un 
fac-similé; on reconnali sans peine que les mots conservés sur ce marbre ont fait 
partie d + une pièce devers; une étude minutieuse de ces mots* entrecoupés de 
lacunes* donne lieu de croire qu’il s*agîl de l’éloge de Leontius Lasrivus* ami 
d’Ausone* écrit en vers anapesliques et remplacé dans les manuscrits qui nous 
ont conservé les œuvres du poète bordelais par une autre rédaction en vers 
sapphïques. M. Draeimeris fuit preuve dans cette petite discussion d’une Critique 
ingénieuse et pénétrante, d'une connaissance étendue des lois de la métrique 
latine et d’une étude attentive des écrits d’Ausone. 


jîL — Le moine Lamprecbc et son poème d"Alexandre le Grand* par L, 

Se a en. In-Ë* p 24 p r (Elirait du Bulletin de la Secift* /ùtitjir* dt SïrÀihüuig, t. lî). 

On ne peut qu’approuver îe zèle avec lequel M. Spath, faisant diversion aux 
travaux plus sévères que lui Imposent ses foncions d’archiviste* s'elfafte de 
répandre, par des études élégantes et faciles, ta connaissance des principales 
oeuvres du moyeti-ügC allemand. Nous avons eu l’occasion de faire ici même un 
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juste éloge du recueil de $« Biograpkiti dlsûïtcmes 1 * Mais pour aujourd'hui 
nous regrettons de ne pouvoir faire un accueil favürable à b brochure que nous 
jMttaçons, M. $p* ne sait sur le curé Lamprecht [Pfâ§t Lam prédit) que ce 
qu p on en savait en iSfo, lorsque parut l'édiiioït de Weîssmann. Il a P ou peu 
$ T en faut, pour son auteur l'admiration qui transportait Gemmas, et s'il ne va 
pas jusqu’à le considérer comnid parfaitement original, ce tpi serait difficile en 
présence des vers (v. 15, [g, 33.) où Lampredu cite son modèle, « Elberkh 
n von Bîsenïûn, d au moins Lui laisse-t-il une très-large part d'invention. 

M. 5 p> a donc voulu faire connaître au publie français YAUxûfiârt du poète 
tamprecht sans savoir : 

Qu T en 1856 M. P* Hevse a retrouvé à Florence et publié dans ses Rcmanisda 
intdiLi (p. |-6) tes ïo| premiers vers de Fsnrien poème en langue d'oil d 1 Al- 
beric de Besançon; qu'aussitôi Franz Pfeiffer y reconnut l'original du poème 
allemand de Lamprccbt et le prouva par de rapides indications publiées dans ta 
feuille littéraire de Menzel {j8 j6, n* 18); que M. Alfred Rachat, puis M, Bartscli, 
montrèrent parle détail la concordance perpétuelle des deux ouvrages {Pjdfitrs? 
Gtm&xk) 3 , 27ï t ei IL 44^); et qu'enîîn cette concordance, autant du moins 
qu'elte peut être vérifiée, puisque nous n’avons du poème français que les 10 j 
premiers vers,, s'étend assez loin pour que M. Bartxdi ait pu écrire : « La 
n louange exagérée que Gervimis prodigue au poète allemand doit être mainte- 
u nant restreinte; car, autant que le court fragment d’Atbéric permet d'en juger, 
h les traits les meilleurs et les plus caractéristiques se trouvent déjà dans l'on- 
» ginal roman, n 

M. Spach devra donc reconnaître qu’il a ignoré Le point important du sujet 
qu'il a entrepris de traiter, et sans doute il regrettera de Savoir pas été à même 
de rendre à Lun de nos plus anciens poètes français la justice que nos voisins 
dkmtre-Rbitt lui ont ü complètement rendue* P. M. 


j9. — OEtivres de Rabelais* édition conforme aux derni e rs textes revus par l'au¬ 
teur p avec les variantes de toutes les éditions origmjiks s une notice, des notes et un 
glouaire. Paris, Picard, ln-iË t L !-V r — Prix : jo t. 

Lçé OEwrea de maîstre François Rub^lalü, accompagnées d’une notice sur 
sa vit et ses ouvrages, d'une élude bibliographiquede variantes! d'ua commentaire p 
d'une table de noms propres et d'un glossaire, wr Ch. Martv-L4vexdx. T. 1“ 
(ï H partie). Paris, Lemerre, MDCCGLW 1 IL — Prix : J fr. 

Loa Qun.tr* livres ûts malstre François Rabelais, suivis du manuscrit du 
cinquième livre, publiés par les soins de MM. À, de Mdntaiclon et Louis Lacour* 
Impression par D. Jyuiuit Paris, Académie du Bibliophile t MDCCCLXV1II — 
Pnx : 2ü fr* 

Trois éditions de Rabelais qui paraissent en même tempsl L’année j 868 mar¬ 
quera dans Les fastes rabelaisiens. Notre grand satirique est toujours resté assez 
à la mode en France, mats 0 spmbte depuis quelque temps qu'il lui arrive un 
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renouveau de gloire et de faveur. Ce rfest pas moi qui ntVn plaindrai. Je vois 
au contraire une excellente note pour notre temps dans cette recrudescence ei 
dans celte concurrence d'éditions* Et notez que ce ne sont point ici des éditions 
sans valeur, improvisées par les libraires, comme nous en avons trop vu depuis 
□ne trentaine d'années. Les trois édition* sont l'œuvre d'érudits* de littérateurs 
sérieux et distingués, dont chacun apporte à son travail, sans aucun doute, avec 
un grand amour pour Rabelais. Ee fruit de longues recherches et de réflexions 
mûries. Tl sortira certainement de leur* effort* un progrès notable, non-seulement 
dan* h diffusion, mais dan* l'intelligence et fa juste appréciation de leur auteur 

Le* travaux desquels Rabelais peut être l'objet sont delrois sortes, suivant qu'ils 
concernent le texte, — Pex pli cation, —ou l'auteur* Pour ce qui est du texte, il 
a été longtemps dans un assez mauvais état. On prenait au hasard une des édi¬ 
tions du xvf siècle, d'habitude une de celles qui ont paru après la mort de 
Rabelais, et on la réimprimait; de nos jours j on se bornait à envoyer à l'impri¬ 
merie les feuille!* de n'importe quelle édition précédente. 

En tBjij M. Brunet, dans scs Rechercha bibltùgrapfùquej surRûbtlau, donnait 
aux futurs éditeur* des conseil*qu'ont suivis, après M. lannet, se*deux émules, 
fcî, J an net avait, il y a longtemps déjà, appliqué ce système dans une édition 
dont le premier volume, paru dans fa Bibiïatkiqui thtvimnnt^ n'a malheureuse¬ 
ment pas ep de successeur. Ce système consiste à prendre pour buse le dernier 
texte imprimé sous les yeux de Rabelais, en donnant les variantes des autres. 
On ne peut que l'approuver; mais puisqu'il parait en même temps trois éditions, 
nous aurions vu avec plaisir L'une d T entre elles s’en écarter et reproduire au 
contraire le premier texte de Rabelais* eu donnant comme variantes les leçons 
divergentes des autre*. Ce premier texte, surtout pour les livres Ml* est d'une 
hardiesse qui a été effacée par fa suite, ci qui est bien plus rabelaisienne. J'aime 
mieux lire dans le texte qo'on fit chopiner maître J obéi fa ihtdügàkmin r, et 
trouver en note fa leçon adoucie sophitfiajtimentj que d’avoir au contraire dans 
le tetie la correction prudente et 3 c bon mot téméraire dans les variantes, et 
ainsi dan* un grand nombre de passages. Le système des trois éditeurs a sans 
doute pour lui beaucoup de raisons excellentes, mais si l'un d'eux avait procédé 
autrement, il aurait donné à son édition plus d'originalité et de valeur propre. 

Une fois le texte choisi, comment le publier? C'est encore ici M. Jannet qui a 
ouvert la voie où Pont suivi les deux autres éditeurs, c'est-à-dire que tandis que 
MM. Rurgaud des Marets et Raïhery, les derniers éditeurs de Rabelais (18^7), 
avaient introduit dans L'œuvre entière une orthographe uniforme, destinée à 
faciliter 1 a lecture, M. lannet, ainsi que MM, de Montaiglon et Marty-La veaux, 
a scrupuleusement reproduit celle de l'édition adoptée comme texte, et donnera 
les variantes dans l'orthographe de chaque édition, — Suivant ainsi leur habile 
devancier, tes deux autres éditeurs ont cependant cherché à présenter chacun 
quelque chose d'original, a perfectionner le système qu'ils adoptaient* MM r de 
Montaêglon et Lacour ont surtout voulu éclairer le lecteur et mettre en 
relief fa pensée de Rabelais : ils on! cru y arriver en muliipliant beaucoup les 
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alinéa, qui forment des divisions tourtes et facilement saisissables, et en em¬ 
ployant les majuscules pouf les noms communs, non point au hasard, mais 
systématiquement* — M. Many-Laveaux a tenu au contraire à se rapprocher le 
plus possible du teste; il en a respecté la ponctuation, que M, Jannei avait 
complètement refaite; il n'a pas distingué 1» i des j f (es n des y; il n’a pas intro¬ 
duit d'alinéas, unis il a reproduit & certains espaces blancs qui marquent un 
ji repos plus grand que le point, moindre que l'alinéa, n — Je me borne présen¬ 
tement i constater ces différences ; je prendrai occasion p pour la apprécier, de 
Faniele spécial que demandera chaque édition. Ces petites questions ne sont pas 
sans intérêt; il faudrait arriver à s'entendre sur la meilleure manière de publier 
les auteurs du xvi* siéde. 

Les deux autres parties du travail qui incombe i un éditeur de Rabelais, le 
commentaire ou glossaire et la vie de l'auteur, ne sont commencées dans aucune 
des trois éditions, Encore îd, MM. de Montaiglon et Marty-Laveaux se confor¬ 
ment au système suivi par M- Jannet, en rejetant les notes, variâmes, etc,, ainsi 
que VIntroduction et le Gla$süht f tout à la fin de leur publication ; encore iri ce 
sera sans doute M, Jannet qui se tancera le premier (son kxtt étant publié en 
entier); acte de courage, puisque ses deux rivaux profileront immédiatement de 
son travail. On ne peut que se réjouir de cette concurrence qui, se produisant 
entre des érudits aussi distingués, nous vaudra sans doute un commentaire (dans 
le bon sens du mot) et un glossaire tout â fait hors ligne. 

Nous rendrons compte en détail de chaque édition, à mesure qu'elle sera 
terminée, Nous rFavons voulu ici que les annoncer. Chacune d'elles a des 
mérites divers* et un amateur de Rabelais, pour bien faire, doit tes avoir toutes 
trois dans sa bibliothèque. Exécutées toutes les trois avec élégance, elles offrent 
cependant des nuances ; la plus commode et la motos chère est cf lie de M. Jarcnet; 
fa plus jolie 4 mon sens, comme exécution, est celle de M. Mariy-La veaux; celle 
de Mil. de Monlaiglon et E.aconr, si elle est dans un formai peu commode pour 
la lecture habituelle, est en revanche imprimée avec une splendeur de très-bon 
goût, comme tout ce qui sort des presses de M. Jouausi. Souhaitons que l'achè¬ 
vement de ces trois belles entreprises ne se fasse pas trop longtemps attendre 1 

G. P. 


40. — Lea décora, les costumes et la mise en seèng&n XVir siècle [| 6 i \ 
lÉSo), pir Ludovic Celles. Paris, LirpmaîiQîsohn et Dubur, sËÉrç, Jn-12 164 p 
— Prix : 6 fr- ’ ’ r 

M ? Celler a déjà fait paraître des travaux estimables sur les origines de l'opéra 
et a publié le Jàêihgt fard de Molière avec la musique de Lulli (Rw. crû.. 
tSô8 , l II, art. 186), mélani, on le voit, l'étude de fa musique 4 celle des que^ 
lions théâtrales. Dans te dernier volume qu’il vient de publier* il n'est plus 
question de musique* mais seulement de mise en scène. Le titre trop vague ou 
trop étendu laisse h présumer que Fauteur a dû parler de b représentation des 
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pièces de Corneille, de Molière et de Racine; il n*st question des de tue premiers 
que tout à fait incidemment et le nom du troisième n T est infime pas prononcé. 
M* Celler ne s'occupe en effet que de ces pièces à grand spectacle, de ces billets 
qui firent les délices de la cour sers le milieu du xviï 1 s, et dans lesquels les 
souverains eux-mêmes ne dédaignèrent pas de figurer. Ainsi réduit, le sujet 
conserve encore beaucoup d 1 ntérêt*et M. C* prouve qu'il pouvait encore donner 
Üeu à des développements curieux. 

Les meilleurs renseignements sur le théâtre du xvti* s* sont fournis par les 
estampes du temps. Les auteurs dramatiques en effet ne prenaient pas alors 
comme aujourd'hui te soin d’indiquer minuiieusement le costume, la position des 
acteurs, les détails et les changements des décors, enfin jusqu'au! plus minimes 
accessoires, La richesse de l'amphitryon qui donnait ta représentation et b tau- 
table des acteurs décidaient de la somptuosité des décors et du goût des costumes. 
De là ces étranges anachronismes t ce mélange si choquant pour nous de toutes 
[es époques et de tous les pays, ces üttrie* de personnages allégoriques ou my¬ 
thologiques tout à fait indépendants de I-action t ces machines ingénieuses qui 
mêlaient aux êtres vivants des fan Eûmes, des monstres, des fleurs et jusqu'à des 
arbres ou des rochers. Ces raffinements ou ces défauts se rencontrent surtout 
dans les fêtes royales, les seules dont M* Celler se soit attaché à retracer le 
souvenir; les documents d'ailleurs sont plus nombreux sur cos représentations 
que sur celles des pièces littéraires; cela se conçoit; il était naturel qu'après 
avoir fait des dépenses considérables pour montrer une pièce à grand spectacle 
(la mise en scène de YQifio représenté chez le cardinal Mazarrn Coûta, dit-on, 
dnq cent mille livres), et comme cette pièce n'avait généralement qu'un nombre 
restreint de représeniations et de spectateurs, on cherchât à donner 1 un public 
plus étendu une jdêe de ces magnificences et à en perpétuer un souvenir durable 
par des gravures. Tous les artistes du temps ont travaillé à l'illiistniüon des fêtes 
royales, et cela fournit à M, Celler I occasion de signaler le remarquable talent 
de Callot dans ce genre. Toutefois si notre auteur cite assez ordinairement les 
graveurs dont il a consulté fforuvre, il oublie parfois de le faire et il n'indique 
pas avec assez de précision le titre des estampes qui lui ont servi de renseigne¬ 
ment- Il est regrettable qu'il n'ait pas mis une seule note à son livre pour ren¬ 
voyer le lecteur aux sources originales. Ces estai ion s précises auraient pu lui 
épargner bon nombre de descriptions qui fatiguent û la longue par leur mono¬ 
tonie et la répétition d'effets ou de details à peu près identiques* 

Nous allons donner le sommaire des chapitres dont se compose le volume, H 
mettra, mieux que toute analyse. Se lecteur au courant du sujet traité par 
M* Celler: Chapitre I T quelques mois sur !'ancienne mise en scène, L'Arimrrîr 
de Nicolas de Montreux. — Spectacles sous Louis XIIL — La DéîiYwnne di 
Renaud (1617). — Inexpérience théâtrale. =■ Ch. Il, représentation de Mmmz 
i 1641), = Ch. lll t représentations italiennes. — En ïlalie (iûtû-16^7), — 
En France, la Finis Pazu (164$), = Ch* IV* gtat de la mécanique théâtrale 
au milieu du XVlf sièck* — Ch* V, Jriazarin, les comédiens italiens et la Fronde. 
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— UQlfto tl l J Orphie (1647)- — Andromède ftti fû) T = Ch. VI, Ballets de la 
minorité du roi Louis XIV.— Le BdUi de U H4iâ(i6;j). — Les Noces di Thilii 
et Péîh (16(4). = Ctu VII. Luxe des divertissements jusqu'au mariage du roi + 

— Jtaxif (lûîkï). — La Tohcn <fer itiko-iéâi), — Les Saisons à Fontaine¬ 

bleau (1661 . — Ertûk amante dans la salle des machines aux Tuileries (1 662), 
= Ch. VIII, Mise en sentie des fêtes dites de Versailles ï6Gi à ilSûâ). — La 
Princesse d'Elidi (1^64 — Cf orges Dûndin et les Fêtes di Bauhtu (ifrfS), = 

CK, 3 N* Des décors et des costumes de la tragédie, — De h couleur locale et 
du style* — Ch. X t Décadence des fêtes royales. — Alceste t dans h cour de 
Marbre (1674,. — La Grozfc Je VmdtUs et le Malade hnugiimre (1674)* — 1 L* 
mise en $cèn t passe â l'opéra. — Abus du mauvais goût. 

A cet exposé nous n'ajouterons qu'un petit nombre d'observations ï Le cha¬ 
pitre fort curieux consacré aux machines de théâtre au milieu du X? itf siècle est 
l'analyse de La minière de fabriquer les théâtres de Nk. Sabaïlim ( 1648). On voit 
dans cei ouvrage combien le mécanisme théâtral était ingénieux ci raffiné dès 
cette époque, et combien le* progrès de cette science ont été lents. La repré- 
somation de Mirante fournit à l'auteur l'occasion de rappeler la rivalité célèbre 
de Richelieu et de Corneille et d''expliquer d'une manière plausible, mais qui 
n’est peut-être pas très-neuve, les Causes du ressentiment du ministre contre le 
poète P U lui assigne une autre origine qu’une jalousie littéraire, et des raisons 
politiques lui semblent presque excuser cette persécution \ nous lui laissons La 
responsabilité de son explication ; dans tous les cas Richelieu, habitué à tout voir 
céder devant sa volonté, peut bien rester suspect d'un amour propre litiéraire 
dont bien peu d'auteurs sont exempts. 

Les représentations scéniques et les magnifiques ballets donnés pendant la 
minorité de Louis XIV nous offrent de bizarres particularités ï d'abord La pré¬ 
sence du roi au milieu des acteurs. Dès l’âge de huit ans, il a un rôle dans les 
ballets de La cour; parfois il représente jusqu’à quatre personnages différents 
dans 1 j même soirée* et quand certaines pièces ont obtenu quelque succès, grâce 
au luxe de h mise en scène et à la présence du roi, les représentations sont 
répétées jusqu'à trois fois dans la même semaine. 

U esi impossible de ne pas remarquer l’inconvenance des costumes d’hommes 
jouant des télés de femmes avec tous les accessoires qu’ils comportent. M, Celler 
observe ttès-juditieusemenT que cet abus des ballets n’a pas dû être sans in¬ 
fluence sur les goûts voluptueux de Louis XIV* Ils offraient en effet trop d'occa¬ 
sions et d'excitations au souverain et en même temps trop de facilités aux dames 
de la cour de chercher â lui plaire, pour qu'il n’en résultât pas un extrême déver¬ 
gondage dans cette cour jeune et tout occupée de plaisirs. 

A propos de l’Or/co qui coûta si cher au cardinal de Mâzarîn, ou plutôt à 
PÊUt, M* C. nous rapporte une légende peu connue sur la p^dti de Molière; 
elle lui fut, dit-on, commandée pour utiliser un enfer admirable* inventé pour 
I T 0r/fo et qui était resté en magasin. 

Le chapitre consacré aux décors et costumes de Sa tragédie ne se compose 
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que de descriptions de gravures, du temps. Il nota semble que l'auteur aurait pu 
tirer meilleur parti du sujet. Le* documents ne sont pas si rares qu p il soit bien 
difficile de reconstituer la représentation d p utie tragédie sous Louis XIV, avec 
décors, rosi urnes p et toute la mise en scène fort mesquine d'ailleurs. A cette 
occasion signalons une observation fort |usie de noire auteur. On ne pouvait 
songer à augmenter L'illusion de la représenlaiton dramatique par un respect 
sévère de la vérité historique et de la couleur locale, tant que ces fauteuils si in- 
commodément placés sur ta scène n'en auraient pas été bannis. Ces voisins 
gênants suffisaient pour Ôter toute vraisemblance à des architectures vraiment 
antiques et à des costumes sincères. 

Le théâtre de Molière aurait pu fournir ù M. C. un curieux chapitre sur la mise 
en scène ci sur !e costume dans ta comédie. Depuis la publication de M. Soulié 
sur Molière* on corsnaii exactement les costumes du grand auteur dans chacune 
de ses pièces. Ces documents trouvaient ici leur emploi naturel avec d'autres 
renseignements nouvellement publiés sur Molière et sa troupe. 

Il est regrettable que M. C. n'ait pas accompagné sa publication d T tm Index 
alphabétique, complément obligé d'une pareille étude. 

Mous pourrions relever quelques lapsus imputables à I "auteur, comme Vigarini 
(p r îS), au Heu de Viganmis, Plus loin (p. i ;6) le nom est correctement écrit. 
Le duc de Saint-Ai gitan mentionnée fa p. 107 «t appelé comte un peu plus 
haut (p* iOî). A la p. 14), Pauteur dit : c tes colonnes sont sans moulures 
ei pression Impropre pour signifier qu'elles sont lisses, non cannelées. Mais toutes 
ces taches sont peu de chose b côté des défauts typographiques. Le type qui a 
servi à l'impression de ce volume est d'une finesse exagérée. Car il en rend h 
lecture pénible; mais Pirateur ï T a voulu ainsi 1 tandis que le reproche qui nous 
reste à faire s'adresse bien a, imprimeur; on remarque presque à chaque page 
bon nombre de lettres tombées, déplacées; en outre L'encre est grise, inconvé¬ 
nient aggravé par ta finesse des caractères. Ces défauts, peu excusables dans une 
édition commune, deviennent capitaux dans un volume élégant, imprimé sur 
beau papier vergé, en caractères anciens h comme celui de M. Ce!ter. 

En résumé te livre de M. C présente des recherches sérieuses, une exposition 
intéressante d T une de$ parties les moins connues de E "histoire du théâtre ancien. 

J.-J. GWfF&Et. 


41. — Paria en 1794 et en 1^95. Histoire de h rue, du duh t de ta Lamine- ^ 
composée d'après des documents inédits, particulièrement les rapports de police et je 
registres du Comité de salut public, avec une introduction par G.-A. Dauba?*. PiHj, 
Plon t [8G9. xï-6oo p. — Prix : S fr. 

A plusieurs points de vue* le nouveau volume de M. D au ban est supérieur ù 
celui qui Pavait précédéL Les dispositions typographiques sont meilleures eï 
rendent les recherches plus faciles; les matières, toujours très-variées, se distin- 
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guent asset vite les unes des Autres; enfin, tes document présentent sauvent un 
intérêt de premier ordre, Bref, s'il est juste de reconnnnltre que le premier de 
ces ouvrages est utile aux historiens de la Révolution f il km dire de celui-ci 
qu T il leur est indispensable. 

Le mérite très-positif du ^ vre M- D< nous fait re^etter davantage la 
mëïhade de composition adoptée par lui. Cette méthode place ses études hors de 
toute classification; au plutôt elle les range dans cet ordre de publications 
hybrides qui ne relèvent ni de la science ni de la littérature. Four devenir vrah 
ment scientifique, son volume aurait besoin d'étre allégé d p un bon tiers; pour 
demeurer purement littéraire, il faudrait qu'il pût se dégager des deux autres 
tiers. M. Dh WG en même temps au sérieux; ci au pittoresque; mais il n'est pas 
assez superficiel pour amuser les gens du monde, il l'est trop pour contenter les 
hommes d'étude. 

De quoi se composent en effet les 600 pages que M. D* nous donne dans son 
histoire de Paris en 17^4 et 179j ? Les réflexions incidentes y entrent pour un 
sixième environ, les reproductions de textes pour un tiers* les pièces inédites 
pour le reste. Les observations sont celles d*un écrivain honnête; mais l'utilité 
en est médiocre, et la valeur (elle est toute morale) tt T eti dépasse pas celle des 
considérations qui conviennent par exemple a un auditoire de conférence. A ce 
genre de développements oratoires se rattache particulièrement l’asamiblion de 
b démagogie d'Athènes à la tyrannie parisienne, qui fait les frais de l'introduction. 
Les reproductions sont pour b plupart aussi peu instructives; des lestes tirés du 
Moniteur, de l'Almanach national * d'historiens comme LatretdEe» ou sont 
connus, ou ie trouvent partout; des extraits de mémoires tels que ceux de 
RioufFe* de Vilate et de Senau sont dangereux* puisque ces publications* d'une 
sincérité douteuse, ne peuvent être consultées qu'avec les plus grandes précau¬ 
tions. Noyés dans tous ces hore-d^uvre, Les documents authentiques ne prennent 
leur vraie physionomie que si, par la pensée, on tes dégage d'un milieu compro¬ 
mettant . 

Réunies en corps homogène, accompagnées de notes sobres et substantielles, 
pourvues d'un bon index, ces pièces pouvaient devenir l'ob[et de dissertation* 
intéressantes pour J "histoire, et fournir la matière d'une œuvre scientifique. Le 
volume eût été moins gros; mais il eût procuré certainement plus d r honneur à 
l'écrivain, et plus de profit aux ledeurs. 

Tels que M . D* nous les présente, et malgré les errements de sa méthode, les 
documents édités pour la première fois dans son volume ont en efiet un prix 
cjteptiocmtL II nous reste, en les faisant coimaîuc, à indiquer quelles sont leurs 
provenances, et h quel genre d'étudta sis ouvrent la voie. 

Les ordres du jour d’Hanriot, les rapports de police dans leur texte original 
ou administrativement résumé, certains extraits de b collection Labédovère 
enfin des correspondances communiquées par des amis* voilà quatre natures de 
pièces fournies par M. D. atix ^cherches historiques. Les premières sont des 
expéditions envoyées au ministère de U justice et comprises dans les versements 
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dont s'est enrichi le dépôt des Archiva de t'empire; îea seconda sont également 
puisses aux Archive», mai» non point, comme on serait tenté de le croire, dans 
un fonds unique ; elles appartiennent les unes â la série F (section administrative), 
te* autres h la série W (section indiciaire) s : C'est te morceau capital du livre et 
qui seul aurait amplement motivé une publication méthodique. Les troisièmes 
appartiennent aujourd'hui à b Bibliothèque impériale où elles forment L*objet 
d'un classement non encore terminé, maïs auquel le catalogue publié en iBfcx, 
et fort répandu p supplée jusque un certain point. Les quatrièmes enfin sont em¬ 
pruntées à des archives privées, notamment à celles de M. le comte Deïaborde. 

Nous avons déjà eu l'occasion d'émettre l'opinion que les ordres du jour 
d'Hanriot n'offrent qu'un intérêt médiocre 3 . Il serait donc inutile de revenir sur 
une manière de voir que M. D. ne partage point, maïs que la lecture de son 
nouveau volume n p e*t pas de nature à modifier, si b seconde série de ces docu¬ 
ments n'obligeait à deux remarques. Un de leurs principaux mérites, selon M. D. f 
et qu'il mentionne avec complaisance, est d'être n inédits. j> Ceb n'est pas 
rigoureusement exact, et hU D, aurait dû tenir compte de l'usage qu'en a fait 
un de ses devanciers, d'une part, et de l'autre des reproductions assez nombreuses 
qu'en ont données les journaux du temps. Les extraits publiés par M. Hamel, au 
iome H! de son Histoire de Robespierre (p* 70}-708), devaient surtout attirer 
l'attention du nouvel éditeur; d'autant plus que M. Hamel les signale à ton 
comme « des minutés qu p il aurait relevées aux Archives de PËtat, » et que ses 
citations, assez importantes (elles sont au nombre de vingt), comprennent les 
passages les plus frappants et sont fort habilement groupées, Il est même plaisant 
que M* Hamel ait pu tirer en 1867 quelque vanité - d'avoir révélé pour la pre- 
v mièreiois » (p. 707) des textes que ML 0 , se loue d'avoir découverts en i8fip- 
Mab il l'est bien davantage (et c'est notre seconde remarque) que les ordres du 
jour d'Hanriot, qui fournissent à M. Û. k matière dInépuisables railleries„ soient 
célébrés par M. Hamel comme des témoignages indiscutables u d'ordre, de sa- 
» gesse, de modération » tl que ta lecture en soit recommandée par l'un pour 
servir de type des ineptes dévergondages de ta Révolution ut par l'autre pour 
convaincre des vertus u d'un homme de cœur, dhin excellent patriote, d'uti pur 
» républicain, n La vérité est que ces fameux ordres du jour « superbes parfois 
a d'honnêteté naïve n aux jeux de l'historien de Robespierre, et monuments de 
sottise sanguinaire pour II. D., sont tout simplement un ramassis de lieux com¬ 
muns, h la portée des gens auxquels Hanrioi s'adressait, ù b portée de sa propre 
intelligence, comme on en a écrit mille fois, comme on en écrira encore en pareille 
occasion, et dont k valeur historique est à peu près nulle, parce qu'ils prouvent 
uniquement que l'esprit de La foule n'est pas cultivé, ce qu'on sait de reste, et 


J. Il faut job dre à «tic partie quelques extraits d« registres et des papiers du Comité 
de salut public - section àu KtrtüfiiL. M. D. Abdique point syjlêpwtiqwwîfli les pro- 
VHuncn énumérées «-tem Ce n'est Jpnaë k orae^dant une nonbü futile; un verra 
pîoj loin que ta jolulion de «cubes diffiaiUèl peuEfuÉme en dépend rc- 
1 . Article précité, fi*r + crii +JJ 1 8È3, l, au* 


* 


m 


m 


» 



1 (6 BEVUE CRITIQUE 

que ses chefs lui tiennent un langage approprié à son ignorance, ce qu'on ne 
sait pas moins. 

Les rapports de police forment deux catégories distinctes. Jusqu’à l'exécution 
des Hebe (listes, ce sont les récits directement envoyés par des agents à Fran¬ 
que vil te, chef de la Correspondance au ministère de l’intérieur. A partir de 
cette époque, M. O. ne donne plus que l'analyse résumée dans les bureaux du 
ministère de ces récits quotidiens. C’est dire assez que les premiers de ces docu¬ 
ments l'emportent de beaucoup en intérêt sur les seconds. Mais la diversité de 
leurs provenances soulève selon nous une question d'une portée plus grande. 

Un reproche que nous avons adressé aux rapports des « observateurs de 
* l'esprit public » donnés par M. D, dons son volume sur 1795, est de renvoyer 
aux chefs du pouvoir exécutif l’écho des opinions régnantes au sein de ce pou¬ 
voir, au lieu d’exposer celles de la foule. Faut-il reproduire ce reproche pour 
l’époque qui nous occupe, ou reconnaître au contraire dans les dépositions des 
agents des avis sincères et sérieux i De la solution de cette difficulté dépend à 
nos yeux une décision fort grave et depuis longtemps pendante dans l’histoire de 
la Révolution, celle qui consiste à déterminer l'action de Robespierre sur b 
conduite des événements. 

En effet, ainsi que l'a très-bien remarqué M. P. (p. 56), sans qu'il ait toute¬ 
fois saisi l'importance de eeue remarque, les observateurs u montrent tous 
Jacobins, et jacobins modérés. Ils témoignent de la méfiance envers les partis 
représentés par Danton et par Hébert, et envers le parti d'Hébert surtout dans 
le temps rapproché de sa chute. D'après eux, le club des Cordeliers prend une 
attitude de plus en plus menaçanie; te nom de Robespierre est finalement 
dénoncé aux haines populaires. Faut-il croire que le puissant avocat d'Arras ne 
fil alors que se défendre et prévenir ses ennemis? Ou bien, résolu depuis plu¬ 
sieurs mois à les renverser, inspira-t-il les rapports dont il s'agit pour s'en faire 
des armes ? 

La raison de douter. C’est que tous ces rapports furent envoyés à Fouquier 
Tinville pour instruire le procès des Hébertistes, et sont ainsi devenus des pièces 
judiciaires. De là leur présence, ininterrompue depuis lors, dans les cartons du 
tribunal, au lieu que les autres documents de ce genre, n’ont point quitté ceux 
du ministère. 

Sans préjuger un arrêt qui a besoin d’études approfondies, et sur lequel nous 
devons nous contenter d’appeler l'attention des historiens, nous pouvons signaler 
un fait d’autant plus curieux qu’il a été apprécié en des sens tout à fait opposés 
par MM. Hamel et D., et qui nous parait susceptible d’entrer comme élément 
de recherche dans cette discussion. 

Biltaud-Varenne ayant, dans la séance du 9 thermidor, entre antres allégations, 
reproché à Robespierre d’avoir •< bit arrêter le meilleur comité révolutionnaire 
0 de Paris, » cette imputation a fort ému M. Hamel, qui, dit-il, « fut assez 
« heureux pour découvrir dansjes papiers encore inexplorés de ta police les 
j> motifs de cotte arrestation. * Ce comité, dît de l'indivisibilité, avait été 
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dénoncé, jusqu’à trois fois, par Le propre président de la section r Renier (p. ûoû- 
607). Suit la teneur de ta dénonciation, où + parmi d’autres complices* certain 
Grosbr m accusé devoir dit: a Robespierre, maigri son foutu 1 décret sur 
4 ['Être suprême, sera guillotine. 1 En marge de b dénonciation on lit de b 
maîn de Robespierre : « Mettre en étal d’arrestation tous les individus désignés 
n dans l’article, > 

M, Hamd paraît approuver ta conduite de son héros dans cette tirconstanee, 
M. D, relève au contraire, le contraste qu'elle présente avec une décision d*ün 
de ses collègues du Comité de salut public qui se contente de soumettre à un 
interrogatoire un individu qui avait tenu le même propos sur Robespierre 
(p. 411). Pour nous, ce qui nous frappe dans cette affaire, c + est moins la 
rigueur déployée par le pontife de l'Etre suprême, que b dénonciation de Renier. 
Est-il bien naturel de voir un président dénoncer ainsi les membres de son 
comité ? Et n'ést-ce pas un signe des temps qui ont précédé le 9 thermidor que 
te fait seul d’avoir dit du mal de Robespierre pût être alors couramment érigé 
en crime ? 

Ajoutons enfin qu’à partir du 9 thermidor les rapports de police offrent un 
esprit beaucoup plus varié et cessent de donner la même note, ce qui n’est pas 
un médiocre caractère de sincérité. 

Du cabinet de M. Delaborde, IL D. a tiré quelques lettres dont la plus im¬ 
portante, reproduite en fac-similé (p, \ J1 ) t est adressée par Kléber, le 14 flo¬ 
réal an Ü M au père de ce publiciste* Ce document que l'éditeur qualifie de 
* superbe, a lui inspire une admiration excessive. Avec une franchise toute mili¬ 
taire, Kléber j compare les chouans à des « serpents, à des chevreuils et à des 
0 tigres. » De la guerre dont des enthousiastes complaisants ont fait depuis 
« une lutte de géants, j il dit tout crûment que « C%t la chose du monde la 
a plus ridicule. * Il est difficile de reconnaître dans ce tangage ainsi que le vent 
M. Di «de fières paroles* * L’éloge qu'il fait du général Debborde, bien 
qu'empreint d'exagération, — dans la louange, comme dans le blâme, l'esprit 
de M, Û . va toujours aux extrêmes *, — est plus mérité. Chef de corps, très- 
versé dans son métier (il servait depuis i7&î) t Debborde commanda avec beau¬ 
coup de distinction b jeune garde pendant b campagne de iBu. Il ne dût son 
salut en [Si j qu’à une erreur d’orthographe qui permît au conseil de guerre, 


t. M. Dauban din-s la reproduction de ce texte a -écrit * finirai 5 -p. 4J0). Il «1 
vrai que dam une citation subséquente il lit comme M. HmA : F*-.-, qui doit être U 
vraie leçon fp. 41 JL Le mol « guillotiné * est en cuire indiqué par M. D, comme étant 
A suppléer dans le leste, ce que ne fait pas KL Hamel, Inutile d'observer que |"histflnen de 
Robapkme a connu Its rapports publiés par M* O,, sauf ceux qui ont servi à Fouquier 
Tioville contre Hébert, et qui sont absobîucm bédits. 

2. Vny. notamment p, $11 un parallèle cotre DeLaborde et ttbocef, 0 fc I nn «t repré¬ 
senté comme attaché jusqu’au bout au* traditwiii de U République et l'antre comme 
^ dégradé « par les faveurs du pou TW* Cette distinction réside tout eflfjére dans l’ima¬ 
gina non de M. D. Il n*y a entre ces deux officiers généraux d'autre différente que celle 
qu'indique l'importance de leur rôk historique , qui fb de Fun un due cï de I autre un 
comte Je l'Empire, 
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devant lequel il était renvoyé, de supposer eu $a faveur une erreur sur la 
personne* {on avau écrit son nom en deux mois t de La borde.) 

Nous avons critiqué ci-dessus L'emploi 1 de mémoires ou récits contemporains 
comme dangereux en soi, surtout comme discordants dans l'espèce, n s y avant pire 
mélange que celui du douteux et du certain r ru rien à quoi répugne un recueil 
de documents authentiques plus que cette promiscuité-Ü l Qui] nous soit permis 
de faire à cei égard une réserve; les écrivains étrangers ont le sang-froid et 
rimpartialiié qui manquent nécessairement aux nfitres. Leurs dépositions ont 
donc une valeur que n’ont pas tes autres. En outre, elles sont généralement 
moins connues, plu* difficiles à recueillir. Nous ne pouvons donc qu'approuver 
La misa en Œuvre des lettres adressées par Gouverneur Morris à Thomas Jeffer¬ 
son (p* U etc.) et du voyage en Suisse cTHétène-Maric Williams (p. jfrj, 
591 s etc*). Les réflexions de ce dernier auteur sont paiticnHèrement précieuses, 
parce quelles ouvrent des voies historiques* neuves ou peu fréquentées jusqu'ici. 
Nous voulons parler de b condition des campagnes pendant La Révolution. 
Comme tes annalistes ne s’occupent, pour la plupart, que du ciné dramatique 
des événements, celte partie de leurs études a été fort négligée. Il est certain 
que, de toutes les classes de la société, ce sont les paysans qui ont le plusgugné 
à b Révolution et qui en ont le moins souffert. La famine qui ruina le citadin 
fit leur fortune, la proscription passa au-dessus de leurs têtes $ans les atteindre. 
Au retour de la tranquillité publique, lisse trouvèrent en grand nombre affranchis 
et enrichis. M. D. a eu le sentiment de cette situation privilégiée; il y consacre 
quelques-unes de ses dernières pages. Mais il y a Ü matière à autre chose quune 
esquisse, et le sujet comporte un livre. 

L'ouvrage de M. Dauban est orné de neuf gravures exécutées d'après des 
estampes du temps et qui contribuent dans une notable proportion, à lui assurer 
Taspect pittoresque auquel l’auteur et l'éditeur, H. FJoa, paraissent attacher un 
prix particulier» H LùJ 


— Oritfne des noms propres ou explications curieuses et instructives de la 
«pjfica^n de noms de tarifa,, des prénoms et des noms de baptême les plus répandus 

- ÈSTêr 4 * — T ~ i”™- p " i> : 

Nous voudrions bien pouvoir faire l’éloge de ce livre, qui témoigne cher son 
auteur d'un grand zèle et qui mériterait d’être encouragé. Malheureusement en 
même temps qu'il est le fruit d’une curiosité et d’éludes trop rares en province 


1. Le motif que M. D. allègue pour agir de li «rte, c’est que les ma venin ntrsamk 
dw le moins donnent itueu* b physionomie des choses .p, ; 44 \ ( pat ^, p 
m ^ ««lient pour le reader qui cherche &S 

lfiB k 0f “°i fïSS j “ 7 ”^^““* =™« fnatêrieJies les plus surprenante *M D 
se charge lui même d en fournir les preuves. Il emprunte le récit du miWni 
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il nous montre combien las récitais tes plus certains de la science sont lents à 
pénétrer hors des grands centres. M. Bourdonné est un esprit assez judicieux , 
que n'aveugle aucun parti pris; mais tout ce qui s'appelle méthode ou critique 
luî est complètement étranger; Si se fie également au* autorités tes plus inégale¬ 
ment respectables, à Court de Gibelin comme I Pictet* à Génïn comme à Hny- 
nouard ; il enregistre k chaque page des mots celtiques ou teutons sans savoir on 
sans rechercher s'il n'y a pas des sources plus pures que celles auxquelles tl puise. 
Aussi son travail , qui offre certainement au s gens du monde un très-grand 
nombre de faits curieux, leur fera-t-il admettre aussi un très-grand nombre 
d'erreurs, et ne sera-t-il de presque aucun usage pour les savants. L'ordre même 
dans lequel sont disposées les diverses formes du même nam est défectueux; 
M, B. adopte Perdre alphabétique, au lieu qu T it faudrait ranger les dérivés dans 
l'ordre de leur succession. Ainsi tes nombreuses formes qui se rattachent à JViruks 
sont rangées sous b rubrique Col r au lieu qu'elles devraient être inscrites sous le 
nom te plus ancien et le plus complet; les formes dîmmutives où 17 est redoublé 
(Collin, GoBimf) se trouvent, par l'ordre alphabétique, séparées sans raison de 
celles où 17 est simple (Colin t Coline f) r etc., etc. Si M. B,, au lieu de rassembler 
au hasard des h explications curieuses ci instructives des noms les plus usités, u 
avait voulu foire un ouvrage en quelque façon scientifique, Ü aurait toujours mis 
en tête le mot primitif et en aurait méthodiquement classé les dérivés. Il se serait 
aussi borné aux noms français; que signifient un ou deux noms italiens ou anglais 
perdus et isolés dans une liste de formes françaises (comme Cofordo et ÛjNmjwji 
dans les dérivés de Nicolas) ? Il n aurait pas prétendu éclaircir les noms hébraïques 
ou slaves, qu'il n'tnterprèîe qu'à coups de dictionnaires* Enfin et surtout il aurait 
consulté, sur les formes qu’il admet et les étymologies qu'il propose, les autorités 
compétentes, et Saurait pas semé son livre d'erreurs grosses comme des maisons. 
— Je prends un article au hasard pour le soumettre i un examen qui en fasse 
voir à l'auteur tous les débuts, — « Drouet+ nom champenois (H faudrait en 
a donner la preuve, et dire s'Iise trouve ailleurs qu'en Champagne), contraction 
a de BrouJiit (erreur ; Drouhet est postérieur à Drauet et Vh n'est qu'orthogre- 
s phoque), variante* par le double changement de o en ou et de g en A, de 
» Dfogudy petit Dmgùtt (la variante a sa source déjà dans une variante du pri- 

* mitif, qui a été Drogo ou Dfoù) ; Drogon est le nasalcment de Drogo (non* 

* mais le régime Dfogonm) t fait de Drauso (erreur), synonyme de 
» Drausus (forme inconnue), orthographe primitive (oit se mKrrt-wOe?) de 
» Dmsns (grosse erreur; Dmgotsx un nom germanique, Dnwts un nom celtique; 
b ces deux mots n'ont aucun rapport), nom latin formé de Dm j, variante (?) 
s de Drdm (?) dit par euphonie pour Tr&vs (mais Drus ne peut être pour Druwr, 
» ni Ùrms pour Trows; Dmsüs est un nom gaulois qui se retrouve dans le nom 
it de peuple Condruses et existe aussi en irlandais, voy. Zeuss, Grmrnatsm cetika, 
» nouv. éd. p* 24), et de ar* terminaison équivalente k cdtii qui (1). k la lettre* 

a cdm qui [a vaincu} Tro*#* vainqueur de Traira. Mais en celtique (quel 

d celtique?) trmt veut dire mauvais, farouche* sauvage, d’où il suit que Drusus 
n répond k vainqueur de sauvage, b Vient ensuite une énumération alphabétique 
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de formes dérivées de Qrogo (et non de Drnus }, énumération qui aurait de h 
valeur it à tkaqut forme Hait assignée sa date H sa pwmmu t mais qui sans ces 
conditions n J a qu'un trèsmnnce intérêt. 

La publication de M. B. dois avoir trois volumes. Si nous irions un conseil à 
lui donner, ce serai; de s'arrêter au premier: il peut tire une œuvre beaucoup 
plus utile et plus louable, Qull prenne par exemple les noms propres de sa pro¬ 
vince, qu'îl en cherche dans les actes publics et les chartes tes formes le$ plus 
anciennes, qu'il groupe systématiquement ces formes sous leur primitif latin ou 
allemand, en prénom les lois de b mutation romane dans Biez et les formes 
germaniques dans Fcerstemann, bissant de cfiié t auisnt que possible, le celtique, 
ou ne ie Citant que d’après Zeuss, et au lieu d p une compilation sans valeur qui ne 
peut qu'être appréciée comme elle vient de Titre, il aura bit un travail des plus 
méritoires qui sera un vrai service rendu à la science et pour lequel nous ne lui 
marchanderons pas nos sympathies. 
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4 j r — Catulll YzfùüùhhU Irber recognoviL apparaium crvtîatsi prokgûnma appert' 
diew addiditR. Ei_us t cotkgiï Trinililis apud UianieÉi^eisüçîy.s, Oxonit, 1S1S7. Ia 4 % 
Nil P- 

Dans un des articles que Dübrtr a publiés dans hRcvutcrtüqüi (iB£6 p 1. Il, 
p- 364)1 il 3 déjà été parlé de L'état des études philologiques en Angleterre. « El 
j> paraît, » disait Le regrettable helléniste, u que ce n’est pas seulement chat 
« nous, qu f en Angleterre aussi on a perdu Le critérium du critique ju et il citait 
comme v Je seul Anglais qui se soit élevé à la hauteur des Porson et des Dobrée p * 
Badtiam, professeur alors au collège municipal de Birmingham ci qui depuis 
a été appelé 1 rUtüyersité de Sidney en Australie. Aujourd'hui, à dent ans de 
distance, nous pouvons constater qu'il existe en Angleterre un mouvement philo¬ 
logique assez prononcé et que peut-être le jugement de Dubner était un peu trop 
sévère. 

Il y a six ans déjà M + Munra donnait une excellente édition de Lucrèce avec 
traduction et commentaire. Après un assoupissement assez prolongé pendant 
lequel on avait vu périt Jes organes spéciaux des études philologiques eu Angle¬ 
terre, nous voyons renaître le Journal 0/ pkihlogy de Cambridge, recueil éminem¬ 
ment savant sur lequel nous reviendrons prochainement* Il y a donc là un retour 
prononcé vers Tétude des langues classiques ci nous en avons une preuve de 
plus dans la belle édition de Catulle que nous annonçons aujourd'hui* 

C’est une belle édition à tous les points de vue : sous le rapport typographique 
d'abord — elle sort des admirables presses de l’Université d'Oxford [CtertitJon 
Frets) — te papier est beau et les caractères sont élégants. Les marges sont 
peut-être un peu étroites ; maïs on s'est surtout appliqué à donner au luxe une 
Utilité pratique. Au bas du Lëïïc sont reproduits en premier lieu les tfjtmonh* 
c’est-à-dire les passages de Catulle cités par d autres écrivains de l'antiquité ou 
auxquels il est fait allusion, puis les variantes, dont le nombre est assez considé¬ 
rable, suivies des corrections et conjectures adoptées par les différents critiques 
modernes. El faut surtout louer M. E* devoir imprimé en encre rouge tes 
variantes qui p se retrouvant dans les principaux manuscrits, doivent être consi¬ 
dérées comme ayant figuré dans l'ardiélype perdu j en même temps l + éditeur a 
adopté dans le texte même lïtah^uf pour tous les passages p mots ou lettres qui ne 
reproduisent pas exactement h leçon de l'archétype. Ainsi l'dü découvre immé¬ 
diatement ce qu'il y a de plus important à noter parmi les variâmes. Lé critique 
vit H 
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se sent confortablement logé dans son Catulle et peut s'y retrouver avec facilité. 
On sait combien est fatigante dans un qjtyuràfitt aitictit complet, comme l'est par 
exemple celui du Satluste de Dietsch, b recherche des variantes sérieuses. Et 
d'un autre cfttê, dans les éditions qui ne donnent que !a fleur de cet appartins, 
l’éditeur fait souvent son choix d'une manière arbitraire et trop systématique. 
C’est ce qui parait être arrivé dans le Salluste de Jordan, qui a trop négligé les 
variantes d’un des manuscrits de Paris (voy. kev. crit. t 1867, art. 11). 

Nous devons donc nous féliciter de posséder une édition critique aussi bien 
conditionnée de Catulle. Mais nous devons aussi reconnaître que, si tous les 
auteurs anciens étaient publiés avec le même luxe, il deviendrait bien difficile au 
philologue d’en posséder seulement tes principaux dans sa bibliothèque; (es 
savants du continent ne sont pas très-riches en général, et les éditions anglaises, 
sî elles sont belles, sont aussi fort chères. 

Ce volume doit être suivi d’un second qui contiendra le commentaire. On 
trouve en tête (p- j-lxj des Pmkgomtnd, où M. E, donne des renseignement s 
précis sur les principaux manuscrits, sur les anciennes éditions, et discute te; 
opinions émises par les savants modernes sur la filiation et la valeur respective 
des manuscrits, — Puis vient le texte de Catulle avec les variantes au bas des 
pages (p. i-iio). — Les pages 221-J04 sont occupées par une dissertation 
sur la disposition symétrique des poèmes de Catulle; enfin des Exoïrsus remplis¬ 
sent la fin du volume; ils consistent soit en remarques critiques, à l’appui des 
corrections admises ou proposées, soit en observations sur l'orthographe et 
{'étymologie de quelques mots. 

En ce qui concerne la critique des manuscrits de Catulle, il faut reconnaître 
que c'est Lachmann qui a fait faire tes plus grands progrès à la question. M. E. 
lui rend pleine justice : « Tantum enîm tn codicibus Catulli diseemendis tribueti- 
“ dura esse, quantum ante eum ne mini, nec quenquam qukquam in Catulle pro- 
" feciururo qui non in Lachmanno se slabiüverit, hoc ism omnibus est pro es- 
» ploralo. i) 

Sur quelques points on est arrivé à des conclusions différentes dès siennes; 
mais, comme dans tant d'autres cas, c'est lui qui a mis la science sur Ja voie de 
la vérité. Il a jeté les bases de la classification des manuscrits. « quoiqu'on ait 
pu rectifier parfois ses opinions, il n’en reste pas moins le maître de tous ceox 
qui s’occupent de Catulle. Un jeune docteur a bien dans le temps voulu insinuer, 
avec de prétendues preuves h l'appui, que Lachmann ne savait pas lire les 
manuscrits (wjr. PhMogrn, t. XIV, p. î7 8); mais il a été constaté depuis que 
les assenions dudit docteur au sujet des leçons du CoJtx Dttows étaient com¬ 
plètement erronées, et que si quelqu'un ne savait pas faire une collation, c’était 
lui-même (voir Sçhwabe. QaxtliotHi GiluJJkmr, 1.1, préface). 

Depuis l’édition de Lachmann nous avons eu celles de Haupi {Berlin, 16 5 j), 
de Rossbach (Leipzig, (854 , de Heyse (Berlin, 18 S j) et de Schwtbe (Ciessen’ 
1866) et un nombre assez considérable de mémoires, de dissertations et d’articles, 
dont M, E, donne la liste p, Ivîij à k. Malgré ces travaux on ne peut dire mal¬ 
heureusement que le texte de Catulle ait été beaucoup amélioré. On tourne 
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autour d'un problème probablement insoluble, à moins que de nouveaux mss. ne 
viennent nous éclairer. 

Que faire en face d'une tradition manuscrite qui ne remonte pas au delà du 
*iv* siècle, en face de corruptions et de lacunes qu'on sent encore mieux qu T on 
ne les démontre? Pour une seule pièce, pour le poème (Carra. LXJI), nous pos¬ 
sédons un manuscrit plus ancien, celui qui après avoir appartenu à de Thou a 
passé depuis à In bibliothèque impériale (T latin n* Hoyi), Hais ce manuscrit 
nous apprend seulement que les incorrections des textes rem entent bien plus haut 
que le xey* siècle. 

Ce sont donc des questions singulièrement difficiles qui se posent devant les 
Critiques. N faudrait suppléer à l'insuffisance des données paléngraphiques et se faire 
d'abord une idée bien nette de ce que pouvait être l'archétype des mss, aujour¬ 
d'hui conservés. On peut constater l'existence d F un Catulle à Vérone dans la 
seconde moitié du x* siècle, puis au commencement du xtv** Mais était-ce te 
même exemplaire? Quelques vers de Benvenuto de Campesani, vers assez 
obscurs «Tailleurs, prouvent que non, que dans l'intervalle Je ms, de Vérone avait 
dû dîsporahre et n p a vrnt été remplacé par un autre ms. qu’entre les années 15oû et 
Miy* Était-ce une copie faite ù cette époque eu un exemplaire plus ancien? 
On n p en sait rien, mais les savants sont d'accord à juger que tons les mss. ac¬ 
tuellement existante doivent provenir de ce Codex Vmntû\m â qui a disparu de 
nouveau, ou du moins de mss. de la même famille. 

La ch mon n admettait comme mketypus le Cod, Vmn. lui-même, et il Estait 
efforcé de calculer combien de lignes il pouvait avoir, afin d h expSiquer l'existence 
des lacunes fréquentes qui déparent le texte de Catulle. Maïs, comme en d'autres 
circonstances, Lachmann procéda avec trop de hardiesse et de confiance; il 
avait des Idées préconçues, et il commit une sorte de pétition de principe en 
voulant démontrer sa théorie ; que le ras, se composait de 76 pages de trente 
lignes chacune. 

En effe^ le but qu'on se propose dans un travail de ce genre est d'obtenir un 
critérium, de savoir à peu prés tes endroits où, par suite de l'omission si facile 
d'une ou de deux page$ r i! pouvait se produire de$ lacunes. Dans ce cas il fout 
faire ce travail préalable sur les seules données des rass. Mais Lachmann, pour 
démontrer sa théorie, fut obligé d'insérer parfois des vers destinés a compléter 
le compte, m de supposer des lacunes plus petites. 

Au fond ce calcul n'a pas grande utilité; on n'arrive qu'à des conclusions 
plus ou moins vraisemblables ci toujours purement hypothétiques. Néanmoins, 
cette seule planche de salut restant à la critique diplomatique, il a bien fallu y 
avoir recours, ei depuis Lachmann La plupart des critiques ont dû traiter celte 
question difficile* M . E. adopte a cet égard Popïniûn de M. Fruhner, que chaque 
page du ms. comptait jj lignes en deux colonnes, ce qui donne en réalité des 
pages de 16 lignes, et il a pris la peine d*éîab 3 ir le compte des lignes de chaque 
poème afin d J indiquer la place de chaque vers l’archétype (p. ixy-xxx). 
Le nom d’archétype ne désignerait plus alors le Çodrie Ÿmnmiis, mais une copie 
antérieure. 
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Le ms. de b Bibliothèque icopcriaLü ti° l 4 s j7 est le plus ancien (il porte la 
date de 1375 et a dû être copié à Vérone 1 ; il est aussi Pun des meilleurs; toute¬ 
fois et ceci est constaté par Frizhncr et Schwabe, il est au point de 

vue de la fidélité au ms. DaWim de Berlin t qui est plus jeune de près d'un 
siècle (J46 J); ce dernier fqui a été corrigé avec soin et a plusieurs reprises, ce 
qui un rend l'usage souvent peu commode) a conservé des traces nombreuses de 
l'ancienne orthographe. — Sur la mû me ligne que le on peut 

mettre le CmïUmriiïfitÉf d'Qxïbrd, Ün possède beaucoup d'autres copies du 
xv* siècle* qui n'ont qu'une valeur secondaire. M. Elii&en a collationné quelques* 
unes qui ne l'avaient pas encore été ; entre autres 1 VAmbrrnarmsé^ Milan, qu'il 
place â coté du Cûfhrrïiflur (BibL imp, 8a34) et du Sd/Htfi unus de Berlin; puis 
six ïnsSr de moindre importance du Brittsh Muséum. — Le résultat final est 
pour M. E. que les deux brandies principales issues du ms. de Vérone sont 
représentées ; 

La première parle DuLMiW, le RicsarJ&ïnwr de Florence, et le ms, de Londres 
n* n p pif* 

La seconde par k Swgtmmcnsis t le ms, d'Oxford et celui de Venise. 

Tous les autres mss. se rattachent à la seconde branche et deviennent en 
général de plus en plus incorrects, —* M. E L n'a pas eu de collation complète du 
ni du ms. de Venise. 

Ceci montre clairement qu'il faut Ven tenir aux leçons qui vraisemblablement 
S« trouvaient dans le m - de Vérone, & celles que M. E, imprime en rouge, 
ça rame étant Les plus anciennes aux quelles nous puissions remonter.—M, Schwabe, 
dans son excellente édition, parue en iS66 p a adopté d'ailleurs le même principe. 
Seulement* U a groupé sous la lettre V toutes les variantes qu'il supposait 
remonter au CûJtx Vmtmsîs et il a indiqué les autres en bloc sous b rubrique 
p. renvoyant pour le détail A l'appomus plus complet qui se trouve à b fin du 
volume, en sorte qu'on ne sait pas au juste dans quel ms. elles peuvent se 
trouver. 

Quant a la constitution du texte, M . E, a utilisé avec intelligence les travaux 
de ses devanciers; mais, s'il donne en notes toutes leurs corrections, il observe 
lui-même une altitude conservatrice, il s'efforce de serrer d’aussi près que possible 
les données des mss. Il n J a pas admis Les transpositions trop hardies de Haupt 
et de Schwabe* Mais il a parfois des inconséquences que j'aî peine à m'expliquer. 
[Pourquoi introduire 111 p iû, la correction : Yâfactum flraüy vût misdtc pister; 
tandis qu'on n'admet pas VIH, 1 j : Suies il val te r m lieu de scetssia ke jf / Vât 
s'emploie parfois avec E'accusatîf. 

La correction proposée au vers XJ, il, «t très-séduisante, et parait au pre¬ 
mier abord tout à fait justifiée au point de vue paléographique : au lieu de Géli- 
cum Rlitmm horrïuiles ULtmosquE Bnimnus^ M. E. propose hombÜM rssu- 
ttUîmvsqut Brilannos, en s fc appuyant sur ce fait que dans hûtribifè Trolnflftf- 
moiqui ces syllabes dti pouvaient faire errer le copiste par U confusion avec les 
syllabes aluj en sont? que ce dernier aurait omis Lune des deux et qui! serait 
resté hûrrMiis. G'est très-joli. Mais pour établir ce fait M. £, a dû faire un peu 
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violence I son propre principe et donner comme se trouant dans le Vmtttnsis 
la leçon hambües qui est celle des mss. secondaires, tandis que les meilleurs. Je 
Dtâanus k Sd.igmrhïncniit ont hornbilesqui, La correction de Haupt AorrM* 
kZ Qucm tMmtqut est donc préférable. — XXIK, io f la correction Nequé osa 
GÆ\ aut tmwi Britaank n'est pas non plus fon heureuse, la construction 
grammaticale laisse trop à désirer et Je préfère de beaucoup celle de Frtrhlich 
Nuut Gollid timetUR il Bntetim<t y qui est moins violente. Cette fois M. a eu 
Loti de sæ départir de ses tendances conservatrices* 

Il est à regretter que M. E. ait appliqué au texte de Catulle les théories 
de 3 a composition symétrique que les philologues allemands appellent théorie de 
la. mpümùft. D'abord les divisions ainsi introduites dans les poèmes et indiquées 
par des espaces plus ou moins grands, par [Inégalité du commencement des 
lignes et par des lettres en marge, nuisent h l'aspect du livre et choquent Pccil 
du lecteur. Ce n r esi pus ici le lieu de discuter en détail cette théorie; bornons- 
nous â affirmer que, sauf un petit nombre de ca$ f la division symétrique des 
poèmes est absolument arbitraire. On a beau nous assurer qu’elle existe dans la 
suite générale des idées; d’abord cela ne frappe nullement ForeElle, et ensuite les 
différents éditeurs qui s'essaient dans ce genre nouveau d’études oui mille peines 
à se mettre d'accord. La meilleure preuve de ce que nous avançons nous est 
fournie par M + F.llss lui-même, dans 3 a table des différentes divisions adopte es 
par Ses critiques de son école (p< 301-304)1 Rien de plus curieux que de voir 
des savants se disputer pour savoir sï la symétrie (peut-on rappeler ainsi: du 
poème XXXJ doit s'établir par 4. j; 4. par 3, 8 . 3, ou par 3. 3; 4 
Malgré ces objections nous devons reconnaître que l’édition de M. Eliis peut 
prendre dignement place à cûté de celle dé M, Schwabe., et qu'elle rendra de 
bons services à ceux qui veulent étudier le texte de Catulle et 1 b questions qui 
5 + y rattachent. Cb, &L 


4^, — scriptores rerum GErtnMïca.mûit in ususn schoïaruui e* MürctfmfcrtJfr 
GcrrimU Mîlodds îecüdi fedt Gcorgiüï Hciq-ricus Peutz, Hannc-enr, Hahn, iSâÿ* 
186S. jo vol, in+S\ 

Aucun des lecteurs de ta Rirai qui ne connaisse, de renom au moins, les 
célèbres Gtmüni f historien auxquels le savant bibliothécaire du roi 

de Prusse aura U gloire d'attacher son nom, comme dom Bouquet au Recueil 
des historiens des Gaules et Je h France. Nous nous contenterons de rappeler que 
le premier voL des Monmmte parut en [ 3 l 6 ; l'année qui vient de s’écoulera vu 
mettre au jour les tomes XX et XXL Lu collection, dans son intégralité, com¬ 
prendra cinq classes d'ouvrages ; Saiptom (Annales, Chroniques* Histoires et 
Biographies), Uges r Diplomate, EpistoU et Aiùiqmteles* La t « et la a* seules 
ont commencé â paraître- On compte présentement dix-sept voL des ScïiplQres t 
tomes l-XIE et XVE-XX: les tomes XIH-XVj qui comprendront les Scnptores 
reram Mer&vingkarm et les Gto pontifteum n’ont pas Eûtcore su le 

jour; on possède des léger Ici tomes 1-1 V : soit en tout vingt et un volumes 
in-folio. 
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En même temps que M . Pem faisait paraître b vît de Charlemagne par 
Ê^nhard dans le tome II des Af0rïu/nmï4 (Script* t* îl), il eut la pensée d p en 
donner une édition portative et économique (1829), qut fu lie début des Scriplores 
Ttmm Gtfifiankarum ad nsum sehoknun. Bien qu'elle ne semble pas avoir été 
poursuivie avec beaucoup d'activité, cette petite collection comprend actuelle¬ 
ment une vingtaine de volumes qu'il sera peut-être utile de faire coTmaitre* Nous 
insisterons a cet effet plus sur le teste des annalistes qui y ont été compris que 
Sur leur mérite littéraire. Aucun ordre Trayant été assigna aux auteurs réimprimés, 
nous préférerons â l'époque dr publication ou à Tordre alphabétique une classi¬ 
fication ayant pour base b date certaine ou présumée de lu rédaction de chaque 
écrit, qui se rapproche d'ordinaire des évènements qui y sont racontés. 

Le premier qui s’üfFre ainsi £ nous est Êc^hard, dont M* P T a reproduit la 
Vie de Charlemagne et les Annales, Pour établir le texte de b Vite 
Mé Parti a collationné une soixantaine de mss, On sait qu’une nouvelle édition 
de cet ouvrage, conçue d'après un système plus sobre, a été publiée par M. Jaffé 
dans ses Mommmtd Camlinâ. Dans sa seconde édition, M. P r a fait suivre la vie 
de Charlemagne de quelques documents carolingiens : a) poème sur b victoire 
remportée en 796 par le roi Pépin sur les Avares, d’après un ms. de La biblEoth, 
roy. de Berlin de Tan Soo en y* (inédit); t) vm de Paulin sur la mort d'Ëric, 
duc de Frioul, tué en 799 près do Terotip corrigés à Taide des mss, de Eüeme 
et de Paris; é) lamentation sur la mort de Charlemagne, d’après les mss. de 
Vérone, de Paris et de Bmielïes; d) vers sur saint CharEt magne, relevés par 
Bœhmersur un ms, de Francfort. 

Les Annales* d'Ëginhard, comme celles de Lorsch, vonl de Tan 741 à 829: on 
observe entre elles une grande affinité. Voici d'ailleurs comment M* P, résume 
son opinion sur leur origine respective : les Annales Laurisseiues furent rédigées 
et poursuivies jusque Tan 788 dans le monastère de Saint-Nazaire; grand ami 
de Tabbaye* Eginhard en eut communication dans les dernières années du 
vin* siècle et y mit la continuation (7ÊS-829) qu*offrenï les mss H des Annales de 
Lorsch; son travail fini h il se mit â revoir l’œuvre primitive, fit encore quelques 
changements à h suite rédigée par Lui, et e r est avec cette forme que ces Annales 
ont vu le jour sous son nom. Elles, ont été mises en vers par le poète saxon qui 
rimait sous Le roi Amoul. 

Nithard, né de Tabbë Angilbert et de la princesse Berthe vers la fin du 
viis^ siècle* s'attacha après b mort de Lotus le Débonnaire â b fortune de Charles 
le Chauve ; sur son ordre, U commença en 841, au milieu du bruit des camps, 
rhistoîre des divisions entre Les fils de l’empereur K Son récit reprend le fil 
historique 1 b mort de Charlemagne, en 814, et s'arrête au printemps de 843. 
l/sniteor avait participé à La plupart des faits qu'il raconte, mais son style est 
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auvent embarrassé et incorrect. Ckst lui qui nous a conservé les fameux serments 
de Strasbourg en S42 IÎJ t f), te seul ms + de Nithurd qui subsiste est du ix* 
au du xc siècle, mais ne parait pas autographe â U* P + ; une copie du XV* ou du 
xvi* siècle s'en conserve a Paris ; une autre du xvn* devrait se trouver au 
Vatican, La réimpression comprend les vers d’ÀngîIbm sur la bataille de Fon¬ 
tenay (d'après te ms+ de Pu ris)* 

Le derc de Cologne Ruotcer nous transporte à plus d ? un siècle de Nîihard en 
dans un milieu plus paisible 1 2 * . L'archevêque Fotcmar lui enjoignît d'écrire ia vie 
de son prédécesseur, saint Brun on* dont il avait été le compagnon intime. Versé 
dans (es tel très grecques et lutines, d'uti jugement droit, Ruoiger s'acquitta de 
sa tâche avec assez d'habileté* Son opuscule fut terminé tn 966 ou 967 : Erunon 
était mort en 965. Il fut mis plus d'une fois à contribution dans les siècles sui¬ 
vants. En ^aidant des éditions de Suri us, de Leibniz et des Acta SS., M- P- :i 
mis a profit trois mss, z le du na r siècle (Wolfenbuitel 14), le J a du xm* 
(Bruxelles 7460) et le p du xv 4 (Brur. ^29-34 s). 

Le célèbre évêque de Crémone Lu dpüanü est trop connu pour qu’il soit 
nécessaire de rappeler out re chose que son ambassade à Constantinople en 94S, 
son élévation sur le siège de Crémone en 965 et sa mort dans les premiers mois 
de 972. La notice préliminaire à ses œuvres dans les Smptorts* résume d'aiiteors 
avec Exactitude et critique tout ce qu + on sait de positif sur son compte. On trouve 
ici : j) iMntijpodçjîj, 014 sous forme de récit des événements arrivés en Europe 
entre SS7 et 950, il se proposa de rendre à chacun ec qui lui semblait dû, à ses 
amis le bien qu'il en avait reçu, à ses ennemis k% maux qu'il en avait éprouvés; 
il commença la rédaction du livre en 958, le i s et le p sont antérieurs à 
959 et le 4* à 961, la fin du 5* et le 6 a furent écrits en Italie après février 962; 
— b ) l'histoire de l'empereur ülhon le Grand (960-9645, qui fut composée û la 
fin de 964 ou au commt-ncerncm de 96 j; — c) le récit de sa seconde légation à 
Constantinople (968-969)* [/éditeur a pris pour base le ms. de Munich, qui 
remonte au milieu du x siècle et offre des surcharges de b main de Lïudprand; 
la bibboth, de Bruxelles en conserve un autre de ia même époque; un du 
x* siècle, auj. perdu, a donné naissance aux mss- de Londres (Hari. 2688% de 
Vienne (Palât H. P. îîS et 178), de Naumburg, de Zwettel, etc.; au xi E s. 
appartient [e ms. Harlékn 47 rj et au xtr Ien 5 5922 de notre Biblioth. imper 
M. L. Betbmann a joint aux œuvres de Liudprjnd un index onomastique* 

WlüukehSo, Saxon et moine de Corvey r vécut à la même époque. Sigebert lut 
attribue plusieurs ouvrages; il ne nous reste que trois livres sur l'histoire des 
Saxons î. On y trouve peu de choses sur leur origine 1 Widubind s'attache plus 
particulièrement aux faits dont il a été témoin. Bien que son récit s* poursuive 
jusqu'à la mort d'Oihon k* (7 rn:iii 973 * il est certain que la rédaction primitive 
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s'arrêtait en 9Û7 111 , èp). Le teste a été établi d'après le ms. du Moni-Cassîn, 
corrigé à Laide de ceux de Dresde et de SEemvdd, et de l'édition de Frecht 

Cmm)* 

R ecker ^ moine de Saint-Rémi près Reims* est te dernier des historiens du 
x* siècle que redonne cette collection. Ses quatre livres d'Histoires* furent 
écrits, sur le conseil de Gerbert, archevêque de Reims, de £95 I 998 et em¬ 
brassent un peu plus d'un siècle* de SS4 à 99-ç; on trouve à la fin un sommaire 
pour les années 996 à 99$. Le ms. autographe de ïtichcr a été découvert par 
M- Pcrtz, en août 1#Ht dans la bibliothèque de Bamberg et publié pour la 
i E -' fois par lut p en 1839, dans le tome NI des Müfmmenta. Inutile d'insister sur 
cet annaliste français, qui a été depuis lors deux fois mis au jour dans notre pays, 
par MM* Guadci et Pobisigtion. 

L'opuscule intitulé : Gestes du rqi Omttm ou Éloge de la reine Emma, du à 
un moine de Saini-SertinL appartient à ta 1" moitié du xV siècle (joi i-Ê juin 
1041), J J est publié d'après le ms. du duc d'Hamihon^ dont une copie avait été 
envoyée à A. Duriiesne (Scriph Norman 161-78), celui de la Biblioth. împér. 
(lat. 6ij$) eïl très-défectueux. 

Des ouvres de Wipon t chapelain de l'empereur Conrad 11 , on ïtia publié 
jusqu'ici s que ses Proverbes (lOo vers pour l'instruction d'Henri lïI T fils de 
l'empereur), son Télralogue (préceptes adressés au même par le poète, la muse, 
la loi et la grâce) et sa Vie de Conrad fl (13 juîl. 1024-4 -juin <039), avec les 
vers qu s i! fit sur ta mort de ce prince. 

Le monastère de NôValè&e k au pied du Mont-Cems* trouva un chroniqueur au 
*r siècle. dans [a personne d'un moine anonyme, qui poursuivit ses annales de 
91S â 1050 env. : le tout est compris en cinq livres, avec un appendice destiné 
â les compléter 1 2 * 4 . Le rouleau sur lequel fin transcrite cette Chronique passa de 
Novalèse A Turin, ùh il est conservé, mais depuis longtemps il est incomplet. 
M. Ectiimann a revu sur cet autographe Fédîtion des MonumMa patrie en 
demeurant plus fidèle au teste primitif et en le complétant de tous les fragments 
recueillis par scs devanciers. Suit une table alphabétique par W. Wattenhach. 

L'année dernière on ne connaissait encore les Annula Àkaksmt majora que 
par les fragments qu’en avait recueillis et publiés en 1841 M. W + deGiçsebrecbi ; 
il ne désespérait point encore de restituer à la science cette précieuse mine sur 
l'histoire du moyen-âge. Certains indices lui faisaient soupçonner qn'Aventïn 
(J. Tbummaîer), explorant les archives du monastère en ! 517, avait dû prendre 
une copie de ces annales, dont il tira profit. Ces conjectures se sont changées en 
réalité, au mois de février quand M» Edmond d'Œfde découvrit dans les 
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4. Cfcronicon N&iliatnsc, « ntteiMtonc Bethmjnni. 1846, ti-ioÊ p. Pris ; 1 fr. G j t . 
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archives de sa famille les transcriptions tant désirées, M. de G. doqne 1 2 * 4 une 
description détaillée du volume in-4° de parciu qui les renferme, publiant dans 
sa préface les Armâtes minores, simples extraits des majora. Il a divisé celles-d 
en deux parties, attribuant sans hésiter la i rT (706-iop) à Wolphère d'Hltdes- 
ftehn; il reste incertain sur le religieux du monastère auquel on doit la r ' 1 a =; 
nov. 1073),. Le soin de M- W. de G. â distinguer ce que les Âflnuki Altûhtnsés ont 
dé commun avec celles d J Hersfçld et d'Hildesheirn et les notes dont il a eu soin 
d p édairctr le texte, font de cette édition une des meilleures et des plus importantes 
de la collection. 

Les Gestes des pootifes de Pégiisc d'Hambourg par Adam de Brême * consth- 
tuent la source la plus sure pour les annales du Nord ; il avait soigneusement 
compulsé les archives de son égtise T parcouru les historiens, interrogé les témoins 
des faîis* et il die fréquemment ses autorités. La i lïk date de son récit est 755; 
satt épilogue en vers à l p évéque Lïemar fut écrit vers 107 f. fl existe de ses 
quatre livres des mss. assez nombreux; qudques-anes des seholies mises ici au 
bas du texte se trouvent dans les plus anciens. 

Les Annales de Lambert d'Hersfeld "plus connu sous la qualification d’Àsehsf- 
nabourg)? remontent i la création et s^rrêtent en mars s 077. Elles furent écrites 
vers ïoj\ et peuvent être considérées comme divisées en deux parties, la chro¬ 
nologie ne commençant qu'à l'an 70L'éditeur insiste sur la confiance méritée 
par Lambert comme annaliste véridique et impartial. L'édition de 1515 fut 
prise sur le ms. des Àugusumensde \Vittemberg h auj. perdu; un autre de Saint- 
Pierre d’Ërfurt a donné naissance à deux tnss. du Xit E siècle, dont se rapproche 
celui de Dresde du xv\ 

Le livre de Bruno*, déne de hîagdebourg, sur la guerre de Saxe* comprend 
26 ans* de la mort de l'empereur Henri Ee Noir (j on. ioçé) an sacre d'Her¬ 
mann de Luxembourg (ad déc. [081); son ouvrage se recommande par les 
documents authentiques qui y sont insérés, par un style vif et animé h par un 
amour de la patrie qui ne l'cntralne pas 3 l’injustice- U n"ett reste qu'un seul ms,, 
de la fin du xv 1 siècle* à la biblioth. de l'université de Leipzig; Son texte peut, 
il est vrai, être améliore 5 Taide de la Chronique de ftïagrïebourg et de l'annaliste 
Saxon, et pour les lettres de saint Grégoire VJ C par le registre de ce pape, ce 
qu'a fait M, P, 

L'empereur Henri IV, dont Brunon ne fait pas précisément réloge* trouva un 
panégyriste i dans l'auteur anonyme de sa vie, que Goldast et Wattenbach 
croient n'avoïr été autre qu'Ofhcrt, évêque de Liège. Son récit est loin d'avoir 
une base aussi solide que celle du clerc de Magdebourg, qualité indispensable 


t , Aimai» Âït&hmsts mêjonsj ex recensions W. de Giesebrecht et Edratmdj L. B. a b 
CEfele. xm-iûo p, Prix : i fr, JO c* 

2. Adams* GfJfJ Hmtndtiiptuis itclùi *r er recension* Lappnibrrgn, 1846, 

xij-219 p. Pri* t J Er + to c. 

i, Lifflbsti HersfetdesisH, Annite*> ex recensijbe Hess», 1^43, Xïv-jG? p. Prix: 
1 fr- <H c, 

4, ËruDOnb, Dt btlh Sewako Uber . £S4$ * riij-rjû p, Prix : A fr. 

Vtra Hàftrki IV impaêtom, ex rççwirione WaEienbachii. 185St H'Î4 P- Prix î éj t. 



170 REVUE CRITIQUE 

que ne rachète pas l'élégance du style. Un tus. contemporain a été trouvé à 
Saitîi-Ertimefan de Raiisbonne. 

Le dialogue ô’Herïwfuj sur la vie d'Olhon I", évêque de Bamberg, est une 
nouvelle preuve du bonheur inespéré de quelques-uns des collaborateurs de 
M, P. pour les Mottmtnia. Les recherches de M. Rud. Kcepke, pour compléter 
les documents historiques sur l’ap6tre de ta Poméranie, n'avaient obtenu aucun 
résultat quand b biblioth. de Munich entra en possession, en i8é*£, d'un ms. du 
aiV sîéde, provenant de l'abbaye de Saint-Michel de Neuenkircheu, dans b 
Haute-Franconie, et contenant dans son intégrité le dialogue d'Herbord, dont 
on ne possédait que des ms$. mutilés, bien qu'utiles pour améliorer celui de 
Munich ■, 

ûthon, évêque de Fretùngen, est en même temps le dernier historien du 
moyen-âge qui ait embrassé les annales du genre humain depuis leur origine et 
le premier qui ait cherché à donner une certaine philosophie de l'histoire. Aussi 
lui a-t-on bit un honneur exceptionnel parmi les Se ripions, où il ligure pour 
deux gros vol. », dont le i" renferme sa Chronique en huit livres (-1146), avec 
la continuation d’Othon de Saint-Biaise (1146-1109-1276), et le 2' les Gestes 
de l’empereur Frédéric P* en 4 livres (-1160), compris la continuation de 
Ragewm ou Radevrin (et non ftadewic, comme le dit encore M. Potthast), 
prévôt de Saint-Vit de Kreisingen, avec 3'appendice anonyme (-t 170) et b lettre 
sur la mon de Frédéric. M» Rog. Wiimans les a fait précéder d’amples prélimi¬ 
naires dans lesquels tout ce qui a rapport h Othon et & ses ouvrages est résumé 
avec abondance et clarté. Des mis. de la chronique les uns sont mutilés ($ du 
jeu" siède, 2 du xin», 4 du xv' et 1 du xvi'), d'autres sont complets (4 des jui’- 
xuf siècles), d'autres enfin (en plus grand nombre) sont interpolé* ; là continua¬ 
tion d'Ûihon de Saint-Biaise a été publiée d'après le ms. de Zurich (xm* s.), 
dont proviennent ceux de Paris, de Londres, etc. Le principal ms. mis é contri¬ 
bution pour La vie de Frédéric est celui de Wolfcnbutte! (xit' 5,) : il y en a 13 
autres des xii" et XV* siècles, plus ou moins complets. 

Ryccard, notaire de SarnCermano, a bissé des Mémoires dont le thre indique 
assez l'objet’ : Im. Ck fonte a de hïu omnibus que in r tgno Sicilk geste sont tel 
ubiqut per orbem a impart mortis regis Guilithni U' ufqtu ad ttmpara Fttiind U' 
Ramani tmptrtlorU..... tmeteta (1189-1 * 1 2 * 4 4î) L’original s’en conservait au Mont- 
Cassin en 1S22, quand M. P. ie coibtionna sur l’édition de Mu raton. 

Nous avons réservé pour la fin un opuscule complexe, bien (^'exclusivement 
reblif A b Pologne 1, dont tes annales au moyen-âge ne sont pas étrangères i 
Celles de l'Allemagne. On y trouve : Annales C nu mûmes tttasii, 948-11 jû ^ns. 


t HwbdJi, Dalcgat Jr rira Otionis tphcopx Btknbvgtnm, ts rcteojicw r u h 0 |S 
krepLe, 1868, xv^ifrÈ p. prix : 1 fr, 60 c. 

1. Ottomr, episcopi Frmitgeosk, Opta, tt rBcensioné Roger! Wjlmans r367 l*ioo 

et xx-ifo p. Prix ; 8 (r. * •* ’ 

l Hvceardi de Sancto Germano nu tan j Chromes. 1864, viij-160 p. Prb - 2 fr 

4, Annsh Petons*, u recensions Armlni et Rctptllji. i8C6 xij*iïo p Prix ’ 1 f r 
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de Si.-Pétersbûüfg); A nniks Labteensa t 114^-1 a 75 (ms, de Berlin); Annales 
Kimenzenses, $i6j-î 165 (ms, de Breslau); ÀMndncspituli Cracmiasb, 7301J 3 1 
(ms. de Cracovte); AnmUs Crâccvtenses compikti, 966-1291 (même ms.); Cafe1- 
iptftopnuN Crdooritfjrum; jUiufrf PafofMntm, 965-1315, avec continua¬ 
tions, 1330-134o et 1542-1419; Note LubÜncnse: (ms$. de Varsovie, Komigs- 
berg, Su-Pétersbourg ci Heilsberg) ; Aittotîti ÇrûCûYitmcï brèves t 965-1283 
(copie ducod. OttobOD +l CIC.) ; Annula Medovisnm, 947-1434 (ms. de Saint- 
Pétersbourg); JÿfaiiHfidff et Afaftt Wiadïshyïtnsts* 

Il est temps, bien que nous n-ayons fait cannaiire cette collection que d'une 
manière assez sommaire, d’en venir & son appréciation» Malgré Tabsence d'un 
plan déterminé dans la reproduction des Afonn menti, elle est grandement digne 
d'éloges. Chaque volume s'ouvre par une préface, extraite d'ordinaire textuelle¬ 
ment du grand recueil, sur L'auteur, sa vie, ses ouvrages, les mss. et tes éditions 
mis à profit. Le texte se présente sans grand appareil scientifique, dépourvu des 
variantes qui occupent le bas des pages des Mofmmaüa; en marge Tannée, le 
mois ou Ee jour de chaque événement, ainsi que les renvois aux auteurs cités et 
aux chroniques relatant le même faii, au bas les principales variantes ou additions 
et quelques notes explicatives : c'est assurément autant qui] en faut âd umm 
îchùknîm. Nous if hésitons pas cependant à constaterons 1$ voL sur 20, 
l’absence de tout index : c'est regrettable. Avec ce complément obligé, ces éditions 
seraient parfaitement suffisantes pour les travailleurs, et il serait I désirer que 
l'exemple donné par M. Perte pour scs Mcnimenla fut appliqué à nos historiens 
compris dans le kctueU de dam Bouquet et autm colleaions françaises : il est 
toutefois douteux que b l" édition s'en écoulât aussi rapidement chez nous que 
celle des Scriptorts en Allemagne. Disons à noire décharge que ce but est atteint 
sans désavantage par b Svdéïi de VHistoire de France quî T fondée en 1&S4, cinq 
ans après l'apparition du 1* vol. des Scriptons, avait mis au jour, à la fin de 
1 863 , 141 volumes . U lyse Ch eV*UE& . 


4 — Cyrille et Méthode. Étude historique sur La conversion des Slaves au çhrïitii- 

nbme, p^r Louis Le&er. Paris, Franck t ihéâ. ïn-I% xxxv-230 p. — Prix : 6 fr. 

M. Louis Léger s T esl consacré, comme le savent nos lecteurs, 5 frire connaître 
en France Ee monde slave sous tous ses aspects. Le livre qu'ila présenté Tannée 
dernière comme thèse de doctorat à La Faculté des lettres a pour sujet l'intro¬ 
duction du chrisfianismç chez Les Slaves et la biographie de leurs deux grands 
apôtres, les deux frères Cyrille (Constantin) et Méthode, ü. Léger a voulu 
s'adresser au public aussi bien qu'aux savants, si toutefois ît est chez nous des 
savants en ces matières. Son livre, frit en majeure partie sur les sources Slaves, 
accessibles à peu de personnes même en Allemagne, est écrit avec facilité et 
écarte les discussions trop arides. Sa critique csi généralement judicieuse; ses 
vues historiques sont assez larges; h partialité Naturelle qu'il éprouve pour les 
Slaves est renfermée dans des limites acceptables; traitant un sujet religieux 
dans un livre dédié a un prélat (Mgr. Strossmayer, évêque de Sinnium et de 
Bosnie), il a généralement su sc tenir ü un point de vue indépendant bien que 
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respectueux. Nous ne pouvons que recommander la lecture de son ouvrage et 
que lui souhaiter un public nombreux, il est temps, nous l’avons déjà dit plus 
d’une fois, que la France sorte de l'ignorance profonde où elle restée jusqu’id 
sur la vie politique, religieuse, intellectuelle et morale d’une partie considérable 
du monde chrétien. 

Il faudrait une compétence qui nous manque pour discuter «Iles des alléga¬ 
tions de M. L. qui prêtent à la critique. Toutefois son livre porte les traces évi¬ 
dentes d’une certaine rapidité de travail et d’une confiance trop exclusive dans 
tes sources slaves. M. t.. ne tient pas assez de compte des tra va tu allemands ■ 
c’est ce que dira mieux que nous un critique des plus autorisés, M. Dummler! 
qui a prononcé sur la partie historique de ce volume un jugement qui n’est pas 
exempt peut-être d’une certaine mauvaise humeur, mais qu’il paraît difficile de 
contester dans ses points essentiels. « L’auteur n'a accordé aux travaux allemands 
» qu'une attention très-insuffisante ; il ne sait pas que Budingcr, dans son 
* Himre d'Amricht, l’auteur de cet article (Dummler) dans son Hhirirt dt 
» l'empire des Francs orientaux, ont raconté la vie des apôtres des Slaves d’après 
» les suurces et d'une manière suivie; il ne connaît ni le travail de Budinger 
" sw Nestor dans l’Annuaire de Vienne, ni celui de Wattenbach sur la liturgie 

» slave; il ne sait pas.que les fragments de Ma nsi « la lettre de Farche- 

» véque Haito de Mayence ont une valeur des plus douteuses; il n’a pas non 
» plus toujours consulté les meilleures éditions, par exempte celle de la lettre 
« d’Anastase par Fioss, Il est vrai que, sans le savoir, i] fait de seconde main 
“ un “«66 très-grand des travaux de Wattenbach et des études de Fauteur de 
» cet article sur ta légende pannonicnne; il en «produit jusqu’aux citations * et 
» on ne peut s’empêcher de sourire en le voyant , 3 propos d’une question dôg- 
i. matique, citer deux docteurs eu théologie, devant lesquels, en sa qualité de 
« laïque, Il lire respectueusement son chapeau (p, xiij, i j j), e[ q U ; n’ont pour- 
» tant puisé toute leur sagesse qu’à une source hérétique (Lfcr. CtatraMat 
" 1809, p. 168> » Nous verrons tout à l’heure que l’auteur a fait preuve encore 
eu plus d’un endroit d’une certaine légèreté. Nous remarquerons qu’il fej t 
constamment usage des poèmes tchèques dont il a donné la traduction, sans 
jamais émettre le moindre doute sur leur authenticité (voy. Rev. cm , 18{,é 
t. If, an, 129)* M, L, est certes bien libre de l’admettre; mais II nous paraît 
étrange qu’un auteur qui en général traite ses sources avec prudence qui se 
croit obligé de dire (p. xx), à propos d’Anastase le bibliothécaire : « J« m^che 
« pas que le moindre doute ait été élevé sur son authenticité, » ne dise pas un 
seul mot de ta question si douteuse que soulèvent ces poèmes, question qui au 
moins pour le Jugement de ü&dacfci(dié p. s j) doit Être sans aucun doute résolue 
négativement. — Nous relèverons encore une certaine hésitation dans les con¬ 
clusions de Fauteur S propos d’un assez grand nombre de points discutés • il |qj 
arrive souvent d’émettre dans le texte avec un air de confiance des hypothèses 
qu’il contredit ensuite lui-mêmd dans les notes. C’est sans doute une preuve de 
grande bonne foi, mais le lecteur désirerait parfois que Fauteur fût un peu plus 
sûr de son fait* h * 

Le livre de M, L, comprend treize chapitres. Les deux premiers, fort tntéres- 
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gants h contiennent un tableau de l'histoire primitive des Slaves, de leurs mœurs 
et de leur religion, et une esquisse de leur ethnographie. Ce résumé ne porte pas 
la marque «Tune étude bitn profonde, et il est en outre à regretter que l'auteur 
ne dise pas toujours clairement St ce qu'il avance lui est propre ou se trouve dans 
les ouvrages qui! a consultés. Si ITiypoEhèse qu'il propose sur PEridan d'Héro¬ 
dote (p. 0 e3t lui, nous ne saurions l'en féliciter : i'tV&mç d'Hérodote est 
sans doute le Rhin- quand M- L. nous parle du « véritable Eridan, » qui, 
a Comme on le sait, se jette dans l'Adriatique, » il entend sans doute le Pû; 
mais le P& ne s'est appelé Êridan que par une confusion inconnue à Hérodote; 
ce nam tPEridan ne désigne chez les anciens Grecs (Hésiode Pera ploie déjà) aucun 
fleuve bien précis, et Strabon dît avec plus de critique que M. L. que « IPEridan 
» n'existe nulle part, » — De Ce que le chroniqueur russe Nestor, traduisant 
le grec George Hamartolos (p. 7) interpole, parmi les noms des pays dévolus 
aus fils de Japbct, la Shiïtnc entre Plllyrie et b Lychnïtîs ; il ne s'ensuit pas que 
tx suivant Nestor, interprète de traditions an 1 éntum t Plflyrie était donc original- 

rement un pays slave. » — M. L. suppose (p. 10) que a b fabrication de 
ïi l'hydromel appartient en propre aux peuples slaves.*.,, L'allemand tmth 
j» (hydromel) sans aucun rapport avec le mot honigt miel, a été évidemment 
» emprunté aux Slaves. & Il oublie que le sanscr. mddhaSj le grec jutoi, réunis¬ 
sent, aussi bien que tes mots germaniques (angt.-saip meçdu^ anc* nor. mïèdr, 
une. h. ail. snïto] cl slaves, le sens de mid (lot. md ~ med) à celui de boisson 
enivrante. De même (p^ j 4), s'il y j. une certaine vraisemblance à lirer du slave 
le mot allemand Pilttg (charrue), le mot gothique hlaib (et non chkib; ail. mod. 
kib; anc, nor, hUif t anc* angL Ali/, angl* lùaf % etc,), parait se rattacher au gaél, 
kefr* îioib, ainsi qu'au gr. PÏfov et au ht. îibum^ et avoir par conséquent une ori¬ 
gine Indépendante du slave. — On retrouve là cette préoccupation patriotique 
des savants slaves qui influe parfois sur kur disciple français. 

Nous ne dirons rien des chapitres HÎ-XEI, qui contiennent proprement le sujet 
du livre et auxquels s'appliquent les éloges et les critiques que nous avons 
adressés à L'auteur. 

Le chapitre XIH et dernier traite de la question, très-simple en réalité, très- 
embrouillée par tes savants slaves, des alphabets slaves. M. L. n'y a pas apporté 
de clarté. Sa longue digression sur ce point aurait été avantageusement remplacée 
par des tableaux comparatifs des alphabets cyrillique et gbgolïtïque a , d'où il 
serait résulté avec ta dernière évidence que le second est une altération du pre¬ 
mier. M. L. est tombé ici dans une confusion qui n'est pas ordinaire i son expo¬ 
sition lucide ; il emploie les mots ranri* mniqurs (p. ex. p. 108, 215, 217) dans 
un sens extrêmement vague et peu justifié, et il appuie sur ce sens des déductions 
peu soutenables. Il a fallu aux philologues dont il essaie vainement d'exposer les 
doctrines contradictoires bien de l'ingéniosité et de l'érudition hors de propos 
pour obscurcir une vérité aussi cLalre et aussi naturelle que celle du rapport de 
ces deux alphabets. ê 


j, [L'juteur et l'éditeur avaient l'ïmenlrcui de joindre e« tableaux à l'ouvrage mk ils 
ne purent être prêü i temps pour btirpreubn. - Kéd.; 
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Il y a dans ce volume un assez grand nombre de fautes d’impression, qui 
souvent troublent te sens; p. a. p. tB, I. *, mftumit, I. inuflbmu; p. loi, 
I, 4j philosophes, l, pkiiofagiut ; p. Jîo, I. j , oriwtMtx, I, octUentaox; et de même 
p. 41, I, 24. oritntaiei, l. ocdJMaits. Les noms slaves sont transcrits avec des 
variantes incommodes; ainsi p. 12} on lit Vttekrad, et p, 92 VHegrad; p, 204 et 
pass, gk&tif*, p* 205 gtagùtiu*. p. 146, tiahttügkdt ne signifie pas shpÉdti, 
mais una nimtf, (ancordt. — Une carte du pays dû se passe le rérit aurait été 
d'un grand secours. 

En résumé, H. L. a fait preuve dans son livre de science et de talent. Il s'est 
engagé dans une voie excellente, et toutes nos sympathies lui sont acquises Mais 
plus il mettra de critique, de méthode et d'impartialité dans ses travaux plus il 
aura de chances d'atteindre le but qu'il s'est proposé et qu'il poursuit avec tant 
de zèle* 


Nous avons déjà plusieurs fois entretenu nos lecteurs des publications de 
M. lodd 1 . Cet infatigable érudit nous donne aujourd'hui une intéressante notice 
sur un manuscrit irlandais généralement appelé Manuscrit Jt Fttmoy. Mauttcrilt 
serait peut-eire plus exact; car c'est une réunion de seize cahiers écrits par plu- 
sieurs mains sur des sujets divers. M. Todd les considère comme datant du 
xv siècle Ln cahier, pourtant, qui contient une copie du UMar CM d f 4 D „ 
Lmtdatomms (en Irlande), lui semble décéler une main du xiv Reloues 
feuillets sont consacres à l’histoire particulière d’une famille de b prorinec de 
Fermoy; mais la plus grande partie du ms. présente un intérêt général. Ce sont 
pour la plupart des récits légendaires (dont quelques-uns n'exi dans aucun 
autre ms.) et ou Ion rencontre de trts-curreuses superstitions. Quelques traités 
de médecine terminent le m». Comme les autres traités médicaux si nombreux 
JM fo littérature irlandaise, la ptupan commencent par une ligne latine 
M. Todd pense que «s traités sont traduits du latin, et que ri l’on pouvait en 

"‘ r ™ i!T T^r ?"*"* à mêmc de temaAni termes de l’ancienne 
botanolo^ie ir fcndaise. Cela est vrai, mais on pourrait déjà reconstituer l'ancienne 
botano ogie irlandaise avec les renseignements épars dans les manuscrits Ce 
serait 1 objet d une intéressante monographie; qu'on nous permette d’en simlaS 
les éléments. In ms. du xv siècle •'ms, sur parchemin coté H - ,, T , 
bibliothèque de Trimry CclUgr, à Dublin) contient (p.' 47 „l ’ja 
plantes en latin «en irlandais. J'ai trouvé «ne semblable 
larïn ce en ïrlan-datSp. dans un autre ms. de la mÊm* ^ ”™ ni 

arrfifft de I.ondrcs (ms. sur parchemin, 

liste de plantes et d'herbes rédigé* uniquement en irlandais mais IritJÏ* ™ 
ce qu'elle donne spécialement l« plantes qui croissent en ] r u P j* p ^ e4JS * en 

t. Voy. Ro . (ri,. ,866, art. 18, 1867, art. 171, ,868, ï, t?î 
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d'Irlande (mi* sur parchemin, coté 2 ü p 6). De plus, quantité de noms ïrlan- 
dais de plantes sont donnés après le nom latin dans ces dictionnaires de Mattrïa 
midka si nombreux où, si le nom de l'objet de l'anicte (plante, minéral, etc.) 
est donné en latin + l'article est rédigé en irlandais. Notons particulièrement les 
dictionnaires de M&teria maiicà conserves dans les mss, suivants de TriniSy Çol~ 
bp: H, 1, 17 (pp. J 7 $-î «7 j H, j, 4 (pp, ùi-i 10) et H, J, 7 (pp, 1 jj-tfi), 
mss. égafcmçiu sur parchemin et des ïv* ci xvï siècles. Les noms de plantes 
eti usage au siècle dernier ont été recueillis par I. Keogfo Enfin, O* Curry a 
compilé un dictionnaire assez étendu des noms de plantes irlandais:. Ce travail, 
resté inédit! se trouve dans les mss. de l'Qrdnantt Sarïty ùf hekmd ^cadastre 
d'Irlande), qui sont conservés dans la bibliothèque de l'Académie Royale d h Sr— 
lande. 

Revenons au ms. de Feraoy, Il est désirable que ses récits légendaires soient un 
jour publiés. En attendant, AL Todd donne, page par page, une analyse très-fidèle 
du ms. tout entier et 3 a termine par un copieux index de onze pages, C'est un 
travail fort méritoire; mais on attend de M, Todd une publication plus impor¬ 
tante. Ee second fascicule do Lz£fr Hymnorum de l'ancienne église d'Irlande. 
Voici treize ans que 3 e premier fascicule a paru et que 3 e second et dernier est 
annoncé comme étant /n flfer press. L'édition que M, Todd a promise du Liber 
Hjmnomm et lu publication du Livre d T Âm$gh que M. Kceves a annoncée, seront 
d'une grande importance pour l'histoire ecclésiastique de l'an demie Irlande, 
dont ces couvres sont les monuments les plus authentiques. Il est regrettable que 
ces érudits soient si lents à répondre à l'attente du public, 

H. Gaidoz. t 


47. — Jordan us Brunus nolanus de titnbrls tdearum, Editio dora, Cura vil 

SaEvator Tisgini. Bcrolini, Minier. In4" de jexy^iïÆ p. — Pnr : 6 Jr r 

La préface plus enthousiaste qu'instructive que Al. Salvator Tugini a mise en 
tète de celte nouvelle édition de l'ouvrage de Giordanq Bruno intitulé Dt timbrù 
ideantm, iTcxptique pas clairement pourquoi il a réédité cet ouvrage de Bruno 
de préférence aux autres. Et si on essaye de le lire on a assez de peine ï se 
rendre compte des raisons qui ont pu motiver le choix de l'éditeur. L'ouvrage 
est une mnémotechnie rapportée aux principes de la philosophie néoplatonicienne, 
il n'y a qu'un Etre immuable, éternel, qui seul existe réellement et soit vérita¬ 
blement bon. De cette unité supérieure et suprasubstanttdle découle l’infinie 
variété des choses qui ne montrent aux sens que les ombres de Pètreetdu bien. 
Mais comme toutes choses sont liées, que le sensible se rattache à l'intellectuel, 
on peut remonter des ombres du vrai et du bien au vrai et au bien eux-mèmes. 
La sensibilité nVsï pas seulement liée h l'intelligence; die est liée aussi avec la 
mémoire; ces images sensibles, ombres des idées, peuvent servir non-seulement 
A concevoir les idées, mais encore à se les rappeler* On a enseigné comment on 
pouvait aller du sensible à IIntelligible- mais personne n'a enseigné comment le 

r, L Keogb : BoUmhgm wmwtii Hikwitt, or a gtntrd hhh Hubd. Carie* itjj, 
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sensible pouvait servir à b mémoire. C'est ce que Bruno veut montrer dans ce 
traité au moyen des cercles de Raymond Lulle L J'avouerai sincèrement que cet 
ouvrage prétentieux, creux* en généra! profondément obscur* ne me parait pas 
donner une haute idée du mérite de L'auteur» et n'est pas non plus propre A faire 
comprendre su mort tragique et héroïque. L'intérêt philosophique et historique 
de ce traité m'échappe complètement, 


4g r LfbôD tind Weeke des M&lers MicTiael Lucas Léopold WtUmaim 

ü 629-3 706)1 von À. K.NOBLEOH. Brclbu, Gccrlich et Gactc* iS6S. In-4% 36 p. — 

Prix : 2 fr. 

L'auteur de ce mémoire sur la vie et les travaux du peintre tf.-L.-L. Wilï- 
mann T l'annonce comme un travail dessiné h compléter l’histoire de l'art dans la 
Silésie. C f cst un écrit rédigé avec beaucoup de soin ci qui remet en lumière un 
artiste un peu oublié* même en Allemagne ; il avait cependant joui parmi ses 
contemporains d’une telle estime qui! avait été surnommé le Raphaël ou l'Apelles 
de b Silésie, qualification ambitieuse que la postérité n T a pas ratifiée. Toutefois 
des productions assez nombreuses attestent encore son talent ; on peut signaler 
surtout ks fresques et Ses tableaux d'autel qui décorent l'église de Saint-Joseph 
h GruesÊâu et qui retracent la vie de ce saint* Une exposition faite à Breslau en 
iSû; n'a pas offert moins de 41 tableaux, provenant de diverses collée non s et 
attestant Partive fécondité de Willmann ; ils représentent pour la plupart des 
sujet* bibliques ou des saints; on n*j remarque qu’un seul sujet mythologique * 
U miïmorphost fActém, mais on rencontre deux portraits de l'artiste peints 
par lui-même. L'un d'eux» lithographié avec une grande habileté» est placé en 
tété du mémoire que nous signalons ; il montre les traits énergiques d'un homme 
vigoureux âgé de cinquante ans environ. 

Le Musée de Bresbu possède 24 tableaux (sujets bibliques ou figures de saints); 
h galerie de Dresde en renferme cinq du même genre et un sujet allégorique: 
Minerve armhont à Mm b torche de la guerre. Les compositions de Willrciann 
ont exercé le burin de divers graveurs; M. Knobttch signale 2 5 estampes 
gravées d'après ce maître par B P Kükn t L J. Sandran» J. Tscheming et autres 
artistes distingués. WHlminn a bissé également de nombreuses eaux-fortes dans 
lesquelles il s'est attaché à imiter la manière de Rembrandt ; elles sont devenues 
rares, et les amateurs les recherchent avec empressement; l'une d'elles, repré¬ 
sentant un vieillard endormi dans un fauteuil et vu de profil jusqu’aux genoux, 
a plusieurs fois été attribuée au grand artiste d'Amsterdam; elle a échappé aux 
recherches de Bartsch* It serait fort à désirer qu’on possédât, pour bien des 
peintres assez peu connus et dignes pourtant de ne point rester dans un injuste 
oubli, des monographies aussi soigneusement élaborées que cette qui nous occupe; 
c'est IA b véritable marche à suivre pour établir l'histoire de l'art sur des bases 
positives, g 


I. Je me SBÏ1 servi pour «ttc mty* de fetcdtait travail publié pir feu Debs l’un 
des professeurs de ^fittophte es plus distingues de l'Université : Pb. Jordini Brai do- 
Iijje vîta et pljdti. Amiens, I&44- ln-S“, 
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Süiumnirn : 49. De Saulctc, Étude çhranologïqiie df-s livres d'Esdris et de Nilfafe. 
— ■jd. Téi,fv, Recueil des Üofs ntnqües. —m 1 + Zrcss, Grammaire celtique, p + p. Egal, 
“ Franck, Vie et Apuphthirgines de Fythagort, p. p. LiTENBostr. — ti. H*" 
DE Villas, Lettres I* mâmt de Coulanges, p, p, Courtois, — i 4 , Lotie- 
Histoire de reuhêîique en Àilerpjgné. — Variât: Ses Mémoire de U Société de Lin¬ 
guistique de Paris. 


49. — Etude chronotagjqcie des livres dTsdma et de N£b£mig* par F. 

de S*0ixÿ, de I 1 Académie de* Inscriptions et Bdln-Le tires. Parïs, A. Lévy. [E68. 

Gr. uh(\ É07 pages et un tableau cbrQnologïqELt, 

Les événements racontés dans les livres d’Esdm eide Kéhfmie sont d'une 
importance majeure dans t'histoire du peuple d’tsraéL II y aurait par conséquent 
un grand intérêt à en fixer d + unc manière certaine Les dates respectives. Mais 
tes données fournies par ces deux écrits bibliques, ainsi que par t'historien 
iosèphe, sont Se plus souvent en contradiction entre cites et parfois avec elles* 
montes» Aussi on ne saurait s’étonner que les explications qu’on en a essayées 
aient conduit â des systèmes chronologiques offrant entre eux des différences 
considérables, parfois même des écarts de plus d J un demi-siècle, Les résultats 
auxquels est arrivé M. de Saulcy me paraissent en général plus satisfaisants que 
ceux qui avaient été proposés jusqu’à présent, lî eu est quelques-uns qui pour¬ 
raient bien être le dernier mot des recherches critiques; sur ce sujet. 

M. de Saulcy est certainement dans le vrai en distinguant Chedibasar, le chef 
du premier convoi des Juifs qui profitèrent des bonnes dispositions de Cyms, 
de Zeroubabel, avec lequel on lïdentîfic ordinairement. Cette confusion n'est 
pas lustîfiée; il n’est nullement question de celui-ci dans les passages bibliques 
qui font mention de celui-là. Le convoi conduit par Zeroubabd ne fut donc que 
le second p ei monta à Jérusalem, non en j jd, mais quinze ans plus tard, on 
SZt, d’après M. de Saulcy. 

Il y a dans le livre de Néhémïe deux énumérations do ceux qui remontèrent 
avec Zeroubabd à Jérusalem, une nuchap, VII, 5-7, et l'autre au chip. XII, 
1-9. Ces deux énumérations sont loin d’être identiques. Elles se rapportent évi¬ 
demment à deux événements différents. M. de $ É pense que dans ta première il 
s agit des Juifs qui rentrèrent â Jérusalem à la suite de Chechbasar, ci dans la 
seconde de ceux qui y retournèrent sous la conduite de Zeroubabd. 13 est dit* 
il est vrai T dans, l’une et dans l'autre que les deux convois de Juifs étaient diri¬ 
gés par Zeroubabd. Mais h présence de ce nom dans la première peut être une 
erreur de copiste, ou peut-être encore, et plus probablement à l’époque où le 
livre de Nëhémie reçut la forme définitive sous laquelle il nous est parvenu, le 
nom de Zeroubabeî avait éclipsé et rejeté dans l’ombre celui de Chechbasar, de 
vu ia 


f 
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sorte que tout ce qui avait été fait, antérieurement à Esdras et i Nêhémic, pour 
la restauration d’Israël, était indistinctement attribué au plus célèbre des prince* 
de la maison de îuda dam les temps postérieurs à la captivité de Babylone, 

Il est à regretter que M. de S. n'ait pas tenu compte de VHiîJoire du peuple 
J’isnd de M, Ewald. Il y aurait peut-être trouvé un moyen de sortir du .t très- 
a grand embarras » dans lequel le jette Eîdras, IV, S-24 (p. i(S;; il aurait du 
mains discuté l'explication que le savant allemand donne de ce passage. Toutes 
tes difficultés disparaissent en effet, si, comme le prétend M, Ewald, non sans 
quelque apparence de raison, S’Artakhcbachta dont il est ici question (Esdras, 
IV, 7, S, 11 et 23) est, non Artaserxès I, mais Smerdis. Le Darius d’Esdras, 
IV, î4 t est alors Darius !, et non, comme le pense M. de S-, Darius Notbus; 
il n’est plus nécessaire par conséquent de supposer qu’Artakhcbachta n'est 
mentionné ici que par erreur (p. lf\, et le passage Esdras, VI, 1 j, ne présente 
plus les difficultés signalées à la page 19. Mais Smerdis fut-il désigné , en mon¬ 
tant sur le trône, par le nom d’Artakhchachta? Je suis disposé à le croire; mais 
c'est aux énidits qui s'occupent de la lecture des inscriptions cunéiformes i ]e 
décider. 

En quelle année Esdras conduisit-il à Jérusalem un nouveau convoi de Juifs 
(le troisième)? D’après M. Ewald, ce fut en 435, par conséquent sous Aria- 
xeraès I; d'après M. de S., ce fut en jSy, pendant lu règne d'Artaxerxès IL 
J’inclinerais vers cette dernière opinion; elle me parait en somme plus conforme 
b l’ensemble des faits. Esdras ne monta à Jérusalem que troue ou quatorze uns 
avant Mi hé mie, et celui-ci y vint un? première fois la vingtième année d’Arta- 
xerxès et une seconde fois la trente-deuxième année du règne de ce monarque 
(Néhétme, V, 14). En ne tenant compte que de celte donnée, on peut placer 
l’arrivée de ces deux personnages à Jérusalem aussi bien sous Artaxentés I, qui 
régna quarante-un ans, que sous Artaxerxès II, qui en régna quarante-cinq. 
Mats il est une autre donnée qui, si elle est fondée, oblige de placer Esdras et 
Nebémie sous le règne de ce dernier. S’il est certain, en effet, comme l’assure 
M. de S., « que Néhémîe vivait encore au moment où Darius ilf venait de 
a perdre sa première bataille contre les Macédoniens n (p. 8S), il n’a pu venir 
j Jérusalem qu’à une époque peu éloignée d'Alexandre le Grand fp. 41), et par 
conséquent le roî de Perse auprès duquel il remplissait les fonctions d’éehanson 
et qui l’envoya avec des pleins pouvoirs dans la Judée, était, non Artaxentés 
Longuemain, mais Artaxerxès Mnémon. Cette assertion que Nébémie vivait 
encore quand Alexandre de Macédoine porta ses armes en Asie a-t-elle cepen¬ 
dant quelque fondement? Sans le moindre doute, si, comme il semble difficile 
d’en douter, leéàanaballète qui lui causa tant d’ennuis (Néhémie, It, 15, IV, i et 
suîv„ VI, 1 et suiv.) est le Sanabaliiie qui se soumit au héros macédonien, et 
si la construction du temple de Garizim fut b suite de la sévérité avec laquelle 
Néhémie, au nom de la loi mosaïque, traita le gendre de ce gouverneur de la 
Samarie (Néhémie, XIII, iS; comp, avec Josiphe, Antiq, hebr., liv. XI, ch. 7 
et 8), * 
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El convient d’ajouter que U. de S. a dû également déterminer la succession 
des grand^prêlres, question parallèle* si on peut ainsi dire, à la précédente* et 
peut-être encore plus confuse et plus embrouillée. Il serait difficile de le suivre 
dans tes longs et minutieux détails qu’il a été obligé de comparer ou d'examiner. 
Mais on peut assurer qu'il a jeté quelque jour sur plusieurs points de cet obscur 
sujet. 

De la chronologie telle que M* de S. l J a établie* il ressort que la restauration 
de 3a nationalité juive* après la captivité de Babjlonfi, prit plus de temps qu*on 
ne l’admet d’ordinaire; et cela me parait entièrement vraisemblable. Il est tout 
à fait impossible qu'une œuvre qui fut si souvent arrêtée* qui rencontra des 
obstacles sans cesse renaissants* aussi divers que nombreux, ait pu s'accomplir 
dans l’espace, relativement fort court* d’un siècle. Cette considération nte pas 
eu la moindre action $ur les recherches de M. deSauEcy; il n*y en a pas de 
trace dans son travail, et évidemment elle ne s'est pas présentée une seule fols 
à son esprit. Mais elle ne laisse pas que d'étre une Induction en faveur de la 
solidité et de la vérité* non peut-être de tous les détails, mais bien certainement 
de l’ensemble de son système. 

Michel Nicolas, 


!□. — "ëv ùTTïïi'rt Corpus lurii atttei, Grsct et Lai me, e foutibus 

composuil, ccrnim<mario iniiïribusque icuLraxit !.. B. Tlli v. PestiitE et LipSJï, Laufer, 
iSêS, In-8*, rrj-éâq p. — Prir : 1 1 fj\ 

Un érudit français* Samuel Petit (i 594-1643)* a publié, au xvn* siècle* un 
Comm&ttwm in Ugts aiîkdi f qui est resté jusqu’à nas jours 3'ouvrage capital 
pour toute étude d’ensemble sur la législation d’Athènes. Mais les progrès de la 
critique, la découverte de nouveaux textes* l’habitude de discuter les témoignages, 
et la nécessité de séparer les époques trop souvent confondues* ont nui à J'œuvre 
du savant théologien; elle rfest plus â te hauteur des exigences de notre temps* 
et te besoin d'un nouveau Corpus Juris uiliâ était généralement Constaté ». 

Par une coïncidence remarquable* la rédaction de ce Corpus a été simultané¬ 
ment entreprise en Hollande, en Autriche et en France. II. Télfy, professeur à 
T Université du Pcsth, a réussi h terminer le premier son travail* et il vient de 
publier les résultats auxquels Pont conduit des recherches que, pendant dix 
années* il a poursuivies avec persévérance. 

Nous exprimerons tant d’abord le regret que M. T. se soit cru obligé de 
suivre, en l'exagérant même* h méthode que Petit avait adoptée. Extraire des 
auteurs grecs tous les passages dans lesquels on croit voir une disposition légis¬ 
lative, classer aussi méthodiquement que possible ces divers extraits* accom^ 
pagner chacun d’eux d’un commentaire* telle avait été b marche suivie par 
P&tlL 


. Mayer, Du Ruhic du itwUUA, Alh&ur mi Ramuw Leipng, t. I r iSGi* p, Ê8. 
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Lorsqu ? on se propose de reconstituer une Législation motlc* il ne faut pas se 
borner à enregistrer les fragments de lois positives qui ont pu venir jusqu’à nous; 
il faut encore interroger avec soin tous les testes des orateurs çtdes Juristes* 
pour en faire sortir les principes dont ils sont l'application bu tes usages juri¬ 
diques dont ils révèlent Inexistence. Des contrats importants, tels que le prêt à 
usage et le mandai; des faits curieux à signaler, comme b compensation et la 
cession de biens, Sa reseïssion de la vente pour cause de lésion * l'influence des 
vices du consentement sur b validité des conventions,,... voilà autant de sujet* 
qui méritent à bon droit de figurer dans un Corpus Jaris jïtki, puisque les orateurs 
nous fournissent sur eus des renseignements suffisants. — Ils sont cependant 
exclus du recueil de M. TËfy, parce que nous Savons pas aujourd'hui le moyen 
de reconstituer les textes qui les réglementaient.—Sï T au n" 14Q4, hauteur 
rfavait pas été infidèle à sa méthode ordinaire, il n'eut pas été question dans son 
livre du contrat de change, et nous ne pourrions pas invoquer une nouvelle 
autorité â l’appui de h thèse que nous avons défendue, — Ce que M. T. a fait 
pour cette hypothèse particulière aurait pu s* reproduire avec avantage dans 
beaucoup d’autres circonstances. 

De plus, l'enchaînement des idées est trop souvent rompu lorsqu’il ajoute les 
uns aux autres, sans aucun lien de transition, des passages qui parfois n'ont 
entre eux que des rapports de connexité fort éloignée, et qui souvent appartien¬ 
nent à des époques différentes. — Si Meier et Schumann s’iitabni bornés, 
comme M« Têlijp à reproduire les textes sur b procédure attique sans les relier 
les uns aux auttes p#r un admirable commentaire, leur beau livre, Ber oilischc 
proem? serait depuis longtemps oublié. 

Nous croyons donc qu'il faut renoncer pour de semblables travaux à b mé¬ 
thode des extraits avec commentaire* et qu'il faut se résigner à adopter h forme 
vraiment scientifique du traité. 

Ces critiques adressées au plan même du livre, nous devons aborder le fond. 
Le résultat est-il à la hauteur des promesses que contient la préface? M. Télfy, 
en puisant aux sources que Petit ifavait pas pu consulter et en menant à profit 
les travaux de La critique moderne, a-t-il comblé les lacunes ti corrigé Ses erreurs 
du livre de son devancier? 

Nous n'hésitons pas à répondre négativement* M r Van den Es> à Groningue* 
et ceux de nos compatriotes qui se sont voués à cette œuvre de la reconstruc¬ 
tion des lois d'Àthénes T ne doivent pas regarder leur tâche comme remplie. 

Samuel Petit n’avaîi fait entrer dans sa collection que $43 texte* de lois; 
M. TéUy en a recueilli 1587, — La différence semble notable et l'auteur la 
signale avec une* certaine complaisance. — Mais, si, au lieu de nous arrêter 
aux apparences extérieures, nous décomposons avec soin ce chiffre de 1^87* 
nous remarquons dahorJ beaucoup de passages qui font double emploi (1545 — 
ij 3 î; 1370- ‘ 3 »t; f -411 — 14m Mil = 1 î8Sï ijGo = ijfit, etc,); 
puis, ce «nt de pures définitions (1410, 1522, 1 ;i j)„ d» conseils de juristes 
(1405, 1406, 1409). de singles clauses dé centrai, n'ayant aucun caractère de 
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généralité 1 ] 5 31 P ( 533* ï 534)1 de* inventions de grammairiens ou de rhéteurs 
0 î97* MÿS, H ï 1 * tll). MJ7i U*?)* - Hft continuant ce relevé, 

que nous (imitons à quelques parties du droit privé, ùû arriverait bientôt à dimi¬ 
nuer l'écart à tan point ici que [équilibre se trouverait presque entièrement 
rétabli. — Tl ne faut pas croire d'ailleurs que Samuel Petit ait négligé ces sortes 
de renseignements- mais* au lieu de les présenter en relief comme des textes 
législatifs, il les a le plus souvent fondus dans scs commentaires (Es. ; Petit, 
éd. Wessding. p. 495 = n M T. 3452, ujï. I497Î P- P< 49ï ^n* 1 T. 1498 
et ï 543, etc.), — Sur ce premier point donc, h supériorité n T eïï pas aussi évi¬ 
dente qu'on Je croirait à première vue, Nous pourrions même citer quelques 
Lestes vraiment législatifs que Petit a indiqués, et que nous avons vainement 
demandés à M* Télfy. 

Après les texte** lus commentaires. — Mais M. T. n'a certain ement pas 
voulu qu'une comparaison s'établit entre les notes sommaires qu'il nous offre et 
les dissertations quelquefois exagérées de son devancÊer* Le lecteur nom per¬ 
mettra de ne pas insister et de nous borner à un seul exemple. Tout le déve¬ 
loppement des textes relatifs à la prescription se borne à ces mots : e Ergo de- 
» cepriotlfbo* non faveb:it jus præseripLtûnis s (p. 646), qui, pour le dire en 
payant, nous semblent renfermer une confusion que nous avons reprochée 
ailleurs à Hermann. 

La distinction des époques ifesi pas toujours mieux observée que par Petit. 
L’auteur rapproche, sans que le lecteur soit suffisamment averti, des textes qui 
n'ont jamais été simultanément appliqués, — Ainsi* dans la section Je animatibus 
(1473-147 v , sur trois textes, deux de l'aveu de M. T. ne devaient plus être en 
vigueur au temps de Solon. L'auteur oserait-il affirmer que le troisième,, em¬ 
prunté au traité des lois de Platon, a jamais fait partie du droit positif ? Que 
restera-t-il alors pour les lois de l'époque classique ? — Ailleurs, M. T. rapporte* 
d'après Lystas, la loi de Solon qui avait proclamé La liberté du l'intérêt 1504). 
Immédiatement après, il place ces mois du Scholiaste de Défflüiîhtne: <* Il ne 
» faut pas recevoir de gros intérêts, » Quel rapport y a-t-il entre ces deux textes? 
L'un est une règle de droit; L'autre n'est qu’un précepte de morale. 

Les ira vaux de la critique moderne ont-ils été toujours mis à contribution r— 
Nous lisons au n° J 323 : jkwv surfitinwi^cH âpjnî<+ îiiî 

iTi (Wîwr^at. tul i~ g&ï; pû 1 11. et M. T. traduit : * Parentes 
» habeaiiî auctoritntEm non modo imponendi nominls nb inîtïo, sed etiam , si 
3> voluerim* ddendi et nbdkmdL » — 11 est ù peu près admis par tout te monde 
qu'il ne s'agit pas dans ce texte de Démosthène C. tiizmm de fiominz, £ î?» 
R. (006)1 de {\tbdkaiion de la puissance paternelle* mais bien de la nécessité 
pour le père qui impose ù son fils un nouveau nom, de dû/tmr de ù publicité à ce 
changement. 

Là du moins, Peiii avait commis la même faute el^M. Télfy n'a eu que le ton 
de ne pas h rectifier, — Mais, ce qui est plus grave ^ c'est de tomber dans des 
erreurs que Petit avait évitées. Le texte suivant rîlsée est reproduit aun* 1585: 
IIïVî: îtC/v SixMW-foM ïQu riqpoy, fwtîafey fi (de PyJT^t hgfidi- 
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tnî£ f g j3 r ÙtàoXf p. 2^7). — Petit traduisait : u Imna quinque a morte iÜm $ 
» ijut hmâïUlm ûdiiTdî, annû$ heredliatem perilG■ & et il était dans Le vrai; 
tandis que M. Télfy se met en contradiction avec la grammaire et les exemptes 
cités par Jdi orateurs lorsqu'il dit: u Peteris heredïiatem alicujus intr-i quinquen- 
n nimn ab tjus excusa eam petaL « 

Nous avons jugé avec sévérité l'œuvre de M. Télfy. Depuis une cinquantaine 
d'aimées, il a paru sur le droit attlque un assez grand nombre de monographies 
remarquables, pour que nous ayons le droit de nous montrer exigeants h l'égard 
des œuvres nouvelles* Ajouto ns qu'en apprenant b publication du Corpui Juris umrr, 
nous avions espéré que cet ouvrage pourrait servir de base à L'enseignement du 
droit inique, récemment créé par M. Duruy dans une de nos Facultés, et nous 
sommes obligés d'abandonner cette espérance, — M. Télfy, préparé par les 
longues recherches auxquelles iL s'est Livré, par le dépouillement laborieux du 
cent vingtrsepl écrivains grecs, ne pourrait-il pas reprendre maintenant son 
oeuvre, la ramènera une synthèse méthodique, en corriger les inexactitudes, en 
combler les lacunes, ci offrir ainsi â la jeunesse studieuse un traité élémentaire du 
droit d'Athènes î 

E. Caille mer. 


il. — Gminniatlcà celtlca e monumeadi vemstis Lira hibernic-t ILaguat quj-m btï- 
taMicarum dhircioruïri cjmhricæ. corme** arentoric*, comparatif gsLUce pmer rdi- 
quiis construit J- ^ Zxttss^ philosopha doctor, ftistcHx professer* Ëdiûo altéra. 
Curant H. Ebel, phücsofhiï docior t A-cadembe rqgîjc hlbcraicf soeïns hunofarius. 
FjscïcuLus L Berfra, Wtidftuan; Paru, Franck, 18GB, Gr. m 480 p. — pri* : 

l î fr- 

Bopp a fondé la grammaire comparée des lances, indo-européennes, J. Grimm 
celle des tangues germaniques, Zetiss celle des langues celtiques. Tous trois sont 
morts, tous trois ont bissé des élèves qui ont fait faire des progrès nouveaux 
aux sciences crées pur ces maîtres illustres. Le temps n'est pas loin eût les œuvres 
de ces trois grands hommes n'atmei plus d'intérêt que pour Fhîstorre de b 
philologie. 

Le traducteur français de Bopp, M. M. Bréat, s'est borné à une version aussi 
fidèle qu’élégante, et aux vues nouvelles qui sont indiquées plutôt qu’exposées 
dans Les remarquables préfaces de chaque volume, M. Ebel, dans le travail dont 
nous allons rendre compte, a été plus hardi : il a fait au teste de Zeuss tous les 
changements que lui a semblé exiger la vérité scientifique ; il a même éié plus 
loin : il nb pas craint de polir de temps en temps les formes un peu rudes du 
birn écrit par l'immortel créateur de la science des langues celtiques. Voici par 
exemple la troisième phrase de Zeuss: (Jmi jo^oruitt f«ai?r ùrigîms oiiam Ugts 
ivc-iutionh traef£ i sununâ cl démérita ergo lingue ulriusqisr f hiberniez et britannkÆ r 
apüwc hujus prrni übri argumttfm trit. M. Ebel tb modifiée ainsi : Qmmm sono- 
ram Mm origines qnm formatiunss Ugcs nuire, dmifsla ïgîtur et qüûsi stmim 
l'tvgiu ütriusqtUj hibérmcdÛbritannîc* exponmproposïium nùbis est he Bro primo. 
Dans b phrase suivante, parlant de l'écriture des Gaulois, ZeusfavMt écrit Um* 
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suivant Fétymalogje acceptée de son temps-: M, Ebrf écrit fâtof comme les 
instriplïons de la bonne époque * 1 , c'est d'ailleurs l'orthographe nécessaire pour 
expliquer b prononciation néo-cdtîqü*, Uythytm en gallois, tiimnn en breton 
léonais, et Utr "pour lihrr'. en breton de Vantie&j avec une spÊraniequi nous force 
à supposer un double l primitif* Quatre lignes plus bas il a remplacé les cinq 
mois tikr$rm a riglù-iaxf'nkarutn vil striptutâ jngftMaxQnh^ par deux mots seu¬ 
lement HiUram* an^o-sjxonks* Tous les latinistes applaudiront û celle correc¬ 
tion : n'eshil pas cependant à craindre quelle ne déroule un peu bon nombre de 
Français, d'Anglais et mc-me d 'Allemands, peu au fait du sens classique du mût 
liltermra es qui n'ont jamais ^u d'écritureanglo-saxonne? Quoiqu'il en soit,ces 
exemples montrent déjà avec quelle indépendance M. i£bcl a compris son rôle 
d'éditeur, et ils me semblent h justifier* 

Mais les principaux changements faits par le savant philologue ne sont point 
liuéraînes* Zeuss parait avoir été un éléve de L Grimai plutôt que de ïtopp. En 
composant sa Crjmsrjîjru Ullka il s'est proposé pour modèle b Dfflt&cht Gruirt- 
mutïk du premier de ces deux savants, et son travail partage un des débuts de ce 
^rand ouvrpge : J, Grimm possédait à fond les bngues germaniques j mais tûu- 
ch ait-il un sujet qui ne pouvait s’écbîrer sans t'aide des autres langues de la famille 
indo-européenne, PinsuiTïsance de ses connaissances se manifestait aussitôt* I I y 
avait dans la science de Zeuss la même lacune; de là Pim possibilité où il a été 
de remonter aux origines comme l'ont fait plus tard MM- Ebel, Vfî&tley Siokes ? 
Cuno, Lotiner, Siegfried, etc,, comme M , Pictet l’avait tenté bien avant lui: 
car les textes nouveaux découverts depuis vingt-cinq ans, principalement par 
M. Whitley Stokes, quelque précieux qu'ils aient été, — et ce sresi pas nous 
qui certaine merci songerons â en diminuer la valeur, ■— ont moins servi su pro¬ 
grès des études celtiques que les lois générales de b grammaire comparée dont 
Bopp a été le créateur. 

Voici un exemple emprunté à b phonétique. 

On sait que dans l'écriture gothique, b voyelle brève ë îfexiste pas*' le pre¬ 
mier renforcement r tegouna dé l'a ( ù en samcriÇ, au lieu de s'exprimer par ru 
comme en ^rec et probablement aussi dans le latin primitif, se rend par lu diph- 
îbongwe wh Grimm, considérant b gothique comme le type de b phonétique 
germanique , suppose que le haut-allemand n'a pas possédé l r é bref ô Ibriginc : 
les deux ï, qu'il distingue dans le haut-allemand b plus ancien, ont dû leur 
introduction l L un a l'action exercée sur un à primitif par un i placé dans fa 
sylbbe suivante (mhüi , Ibutre à une altération de h (hniïung). C«t ce 
dernier t (s : suivant son système orthographique) qu ? il reconnaît dans Vt Initial 
de b diphihongue m du haut-allemand: tu de Tcutams Tcuitibtir^m 3 qu'on mme 
dans Tacite, doit s’expliquer par un primitif m qui 1 nous fournit l!lphslas l trois 


i„ Cûrssen, Kri-. B&lr>fge îîir tütmvüujt Ftirmtfiîthft, p_ 19, 

2. N-"j-j n eunfcdîXin^ pis ici b qutsïnn dv vjcir * les deux lettre* jj rrmp. i;.mt un 

i quand un r ou suit mprêsenuiérU non unir diphthoneue, nui; m on vQCalique 
simple, analogue i un des sons de noliùf kei. Cette question csito deh^tvdc üOt/t SujcL 
j. Sthléiefier, C&mpaUiufn Jet nrgUitktïnia Gur<imjnk r p, éS, 92, 154. 
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siècles sprèf, dans le thème ttomfj et dans ses dérïvfe 1 . Je n'ai pas à m'occuper 
id de discuter ce que Ce système peut avoir de hasardé; mats, chose singulière, 
Zeuss, dans sa première édition, p. 4L a prétendu appliquer cewe théorie à la 
langue de nos aïeux, L’alphabet d’Glphibs n'a pas dV bref ; mais Zeuss avait lui- 
mémei p. 11 de son savant ouvrage, réuni qualooe mots gaulois qui contiennent 
chacun soit un t soit deux ir brefs; nlmporîe : le disciple de Crimm nous donne* 
p. 41, 4i s 126, iu pour b diphihongue primitive* Il commence ainsi p F 41: |KJ 
gMca. M. Ebel a corrigé: EU gjflûra. La forme primitive du gotma de Vu est ûü; 
il est élémentaire qu f m est plus près par conséquent plus ancien que lu: 
et la grande majorité des textes gaulois donne 40 7 non fd. Les testes oli 1 on 
trouve iu sont même moins nombreux que ne le dit Zeuss. Dans le nom propre 
hÎMi TI initial est probablement une consonne; il en est de meme dans le nom de 
montagne Jura, que du reste le regrettable savant avait cité en ajoutant l'exprès 
sfcm d’un doute : forstin. Quant aux deux exemptes de la diphtongue m qu’il 
croyait avoir découvert dans l’ancien irlandais, ils étaient imaginaires. On ne 
peut concevoir surtout qu’il ait cru voir une diphthongue dans l'adjectif biu (vivus), 
]] n’avait pas compris que dans ce mot \t b, comme dans le grec remplace 
le g du primitif givas r en, sanscrit gVHtF, identique au latin [ÿjyfriUj et au gothique 
qvïus J , et que i'u de Piriandais biu f comme celui du gothique qm$ r tient lieu du 
v que le grec pfes a complètement perdu, que le sanscrit et le latin ont conservé K 
Ce sont li aujourd'hui des notions élémentaires et que possède tout débutant 
dans l’étude de b grammaire comparée^. Elles manquaient il Zeuss, ou n’éiaient 
point présentes à son esprit quand U a écrit le passage que nous critiquons. 
M. Ebel les a fait pénétrer dans son édition de la CranysitikA ultica. 

De cet exemple fourni par b phonétique, je passe J la déclinaison. Dans b 
grammaire de Grimm, cette partie est purement un Inventaire des formes du 
langage aux différentes périodes de l'histoire des peuples germaniques* Le savant 
auteur ne cherche pas à pénétrer tes obscurités de la période aïité-historique, il 
n'explique rien* Zeuss n’explique rien non plus* Je vais peut-être trop loin : il a 
distingué dans l'ancien irlandais une déclinaison vocàSqoe correspondant à la 
déclinaison forte de Grimm : — il rappelle ordv pmr;—ç jt une déclinaison 
con{0nautique, correspondant à b déclinaison faible du père de b grammaire 
allemande, ü Pappdle onfa posteriez il émit réservé aux successeurs de Zeuss 
de compléter son œuvre, de découvrir par exemple sous les formes altérées du 
vieil irlandais la voyelle finale qui forme le caractère commun des thème* dont 
b déclinaison se fait conformément â chacun des paradigmes réunis par Zeuss 
dans sa déclinaison vomique. C’est ainsi qu’on a reconnu dans b déclinaison 
irlandaise les thèmes en u, en 1 et m u du sanscrit, les thèmes en a, en 1 et en u 
du gothique: on a déterminé d h une manière rigoureusement certaine dans plusieurs 


t. Bœtidu Gwmwetik, t. I \y édition l p. 74.77 ]0 g 13 , 
a, Güftiuî GrusJzvgi du gnuteiçhcti Ètymi&gu* r éélitson" □ 
£iUk 4 f 1* édition, p. 54. 3 F ' 

î + GrJüimcfktf crfute, i' édition, p. \y^ 6 . 

4- SchlcicheTj Compendium, p. 2^ p 32^ 


p. 418 ; ci. GtjmmatîîA 
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cas, avec grande probabilité dans d'autres, tes formes Ses plus anciennes de la 
déclinaison irlandaise; puis, étudiant Eesinscripiions gauloises, on a constaté que 
nos aïeux déclinaient ù peu, près comme les Irlandais de ! époque primitive : il j 
avait cependant quelques différences : ainsi tandis que les Irlandais faisaient en 
as le génitif singulier de la déclinaison consonaniique ‘la ^déclinaison latine , 
nos pères le faisaient en os : la première prononciation est celle du sanscrit, h 
Seconde celle du grec : en latin ta voyelle de celte désinence a fléchi en i: 
nominis* AL Ebel a consigné ces précfetet résultats dans son édition de la 
GrammatiCâ ttUita* 

Remonter jusqu'à l'origine ntest pas le but unique que bon puisse se proposer 
dans l’étude des langues celtiques : il est aussi fort curieux de voir d après 
quelles lois les tangues se transforment. De récents travaux ont mis en lumière 
l'étroite parenté qui unissait le latin et la langue celtique primitive, ^histoire 
comparée des tangues néch-tatsnes et des tangues néo-celtiques peut donner lieu 
à des rapprochements pleins d'intérêt. Zeuss n'avait pas négligé cette face de 
son sujet; mata il s'en était occupé plus d'une fois avec moins de succès que de 
bonne volonté, M. Ebel a souvent Compris ce quï T A ce point de vue, manquait 
A son savant prédécesseur; mais nous aurions désiré qui! portât A la plaie une 
main plus ferme et plus hardie. 

Ainsi, voûtant expliquer la diphtongaison de Pi bref dans le breton armoricain 
fd£ È «■ foi, » Brtiz t « Bretagne, n (eûtes, * cerfs * (pour hïdts ), Zeuss avait 
cité non^seulement les mots français ufoi,* « Loire,* mais «croirez et « toise * 
(p, 105 de la édition; 89, 90 de ta i*)* Les deux premiers exemples sont 
excellents, Le son régulier en français de Pi bref latin accentué est « oi p H 
diphthongue analogue A IVt breton; seulement pour compléter ta comparaison il 
faudrait observEr que dans le dialecte normand *t oi » se remplace pat v ei b, fri 
au lieu de « foi, » qud au lieu de quoi (quitT;, btim au lieu de 0 boire n (bibert), 
i fr> au lieu de « vole u («a) 1 * Les deux autres exemples donnés par Zeuss ne 
valent rien; il tire a toise a du bas-latin fm, M< Ebel a intercalé dans le texte 
primitif les mm qiwéàmmodo mm . f rUt j prulina forma tehSj^ tetîsià prof ici asm} 
H connaît donc quelle erreur s commise son devancier. Pourquoi nta-t-iJ pas 
retranché ce passage malencontreux? Il aurait dû traiter de même PeiempSe 
u croire » de mden. Dans ce dernier mot ta voyelle primitive est un r long; 
dans *• toise w la voyelle primitive est* comme dans a mois n de mensts 3 un e en 
position qui après ta chute de Ptt a été traité comme un ? long, tandis que, dans 
les mots bretons dont il s'agit, la lettre primitive est un i bref. C'était te cas de 
citer ces exemples dans ta partie consacrée à l’élude de Pe long et de mettre ces 
mois en regard de pfoe — plI&j de co ar = cêra, de charte ■ djKtois (p. 98), 

Celte critique concerne le vocalisme; en voici une autre que nous suggère ta 
seconde partie de la phonétique. 

Un phénomène curieux dans le coosûftattamc du rameau breton Insulaire ou 

- --- -*-« -—-- 

t r Voir le glossaire mis par AL F. Michel à ta fin du troisième volume de sua édition 
de U Chr&nï$wt des ducs de Normandït; pu- Benoit. 
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ccuîiinentaL ckst l'aspiration de* ténues en position ï il n p y a rien de pareil en 
français j nous disons « chat n et non ou, de cattus, * corps * et non corf, de 
corpus, n fruit « et non frima., de frucias. Zeuss a cru pouvoir comparer à la guttu¬ 
rale spirante <fà t qui se produit en breton armoricain dans cette circonstance* le 
ch français issu d'un r latin dans « cloche, » u roche, h « bouche » (GraflwraJtGi 
rrhfr^ i ra édition, p* i Si- b S î)* M. Ebd a adouci les termes de la phrase pri¬ 
mitive ; au lieu de ; tjttu cadem y lu ortas vtdtmm formas t etc. + on lit aujourd'hui : 
Wflfrrrî quôdam modù point (p* i 5S), il a même ajouté ces mots : qtiamquam ne 
hoc qwJf m negkgwdnin cst f quod dmpkt Qeadcm muïïtknt soni /engtiur &nk a 
primümw pwiiwn: chien (ranis), chose (causa) , cher {carui), etc. (p. 159); c'est 
la donnée par Diez, !d encore une suppression ne vakdt-ellé pas mieux 
que ces correctif ï 

Mais ces observations portent sur des accessoires, Les remarques suivantes 
sont moins une critique que la constatation des [imites dans lesquelles s'est ren¬ 
fermé le savant auteur. A 1 "exemple de Zeuss, !e seul des dialectes armoricains que 
mentionne K, Ebd, celui qu'il appelle hodierna iingua f est le dialecte de Léon, 
il ne nous dit pas (p, *99) qu’au superlatif le dialecte de Vannes conserve une 
nasale finale que les trois autres dialectes ont perdue; mais cette nasale s'explique 
par 1c vieux cambrien Amiiafftp superlatif de ht fi (p. 298}„ Il ne nous dit pa$ 
(p. 3 &j-53û) que le pronom possessif absolu de la seconde personne du pluriel 
est dans le dialecte de Vannes Atmx devant les voyelles., îl Sc borne à nous 
apprendre que dans la vie de sainte Nonne on trouve bot, aujourd'hui, c'est-à- 
dire dans le dialecte de Léon, hoc% ho; maïs il a reconnu (p. 1 j8) qu'iri le 
z et le c'h remplacent un s primitif. Zeuss né levait pas deviné. Par ceue décou¬ 
verte M. Ebel nous fait connaître la valeur archaïque de la forme vannetnise, 
dont Vs nous conserve intacte la lettre initiale primitive du pronom de b seconde 
personne du pluriel dans les bngues celtiques (p. 124, jSo) svi*. Je regrette 
cependant qiiH ait complètement négligé ce dialecte* dont b vocabulaire a été 
donné en grande partie par Le Üoiudec. Il n'aurait pas été sans intérêt par 
exemple de nous faire observer* p. 89, que dans un grand nombre de cas ce 
directe a conservé l'i primitif quand les autres le perdaient. On sait que Pi bref 
français m position devient I : scc f verge f ccp t crlte 3 ctrdt 9 en donnent la preuve. 
Un phénomène analogue se produit en breton, armoricain, mais moins souvent 
dans le dialecte de Vannes que dans les trois autres. Les Vannetais disent: 
Huizenn* huis, 0 sueur, n en iéonnnis tfhôuœtn, t’houez, en moyen cambrien 
ihwys pour svid; fîi f « cniir, n en lêonnaïs kz, en vieil armoricain Ik; \n htn . 
o îk a en léonnais tnczcn f en vieil irlandais inis* 

Toutefois on ne peut exiger que la grammaire comparée des langues néo-cel- 
lïques pénètre dans tous les détails et nous donne la grammaire spéciale des 
dialectes de second ordre* L'important est qu'elle nous fournisse le moyen de les 
étudier avec fruit. 

La nouvelle édition de b GrArnwrka cfJïka de Zcusn nous semble donc 

1 . Voir à re su^c! un mémoire de M.Ctm* Bektttgez r wgUkhmdu SpraehjomhtuigJV^ 
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pelée I rendre grand service en France si elle y est lue. L’auleur a dépouillé 
avec soin les deux seuls document écrits en moyen armoricain qui aient été 
publiés depuis tSjj, le Grand mysïht dt Jim* édité par M. de la Villemarqué, 
3 e Cüîhütkofli par Le Mcn. El mériterait de voir son travail se répandre un 
peu chez nous. Je sais qu’il existe en Bretagne un exemplaire de la première 
édition de 3 a Gfdmmaika cdtka r Y en a-t-il plus d’un? 

Quoi qu’il en soit, Viciions M. Ebel des efforts qu’il a faits pour répondre aux 
espérances données aux amis des études celtiques par ses précédents travaux* 
Après avoir consacré tant de veilles à b nouvelle rédaction, il me semble avoir 
apporté à 1 a correction des épreuves toute l’&Uemion désirable. Je n’ai remarqué 
qu’une bute d'impression un pçn importante : p. 9* ligne : a pour r- Il s F agit 
de la règle irlandaise qui veut une voyelle mince avec une voyelle mince ci une 
Largo avec une large. Les minces sont celles qui dans les langues romanes exer¬ 
cent sur le c laiin antécédent une influence si curieuse, te te; les larges sont les 
trois autres J, a t u : au lieu d’i et e bL Ebel a bissé passer i et à* Cette coquille 
n’tst pas relevée a Yerratd provisoire, il pourra La placer dans Vtrrdti définitif. 

Le plaisir que m’a procuré la lecture de son intéressante publication est mélé 
de tristesse* Quel est l’ouvrage récent qui ait jeté plus de lumière sur nos origines 
que la Grmm&üt& cdiîut de Zeu&s P Zeuss était un étranger, et il est mort sans 
que la France eût rien fait pour lui. Voici un nouveau pas dans la voie que le re¬ 
grettable cefatlfe avait ouverte. L'auteur de ce progrès n’est professeur ni au 
Collège de France, ni même dans une de nos facultés de province. Régent de 
troisième dans un petit collège du royaume de Prusse, au milieu des courts loi¬ 
sirs que lui laissent ses modestes fonctions, il a trouvé le temps de frire des re¬ 
cherches qui éclairent un des coins tes plus obscurs de notre primitive histoire; 
c’est du grand duché de Posen « aujourd’hui que nous vient la lumière, n fl ne 
faut pas pousser 3 c patriotisme trop loin. Cependant en terminant cet article je 
ne puis m’empêcher de m’écrier r Pourquoi M- Ebel n’est-il pas française 

H. D'ÀFLBQIS DE Jti BANVILLE. 


— Sebaütl&EiI Franc! de Pyttingona. ejusqae Kymbolis dlsputatio, 

«uitmentario illustrati a Friderico Late^oouf- Berlin,, Calvary, 1^69.. în-4% 
pag«. 

M. I_atendorf a extrait d’un ouvrage très-rare de Séb.. Franck (historien et 
moraliste paradoxal bien connu de la première moi lié du xvr siècle), intitule les 
Sept Sûga tétèbftt en Grèce, b vie de Pythagore et scs apophthegmes* traduits 
et expliqués. M, L. a ajouté à ces trois pages un commentaire qui contient 
quelques renseignements intéressants soit pour la vie de Franck, soit pour la 
bibliographie de son temps. Parmi ers derniers je relève le fait que la première 
édition, donnée par Erasme, des sentences de*Publius Syrus, jointes aux apoph- 
thegmes des sept sages e! aux distique de Caton, parut à Londres en t j 14, et 
non eu t S11 comme on Fa toujours dit jusqu'ici. 


* 
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tJ- madame dcTïllarflà madanie de Cenl\n^ . , 

NfiBïcUe Milion avec iûtraducüoii eî hü-isî par Arfred fr- Cui-ftims Pjnfifwî 
PK im i v«L Ïn4- cmLlier^de; 4 èp -^Frii ; Hr P™*.«cnn 

M. de CDiinois a tr^hewencoeni empota* à Saint-Simon (additions au 
! ^ OM£«a, '■ V N F* Ji î) l'épigraphe de son livre : * Madame de Villare 
» meme tien qu'on !a fusse connoitre. » L'engagement qu'il avait pris, et, 

“ * ,en “' « t0ÜS CÎUÏ H !ironl «« édition des 
Uura Je M ai I ii njr j connaîtront ù merveille la digne amie de M -de Sévkné 
Le 'Oltune de M, de C, se compose d’un AvtAitsemm (p. l-j), d'une SU 
kbhogTjpbujut des prtiKipwt tmrroga annuités ex cités (p. j -6 .. d'une Inttodut- 
Um J 1 ' 7-3 Or de trente-sept lettres écrites de Madrid par la mar- 

r , de , Lri f" 1 nûvembr « « 1 s ™ «ûSt (p. Sï-J 74 ), de notes 
ire s-abondanteS, les unes qui se rattachent à l'Introduction p i 77 - 2o] j !eï 

autres qui se rattachent aux lettres (p. aoj-ja^, d'un Appendice oiVon trLe • 
une le tre de M" * «ta, * M 0 "' Sévi gué (de Paris, 15 août 1É7Î ), £ 
lettres tirees de la section des manuscrits de la bibliothèque royale de Madrid 
écn es en ,m Ici et août i 6 7?1 au duc de VÎIbhCfmasa et nu sujet du mariwé 
de Mademoiselle avec le ro, Catholique, par Louis XiV. Marie-Thérèse, Monsieur 
Madame et Mademoiselle, une lettre inédite de M™(fe Viïlare, adressée m ]\ s m 
une vnuaemWahk conjecture de l'éditeur, .y M, de Pomponne et provenue de 
L collection du M. Feuillet de Conches, un billet de M 1 " de Coulanges provenant 
de la même collection j enfin d'une Table alphabétique tt antique in nom et des 
principales maliens animât du ns les hures de M mt de Vitlars (p <' , 4Û \ 
taFjmtattiï, M. de C. rappelle que te marquis de Villare.Kère du 
héros de Denam, étant allé en Espagne, en qualité d’ambassadeur lors du r?re- 
m,er mansge du roi Charles II, M "» de VÎLhre (Marie de Bdlefonds) vint rejoindre 
son mari j Madrid en octobre 1679, et que, pendant un séjour de dix-huit mots 
elle adressa ù M ILr de Coulanges de nombreuses et charmantes lettres dont 
trente-sept seulement ont été conservées, et ont été ainsi jugées par le chevalier 
de Pcrnn , leur premier éditeur ; . r Elles sont non-seulement très-agréables à 
* ** ™! S «^^-«rieuséS, soi, par les anecdotes qu'on v trouve au su « 

I d’OrSï^de ï ■ xiï* Mari ^° Uise d ' Ûrîtans ’ ^ Philippe 

j ° ' frerede Louis XIV, son par le tableau que M-de Villare y fait 

" dfS mCEUrs dü P J ? 3 « dfs «««« & I» cour d’Espagne. « M ■ de SévLé 
remarque encore M de C„ les avait par avance accréditées auprès des -ens dè 
goût ; a de Vil lu rs, annonce-t^lé 1 sa fille lettre du >S février r 680) 

, mande m e choses agréables J M“ de Coulanges, dta qui on vient apprend rc 

" ï “ VelitS - ^ febtl0iïi ** f °* * I* ^ beaucoup de personnes ! 
M, de-,, cite ensuite un fragment dut. Il des Noumux lundis, où M SaintoBeuvï 

qui aura donné, avec tant de bons exemples, tant de bons conseils tant i,h, r 

J. M- JeVdlas, «primait le .« ,.c l'on ca prépara, soijL,™'™ d,li- 
catement, une nouvelle édition, à laquelle on joindrait quelques «traits choisis 
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h relation ût l'ambassade du marquis de VULirs rédigée par lui-méme, publiée 
ù Paris en 173 ; et republiée à Londres (comme inédite) en iSéi* Cest le 
volume réclamé par M. Sainte-Beuve que M. de C, a voulu faire et qu fc il a si 
bien fait. 

L’introduction est pleine de détails puisés aux bonnes sources sur te marquis 
et sur ta marquise de Vidars. M. de C h s'est surtout servi des Mémoires de Saint- 
Simon p de Dangeau, de Cosnaç, de Busiy-Rabutitt, des UUrts de M m do Sévi- 
8"^ *s ouvrages sur LEspagflc de fcf tTAunoy, de la Qasittt de Madrid et de 
plusieurs documenta inédits ûù nos archives des affaires étrangères qui lui ont été 
communiqués par M. Migngt, Je ne crois pas que l’on puisse ajouter grand 1 
chose à la double notice consacrée par M. de C, -tu père ci à la mère du maré¬ 
chal de Villnrs. Je ne crois pas non plus que Ton puisse y .relever la plus légère 
erreur. Sur un seul point je ne donneras pas raison à M, de G. C'est quand il dit 
(p* 79 ) : * M. de Perrin avait recueilli les précieuses épaves et allait les offrir 
■ au public, lorsque b mort le surprit en 1754'. Cinq ans après* ces lettres 
u furent imprimées sur le manuscrit préparé par ses soins et que Ton trouva 
parmi scs autres papiers. Elles semblent présenter toute garantie d'une exacte 
» copie des originaux* et Ton peut croire que, bien conseillé cette fois, M. de 
7* Perrîn a dispensé les lettres de M nkJ de Vidais des atténuations, dos suppres- 
" sïons, et surtout des corrections de style qu’il infligea à celles de U" ' de Sé- 
vigné. 3* M- de C, juge ici trop favorablement le maladroit arrangeur de 
quelques-unes des plus ravissantes pages de notre littérature- Perrin a dû mou¬ 
rir dans rimpénitence finale! Un homme qui avait si cruellement profané des 
lettres comme celles de M 1 ' - de Sévsgné n’a pas dû respecter davantage les 
lettres de M de Villars, Qui a triché, trichera. Malheureusement ou n’a retrouvé, 
malgré Ses plus persévérantes recherches, aucun des originaux des lettres mises 
au jeur par Perrin, et le doute reste permis. 

Quoiqu'il en soit* de C. a très-attentivement revu le texte* rectifié quelques 
erreurs de copiste et rétabli l‘orthographe des noms propres étrangers. En 
l'absence probablement définitive des autographes de te spirituelle correspondante 
de M m ' de Coulanges, son édition est aussi bonne que possible* 

La précédentes 0759 # tyûo, 1762. iSo'j, 1S1*) étaient presque entière¬ 
ment dépourvues de notes. Celle-ci, dira-t-on sans doute, observe M + de C. 
(p- Si)» en L=st bien prodigue, li ajoute* plaidant les circonstances atténuantes : 

se tenant à Ea fin du livre, elles ne viendront que du consentement du lecteur 
n rompre son l£te à tère avec r de V 3 liais. 33 Je ne saurais blâmer, quant à 
moi, M. de C. d'avoir ainsi multiplié ses noies. Si routes ne sont pas iniéres- 
sonles, îl n'en est aucune qui soit absolument inutile. Quelques-unes même ont 


ï . Il semble qu'une fatalité poursuit les éditeurs des rianttf lettres de M‘" de VUiars* 
F M plu-; que le chevalier d': Perrin, IVT, de Courtois rfa pu juuîr du surets de suri travail. 
Du moins, le bourreau de M- de Stagné avait attdiU bge de p ans, tamia; que la 
mort de M. de Courtois a été bien pièiiiaiurèe 1 * 
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une a $$& grande importance, par exemple celle qui éclaircit (p. 204-210) la 
question des causes de la mort de ce don Juan que l’on a prétendu avoir été 
empoisonné par la reine-mère et te cardinal Nithard ; M de C*. pour prouver 
que le prince mourut simplement de maladie, cite in extenso une relation inédite 
d’un des médecins qui 3 e soignèrent, relation qui lui a été communiquée par don 
F. Sancho Rayon, l'un des deux savants auteurs de VEnsayo de tma bMotheca 
espahok de Ukos. rarùs y üirmùs. De toutes ees notes p je ne voudrais retrancher 
que deux lignes, une ligne de la p. }oj où Ton voit Élisabeth de Valois mourant 
u empoisonnée, dit-on, par ordre du roi, n ce qui iTétait pas soutenable (con¬ 
sulter de Thou, Ferreras, Strada). même avant les explications décisives du 
marquis du FtwliHistére d'Elisabeth de Valais^ 1859, p. 156-173), cl une ligne 
de h p. ïoû (note 1} où le titre d'ttttlknî a été trop libéralement accordé â un 
livre qui est à peine paxrable. 

T* pë L- 


i4- — Geaehlehte det* Æ$tbetik ta Uent^ehlattÉl, von Herrajnn Lotze. 

München, Coïta, .[86& îm& T p r — Pm : tt fr. as* 

L’hisiaîre de Inesthétique en Allemagne, pubbêe par 61 . Lotie, forme le septième 
volume d'une œuvre collective entreprise avec Fapput du feu roi de Bavière. 
Maximilien 11» sous le titre à'Histoire des sdtnets dans P Allemagne rnodtme. U y j 
deux objections graves à faire au plan même de cette collection, comme 311 plan 
tout semblable des rapports publiés ches nous 3 l'occasion de Imposition uni¬ 
verselle. D'abord il est impossible de retracer exactement FbUtoire d’une science 
quelconque! dans l’une des contrées de l'Europe moderne, sans tenir compte de 
ce qui s'est fait dans les autres pays. Il y a eu et II y a encore un échange si 
continuel d'idées entre l'Angleterre, k France et F Allemagne, que i'hisîoireiqfck 
lectudle de l'un quelconque de ces pays ne peut être entièrement séparée de 
celle des autres sans dommage pour ta vérité. Four en prendre un exemple dans 
l'esthétique elle-même, l'influence des théories de nos esthéticiens français du 
xviiï é siècle et en particulier de Diderot, sur les critiques allemands de la fm du 
xviir siècle, est incontestable, et si on n'en dent pas compte, l'histoire de 
l'esthétique allemande reste très-incomplète. En second Heu, en se cantonnant 
exclusivement dans un pays on est infailliblement condamné à attacher de l/im¬ 
portance h des travaux de peu de valeur et qui nkjoutent rien de considérable â 
la science, tandis qtTon passe sous silence des Œuvres plus importâmes, unique¬ 
ment parce qu'elles ont été publiées à l'étranger* Cette seconde objection ne 
touche pas en particulier l'histoire de L'esthétique, qui □ été beaucoup plus cul¬ 
tivée en Allemagne depuis le commencement de ce siècle, qu’en aucun autre 
pays de F Europe. Cependant les discussions dont la poésie et en particulier l'art 
dramatique a été l'objet dhei nous à l'époque de la Restauration, me paraissent 
plus importantes que ce qui a été publié en Allemagne sur le même sujet depuis 
la dramaturgie de Lessing. s 
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Au reste M* Lotze* <fui est un des philosophes les plus distingués de l'Alle¬ 
magne contemporaine t a conçu cette histoire dé l'esthétique en philosophe : il 
s'est attaché uniquement aux idées, â les exposer et 1 les discuter; ïl û supprimé 
tous les faits (à peine y a-t-il çà et là quelques dates), il n'a rien dit des cir¬ 
constances où se sont produites les différentes théories dont il parle. Ces cir¬ 
constances ne sont pourtant pas indifférentes pour entrer dans l'intelligence des 
théories elles-mêmes qui sont toujours tirées des faits particuliers avec lesquels 
les auteurs des théories sont familiers. L'esthétique d'un pays reflète toujours 
l'art de ce pays. Quelle que sali l'étendue des connaissances littéraires qu'on 
possède p on ne sent bien et par conséquent on ne comprend bien que la littéra¬ 
ture de son pays. Leasing connaissait assurément notre littérature; mab il est 
évident qu'ïl ne la Sentait et ne la comprenait que fort imparfaitement p et ses 
jugements s'eti ressentent. Ce qu'il dit de Lafontaine en particulier dans son essai 
sur h fable est monstrueux, du moins pour un Français, 

Cependant M. L, me parait avoir fort bien exécuté ce qu'il a voulu faire. La 
disposition de l'ouvrage me semble claire et naturelle. Dans le premier livre 
Ibuteur expose et discute les théories générales du beau proposées par Baum~ 
garten t Winckelmann, Lrâ&ihg, fCant p Herder, Schiller, Schilling, Sulger, 
Schldermather, Kraruse* Schopenhauer, Hegel, Weisse, Vischer, Herbart. Dans 
te second livre il traite des éléments constitutifs du beau considérés dans b sen¬ 
sation (accords musicaux, harmonie des couleurs)* la perception (métrique, 
symétrie, etc,), la réflexion (le sublime, le bld, te ridicule), les dispositions de 
llmagbaücm (te naïf, le sentimental, l'ironie, l'humeur), l'idéal, le génie et le 
laleni. Dans k troisième et dernier livre il traite de la théorie des différents ans, 
musique, architecture, sculpture, peinture, poésie. 

L'exposition des doctrines met eu relief tous leurs traits essentiels ; et b dis¬ 
cussion en est très-juste et très-pénétrante. Elle n T cst pas toujours irùs-cîaire, 
faute d'exemples; mais M, L, semble avoir te part jeu lier en horreur. Il supprime 
trop souvent les faits dont il a tiré ses considérations générales et sans lesquels 
on ne peut bien comprendre sa pensée : je citerai comme exemple ce qu'j! dit 
p. 301-301) du plaisir que procure la mesure des vers. 

A parler franchement, rimpression générale que Ton conserve de l'esthétique 
allemande n'est pas três-favorablc. L'importance de cette partie de b littéral tire 
allemande contemporaine ne me parait pas proportionnée à sa fécondité. En 
général les esthéticiens allemands n'ont pas une manière assez simple, assez 
naïve de prendre les œuvres d'art. Les Ouvrages d'esthétique de Schiller sont de 
la métaphysique La plus quintessenciée el t à mon avis, la moins appropriée au 
genre des choses qu'elle prétend analyser. Il en est de mime de b dissertation 
de G, de Humbokksur Jfrrariirrrt tî Dorothée. Fn somme l'esthétique allemande 
ne me parait avoir produit qu'un petit nombre d'ouvrages d'un mérite durable, 
parmi lesquels il faudra compter l'histoire de ^esthétique de M. Lotze, 

Charles Tau rot. 
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VARIÉTÉS, 

Mémoire* il p Jei Société rte linguistique de Parla. T. I", Fjîc. î. Paris. 

Franck, iBéj, Gr, in-8", jcïj-^G p. — Prix : 4 ff, 

Le second fascicule des humains de la Société di laguistiqia y ne le cède pas 
en intérêt au premier. Il s'ouvre par un travail aussi original qu'important de 
M. Ernest Renan, Sur 1 rs forma du serbe sémitique fp. 97-no); voici ta Conclu¬ 
sion du savant auteur : . Le système des formes dans les langues sémitiques 
1. était filé dans ses derniers détails avant la séparation de l’hébreu, de l’arabe. 
« de l'éthiopien, du syriaque, de l’assyrien, c«L-à-dire $ une époque qui 
» remonte sûrement a tien des milliers d’années. Depuis, ce système n’a fait que 
» s’appauvrir. i> — Dans ses Obserrattom sur h signification du radicaux Impa¬ 
rtis en grec, M. Charles Thurot (p. 11 [-11$) soutient, contre M. G, Cuitius, et 
en s’appuyant sur de très-nombreux exemples empruntés aux écrivains uniques, 
que ■- les radicaux temporels n’eipriment pas par eux-mêmes les phases de 
" l’accomplissement de l’action, et qu’ils signifient seulement simultanéité, anté- 
» riorité, postériorité relativement à un temps déterminé, ou ce qui résulte d'un 
« acte antérieurement accompli. » — M. Louis Gaussin, dans Un mot sur le 
rhotacisme en Ma ép. 126-1;;), s’efforce, par des observations fines, de préciser 
mieux qu'on ne Fa fait iuxqu’icî, le caractère, l'époque et les conséquences de 
ceite tendance bien connue de la langue latine à changer en r l’r entre deux 
voyelles, — M. Ebel a soutenu que le futur auxiliaire du breton armoricain ne 
présentait aucun caractère d'antiquité. M. d’Arbois de JubainviEJe, dans une 
savante Étude sur ce temps (p. 1 *4-144), contredit formellement les trois pro- 
pusitlons sur lesquelles se fonde le celtiste allemand, et arrive au contraire à coh- 
dure que le futur auxiliaire breton, comme le même temps irlandais, « est anté- 
« rieur & l’époque où les deux rameaux, si différents aujourd'hui, des langues 
» celtiques, se sont séparés du front commun (cf. R&. cril. t 1867, an. 1 jg), „ 
— M* Paul Meyer, dans un fragment de Phùnniqut provençal (p, 145-161), 
montre que ]’□ du provençal ancien devait, sous une même notation, comprendre 
deux sons distincts, puisqu’il s’est divisé en provençal moderne en deux sons 
o et oa, qui correspondent aux deux sources latines de l'ancien 0 provençal, —' 
En étudiant les doublas latins (p. 161-170), M. Brêal a voulu, non donner une 
liste complète de ces doubles formes, mais expliquer les différentes causes 'cause 
phonétique, cause grammaticale, emprunts) qui leur ont donné naissance. — Dans 
son intéressant travail sur la Déformation dans les noms propres :'p. iji-iSS’’ 
M. Ment a mis en lumière et illustré F ar des exemples empruntés surtout au 
français, « la corrélation étroite qui existe entre le système d'accentuation d’une 
» langue et le procédé qu'elle emploie pour mutiler les noms propres. — Enfin 
M. G. Paris se décide >. 189-191) entre les deux étymologies proposées par 
Dicx pour le v. fr. gitns, prov. g*, earnl. gins, pour celle du foc. gênas qui 
convient mieux que gtnùnm au sens et h h forme. - La Société a actuellement 
pour président M. Fr-tkL Baydry H «pour secrétaire M. BréaL 

N&gent^f-Rolrou, imprimerie éjî A. Güüverittuj---"- 
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L$s inscriptions des Sasanides qui se trouvent sur différents poinïs de la Perse 
offrent , dans leurs exemplaires anciens, deux sorte* i’teilAre, récriture ordi- 
naïre pdilcvi du temps des Sasanîdes, qui *e montre sur les cachets et les mon- 
najes.ci relie auire écriture, déchiffrée par Norrîs, qui^ti appelle d'habitude 
panhique, et que m. Thomas, à cause du ses ressemblances avec l'ancienne 
écriture chaldaique, voudrait appeler ehaldéo-pdikvL Les inscriptions les plus 
ançtennes (d'Ardeshir « de Saper I) contiennent encore une Traduction grecque, 
à laquelle SiSvestre de Sacy parvint, comme on sait, à les déchiffrer, 

M - Tfc«»i av ^ *f tÊtleni pour ces difficiles recherches dont il a déjlfaii preuve 
dans plusieurs écrits remarquables sur b numismatique orientale, établit les 
tonnes des deux alphabets pchlevï, et poursuit leur histoire en remontant jusque 
I époque assyrienne. Il s h esï proposé en outre de réunir, avec transcription* 
lûuies les inscriptions des SasaniJes connues jusqu'ici et de travailler â leur 
interprétation. En faisant ce travail, M. Th. nous semble avoir publié un point 
asser. grave : une transcription en caractères connus contribue beaucoup, il est 
Vra L ^ ^' re comprendre ces monuments difficiles, mais l'exactitude de cette 
transcription ne repose Trop souvent que sur la conviction personnelle de 
1 auteur, et échappe à la critique tant qu p on n'y joint pas les originaux eux-mêmes. 
Pour beaucoup d'inscriptions on peut, avec un peu de peine, se procurer des copies 
des originaux, — et encore legfmd ouvrage de Flandin etCosie ne se trouve pas 
dans la première bibliothèque venue; — mais l'auteur publie, uniquement dans sa 
transcription, de* inscriptions jusqu p tcl inédites, comme celle de Pü Kùü (p. jB), 
et Je service qu 'il rend par 11 parait assez douteux* surtout quand on remarque que 
dans un passage ( p + 46, n* iS, 39} deux copies de eu dernier monurneut faiies 
indépendamment t une de I"autrepréstntentdes différences; le fait esj doutant plus 
regrettable que cette inscription de Pli Kûlî contient* selon toute apparence, un 
icxtu religieux, comme [e montrent les mots Aharmstn ü shlddn (Ahrinian et les 
dives) que n'a pas remarqués lenteur (n* ; t L 2 ), et le mot : :: : (frûshkait, n* 
I. 4;, L,: publication d p un certain nombre d%, monnaie:-, parthes avec des 
légendes en grec et en pehlevi, ainsi que de quelques cachets dont la figure est 
imprimée dans le texte, est importante et nouvelle. Quand nous aurons loué 
m lî 
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encore l'élégante exécution du livre, ci le soin avec lequel l'auteur a traité son 
sujet, nous aurons dît wui ce qu’on peut dire en faveur de cet ouvrage. 

Kn effet* pour ce qui touche l'imerprétaüon des leitcs, nous regrettons tTttre 
obligé de dire tel que toutes les foi a qu'elle sort des bits connus depuis long¬ 
temps, elle est complètement manque-e. Avant d'arriver à S'explication des mots, 
nous devons signaler quelques cas ou fauteur a mal lu les caractères pchlevi» 
En transcrivant en lettres latines, nous ne tenons compte que des caractères 
qui existent dans l'original, sans ajouter les voyelles, dont la détermination est 
très-douteuse en beaucoup de cas. P. 35, L 4, M. Th. lit radfy au lieu de 
radyhy; p. 57, S. 27, aykAnii pour ûrkûnii; ]. ïS, r. dyhrpt pour hçyhrpt ; p. 67, 
L J P hshjïn pour hvkamky; p, 69, I. l} t myp! pour mgrpt mutée! : p. 74, L (, 
lrmn\ pour hyny 'avant> il y a en plus quelques fautes d'impression: p. 3 S.4, 
qty , lisez hyty; L 34, mjhhim, lise? mj/r/iynrrt; p, 67 „ I. 6, zlçpyhrkn i lisez 
zlçprhrkn; p. 75, I. 33, ctyj. P lisez faiJ. Avec quel arbitraire L'auteur donne a des 
leçons incertaines des significations précises et Importantes, c'est ce que montrent 
les exemples suivants : p, 43, n* 14, M - Th. voit dans çvsfmuiy le nom du Çoçio? 
ou prophète des Zoroastricns ; 15 dans sÿüdtt ou zd m Zoroasuc lui-mèine r 

p. 5î f n° 16 dans nmy t en place de quoi i! propose finir, Namrî, le nom des 
Scythes, connu par les inscriptions assyriennes; p. 67, 1 , n, dans W le nom de 
l'empereur Valérien - p. 64)* 

Pour bien expliquer les litres des rors il n'esi pas besoin de beaucoup de 
science; cependant, ici encore, l'auteur rejette une explication proposée déjà par 
S. de Sacy et acceptée par tous les savants, pour lui en substituer une tout i fait 
insoutenable. Les inscriptions commencent d'habitude ainsi : cfji^its huctt (sous¬ 
crit. fri); Se second mot est le même que celui qui dans les écrits des Parses 
sonne lifnjTtfn, et qui est Panaméen "! (dfti) rp (dlnak t hic) : lu peblevî des 
inscriptions a changé le i en = et le radical est devenu z£n r L'affise men qui se 
trouve dans le mot parsi apparaît dans un grand nombre de mots punis em¬ 
pruntés ù l'aramêcTi, et il est probable que l’affiïc qu'on trouve dans les inscrip¬ 
tions r affixe dont la forme ressemble j celte de Vî zend. doit être lu mm, car i 
moins d'avoir pour ks livres parais le dédain peu justifié de M, Th., on ne peut 
ne pas voir que : 

mm + x* (p, 7Si I* S> = purs, temmtn (là t sjr. et Largum \-r, tâmman); 

hûr + s (M. Th. lit I ion hv -f le ïnême signe que r, p. j j, [. E t? 
iir i^i 17 t 2& r 19, ji) -■ pars, has-mm {avec changement d’r en n I 
chuld, haï) ; 

ton -f k (p* 7 Îp b E *; dans l'écriture parthique sans x) = pars, fûrr-mtn 
nous s ehaîch înrm)\ 

yod + x(p. y U 1 n > 1 4 ï dans Récriture parthique yadà' - pars, yjrf-ra m 
(main ; chald. "n, ytfi); 

itgd -h x (p- 74t 1 * £ \ p* 7 Si 1 - 3 0 = P ars - (pied, chald, ugdy. 


. x désigne l*affUe en question. 
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nefish -|- x (p. îf fc I. 14 ; p. 43, L dent,)—pare. nefesh+men 'mime; chnld* 
ntpâh) ; 

bar + x fpp* 2 ?î 6i, 74( to^ 104, 106, 1 ïû, ï 16, 134) =-- pars. 

(fils ; chald, &df\ “) ; 

vaf + ï (p* î 7 t 1 - -°i 2. è ; p. 66, L 7) = pars, wr-mm (tfoald, Vr. *aQ- 

ci qu'enftn, et t'e$ï le cas le plus important, m -j- x (p, jj, L 6 ? z6 fe 17, 23; 
p. 66, ï. 7}, est Je pars, minum (A savoir, pers. rihj; composé de la prép. mûr 
eï de !'interrogatif man) r 

Les mois pehievïs avec l'afnxe jtm conservés par les dictionnaires persans 
olïriraîenî moins de certitude, parce qu% peuvent Avoir été puisés dans les 
écrits parsis. En lout cas si nous devions rejeter la leçon parse, nous ne pour¬ 
rions admire celle de M. Th., car elle ne s'appuie que sur la ressemblance de 
raffise problématique avec le signe zend moderne i ; nous nous déciderions plutôt 
pour la leçon h Y parce que 1* la forme de l'affixe rappelle d'une manière frappante 
celle de cette lettre en syriaque \ et cela dans récriture parthique plus encore 
que dans celle qui est purement sasanfde; a* on rencontre réellement en cbal- 
daique quelques-uns des mots cités qui ont un h, comme Jïtuh r temmah (c L Uty, 
dans la Zeitschrift dur wnrgtnL Gudisdmfa \\l r r T 4 62'. M. Th, iraduit pré¬ 
cisément ce mot *<îiah ou (d'après !a leçon pane) dtnmaï (bk) par ptrsünû, et 1 
le rapproche de l'aUCn perse unâ dans pafu^uu parent du persan mod : . 
mais non du sanscr. JéIM}, puis du persan mod- un (rrmfirr; répond au bactr. 
ghtrti t, de f enfanter}., et encore du mot zJkJ dans le glossaire 

pehlevipazcnd tfAnquetil (mais ce mot est le chaid. rit r rjr’d et du sanscr. jî.v f 
;i«.s pers. mod, zhtstin; une pareille manière de procéder dénote chez l'auteur 
l'ignorance des lois les plus élémentaires de la grammaire comparée, 

Malheureusement ce cas n'esi pas le seul, et nous sommes obligé p pour appuyer 
notre jugement, de citer quelques exemples analogues;, il s'en trouve, pnrmi les 
explications de M* Th., presque a chaque pagCn P. ja on lit : « Les philologues 
;■ allemands essaient d’identifier le gr. avec ishim, robuste, Mais il semble 
p qu’on trouve un rapprochement plus simple dans les différents mois pour 
a « feu, » pehlevi/r* persan frii^sanscr. îshirj; » îipéç serait donc toujours iden¬ 
tique à «Aina, mais en même temps h her (feu) f A ces mots pour a feu 4 s T ajoute 
encore ur dans urbad, que M. Th. (Nmumtfk Chrome^ VP $ t Vi, p. 6) déclare 
identique à , r i^rpiU M - P* 38^ érJvr shdîri est expliqué tf ro: dTran' » mais skilrî 
signifie toujours a royaume » m jamais « roi, n p. ex. dans arttâkîhaifi (pos¬ 
sédant un royaume complet), la phrase est simplement le persan maâ, Irân $hïhr r 
maïs elle a encore sou sens primitif, f l'empire d'Iran, sh — Si J auteur ne mé¬ 
prisait pas tant les écrits parsïs. il aurait reconnu de suite T p, 39, L u le mat 
trèsMJsîié, A peine indiqué en note avec un point d'interrogation, de sdtafll 
(bonus), et il n'aurait pas eu la singulière idée de le traduire par v seigneur 


2. Le munûgramiîie des'mqniiiies, qu’on lisait üutrdiîis, tîm (stgeulj, tandis qu'un y a 
ttiamtcEijnt reconnu gadmm r Juinïêrej au^tè \ culuèu! juissj 1rs Ictlro g, J, cl notre 

aflCke. 
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n d'éléphants » (per$. mod. jAdA-i fïï). — F\ 41, on lit : * Le mot tëd.,* 
* est peut-être incomplet ; l'ancien sémitique (Gif) ou srqji (Mit), « [ion. & 
ji si largement idéalisé et par suite conservé par [es anciens rois dans leurs 
î> sceaux* leurs devises et leurs emblèmes, et reproduit avec prédilection par 
31 les Sasanides dans des bas-reliefs ou des iffujatures cammefiü « lion 

j* tuant, » pourrait rédamer ici un rang dominant; mais 11 vaut peut-être mieux 
a revenir au mot ss? (Ûtu) T « cœur, » qui s'accorderait de plus près avec 
» b teneur générale de l'inscription, et expliquerait le retour fréquent du mot 
a apparenté f^fcfAü- fl Cene phrase contient plus d'une inexactitude. Le mût 
dont il s'agit est le mut très-usité, et qui se trouve plusieurs fois dans ce livre 
même (p, 4$. n* sû; p. 47. n g 17), lakA t dans les livres parais raid 
i expliqué dans les traductions par fazurg, p. ex. Bandtkiih, iG t j; iû s 19; jo p 
1; Glos. pehlevî-pazcnd d’Ànquttil, n* ji8), chald + raiid; et II est singulier 
que Ibmeur, qui cherche tant d'explications, ait méconnu la bonne. On ne peut 
d'ailleurs trouver ici, non plus que dans la seconde phrase citée par l'auteur, un 
mot signifiant u lion; a car Ubi est un mot rare, et pour le peblevi, en dehors 
du mot pur perse shh on ne connaît que les mots étrangers (xraraéeo) aîiû 
(sabéen K"’'*), Gloss* d'ÂJiqaetil n 3 IOJ et thakhatz (bête sauvage, employé dans 
le$ targurn pour u lion ») Ànqoetil, n* 705, (où £nv est une faute de lecture). Le 
litre wbâ kiihân (le grand, le guerrier), ou, peut-être, rabâ rôibân (te grand, 
le brillant) ne se trouve jusque présent que sur des monnaies d'Hornusdas lï ; 
st e'était un titre ancien, héréditaire, associé à des symboles mythiques, on le 
découvrirait sûrement aussi pour tes autres Sasanides. H. Th. serait porté, I 
cause de la teneur de l'inscription (on ne peut cependant pas parler d'une teneur r 
quand on croit à peine comprendre un pauvre mot çà et là), à lire frfrit (cœur)- 
mais la forme pehlevi de ce mot (Yaçna, g, 59; Gloss, d'Anquetih n° j 11) est 
Tjbhimîman ¥ dérivé du çhaJdéen "3 (fthaA) avec l'affixe dont nous avons parlé 
tout à Theure. Une raison qui Incline encore M . Th. vers cette interprétation, c'est 
que l'emploi du mût tour pour u même 1» (c T e$t ainsi quefe crois devoir comprendre 
ses paroles) trouverait un pendant dans l'emploi de nepistk (« âme m et « même »); 
c'est une raison en vérité peu décisive. — La digression sur te mol uk (celuîdà, 
chakL dlk) prouve encore combien I buteur est peu au courant des lois établies 
dans ces derniers temps sur la parenté des peuples asiatiques et la phonétique de 
leurs langues. Ce ni est pour lui Pane, perse d (qui répond comme on sait au 
battra si r persan mod. sA), lequel ik son tour est apparenté (ofsadufed) avec le 
chaîd, V (di, signe du génitif et pnon, relatif); l'hébreu, m (^h) et l'arabe 
aîLadki et dhnîikû auraient également contribué (ainsi il y aurait d« influences 
arabes dès le temps des Sasanîdes 1 ) à donner au mot tek son cachet particulier* 
Mais ce qui suit est encore plus fort : le zi de Pane, pehlevi (cW-Mire di en 
araméers serait resté dans le perse postérieur comme signe du génitif, à savoir 
dans la préposition az r î; et tti, qui se serait prononcé sans doute zaka $ serait 
conservé dans 3 e père. mocL jls* Il est inutile de rappeler que ai, z viennent de 
Tanc. pers, Ajcj, et que kd est le pronom Interrogatif qui sc retrouve dans toutes 
les langues àryennes, — Un rapprochement du même genre est celui de hamen 
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(chald. Aaf; M, Th, ht Auù} avec k chald, him, anc, perse fmnv (qui répond 
comme on sait au bacw. AJu p sanscr* s-jdu), battr. an (p« 48), — Le mol bien 
connu MidJij persan mod. khudâ ( Dieu), qui signifiait d'abord b seigneur roi, « 
et vient de Pane, bactr. ijddhâïa (qui suit sa propre loi, autocrate, de qci liJm, 
loi) est déclaré (p. 44^ identique avec Ko forme soi-disant dialectale Audi sur des 
monnaies de Fcrosès t et l'auteur propose 0 titre d'étymologie, sans oser faire un 
choix, k persan kimdr-â [fdfcmifig)> et le sa user, jïj dutfa (sW/giVififl) ou 
iwJW (jW/grwrdfid). Comme forme plus ancienne il n'en donne pas moins 
(p, 77) le mot haïiâ de 1 Inscription d'Hiqiàbâd, qui signifie en réalité édit, 
annonce, de b racine cbatd. *T f (jnri^), dans Paphel -T-"« (W4-it comme 
forme primitive le nom du dieu Hddk dans les inscriptïcins assyriennes, nom 
qu’il rapproche en outre d f 'A>^, Eïü^ Xtôàput, ainsi que nkkad (unus had$d ¥ 
'Aois. ApiS. X&ap H Xmïtpt, Cette façon de ramasser sans aucune méthode 
tes mots les plus disparates n'a pas besoin de commentaire, — Un mot qui appa¬ 
raît souvent dans ]« écrits parse*, anokhuMMu (de Faphel de La racine 
fiuûkk) ou hanûkhmatûn (poser), se trouve aussi dans l'inscription d*Hâjftbâd 
(I. 7, 12) sous la forme kanakhîw, et dans récriture pmhfquc hakhamnnï t autre 
dérivation de la même racine, qui a perdu Vn radical et s'est adjoint l'àfhc en 
m., comme le verbe dacbmm&çm (Anqpetil, 1P476, chald. ïtax, tzeM). 
M, Tb, tire b forme parthique de qÛm f un moi qui apparaît presque à chaque 
page des livres pehtevi sous ta forme daq&vimunaüin, et aussi chez K. Th. T p„ 67* 
I. 8 (jâijûnmunnî; il est vrai qui! ne Ta pas compris}. En outre M- Th + rapproche 
â'hantôhm (p- 8 e), ou, comme ü lit» Mâiuniiàn k persan mkidân f qui 
renvoie cependant sûrement à Pane, perse dâ r sanscr, dhâ+ — Le mot si fréquent 
en chaldéen et en pehlcvi akhir (ensuite) est traduit par « et * (d/ad), et rapproché 
du sanser, m, hindoue. tu#* bengaL àb (p, 91),— P, 129, les noms arméniens 
Ardoate? ou Artovarî sont expliqués comme des corruptions de alunlit (don de 
feu,, -r-) t pendant que tous deux contiennent k mot bien connu que 

Ees Créa nous ont déjà transmis, et n'ont dans leur seconde partie aucun mat 
provenant de JJi; et l'auteur ajoute cette observation plus que superflue, que 
les Arméniens distinguaient soigneusement leur drtoïirt de drtùWtzt et ürdiurtdf 
(on sait que ce dernier répond à Anaicrce). — k l’aççasîon du nom Afropaies 
(c'cst-i-dire â&rtpite, protégé par le feu sacré, et non âthrôpûhî, seigneur du 
feu, comme k dit M. Th,), Fauteur remarque que le mot Atropetm contient 
sans doute le saïi5cr v piîr/an^ et que ce mot sanscrit se retrouve aussi dans 
XT*dxttM> dont la première syllabe serait le persan dg* sanscr, tfg/îi (feu). 
Un coup-d p ceil jeté dans le premier dictionnaire venu apprendrait à M. Th. que 
le Hdiîgmâtânn des inscriptions cunéiformes signifie n lieu de réunion, s et n p a 
rien à faire avec le mot « feu, j> — M, Th. trouve encore un mot pour «temple 
ri de feu * dans le mot, fréquent sur les monnaies, nmâzi ou ntivâkhl p. 154)+ 
Qn a déjà montré que M. Th. s’étaii laissé tromper par le mot persan rrâùs, 
emprunté au grec •***:+ et que le mot en question viedf du verbe nayâkhu tfî, vanter, 
flatter (voy, Mordtmann, dans la Zcitichrift dtr morgmi* G*tdlschaft t WN, 32), 
Le manque de critique de M. Th, est frappant dans l'usage qui! fait du lexique 


m 


* 
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arabe pour expliquer des mots pehlevi du temps des Sasanides, quand les Arabes 
n'om pénétré dans l'Iran qu'en renversant cette dynastie, Les mots étrangers du 
pehlevî viennent tous de laraméen. Naturellement nous n'entendons pas ici 
reprocher à M. Th. de citer une forme arabe comme représentant 9 a forme a ra¬ 
me en ne correspondante; ce sont des mots tout spécialement arabes qu'il croît 
trouver en pehlevî, comme p, 45, l'arabe davkt, p. 46, n' 17, p, jj, n° 11, 
yai<m;p. 76, umrnar, réunion, foule, au lieu du pehlevî si usité mtuS (quand, lors¬ 
que); p. 78, thiJmat. C’esl ainsi qu'il parle expressément (p. 97) de la foule de 
mots hébreux et arabes qui se trouvent dans les inscriptions sasanides. 

Avec des principes aussi faux, avec une méthode sî défectueuse, il n’est pas 
étonnant que M, Th. ait complètement manqué l'interprétât ion des textes, sur¬ 
tout de l'inscription d'Hàjïâbàd. L’auteur, trompé par sa fausse explication du 
mot ythmmUin (faire, donner), qui paraît ici plusieurs fois, et dans lequel il a 
vu le nom des Juifs, en est venu à expliquer cette inscription, à grand renfort 
de citations bibliques, comme relative aux Juifs et aux Chrétiens; il exprime à ce 
propos ces sentiments de zèle propagandiste qui plaisent de l'autre côté du canal, 
et arrive même, à force de pieux désir, à épeler dans ce texte le nom de Jésus 
(p. 91). Aussi la traduction de cette inscription est-elle remplie d'expressions 
comme « Dieu 9 et « Seigneur, * qu'il croit trouver souvent dans les mots les 
plus innocen:s du monde, p. ex . siadlt (jeter, du chald. d&M), qu’il rapproche 
de l'hèbr. shadai; jJ'w (là-dessus, alors, chald. edayin), qnll rapproche dWén. 
Citer ici toutes tes erreurs de K, Th, f ce serait pour n’en pas finir : il a méconnu 
les mots les plus usuels, p, ex. Itgelmtn (pied, chald. rcgcP), qu’il explique par 
fi güijh. réjouissance; ira, particule verbale, qu’il explique par iari, créer; 
F aijâL (évident, persan poU), qu’il prend (p. 89) pour un composé de pâli] 
seigneur, et yjé, un. Ces bévues singulières ne s'expliquent que si on réfléchit 
que l'auteur, comme mus l'avons déjà dit, a négligé d’examiner de près les écrits 
des Parses de l’Inde. U semble pourtant indispensable, avant d’entreprendre de 
déchiffrer des inscriptions défectueuses, incomplètes et fragmentai tes. de » 
procurer d'abord une connaissance suffisante de la langue où elles sont écrites. 
Cette langue est conserv ée dans des documents étendus, qui en font connaître 
le caractère et les lois et opposent une barrière utile à l'arbitraire qui sans cette 
restriction ne tonnait ni mesure ni temps. Il esr étonnani que H Thomas ait 
cru pouvoir mépriser cette étude; il en a été puni par les erreurs sans nombre 
ch il est tombé. 

___ Ferdinand Justi. 


laitna, rive po«iî latin* jnppleqwiJuiH, pat; prier... recensai 
Ai. B-.iil 5 .Eh Tcubîict, 1869. in-S', pages. 


M. Alexandre Ricse. qui s’est déjà fait connaître par une édition des Sdtits 
Mà'PPte de Varron (voy. être. et il., ,866. 1. j, art. 99), b meilleure que l'on 
possède, et par de nombreu»travaux publiés dans les revues savantes de l’Alle¬ 
magne, vient de nous donner, dans la collection des classiques de Teubncr, le 
commencement d'une anthologie latine. Comme cette édition n’esl point la 



O'HESTOJ&Ê ET PF LITTÉRATURE. |£C) 

reproduciion des autres, et qu’elle est composée sur un plan tout à fait nouveau, 
il importe de savoir ce que AL Riese s’esi proposé de faire et les raisons qui l'ont 
décidé à changer l’Œuvre de ses prédécesseurs. 

Le recueil que nous somme?, habitués depuis plus d'un siècle à appeler l'An¬ 
thologie latine ne ressemble guère, malgré la similitude des noims r à I 3 Anthologie 
grecque, U ne provient pas d’un seul manuscrit; il nfa pas été formé par les 
anciens tel que nous le connaissons. C’est une collection factice de pièces 
ramassées un peu partout et réunies dans un ordre tout à fait arbitraire, U fui 
commencé par Scatigtr et Fit hou au xyi* siècle* Burmann en donna en 1753 une 
édition beaucoup plus complète, que Meyer 3 reproduite de nos jours en Pâmé- 
lierar-t, GVst à Burmann qu'est dû ce nom d’anihulQ-iL 1 qui donne une si fausse 
idée de Pouvrage. On s'aperçoit vite, en le parcourant, que tes fleurs y sont 
plus rares que les chardons, et celui qui l 'a formé ne pouvait pas avoir La pensée 
de procurer un plaisir littéraire très-vif au lecteur, La plus grande utilité d'un 
recueil de ce genre est de réunir en un corps des poésies détachées pour J es 
empêcher de se perdre et permettre de ks avoir facilement sous la main, 
y. Riese L'a bien compris quand i cité du titre i*Aiïthtûgklatina t consacre par 
L'usage, il a écrit: Sire pccsïs (jtkx mppkrninim. Il me semble que ce nom 
traçait A1 éditeur ses devoirs. Si c'est un supplément de fa poésie latine qu’on 
veut nous donner, il doit être complet; on nfa Le droit de négliger aucune des 
poésies que ie$ anciens nous ont laissées, en quelque è«nt qu'elle nous soit par¬ 
venue; Dübner avait tort de penser qu'on peut omettre celles qui sont trop 
incomplètes et trop mutilées. Sans cela notre supplément aurait besoin d'un 
supplément lui-même. Une autre conséquence à tirer du titre adopté par tt , Ri esc, 
c'est qu*on ue doit admettre dans le recueil qui le porte que des vers qui ne se 
trouvent pas ailleurs r Une anthologie choisirait de préférence les plus beau* 
morceaux des poètes les plus célèbres» un supplément au contraire ne doit 
contenir que ceux qui ne se rencontrent nulle pan. Ce sont aussi les seuls que 
M . Rkse ait compris dans son recueil. Il s'est empressé de rendre à Ovide et à 
Martial tous ceux qui leur appartiennent et dont La place naturelle est dans la 
collection complète de leurs oeuvres, H n a u fait une exception que pour le 
manuscrit de Saumaise qu'il a tenu i reproduire tout entier, tel qu'il nous est 
parvenu et sans en retrancher les vers qui sont attribués à des auteurs connus. 
Voilà les principes qui l'ont guidé dans Le choix des morceaux dont il a composé 
son anthologie. 

L'ordre dans lequel il les dispose est tout à fait différent de celui qu'avaient 
adopté ses prédécesseurs. Il était d'usage jusqu'ici de les classer d'après le sujet 
qults tracte ru. On trouve successivement dans I-anthologie de Burmann Ce qui a 
rapport aux dieux et aux déesses, aux héros et aux héroïnes aux hommes 
illustres et savants, etc. C'esi à peu près fa manière dont Gruïcr avait groupe les 
inscriptions dans son vaste recueil. On a reconnu de nos jours tout ce que ces 
arrangements avaient d'arbitraire et combien jIp gênaient au lieu de servir. 
Beaucoup de ces morceaux détachés n’ont pas m caractère très-précis, et Bon 
ne sait dans quelle catégorie les ranger ; dautres appartiennent i deux catégories 
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il b fais, sans compter cens qui ne peuvent rentrer dans aucune, ce qui force j 
créer, sous le nom de Mises! lances, tics classes qui deviennent b tentât plus con¬ 
sidérables que les autres. Ces inconvénients ont frappe H. Ri use; il p pense qu’il 
fallait faire pour l'anthologie ce qu'on a fait depuis quelque temps pour les 
inscriptions; il a renoncé au classement arbitraire de Rurmann et il est naturel¬ 
lement revenu il l'ordre des m.itiuscrits. comme il est d'usage de le faire pour 
tous les autres poètes classiques. Et s'est, donc contente de reproduire exactement 
chacun des manuscrits qui contiennent ces petits poèmes en ayant soin de le 
ranger, autant que possible, d’après son âge. Cette méthode est la seule qui soit 
rigoureuse eiquï contente l'esprit. Un bon index nous permettra, si nous y tenons, 
de réunir ces pièces d’après le sujet quelles traitent et nous donnera ainsi tous 
tes avantages de l’ordre adopté par Burmann; mais rien ne remplacerait pour 
nous S utilité de celui qu'a préféré M. Riese. Il est sur qu'en lisant les divers 
morceau* de l’anthologie comme ils sont dans tes manuscrits originaux, nous 
saisissons mieux la pensée do ceux qui ont formé ces recueils, et nous pouvons 
quelquefois espérer de trouver, dans ta place qu’ils ont donnée il ces petits 
poèmes, quelques indications sur l’époque où ils ont été écrits et sur l’écrivain 
auquel on doit les ui tri tuer. On peut dire en ce sens que l’ouvrage de U, Risse 
est la première édition vraiment scientifique de l'anthologie. 

La première partie de l'anthologie de M. Rieso renferme les pièces qui sont 
contenues dans les manuscrits antérieurs au vur siècle On y trouve entre 
autres ce poème curieux contrer les payens, que M. Léopold Oelislea découvert 
et publié le premier et qui a été commenté d'une façon si intelligente par 
M. Charles Morel. La plus grande punie du volume est occupée par la repro¬ 
duction du fameux manuscrit de Saumaise qui a jusqu'ici servi de base aux diffé¬ 
rentes éditions de l'anthologie. Ce manuscrit est certes très-connu et il a été 
souvent examiné ; mais qui ne sait qu’il reste toujours quelque chose à découvrir 
même dans tes textes qui ont exercé l’attention et lu critique des savants tes plus 
scrupuleux r M. Risse, en étudiant son manuscrit de plus près, a retrouvé des 
traces de chiffres qui avaient échappé aux autres. Il a vu, en les recueillant, que 
ces chiffres marquaient une division du recueil. Il se composait primitivement de 
ïj livres dont les ü premiers sont perdus. Mais cette lacune peut être en partie 
comblée, s’ilest vrai, comme le pense M. Riese, qu’un autre manuscrit, conservé 
à la bibliothèque de Lcyde (Cadix Vouiamu), contient une partie des pièces qui 
manquent h celui de Saumaise. Nous avons donc, presque complet, un de ces 
recueils de poésies diverses qu’avait composés l’antiquité, cl nous pouvons, en 
l'étudiant, savoir de quelle façon et dans quel «prit ces sortes de collections 
étaient faites. U. Riese montre que celle-là a été formée vers le vt" siècle, pro¬ 
bablement par le poète africain Luxorius, qui y tient une si grande place, ou par 
quelqu’un de ses amis; certains livres y révèlent une origine exclusivement afri- 

■- La seconde pari:.:, qui, uoiÿ l'espérons, ns se Sera pas trop attendre,contiendra tes 
P<*me qui se trouvent dans 1rs maitttSCnts postérieurs au VIH - s i** ft tîul dont fe 
iiiJimKnl n'existe jslus. Un autre Volume est destiné i reproduire Ici inscription*en vers 
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cain-s, lundis que d'autre* sont composes de pièces appartenant a des portes des 
diverses punies de S'empire. Les auteurs ancieos n'en sont pas exclus, puisqu'on 
y trouve des vers de Virgile, d'Ovide et de P reperce, mais ceux du v et du 
vf siècle y sodï en plus grand nombre. Il est probable que celui qui lui a donné 
la forme sous laquelle nous l'avons aujourd'hui S'a compilé de quelque recueil 
plus ancien en y joignant une pnÉe de ses propres ouvrages et quelques-uns de 
ceux des poètes qui vivaient de son temps, 

M. Riese, qui a fait une étude si approfondie du manuscrit de Saumaise a, 
essayé* dans sa préface, d p en retracer l'histoire* H est selon lui du vu* siècle. 
D'autres savants Y parmi lesquels M + QukfcéraL fie croient pss qtTil soit antérieur 
au viü\ et en réalité il est bien difficile de fixer une date certaine aux manuscrits 
qui sont écrits en lettres onciales. Vers le commencement du xvif siècle, il ap¬ 
partenait I Jean Lacurne, bailli d'ÀrnaMe-Duc, qui le donna à Saumaîse. 
M. Riese suppose qu'il a du faire partie de la bibliothèque de Cluny et qu'il est 
sans doute tombé entre les mains de quelque savant bourguignon, quand la 
célèbre abbaye fut pillée par les protestants. Mais celte hypothèse n a esl pas 
vraisemblable. Nous possédons un catalogue très-détaillé des livres de l’abbaye 
de Cluny, rédigé entre 1158 et nér, et qui sera publié par M. Léopold Ddizte 
dans le second volume de son Cuiintf drr mflflasrrïiï de !û Brbliaihïqüe impémU; 
le manuscrit de Kbnthalogpe ne figure pas dans ce catalogue. Il faut donc nous 
résigner à ignorer son origine et à ne pas savoir où il se trouvait pendant le 
moyen-âge- A la mon du fils de Saumaiseen 1661 5 sa bibliothèque fut partagée 
entre deux conseillers du parlement de Bourgogne* Philibert de La Mare et Jean- 
Baptiste Lamin, C’e$s à Lamin qu'échut le manuscrit de ranihologk* et 0 fut 
acheté en ryçô de ses héritiers pour b bibliothèque du roi. (Voyez Se r ‘ vol. du 
Çabtnd des Jr ta Bibliothèque impériale, p, ïû 1 Et 426,} 

En annonçant que b seconde partie de son anthologie sera bientôt, livrée au 
public s M. Riese fait un appel aux savants de tous tes pays. Il demande I ceux 
qui ont eu h bonne fortune de trouver, dans des manuscrits moins explorés, 
quelque pièce de vers inconnue, de vouloir bien lui en faire part. Nous répétons 
son appel avec confiance, convaincus que tout le monde sera heureux de contri¬ 
buer A enrichir un si excellent recueil, et que personne ne refusera de communi¬ 
quer ce qull aura trouvé A un éditeur qui sait en faire un si bon usage, 

Gaston Boïssjf.r, 


$7. — Gâschtclife der Stadt Rom, 'ion Alfred vom Rkümûnt. SM il Berlin. 

1 $67*Imprimerie Royale t R. Decker.). In xiig 1254, \(- p. — Pris ; J4 fr. 

M. Morel, en rendant compte du premier volumE de cet important ouvrage 
[Revue critique, 1S6 S t bp. 250), annonçait qu'un autre des collaborateurs de noire 
recueil ajouterait quelques mois sur les parties du livre relatives aux origines du 
christianisme h Rome, et nous venons nous acquitter en passant de celte tâche, 
avant d’aborder l'étude du second volume de M. de ReuumnL On a déjà mit 
remarquer que M. de R. était un orthodoxe convaincu, et chaque page de son 
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livre le prouve; au naîlieu de savante et minutieuses études on est tout étonné 
de voir apparaître quelquefois r comme faits historiques, les traditions les plus 
douteuses et les plus compromises. Si nous avions â nous occuper id de criti¬ 
que biblique, nous ferions remarquer à fauteur qu'il n'est plus permis de croire à 
L'auihentitHé de la seconde épître de S, Pierre (p* nO^idei’appuyer suri'Apo¬ 
calypse pour prouver que S. Jean vivait encore sous Trajanfp. 4^ j). Maïs nous 
regrettons qu |, il parle avec tant de certitude du séjour de S* Pierre à Home 
(p. ïf9), des rapports de S. Pau! et de Sénèque (p. j6j) ou de la vocation 
profondément chrétienne (u>/ irînoiidm Bemiustuiri} de Constantin (p. 6aa), 
qui certes ne fut jamais un croyant sérieux, si ce n'est peut-être au moment de 
sa mon. D'autres parties de son travail, relatives à ces matières, sont inspirées 
d'un «prit plus juste. Ainsi 3 a très-bien montré comment te christianisme,dans 
sa lutte séculaire avec le paganisme, s assimila peu â peu ses fêtes, ses amu¬ 
lettes* scs présages, etc,, et n'arriva ainsi ù la victoire qu'après avoir perdu déjà 
beaucoup de sa sève primitive dans les débordements du monde romain vieilli., 
* le matérialisme social ayant englouti l'esprit de l'Eglise» (p* 667)* M. de 
Remuant, foi aussi, comprend, sans oser le dire nettement, de peur sans doute 
de blesser les esprits religieux, que le christianisme 1 tui seul n'eût pas été capa¬ 
ble de régénérer le inonde, et qu'ii a fallu 1 e courant des grandes invasions bar¬ 
bares, infusant un sang nouveau aux races appauvries du monde civilisé des 
anciens, pour produire une civilisation nouvelle par le mélange de ces éléments 
divers. 

Le second volume de W, de R, embrasse une période de prés de mille ans. Bl 
raconte l'histoire de Rome de 47 û à 1420, depuis la chute de l'Empire jusqu'à la 
fin du grand schisme. On peut lui faire le même reproche qu'au volume précédent 
L'auteur n’a pas su rester fidèle au but spécial qu T il se proposait. A vrai dire 
rhistoirc de Rome reste à l'arrière-plan dans son livre et nous voyons se dérou¬ 
ler sous noü veux toute Histoire de 3a papauté au moyen-âge, sujet infiniment 
plus vaste* trop vaste peut-être pour tenir tout entier dans le récit de l'auteur. 
Nous ne voudrions pas avoir Pair de nous plaindre de ce que hî. de B, nous 
donne plus qu'il ne promet* maïs nous ne pouvons nous empêcher de trouver 
un manque de proportion dans son ouvrage. Si c'est une histoire de la ville de 
Rome qu T on nous donne* on y parle trop des Coths, des Lombards, des Arabes* 
des empereurs de Eysance, de ceux d’Allemagne* des luttes entre l'Empire et le 
Saint-Siège, des luttes intestines et du schisme de l'Eglise, etc., choses assuré¬ 
ment fort intéressantes et — ce qui vaut mieux — fort bien dites par M r de R. n 
maïs sans rapport nécessaire avec la cité romaine* Si l'auteur voulait au con¬ 
traire nous donner une histoire de ta papauté, il y a trop de chapitres écourtés, 
il y en a trop qui manquent tout à [ail, et le reproche inverse viendra l'atteindre. 
Quoiqu'il en soit de ce défaut de méthode* et prenant l'ouvrage de M r de R. 
tel qu’il sc présente à nous, il produit à b lecture une impression très-favorable- 
Son récii élégant et facile despend rarement aux détails, évitant ainsi les lon¬ 
gueurs, mais aussi la discussion des problèmes historiques, excellant par contre 
à peindre en traits heureux les hommes cl les choses, M. de R* parle toujours 
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avec modération de Ceux-là même dont il combat Ses tendances ; apologiste mo¬ 
deste et doutant plus habile des faiblesses de la papauté* il ne se refuse pas 
absolument ù reconnaître ses erreurs erses crimes* quand il les rencontre, et 
tout en maintenant llnfeMMité de Finît itulion papale, fondée par Jésus-Christ 
(p + 5|), il sépare à propos les personnes des principes, sacrifiant celles-d quand 
SJ le faut pour sauver ceux-là. Nous ne saurions partager sur tous les points les 
opinions de Fauteur, et s p il ne fallait entrer pour cela dans des discussions de 
détail que nous préférons ne point aborder ici, nous ferions maintes réserves à 
ce sujet. Mais tout en reconnaissant que le point de vue généra! de Fauteur 
îFest point le nôtre > nous devons dire combien certaines de ses appréciations 
nous om satisfait, et combien justes, en général, sont ses jugements historiques. 
Comme il juge bien Grégoire V 11 p Innocent ICI. Grégoire 1 X P Innocent IV et 
Bonïface VU II Avec combien de force ne fait-il point ressortir [Inégalité du 
combat entre l 1 Empire ci La papa usé, s'appuyant Fun sur des théories oubliées 
et sans vie, l'autre sur le sentiment public, enraciné partout I îl faut féliciter 
l'auteur, quand on songe à son point de vue, d'avoir apprécié la scène de 
Carrasse comme il Tu fait, et d'avoir montre comment celle humiliation impi¬ 
toyable, aussi peu chrétienne que contraire h la politique, avait détruit cette 
idée de Femptre universel que F Église avait fait naître, et comment Grégoire VII 
avait ainsi montre de quelle manière on s p y prend pour détruire le principe de 
l'autorité. Nous lui passons volontiers sa foi dans les stigmates de 5 + François 
d'Assise quand noos le voyons condamner h conduite violente ei perfide de 
Grégoire EX conire Frédéric il et caractériser Innocent IV, ce politique sagace 
et persévérant* mais sans grandeur d’Ame et sans vertus chrétiennes, qui, voulant 
forcer la victoire et anéantir ses ennemis, a, par l'excès de sa victoire même, 
contribué plus que tout autre à ruiner l'autorité du Saint-Siège sur les nations. 
M. de R. écrit bien, et quelquefois, sans avoir rien de déclamatoire, son style 
atteint au pathétiq ue^ comme lorsqu’il décrit les lugubres péripéties de T histoire 
brillante et tragique des derniers Hohenstaufcn. 

Cependint, nous devons le répéter encore une fols, car cësl notre objection 
fondamentale, au milieu de tous ces récits on perd un peu trop souvent de vue 
la ville même de Rome, et par un bizarre résultat de ce défaut* c f esl quand l'au¬ 
teur est au cœur de son sujet, quand il écrit ces chapitres si intéressants et si 
curieux sur les transformaiians matérielles de Rome, qu'on se demande quel¬ 
quefois ce que viennent faire ici ces détails, tant le lecteur a peu consciente du 
véritable obfet de l 'ouvrage- — Les renvois aux source* manquent absolument et 
C P est une lacune très-regrettable, que les notes de bibliographie générale de l'ap¬ 
pendice ne remplissent aucunement. Si la place manquait à Fauteur, il pouvait 
b trouver aisément en retranchant quelques hors-d'œuvre ; Fapencordt dans 
son histoire de çoo pages 1 a bien trouvé moyen de citer ses auteurs. Le volume 

i. tkuhùkt dtr Sioil Rvm tn JéiUkUü, Pirîerba^q, 1817 Le livre du regrettable 
savjrat de Bonn, mort jeune ci auteur d'uiw biographie de Coh dï Rjmhu, a ete publie 
par G- Rte Hcr, Malgré ta tendance générale un peu trop catholique, est un nalfeot 
abrégé, composé conscirncieuMutent sur les sources et ira-ulile encore * consulter. 
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se termine par une série d'inscriptions romaines du moyen-âge, des tablettes 
ehronoLogiques de 476 â 1420, et par douze tables généalogiques. Tout en félk 
citant l'éditeur des soins donnes à L'exécution typographique de l'ouvrage, nous 
devons observer que des volumes Sn-8° du près de 1 jod pages sont impossibles 
à manier; nous ne voyons pas pourquoi ce second volume n T a point paru en 
deux parties P comme e r esi le cas pour le troisième volume,, dont la première 
moitié rïsnt de paraître, et dont nous rendrons compte dès que la fin nous sera 
parvenue. 

Rod. MeU3£ t 


iB — Ulrich ZwïngU Wh tien urktmdliçbcn Oaeiïen, vob J. C M 

sorm, Uipzrg, 1867. Tome i, ivpjji pages. 

Autant qu'on peut en juger par le premier volume, te seul qui ait encore paru 
ou du moins le seul qu; nous soit connu, cet ouvrage de M. Mœrikofer* sans 
rien ajouter à ce qu'on pourrai.! appeler [es grandes lignes de ^histoire de 
Zwingli, en donnera un tableau plus complet et plus fini. Il contient bien des 
détails qu’on chercherai! en vain d^ns les nombreuses biographies du réformateur 
suisse publiées jusqu'à présent, et ces détails sont en générât de ceux qui aident 
puissamment à se faire une juste idée du caractère d'un homme ou d'une époque. 
K- M. les a empruntés pour la plupart à des écrits d'hommes qui furent les 
contemporains de Zwinglï es dont plusieurs curent avec lui des relation* plus ou 
moins intimes. Le judiwuv emploi qull fait de ces documents a l'avantage de 
donner souvent une couleur dramatique à son récit, ou de transporter en quel¬ 
que sorte le lecteur dans te milieu où se passèrent les événements qu'il raconte K 
Les chapitres consacrés aux séditions des anabaptistes suisses et à 1 a conduite 
aussi ferme que prudente du réformateur dans ces circonstances difficiles, sont 
remarquable* sous ce rapport. 

M - M - 1 également mis à contribution les écrits de polémique de Zwinglï, 
comme aussi j** lettres qu'il écrivit à un grand nombre d'hommes éminents de 
son temps et celles qu il reçut d’est*. C'est à des citations de ce genre que te 
tableau quïl trace des rapports qui existèrent entre le réformateur suisse et 
Krasme doit son principal intérêt. Ü est curieux de voir comment Zwïngü, mal¬ 
gré la modérant bien connue de son caractère, se lassa de l'extrême pusilbni- 
mïté du célèbre humaniste, e! finit, quelque admiration qu'il eÛi pour son savoir, 
par rompre avec lui. 

Parmi les Sources les plus importantes de M. H., il foui encore mentionner 
le recueil manuscrit de Simler, celui de Tschoudi, et tes archives de Berne, 
Zurich et Lucerne. Mais ici qu T iJ me permette de lui adresser un reproche! 
Pourquoi donc ne marque-l-il pas les numéros, les volumes et les pages de ces 
documents? Se contenter de ces termes vagues: . Recueil de Tsehudi .. 

" Archives d'Êtat de Zurich », etc., c'est rendre bien difficile, pour ne pas dire 
absolument impossible, toute vérification Ce défaut de précision est regrettable 
dans un ouvrage Sérieui. Je le signale à M. M. r dans l'espérance qu'il le fera 
disparaître dans son second volume. 
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Enfin je crois devoir signaler, au nombre des chapitres (es plus intéressants, 
celui qui est consacré au récit de la fondation du Ciïrdmm r Ce sujet n p a été 
uublié par aucun des biographes de Zwingli. Uéiablissemcnt de K'instruction 
publique à tous les degrés a tenu trop de place dans la réformation, pour qu p il 
soit possible de ne pas en parler dans l'histoire d'un réformateur, Mais M, M. 
a encore ici donné des détails curieux qui ne se trouvent pas tous dans les pré- 
cèdent? ouvrages analogues, et il a été amené à nous montrer dans ZwÉngli un 
ardent admirateur de ta Littérature classique. On ne lira pas sans quelque satis¬ 
faction ce qu'il rapporte de b préface que te réformateur suisse composa pour 
J: édition de Pindare préparée par Cepcrin et publiée après la mort prématurée 
de ce jeune helléniste, préface à ["occasion de laquelle Pierre Burmann faisait 
remarquer en 1759 que Zwingii avait eu le courage d’y porter sur ["excellence 
du lyrique grec un jugement m que, je ne dis pas un théologien, mais un poète 
3i ne prononcerait pas aujourd'hui sans exciter te mécontentement et lu colère 
1 des ecclesiastiques, » Pierre Burmann tiendrait certainement un autre langage 
s'il vivait de nos jours, et dans tous les cas il se féliciterait de voir revivre au 
dix-neuvième siècle dans L"université de Zurich l’esprit de celui qui la fonda au 
seizième. 

Ce premier volume nous conduit jusqu'en 162$, c’est 3 dire jusqu'au moment 
où la réforme est décidément établie et Ses hautes études organisées sur une 
large base a Zurich. M* Mcerikofer Le termine par cette réflexion, à laquelle tout 
le monde applaudira p que, parmi les réformateurs, Zwïngli est celui qui est le 
plus près de notre manière de penser, et dont les sentiments et les idées 
répondent le mieux aux sentiments et aux idées du monde moderne. 

Michel Nicolas, 


— Chroniques de Genève, pjr François de Bo^[Vars>, prieur de Sibt-Victor^ 
publiées par Gustave Keyu.liod, Genève, J.-G. Fîdt, 1ÏÏ67. l voî. Uxvp|66 et 
471 P j 

ï/auteur de la notice par laquelle s*ouvre cettè publication Fa dit avec raison : 
■r Botiivard est plus célèbre que connu, p Célèbre, il l'est en effet au moins dans 
une certaine mesure, et il le restera tant que Byron aura des lecteurs et le châ¬ 
teau de Chili on des visiteurs - f mais que la connaissance de ses œuvres se répande 
jamais au deH d p un cercle restreint d'amateurs et d’érudits, c h esî ce qui n'est 
guère a supposer, et ce n’est pas a quoi tend une édition luxueuse comme celle 
dont le titre est inscrit en tête de cet article. Ce n + est pas que Bonivard soit un 
personnage indifférent ni médiocre. IL eut à un haut degré les qualités qui 
distinguent si nettement 1 k écrivains du xvr siècle de ceux des âges précédents, 
une curiosité, disons mieux, une érudition variée, une grande indépendance 
d'espnt, et une certaine propension ù laisser apparaître dans tous ses écrits sa 
personnalité- Ces qualités, jointes à un sens très-sùr et à un véritable talent tfex- 
position, auraient vraisemblablement assuré à Bonivard une place distinguée 
entre les principaux écrivains du temps, s'il ne les avais employées i des üuvres 
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de polémique eu d’histoire locale. et par conspue tu d'un intérêt asseï: restreint. 
Du moins les Genevois n’ont pas failli à La tiche, qui leur incombait naturelle¬ 
ment, de conserver et de répandre tes œuvre* de celui qui avait consacré se* 
forces a l’illustration de Jeur cité. Depuis quelques années ta plupart des écrits 
de Bonnard ont été publiés à Genève, principalement par un imprimeur dont ta 
üom critique a eu plus d’une fois 1 2 occasion d’apprécier l’habileté et l’élégance. 
J--G. Fick, et c'est un Genevois, M. H- Bordier, qui le premier a fait connaître 
hors de Genève, par une notice étendue, b vie et les couvres du prisonnier de 
Chlllon 1 . 

Les Chroniqua de Centre sont l’œuvre capitale de Bomvard. Chargé en 1142 
de ce travail par le gouvernement (b seigneurie) de la ville, il s’occupa active¬ 
ment pendant les années t J4<5 a i$fi de la recherche des matériau* et de b 
rédaction du récit. Diverses mentions parmi les délibérations du conseil de La 
ville, et plus encore Les indemnités qu’il reçut de b municipalité pendant cette 
période, prouvent tout l'intérêt qu'on portait à cet ouvrage. L‘n homme qui lui 
aussi s'est fait connaître par un important ouvrage historique s, Antoine Froment 
lui fut attaché comme secrétaire, tandis qu’une autre personne, Claude Roset, 
recherchait pour lui dans tes archives de la ville Les documents nécessaires. 
Toutefois, les Chroniqnts terminées, il parait que certains passages éveillèrent 
la susceptibilité de divers conseillers, et aussi de Calvin, car plusieurs modi¬ 
fications furenl imposées à l'anteur. Le conseil garda le manuscrit, mais Bom¬ 
vard fut autorisé â en prendre d« extraits et h les faire imprimer. Il n’usa pas 
de la permission, car l'édition n’aurait pu paraître saut que les registres du 
Conseil nous en eussent conservé b mention. 

C'est le ms. remis au conseil par Bomvard, qui est reproduit dans la présente 
édition, ainsi que nous l’apprenons par une note de l'éditeur (p. Lviij). || est de 
la main de Froment, mais revu, corrigé et augmenté par Bomvard. D’autres 
mss. des mêmes chroniques se sont conservés. Trois seraient de la main de 
Bonivard, selon la notice préliminaire (p. lviï| et Ixix) et présenteraient des 
variantes assez importantes. Sur le rapport de ces textes, comme aussi sur le 
plan de l’édition, nous sommes asser mal renseignés. En effet, Ja notice, fort 
détaillée, et en tant que notice fort satisfaisante, par bquelle s’ouvre le premier 
des deux volumes dont nous rendons compte, n’a pas du tout été faite pour servir 
de préface aux Otro/nquiî de Genève. Elle est datée de 1846, et son auteur 


1. Voy, Rt. mi., r86G, art 14s, :St- 3 , art, 1™, 1860 an. fi F-i i8<fi MMI 
VAdm cl Jtm Je La uaorei JepJûl^nc J» J^ormu rtjonatlmi, dt mcnfengt, ü'deslrj-r 
ou faux miratht: en iSéj : k traité De h iietksu ri Je m ni Les fn àtrie- Tl?li 
«toüeWuarefcjK, j.-uiMeatw ri itmoaaùqut; J» J fmf f , rSvUuJu taSkika MU. 
prune J«ec I Mm d dois dt J cornue a nouille pniiti. La même année ns,..i l’ uLfL 
Jmr Ja langues, suivi de VAmarUginle. Le premier de ^ deu 7 onu"?L P avait 

putl'é en 1840 jar M A. ficnter, dans I, BMntkique de l£t, L le t V 

2. fli tl. de t Ee. du Ch. m V wne„ II, *8^-40^ r l ’ ' ’ 
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M. te D'-Chaponniêre, est mon depuis plusieurs années. A cette notice ou a joint 
le texte transcrit avec soin, pataït-il, du principal mss,. et l'édition s'est trouvée 
faite. En réaliTé,, ['absence de tout appasaUss aiskns sV fait sertir d’une manière 
regrettable. Lorsque t de temps à autre, ù b suite d'un chapitre, on lit une ou 
plusieurs- pages en petit leste, précédées de la rubrique mrüxnln, onsc demande 
d T o£t sont tirées ces variantes. Il n'y a point de table, sinon, à la fin de chaque 
volume, une table des chapitres décorée assez induement du titre de table des 
matières. On n'a même pas eu 3 e soin de placer en marge ou en titre courant 
les dates correspondant an récit. Il va sans dire que le texte n’rst accompagné 
d'aucune note, ce qui est à regretter, car Pauvre de Bonivard T comme toute 
œuvre historique, a besoin d’être contrôlée. La première moitié au moins est 
composée d'après des documents écrits qui vraisemblablement existent encore 
pour la plupart k U eut fallu les rechercher ei les indiquer au-dessous du texte. 
Le contrôle eût été plus nécessaire encore pour la partie où les Chtotitqutt ont 
la valeur d'une source originale, mais non point toujours très-impartiale, A mon 
avis, il eût fallu faire plus encore, La langue de tfonivard est très-originale; elle 
se tientî rés-près du langage de la conversation et n'en a que plus de valeur 
aux yeux du philologue. L'examen des dernières livraisons du dictionnaire de 
M. Littré me fournira peut-être l'occasion de montrer tout ce qu'il est possible 
d T en tirer peur ^histoire des mots de noire langue. Je croîs donc qu'un court 
glossaire des locutions les plus remarquables ti*eüt pas éië inutile. 

Il est assurément fâcheux que dans une édition qui n'est pus h première et 
qui de longtemps rte sera pas refaite, l'exécution scientifique soit restée si fort 
aüHÎessûus de l'exécution matériels Toutefois, comparée à celle qui Ta pré¬ 
cédée : F cette édition, étant la seule complète et fidèle, est certainement un 
progrès. P- M- 


fio. — 3. ÀbhancUunfiieu ïur ss-Btematisebon Philosophie, yOti D FrwdtFtli 
H AK U;-, ordEnthehera HroJaior der Pbitosnuhiic aes der Urrvcrsitxt tu Berlin. Barlîti p 
ifiéS, Htm. In-® - , iij ao? — Prix : ô fr. 71. 

IL Bedo 3=ùEn GehGrtmf&Bte des hacbstsdigiîn CnjssiKTXûgî Êarï E'îiedrjch von 
Badcn uisii zor aïcsderaiscl’-èu PretiVïrthfilung am 3 ]u WoifembH- ii8éâ p «an D' E. 
Zc.lleh t 0. a?. Professer étr PMosophk, dermaliscJn Profector. Ueber dit Aufipbc 
der Philosophie mi ihte Sldlusg zu Jeu ûbngtit W^eriichalten, Heidelberg, iÈ6S K 
Mohr. 1 d t 4% p. 

Nous réunissons îci la collection d'articles et de leçons publiée par M, Harms 
sous le titre de Traiih àc philo sophît systématique et le discours prononcé par 
ôT. Zdîer à ta distribution des prix de FU Diversité de Heidelberg, parce que les 
deux auteurs, professeurs de philosophie, l'un à Berlin* l'autre à Heidelberg, 
ont au fond la même manière déconsidérer la philosophie dans ses rapports avec 
les autres sciences. Car la; question se pose en Allemagne entre la philosophie et 


1 . Pour h première édrtiop des dcGtsifafc Genève, i&ji, 4 vol. en j tomes}, 

or trouvera d^ éléments ttrifisttU d’appréciation dans une rote du memocrç de an Bor- 
dier sur Bomvard, Sibî. Je t£c . du G h, j ly il) 19* 
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les sciences mathématique!] physiques et naturelles ù peu près dans les mimes 
termes qu'en France» Les professeurs de philo Sophie, là-bas comme ici, s'effor¬ 
cent d'établir que h philosophie est une science, et line science qui a son existence 
propre et indépendante des autres., 

M. H arms développe (p. ng-rj?) que toute induction et toute déduction 
reposent sur des idées fondamentales que h philosophie a pour objet de con¬ 
naître. A un certain point de vue la philosophie se divise en logique et en méti- 
physique* à un autre point de vue, en morale et en physique. Elle louche donc 
à toutes les sciences* mais seulement par le petit nombre des principes fonda¬ 
mentaux sur lesquels elle repose; et sa compréhension est en raison inverse de 
son étendue. L’auteur, qui n'est ni avec Hegel ni avec Herbart* se déclare contre 
ces tonitrurtions philosophiques de faits d'expérience, qui ne sont conformes ni à 
la logique nia s'expérience, et ou faits et idées ne semblent traités qu'avec l’ima- 
gimuion. M. H. a raison en général ; mais la difficulté est de séparer le domaine 
propre Je la philosophie de celui des sciences particulières. On se trouve entre 
deux écueils : on est exposé a rester trop général et un peu vague (ce qui me 
semble arriver parfois à M. H.), ou bien à devenir trop spécial ci à sortir de sa 
compétence. 

NL Zel 1er, l'auteur dW histoire Jr la phibs^phir gréent non moins distinguée 
par 3 'étendue ci Tes attitude de l'érudition que par En clarté et l’agrément de 
('exposition, développe une thèse louie semblable. U établît d'abord que la phi¬ 
losophie de la religion et celle du droit ont leur place à côté de la théologie 
positive et du droit positif. Nous pourrions en France contester ce point» Mais 
il est difficile de ne pas accorder à M. 7 .» que quelque explication qu'on donne 
des kits de conscience, ils ne peuvent être étudiés par les mêmes procédés que 
ceux qui font l’objet des sciences naturelles» puisqulk ne se prêtent ni à l'obser¬ 
vation exteme 1 ni au calcul, ni à l'expérimentation, D J autre part (es sciences his¬ 
toriques ne s'occupent pas de ce qu'il y a de permanent dans le cours des évé¬ 
nements et dans les manifestations de 3 a nature humaine. Toutes les sciences ont 
quelque chose de commun qu» doit être étudié; elles ont une méthode pour 
arriver à h vérité; cette méthode est assujettie à certaines conditions qui dépen¬ 
dent de notre faculté dé connaître; toutes les sciences parlent de choses et de 
qualité^ de causes et d'effets, de forces, de temps» de nombre, de possibilité, 
de réalité, de nécessité* ert» r et ce sont des mois auxquels tout le monde n r aï- 
tachc pas le même sens. Enfin les sciences physiques et naturelles reposent sur 
les idées de matière, d'espace, de mouvement r qu'elles ne peuvent examiner 
elles-mêmes et dont l’étude revient à la philosophie, qu'elle conduit à la recherche 
du principe commun Je la matière ei de l'esprit. Ainsi la philosophie embrasse 
une grande variété d'études» qui néanmoins portent toutes sur les faits de 
conscience et pour lesquelles elle emploie Inobservation ïmèrieure el les données 
que lui fournisse^ les autre* sciences. Il n’est pas de science qui n'ait sa racine 
dans La philosophie, parce que mutes les sciences existent dans l'esprit humain. 
..... * _Charles Thurût* 

Nc^îrnl'fc-Hÿirou, imprimer» de A. Gouverneur. 
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' I — Bei lk Histoire de l'art grec av&at Férirlèa. Paris, Didier. i8GS. ln-8\ 

4^4 F J 8 K — Prîï : j fr. jo. 

Tout le monde connaît le style riche et coloré dont M. Renié dispose en 
maître, te talent de décrire une oeuvre d'an qu'il possède h un degré remarquable, 
l'amour de Tamiquîté grecque qui ranime: cm qualités, que nous sommes te 
premier b reconnaître et à apprécier, se retrouvent toutes dans cet ouvrage; et 
comme A est toujours plus agréable de louer que de blâmer, hâtons-nous de dire 
que ce livre contient plusieurs pages que le critique lé plus sévère ne lira pas 
sam plaisir : les descriptions de sites, 1 es impressions de voyage sont rendues 
û*mt façon si charmante qu'on oublie qu'elles ne sont que des hors-d'œuvre. 
Nous approuvons encore M* B. de Savoir accordé qu J une part assez petite à 
l'influence égyptienne sur l'an grec* et pour notre compte nous eussions voulu 
la voir encore plus restreinte. 

Dans tout te livre îl n J y a pas une ligne qui n’ait été déjà imprimée : la 
première partie parut en une série d'articles de la Revue i'archiucUffi tt des 
travaux publics, i 8 f 7 -f& p sous te titre: P Architecture au sikh de Phmmte; 
ces articles furent réunis plus tard en un petit volume qui n'entra pas dans le 
commerce. La 2 e partie avait été imprimée en 1865-64 dans la Gûzdte Ja beaux- 
aru t sous le titre : k sculpture ëmtS Phidias; elle fut aussi tirée à part et livrée 
au public. Rien rfest ajouté dans le volume que nous venons de (aire connaître 
à sos lecteurs: les gravures qui ornaient tes publications antérieures ont été 
suppri tuées, ainsi que le court article sur M égare qui autrefois faisait suite I celui 
sur Corinthe, de même que quelques introductions et péroraisons qui cessaient 
d'tofc nécessaires après la réunion en un volume de cette série d’articles. Un 
renvoi aux Etudes rer U Piïopvnahe est tou! ce qui a été changé. M. B. n T a pas 
hésité h publier de nouveau ces articles sans y rien modifier, avec les mêmes fautes 
d'impression, les mêmes fausses citations, Ses mêmes légèretés. 

L'ouvrage se divise en deux parties, 

La première est consacrée à l'architecture, La seconde â la sculpture; ta pein¬ 
ture, qui dans une Histoire dt Pût I mérite certainement une place, est bissée com¬ 
plètement de côté : Polygrioie, (es vases peints, n*y sont pas même mentionnés. 
Si Fauteur avait voulu dans une préface, quelque"Giune qu'eile fût, nous com¬ 
muniquer le plan de son ouvrage, nous n'aurions pas à lui faire ce reproche. 
En revanche 3 n'a pas tenu les promesses qui) avait faites au sujet des 
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temples d'Agrigente, p. tof + ^ des métopes de Sétïnome, p. — Dans ta 
première partie, après une courte exposition des principes de Parehiieasire dorique 
q\x'ï\ f^ii dériver des constructions en bois, K, B, passe «njrevue les ruines des 
temples doriques les plus anciens de Corinthe et de Syracuse, de ceux de Séli- 
nonle, de Pæsîum P de Mét aponie cl de Croïone, d'Assos* de Trézèncetd'Egme; 
puis il nous donne quelques renseignements sur les constructions de Delphes et de 
Sparte* Comme b plupart ont disparu presque entièrement, il est forcé de se bor¬ 
ner à ce qu ? en disent bs anciens auteurs, et à nous foire assister h son voyage dans 
ï "Archipel : rédi agréable ci pittoresque, mais sans rapport avec le sujet* et sans 
profit pour Parchéolôgb. Les autres artistes irai sent des monuments des Pisis- 
timides* de l'ordre ionique, de la polychromie (cet article est le meilleur du 
livre, quoique fort incomplet quant aux ornements caractéristiques du chapiteau) 
ei de Pècfoirage des temples* M. B + suppose chez scs Secteurs une connais¬ 
sance déil assez approfondie de l'architecture grecque , car le système nfon est 
décrits expliqué, développé nulle part; et cependant un temple dorique, dont 
l'harmonieux ensemble constitue un yéritabl* organisme, demanda à être 
expliqué autant qu’adimré* Il nous semble qu'une description détaillée*qui nous 
cùr initiés à ridée de ces merveille uses constructions, aurait été plus précieuse 
que l'énumémdon de tons tes temples, qui en somme présentent trop les mêmes 
formes générales sans offrir des distinctions bien caractéristiques d'individualité* 
Mais des lecteurs aussi bien préparés pouvaient sc passer de Sa plupart des 
notices historiques qui figurent en tète de chaque article. Dbutre p;»rî la date 
exacte dj la fondation des colonies que prétend indiquer ML EL serait souvent 
sujette à une discussion qui nous mènerait trop foin. Il est cependant pur trop 
inexact do dire (p r top) que Samos fonda Eanclé- Les quelques Samiena qui 
entrèrent à Zanclé* colonie d'origine chulcidieuno, étaient des fugitifs, forcés 
de quitter leur pairie par l'invasion menaçante des Perses, et ils ne s'y soutinrent 
que peu de temps Herod, VF f 22: VIT, eü 2. Thue, VI, 4. R. Rochette, CoJ. 
Gr. 1 , 174* HL 2&0 439 . — SI M* B. avait réussi à démontrer Influence 

de la situation et du climat d'une localité sur le développement de son art, il 
nous aurait rendu un véritable service. 

La théorie qui consiste ù constater les progrès de l'architecture par je déve- 
Jappement et le changement des proportions est généralement adoptée: il est 
seulement regrettable que M. B. ait été plus d-une fois peu exact dans ses chiffres, 
p* ex, p. 94 : la proportion de 4 2; 5 diamètres nbst ù peu près exacte que pour 
les colonnes des eêiés* pour celles des façades c'est 4, 51$ ; p. 1 r ; au lieu de 
4 i>l 4,86$ aurait été plus juste* Dans plusieurs autres cas l'inexactitude nbsî 
que de quelques centimètres; l'existence du stuc ne suffirait cependant pas pour 
3a justifier* Page 71 nous lisons : 

* Hauteur de b colonne : S. ça 

* Diamètre à h base : 1.90 

I Les colonnes om donc quatre mètres quarante-sept centimètres de hauteur, a 

II fout lire : les colonnes ont 4.47 diamètres de hauteur, n 

P. aü. M. B. propose de restituer le nom des Lycieas, Herod. VIII, 76, OÙ 
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les manuscrits ont une lacune : hnvxpfEi; sur lequel M. B. s'appuie, esï h leçon 
adoptée même par Bckker d'après quelques manuscrits* Maïs qui dirait : Les 
Lycïen? portaient des épieux faits en Lycie î Du reste les meilleurs manuscrits ce 
les anciens lexiques offrent ta, qui donne un sens parfait. Dans ce cas b 
conjecture de M, B„ est possible* mais rien de plus- Je crois en revanche que 
M . B. a raison de supposer une erreur dans Hcr. Go : itostaHv, mais la 
forme fljuaîïayr-j qu’il propose ïffexiste pas ; il faudrait itty.Trv/uxm, ce qui s'éloigne 
bien de PorigïnaL 

Le passage de Thuc. IJ, 14, auquel il est fai: allusion p. jo, ne prouve pas 
que les nuisons ce T Afrique -lient été en bois : îl est dit simplement que les 
paysans enlevèrent de leurs demeures ce qui était en bois, p- ci, les portes, les 
poutres, etc- 

P. \ jj. Nous trouvons en soutes b»res te prénom Cndus, forme barbare qui 
depuis .longtemps devrait avoir disparu de nos textes. 

M- B. croît encore p. 1G7) à l'explication donnée par ht. Texîeir des reliefs 
du temple d T Assos. suivant laquelle ils représentent Ménébs et P ratée- Il y a 
longtemps qu'on y a reconnu le combat d'Hercule et de Triton, sujet fréquem¬ 
ment représenté sur les vases archaïques. Dans ces anciens temps le carquois 
est l'ali ri bus caractéristique d 1 Hercule; la peau de lion nbpparaU que plus tard. 
Rien ne force non plus à admettre que ce soit le banquet de Fmthaüs plutôt 
qu'un autre qui est ici représente; les Centaures sont suffisamment séparés de 
ce groupe pour ne pas en faire partie. 

L’inscription dont il est question p, 20 j etqu*on a citée à l'appui de ( opinion 
qui bit du temple d’Egine untempSede Jupiter est un faux. Voyez Ross, ArthmL 
Au/s* l r 141, 

Les explications que donne M, B-, p, li J et suiv, h sur Tordre ionique, consis¬ 
tent essentiellement en rapprochements ingénieux et subtils; pourtant quelque 
assurance que montre l’auteur dans cette partie de son teuvre. nous ne pouvons 
croire qu'il soit parvenu, comme il s'en vante, 0 »r toucher vraiment au fond de 
n l'art grec et de l'humanité elle-même. >* 

Croirait-on que dans les tio pages qui traitent de l'architecture., le nom do 
M t Chyles BtEîtidier ne so trouve pas une seule fois, pas même â propos des 
temples hypèihresr Ce m’est pas que M. B, ne cite jamais; des noms moins 
importants sont mentionnés par Sul. Ltuteur de b Tiktomk, qu'on admette ou 
non son admirable système* mérite d'être nommé partout üli il est question d’ar¬ 
chitecture grecque 1 , 

Noue passons h b seconde partie : le premier article, qui contient quelques 
réflexions générales et peu profondes sur le développement de b sculpture, sert 
d'ini réduction aux chapitres suivants , consacrés aux différentes écoles, à celles 


j 1 Le silence de M B â E égard dé M. BceKKher rc p a rien de iiirpren n n s F L -i Ton se 
rappelle que te savant archéologue à suivi pas 2 les rezberelies dé M. Btülèi L'Acre* 
polè ( vu Qt‘ scs propres yeux le faraeai escalier où brillent en caractère! gréa les mots 
UES' Xi; EÏTEN, et qu'il a relevé t>ors nombre d Inadvertance etc M. B. Comparez d'ail» 
leurs la rude de M. Btira.m,, Rtiiniichti Mwciwij X s iljé. — Lit. M. ] 
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des [les d’abord* puis de la Grèce proprement dite, du Péloponnèse p d fc Alignes 
et d’Egïne. 

Cette seconde partie* plus encore que La première, frappe désagréablement 
par son carscière superficiel; nulle part on ne trouverait b irace d’une étude 
sérieuse et approfondie des$ources> Pour fifre de PardiMogie il faut être phi¬ 
lologue, et h première qualité exigée d'un philologue, une exactitude conscien- 
ôeyse et sévère, fait défaut dans ce travail, Nous ne trouvons pas d’alueurs que 
ce manque de soins dans !e détail suit compensé par des vues générales vrai¬ 
ment brg.es : l'exposé de ce qui caractérise l'époque et fart dans leur ensemble 
laisse en effet beaucoup à désirer r On ne peut ù l’aide du livre de Jrt. B. se 
former une idée jtsste de ce qu'était Fart archaïque, et surtout l’on ne comprend 
pas comment il a pu se faire qtfau bout de si peu de temps l'art soit arrivé d'un 
pas ferme et assure, sans hésitations ni tâtonnements, à telle splendeur dont le 
fil briller Phidias. Si nous voulions sîgnater toutes les lacunes que présente ici 
le travail de M. IL il nous faudrait refaire en entier l'histoire de l'art archaïque; 
pour cette histoire si attrayante, ce ne sont d'ailleurs pas les matériau* et les 
travaux préparatoires qui font défaut. M, B. n'avait qu’à puiser. Mous ne trou¬ 
vons pas non plus que l’ouvrage soit terminé : il cesse, mais il ne finit pas. Est- 
ce que dans une » histoire de l’an grec avant Péridès n Calamis, ce représentant 
par excellence de l’ancienne école unique, et Pythagorc de Khégion ne mérite¬ 
raient pas leur place, de même que Myron, qui par sa tendance se rattache bien 
plutôt aux prédécesseurs de Phidias qu'à ses contemporains P Pourquoi M. B. 
n’a-i-il pas poussé son ouvrage jusqu’à eux? Il serait difficile d’en deviner la 
raison. — Enfin M. B. n’a indiqué qu’un nombre beaucoup trop restreint des 
ouvrages conservés : l’Ino Uucothée de la Villa Albanï, t 1 Apollon de Ténôe, 
celui de Théra, les reliefs de Thasos que possède le Louvre, le charmant relief 
de Pharsale si bien décrit par M. Hcuzey dans le -tournai des estants, tontes les 
slatoes qu’ont livrées ks fouilles des dernières années à Athènes sont assez 
intéressantes, soit par elles-mêmes, soit par leur origine, pour trouver place 
dans ruse énumération même superficielle et rapide. 

Dans la plupart des questions chronologiques , et l’on sait combien elles sont 
ici difficiles et compliquées, M. B. suit l'opinion de Br uno — en quoi il j raison 
— sans jamais le nommer— en quoi il a tort. Les passages qui traitent tfc Cation 
l'Eléen p. 404 et de la notice de Cédrénus sur Dïpoenos er Styllis p. 579, ont 
même un air de famille assez frappant avec les paragraphes correspondants du 
livre de Brunit. 

Poor prouver que notre jugement sur La valeur scientifique du livre de M. B. 
n’est pas injuste, il nous suffira de signaler ks points suivants : il se sert d’une 
édition de Pline assez antique, antérieure à celtes où le Codex Bambagenm est 
employé comme autorité principale. Les résultats en sont souvent fâcheux; qu’on 
en juge : L’artiste corinthien s'appelle (imda, non Déutadcs Pline XXXV 
1 1 1 1 P* (XXXVI, ^4, 9 i) ■ II- temple d'Ephése a 22$ pieds de largeur 
(non aïo comme disent les anciennes éditions), et sa construction dura 130 ans. 
non 220* — P. Ï 4 f (XXXVI, j, 13): lisez Lasü non toril. — P. 371 (XXXVI. 
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4. 0) : les anciennes éditions disent de Sicyonc : Qfjidnarum mfalforam omnium 
Jirf/mS te Cûdtx Bamh, porte offidmrm omnium titiitim pûtm t. 

La chronologie de ta première école de 5 ™os a été un écueil dangereux pour 
h science de M. B. — F. ïJ 9 nous lisons : a Ce qui est certain, c'est qu'ils 
n représentera l'école de Samo b pendant un demi-siècle, de Fan 570 avant 
» jusqu'à l'tin pû. * Mais si ces dates sont si certaines, pourquoi II. B* nous 
dit-ïl p. 470 que Théodore et Rhcecus exerçaient leur nsi de 576 à jjfif Quant au 
passage de la p. 172 : « Les proportions de ces fragments sont gigantesques, et au 
w temps de Rheecus on n'êfcvaît point de monuments d'une tdle grandeur : ckst 
» le propre du vr siècle, 1 — nous avouons ne pas comprendre le sens de 
cette phrase. Du moins nous avons cru jusqu'à présent que les années 570 à jîô 
étaient dons le VT siècle! Ou bien M, B. a-i-[l ou dans ce moment en tête une 
autre opinion, qui fait remonter ces artistes à la 2$* oh mpiade, 

P, I49 s M. B. parte d’une statue qu*on aurait érigée à Byxès (d* p, j6)* On 
ne connaît ce nom que par Paus rj V t io f 2. M. FL a évidemment mai compris 
ce passage, où il n'est question de rien de semblable =. 

M. B, aurait pu s'épargner la peine do décrire si longuement le coffre de 
Cypsélus p. i6î et suîv. : Une pareille description n'a de valeur que quand elle 
est complète a et celle qui nous est offerte ne l’est pas; en outre elle fourmille 
d'erreurs. Lé coffre n'a pas cinq faces, car d abord ne signifie pas une face eî 
ensuite le récit de Pa usa nia s prouve que te coffre est orné sur trois côtés de reliefs 
en cinq bandes superposées ï p que Pans, décrit — Ûn lit, p. jtii : 

b Sur le second côté on voyait la Nuit ponant deux enfants dans ses bras ; l'un 
» érait blanc, c’était le Sommeil; l’autre était noir, avec les pieds j maîysù, 
ü c’était la Mort, ■> Et eH impossible du deviner comment H. EL peut con¬ 
cilier cette explication avec le texte de PamaJiias ; mît? ïmcAv ^ 

~‘ f ‘ êstiâ zïifi, ît tè itîfa SïîS* 7^ uaky^vît âjf y "ït t ji ou i 

âtEaTpa.|&^t«4b; tov; Evidemment M- B. a rapporté 
■rtui t^c ;iu second des enfants seulement, tandis qu'il est clair que 
ftm;«if4r.ic a irait aux deux enfants, non à ira*®c comme M . B. semble L'admettre. 
Lu signification Subvfajificwç = paralysé serait d’arllcurs entièrement nouvelle.— 
Quatre Légèretés se rencontrent dans la courte phrase qui se Lit p. jéj ; <r Un 
N distique 4 expliquait qu'une jeune tille qui suivait amoureusement Apollon était la 
» prêtresse Harpes».. : le ^ dont il est question n'est pas Apollon, mais Idas; 
quand même ce serait le dieu* Marpessa ne Le suivrait pas amoureusement puis- 


l- Nous ferens pu outre rtn:arquer 0 M* B. que le mot tfûîimt r.e signifie pas * indus* 
trie, > mais bkn ■ atelier. 1 

ir Schubartp Ztituhriji ju r SS49, p jSô. Voici d'jfiHrurs |r 

t-rste de Fépigrantme ciirp pr Pausafius : 

F.ÿtpt&c (U |iTfU Ar-^-Jï 
llïî- g; TtftoTiïTft; îJu;. 

j. Gomme le célébré VÎik ftao«tj+ ? 

,1. Voici k distique, oy plutôt Ici deux heumètm, en question iPaus,, V, tfi p jj : 

‘L'a; Mÿpî^-T-TTV Il üî Miiuv 

«X^îîiTï, làn ï* W : J 77 i^ï^ itüL û'jl âxxe^T'ïv. 
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quelle a été enlevée par lui et revient t-j >, iruM* avec son mari; enfin elle n'est 
pas jeune fille, mais femme d + ldas et n h est pas non plus prêtresse (11* pi 
Apollodore* I, 7, 8). — Mp (P- J 64) nksî pas la Destinée, mais la déesse de 
la mort violente. 

Ol. 65 , i t iTest pus Pan 5 £û av r J,-C h comme il est écrit p. Ï9J, mais 520; 
comme Démaratos fut vainqueur Ol- 6f et 66, il faut admettre que M. Beulé 
a omis l'une de ces dates. 

P. 4 [i t npus trouvons un exemple de logique étrange : u Giibdas Touche au 
J* siècle de Periclès; il a dû mourir vers b 71* Oïymp. (donc avant Marathon, 
h nous sommes encore bien loin de Péridèsl), raf il avait commencé à orner 
» de statues un vasïE trépied, consacré dans le sanctuaire d'Amycles. Sous ce 
a ïrépkd. devaient être posées trois statues : Gïtîadas en fit deux; la mort le surpnt 
» sans doute. et Cnlüon achEva la troisième, v D’abord il ra’est pas question d'un 
trépied seulement, mm d y en a trois* et une stasue sous chacun des trépieds! 
que Pau ramas (III, i8 t $) ne dit pas avoir été consacrés dans le sanctuaire. Il 
nous est impossible de découvrir ce que peut signifier ce rur* ni pourquoi M. B. 
fait mourir Gitladas vers 01 . 71. Quant à l'époque à laquelle vivait Gallon, M. B. 
ne nous dit absolument rien. Bruno et d'autres ont démontré que très-probable^ 
ment les trépieds en question provenaient du butin de b 3* guerre mèssénique 
(non de la i™ comme te dit Paus.), qui finit Ol. Se, î par la prise d"Idtome ; 
donc Gitmdas et Gallon travaillèrent à ces trépieds après 45^ La construction 
de !a phrase ne permet pas d'attribuer la statue dVKnetos à Gitiadas comme le 
fait M. B. un peu plus loin. — P* 41^ M. B. donne pour avérée l'hypothèse, 
assez antienne if est viaip que Bathyelès vint à Sparte après b prise de Sardes 
par Cyrus en £44 (qui p. 149 est fixée â 540; elle eut lieu probablement en 
546 ou *48). Il parait savoir de source certaine que le trône do l'Apollon 
d p Amyries était .en boîsj en or et en ivoire. Pausanias ne dit pas un moi des 
matériaux qui servirent 2 cette construction. On pourrait supposer que ce fut à 
orner ce trône que les Lacédémoniens employèrent l H or que Créaus leur 
avait envoyé pour l'Apollon du mont Tornax (non d'Amvcles, comme le dit 
M- B;), mais les expressions açTfcîj.üA et tfey&z sont trop vagues pour pouvoir 
servir d'appui ù une hypothèse quelconque. Du reste aurait-on laissé en plein 
air* exposé a Toutes les intempéries! une telle masse de matériaux précieux, et 
surtout à cette époque où les métaux nobles étaient encore rares È 1 

P. 44 j t ht. B. n'a tenu aucun compte du beau travail de M. Friederichs^riL 
ÂTchÆüi litige 127 qui a retrouvé dans les statues Ms. Borb. VJ II , y 3 8, 
une Copie du groupe d T Harmodms et d’Arisiogehon de Krjtios et Késîotés* se 
fondant sur un relief publié par Slaefedberg et les monnaies d'Athènes* de 
M, BeuU p- ÏJJ- — Benndorf, dans les Annales de l'institut 1867* voit dans ce 
groupe une copie de l'ouvrage d'Antenor, et a découvert dans deux statues de 
Florence une] mi talion de rouvre de Kriütt.Voy. Gmiàijpr Gtkhnt A mtîgtn f 1868, 
n* 19, — Toutes ces erreur sont pardonnables, quoique faisant preuve de bien 
peu de soin; mais fl est une petite phrase que nous tenons a rdever pour pro¬ 
tester hautement contre la lendunce quelle manifeste* p, 408. « L'école dé 
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i* Sparte nbrrive pas à cette perfection \m touche de si prés h h volupté. » Si 
M. B. volt dans les sculptures du Parthénon, dans b lu non Ludovic, même dans 
la Vénus de Mi In quelque chose qui Touche non pus même de près, mais, qui rap¬ 
pelle seulement de loin la volupté, c'est assurément trés-ftebeu*, c'est B un triste 
symptôme de sa façon de considérer l'art. 

Les. foutes d'impression dans les noms propres et les citations sont nombreuses' 
nous en citerons quelques-unes : p. lÊ* Paug. 3 , iû* lisez S, bd; p. *67, 260 
lisez p. 1 Si B Cu rtius, Pffoj». i Y 19 y, lisez 2, 4^7; l’ouvrée 

de Gell cité n'est pas le Voyage 1 maà Vliinrrûry ûf tht Mored. — P. 105, Her. 
|, jij h lisez 1, Jf; p. 292, ttû i>**ri5p* y, lisez Airain cm-:, â.; p, 295 , 

Pline j6 f 2 S, lisez 0 , 15; Journal dn Savants 1846, 77^ lisez 669. — Digeste 
XVI r 242, 2 i lisez L, lé, 242, 2; p, 390, Tanisie corinthien se nomme Eu- 
chïrüSj non Eucbîr; p. 407, SJ fl QL lisez 54 e ; p. 417. Pans. S t 4 y, lisez 42. 

Terminons cette longue liste* —qui n'a pas b prétention d'être complète, tant 
s"en tout, et dans laquelle nous nous sommes borné a signaler des erreurs indu¬ 
bitables, — en faisant observer à M. EL qu’i] devrait au moins prendre garde de ne 
pas imprimer des monstruosités comme celle qu'on lit â la page J j : v les Etms- 
j* ques* ce rameau de la race grecque, j * — Page nous trouvons la phrase 
qm voici : u Les auteurs citent surtout la pierre d'âs^os, réputée excellente pour 
» les sarcophages. On croyait quelle conservait les cadavres par sa seule vertu : 
■p de là son nom . >■ Tout lecteur ignorant le grec croira que C'est du nom d’Assos 
qu^il s'agit* tandis que c'CSi le mot sarcophage que M, B. a cru expliquer. 
Mais ce mot signifie précisément le contraire de ce que lui fait dire l'auteur : b 
pierre était appelée sarcophage parce qu'on croyait qu'elle rongeait les chairs 
(rc-wapidemeiU. C'est une inadvertance des plus divertissantes. — Citons encore 
b naïveté suivante, qui se trouve p. joG: Des le premier coup-d’œil* le temple 
i> nous farce à lever h tète., à regarder de bas en haut, action que les Latins 
" traduisaient par le mot s\ifpictrf t qui impliquait l’idée d'admiration, n 

On le voit, tes erreurs que nous avons à reprocher à B. sont essentielle¬ 
ment des inexactitudes, des légèretés attestant un travail peu profond et peu 
méthodique» Du reste, comme il n'est pas entré au cauir des questions chrono¬ 
logiques ou artistiques, comme il est resté toujours à b superficie, s'en rappor¬ 
tant prudemment en cas de doute aux résultats obtenus par l'un de ses prédéces¬ 
seurs, l’auteur ne s'exposait guère i commettre de graves erreurs de conception 
ou de combinaison. 

Mi Beulé aurait dû profiter de l’occasion qui se présemait à lui pour revoir 
avec soin ces articles plus ou moins « improvisés n sans doute, mm qui répan¬ 
dent, su us prétexte de vulgarisation, des notions inexactes sur !' histoire d-? Part 
grec. Ce n'est pas sans regret que nous formulons ce jugement sur un écrivain 
de talent; mais nous devions exprimer une fois pour toutes un sentiment qui est 
celui de beaucoup de personnes, c'est que M. Beulé ne perdrait rien i prendre 
son publie un peu plus au sérieux. 


William CaRT. 
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6ï r - TLe four aneiÉüt hooks of Wp_ies t toaiaiiing theejwic pocais attfibvicd 

te the bjirds of tht sixib century, by VVîltum F, Sjubte. j vol, in S 1 (riv-teo et xiv- 

4^5 p^ Edinburgh, ËJmonKon ^ncl Doutas, — Prix . 45 Er. 

Ge [ivre est une des publications les plus irnportAntes qtaaîcDtét^ faites depuis 
longtemps dans le domaine de b littérature galloise ; îi prépare le terrain à des 
travaux critiques sur tes origines de celle littérature encore peu connue ou, pour 
parler plus exactement, mai connue. Ce qui manquait jusqu 1 », détail des textes 
authentiques et des traductions faites sans préjugés bardiques. Le livre de 
M. $fcene vient combler celte lacune. 

Cette publication se divise ainsi qu r il suit: Tome premier: pp, intro¬ 

duction de M, Sk.; pp. 2 5 j-éoo, traductions des poèmes rangés par ordre de 
matières. 

Le tome second contiens : pp. t-a, les deux pointes renfermés dans le ms, de 
Jüvcncus, et les quatre mss. qui donnent son litre i ce livre:(pp. j-ûi , le Livre 
Noir de Caftrmarthen; (pp, 62-107), le livre d p Ancurin;(pp, 108-117) Je Livre 
de Taliesin; (pp* 218-108), le Livre Ronge d/’Hurgest '. Les textes copiés sur les 
originaux par M* 5 k. s'j suivent dans Tordre des mss. Les pp. }l I-+J1 sont 
consacrée* aux notes de MM. Skene r Si Ivan Evans et Robert Williams, Ces deux 
derniers sont deux éminents érudits Cal lois qui sur b prière de M- Sfcene* ont 
bien voulu se charger des traductions, M + Silvan Evans a traduit les poèmes du 
Livre Noir de CàÉrmartfeeû, du Livre d*Âneurin et du Livre Rouge d l Hergest Si 
M. Robert Williams ceux du Livre dç Taliesin. 

On regarde ces mss. comme datant h le Livre Noir de C. du xn siècle p le 
Livre d J A-, de la fin du xin\ le Livre de T,, du commencement du xiv* siècle. 
Quant au Livre Rouge d'H, + h composition de ses différentes parties se répartît 
entre le xrv^ et le XV* siècle. Ce sont, à part les trop courts fragments du Codex 
de Jüvencus ix'siècle), les plus anciens monuments de b poésie galloise, ceux 
qui nous conservent les œuvres prétendues des Bardes qui auraient vécu au 
vr siècle. 

Entrer dans le débat que soulèvent ces poèmes, serait dépasser tes limites d'un 
compte-rendu : il faudrait raconter des controverses qui ont rempli des volumes. 
Conietiions-nous de signaler les bits principaux acquis par cette publication. 

Tout d'abord il but renoncer h chercher dans ces poèmes des traces de drui¬ 
disme, et des doctrines cachées que des traductions ingénieuses dues à des néth 
druides pouvaient jusqu J id y faire supposer. Qu’on lise sans prévention ces 
poèmes dans b traduction très- 4 [ltéra!e de MM, S. Evans et R. Williams et 
l'on y trouvera non pas seulement des allusions à l'histoire et à la littérature 
ancienne de b Grèce et de Rome, mass à tout moment des réminiscences de 


1, Le Livre Noir de Can-rna j rtSuen El k Livre de Taïiesm sont li propriété de M. W, 
W. E. Wyane p i Peitkrth. Le Livre d’Anesirin appartient i sir Thomas Phillips p J 
Qidftnhaffl. Quant du Livre R^uge d r Herprst t il est h propriété du Jem Cuîkgt i 
ÜiFord. M, Sk + a publié en entier les trois premiers de es mss. ; du Livre Bouge il na 
publié que les poèmes attribués aux anciens bardes. 
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lAncien Testament et du nouveau> le nom du Christ presque à chaque page, cri 
un mot une inspiration tout à hit chrétienne. Les personnes qui devine ni un sens 
caché â toute chose, voudront peut-être encore torturer ces poèmes pour les 
faire parier à leur guise; mais quand on est dépourvu du don bardique et 
druidique de b double vue, on ne trouve rien qui distingue cette partie de lu 
littérature galloise de toute autre littérature du moyen-âge européen- 11 serait 
même étrange qu'il en lût autrement; le pays de Galles avait ôté très-fortement 
romanîse, et la Lingue galloise tome saturée de mots latins en est une preuve 
vivante. 

Quel est Pige de ces poèmes? Voilà la question délicate. M. Sk. qui ne se 
dissimule pas qu'entre le Kir siècle et le vi", époque prétendue de la plupart de 
ces poèmes, nous voyons en Galles absence presque complète de littérature 
(p. 19), en place pourtant Torigineau vsl siècle, .tarir Uur plut oweitnat formi 
(<>j their ttirfîut tütuïsttnt $fwpe t p T 543’. Il arrive surtout à ce résultat par tes 
□Ilusions historiques qu'on y rencontre. Mais c’est ïâ une preuve peu solide. 
L'histoire des v* et vr siècles ne pouvait Lire entièrement ignorée 1 on conser¬ 
vait dans les monastères des chroniques auxquelles pouvaient puiser Les auteurs 
inconnus de ces poèmes. Il n'est qu'un témoignage irrécusable, celui de la 
langue. Bon nom tire de ces poèmes portent la preuve d’une daïe récente par 
les événements qui y sont mentionnés. La critique de MM - Stephens et Nash ï b a 
établi peur plu^ d'une poésie. Mais d’autres ne présentent pas ces anachronismes. 
M. Sk, observe avec beaucoup de raison (p, iSy, que si nous avions des copies 
plus anciennes de Ces poèmes, nous aurions aussi des formes plus anciennes. 
Oui p mais nous n'avons pas ces copies plus jnçiennES p et ce n r cst que pour 
quelques poèmes, le Güdcdm en première ligne, que nous avons le droit de 
supposer leur existence. Pour quelques-uns de ces poèmes et particulièrement 
pour le Godadin le texte est si obscur et si corrompu, que l'on est amené A les 
considérer Comme ayant une certaine antiquité. Mais que faut-il entendre ici par 
antiqahtî Est-ce un siècle, ou deux siècles r ou trois siècles? Quel criiérium pren¬ 
dre? M. Sk. les attribue au viU siècle, parce qu’il s'agjt d'événements du vr : 
la preuve ne nous semble pas entièrement concluante, 

L honnêteté des traducteurs, MM. E. et W. T mérite tous nos éloges. Ils tl ont 
pas, comme leurs prédécesseurs voulu tout comprendre : leur traduction littérale 
suit le texte jusque dans ses obscurités, si bien que souvent on chercherait vaine¬ 
ment un sens suivi à leurs traductions, M. Sk. remarque avec oison (tome ï, 
p + 16) que ces poésies ont dû avoir un sens. Elles n’en présentent pas d'acces¬ 
sible dans leur forme actuelle, IL y a donc là pour la philologie un teste à réta¬ 
blir et à éclaircir. 

M. Sk. a voulu nous donner le teste tel qu’il existe dans les qualrt mss. Nous 
n’avons pas nem^même vu tes mss.; nous ne pouvons donc avancer un juge¬ 
ment qu'avec timidité; mais il nous semble que sa collation aurait pu être Laite 
avec plus de soin, et que parfois il a pris des a pour des u t des ta pour des m t 
etc. Les traducteurs ont dû quelquefois dans leurs notes rétablir par conjecture 
te texte que leur avait fourni M. Skene. 
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L imniducl ion que Sksüs u mise .:i cî [ivre est elle-même un ouvrage par 

son étendue ( i jo p. M, Skene y examine les origines de la littérature galloise, 
l’ethnographie de la Grande-Bretagne septentrionale, et son histoire aux v ci 
vi c siècles. Il y a b sur plusieurs points de Eu littérature galloise des vues ingé¬ 
nieuses], chemin faisant, K, Skene relève quelques erreurs de ses devanciers, 
MM. Stephens et Nash; il propose des identifications vraisemblables pour quel¬ 
ques-unes des batailles de l’Arthur de Nennius; î| montre avec évidence que les 
plus anciens poèmes gallois se rapportent non au pays de Galles, mais à une 
population sœur, aux Bretons qui occupaient b Grande-Bretagne entre le Pin h of 
horth et le Sûlvay Fîrth. Mais à c6lè de cela, il y a des choses contestables. 
Nous ne pouvons accepter ce qu’il dit des Pietés auxquels il consacre trois cha¬ 
pitres. Il y a trente ans : , M, Sfcene tes regardait comme des Gaéls; mats, 
depuis lors, ta science des langues celtiques a marché et a montré une affinité 
remarquable entre les rares mois pietés qui nous restent et tes langues celtiques 
du rameau breton (gallois, comique et bas-breton), M. Sk. voudrait aujour¬ 
d'hui prendre une position intermédiaire. Pour lui le pieté e$t un dialecte gaélique 
fortement imprégné de cambrien, [1 appuie cette opinion d'arguments historiques 
et philologiques. Les uns ne nous semblent pas plus admissibles que les autres, 
M. Sk, s'appuie sur les expressions de •. gaets pietés.. (G vjfy Fjfchtt) qm se ren¬ 
contrent dans les chroniques galloises; mais ces textes sorti de beaucoup posté¬ 
rieurs a l'invasion de la Bretagne septentrionale par les Gaels, et depuis long¬ 
temps il y avait eu fusion entre les différentes races. On sait que d'après Adam- 
nan, Colomba, un Scot, c'est-à-dire un Cad, prêchait aux Pietés pu intupttla- 
türau. D’un autre cÛté le biographe du saint nous le représente quelquefois 
causant avec des interlocuteurs pitiés. M, Sk. en conclut que le gaélique et le 
ptete se ressemblaient asse* pour qu'un GaêJ et qu'on Pieté pussent converser 
ensemble, sans pouvoir pourtant suivre un discours soutenu; « un pktc, dit 
' M ' Skl (*■ f - P- 1 Ï 7 > comprenait ce que le saint disait en gaélique, mais ne 
" P™ ïa,t SUI ' TC un sermon gaélique, » c'est pousser trop loin la supposition : 
la mention, même unique, d'un interprète, suffit. Les voyageurs qui racontent 
leurs voyages dans l’intérieur de pays barbares, quand ils nous rapportent leurs 
conversations avec les natils, ru pèlent-ils chaque fois cette circonstance qu'ils 
se servaient de drogmans? Cela est sous-entendu, l! est du reste probable qu’un 
illustre missionnaire comme Colomba apprit bientôt la langue du pays où il 
venait porter les lumières de l'Êvanglle. 1 

Les arguments philologiques sont aussi contestables. M. Sk. part d'identifica¬ 
tions rien moins que prouvées. Par exemple il considère le mot pieté tcatùfik 
oumteus comme le suppose avec raison M, Wh. Stoks) ucksth comme 
équivalent au gallois pcothdc et à l’irlandais sgofcg, et cela lui suffit pour iden¬ 
tifier le Ih final du pieté au f du gallois el au g de l’irlandais; tuais mhfth (ou 
Worfh) ne peut se ramener à la même forme que les mots gallois et irlandais 
Le vieux glossateur irlandais Cpmac nous a conservé le mot picle Canit « Bro- 


i. Dans son livre Th HighlanJcrt of SiaÜaaJ, a vol. m-8 ". i8 37 . 
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chc. 11 Bracht se dit en irlandais dtilg et en g^tSoi^ gw&ll. M. Sk. tdêniîfie tout 
cela étymologiquement (u l t p. 3 ?S) ! D'un attire cM il a peut-être raison 
d'éliminer deux mois que Port rite ordinaires en t comme pietés {Bachu ei 
dotâkt), mais qui appartiennent plus probablement aux Brelans du Strath Clyde, 
On regrette souvent dans ce chapitre L'absence de celte rigueur philologique sans 
laquelle les rapprochements de mots oe font que séduire pour égarer, 

Puisque nous parlons de h tangue des Pîctes p qu f on où us permette de pré¬ 
senter une interprétation d“un mot picie qu'on rPa pas encore expliqué, le mot 
ptdnfâheL Bede nous dit (Hiti* EuL I, \ t) «in loeo qui sermone pictorum peau- 
» fobdp litigua aiitem Ànglorum penne!tun, appeUatuf » ei Nennîus nous dit 
que le mur construit par Sévère s’appelait hé Britannica sermone Guaul » et qui] 
S’étendait « a pcnguaul quæ villa scotice Cenaîl, anglicc vero Pcnetlun dicitur. n 
On a identifié le pi&R de pmnfahd avec le ptn gallois et le rmn irlandais, signt- 
fiïtal a tête u (et voyez comme le pieté concorde avec le gallois par l'emploi de 
la îabkle! 1; maison n'a pas reconnu fitktl; cela nous semble pourtant bien 
évidemment, ainsi que le breton giidii/, 3 e latin valtam^ le nom donné au mur 
fumeux qui devait protéger la Bretagne contre [Invasion des pietés, Peanf&hd ne 
nous semble même Être qu'une (orme plus ancienne de PtngUAtd et dater de 
l'époque du le latin vâtiw n'était pas encore pitiisi et conservait la force de son 
v initial, Plus tard ce t- est tombe: comme le montre la forme gaélique andtî et 
la forme picie ou bretonne ptntl t car la forme anglaise Ptt titf-touïj H p est tout sim¬ 
plement, comme me le fait remarquer M. Lottner, que le saxonJen ''aujourd'hui 
f own; ajouté au nom que les indigènes donnaient à cette localité. 

Nous proposerons aussi pour le fameux ci énigmatique pays de Ccidruf/n, plus 
anciennement Guorod/n, une identification qui pourra peut-être aider à retrouver 
sa place dans la Grande-Bretagne du nord. Gmlodin nous semble Être identique 
au Fcthudaïn de la version irlandaise de N cnn i us, qu T on a voulu (avec raison selon 
nous) identifier aux ttwÆtüoi (rtete P) de Pmlêmée. 

Revenons au livre de M. Sk. IL est magnifiquement imprimé, omé de beaux 
f&£-sîmft& 9 relié avec luxe. C'est un beau livre dans ions les sens du mot. Nous 
voudrions pourtant qu’il eut un crm ta'* Malgré toutes les criiiques qu’on 


1. M. Silvan Evans veut bien relever pour la Rcvat crüiÿiu les principales fautes d'Étp- 
pfesiion qui se rencontrent dans les notes si p nées de s^n nom t 
Tome I], p. 3ai, I. t, au heu de gwiiu lire gwclw — L, E4 P Lire ami la citation : 
Oywçd H yrddiîi y dawai 
Y rhyi a’r aflwydd ar rai. 

lELAh Tiw. 

L, 311 lieu de * Bywiiot Dywil «, Sire * Dynd or Dy^a!; * — dernière ligne p au lieu 
de * gôtfiordiïwJr ■ tire 1 ferew Mvswr. * — P. î 2 4, I, 4 avant la fin» ju lieu de 
1 neuf lad or lit * lire i jhv> Ihtî o H r tn. * — F ]jj h L 8 avjiil h fm p au lieu de 
■ gflfAjr éithir 1 lire ri gn::., — fiffir, - — P, izé, I. so, an lieu d" ■ Ai’Ira ■ lire 
a Af/fu n P* 417, |. ; jvant La fin p au Fie a de tÇymiÀt*d » tire * CjMwdà»/. * - - 
P, 4aS r I. j. avant \â fin, rétablir iimsi la citation : 

TrariijrwçU ü^chwfJ liurïi a 

CAJ3ïOPftN h 

P, ^o p L. 4 et j a¥mt la fin, m tien de - Drydd Dit a HiMdJng * bre * DwjJd P^.. 
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peut Lui adresser, sa publication est un service dont tous tes amis des éludes 
galloises sauront gré à M, Skene, et il ne manquera pas de susciter dHnidres&ams 
travaur sur La Langue et La littérature galloise, dont il nous donne Les plus anciens 
monuments, 

R. Gàidgz. 


ü Hiraddi if h » — P 4^2, E. au lieu de ■ x lire i eflihhi; * — L 17, au lieu 

dr - ftjir/mjrfd i lire TJWjrjnjiJ; » — I 28, au lieu dr ■ p rtabttr 

- [Ytr .=gvfjr) t oblique, skatiiig, ffirviag, tnraiag aside; jn allusion lo Lüt's wile, * 

- P-JÎ4 pJ- 7, ™ I™ Je i Mutin ? tire ■ MùFihui ; » - L 6, avj.nl La fin au lieu de 


* r > i p 1 ■ /p ■ tt ' J uc j,i - i,un ILt c ■ j«e r t î-H. 1 ? | » ■ i. l’ p av-int ! ht un .lu -i-ru uc 

■ tyttir p lire * syrthia; ► — I. 3 avant la fin, au lien de 1 Vûthm * [ire * Vockmtj; * 

— ), 3 av-Jîil h au lieu de - AfdrirJrt c Jftrtfrp'j ■ lire * Mtr&roB, Mtefurw}. >■ — 

P. 33 L j, au Lieu de ■ Langkarnt 1 Etre - bmgùrnt. ■ — P. 3 37, L. i l, au'lieu de 

4 grsd-vcmn » lirt « grfij-wtkw* * — P. 340, I 4 i partir 'du bai, ju lïru de 

— km * t l 1 étûj — P. j 4 î t I. au fieu de 1 tf/wr* » lire - Kïm> r — P, 347 

L 4, au lien de x /j — ,r * line * Ai = Jr. p — P. î 4 $ t I. 17* au fieu de x Xru» 1 / * lire 
* Âtriti; - — 3 , 22 p 3 u lieu de * AriirJ *■ lire «* tr£Wf + x — P. ito L ï et 7, au Sien 
de - iüfi » lire ■ j'œ. — P. 451. L 14, au lies de ■* Y tjJi ■ lire * Y iy/f. 1 — 

P- ïHi 1 + 5 J y an lieu de - mkt&ia * lire ■ mühikttJ. x — P. j\ ) T \. 20 1 au lieu de 

c * lire x hangar; x — P* 3.70,!. ai, au lieu de r jjfWrdir p Urea^idiauM — P r 373 h 
I- iJt ■“ l^ cu de ? jfiïi pijidfli * fire i jjtt nrjiJfc ■ — P. jy 4h |, i 4ï au lien de - rîrd ■ 

fire r mJ; - — I, 16 T an [ieti de 1 rtohad ■ lire k toihâtk r » — p, 37^ L é au lieu 

de--M 4[A /âliiitr X lus * arA a W. * — P, 378* L au Jieu de x 1 lire 

g .■ — I 3 - ï^t *■ Jt iWfli b (itt, au lieu de ■ jmmhok * lire « jmmhob lîr. - 

— P. jB), L i? P au lieu de * CMtdfon am gvid^ir owir » tire x CÀnrd^jû j T m cwjddjf 

t- 11 s au ^ eD f ermr Würa » lire < errer for dnïü=iffj L J t— 
I. jBC, I. j, au Wu de ■ pmfi'jï * tire - ptnçiu. - ^1. n. au fieu de > dinyuujl * 
urt 1 JjuynwüL * — P. î&I.T, n, au lieu de . - lire # gwythnçk. » — 

ij !^ 3 L |iÉU de 1 * l« - folofnca r; . — L lB f au Lieu d^ - m- 

x (rue x yn édykâùgùn. * — F. 191. 1 . 7, avint la fin p au Lieu de * n 

hic x mwyThJu p — P. «i, L 2, ,iu lieu de x mer^ . lire - mtthî; * — L 7. au lieu 

de m * Icrc » mcJatrt; — l B r 3 ü lieu de x yiaJfr p lire ■ vracfcf; p — |. 3J 

lu Eieu^de ^jimi/jr n-aj r lire^x inn'd»ir mpvn uji. * —* P, jÿj t L ij, au fieu de < T tnt i 


Lire - TVkJl > — P. ] r 14 et jll fieu de x Eâirirys iü Snowdown x lire 

* tmns tu Snawdcm, . — p, 4 :; t L 7. au lim de * géa - lire # d dj. * — P, 42 g 
I. i p avunt la En, au lies de ■ pgywt u lire x yigwyL « — P. 4 2^ r 3, 30. au lieu de 

* TjrMgion , lire , ü — I. 2, a vaut En fin, au Lieu de * in hh * lire x ej 

fof. x — P. 41», L J, au lüea de ■ r.n> rowjn ffc Jüiî fhdâdti r lire 1 Guï^ un 



frre jkUi; * - I. il , M Situ de - Ijf/irw lire , tÿtlin,; - J. j, „»« b fin. «i 

iicü de 'Jhmma » lift * Way^N"- - - P., 4 î 9 . I. 1, avant U fin. au W dt 

- Argltii * lire a As g\t&L - —; 4 Î 9 J- l«u de - g)fiavsi » lire , sated 

ppt™. h — r, 440. 1 . >7, au Iiîu de . JiaacUd . lire - fatiutü; — P. 441. |. i. lu | rtu 
" ; - P; 4441 I 4 , ™ lieu de f UrghjŒ , 1 ire« WLr nC . . 

— P. «é* I- ï, ayant U fiu, au Iku de 1 V.luitt » lire , (Jchmiai. » — P. ,.7 1 ,n 

"J” > ‘ r n ’ d I uli ^ \ Y,; : - y « * 7 , 3 ^ lieu de « hZjÜ«\ il 

« hwyitt . lut , HtrytdK r tt - Au yriir, . - p 449 I. ,, 3V a«i li fin, au lieu de 

■ Bnr m , lire . B r( mn. » - I, ( avant la fin, an |*u de. J M » t H * lire * daa tttll . 

""jf*!? ' T * Uti:m ’ (piBHa ' lrî ■ * - Au lieu de « %Ju! , (pa»itt,) lin. 
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t'j. — On tbe Legcüd ûf Tristan, ils crscin in an (h and ils development ta romance, 

bv Edward Ttmu. Lotiï, LL. B. (Reid befn-re- lhe Bcmbsy Brancb of the Royal 

A siatic Society t. Bombay, Education Society's Press, iSâS,,«■#', JJ p. 

Cette intéressante lecture se divise en deux parties. Dans la première (p, 1-20) 
l’auteur raconte la légende de Tristan d’après Gotfrid de Strasbourg et trace 
rapidement l'histoire de cette légende chez les divers peuples européens; dans 
la seconde (p, 20-îj) il essaie de b ramener au mythe primitif dont elle est 
issue* — Sur la première partie, nous remarquons que M. L. n'est pas au cou¬ 
rant des derniers travaux, par exemple delà thèse de M, Bosserl (voy. Rtr.crii,, 
t 846 , t. I, an, 24) on de la dissertation de M, Estbndcr (Rtv. trit., 1867, 
1, |, art, J 7 )i Ce 4 °i <?« fort excusable chea un habitant de Bombay, mais ce 
qui n’en diminue pas moins b valeur de cette esquisse. Ajoutons qu’il aurait 
mieux fait de puiser te sommaire de son récit dans In rédaction française qui 
porte le nom de Berox et qui, suivant toute apparence, est conservée dans le 
roman allemand en prose fait sur les vers d’Eilhari d’Oberg * et dans la traduc¬ 
tion islandaise. M. L. ne parait pas douter de l’antiquité des triades galloises; 
on a d’autant plus lieu d'en être surpris qu’il a évidemment fait part de son tra¬ 
vail h M. WhMey Stokes, dont îl cite plusieurs fuis l'opinion. — Pans la 
seconde partie de sa brochure, H- L, s’efforce d'abord de prouver que l’histoire 
de Tristan est un mythe solaire, ce qui est plus que vraisemblable, et ce qui a 
déjà été exprimé souvent; et ensuite, ce qui est plus nouveau, de rattacher 
notre Tristan au dieu védique Trita. et au Thraëtona du ï'Jffld, identique au 
Feridoùn de Perdouci. Il y a plusieurs objections ; t° la forme primitive du 
nom du héros celtique est Trûfr.m et non Tribun ; je ne vois pas pourquoi 
M. L. donne (p. 16) Trùtrea comme une forme corrompue; c’est celle des 
fragments français les plus anciens, et, soit dît en passant, la présence de b 
forme Trystan dans les Triades n T est pas de nature h faire croire à leur ancien¬ 
neté; x 2 les aventures de Feridoin qui ressemblent à celles de Tristan (exposi¬ 
tion par un roi ennemi, éducation solitaire, puis vengeance du héros) sont un 
lieu commun qui, suivant toute apparence, ne se trouvait même pas encore 
dans b plus ancienne forme française de la légende. Ces deux raisons suffisent 
pour dispenser d'examiner de plus près les autres rapprochements de M . Leith. 
— Quelle que soit l’incertitude des résultats auxquels il est arrivé, Fauteur mérite 
des félicitations pour s’ètre engagé dans une voie encore peu frayée et où on ne 
peut manquer d’arriver à d’importantes découvertes. Déjà divers épisodes du 
Tristan ont été étudiés au point de vue de b mythologie comparée ; telle est U 
Jugement de Dieu qu’lseuh sait si habilement éluder (voy. Rfr. r rit., 1867, t. 1 , 
an. 60), et le charmant récit (supprimé par Gotfrid) de la manière dont le roi 
Marc s'éprend d’elle, récit que M. Réinhold Kcehler, dans une excellente étude, 


t. Le Segehyt de Babenberg auquel M. L. attribue un autre poème ittetnand 
sur Tristan ne doit son existence qu'j une leçon iaul*t' : e’«l F.rlhxrt <1 Qberg, poète 
dont le nom a été défiguré de toutes Façons ; un l’a aussi appel* Hihirt a ubtet, et on 
en 1 fait un français- 
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a rapproché des differents contes sur k Bette ûux cheveux d'or K Dans tes travaux 
de ce genre, il faut Rattacher aux détails et établir arec précision les Mortifi¬ 
cations certaines; les conclusions viendront ensuite. C'est ce que le savant 
auteur de ce mémoire comprendra de mieux en mieux, nous n f en doutons pas, 
à mesure qu'il approfondira le sujet si intéressant sur lequel nous espérons bien 
le voir revenir encore. 

G. P. 


6*. — Le elsevaJier do Sapinaud et les chefs vendre »ü du Centre. Noies, 
lettres et documents pour servir à I 1 histoire des cinq premiers mois de la guerre de la. 
Vendée* publiés par :e comte de La Boutetiêeœ, Parts* Académie des Bibliophiles , 
«r- 1 ï-7 p. — Prix : \ fr. 

Le sots-titre de cet ouvrage dénote de h part de son auteur une disposition 
d'esprit fort louable, et dans laquelle nous regrettons qu'il n’oît pas suffisamment 
persisté. 11. de La Boutetière a eu entre les mains des documents d p un grand 
prix ; il parait avoir visité plusieurs dépôts de la province. Soi! que set recherches 
n'aient pas été assez approfondies, soit qu'il n'ait pas compris l'excellence de La 
voie où if était prés d’entrer, il s'est arrêté au seuil de son sujet. Le tiers â peine 
de son opuscule renferme des pièces; le reste est un récit , impartial d'ailleurs, 
bien que conçu à un .point de vue particulier (vendéen plutôt que légitimiste), et 
en somme estimable. Mais l'utilité d h un abrégé de cette nature esl contestable; 
celle d h une collection méthodique de documents peu connus et de lettres inédit» 
ne le sera jamais. 

L'erreur de M, de La EL s'accuse dans son livre par un trait saillant : Vabsenre 
de table. H n T a point songé à dresser Tétât des pièces publiées par lui. Nous 
allons suppléer de notre mieux â cette lacune, en les faisant passer sous les yeux 
du lecteur. 

M, de La B. édite pour la t* fois, ou tire de Tcubli ; 
i* Neuf lettres de Sapinaud (p. jS, 74, 83, 84* 99, 105, 109, 124, 126 — 
10 avril, Si 2 9 n, ï?i j™, ifi, i\ juillet 1794), Elles sont adressées 
aux commandants de l'armée catholique â La Roche-sur-Yon (Napoléon-Vendée), 
et contiennent avis de combats livrés ou d'opérations projetées. 

r Trois lettres de personnages différents, savoir : de Cumont à Sapinaud 
(p* 1 ï7, 9 iuflfctp où sont exposées les Intrigues qui travaillent l'armée royale); 
de Morin de La Borderie à de Chouppes (p. 129, 16 juillet, où est racontée la 
mort de Sapinaud); de Berruyêr au ministre de la guerre (p, é 7f fin d'avril; oà 
sont signalés les périls delà situation). 

r Six rapports ou mémoires offidelx adressés, savoir : par des administrateurs 
de la Vendée h un représentant en mission (p. j-i8 r 39 décembre ijn. Ce 
morceau, le plus étendu de ceux qui figurent dans le volume, esï une sorte 
d'apologie sous forme de récit); par un commissaire délégué des dits administra- 


1 . Trûtaa md imld mJ du M<mtm m Att Jtngfrm (Gmvmk t VI 

p, ÏS9-406). 
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tcurs, Gallet, à ses coltègaes (p. 16, 9 murs. Il y raconte tes mesures adoptées 
par lui pour recouvrer les impôts, mesures qui, dit-il lui-même, lui ont valu p la 
& réputation d’un Cartouche et d'un Mandrin »); par l'agent de la commission 
du district de Montai gu aux représentants en mission ;p, 1 p, mars 1794 ^ c F est 
un tableau de Pétât de désorganisation où les rigueurs du général Turreau ont jeté 
tout le pays); enfin par 3 e général Talot û Cboudieu h te représentant G ou pii I eau 
à Maignen et les administrateurs d'Angers à leurs concitoyens sur l'anarchie 
militaire* les désordres et la lâcheté des bataillons dits de Paris (p. 96, 1 H& # 
104, to<S, îj juin, M, juillet 1793). 

4 1 'Quatre adresses ou proclama fions des Vendéens, savoir : des insurgés de 
Glmlkns, prisonniers, â.1eursadminîstratcorsrélog!ésaiiï Sables (p. 40, 14 mars* 
ils y posent les conditions du désarmement); de ceux de fllaïn et de Savcnay 
aux corps administratifs de Nantes (p. même date, même objet); du comité 
de Rémouülé tu peuple des campagnes (p. 44, rÿ mars, on s'efforce de rassurer 
les paysans contre les menaces des autorités) ; du conseil de guérir de formée 
catholique à tous les chefs de corps (p. ï2 J t 16 juillet, convocation fr foirer de 
pourvoir au remplacement de Catfieimeau). 

Ï" Enfin huit documents de nature variée, savoir; l'arrêté de rassemblée 
générale du camp de l'Oie, réglant, en onze articles, l'organisation administra¬ 
tive du pays insurgé : p. |4 P 4 avril); trois dépositions p émanées des deux partis, 
attestant les exterminations réciproques (p. 61 1 6t, 63); deux reproductions en 
fac-similé de documents imprimés dans le camp vendéen, qui sont un appel aux 
armes (p. 121,8 août, sous peine de rébellion) et un passeport délivré ù un 
bleu, relâché $oos serment de ne plus combattre (p. Si, ao juin, avec la mention 
qu'on lui u a coupé les cheveux m); une note du comité de Fontenay qui fait 
connaître le nom du * brigand, n auquel formée du Centre dut ]a capture du 
fameux canon Marie-Jeanne (p. 84, février 1794, il s'appelait : Boisseau, ; enfin 
le texte 1 de la Marseillaise vendéenne (p, îG f trouvé le 16 mai sur un cadavre 
1 Cbamoimajj, attribué par l'auteur a fobbé -Lusson). 

Ces trente documents proviennent presque tous des papiers du conventionné] 
Goupillcau qui appartiennent aujourd'hui à M. Fillon de Fontenay, La collection 
Grille, donnée par son propriétaire il la ville d'Angers, en a fourni quatre (p. 6î, 


1. Le r couplet est cciui-ci ; 

A lion s t liJtiidon catholique. 

Le jour de gloire est arrivé ; 

Contre nous de b République 
L'ctrndard sanglant est feve, 

EutcadoMms dans ot$ raffipagtics 
Lés cris impars des scélérats È 
Ils viennent |ütque dans vos bras. 

Prendre vos entants, vos comparas. 

Aux armes, Poitevins [ Formez vas bataillons, 

Mirchfï p marchez* que Te sangles Bleus* elc- 

Ottc imitatëon* on le voit, n'a pas coûté i sou iutenr de grands frai* iTimaginatiou ; jy 
couplet IV, C'jjnirf [oue un râte, il sert de rime à rntrüv 
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67, ^6, r 14 ■ quelques-y ns ont ét^ empruntés ù un journal, le CdmTier de 
fiim ée roior if la Rockeîk, rareté bibliographique qui manque même dans la 
collection Labédoyèrc (p* t *o) H Une mine aussi précieuse méritait d'être exploi¬ 
tée a fond; ïl faut en dite autant de diverses archives, relies de Luçcn, d'Angers* 
de Niort, de Nantes, etc., auxquelles M. de Lu B. $e contente de renvoyer le 
lecteur d'une façon sommaire p. 4^ $ù, 76, 78* 79, 107, iqS, ji i p u 26, 127; 
il suit ce procédé même pour b collection Ooupilleau). Le travail de M , de La 
B. devait cependant tirer sa principale valeur, étant circonscrit, de la publica¬ 
tion intégrale des documents recueillis dans la province. L'auteur ne peu! se 
dissimuler qu’un récit général n + a de prix qu'auiaiu que les éléments en sont 
tous rassemblés, cl que le plan finalement adopté par lui impliquait des recherches 
plus étendues (notamment dans les dépôts de Paris), 

Deux points de détail nous paraissent miles à signaler dans l'opuscule de 
M. de La B. [1 signale avec raison l'assistance apportée par b marine aux troupes 
républicaines* comme une des causes qui ont le plus contribué h étouffer l'insur¬ 
rection dans le Sud-Ouest. Ce concours, d coup sûr efficace, parait avoir été systé¬ 
matiquement tenu sous silence par les rapports officiels (p. 73), M. de La B, a 
dressé l'état de ce que devinrent les gentilshommes du Bas-Poitou et les prêtres 
de La Vendée. Sur 2S0 nobles, 1S2 émigrèrent, 34 s'insurgèrent, iS servirent 
la République activetneni ou passivement (38 non classés.. Sur 700 prêïres* 
S10 refusèrent le serment (p. 91). 

La vue historique qui domine l'ouvrage, c s est que Le mouvement vendéen fut 
purement religieux, Local et éphémère comme toutes les prises d'armes issues dw 
campagnes. L'ingérence des opinions royalistes en a dénaturé La primitive signi¬ 
fication p. 87). L'exactitude de ceî aperçu, et b bonne foi qu’il y a à le meure 
en lumière, tnonire que M. de La Routetïère a les qualités requises pour conti¬ 
nuer avec succès ses études , et leur donner* sous une direction plus Scientifique 
Se développement qu'elles comportent. 

_ _ H, Lot. 


LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE, 

E.,, éjk m 1 . Lçttrr. inédite de 3escarttt (Durand). — Cornélius Nnnos, éd, Mtirr- 
gïiiot iHjt&eUe). — Ct/KTius, Studisn tur çr. u. lat, Crammalik (Leip^g, Kir*eï} — 

HliT ;^ p | J P Wta «P hie cn M* ^idirn, l^lmucbuna.n über 

die Hoonsdie ingt rlnmbruck, Wagtm-). - Houiia, l'Ubde, éd. Pizhxoh. _ 
Kekpjlé , Dk JUtikCT BiWwtri» m Thesaoti ïLrïpiïg, Engdmmuj; die Balustrade d. 
IcmpcEs Û. Alhau L Nike n<U - Josgu^el, N«e Emtkkun^n auf dm Gehïele lL 
Iralmlilc lUydc, Suenhgff). - Luiex* Coule* tatous Nantes, For«l> - 
Pi.Tnt t Sm Cacü popolan Siril^l .Paient. - Plaut e, Trucalcrtas, ed. 

1 , M, de Li R, deit itniltfgi, se tenir en garde contre certaine nalïFïi ,l,n. l’.rn» 
jwh dasenuanlï X laquelle il parait radin il fera bien par £££&l’âbiteur^a 
prapo»liMi dans le Mire de cefte-ci : . Hélas! quâ petit dira 0 (, l'arftiernnl la SSïïota 
<P»«* 5b w>t sfltucife j# A i iitmt SwotVmJTÎ. P 
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— Noctes Indi cé * sive quïstieties m Nihim MahAblilriteujn, scnp»t L. Grad¬ 
ue rger. Wiftzfcttfg) Stuber, 18G8. 

Sous ce titre, et en. prenant pour point de départ La seconde Édition donnée 
par Ropp, routeur essaie une restitution du texte du Nalâ, Après Bcetblingk, 
qui avait supprimé un certain nombre de vers cri! publiant têt épisode dans sa 
chrestomathie, après Bruce qui* dans une édition donnée & Pétersbourg en 
iBéïj le réduit presque de moitié, M. G. se met à J'œuvre à son tour, ci un 
peu plus discret que ce dernier* se contente de reiraneber environ 360 çJûkas 
sur 9-S |, et d'en transposer plusieurs autres* Quant à Bcrthlingk, qui ne s'ex¬ 
plique pas d H ailleurs à ce sujet, son but a pu n'êîre* dans un livre élémentaire, 
que d'offrir un texte épure à des commençants* Mais Bruce et M+ G. annoncent 
clairement leur intention de nous rendre p au moins approximativement * te 
poème,, non pas même sous la forme qu'it avait lors dé son bsertion présumée 
dans le Mahpbhàma, mais tel qu'il aurait été composé par un vieux poète dans 
une période reculée. 

S'il ne s'agissait que de dégager les traits primitifs d’une légende probable¬ 
ment fort ancienne, nous verrions là en effet le sujet d'une recherche intéres¬ 
sante et pouvant, quoique fort délicate, donner des résultats vraiment scienti¬ 
fiques, C’reï surtout cet objet que paraît avoir poursuivi Holtzmann dans ses 
tndisthï Sagm- Mais nous maintenons essentiellement la distinction du/ojrrf de la 
légende, et de la jùrne sous laquelle elle nous est conservée dans le grand 
poème encyclopédique des Hindous. De l'antiquité très-vraisemblable de Tune 
Il ne nous est pas permis de conclure immédiatement L'antiquité de l’autre P Ici 
c’est tout d'abord la langue qu'il faut interroger, et nous croyons qu'une solu¬ 
tion définitive ne peut être obtenue par un travail sur un morceau isolé, avec 
quelques références à d'autres passages* tuais que cette solution présuppose un 
travail d'ensemble sur le Mahâbhàrata qui malheureusement n f a pas encore été 
fait, M. G. ne précise pas naturellement l'époque à Laquelle II fait remonter son 
poème; mais de ce qu'][ supprime comme une interpolation une allusion à la 
», doctrine de La tüétempsy chose (p* 122), on peut conclure quil Je rejette dans 
un temps bien antérieur au buddhisme. Il pourrait* il ts\ vrai, s'appuyer sur l 'au¬ 
torité de Ijssen (Jtïdïsütf Akmhumkmidc f r éd M 1* p. 1004-1005); mais l'opi¬ 
nion, d'ailleurs moins extrême, de ce savant se rattache à tout un système qui 
vn 1S 
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recuit; assez loin dans l'antiquité indienne les origines de la poésie épique, et 
on sait que des autorités non moins considérables (A. Weber, Acadtmische f'or- 
ItjEngrn, Mas Muller, Histary of anrient sanarit titerxtwt) peuvent être citées à 
L'appui du système contraire. D'après Max Millier (Joe. cït. p, 67-71), l'fnrplûi 
Bniformt do tlûka épique trahirait défù b lui seul une époque récente, li ne nous 
paraît donc pas prouvé que l’épisode de Nota dût ni pût exister sous une forme 
approchant de sa forme actuelle dans le temps où H. G, cherche j se placer 
pour juger des interpolations, ni surtout que la restitution d’un pareil teste, s’il 
a existé, soit encore possible. En effet, si i’on exrepie les Védas, la littérature 
sanscrite nous a été conservée dans des conditions si défavorables, qu'il faut la 
plupart du temps renoncer à rétablir les textes avec quelque certitude. C’est 
l’avis de Weber \Jadiidtt Skizzcn, p. 34 r et les textes épiques sont précisément 
ceux auxquels l’observation est le plus appliquât le. Nous n’entamerons donc 
pas une discussion de détail avec l'auteur, sur un terrain qui nous semble si peu 
solide, et nous passerons Immédiatement à la partie ta plus modeste, mais aussi 
selon nous la plus utile de son livre, 

Nous trouvons ici réunis les matériaux d’un cours consciencieusement pré¬ 
paré, et b côté d'observations empruntées surtout à Ptethlingk et ;i Bruce, 
d’au!res qui sont propres à l’auteur, sur différents points de grammaire, de 
métrique et dInterprétation du texte. Il discute aussi soigneusement les leçons 
différentes; mais il a eu tort de rejeter XII, 8 j. c ' La leçon do l’édition de Cal- 
cutta confirmée par celle de Bombay : Jt ujné kaçatair, tout aussi bonne pour le 
sens et qui satisfait ù la mesure, tandis que celle do Bopp rend le vers faux. De 
même XXVI, 16. J. baktabdddkapraSipinah, la correction uhudfta qu’il propose 
par conjecture «f inutile et de plus rendrait le vers faux. Peut-être a-t-il voulu 
dire dbaddha f 

Ailleurs! tout çîi défendant la bonne kçofij M. G. ne le fait pas toujours par 
les meilleures raisons ; 

I. i. i. drrapjfir ira. Il préfère jurAi pour éviter une répétition. Cette leçon 
doit en effet incontestablement être préférée, mais parce que l’autre présente une 
faute grossière de quantité. 

VIII, ij, r, Mrilr'm apayayau. M. G, préfère iftrififli capttyûyau t parce qu’une 
con]onction lui semble ici indispensable. Soit; mais une raison plus forte encore 
est que sans ce ta le vers est faux. 

Ailleurs au contraire l’auteur allègue contre certaines leçons des raisons 
métriques qui nous échappent absolument, par ex, : SX. 17. J, 31. J, xn. ?i ,, 
XXIV. 4Î- d. Il prend beaucoup de peine XÎX. îo. u pour justifier au point de 
vue du mètre Ja leçon Mtyum sans remarquer qu’elle donne raclement ta même 
quantité que rdky&m. 

Parfois aussi il condamne dans des termes d’une force singulière des leçons 
assez indifférentes. Ainsi XII, 25.4 j "admets que J a leçon de Bopp doit être pré¬ 
férée à ftç nu me wwfcii prtaWpi mais l’expression lygligentia turpit donnerait 


• ■ K« renvois se référent à la j' Édition de Bopp. — Berlin, 18Û8, 
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à penser qu'il h 1 a pas remarqué que pftiüi peut gouverner deux accusatifs. 

Aux mauvaises leçons qu'il relève dans Pédiikmde Bopp, il aurait pu ajouter 
les suivantes :: 

XI. i%r tf(> ïïfittna. Toutes les autres éditions ont fffrW/fa, tîi WestergaanJ* 
ni Bopp lui-même ne donnent la racine çô avec le préfixe vL 

XIL 91. lathâ rr/.rpa ntim rJfcJni. Calcutta el Bombay donnent vikpaiim, et 
Bcetblingk qui garde la première leçon reconnaît pourtant (Chre5tomathLe t 
p. iSB) que llrrégularité de la seconde n + est p:is sans exemple. Nous croyons 
que celle-ci doit être préférée pour te métré voy. ÀnthcbgU inscrite de Letssen 
et GiUtmeister, p. uo. Noie";. (Test sans doute par la même raison métrique 
que Je vers XVL iS t présente une forme également irrégulière dhâràynüm* 

XV. j 2. d . Nous signalons, sans pouvoir ta corriger, une faute de quantité 
(Téquivalent d'un choriarube pour $ v dipodie). ML G. t tout en refondant assez 
hardiment ce vers, laisse subsister cette faute que Brtrtvling en supprimant non 
moins hardiment, le vers trf n avait du moins évitée. 

l/auteur a donné le véritable sens du vers XX. 29 frf qui bien que très clair 
avait échappé ù tous ses prédécesseurs. La leçon fàïlufo pour mhafi, donnée 
par l'édition de Bombay qu'il nfo pas consultée, confirme encore ce sens, s'il en 
était besoin, es mériterait peut-être d'élre préférée. D'autres cneurs de la tra¬ 
duction de Bopp n h onî pas été relevées, et, qui pis est, ces erreurs semblent 
dans, certains Cas avoir éveillé* ou du moins augmenté les scrupules qui ont 
porté M* G, à supprimer certains passages comme interpolés. 

Ainsi XVII. 47. pdi vj.sâu t.mtrîrfrfÂah syâdjAdi vipj ddhano hb&ftl — yütivApy 
ûtthâiùméi syàj jneyam îujjj dkîrtiïûm. Bopp traduit : h LStrum îlte opulentus 
rit, an p.iupersit, m divîtmnim-cupidus sit, cognosccndum (est) ejus proposi- 
tum. » Et U. G. trouve avec raison que cette curiosité de Dam ayant! au sujet 
de l'état plus ou moins prospère de la fortune de Nala est fort inconvenante 
dans U situation. Mais le vrai sens nous paraît être : tr Qu'il suit riche ou pauvre* 
ou désireux de s^enrichir p il fout savoir ce quil veut faire. * 

XXIV. 20. frf. rfuhkftiim/jr™ fd Seni bLmtdyydw hi npu çubhi y Bopp traduit: 
« Etalons ob finem que hune distend um (est) nobîs, pdchra? w ce qui en effet 
est assez peu satisfaham* Mais le sens devient clair si on remarque que l'instru¬ 
mentât construit avec le passif impersonnel bhmtû^m eu est te véritable sujet 
logique ■ l'usage de celte construction est très-fréquent avec ou nom de per^ 
sonue et nous est signalé aussi pour un nom de chose par le dict. de Pét. : 
bfuiïitayfüm mangden* (exemple tiré du BMpvuta Purina), Nous traduirons 
donc : ei cette fin du chagrin doit être pour nous, b ma belle, — ainsi doit finir 
notre chagrin. 

X. 12 ûb : vdtfrJratorfffld m&vttâ. Bopp : e Vestiï abscissione affecta * t dites : 
*1 Couverte d p un lambeau de vêtement, n 
XXIV. 39 jfr ; upüpinnâ tvayâ t/jj/mJ nw ea bkûimyL Bopp : » Adita a te 
Bhaimia, toque a Bhuimya d, dites : Bhaiml est po^ ui de toi, et toi de Bhaiml, 
t. â, d, Bhaimi t'a retrouvé et lu l'as retrouvée n» Il est vraiment ftebeux que 
cei hémistiche, dont le sens assez touchant n'éîaiî d'ailleurs que trèsdégère- 
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ment attiré par la induction de Bopp, n'ait pas trouvé pries devant M. C. 

V. 40, a. L'auteur remarque bien une sorte de Contradiction dans la traduction 
do Bopp ; mais l’expédient qu'il propose pour b lever, et qui consisterai! d donner 
deux sens différents au mot riiiti, ne nous semble pas heureux. L'erreur porte, 
selon-nous, sur te mot amibhitya qui signifie, non pas ■' ayant vu mais tt ayant 
appris ». C’est dans le même sens qu’il faut prendre la forme anablsâyaidns pré¬ 
férée avec raison pour le vers U. 9. c (y. üict, Pét.,. 1 . 

Sur quelques points du vocabulaire ou de ta grammaire M. C. nous semble 
émettre des idées erronées, ou éprouver des scrupules non justifiés, p. s 9 (en 
note':, le verbe jrA correspondrait exactement à l'allemand müssai. Dans le 
cas particulier qui donne lieu A cette observation lésons est peut-être celui-là ; 
mais le verbe dr’r est propre à exprimer toutes les nuances de l’impératif depuis 
le commandement jusqu'à la prière. V. I Vain Xll-i 31, XVI->9, XXV-tt.— 
Dümam. Ci, etc. Il peut avoir aussi le sens d’un simple futur ( Mahibl^tfem IM- 
[6, 216,), 

P. 1 çr Ptsmr ne signifierait * à plusieurs reprises » que lorsqu'il est répété. 
Il suffit d’ouvrir le dictionnaire de Pétersbourg pour y trouver plusieurs exem¬ 
ples de ce sens pour le mot seul, et on pourrait en ajouter d'autres, ainsi 
indischt Spriidtt 2. C'est au contraire pour t/rûyjh, préféré par M, G., que ce 
sens serait peut-être plus douteux. 

P. 199-201. L'auteur s’étend longuement sur l’usage de la particule t>j et 
déclare ne connaître aucun exemple de son emploi après un temps passé, parti¬ 
culiérement après un imparfait* 1! y en a pourtant deux dans le JVj.'j même, 
sans compter celui qu’il conteste : Xl-jt d après un parfait, IX-4 c après un 
imparfait. Le dictionnaire de P tiers bourg que M. G. semble trop peu consulter 
en donne d’autres. 

Quelques-unes des corrections que M. G. propose, soit pour le texte, soit 


I. Beaucoup de petites erreurs dans l'interpréta lion de bopp ont pu n'être uroiscs 
qui cause de leur peu d importance. Nous en signalerons quttquesunes pour montrer 
que dans une doWle édition il y aurait encore A corriger en oins d'un point une ira- 
duçtioo qui, étant destinée surtout à de commençants, H saurait être trop riaoiirruse 

II, I. ( J. NM XfaJ ai, Autor rttuu r/uf r a, La virgule mal placée Uns» le Wi-mol. 
Nslmjtju dépend de aiMStfcf, voyez 11. 6, ai. urviiràim Whim. — V. 16 d nula- 
«**•&«»• - Découvert, manifeste par son cligneront d’yen*, - VJ. S, J. Iw,- 

,notas. « Avant son vœu observé ». - VIII. , 2. J, g gra ,m itmpon uÂrntm 
■. â propos . uu peut-être . «itç chose opportune s. -IJ. , - i. Omm*, InL x^ Y ' 

1 Jlj est tou !«*« bw C 0 . m P° nf »' “ IX. S. f. Cm, Nth L WÛrfiHË 

* Celui qui sc comporterait Wen, c.-i.-d. amicalement, i l'égard de Xaîj , _ Vf,, 
d. mnimths pfjgu, . k Deldcan . - Xll «. J. pddwmgm, etc. - WiSa li 
IJ. 8;, J. victei frit c/} rrgnun dCTirirfytfc, 4 il perdit son royaume et ses richesses ». 
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8, i. tJitd f jifjsî. * mon utîlati a régi mr le ?erb<r XW 

kéentt. 1 iiMi pjr Li régie ». 


17. J. fmmom MniptttArn 




PRESTO]RE ET FIE UTTÉÏiJkTUftE* 22Q 

pour 3 j traduction de BÎpp* sont introduites. dans la troisième Édition, publiée 
['année dernière* D'autres devront l W dans une édition nouvelle, V ouvrage 
que nous annonçons sera utile aussi ans étudiants qui voudraient lire sans maître 
le facile et intéressant épisode de Nab, Nous regrettons seulement que les obser¬ 
vations judicieuses qu'il renferme soient un peu noyées dans le latin élégant et 
redondant de l'auteur. Les personnes que rebute la forme austère, ordinaire aux 
travaux allemands, n'auront, de ce chef, rien a reprocher à son livre. 

A. BEftGAlGtfE + 


H'. — UJe G(i«tter und Bef'oen Grlec.hnnlnnds. Em Vorxcbnle der Kuratim- 
lholo^i r : tcti Otto See?ca:o, Lripiig, A. Seemuanj iM$ r In 8 * f 447 p> ■ &] figures 
sur te b da»s le telle. 

L'ouvrage, essentiellement élémentaire comme ludique son titre, offre les 
qualités qui! faut exiger dans tout livre de ce genre, 3 a clarté et l'exactitude. LL 
est divisé en deux parties: I. Mythok'gU (Cosmogonie. — Dieux. — Héros). 
IL Cuite (Édifices. — Cérémonies, — Ministres). 

M. S k a voulu répandre la connaissance des principales œuvres de Part grec 
encore existâmes, inspirées par les traditions mythologiques. Celles-ci ne sont 
donc exposées que dans leur rapport direct avec là peinture et la sculpture * et 
non dans leur signification philologique oti leur objet moral.. Il ne faut pas perdre 
de vue le dessein de M. S*, sans edi son livre paraîtrait trop peu complet. 

En restant dans le domaine de l'art, cm trouvera néanmoins que l'auteur n'a 
pas marqué asseï rigoureusement les diverses périodes historiques de La myïho- 
logie monumentale. Il donne peu de figures archaïques, et ne fait pas mesurer 
au lecteur le chemin parcouru entre les débuts de l’art et soît splendide épanouis¬ 
sement aux v" et iv sièdes de notre èrCn On ne gaule pas moins les chefs- 
d'œuvre en tes comparant aux essais qui les ont précédés, et on les comprend 
mieux en observant comment Tesprit grec a modifié les formes que fui imposait 
la tradition. 

Une courte note d"E, Curtius 1 , trop peu connue, offre un exemple de lu 
méthode à suivre dans L'étude des monuments mythologiques et des fruits heu¬ 
reux que cetle méthode peut donner. Parmi les statuettes cypriotes de la collec¬ 
tion du Louvre existe une figurine de terre cuite représentant une femme qui 
couvre ses seins de la main droite^, et étend Pautre sur b partie inférieure de son 
bassin- Ce geste, qui est relui de la Vénus de Médias, n'est donc pas une inven¬ 
tion du sculpteur grec: il est beaucoup plus ancien, et il caractérisait Astariê 
avant llntroduction de cette divinité dans le monde hellénique, Sa signification 
sur le monument oriental n T çst pas douteuse : îl indique suffisamment b puissance 
nourricière et génératrice personnifiée dans la déesse. L'art grec conserve ce 
geste symbolique, transmis avec le culte asiatique s mais une idée morale 
s J esi substituée au naturalisme primitif, et la manifestation brutale est devenue 

- _- — - * — - — - -- 

1, Wuorfc Mensorie deir ïostiluto di ConrspOiidctlTa Archéologie. Lipsîl, iStH, 
P Ï7* 
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l'expression de la pudeur. Ce rapprochement si instructif n’est pas indiqué par 
M. S. Plusieurs observations du même ordre feraient faire à la mycologie 
monumenlak un progrès analogue à celui’que les [ai® posées par Lifewel, 
bur la perpétuité et la irausmissio-n du typt^ ont réallié dans la nusnismatique 
ancienne et moderne. 

On doit regretter aussi que M. S- ait écarté de son ouvrage les vues générales. 
Les divinités ont d'abord été représentées vêtues: ensuite on les trouve unes* 
Les dieux, barbus sur tes anciens monuments, deviennent imberbes. Quelles sont 
les dates et les causes déterminantes de ces modifications^ L'auteur ïouehe la 
question dans les articles d 1 Hermès eï de Dionysos, mats elle méritait d'être 
ïraitêe .â part. Il aurait fallu aussi présenter quelque® considérations sur les 
divinités ailées* Pour les êtres fabuleux qui empruntaient aux animaux une partie 
de leur corps, l’auteur ne met pas en lumière Anthropomorphisme croissant 
dans leurs représenta Lions à mesure qu r on s'éloigne des temps primitifs. Les 
monuments sont assez nombreux aujourd'hui pour qu"cn ait formé des séries 
complètes et très^significaiives 1 „ 

Malgré ces criil^ues. je considère comme inestimable l'ouvrage de M. S, 
Les isî gravures sur bois, insères dans le teste, sont heureusement choisies 
cl bien exécutées. Des Êttmmts dt ta mythologie traités dans cet esprit, tn noire 
langue, seraient utiles et irès-appréctés. Malheureusement la vulgarisation des 
sciences ne se fait plus cher, nous pur des traités élémentaires, mais par des dic¬ 
tionnaires, ce qui est regrettable à tous les points de vue. 

C, DE u Better. 


~ Ethnogénle gauloise, ou Mémoires triirqu» sur l'origine et B parenté des 

Sr fe ° mb ™' dcS d « LimrieosTte aÆcdï 
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race gauloise et faisait voir l'inanité de b fameuse théorie des Calls e, des 
Kymns, adm.se sur t'autoriié de M. Amédée Thierry. Celte théorie „<en a „ a5 
nioins continué à se bien perte: et même 5 régner en souveraine dans notre 
pays; M. (ft B, s’en plaint aujourd'hui avec quelque amertume) Nesah-i[ pas 
que les préjugés historiques sont tenaces? La vérité fait pourtant son chemin. 


p. ses.ajy Ce dernier travail *t trii-compl*«T&SX ' W ' 

^~l£Z£&* M - dt B - pÆw une seconde édition 
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quoique lentement. Voici M. Alfred Maury qui abandonne a son tour le système 
de M. Amédée Thierry*. 

Le deuxième volume a paru en i86ï, avec le sous-titre de Types Gantois et 
Cdto-Bretom. Cest celui qui prête le plus à une discussion que notre incompé¬ 
tence nous empêche de soulever; nous ne croyons pas que les sciences anthro¬ 
pologiques soient en possession de méthodes assez sûres pour qu T on doive accep¬ 
ter leurs résultats avec confiance* Un homme dont on ne contestera pas L'autorité, 
M. Huxley, disait que « La seule mesure du crâne ne fourmi pas llndication 
u certaine de La race. * 1 » La nationalité est Un fait moral et intellectuel. 

M. de H. nous donne enfin, en t868, le troisième et le plus important volume 
de son ouvrage, qui porte le sous-titre : Prinm inîtlUcUïàks : te Génie gantois f 
Caractère national, Druidisme f Institution, Industrie, H est divisé en sept sections 
dont voici les titres. 3 . Caractère nationat et facultés intellectuelles des Gaulois. 
— JL Mœurs et coutumes privées des Gaulois. — JIL Institutions et croyances 
religieuses des Gaulois, k druidisme, ses dogmes, ses dieux et ses rites. — IV. 
Suite des institutions religieuses des Gaulois. Les Druides, leurs fonctions reli¬ 
gieuses et civiles, leur hiérarchie et Leur enseignements — V. Institutions civiles* 
politiques et militaires des Gaulois. — VI, Industrie et commerce des Gaulois 
d T après les anciens. — VU. Les monuments dits celtiques appartiennent-ils au 
génie gaulois ? 

M* de B t s'appuie surtout sur les témoignages des écrivains classiques. La 
critique des textes néo-celtiques et l'étude des antiquités nationales chez les 
peuples qui représentent la vieille race celtique sont trop peu avancées pour 
qu'on s'y hasarde avec prudence; nous croyons pourtant qu'une grande lumière 
en sortira un jour pour éclairer nos origines gauloises. 31 serait difficile de 
signaler des textes grecs et latins que M. de B. n'ait pas connus ► IL nous semble 
les discuter et le$ classer avec beaucoup de critique. C’est ainsi qsrtl défend 
avec raison les Gaulois de vices que leur attribuaient quelques témoignages 
anciens; qu'il établit que nos ancêtres ne croyaient pas ù la.métempsychose> 
tomme on Va souvent affirmé. Et montre aussi avec beaucoup de perspicacité 
Pabus des généralisations trop promptes. En effet, parmi les témoignages des 
anciens sur nos ancêtres, surtout parmi ceux des plus anciens écrivains grecs, il 
ne peut pas ne pas se rencontrer des propos en l'air; ou (en mettant le$ choses au 
mieux) des faîls particuliers auxquels» par un vice ordinaire de Lkspril humain, 
on a attaché trop d'importance. Nous vivons à une époque où les peuples se 
connaissent mieux, et pourtant j F ai rencontré de L'autre côté de la Manche des 
personnes qui croyaient encore que les Français $é nourrissent principalement de 
grenouilles. 

M. de B, discute avec sagacité la valeur de ses textes, cl il a su en tirer un 
savant et intéressant tableau de la civilisai ion gauloise. A part quetques erreurs 


i. Rmu GTihlofogme de février eEGB, p. ij|. _ . _ _ 

l. Cité par M. Max Müller dans m article sur les Antiquités de la Cfmouidk (Jlrc 
Quanvly Rmt a far luly 1867 ). 
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de détails 1 el quelques rapprucbemciïts étymologiques Contestables 3 , rions sous- 
crivons volontiers à ce qu'il dû du caractère ci des. faculté* intellectuelles des 
Gaulois, de leurs mœurs, de leurs institutions civiles et mil itaircs.de leur induit rie 
ci de leur commerce. Nous ne ferons de réserves qu'en ce qui concerne !e drui¬ 
disme ei U religion des Gaulois. Nous savons gré J K. de B, de protester contre 
l'importance donnée nui Druides et contre les systèmes qu'on leur attribue, 
mais nous aurions désiré sur ce point une critique encore pins négative. On peut 
accepter Ses témoignages des anciens sur le commerce, sur l'industrie, sur Les 
Institutions civiles des Gaulois, parce qu'ï! s’agit de choses obifriijbla ; quant à 
leurs renseignements sur îp religion des Gaulois, nous sommes volontiers disposés 
i les rejeter en bloc, y compris ceux de Ceîar. La mythologie gauloise ne peur, 
à notre avis, se restituer sûrement qu'avec les inscriptions votives gallo-romaines 
et avec l'étude comparée des traditions des pays celtiques, de (‘Irlande surtout! 
le seul pays celtique qui n’ait pas été romanisf. Comme M. Mai Muller l'a dit 
avec beaucoup de justesse ■ : « L« Druides ne sont jamais mentionnés avant 
11 c *“ r - pcu ^écrivains (i supposer qu'il en fût; étaient capables avant lui de 
n distinguer les Celles des Germains : ils pa rlaient des barbares de Gaule et de 
a Germanie comme les Grecs parlaient des Scythes, ou comme nous-mêmes 
.. cartons des mgres d'Afrique, sans distinguer entre des races aussi différentes 
" l'une de l'autre que les Hottentots et les Cafres. César est un des premiers 
Jj écrivains qui reconnut une distinction ethnologique entre les Barbares Celtes 
a et les Barbares Teutons, et nous pouvons le croire quand il nous dit que les 
u belles avaient des druides et que les Germains n’en avaient pas. Mais ses 
n asscroons sur ces preires et ccs sages des Celtes ne méritent guère plus de 
11 ff^dit que le récit qu un officier anglais qui a servi aux Indes pourrait aujour- 
0 d'hui nous faire des prêtres bouddhistes et du bouddhisme de Ceylan.,. César 
probablement ne conversa jamais avec un druide, et il n'était guère capable 
n de contrôler — s'il fut jamais capable de ies comprendre — les récits qu'on 
a put lui faire sur l’ancien sacerdoce, la religion el la Littérature des Gaulois. De 
> plus César ne nous dit que fart peu de chose des prêtres de Gaule et de 
» Bretagne, et les récits à effet des robes blanches et des serpes d'or nous 
» tiennent de l Histoire naturelle de Pline, dont l'autorité n’est rien moins nue 
» probante en ces matières, » 


lf U îï?R e i N5lrJ: y DiJM de Paris ne sont pas an musée de Saint-Germain 
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En traitant de h religion des Gaulois, W. de B. ne s'est pas assez éloigné dès 
sentiers battus, et il est des préjuges que nous reprenons de ]ui voir adopter, 
C ? est ainsi que nous retrouvons chez lui cette opinion que ta religion gauloise ne 
souffrait pas de représentation figurée de ses dieux. C'est une façon bien 
« druidique i> d’expliquer l'absence de statues des dieux chez Ecs Gaulois d'avant 
h conquête. Mais il faudrait d'abord établir que Part de la sculpture existait 
simullanémeni chez nos ancêtres, et s'appliquait à d'autres objets. Nous voyons 
au contraire dans les contrées les plus diverses que, dès l'origine des arts, on 
leur demande des simulacres des dieux, M de H. prête trop de métaphysique 
aux peuples grossiers t\ ignorants des âges primitifs. Les Gaulois ne pouvaient 
essayer de tailler leurs dieux dans le bois ou dans la pierre avant qu'ils connussent 
l'art de la sculpture, et il n |, e&t père probable qu'ils l'aient connu avant que les 
Grecs et les Romains le leur apportassent. Aussi est-on étonné de lire chez M. de 
B. des phrases comme celle-d : « Ce vieillard à cornes de cerf (CemutinO*, Tune 
■> des divinités représentées dans le monument de Notre-Dame de Parts) ... ne 
h peut être d'origine cellique. puisque la Celtes ni donnaient dans le principe 
;■* mciuu figure humaine j leurs divinités (p. 2 52). q M f de S. ci prime la même 
opinion dans plusieurs autres passades de son livre' p, t6q f 2 J4, £74)-C É t5T 

une pure hypothèse contredis par les fai es aussi bien que parla vraisemblance. 

M, de B, a intitulé Druidisme k chapitre qu T il consacre à la religion des 
Gaulois. Il croît en eiïei uu druidisme, c’est-âHÎlire ù une religion, spiritualiste 
jusqu'à un certain degréj dont les druides, à la fois prêtres pour la foule et phi¬ 
losophes pour cuK-rnÊmes, auraient été les représentants et les propagateurs. 
Mais pour W, de 0. le druidisme n'est pas la même croyance que pour les écri¬ 
vains qui Pont précédé. Il le réforme, et l'on pourrait dire qu'il est le Luther de 
cette religion dont M. Henri Martin a été le saint Paul. Et sur quels témoignages 
repose le druidisme? pour M< de B. r les assertions des écrivains grecs et latins 
sont une source plus certaine que ParchMogis et Pépigraphie, Ici en effet 1 his¬ 
torien rencontre une difficulté. Les inscriptions et les monuments se taisent sur 
les druides ci ne font qu'une très-petite part aux divinités mentionnés par les 
écrivains classiques, ou pour mieux dire étrangers. Entre ces deux sources de 
témoignages, nous n'hésitons pas à choisir la seconde, parce que nous y trou¬ 
vons, quoique sous une forme empruntée, Pesprit authentique et le* croyances 
réelles de ta Gaule, M. de B. y voit autre Chose, l'abolit ion du druidisme, comme 
si une religion avait jamais disparu du jour au lendemain sur Tordre d'un con¬ 
quérant. Que le lecteur remarque ce fait important : Le g druidisme y* disparaît 
au moment ou nous avons des notions authentiques sur la Gaule, 

M- de B. fait le départ des divinités reconnues dans le druidisme et de celles 
qui étaient adorées dans la Gaule sans être comprises dans «e le culte druidique, n 
On peut résumer cette distinction en disant que les divinités qu'il reconnaît 
comme druidiques sont celles que mentionnent les écrivains de l'antiquité clas¬ 
sique; quant â celles qui ne nous sont connue que par les inscriptions ou par 
les monuments, il les relègue dans « TOlympe gallo-romain. 0 On connaît tes 
trois fameux vers de Lucaln : 


2 Î 4 «VUE CPJ TIQUE 

Et (juibui immitis placatur sanguine difo 

TeuUlfs, Korrenique ferts jluri&us Æsus 

Et Tarants s-cythic* non lailiur ara Diaux. 

Pktn, r 1, 444-É. 

Lucain n éiaii sans doute pas grand clerc en mythologie gauloise et il ne rassem¬ 
blait peut-être ces divinités que par une rencontre fortuite, ou parce que toutes 
trois m plaisaient à des sacrifices sanglants. Il ne prévoyait pas ce que décou¬ 
vriraient dans ses vers les exégètes du druidisme. Écoutons M. de S. : « Cette 
" triade fut le fondement de toute la religion extérieure des Druides. Ce qui le 

# prouve, et jette en même temps un trait de lumière sur l'unité originelle de 
v ces trois dieux, c est qu ils disparaissent tous les trais avec le culte public du 
" druidisme (tifs: dès qu'on a connaissance directe de l'antiquité gauloise), Les 
b monuments gallo-romains, où se multiplient les noms des divinités gauloises, 
" n'offrent pas une seule fois, si je ne me trompe, U nom de Tratatcs. Esus, dont 

* I 'unique apparition appartient au règne de Tibère, fait ensuite place A Camu- 
" lus, et si Tarants « montre un peu mains rarement, ce n’est qu'aux frontières 
b et cüi extrémités de l'empire, crt altérant même son nom « £p. 146), Et cc sont 
ces trois divinités qui, à l'exclusion de toute autre, constituent « la grande Triade 
" druidique n (p. 24j), Plus tard s’y ajoutèrent, dit M. de B., Betenus et 
Belisama, dE sorte que u ia Triade fondamentale du druidisme devint de cette 
" «nanïére une pentarchie divine n (p. 244), Pour quelle raison M. de B, s'ex¬ 
prime-t-il ainsi? C'est parce que César (Dr Btllo Gnltico, VI, 17) mentionne 
Apollon et Minerve à cité de Mercure, Mars et Jupiter. Cæsar aurait ajouté 
deux dieux de plus que M, de B. nous parlerait sans doute d'une hrptarckit 
iUrne, 

Dè ce que cette fantaisie moderne appelée « druidisme « n’a pas de réalité 
historique, il ne s’ensuit pat qu’il n’ait pas existé de Druides, Bien que les 
Druides de l'ancienne Irlande ressemblent plmût à des sorciers qu'A des prêtres. 
0 " P^i croire que « nom a désigné iis prêtres chei les Gaulois. Mais on a 
singulièrement exagéré leur fils. M, de B. lui-même ne peut s'empêcher de le 
remarquer : «. N’est-i! pas étrange en effet, qu’aprês avoir établi théoriquement 
< sur des témoignages aussi positifs et aussi concordants l'omnipotence de cette 
a oligarchie sacerdotale, en ne rencontre dont ht faits qui nom rom connut de 
» l'histoire des Gaules, sauf les élections des Vergobrets Eduens, autans trace du 
O pouvoir OU de l'action que ces prives exerçaient sur les affaires de la nation ou des 
a umplts particuliers n (p. $09), Et après avoir constaté avec étonnement que 
dans les commentaires de César » n’appareisttnt nulle part, ni le nom, ni h main 
» ni ta parole d’un Oruidc, ■■ M. de B. arrive A cette conclusion toute contraire 
i celle qu’on attend : « Il y a donc tout lieu de penser, avec plusieurs savants, 
" ^ UE la domination politique de ces prêtres, contre laquelle devaient à b fois 
” réagir l’orgueil et l'ambition des chefs militaires, était défi en pleine décadence 
n à l'arrivée de César..... h p. <icg, « il ajoute quelques lignes plus loin : 
« On serait presque tenté de croire que, toujours pressé d’agir, h grand capitaine 
n ,1 prtr diiw quelque auteur qui Pavai! précédé d'un ou deux siècles cc qu'il a icrit 


* 
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m sur le pouvoir du DTuîdts* 0 Dans cet aveu ingénu de M, de B, nous surpre¬ 
nons le système des écrivains qui T sous le fallacieux prétexte de nous parler de 
la religion des Gaulois, ne nous enireiîonneni que de druides et de Druidisme. 
Leurs autorités principales, ce sont les écrivains qui n'ont connu les Gaulois que 
par oui-dire- leurs sources, ce sont les vains propos épar* dans les littératures 
étrangères de tAntiquité. M. de B, termine son volume par une polémique 
dirigée contre MM, Henri Marün et de La Vîllemarqué* sur b question des mc^ 
numents mégalithiques; nous sommes d'accord avec lui que dans la plupart des 
cas ces monuments sont antérieurs au* Celtes, maïs il ne nous a pas convaincu 
qu'ib soient ttaiVre des Ligures. Quelque opinion du resle qu'on puisse avoir 
sur le râle que M. de Bclloguet fait jouer ans Ligures dans les origines de notre 
pays* on ne peut s'empêcher de constater que son Ethnogènit gdtifoùt est un ou¬ 
vrage d'une haute valeur, et le plus important qui ait été publié dans notre pays 
sur les obscures origines de notre histoire nationale. 

Hr GMPÛZ* 


éS, — Notes et doenmeiits inédits pour servir à b biographie de Jus dt Moulue* 

êvéquc de Vd«we p publia par Ph, Tanjzey de Larroque. paris* À. Aubry* iSé3 + 

Ir-8 j p '64 p. — Prix : 2 fr H 

Le présent opuscule n'est pus, comme le titre déjà Indique» un récit biogra¬ 
phique complet; nous avons ici des notices éparses qui doivent rectifier ou com¬ 
pléter des travaux antérieurs plutôt que nous retracer un tableau général de la 
vie du célèbre évéque de Valence. Venant ù la suite du dominicain Jacques F.chard 
et du p. Griffe^ M. T. de Larroque a tout Euturetlement appuyé sur des détails 
négligés par ses prédécesseurs ou mat rapportés par eux* laissant presque entiè¬ 
rement de côté des questions plus importantes, sur lesquelles il se trouvait sans 
doute d'accord avec leurs ouvrages. C'esi ainsi qu'il n'a dît que quelques mots 
du colloque de Poissj, dont L'histoire n’est pas encore suffisamment connue en 
France et qui méritait une attention toute particulière, tant au point de vue 
politique qu’au point de vue religieux, de la part d'un biographe de Monluc, En 
général tes parties du travail de M. T, de L. qui se rapportent au râle de PévÉque 
de Valence dans les questions d'ÈgJfse sont les moins satisfaisantes. On dirait 
que fauteur ne se sent pas ù tbise sur ce terrain, vis-à-vis d'un prélat qui ne 
fut guêres orthodoxe t qui plus d'une fuis eut des démêlés religieux avec le 
saint-siège et scs collègues dans l'épiscopat, et dont les convictions, pour dire 
franchement notre avis, nous semblent avoir flotté sans cesse, selon les occu¬ 
rences politiques. L'appréciation des hommes et des choses vie ceiie époque est 
généralement fort juste* comme on devait s'y attendre de la part d'un aussi exact 
connaisseur de la seconde moitié du xvf siècle, et son entrain légitime de bio¬ 
graphe se maintient d«ms de justes limites 1 II, . En parcourant le travail de M* T. de 


1, Voyez notre artîefc sur le Colloque dePotay, parM. KiippW,ftnrcxtriftÿâij ifiéS* 

II, art. 22$ 

2 . SI ne faudrait point s'esjgèrer pourtant l'imporüiîcrd'tiije dédicace d'éditeur, comme 
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L., nous avons note ça et la quelques .additions ou rectifications qui seront 
pour lui la meilleure preuve de l'attention avec laquelle nous avons étudié son 
ouvrage. — P, i C’est une erreur de dire que U, de Hamster ne parle point 
de l'ambassade de Mon lue à Constantinople, M, de L, n*a qu’à ouvrir le second 
volume de son histoire ■ pour s'en assurer, — P. i j. J’ajouterai, pour corroborer 
l'opinion de M, T. de L., que si Moulue à son retour fut mis à Ja Bastille, ce ne 
fut certainement pas, comme le prétend Gilles de Nouilles, pour avoir favorisé 
l'empereur cl le roi des Romains, car on voit par H amener qu'il combattait très- 
vivement l’ambassadeur de ce dernier, le docteur Nicolas Sieco; c’est le succes¬ 
seur seulement de Mordue, M. d'Aramont, qui s'entendit avec l'envoyé impérial 
Vçitwyek, pour signer avec le sultan le traité du 19 juin 1 547. — P. 32. Sur 
l'anecdote rapportée par Le Laboureur, relative aux paroles grossières du conné¬ 
table Anne de Montmorency , je signalerai à M. de L. l'opinion de M. Baum 
( 0 rw, H* P- > 7 °) également d’avis que l'historiette est impossible 1 . — 

P, ;q. Sur les rapports de Monluc avec Jean Sturm, au moment de son voyage 
de Pologne, notre auteur trouvera quelques détails nouveaux dans la savante 
biographie de M. Schmidt >, Je ne puis m'empêchèr de dire que Monluc dans 
ces négociations ne se présente pas h son avantage; il y manqua complètement 
de franchise, « le mensonge doit déplaire particuliérement dans la bouche d’un 
évêque. Dès son séjour à Strasbourg et pendant son voyage en Allemagne et en 
Pologne, nous le voyons protester sans cesse avec indignation contre les calom¬ 
nies de ceux qui accusent le duc d'Anjou d'avoir trempé dans ia Saint-Barthé¬ 
lemy, Or s'il est de nos jours un fait certain dans l’histoire de cette désastreuse 
affaire, c'est ce fait-là; c'est positivement Henri JH qui acté l’un des instigateurs 
du massacre. Monluc, si fin, si délié, si profond connaisseur des hommes, ii 
bien en cour ne pouvait point l'ignorer. — P. 37. M. T. de L. parle de l'apo¬ 
logie de Monluc contre l'attaque de Doneau. Un fait qui mériterait d'étre examiné 
de plus près et qui serait curieux surtout si c’est en effet Monluc lui-même qui 
a inspiré cette réponse, c’est qu'à la page 6 de cette apologie*, on énumère les 
différentes ambassades de i’évéque du Valence; et, tout compte fait, je n’en 
trouve que douze et non rfiura; les trois autres devaient-elles être ignorées du 
public?— L'opuscule de M T. de L. se termine par 17 pièces inédites, dont 
quelques-unes fort intéressâmes, et parmi lesquelles nous citerons seulement le 


taraient historique, comme M. de L, le fait un peu i propos de Pau! Manuce rp, n 
Lam Mipro» de Moulue a est pas ta «use ia; nuis tr4-eertamcmrttt tous tes ambassa* 



p, ico a.). 

: Fasernsremarquer à « propos que M. de !.. renvoie (p. m poar u hïrai^m: de 
Moulue au* États de Fontainebleau, îq* M/tnaim dtCanJi, I, p, m ]j iur ji t pu 
remarquer qti< I éditeur de» Mimufet a placé ce discours . au mors de Janvier. . tandis 
que I AîSembiee de Fontainebleau jugea, comme on sait, en août' 
t. La rie n les travaux de Jeyi Sturm Paris et Strasbourg, iStr, 0 161 a 
4 - L'édition que boui avons eue entre les mains est celte & Lïois, %e, Je,. Mmtuao 
ifuiopt, cwtit ytknims Dmu pr^mpuo s.ltiftaj hMtum JiitndJm ruvir edihm ZadutU 
Forifrfrn jui tae nemint. LitgJam, opaJ Ptirm fleiujùî. MÛLXXV ji p ia-n 
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factum de Moulue contre Antoine Prévost de Sansae, archevêque de Bordeaux. 
Tous ces matériaux précieux étant mis au jour, que M h T. de L- se remette à 
L’auvrage et qui! nous donne sans peu une biographie complète de l’habile 
diplomate, dont il connaît l'histoire mieux que personne. Ce pe pourra man¬ 
quer d'être un livre canscseticLeiix et savant, ci le présent travail nous autorise 
à le demander à /auteur avant de prendre congé de lui. 

Rod. Reuss. 


ép. - Die Schlncht bel Ntrrdlingcn .im 6. 5cpï*nnbrr i6j| u Beitrag m Ge- 

schichie des dreissigplir^en Kriege*, von John Puons. Mit cîner Kirte. Weimar, 

Karl Voigi junior, jftUL ln-8% xm^o p r — Prix : 

La bataille de Nardlingue, gagnée par les- Impériaux sur les armées du 63 i- 
maréthul suédois Gustave de Horn eï du duc Bernard de Saxe-Weimar]. n*a pas 
seulement une importance stratégique dans /histoire de la guerre de Trente ans. 
La défaite du 6 septembre 4634 détruisit /union intime de la Suède avec les 
princes protestants de /Allemagne œuvre politique de Gustave-Adolphe, que le 
chancelier Oxensljema avait su raffermir encore au congrès de HeilbroRQ, en 
r 6 3 1. malgré la mon de son souverain. L'électeur de Saxe, dès longtemps 
hésitant, se bâta de signer avec /empereur les préliminaires de Pima et puis le 
traité de Prague, si nuisible aux intérêts généraux du protestantisme allemand, 
et la France, seule capable désormais de contrebalancer efficacement La puis¬ 
sance impériale, prit une part plus directe dans la grande lutte qui durait depuis 
seize ans. On comprend que le sujet ait attiré un jeune historien, sorti de /école 
de M, Droysen, de Berlin, et dont la présente monographie constitue un excel¬ 
lent début dans la science. Le travail de M. Fucbs se divise eu deux parties bien 
distinctes. La première est consacrée à /examen critique des sources \ non- 
seulement /auteur a rassemblé les nombreuses feuilles volantes imprimées du 
temps, nouvelles à la main, relations, extraits de lettres* qui circulaient dés cette 
époque dans le public comme les journaux de nos jours, mais il a réuni de plus 
un nombre assez considérable de correspondances et de relations inédites, tirées 
des archives de Bmnswïc, de Dresde, de Weimar et de Vienne. Il a classé 
tous ces documents divers en deux séries distinctes, tes sources suédoises et 
protestantes d'une part, les sources catholiques, impériales et espagnoles de 
l'autre. Parmi les premières U but nommer surtout le rapport même du vaincu 
de Nœrdringiie, du maréchal Horn, parmi les secondes* b lettre écritE après la 
bataille par /un des vainqueurs* le jeune roi Ferdinand de Hongrie, à son père, 
/empereur Ferdinand }l r Le grand nombre de relations françaises montre bien 
quel intérêt s'attachait au dehors à cet interminable conflit dont /Allemagne était 
le théâtre. M. F, nous avertit, à ce propos* de nous défier du récit du marquis 
de Bassompierrc, neveu du maréchal, inséré dans les Mémoires de Montrésor; 
il nous signale au contraire la relation du M train ffançm comme étant puisée A 
des documents espagnols inconnus, eî partant ctÿtîtne très-curieuse ^ Toutes ces 
relations sont naturellement plus ou moins contradictoires dans les détails, et ce 
qui est assez remarquable, t’uït que b tradition telle qu'elle est venue jusqu'à 
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nous, fixée dans les grandi» recueil»de b fin du xvif cl du commencement du 
avili* siècle, ne se rattache pas aux récits des vainqueurs, plus nombreux pour- 
lanl et plus détaillés, mais à celui des vaincus. Un appendice â cette première 
partie indique un certain nombre de document imprimés et inédits relatifs aux 
affaires politiques immédiatement avant ci après ia bataille. 

Dans la seconde partie de son livre, lé. F. nous raconte la bataille elle-même. 
Ici encore ce n’est pas un récit composé au point d.e vue artistique que nous 
offre l’auteur, mais il avance lentement, discutant à chaque pas les témoignages 
divers, et plaçant ainsi son récit sur des bases plus solides que les historiens qui 
l'ont précédé. Autant qu'il est possible de fixer les événements souvent insaisis¬ 
sables d’une grande bataille, nous croyons que M, F. a touché au but et doré¬ 
navant les historiens de b guerre de Trente ans pourront se contenter de résu¬ 
mer sur ce point sa monographie. 

Quelques observations de détail avant de finir, —A la page to. M, F. nous révèle 
qu'il se trouve a la bibliothèque de Wolfenbûttd une collection de 239 volumes 
manuscrits in-folio, connus sous le ttum de a Masàrùiischt i-btudstiuiftttt a et 
copiés vers tûja dans les collections Du Puis (c'est sans doute Du f*uy qu'ü 
faut lire, et de Loménie, appartenant alors au cardinal de Maïarin, par les soins 
Je M, de Wicquefort. Avis aux travailleurs français qui n'auraient point peur 
de passer quelques semaines dans la petite ville de Wolfènbüttel, pour y mettre 
b profit l’obligeance 1 toute épreuve des administrateurs de cette célèbre biblio¬ 
thèque! — P. 26, M. F. regrette de n’avoir pu se procurer la première édition 
de VHitbm Je Sutdr de Loccenius et d’en ignorer la date. En voici le titre com¬ 
plet : « Joh. Loceenli Historié rerum Suecicarum a primo rege Suscite usque ad 
” Caroli G ustavi Régi s Su ecku o bitum d cd ucur h bri no 1 v. U psaliæ, sumptlbusHern 
« rici Curionis; » in-i ï. Le titre ne porte point de millésime, mais la dédicace 
est datée du iO' août <662. Nous ajouterons que le texte du récit doit avoir été 
complètement modifié dans la seconde édition, car nous n’avons pu retrouver en 
partie tes citations de M. F. dans notre texte, qui ne renferme que ïS lignes sur 
la bataille de Nrerdllngue. — P. 31, M, F. croît que u l’allemand Inoui » du 
capitaine Fritsch est une preuve qu'il était <r sans culture intellectuelle, n H élis î 
l'allemand des orateurs, des diplomates et des poètes do cette triste époque 
est tout aussi barbare que celui de ce brave soudard. — P, 143, Nous regrettons 
que M, F. n’ait pas soigné davantage la fin de son récit, qui finit un peu brus¬ 
quement ; on n'apprend pas même que le comte de Hum, [e général en chef des 
Suédois, fut lait prisonnier. — Nous devons avouer en terminant que nous 
aurions désiré voir mentionner dans la préface l’ouvrage de Weng sur la bataille 
et ie siège de Nmrdlîngue, publié en 1834. Nous croyons que tes débutants de 
h science ont tort de négliger ainsi systématiquement ceux qui les ont précédés 
dans ia carrière, et M, Fuchs devait d'autant plus une mention honorable à ce 
livre, qui n’a pas perdu toute valeur, même après le sien, qu’ü en a profité dans 
son travail pour la description des lieux. - La cane jointe à l’ouvrage est né¬ 
cessaire pour saisir les détails Ses évolutions stratégiques de la journée, 

Ftod. Rzl'ss. 
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î°' j ^*^*1 iieldcïi erst(B Phi**# des splnozl acheta Panthcisraiis 

feîi d nn) iSf 11,44 d " dj,il ' t!S Platf einem Aithang. tow R L ,hcn- 

î?fe, un . J AbtijOTNMert (Jcf ætieren Schniten Spinoza’*, tod tifçïwrJ Avenarius 
D- Ph, Leipzig, Bd. Avaarmi, iStS | n *S\ vüj-foj p. - Pris ; r 

M* Richard Avenarius a cru pouvoir tirer de la publication récente du traité 
jusque^ médit de Spinoza dt deo a homint ' une histoire du développement du 
panthéisme dan* l’esprit de Spinoza, il divise cette histoire en trois périodes. A 
la première il rapporte deux dialogues insérés dans le traité Je deo et homint 
,?• 36-50). A la seconde il rapporte te reste de ce traité même. L’û%ucM>par- 
itent il la troisième période. Dans b première période, Spinoza ne serait nulle* 
ment Cartésien; il serait sous l’influence des idées de Giordano Bruno: il prend 
son point de départ dans l’Idée de ta nature, et son panthéisme est nstutûiistt 
Dans la seconde période, Spinoza est Cartésien ; il prend son point de départ 
dans 1 idée de Dieu, et son panthéisme est Mislt. Enfin dans la troisième période 
Spinoza prend son point de départ dans l’idée de substance, et son panthéisme 
est substitniüHs te. f 


M. A, bit l‘histoire en métaphysicien; et l'histoire de la métaphysique elle- 
méme veut être traitée historiquement. Il n’y a pas ia moindre preuve que 
Spinoza ait connu les ouvrages et même le nom de Giordano Bruno; et M, A. 
me semble méconnaître complètement la place que Giordano Bruno, Bacon et 
Descaries ont occupée en leur temps, quand il représente (p, 2)Giordano Bruno 
« Bacon comme les représentants de deux directions opposées et Descanes 
comme celui d’une direction intermédiaire. Ces trois hommes ne peuvent être 
mis sur la même ligne, ni pour la valeur, ni pour la célébrité, ni pour l'influence, 
Spinoza était un homme qui Usait fort peu : la Bible et Dcscartes paraissent avoir 
fait toute sa bibliothèque. Les rapports qui sont signalés (p. 18) entre ses idée* 
et celles de Giordano Bruno sont des coïncidences qui n’ont rien de bien éton¬ 
nant en métaphysique où les idées sont en petit nombre et ne comportent qu’un 
petit nombre de combinaisons. Le fond des idées de Spinoza me paraît absolu¬ 
ment le même dans les deux dialogues, dans Je traité dt Jeu et homme, dans 
I Ethique; quelques variantes de rédaction ne peuvent changer le caractère fon¬ 
damental de ces conceptions, flans ces trois traités enfin ce fond commun d’idées 
semble essentiellement Cartésien* Dans les dialogues comme dans les autres 
traités, Spinoza réduit tout à deux attributs san^ communication possible entre 
eux, la pensée et l’étendue, qui sont des modes de l’Être unique, étemel, infini, 
existant par lui-même (p. 58-40 ;. Tout cela est Cartésien assurément. 


/.s 


1 . Ad Brurdicti de Spinoza opéra qu* supersunt cmnia supplemepüifli continent trac* 
tatum hucusque inrditum de deo et homine, traclatulum dr iride, epiitolas nonnulfas 
inwjtjs, et .id ea* vitaisque philosephi collecta nu. jmsnk-diitii, t86z. Cette publication 
est due i M. J. Van Violon, La traduction latine du traité dt J te et hemiat foui n'a été 
conserve qu’en hollandais» est barbare; et je doute qu’elle soit ion fours exacte.’ 
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fi- — Ueber die dLilcktische Méthode, HiitoriicL-tritiicheL'BlerîlKhlingrt] von 

E. v. Hahtjiask, Berlin, 1 S 63 , C. Duncker, In-S" de V-1J4 p. — Priv : 

Cet ouvrait de M. Hartmann est une polémique très-vive contre La méthode 
philosophique que Hegel a employée el qui! appelait, comme on sait, méthode 
dialectique. L'auteur recunnaU luî-méme (p, iv) que ce qu’il y avait d'essentiel 
à dire â ce sujet a déjà été dît; et en effet Trcnddenburg, dam ses Rtthtrtku 
logiqan, a épuisé presque toutes les objections qui peuvent être adressées h la 
philosophie hégélienne. M. H, a cru pourtant qu’il y avait certains points qui 
n’.ivaieot pas été suffisamment mis en lumière. Et en effet il insiste avec raison, 
en particulier, sur ce qu’il y a de fantasque et d’arbitraire dans la distinction 
radicale que Hegel prétend établir entre Vtrnanfi et VmUad. M dit aussi quelque 
chose des antécédents de- la dialectique hégélienne (p, et des circonstances 
où 13 philosophie de Hegel a pris faveur (p, 11S-119). Sur le premier point. 
M. H, n est pas assez complet, il ne semble pas avoir connu un précurseur de 
Hegel qui a été récemment exhumé chez nous b L'histoire qu'il fait de la dialec¬ 
tique clle-méme n’est pas bien exacte, Dans Platon et dans Aristote le mol 3 
encore sa signification primitive. Quand Aristote dit ( Top. VIH. 13. 1 < 5 : b 1) : 
àsifr.1,, CT»«Ti*tiâî îwittttM; ivtbMîvi, il ne veut pas parler d'une réunion tf*. 
Jrrfnjuf des amlfjiiktairts, mais de b discussion d’une thèse pro et contre par 
l'établissement successif des deux propositions contradictoires. Le tableau que 
M. H. retrace de la me de ti> philosophie du temps de Hegel me paraît de toute 
justesse; j’aurais voulu plus de détails. La philosophie de Hegel est morte 
aujourd’hui : Je moment est venu de l’étudier historiquement , 

rf- 


«, Antécédents de I Hegeüuttitne dam b philosophie française. Dom Ose ha mes, son 
système et son «oie, 0 après uir mannscrit et tla correspondances 1 ardues du XVIIJ' s 
par t. Boimre Para, Voy. Rv. eut,, i66é, irt. 7 j. 
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Sûmniulre : 7;. Baillt, tfanutl pour Pétud* Jes ricipn grecque* et lam^ÿ. — 71, 
HîT^n-r, I ÉnumçîHtton dei dar-s .e Phtik, -- 74," Cyfrïbn* Œuvr h n p 
Hartkl, — 7J, PniLOuNESTt fumor t le Voyage du Puys Saiact Pétris. ‘ 


— Manuel peur rfittido iîeg rneines grecques et latines avec un? liste 
principaux de ri vo-ê. français, précédé de notions éléoienUirM fur h phonétique des 
iJîiËüei grecque, btme e! française, par Anatole Bailly, ancien tléve de l'fcdç nor¬ 
mal? supWre, pnffs^r agrège an lycée impérial d'Orfons, ouvrage publié sous la 
direction de R. Ei^er f membre d-e l'Ensthut professeur de littérature rrecotie à b 
faculté des lettres de Paris. A, Duraud el Pedone-Liurïd, 1869, — Prix?4V 


Le livre de M- A* Bailly, précédé dun Awfff-prqpor dans lequel M. E m Egger 
en explique IOrigine, Iéconomie et l'opportunité, comprend: \* une latro&tim 
qui a pour but de montrer ce que L'étude des langues doit être aujourd'hui, après 
tes belles et nombreuse* découvertes dues à Itemploîde la méthode comparative; 
r des tiatnns historiques préliminaires sur tes rapports de parenté du grec et du 
latin, puis du bün et du français; 3" une Phonétique des langues grecque, latine 
et française; 4" un recueil méthodique de ranger grecques et lutines suivies de 
leurs principaux dérivés françâhj divisés en mots de formation populaire et mots 
de formation savante. Je passe les deux premiers chapitres pour arriver tout de 
suite aux deux parties principales : la, Phonétique et les Rames, 

Phonétique, — Pourquoi une phonétique grecque et latine en tête du recueil 
méthodique des farines? Pifte qu'à chaque racine » se rattachent souvent divers 
« groupes ds mots fort différents d'aspect, qu J iJ semble étrange au premier 
■■ abord de trouver réunis sous un même chef, n parce que dés rapprochements 
tels que ceux-ci ; 

41 i»uhtiv, j lcU r f wjuT, i; 

ne peuvent paraître légitimes qu F A celui qui connaît « les lois phonétiques par 
lesquelles la science explique aujourd'hui les transformations des sons, » 

La raison d'être de la phonétique étant évidente, voyons-en le plan et Itexécu- 
lion. Li phonétique comprend: « r une étude des sons et l'indication des lois 
Jl de permutai ion, d'affaiblissement ou de renforcement afférentes h chacun 
’ d ‘ ,JLi ^; 2* une étude des phénomènes divers (déplacement, suppression, can- 
n faction de lettres, etc.), qui se produisent dans l'organisme des mob. ■ 

Cette double étude porte sur le grec, sur le latin et sur le français, Mat Fau~ 
teyr a mis dans une première section tout ce qui concerne la langue grecque et 
la brigue .aime ei dans une seconde section tou? ce qui concerne la langue 
française, division conforme j l'antérioriré du grec ei du latin ce à la postériorité 
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du français. M. Bailly a eei généra! composé avec soin et prudence lu phonétique 
des deux langues cbs&iques* l! s’est efforcé d'écàriËr toutes les assenions qui lut 
ont paru cofttesîabfes; il a voulu ne présenter que des faits sûrs, positifs, acquis 
à l.i science, il y en parvenu h plupart du temps, à notre avft du moins; cat 1 en 
nous plaçant au point de vue de b certitude des doctrines énoncées, nous ne 
voyons que peu d'objection a faire. On suit par l'indien às-ni « je suis n qu'il a 
dit exister m grec un <t je suis. - Cette forme, qui ne $e rencontre nulle part, 
que je tache, dans tes inscriptions ou dans les manuscrits, ne peut être citée que 
comme primith*. L'auteur l'appelle Constamment p, j, ni, iîoj. Le dia¬ 

lecte éolien voyez Ahrens, Je gWA Itngüà dinkctis, t, 5 t) ne possède que ig-pt 
forme îmermédiaire entre dj-flîi et -H«- QgSe*?*? et xsp-toïf soient pare ni s (p* p), 
ceb est incontestable ; mais te véritable équivalent latin du grec est 
(Fesius), ch ptr-sibus (Plaute. et per-ûtü: (Nœvius); car mi-*: et sibtis, qui sont 
entre eux par rapport au 5 et au b comme sont ijufu et amb&* signifient l'un et 
l'autre v sage, prudent, avisé, -j Assez nombreuses pourraient être les observations 
de ce genre ; mass des observations qoî , au beu de porter comme Celles-là sur 
tel ou tel mot isolé, porteraient sur un ensemble de faits, aurai™ plus d'impor¬ 
tance. Il nous parait regrettable que Fauteur* qui indique irés-Souvcnt b quantité 
des mou grecs et des mois latins, ne se soit pas astreint à l'indiquer toujours. 
Dans ces ubbani fp. 4^-44) t 


ftîtô-w. 

TïlO-, 

1 - 

à quoi répond le btfa : fid-trt „ 

tl 3 -TH r 

Ft£- T 

FÆ-sEv* 

râf-frï, 


Iss-, 

£ 4 mHv h 

%u-t? 


Est-ce à b première ou à la seconde colonne du grec? Il n'est pas aisé de le 
discerner. Maïs, quoi qu'il en soit, si M. Bailly se fut astreint ici ù marquer b 
quantité des mots cités, il eût vu tout de suite qu’il posait des proportions busses. 
En effet ü la diphthongue de et de Litt-sl* u son équivalent dans b longue 
de fkl-frc et de ftqul w la diphthongue de çU-^ n p a pas k sien dans h brève de 
ïïd-7rr p et si la brève de r^:-v a Son équivalent dans celle de rii-^rr* la brève 
de ci de I-Jlie-c™ n’a pas le sien dans b longue de /i.f-ere et de kqu~j Æ 

M. Bailly connaît parfaitement (cela va sans dire', la quantité des mots cités. 
Aussi , quand il s'astreint 3 les marquer des signes prosodiques, pose-t-il des 
proportions vraies p, 44-45) : mfl- (dans est à m* dans 

comme fmd- dans est à fid- (dans fiîd-îs), A Sa bonne heure, voilà qui 

est d'une exactitude parfühe. Au contraire, comparer >it?- dans et 

dans îiqïi-i, c'est user (uns le vouloir, bien entendu) d'un irompe-l'etil ; car si 
ceue comparaison est vraie pour Fctil, elle est bosse pour Fordlle. Marquons b 
quantité et nous verrons aussitôt que ^équivalent de iw- bref dans nest 

pas bj- long dans hqm, mais bien %- bref dans fè-Ùqurüs* Pourquoi donc se 
dérober do Temps en temps à h ïittdle de b quantité, tutelle toujours très-salu¬ 
taire; car la prononciation des Anciens, Grecs et Latins, était beaucoup plus 
conforme à Fétymologie de leur langue que leur orthographe, ce qui «t très- 
naiurd puisqu’on sait parle: avant de savoir écrire. La leçon Mum (supin de 1- 
rt est simplement une faute d’impression (p, 43); car on Lit ailleurs btum (p. 36). 
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Mais c'est une faute- positive que de citer comme étant long Va de m&r*,* (aor. 
sec, passif de ^-v^pt). *^ ne erreur de te genre ne vaudrait pas la peine d'étre 
«levée, si la présente dW voyelle brève à Ifoorisiê second actif ou passif notait 
une des grandes bis de la langue grecque- A cette loi dérogent en apparence, 
mais ont obéi en réalité tous îe* aoristes tels que *-lî-*v + car ils 

viennent les deux premiers ■-»*** et de 'i-vib-ù* et de par un 1 

bref, et le dernier QA-ov de ferme homérique dont l\* était si bref qu'il a 

fini par disparaître ■. Quant aux aoristes seconds tt& que f-thpi, i-c™, k2«v f ils 
contiennent les radicaux Hi-, i-Ca*. 1 - 4 #-., dont la finale brève s'est contractée avec 
le suffixe verbal. &L Bailly „ après avoir dit (p, 1 26) qu'une dentale tombe devant 
la sifflante en latin dans les parfaits : \kud-n (de tk^Uri), *sctà-Û (de itrdArt\ 
devenus ckusi M rrns?, ajoute qu'il en est de infime it dans les supins et participes h 
de formation analogue: dausum, dansas t sensum $ sentus r etc, n Mais te suffixe 
du parfait étant a (= en grec aoriste premier en « dans i-ta-ra), et le suffixe 
du supin et du participe étant -iiim et fo t ^um (= en grec -«s, -013, -w* t 
dans J-G-r*^ A. te), ûn fie voit guère comment les parfaits cfoitri, «àrfj et les su- 
pîni cfoufirm, Cf/Tîu^ dont les suffixes sont différents, pourraient être de forma¬ 
tion analogue. Il est probable que l'auteur a voulu dire que a le suffixe -tara étant 
devenu -rem (pour t devenu f cf. vcc-ffce devenu r m -fâre d'où rexüré), les 
supins ■ffoud-Jum, , devinrent *riaud-siim , 'sent-sum^ d'où en effet par 

chute de la dentale devant b sifflante les formes classiques ckü-snm, stn-stun. 
En tout cas p s'il est vrai que d'un c&té le suffixe -rT (en grec oa) appartient à la 
racine verbal e isd. üs^ gr. t<T-, lat es-, <1 être » et que d’un autre cité le suffixe 
-tu, -titm K appartient à b racine pronominale md, gr, -t., Isî* fo ou tu 
(dans '«-tottip tP 4 am) s on ne doit pas assimiler Sa formation des parfaits en -rï et 
celle des supins en -terni et participes en -tas ? d, itm, 

M, Bailly a composé sort recueil méthodique de racines grecques et latines, 
d’après les ouvrages de G. Curtîus (Grundsûgt der griichisshta Etymûkgic) et LeO 
Meyer ■(Yffglrkkmde Grammsûk def griuhhthttt un J U tdnisthtfï Spraçht) : ïl les 
cite consciencieusement presque à chaque page. Cela étant, il n'est pas nécessaire 
de dire que ^ouvrage de M. Bailly est à la hauteur de b science actuelle. Mieux 
vaut peut-être chercher, puisque les travaux de ses devanciers sont bien connus, 
en quoi son livre diffère des leurs. 

Pour juger la manière dont un homme, qui avait un choix à foire, a fait « 
choix, il y a deux choses à considérer: r ce qu’il a pris; 2* ce qu'il a bissé, 
Examinons !e livre de M* Bailly au double point de vue des rapprochements 
admis et des rapprochements omis. 

Rapprochements admis, — En général ce que M, Baiily a pris était I prendre- 
Rares son! les cas où il a prîs ce qu'il eût mieux valu bisser. El eût pu, par 
exemple, laisser à ses devanciers le rapprochement établi (p, 285) entre 
« je serre & et figm c enfoncer; n car ^17*-^ * serré ■■ — rinp-ftu <■ lté, * 
de même façon que = mpa et guêpe T » en ce qui concerne le ^ et le v 
et ît n p y a aucune raison pour séparer figere de qui Fuji et l'autre signe- 
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fient enfoncer* ficher, * Sans doute un /n'est pas un *; mais qui voudrait 
pour celle raison séparer jW-cre v avoir confiance s de snS-u « persuader ? * Où 
est fcc rapport (p. 428; entre ped f « aller » dans a»S-êt = p&fo * du 

pied, » et op-piâ+üm * ville, place forte, ville de province î » Il n\e semble que 
dans Gfhpidtirt op- (ob) = «a * en-dessus, en haut » et que -pidnm ('jkAot i}— 
T.ftw H sol p demeure, n II me parait difficile de séparer -pidnm dans op-pidtm de 
«TrirÆvdans « camp» •■ En songeant â ce que César dans SW Mémoires 

sur la conquête des Gaules appelle oppidum, je crois que ce mot signifiait ciac- 
tentent b même chose que pldct dans Met 1 fi: une pfete iW grunif /mjpof/rfflrfj 
ou nrtjitofJTiÉffr dans roiri nn impî&ctment propice. Souvent Voppidsm n'était qu r un 
plateau. En grec signifie * surface. & Il me semble donc que ûp-pidum 

= £jTi—Krc üot, □ sol d'en-dessus, place d'en haut, ville haute, .1 cf* et 

qu'il est proche parent de (otpRfi} cr campement* 0 En se plaçant à ce 
dernier point de vue, op~(^ob ou i% 1) répondrait à mpa- et -pïdm (= 'ptdum 
ou ™jW) répondrait a -nfita. 

Rapprochements omis- — En général Ce que M. Bailly a laissé était à laisser. 
Peut-on beaucoup regretter en effet qu’il ait omis le rapprochement contenu 
dans ces lignes w comme Zpà*-*™ « dragon a vient de ï%onï-p»i ■ je vois » il est 
vraisemblable que ta « serpent p appartient à La racine vc* w, ■ voir> j* qui 
subsiste dans ttf-tf/si 1 « 11 » * $**■«=-■ « j T ai vu » (G. Curous, Gru/idrâg* dtr gr- 
£l)m. U lt>4* K, Jl-JJi i rr édît.)J 14 question est cdte-d : Doh-ûn séparer 
a «Ste, wû é^üç* de 4 fre, wS*jL*wcï Oui] dit H. G* Cutiius (iîuienr* 4 162). 
pour moi* \t ne puisiez séparer. Si ta et ta ne font qtfttn, ils tiennent ^ dnguis 
it serpent u comme îjjlO^ tient à onguilk « anguille, a et je les rattacherai à La 
ra.dne verbale ây*» t uig-ti « serrer* étrangler. » L'o étant primitivement 

long dans ta ( 3 *»« ^ ta* Iliade XJI P aoS;, M. G. Cunius suppose que 
que *&x-Ft; en est le primitif. Pour moi, le primitif est **x-Fk (= latin inpis) 
devenu d^abord à cause du F, puis âî«H, ei finalement ta l- -) f 

L'indien ÆtfWï « cheval h étant représenté en grec par Un-Fa:, ton. **-*&;, class. 
h--^ le groupe ï-f eût, selon toute apparence, donné ailleurs *-*. puis m. Il 
est donc probable qu'un primitif "mc-Fu éùt donné ion. 'Sx-™:, ciass. Tfe-m;. Le 
primitif supposé par M. G. Cuntus n'explique donc pas la présence de l'aspirée 
ç dans ta Un primitif m hr F *\ permet au contraire de l'expliquer. 

En effet le grec ta (- - P Iliade, Xll, aSo), et le latin n'mgmt « U neige a sont 
incontestablement parents. Donc s- grec peut représenter agir latin. Dont ta (0 
long dans Tlïïade, bref che?. les classiques) = ungium v «rpent p » comme :j 
long"!* = nitïgut! s il neige, * comme vif* (î bref) = ningmn (ardu) nivem 
(tlass.) 1 neige. » Donc ta = î^ — dagm, Tant que M. G + Cunius n'aura 
pas séparé r_ _ de nmgUÉi et « de ninguem t n|vf/n (or il ne les sépare 
pas, voy. îiïdrmji 1, ^ ni£ Pourra non plus séparer, je crois l'avoir prouvé, 

le grec ta i f sc,it F cc <L«- so£ï dü Ia ^ mguù. — m. Bailly me parait 
■encore avoir sagement fait en laissant de côté les rapprochements établis entre 
i* è|û^ sdharf* «£ 4 , E|ge f a d’une parti et *rcdï-f + Wetzstein, exfrf, klug s 
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scharisinnig, * d'autre part (L. Meyer, Vtrgkkhendc Grammaiik étr gr. md loi. 
Spr.i I, J44). Vraiment oéca ci rif-, itk et caius^ diffèrent trop par le sert* pour 
que leur parenté aille de soi* 

On voit que si >L B. a largement usé des travaux des maîtres éminents qu p il 
a pris pour guides, il s ? est efforcé d J en user teujours avec discernement et pré¬ 
caution. Son travail sur les racines grecques et latines me parait être, quant au 
chois des matériau** généralement bon par tout ce qu-îl contient et encore meil¬ 
leur par tout ce qu'il ne contient pas. Je passe maintenant â ce qui concerne la 
distribution de ces mêmes matériaux. 

Chez G, Curtius et chez L. Meyer toutes tes racines, soit verbales, soit nomi¬ 
nales, sont classées au hasard de tel ou tel ordre alphabétique. Chez II. Bailly 
tes ratines verbales e; les racines nominales forment deux divisions séparées. 
Inutile de parler ici des racines pronominales. 

M* Bailly a donc tenté de classer scientifiquement les racines verbales et lès 
rarines nominales, tentative louable, mais oeuvre bien diffidte^ Voici un résumé 
de sa classification des verbes grecs : Les vertes grecs peuvent être répartis en 
deux grandes classes, r ceux dont la racine se soude au pronom personne! sam 
lt srcottn d'un 0 de liaison (verbes en-fu); 2+ ceux dont la racine se soude au 
pronom personnel à t'aide d'un ode liaison (verbes en -*0 - 

La première classe se divise en cinq groupes caractérisés par les traits suivant s : 
r absence de redoublement : vhpi: i ü présence d'un redoublement : f-™;- 

(it n -{-Sir-jiLt, \ d T ün SUiTlXC Y* - ïlfc-W-iU* : ou avw : 

ou iwu : 4* insertion d’un suffixe y* devenu v ri-vu-pai: 5 3 insertion 

d + un suffixe ^ 

Sans critiquer tel cette classification (de laquelle on pourrait au moins suppri¬ 
mer le 4 r groupe), nous avons une observation à faire sur une partie du J* groupe. 

De même que *ï^-v,-\u a certainement existé avant w>iu (cf, m t m dans 
Tt^ç t ro-Üf), de même aussi et ont certainem ent 

précédé et A l'appui de cette assertion je citerai la pré¬ 

sence du t devant tes suffixes -flr.i et ^ de l'aoriste et du parfait au passif 

t sfraç-Ttov, ra-aSpiff-jiai. 

D’un autre cité le thème des noms neutres tels que ™ iù*i r ms 
u clarté j' , ^4 riM;, toQ *1x1(5 -oç ir bouclier a est mtav-, -jw^rrr-, cf. «) i:- 
<r qui porte la clarté„ 0 ir qui porte un bouclier, » De ces deux faits 

fe conclus que 'mûr-n-i». et P x*pù*wiu contiennent le radical d'un nom neutre 
tgq a étendue 1 ifr tô ‘feopcfir -o; a satiété. * Cfis neutres 

n’existent plus en grec comme mots isolés, mais voici, je crois, une preuve quIU 
ont existé comme tels. ‘Zfo-vOffr est le primitif de * je fais bouillir, n 

car ! "aoriste passif est *-cé<h^ A mon avis , r=t- dans KfojiyfeK le radical d’un 
ancien nom neutre *ïéï T ™ bouillon. » Ce mot manque aussi au 

grec, maison 2 en latin;nr t gên. arch./lïr-lî, d'où gén. class jür-ts, ■< bouillon. * 
Je croîs donc que les racines --t , ont donne chacune un nom neutre th 
si p i:o^: + et que c'est le thème de- ces noms neutres qui subsiste dans 
ictTév-vG*pjtj ■aspTTîM^m. Us veibt$ dont le pré- 
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sent actif est en ont tau* Èam aucune exception un ^ I 

l'aoriste et au parfait du passif: j^iv-vo-gu, ïipi^BN, sf^ p 

£ otp-^ ^ â-5-üts-'sifijiaî-iiai.L ïr:aw>iw,| &ti&Tr-wi-y.U i-rtiHa- 

^v t i-ïxuh^l; utpïW^jit, i-frî*p£a-&^, :- 

TréÿteiULL. Si 1* prcsenï de ces verbes n'a pas d'abord été en — &*- ou en ...^-. 
d p oü vient le ^ de leur aoriste et de leur parfait au passif r Car il est sur que k 
-, n'a aucune aversion pour le 0 on Le - *p-^ B t*xpb-fcfivi nJ.-*, î^lh^pt, i^v- 

ïi»S TTïpaiwà, Ittfrïrate/; ysivu, i'îé^vt awyjj'^f ^r^yv^rr*" p ÜL'pxr- 

foy. Donc* si le * était primitif dans Ses verbes en question, tes aoristes de ces 
verbes seraient en ^y et non pas en Leur parfait enfin ne serait pas en 
15 -i^-l, il serait on gi’fun pour comme celui dE aïff^ûv^i est pour 

La seconde classe se divise en neuf groupes, selon que les verbes sont : ï * en 
d simple : 2* en o simple avec renforcement do radical : ÿtvy- 

*r^*, ifcrii^; ï°en jo (les exemples seront donnas plus loin); 4°en ajo : 'ki^ia 
&3^-iqr-nsn■„ en w ¥ 6 n en &vc : y 3 en tu: rj^r—*- 

jlev. H 3 en ™: ifi'YYLj-âwgiiv: 90 verbes dérivés en o. jo-, &&-., *5- Cette classi¬ 

fication a tomme la précédente le mérité d'être simple et claire; maïs elle me 
paraît laisser aussi, comme b précédente t à désirer par certains cftlës* surtout 
en ce qui concerne le groupe (verbes en i*-) h Les verbes en H^. H*-, 

K-yj', sont-ils devenus des verbes en tw-, tp*-, 0 .^ u ta-, par métathèse du ; affaibli 
en t, g'msi qu'on a coutume de le dire., ou bien y a-t-il eu d'abord assimilation 
des deux consonnes v-j, H, H. H. en *-> r p-p. *■*> pois diphifaongaisort de k 
voyelle précédente en compensation de b disparition de la première consonne, 
conformément au tableau suivant : 

Forme primitive t **Ti^j&-|i£u # 'xfï-j^pzï, 

Assimilation : ht^-vo-ju^ 4ç£ï-£9^* B wtmwr im- t 

Dïphlhon grisou : ^Et^uv, 

La question a été posée ici même. Il ne nous appartient pas d'y revenir. 

Après la classification des verbes grecs aurait pu venir celle des verbes latins ; 
elle manque. Son absence me parait une lacune regrettable, surtout au point de 
tue grammatical. Si toutes les racines verbales grecques et latine* qui sont con¬ 
génères suivaient un seul et même système de conjugaison, si 3e parallélisme qui 
existe par exempte entre ferai et «-f « il est, » entre pfy-n et /ïMc n portez, » 
entre Fpsu et «tp-o v je rampe, u existait partout, il n'y aurait rien A dire. Mais 
il n p en va pas toujours ainsi, il s'en faut même de beaucoup* Que de verbes, 
soit grecs, soit Satins, sont identiques par la rarine, qui diffèrent par le système 
de conjugaison 3 31 n p y a rien entre le radical et la désinence personnelle dans 
*fer-ia tr je suis, n if .r pv n nous sommes; ces mots appartiennent donc à b pre¬ 
mière cbsse (î #f groupe) ; mais il y a une voyelle entre le radical et b terminai¬ 
son dans * je suis, fi u nous sommes; * ces mots appar¬ 

tiennent donc A la seconde «aise (î" groupe). Ce qui, quanti h racine, répond 
au grec Ti-St-va^, c'est le latin 1 ià-rt « poser, donner* » maïs ce qui, 

quant au système de conjugaison, répond aux verbes grecs qui ont un redouble- 
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ment aux temps de ta première série, c'est le latin gf-${f}nwt ■ engendrer si et 
■K-Jé*rï (plus tard * semer; * car là Jcs premières syllabes gr- cl ff- 

Sünt un redoublement dans un temps de h première série. Si après la cbssffica- 
lion des verbes grecs Vi, Bailly eût donné une classification des verbes latins, il 
aurait eu occasion de faire remarquer combien rares sont les racines congénères 
qui se conjuguent de même en grec et en latin, et combien nombreuses au con¬ 
traire sont celles qui se conjuguent en grec d'une façon et en Satin d’une autre. 
Cela cùi expliqué par avance pourquoi il est permis de rapporter à la même 
racine, malgré la divergence des suffixes de conjugaison, des mots tels que ceux- 
ci : cl yïï-dtft f &tatiHu et dk-t-tt , et pm-dc-rt, 

op-ri-tu et 

Le livre de M. Bailly contient environ dix mille étymologies grecques, latines, 
françaises. Il est impossible qu’un travail qui porte sur un tel nombre de mots 
ne donne pas prise maintes fois à la critique. Hais il ne saurait entrer dans noire 
pensée de rabaisser la valeur du travail de M, Bailly. Son Manuel pour l’étude des 
racines grecques et latines est un livre des plus recommandables, dont la publication 
fera époque, nous n'en doutons pas, dans l’histoire de l'enseignement en France. 
L'kléc de présenter sous une seule vue Ie tableau des racines grecques et latines 
qui sont congénères et de leurs principaux dérivés français, de formation soit 
populaire, soit savante, est une très-heureuse idée. Ce tableau permet d’em¬ 
brasser l'ensemble d'abord des deux langues so?urs (la grecque et la latine) puis 
de ta langue fille (la française) dans leurs plus intimes rapports de parenté et de 
filiation- Il y a li un spectacle intéressant, saisissant, immense. Le plan adopté 
par M. B. est si facile à suivre, il est si lumineux, que la lecture tic son livre est 
des plus attachantes. Elle ne coûtera aucun effort à ceux qui ne sont pas familiers 
avec les matières dont il traite; elle charmera ceux qui s’occupent de linguistique 
en ravivant leurs meilleurs souvenirs, en les conviant maintes fois â revenir sur 
telle ou telle de leurs opinions, en leur ouvrant souvent des barrions nouveaux. 

F. Meunier. 

fl. 

P. jo. v Au-dessous de l’a se placent l*f et Fur (ou), l’un représentant le son 
» le plus aigu, l’autre le son le plus sourd; i eux trois ils expriment donc les 
a trois qualités extrêmes du son, l’éclai, l’acuité, la surdité, » Des extrêmes ne 
peuvent être au nombre de trois. On ne sait trop non plus ce que désigne ici le 
mol éclat. En fait les voyelles se distinguent par le timbre. Vm a le timbre le 
plus grave, l’i le timbre le plus aigu; le timbre de I’j est intermédiaire. Voir 
Helmholtz. — P. 48. * Si i’on admet comme normale la durée d’émission de 
a l'a, de l’t et de l’n que nous appelons brefs, ces trois sons en se prolongeant 
a deviendront longs. » Il «t nécessaire d’ajouter que ia longue était considérée 
comme double de la brève, — P. 110. « (Dans pluralis, iïngutans, etc.) on voit 
„ le même suffixe revêtir alternativement b fonrn* en J ( itlif ) et la terme en r 
„ (ofw). » [| faut ajouter que la forme propre et primitive de ce suffixe est arit, 
comme on le voit dans militons, etc. — P. 117. Cette classification des verbes 
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(voir plus haut* p, 24 î) en p est défectueuse. Le groupe des verbes qui se con¬ 
juguent connue doit être séparé nettement de tous les autres. Le quatrième 
groupe formé (p, a 18) de « quelques (verbes) en petit nombre» se réduit en 
Tait (p. ij$) au seul Tév^uu* Le cinquième (p, 26») n + en comprend que deux; 
pourquoi ne pas mentionner Ses autres f Dans fa classification des verbes en w, 
M. B. a omis les verbes dont le thème est augmenté d'un 1 à certains temps et 
ne Lest pas à d'autres, comme £***.*, cmïi, WAn\i*.i t Cw^nîpeii, El était cssenlid 
de faire remarquer que la classification des verbes e$t fondée principalement sur 
la manière dont ils forment leur présent et leur Imparfait.— P. 224. On ne 
comprend pas pourquoi B, décompose, l*a plupart des verbes en 

*m dérivant de substantifs connus sont formés, avec des thèmes en *. El est fort 
douteux, comme l’a montré Poil (Etym, FotxL, U, 920 et suiv/) T que les verbes 
contractes grecs doivent Être rapportésau causa tlfsanscrit en j/dmi*— Des préceptes 
sur h formation des mots composés manquent. — P* 232. « 4u ..- trop. 1* ig. 
ip irri 1 sg. î (forme homérique), a ajouter: « et attique, j* - P. 1)4.. Il «t 
nécessaire de dire que frtt n'esl jamais usité en prose qu-en composition, 
ufriti». Et en général il fallait distinguer partout les formes poétiques de celles 
qui sont usitées en prose. — P, 240, * aifixiM (forme éolienne). «. Elle appartient 
au dialecte homérique, — P. 140, * fe|u. * Il faut dire que cette formation csl 
postérieure a l'époque classique, Lübeck a établi qu'à l'époque classique tous 
les noms en jw, p-, ^ ont la syllabe qui précède ce suffixe longue par nature ou 
par position. — P* 146+ tf itprniu, /r ji contiens s je rétif m. n 

Lisez i s fenferntj l'txck*, a — P. 251- « ^3^1, jt m'i - 

m mufa* » C T est le sens le plus rare; ordinairement viser, atteindre. — P- 152. 

L’ Dtïiwup (fut R siïMu), a II nV a pas (du moins dans la prose auique) de 
futur en a*w de plus de deux syllabes. Il faut (p« 2 ^4). — P. 262. 

est inusité ; et n’est pas un imparfait, mais un aoriste qui sert 

pour wwjpj». 

Si M. Bailly s J était servi de b grammaire grecque de Gurtïus, il aurait, évité 
ces butes, pour lesquelles on se sent indulgent, quand cm songe à la difficulté 
accablante de b tâche qu'il avait entreprise. 

Charles THUftor. 

III. 

L'ouvrage de M. Bailly réunit deux choses qui n'ont pas entre elles d'autres 
connexité que leur commune utilité pour ^enseignement scolaire, la phonétique 
des deux langues classiques et celte du français. Celte seconde partie mérite un 
examen particulier. L'auteur y est plus original que dans la première ; au lieu 
que pour le grec et le Latin il se borne, comme il le reconnaît à chaque page 
sans aucune restriction! 4 emprunter les étymologies de Curtius et de Léo Meyer, 
il parait avoir luMnême constitué sa phonétique française et rassemblé tes 
dérivés français qui! cite Ma suite des mots grecs cl latins. Si cette originalité est 
louable dans un sens t ellen'a pas élé Sans inconvénients pour le livre, qui aurait 
gagné à une plus grands intimité de l'auteur avec Blés* M* B. cite bien la 
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Gmmmairt dss Iwgnis romanes en tète de ta liste des ouvrages à consulter, mais 
je doute fort qull ah suivi le conseil qu p i 3 dorme i son lecteur; au moins ne vais- 
je par h suite aucun renvoi à cel ouvrage, et il est ban nombre d’erreurs que 
M h B, n'eût pas commises s'il Pavait lu. Eh bien! que! que soit le mérite du 
travail de të. Bailly, je dois dire qu J il est inouï qu'on écrive une phonétique 
française sans avoir constamment sous les yeux le livre qui doit être le bréviaire 
de tout romaniste, et je ne puis comprendre qu'un auteur qui apprécie si 
bien et utilise si heureusement les travaux allemand* sur d’autres sujets, qu'un 
auteur qui a fait évidemment de b langue française Fobjet d'une éEnde spéciale 
et parfois remarquable, n'ait pas jugé nécessaire de se procurer l'ouvrage du 
maître de la philologie romane. Je ne puis ne pas ajouter que ce n'est point U 
Je seul cas où M. B. cite des ouvrages qui! n ? a pas lus : c'est évidemment â 
M. Brachet que M. B. a emprunté (p T i ! Indication, du livre de Schuchardt, 
dit Vokalismui des Vulg&rkteîns, et je ne luî reprocherais pas d b voir reproduit 
celte mention s'il m disait : Voir à a suffi un travail îrèi-uiiêramnt de M. Schu¬ 
chardt, etc* Il semblerait que M. Schuchardt n'a écrit que sur le point traité û 
cette page par M. B. ; et d'ailleurs comment M. B. siii~il que son ouvrage est 
irh-iatfrtssJniy puisqu'il ne l'a pas lu et qu'il ne se doute pas probablement que 
ce ù travail n forme trois forts volumes in-S"? Il est arrivé un accident plus 
grave à M. B, fp, 14#}; il a lu sans doute quelque part que M. Paul Meyer 
avait fait sa thèse û TÊcale des chartes sur le latin rustique : il dit sans hésiter : 
" Voir une thèse rïmjr^dtjé/c de M. F. M-, âifrfîotfclfjzé de rEcots dis chartes r 
:-j ]862, :■> Les lecteurs qui* sur l'avis de M. B., ouvriront la M 

l*£u des ch. à l'année en question, seront fort désappointés' ils rfy trouveront 
pas la thèse de M. M-, par la raison toute simple que Ce travail * remarquable * 
n*a jamais été imprimé, — Ce sont là des procédés qu'on ne peut approuver; il 
est si simple de ne pas citer les livres qu'on n + a pas lus* m t si on Jesrite, de dire 
qu'on ne les tonnait que de nom! M. B* a sans doute été mu par le désir de 
donner des indications bibliographiques; mais il vaut mieux s'en abstenir que 
d'en fournir de semblables. 

Venons au travail en lui-même. Les erreurs qui se trouvent dans la listé des 
dérivés français ont d'habitude leur source dans celles que contient la phonétique : 
edJwf d'alUeurs est évidemment b partie Sa plus intéressante, et elle expose 
les principes de la science, beaucoup plus importants à bien établir que tes appli¬ 
cations qu'on eu fait. Comme le livre de M. B T est un livre classique* destiné à 
être sam doute plus d'une fois réimprimé, et qu'il va faire lot pour quelque temps 
dans le milieu où il sera propagé h je crois rendre service û l'auteur et au public 
en examinant avec quelque détail, et avec la rigueur que demandent de pareils 
sujets, cette partie du travail de M- Bailly Je ne discuterai pas ici sur certains 


j. Notons que li Phofiitiquc de M. B,* si Ton tien* compte de h diHerence de^carac- 
ïçr« el de quelques autres circonstances* est i peu prèi douhte de «.le de M- Bncnet 
dans sa Grmmtttt. Cest jusqu'à présent ce qui existe de plus détaillé en français. — M 
B, u'a connu le livre de M. Brachet qu'après avoir terminé te rôem 




ïjo bévue Cfunqui 

details de disposition ei de classification où je ne partage pas absolument l'opinion 
de l'auteur; l- veux me borner à signaler des points isolés et des laits qui ne 
prêtent pas à la controverse. 

P. 14*. noie. Pourquoi M. B, chobït-ïl comme type de la déclinaison en -s 
un mot qui, ù l'étai de nom commun, est inconnu à l'ancien français ; il dvms t 
k dQm f etc. ? On donne généralement li ptan t qui vaut mieux. — P. 147. Modi¬ 
fications de i'j- Si H* B, avait lu Die* et réfléchi ensuite, il aurait remplacé la 
théorie confuse et erronée qui! donne ici par celle-ci : a et a ne sont pas distin¬ 
gués j tous deux persistent en position latine ou romane, deviennent e en dehors 
de la position, ai devant n ci ni t ai ou ù dans les proparoxytons où la pénultième est 
1. A ce propos, signalons une méprise de M. B* qui se reproduit pour chaque 
voyelle et en trouble toujours Implication ; il appelle Va de capra r labrum, a en 
position; c'est une erreur : pr, h\ fr, dr {cr et gr subissent un traitement parti¬ 
culier) ne font jamais position par rapport à La qualité de la voyelle précédente. 
Si au lieu de Copra, kbrum, M. B. avait cité volUm, barbû T ûsimis, sihaMus f etc,, 
il n'aurait pas dit 1 ■■ a en position devient t, * ce qui est précisément le contraire 
de h vérité. — M. p. t u t se diphthongiu ordinairement en ci... quelquefois en 
v ai : Crcta — traie; n ajoutez français M etc. Il faudrait dire que ai n'est que le 
développement postérieur de oï (a. fr. croie) * u E long se change... quelquefois 
» en ^ ; md — mid , ftl = fit. » Oîi donc M, B, a-t-ïl vu que ces mots avaient 
L p e long? Sur l % M. B. devait faire remarquer que devant rt il devient ri 
(pkin f mni), — P. 14S. ■■ E en position devient if. >h Rien nVst plus 
laüi : £ en portion latin persiste mjmsrs (pepum, ftntstra, terra, etc M etc.); t en 
position romane persiste s'il est long (reparu, dmais, débita , etc.), et devient 
d'ordinaire it s'il est bref (excepté mmiij, porterai#} asparagus pour asprragus^ 
stiriïk = v. fr. wterfc)* M . B* cite, parmi les exemples dV en position (romane), 
mti; c'est là une étrange inadvertance : la consonne finale ne fait jamais posi¬ 
tion, du bien alors ftm t amat, etc., offriraient des voyelles en position : La posi¬ 
tion romane ne se produit que pour les antépénultièmes. — Je ne puis suivre 
ainsi M. B. dans ce qu'il dit des différentes voyelles accentuées : tout y est à peu 
près à refaire* Avant de retravailler ces pages t qu'il prenne le livre de Diez et 
qu'il Féiudie; il y trouvent non pas tout ce qui! a besoin de savoir, mais les. 
principes dont il ne lui restera qu'à tirer les conséquences. LL décrit* plus alors 
que 1 le maintien ou la modification des voyelles accentuées ne paraissent jou¬ 
is mis à aucune régie absolue (p. 14$). ■■ 

Ce qui concerne les voyelles non accentuées (p, 149-1J 7 ) est un de? meilleurs 
chapitre* t rameur n'a trouvé nulle part les règles qu'il 0 le mérite devoir ici 
exposées le premier pour la manière dont sont traitées les finales latines en fran¬ 
çais (p. MO-tS*)ï mais II n'a pas toujours très-bien disposé eï n h a pis assez 
approfondi sa matière. Sa distinction des finales en * masculine, féminine, 
a neutre, ou mdiftrenir, n rtieïl pas fondée sur un principe phonétique, outre 
qu'elle est beaucoup trop commuée; LL fallait se borner à distinguer Va des 
autres voyelles finales. — M. B. dit, après bien d'autres, que des adjectife 
comme fùrtis, grandis 'disparaissait sans exception dans la vieille langue française ; 
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il répète implicitement cette assertion pour -m; j f ai déjà eu occasion de dire 
( Rvi . cr&.j 1 86E t I. t| p* 28) qull y avait au contraire des exceptions nomn 
breuses; on ne trouve pas d'exempt s, pour ne citer que deux mots, de doux ou 
de dolent au féminin; c'esi toujours dcrncf, dnfcjaXr. — Ce qui concerne la con¬ 
jugaison a le tort d'englober dans un seul jugement te français moderne, dont 
La conjugaison est dominée par l'analogie, et Ta. fri, où 1 "étymologie est encore 
toute-puissante. — M. B. dit que dans les ptoparoxytons la finale ne tombe 
que n dans un petit nombre de mots; >- il y en a au contraire de nombreuses 
séries, qu'il aurait été bon d'étudier de plus prés, — Dans les paragraphes sur 
les voyelles qui précèdent la syllabe accentuée, l'auteur a fort bien profité de la 
monographie de M. Brochet (cf. Rev, erïL, 1867, L ïï r p> HÛ* 

Le chapitre IÏ T sur les tünwnnet (p + 1 ^7-134), donne lieu à moins de critiques; 
Se sujet Kt plus facile et les lois moins compliquées. Il serait pourtant aisé de 
relever qà et là quelques points où Fauteur a manqué de cette précision rigou¬ 
reuse qui est indispensable A la science; je me bornerai à deux ou trois notes.— 
P* i 66 * 1 T méritai reste quelquefois : Britanntd = Bretagne ; maîtrm — madère ; 
» bitumer* ~ béton ; ou devient d : Luit va = Lodève ; adjmn = nider. » Dans 
Bnîlüiïtt et par conséquent Briîtanma, les auteurs classique* hésitent sur Fortho- 
graphe , et la prononciation vulgaire était certainement Brittones 1 ; matîlr€ n'est 
pas un mot vraiment populaire (cf. a. fr. madré t mnîerumin = merrain); béton 
est un mot récemment pris du midi; les mots comme Lodivtj Adour f noms de 
lieux méridionaux,, doivent être exclus d'une phonétique française. — P. 1 ya t ïi- 
La conjecture sur répondre — rtpanert n'a aucune vraisemblance, comme le 
montre suffisamment rêponu, qui serait ripante ou répète, si ['infinitif venait de 
repanerc* — P. 176. Je trouve une hérésie bien caractérisée : * J initial conserve 
» le son latin : jangere ™ joindre* etc. * Et à ce propos je remarquerai qu'il est 
regrettable que M* B. n'ait pas donné plus de renseignements sur la prononcia¬ 
tion des Langues dont il traite. Pour le / latin cependant, il semble avoir connu 
la vérité, car on lit à b p. 80 « qu'on rencontre le j avec la même valeur en 
* sanscrit ei en latin, » et la note attribue au / sanscrit la valeur du j allemand 
de Mr^ de Fy anglais de year. Il n'y a donc àbp. 176 qu'une inadvertance un 
peu forte, qu’il faudra faire disparaître. 

Le chapitre 111 (p. 184-200) «î consacré aux « modifications euphoniques- » 
Je ne vois pas bien Futilité d'une grande partie de ce chapitre, où M + B, ne fait! 
peu prés que répéter « qu'il a dit dans les deux précédents- Use contredit 
même parfois. Ainsi p, (90 le mot grêle est présenté comme une xyttMs* de 
grari/if, en passent par la forme intermédiaire gftFiJiJ, tandis que p. ($2 noble 
était regardé comme le résultat de la syncope de l'f atone en passant par la 
forme intermédiaire nob'lh ; or celte première explication est incontestablement 
la bonne „ et s'applique aussi bien à grat'lis, frettflù qu'i noFiïs, pap*!us. 
p. 20o> M. B. se lire bien légèrement d'affaire pour un faii des plus intéressants j 


1. Cette remarque me fait apercevoir d'une 5«ii;üll*fe lacune dans ce chapitre- M. B. 
ne dît pas nu mot des muettes doubles, u, pp t £f h etc. 
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l's paragog^que ûtfàsqèts, dânt t de-! au moyen d s une explication qui n'explique 
rien; voy. l'hypothèse ingénieuse et plausible de tf, Littré sur et poini dans !a 
Prijùct qu'il a mise à !a Grdmmûirt de M. Brachet {p. TÜj*i)<. 

Je ne soumettrai pas à un examen de détail la liste des dérivés français de 
memes latines oti grecques qui se trouve dans la seconde moitié du livre de 
M r Bailly. C'est en général un travail utile et bien fait* quoique avec peu d'ordre. 
L'aureur n’a pas toujours distingué assez sévèrement les mors savants des mots 
populairesj il a fait, naturellement, quelques attributions fausses; il a omis par¬ 
fois des mots importants - mais en somme ce ne sont que des taches légères, qui 
n'empècheni pas qufen ne doive le remercier ei le louer. On peut en dire autant, 
malgré les fautes signalées plus haut, de h Phonéthpu; M* B, y a fait preuve 
d'un bon esprit philologique; il ne lui faudra, pour rendre cette étude tout à fait 
satisfaisante, qu'une attention un peu plus soutenue et surtout une connaissance 
plus familière des livres qu r eri ces matières il n'est pas permis de négliger. 

G. P, 


7Î. — De bonis lo Gîi* Pftilebl «iu mentis disputa vit Rudollus Hikzel. LipsiÆ. 
S r Hîrzel, iSGS r În 4 % 79 p, — Prix : 1 fr, \a. 

M. R, HirzeL, dans cette dissertation qu'il a présentée pour obtenir le grade 
de docteur T discute le sens de ce passage difficile du Philébe où sont énumérées 
les cinq classes des choses qui doivent être considérées comme des biens H M« H* 
aurait dû le citer dans son entier, puisqu'il était l'objet de son travail. En voici 
la ponte sur laquelle porte surtout la discussion (p. 66) : «tai £* * 

D^ùtXj^t p trtPB TI à.’ffi'i wrtf ftVrWÏ ul Cï^SÛT, ^ T-4«vf| KVpJil l5T( 

vA‘ *5 ÊrvrtfW, èWi \th sq p-L jii-rpt* pitpm itit K*lf.Kn vâ 

TC.L1ÜT3 /pyj ^fiitîTV Tfr* ttt^WV TJ-p?, C&ii ^ÿffTw. — ^ùCj’i I* TbW IcT&pJiw. 

— [i^ —ï^i C -î* T.at XÏJtfi H 5 U Tr? Tt>,!Crtl i,K«YGV ftal ÎT® , /| * 1 ir r 6 tt TT," 

irsh. Au troisième rang viennent l'intelligence et la sagesse, au qua¬ 
trième les sciences et les ans ? au cinquième les plaisirs que procurent les con¬ 
naissances que nous acquérons par la science ou par les sens. Quant au rate il 
n'y a pas à en parler * Iïvç. fi ! t* trii# h çrçck kwimpïfît* ufrpav 

De toutes les Interprétations de ce passage la meilleur* est sans contredit 
celle qui a été proposée par Badham, le premier bélléniste de l'Angleterre con¬ 
temporaine. dans son édition du Philêbe (itfjj), p- ivj et suiv_; etc T est aussi 
celle qu'a adoptée Mh H*, à quelques modifications près P qui ne me paraissent 
pas heureuses- Badham fait remarquer que dans la première proposition, pour 
pouvoir construire frtpi il faut lire v^gat au lieu de et construire 


1. Signalons qwJqüfi distractions : Sqaamilte (p, iSa>, n*a pu donner Icaiik w tir m, 
du M. B. lui-même (p, 175), ne tombe pas entre deux voyelles; — p, iSa, mttstvnu tic 
ptul donner mwuuita, car rsr devant 0 ne devient pas j; jfmhjk suppose une ferme Sat, 
vulÿ, miu/fj; —p. iË 3 a (fafof, rcijkfiijfn ne sent pas det formes Je rurigmr de /d taijiv, 
maü recherche* orthographiques des bis tempj du moyea-lgc; ib. Iiirra n'est pas 
çour ïëstfrâ, nuit pour «m; — p. 191, uüf| dans jniiéacix^ répond à sagimm et nnn 

l uginj t etc. 
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xpül Tt^ i'f, k p&ùïo* |itm TTC Eift ... üt Kft¥Ta àrtàffa. ïftiyjïa S. -mt, 

&m. c oportet putare sempiternam naturam repenam esse primuin apud mctrum 
j* ...et omnia quiæcunque uüa sunt. » &L H. adopte celle correction et cette 
interprétation. Il reste pourtant une difficulté qu'il a sentie, mats qu'il ne me 
paraît pas avoir levée (p. 45)- On s'attendrait a ce que J es meus tfy afàim 
eussent un complément comme f*G étsSôOt car 11 s'agit tri de ce qui est toujours 
un frim* Il ne me semble pas que cette idée essentielle puisse se suppléer facile^ 
ment d'après ce qui précède , K, H. semble rapporter =*£»*, 4 c£rtf*v 
A l'ordre dans lequel ces deux premières classes de biEn uni été mentionnées 
dans le dialogue (p- 46), Mais la suite des idées exige qu'on entende 
irvtïpflm du rang que çe$ biens occupent dans h hiérarchie des biens. Le parfait 
nfijrôrtu exprime ce qui est trouvé comme rau^Euncf de toute 3 a discussion 
précédente* M* H. considère les biens de la seconde espèce comme 3 e souverain 
bien, ceux de La première espèce comme les parties dont se compose le souve¬ 
rain bien (p. jO- Ce ^ ue dît Badham A ce sujet (p. xvjij) me semble préférable, 
It fait remarquer que Platon a rangé les biens en raison de leur étendue. La 
mesure est te principe en venu duquel une chose est v-jsi#**?** « .m r etc. 
L 'intelligence et ta sagesse sont plus restreimes; les sciences et les arts leur sont 
évidemment subordonnés. M. H* a raison de considérer ï«aâ* comme un syno¬ 
nyme de (p, 44), Mais il aurait dû ajouter que l'expression est ici méta¬ 
phorique et amenée par le souvenir de l’hymne orphique oii il éinit question de 
si générations. Les différentes classes de biens subordonnées les unes aux 
autres, dont Platon dresse comme la généalogie, sont comparées A des généra¬ 
tions qui se succèdent. 

M. H. fait preuve d'une connaissance approfondie de ta philosophie platoni¬ 
cienne. Son exposition manque de clarté. 

X*- 


74. — Corpus scrlptorum êCCÎMiastlcomm litlpofgiû. Vol. []t. Par. 1. 
S. ThascVDccihCjpriani opéra onsU es rEccnsiüïiE G. Humn. Viadohott», tâ6S, 
ln-8% 464 p. — Prir : û ir. 7^ 

Dans toutes les éditions des oeuvres de S + Cyprïen, antérieures à celle-ci, le 
texte a été constamment reproduit, ri je ne me trompe 1 tel que le donna Paul 
Manuce en jj(j. Ce n'est dans tous les cas que dans l'édition d'Oxford de 
16S2 que* pour la première fois* on ajouta an bas des pages tes variantes 
recueillies dans les meilleurs et les plus anciens manuscrits. C’était beaucoup; 
mais ce n'était pas encore assez. Au lieu de laisser au lecteur k soin difficile de 
rétablir lui-méme le texte dans sa pureté au moyen de ce recueil de variantes* 
il convenait qu'un homme versé dans la connaissance critique des manuscrits 
en enLreprU la révision. C’est ce qu'a fait M. HarteS. 

Le texte des écrits de S. Cyprien se trouve-t-il définitivement rétabli dans 
cette nouvelle édition? On peut le croire; il me parait du moins de beaucoup 
préférable à celui des éditions précéder es. Le lecteur peut d’ailleurs en juger 
par tiu-tûfac, ht- Hartel ayant donné au bas des pages les variantes des prin¬ 
cipaux manuscrits. Ce recueil est très-conridérabk t ûu pour mieux dire complet* 
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en laissant de cité, bien emendu, les manuscrits qui n'ont aucune valeur. En 
lêtede chaque traité se trouve l’indication des manuscrits consultés. 

On n’a ici que la première partie des oeuvres de S. Cypriert; la seconde partie 
qui paraîtra très-prochainement contiendra les Lettres,' et sans doute aussi une 
préface et des index convenable ment détaillés. 

Cette édition des œuvres de S. Cyprien fait partie du recueil des écrivains 
ecclésiastiques qui se publie sous les auspices et aux frais de l’Académie impé¬ 
riale des Belles-Lettres de Vienne. Cette collection aura le grand mérite de 
donner des textes soigneusement revus; c’est un avantage qu’on ne saurait trop 
apprécier. Malgré cela, elle ne mettra pas certainement hors d'usage les bonnes 
éditions antérieures, L Académie de Vienne s’est proposée uniquement la révi¬ 
sion des textes; elle n'a admis en conséquence dans cette publication que l'ins¬ 
trument critique, je veux dire l'indication des variantes, et en a banni les noies 
explicatives. C’est JA un système qui paraît prévaloir de plus en plus en Alle- 
magne dans la publication des écrits des Pères de l'Eglise, Je ne saurais l’ap¬ 
prouver. On ne peut admettre un seul moment que tous ceux qui ont besoin de 
consulter ces écrits possèdent une érudition assez étendue pour se passer de 
toute espèce de secours. Un érudit qui aura consacré ses veilles A l'élucidation 
des ouvrages d'un Père de l’Église aura toujours beaucoup A apprendra A qui¬ 
conque ne s’est pas livré spécialement à «ne élude, [t est d'ailleurs tel écrit 
pour l'intelligence duquel des indications historiques sont précieuses, souvent 
même indispensables. Cela est vrai surtout pour les traités de polémique, et 
encore plus pour les lettres. 

Les érudits qui, h la fin du xvn* siècle et au commencement du jcviîi', ont 
publié, soit en France, soit en Angleterre, tes œuvres des Pères de l'Église 
n’om pas été toujours assez sobres; ils ont surchargé leurs éditions de not« 
trop étendues parfois même inutiles. Je le veux bien; mais pour éviter cet 
excès, il ne fallait pas tomber dans l’excès contraire. On aurait pu faire un choix 
dans leurs notes explicatives et ne donner que celles qui sont indispensables h 
1 intelligence du texte. Au lieu de deux partis, par exemple, pour les œuvres 
de S. Cypncn. on en aurait eu trois; le prix de l’ouvrage n’en aurait pas été 

ÎÆ C0UP ÏV""*' V" 3Urah r " dü Se ™ M *W*aïé aux hommes 
d études qui n habitent pas de frfegrand» vill», les seuls endroits, du moins 

en France, ou se trouvent de riches bibliothèques publiques. 

Je ne dots pas oublier d’ajouter que l’impression de ce recueil des écrivains 
ecclésiastiques latins est très-soignée, que les divisions sont bien entendues et 
ce qui a son importance, que le prix en extrêmement modéré. ' ’ 

__Michel Nioouls, 


nsüsas *•>* 

M- Philomneste junior s’exprime ainsi qoTl suit sur celle rô mpwssbn . „ 

» livret que nous reproduisons comme un témoignage curieux des crevant 
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« pendant le moyen-âge, est d’une rareté excessive. On n’en connaît qu’un seul 
* exemplaire, conservé à la Bibliothèque impériale de Paris, Deux bibliophiles 
" (MM. Giraud et Veinant; mirent sous presse, en tS19, une réimpression en 
" caractères gothiques qui ne lut tirée qu’à 41 exemplaires (dont deux sur papier 
» vélin) et qui ne se rencontre aujourd’hui que difficilement, a L'idée est donc 
heureuse de réimprimer de nouveau une plaquette intéressante à un double point 
de vue. Le royale du Pays Saiiut Patrix appartient â ta fois â l’histoire générale 
de b littérature au moyen-âge, et â b mythologie irlandaise dont il montre le 
développement hors d’Irlande, 

Cette réimpression se donne comme textuelle; mais elle ne l’est pas absolument. 
Mous ne reprochons pas â l'éditeur d’avoir introduit la ponctuation ; mais nous 
eussions voulu qu’il respectât plus fidèlement l’orthographe que donne l’édition 
originale de 1 ço6. C'est ainsi qu'il imprime, p, 10, I, a: amures au lieu de 
urmeurts, même page, t, 6 : combattre au lieu de combatte, p. ia, I. 17 : Toutcfoyt 
au lieu de Toutesfm. Ces inexactitudes sont plus graves quand elles altèrent le 
sens : c’est ainsi qu'au lieu de : Et pour, « dtml!er,je te prie, etc. (p. S) il faut 
lire : Et pour te, chnaUer, je H prie. Dans cette phrase : Incontinent priât et vesiit 
pour so/t haultbericn, justice, et pour ton bassin et, ttperante distrt tauh-c, pour son 
eau, foy, etc- 'p, 10) il faut line,., et pour ton bastinti... au lieu de t du/citn« 
/oys en leur remuant le voytni te corps m peu de terre , et oyaient et brayoient. (p. 15) 
U faut lire ; Aulcuntsfoyt en leur remuant levaient le corps un peu de terre... H est 
malheureux qu'avant de publier cette réimpression dite textuelle, l’éditeur ne l'ait 
pas fait collationner avec l’original de t jod. 

La réimpression occupe les trente-deux premières pages. Le reste du volume 
est rempli par une très-intéressante Notice sur le Pays Saint patrix. L'auteur a mis 
â prolit (il te déclare lui-méme) le savant ouvrage de M. Th, Wright sur le 
Purgatoire de saint Patrice. U a voulu en outre y donner une bibliographie des 
récits légendaires qui se sont formés autour du nom de saint Patrice. Une 
bibliographie est rarement complète. Philomncste Junior ne mentionne pas la 
réimpression faite en 1764 de l'ouvrage espagnol de Juan Perça de Montai van. 
Nous lui signalerons en outre les ouvrages suivants : 

The delightfnl history 0/ lia life and deaih ef thaï renwned and fmtms St. Patrick, 
champion 0/ helartd, ccntaintng his heroick actions, and valorout atehievemcnls in 
Europe, Asia, and Ajfrick. It'ilA othtr rtmarkable passages from hit craMe (o Air 
grave. London, Priated for Dorman Newman, al the kittgt armes in tht Povilry, 
idS* 1 fî p. in*4®, caractères gothiques), se trouve dans b bibliothèque de 
Trtnitj Collège, â Dublin. 

Officium S. Palricii. L’iyssipone, lé5.9. Se trouve aussi dans ta bibliothèque 
de Trinity College. 

S. Patricks-Sagan, innehallenJe S. Patrick och fans JSrtreken, Nikofaut i S. Pa¬ 
tricia Skarstld ach Tungulus. Efter garnis Handskr. af G. Stephens «A J. A, Ahls- 
trand, lij-89 p. in-8®, avec fac-sim. (Stockholm, 1844), 

Lt Trou de Si, Prlnct, 104 p. in-8®, 1774, à Klublin. — La mention 1 Dublin 
est très-probablement une supercherie; car b nature du papier et des caractères 
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me porte il penser que ce volume a êiè imprimé sur te continent ei probablement 
en France, On j tourne en ridicule, selon le goût du xvm* siède r la légende du 
purgatoire de SL Patrice et quelques autres légendes pieuses. Ce volume, qui est 
sans nom d’auteur cl ne manque pas d'esprit, porte l'épigraphe suivante ; 

Je ne apri-i son trêpaii 
Là oü ïor esprit s F en alla ; 

Mais je sais bien qu'on ne va pas 
En Paradis par et trou Si. 

G*ec. 

Ce volume sc trouve également dans b bibliothèque de Trinitj Colkgi, à 
Dublin, 

Parmi les voyages au purguïoife de saint Patrice que nous a bissés le moyen¬ 
ne, JJ s’en trouve un d’inédîi dans un ms. qui 3 récemment passé par une vente 
publique de Paris '. Voici comment il est mentionné dans le catalogue de cette 
vente : 

ü 1O4. Recueil d'opuscules religieux en latin et en italien, In-fol, — Ms. de 
b fin du xv* dècle Sur papier..... Fol. 6-9, Récit (en btifi) par le frère mineur 
a Taddeus de Gualandis, >1 de Fisc, d’une descente au puiES de saint Patrice 
effectuée en 15)8 par un chevalier français nommé Louis. » 

Comme le dit PL L, Hle du Lough Derg où se trouvait le purgatoire de 
saint Patrice est encorc visitée par quelques pèlerins. Sous le titre de Tht Lougft 
Dirg Pilgrim, Carleton a laissé une curieuse description de ce quêtaient c*ÿ 
pèlerinages pendant le premier tiers de notre siècle 1 , 

Les livres mentionnés par PL J h pourraient quelquefois Pêtre d'une façon plus 
exacte. P. Jt>, n« 1, au Heu de Triadiî Th&ùmuturg& 31 but tire Trias Thâuma- 
largii. — P, 41, n + i t 11 donne le litre Paintiana dtcu r sîvt libri sans 

avoir vu ce trésorare ouvrage, je n^ésiie pas à lire duos et peut-être même 
Pûjririana. 

Malgré ces taches légères, cette nouvelle publication du bibliophile qui se 
cache sous te pseudonyme de Phthmntste Junior, ne manque pas d’ètre intéres¬ 
sante et son agrément est encore rehaussé par une charmante exécution typa- 
graphique. __ H, G «m*. 

Erratum du n* 15'. 

Art, 6 j. — p T 126, L 3 2 : Irhriîm atpjyjyuu; Msn Jim copayayuu. 

Art. 67. — P. 2} i, U, i t au lieu de févr. ■ B6B, I. fÉvr.' Ï860. — M. de 
Belioguet nous fait observer que M. Max Millier s'esî trompé en disant que 
« César probablement ne conversa jamais avec un druide « (p 152 u« 
Commentaires de César nous montrent en effet le général romain lié avec le 
Druide Dïvitiacus. 


Sgfe» £ !j"« prm, imprima ri miruisirits.... pmM de la 
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76- - Jull Exuperajsti opuseulum » Canradü Btiraun rrcucniLum Türici 1S6S 

Ilt'A . Tllf-J p. — Prix : I fr, ïj C. J - 

J1 est peu probable que jamais nous eussions eu une édition à pan de ce petit 
opuscule de la décadence romaine, remplissant à peine cinq pages in-4% si 

1 occasion ne s'en était présentée dans le programme invitant au concours 
de l’Université de Zurich. Comme chacun le sait, ce petit traité, qui d'habitude 
est publié tomme appendice aux éditions de Salluate, est une descriplion. des 
guerres civiles sous Marins, Sylla. Lepidc et Sertorius, et doit ce qu'il a de bon 
à «m modèle, Salinité. M. Bursian y a joint une préface de six pages dans 
laquelle il réuni) ij'.ec le plus grand soin tout ce qui a rapport à notre traité. Il 
parie d'abord du nom d’Exuperatiîius, et par la réunion de beaucoup d’autres 
noms semblables, comme Amanlius, Fulgentius, Ven antius, Gaudentius. pru- 
deniius, démontre que nous devons placer l’auteur vers le iv' uu v siècle après 
J " c - époque oit ces noms sont assez: fréquent* en Gaule et en Italie. Nous 
connaissons encore sept personnes du nom d'Exuperaninis, dont on a voulu 
identifier plusieurs avec noire auteur, H. Bursian réfute avec raison la supposi¬ 
tion. p, v) que notre écrivain est le même que celui auquel est adressée une 
constitution des empereurs Arcadtus, Thwdase et Hortorius de l’an 404 p , C,, 

L. oJ. 1 beod. Xl\, tiî. I. 4 >1 ad Exuperantium, Julium et ccteros dccuriales. u 
Cette supposition est fausse parce que, comme l’a prouvé il. B. f quand dans le 
Code Théodosien les personnages sont nommés par deu* noms, ces doux noms 
contiennent leur appellation légitime, c’est-Mire d’abord le gentiüeium, puis le 
cognomen. Mais si les empereurs s'adressent à plusieurs personnes 0 la fois, 
chacune d elles n est nommée que par un seul ttcun. Avec autant de raison, 
M ‘ B - r *ï clie “» autre opinion, dont le champion le plus ardent est Wemidorf, 
l’oiU fur. min , V, p.j, p. 149, c’est-à-dire que Rutllius Namatianus, de rtditu , 
1 , j) ; sv., parle de notre auteur. En somme notre Ëxuperantiux ne peut s'iden¬ 
tifier avec aucun des autres personnages du mime nom que nous connaissons. 

M, B, adopte [opinion émise par Be mhardy et Linker que l’auteur de ce petit 
traité dépend complètement île Sallusle, a^ant puisé dans les Hitloru et les 
autres écrits de Salluste, mais surtout dans le hetlum Jagurlhinum . Mais ce n'est 
pas simplement, comme on l'a cru, un extrait de Sal^ste. M. b. démontre par 
un examen soigneux de toutes les particularités jusqu’à quel point Exuperantius 
dépend de son modèle et de sa source; il se trouve qu’Exuperantîus a mal 
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compris quelques passages de SalluHC» comme p. ex. quand SL rend Li pensée 
de Billuste, Catiï* |J ( 3 fMüntam cgestas facile habitat sine damna par les mois 
C. T* p. e 1 27 Burs. quhtgeiïas hand facile kabétur rint damna, Ü'auires pas¬ 
sages, provenant sans aucun doute de Salluste, ne se trouvent plus dans le texte 
actuel de cet historien. Quant 3 La phraséologie, M. Bursîan a prouvé que toutes 
lus particularités en sont [mitées de Salluste, jusque dans tes plus petits détails* 
îl ne se trouve que deux expressions entièrement étrangères à La diction de Sal- 
luste: p . it 24 imdtA dùcriïmt et p. a* 27 ftttrihim dîgniiaûs. — Quant au 
texte, M. B, Va publié d'après le seul manuscrit connu, n° Go&j de la Biblio¬ 
thèque impériale, ûu %n* siècle, collationné de nouveau avec le pLus grand soin 
par M. WjÇfttIBin* Ëurnnul se trompe en croyant s'en être servi le premier en 
3 Su, en appendice à son Salluste p* 507 L Le texte est en majeure partie déjà 
constitué* Sylbarg et Bumouf ayant corrigé tes fautes principales du nas. Les 
émendations de l'éditeur ne sont pas nombreuses. Il propose, C, i,p r i, n 
de Lire in vulgo in mnm mitmio faïùrcm adimaniilws iribumt plchis; ce change¬ 
ment ne nous parait pas absolument nécessaire; maïs si L'on exige un complément 
au verbe txdiart, au point de vue diplomatique il serait plus facile d'écrire tot M qui 
pouvait facilement se perdre après noviutis, ou de rapporter U à wdgi ^us 
admettons ses suppositions, CL a, p. a, 20, ûSqaatms rkm pour qmtknî vim^ 
et nous voyons avec lui, G. 3, p* 3 , 30, dans armtus un gtossèmepour le manitm 
qui est à côté. La conjecture de M. B.. C. 7, p. 4* i 6 t en plus simple et plus 
bciSe qué celle de Bumouf qui Wifrnstrati nmnibus; la leçon du ms h fruitra&mh 
r/ayant aucun sens, M. B* corrige frustrai dotiis , En revanche je crois qu'il n’est 
pas nécessaire de lire avec M. B. r G, 4, p. 3, 6, nd tum km ïnsdeniia in omnis 
tcmmwïikr baechanîur au lieu de et cum etc. 

Pour ajouter quelques observations de moindre importance, je crois qüèpri- 
wrctur, C. 4, p. i, £9 d ^ s ta Phrase Gb hoc imque Octmm caUtga tammorns m 
icdUiambiis frivartiar doit être corrigé ■ Le sens, « que le consul lui-même soit 
» délivré de sédition* » n'est pas raisonnable. IAm je ne sais pas quel mot II 
faudrait substituer. Enfin il faut écrire en tous cas C. S, p. 4, jo tuf nisi panier 
ùbvum irtlur (comme Ütiker, SaLEuste hîsL ! f fragm. $3 Dietsch) aaum km ac 
dibtMum fart, car b pensée fait encore partie de la plainte de Sertorius, 

* L Kl* 


77 — Recherches sur tes insignes d* h questure et Sur les récipients meïiêüires par 
Henri de LoNGFiniER. Pans, Didier. Gr m-8*, 96 p a ti 3 pl. 

Les insignes dont LI s'agit sont 3 e subselGm et la cota qui figurent au revers de 
plusieurs monnaies do la Macédoine et de ta Cyrénaïque, â côté du nom du 
questeur de ces provinces. Le sabsdünm, siège à quatre pieds droits, sans dossier, 


t, UCoJn Piihtântu, d'après lequel %lburg püfclia le premier EjttroarastilK, est 
certaincTtimt identique avec {f Panwnus, dont 1rs fautes se rw *urcm dan* unîtes celles 
dt ion é-jjïtüiî. Peul'ètm qu un nouvel examen dû mauüierjt fournirait les preuve qu't] 
a eu effet appartenu j Pilfioe* 
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avait été reconnu depuis longtemps par Spanbeim, qui rapprocha de l'objet 
figuré sur Ici médailles un passage caractéristique d r ÀsconiusL Eckhel connut 
et cita l'observation de Spanheim 3 , Mais il avait eu à parler déjà à deux reprises 
de l’objet en question, et il l'avait appelé une fois minsa* cl une auîrfc fois 
seîkK De Eà t dans les descriptions numrsmatiquts, un petit désordre qui n p a pas 
encore cessé. 

Pour y meure fin r M. de L. passe en revue les pièces où figure le subsdtmm, 
il énumère les représentations' de ce siège données par les monuments plastiques 
ou cêramographiques; il montre en quoi il diffère de la sdh tnrulis et de la sdh 
r^rrrrmi, ei détermine enfin à quels fonctionnaires tes derniers sièges, plus 
honorifiques, étaient résenrés. Toute confusion est désormais impossible. 

Quant a Ij rida, elle avait été absolument méconnue par les numîsmatistes. 
Borghesi, et récemment encore M. FriedJiender s la prenaient pour un rcnVzuun. 
Cependant elle est remplacée sur certaines monnaies des questeurs par une 
bourse ou sacculw- Il était donc naturel de chercher dans cet objet indéterminé 
un ràipitnt monétûire t ci ht. de L. a surabondamment prouvé sa véritable 
nature. 

A ce sujet, cet archéologue passe en revue les récipients monétaires des 
anciens conservés dans les musées au figurés sur les monuments. Tous les vais- 
seau* destinés à renfermer l'argent des caisses publiques, les offrandes religieuses* 
le pécule domestique , sont nommés, décrits et classés par lui. Trois planches 
accompagnent son mémoire : | r une contient les monnaies qui offrent les insignes 
de la questure ou les monuments congénères. La deuxième donne Panse de 
bronze, Lrès-élêgatue + d'une dsî j trouvée dans le RhAne, La troisième repré¬ 
sente deux ara ou coffres-forts récemment découverts à PompeL 

Ce travail touche à tant de points qu p jl est imposable de le faire entièrement 
connaître par une analyse, le transcris du moins les titres des paragraphes, afin 
de donner au lecteur une idée de ce qu'il contient; I, Tetradrachmes et petit 
bronze macédoniens; avant propos. El. Le subsellium, la virp g UL Du subsel- 
lia ire qui fait les distributions au peuple, IV. Subsellium usité en signe de deuil. 
V. La sella castrensU, les faisceaux. VI. Sacculus, fiscus* cista. VII* Complé¬ 
ment du chapitre précèdent. VIII. Area. IX + Area cum sacculis, marsupia varia. 
X. Bourses des jeux. XL Aurum coronarium , sacci largitionsles. XIL Troncs, 
tirelires. 

Les passages douteur expliqués, les monuments cités sont en grand nombre, 
ce qui suppose une quantité respectable de notes prises par l’auteur sur les 
ustensiles et les instruments des anciens. II. H, de Longpérier rendrait aux 


e. ïn Cicéron, diriniliaacm „ C tt, 
i + Vol. V 
Vol. II . 

4 Vol. IV T p r ii6 r Au vplumc 1* i r I. «famille SulpicLn Ü dit encoirt ■ Üuü tin mib 
■ dentés x'trtsÆ hurtnii» r Cette hsitiulu est le ktrfiiim qui ne diffère du subicftium 
qüe par 54 foEmmir. 

BcrUpef Bbeïler fur Mwkande iS6| t p, 1 $c. 
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études d'antiquité un service considérable en publiant sur les meubles, les armes, 
les outils, etc, des monographies analogues nu mémoire que nous annonçons» 
On peut dire hardiment qiœ tout est à refaire dans cette branche de l'archéologie, 
qui exige à h fois une érudition étendue et des connaissances techniques très- 
précises. M. de L. a montré qtrïï possédait tes deux qualités, qu + oti est d ail¬ 
leurs habitué â rencontrer réunies dans les travaux signés du même nom. 

C. 02 la Berge. 


78. — Les Francs, leur origine cl lear histoire data h Prenait, h Méw [j Thrm t 
Ctcu, etc., b Gzttimh et fa Gaule depui* les temps tes plus reculés jusqu à la fin du 
régu^ de Clotaire, deetturr âli de Cbm, fondateur de l'empire iraocaii, par W, Mo et 
DE U Fdkt*Mmwa> Paris,, A. Franck, iB*S, J toi tu 8% xiivjoy et ^9 P-- 
Prix : 11 fr. 

L 

Le titre de cet ouvrage sulfit pour donner au lecteur une vague idée de 
son Contenu bizarre, mais une lecture attentive peut-seule en dévoiler les mérites # 
divers. Lenteur -> originaire de Champagne et descendant d’une des anciennes 
familles de cette province 1» (p x} nous offre ici le fruit « de vingt-cinq â 
11 ueme années d'étude « ( f, x) dans « un livre qui a pris naissance sms qu’il 
s'en doutât et qui est tout un événement » (p* fj-r « Surpris des assertions de 
ni nos écrivains modernes dont quelques-uns vont jusqu'à nier la royauté de 
a Pharamond m (p. ij) il a résolu de venger les ancêtres de notre race et « après 
1 être remonté nus sources, avoir écouté et médité tout ce qui a été dit et écrit 
1» pour et contre cette histoire pendant des siècles n (p, xj) t ïls^st mis à rouvre 
et nous offre en deux volumes une histoire des Francs « depuis les temps les 
h plus reculés p afin « qu'on sache à quoi s’en tenir une fois pour toutes» 

(p* & 0 " L'entreprise était hardie, et ce n’est pas sans une curiosité légitime que 
nous avons ouvert un ouvrage traitant une matière si souvent discutée de nos 
jours par d'éminents savants et qui n’est pas encore absolument éclaircie dans 
tous ses détails. Cette curiosité n'a point été trompée, cl aucun de ceux qui jette¬ 
ront un regard sur cet ouvrage ne trouvera sans doute qu’il a perdu $on temps> 
Seulement — j P en demande pardon â Fauteur — il no s’en trouvera guère pour 
le prendre au sérieux. Les critiques ne doivent certes pas se moquer des auteurs, 
mais c’ert à la condition que les écrivains n'aient pas Pair de se moquer do ta 
critique, et toute personne, après avoir suivi les démonstrations impossibles de 
M, de U Forte-Maison, sera hors d'état de se rendre compte â m égard des 
Intentions do l'auteur. UHisttirt dts Francs de M, de b F.-M* se compote de 
deux parties distinctes et d'on intérêt fort inégal Son second volume traite en 
grande partie de T histoire de Cio vit et de ses fils, époque assez connue pour 
empêcher les divagations trop grandes; aussi ne nous arrêterons-nous guère à 
cette partie de l'ouvrage; beaucoup plus curieux est le premier volume qui nous 
raconte des choses «» dont le public â coup sûr n'avait aucune idée » (II, 417), 
comme le fait remarquer fort justement l'auteur 1 Ce sont les origines de notre 
race qui ont absorbé b plus grande partie des loisirs de M. M. r et c'est surtout 
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dans les chapitres reUltfô à ces arijjm« que nous trou vans les - révélations n 
promises. Disons, avant d'esquisser en quelque mm ces décou vertes inattendues, 
que rauicv ne s'en est pas lenu en principe tout le inonde lui donnera raison) 
aux sources historiques; il 3 fait appel encore à tu philologie comparée* el ses 
études linguistiques tiennent une très-grande place dans son livre, Maïs nous 
n T en parlerons point ici, l'un des collaborateurs de la Revue devant en dire quel¬ 
ques mots plus bas- 

Depuis qu'on ne croit plus à Frattcus, fils d'Hector, les savants admettaient 
généralement que les Francs, peuples Germains qui se trouvaient sur 3c Rhin 
vers le milieu du s \f siècle, apparaissent alors pour la première fois dans l’histoire. 
Cette date est beaucoup trop rapprochée de nous, selon H* H.; il a cherche 
nos ancêtres autre pari et dans les sièdes précédents. Voici les résultats de ces 
longues recherches. Les Francs, avant d'habiter les bords du Rhin, vivaient en 
Pannonie; avant d'habiter cette contrée nous les retrouvons en Th race. Mais il 
faut aller plus loin encore avec l'infatigable auteur, il faut passer en Ajle-Mineurt, 
où noos retrouvons nos pàres en Phrygie; c’tst là que notre naüon eftaldéo- 
araméenne est venue s'établir, en descendant du pays assyrien, berceau de mutes 
les nations, \l est vrai que cela nous fait remonter un pou loin dans rhi-sïoire, à 
w plus de quinze cents ans par delà notre ère n comme M. M. le dit à certaine 
pagode son livre p r Sj); d'après la chronologie vulgaire de nos tables synchra- 
tiistiquej cela ferait des Francs des contemporains de Moïse, de Cad mu s., d'Hellcn 
et de Séso&trîs. En un autre passage, tl les fait même remonter « à plus de 
>i itfoo sns avant noire ère (p. i ty ce qui nous mène au delà du déluge de 
neucalïon. Mais; demandera le lecteur émerveillé, tFoù M, M* rirc-l-il ces 
étonnants renseignements r Pour La partie asiatique de ^histoire de noire race il 
est réduit à la philologie comparée dont il fait un excellent usage, démontrant 
de son mieux que les Bêbryces, les Bryges, les Rreukoîj les Bref es, les Freycs, 
les Phrangoi, les Brenri* [es Franri qu'il rencontre tour b tour en Asie et en 
Europe sont un seul et même peuple, dont le nom a été modifié surtout et par 
ta l'insertion de la lettre nasale n pour laquelle êLEsent si fort enclins tes Romains » 
(p. 1 î?)* Quand nos ancêtres, après avoir été refoulés d'Asie par Sésostris, se 
sont établis en Europe, ils sont restés longtemps obscurs et inconnus; mais enfin 
l'histoire les retrouve, d'après M. M.,sous leur nom définitif, dans U Pannonie, 
peu après l r ère chrétienne , Non-seulement Grégoire de Tours en a consent le 
Souvenir, maïs les Byzantins nous parlent d T un fl pays des Francs ji situé dans 

ces parages et de if Francs » qui ^habitent; donc. On lit trop peu de nos 

jours les historiens byzantins, si nécessaires pourtant pour b connaissance de 
l'Europe orientale au moycn-Agc, et pour ce motif je n'en veux pas I M. M. de 
m'avoir forcé d'en parcourir quelques-uns. Je regrette seulement de n'y avoir 
point trouvé ce quTI y avait découvert. Tout d'abord il faut bien remarquer que 
notre auteur n f a pas l'air d’avoir songé seulement un instant A l'époque oh 


i* Nous devons spjipsar du moire que ÿest vers cotte époque. La chronologie n'est 
pas i ou jours fort claire chez M» Mœt. 
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vivaient les auteurs qtfil cite, Nichas est mort en rstÉ et ÊonsUntm Porphy¬ 
rogénète eu 959, et te simple énoncé de ce fait leur enlèverait déjà* ce me semble, 
une banne part de leur autorité quand il Vagit de faits qui se sont passés éûo d 
900 ans plus tût. Mais saris discuter même la valeur de leur témoignage, on n’y 
voit pas trace de ce qu’y veut voir notre auteur. Nicétas parle à deux reprises 
d’un canton fertile, situé au confluent du Danube et de h Save et qui s’appelle 
mais Sans dire un mot de l’époque où ce nom lut fut donné- Quant 
à L'empereur Constantin Porphyrogénète 1 * * 4 , s’il emploie assez souvent le mot 
*pirptet^rn^ (p- ^ 29, 86, 11 i f iij* i jo, 144,1 jc J est presque tou¬ 
jours dans un sens général * comme désignant le peuple le plus puissant en dehors 
die Femjrirc byzantin* S "empire de Charlemagne et scs diverses parties, et non 
pas les Francs que M. NI: cherche aux abords de l'ère chrétienne. Dans un seul 
passage que je me fais un plaisir de sipaler à Fauteur *, qui ne semble pas l’avoir 
connu, Constantin parle des Galaies de l 1 Asie-Mineure comme d’une colonie de 
Francs dm tüv $p*yyü%k fondée nu temps d'Attale de Pergame et de Ni- 

çomède, fils de Zeipoitus (p r 28), Il faudra donc faire rentrer aussi les Celtes 
dans le groupe des nations chaldéo-aramée ruses; je croîs même que t T est déjà 
Tavis de l’auteur ; voilà un argument de plus en sa faveur[ Mais en d’autres endroits 
Constantin appelle le jeune empereur et roi d’Italie, Louis JJ t fils de Tempereur 
Lothaire SI, qui ne posséda jamais un pied de terre en France, «■ Aotaûgou 
q 'Ppzrfi* » (p. 29 et 1 jo) P 11 raconte que les Croates blancs obéissent 

à Temperettr O thon le Grand d’Allemagne, *■ ti ’ü™ ^^4 ff|Tt 

i! -ît tit feiia; n(p. 144). Quand les habitants de La Lombardie se sauvent 

devant Attila, u ce farouche et hideux Tartare, n comme t'appelle M. M, p ils 
se retirent dans les lagunes de Venise* * *r-h 7^ ^ dtyeyyfe; * 

(p + 123). Évidemment pour Constantin la c’était l’ensemble des différentes 

provinces et pays soumis aux empereurs d'OceidenL H prenait si peu les Francs 
pour des Chaldéo-aramÉens qu’il les déclare Germains; malheureusement M.M.n’a 
pu découvrir ce passage* fort incommode à la vérité; le voici : L’auteur y parle 
des Vandales, franchissant le Rhin avec les Alalns et avec les Germains qu’on 
appelle maintenant Francs, sr ™iiç v>. xaliwpiwfç -l 'pxvprr, n :'p, \ 1 tj r 

C'est d’ailleurs identiquement ce que Frocope, un autre des historiens byzantins, 
tant affectionnés par M. M., avait dit quatre cents ans plus t6t: a «i ^ 

» xïWsrtu. jm Faut-il expliquer mairtten?nl-â M. M. d’ûù viennent ces 


i. NiœtiChoRtaUE hhtorîj, ex r«. Imnk Beîtkeri. Boana^ 183;. Eït-S" a p= i^tl 1x2. 
a. Constjnünm PorphyrogenituSp De thcmalïbus et de adfflinj$traiione intperii, r«o- 

gnof. h Becker, Bcnriï, 1840. 

j. De Belle- CotSiko, T, ch^p. ta. 

4. Noos tie dLsrutefons pas le passage de Constantin sur te prétendu décret de Constantin 
te Grand, qui ne permet aux souverains grecs d'épouser d'autres barbares que des Francs, 
affiché dans Salnlc-Sophie iGonst. Por. p. Sé}; les raisofuiements de M. M sont trop bi¬ 
zarres (p. 164}. C'est FfMJttt (nous u'asons pas marcher aussi hardi ment en avant que 
notre honorable adversaire' ^nè idée jetée li pir Constantin Porphyrogénète en vue de 
négociations nitrimcmulB déjà souvent entamées entre |*j empereurs d Allemagne et Ij 
criarde Byzance- On sait que quelques année* plus urd Qthon JE P le fils de cet « O; hou le 
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noms de tJVvrr 18 ou de appliqués par les aux eu r s byzantins à cer- 

laines contrées danubiennes? Ce serait fort inutile sans doute, s'il avait pour¬ 
suivi Fhistoire des Francs au dda de te fameux Ctouir-E sous lequel fui corn- 
s platée Funïlé monarchique de J'empire français, a Sdais puisqu’il 1 "ignore, nous 
lui conseillons de lire une bonne histoire de Charlemagne, ei il y pourra voir 
que cet empereur franc battit les Avars en Pannonie de 75 s i 795, et qu'en 796, 
après ta complète soumission du pays, pour tenir ses nouveaux sujets en échec, 
il y fit conduire des colonies allemandes (des Bavarois) qui y cultivèrent les 
terres tes plus fertiles, ce qui explique les éloges de Nitéras sur h beauté du 
après sa mort, surtout, vers Sio, il y cul de longues et sanglantes 
lunes entre les colonies franques et les Slaves de ces contrées, qui momentané¬ 
ment gardèrent la victoire; c T est à ces colons que le pays dut le nom 
et non pas à ces êtres mythiques que IL M, fait venir de FAsie-M meure. 
Pourquoi tout cet échafaudage de raisonnements qui ne prouvent rien et de 
preuves qui n’ert sont pas? Je ne voudrais aucunement faire tort 1 Fauteur, mais 
voici, si je ne m'abuse, un des motifs principaux pour lesquels a été entrepris 
cet étrange Travail, Les Francs ne peuvent et ne doivent pas Cire des Germains* 
ce qui froisserait trop le patriotisme de Fauteur, tout comme la philologie com¬ 
parée prusîUnnt (voy. plus bas) l'exaspère, et c’est pour cette raison sans doute* 
sans qu'il s’en soit hkn rendu compte, que les Francs sont devenus une 
* nation thratü-mDeso-péonienne n p, ï88) et qu'à cbiédeh langue tudesque 
nous voyons surgir une v langue francique, n Après avoir déclaré que désormais 
l'origine pannonienne des Francs « ne sera plus un objet de controverse parmi 
n nous i> et que v c'est là une victoire, qui, pour n’avoir pas été remportée sur 
& un champ de balai Lie „ n'en est pas mains glorieuse pour le nom français $> 
(p. 1&5 , M. M. poursuit la marche de nos aïeux vers L'Ouest, On pourrait 
trouver que Fauteur n T csi pas assez explicite sur le voyage du Danube au Rhin, 
et que ce chaînon de sa chaîne ethnographique nkst pas assez solidement forgé. 
Après ce pas décisif, qui nous mène à la fin du second siècle* commence une 
époque relativement connue. L'originalité de Fauteur s’efface forcément un peu; 
Cependant il faut lui tenir compte de ce qu'il « a fait connaître une race royale 
d de 1 plus que celles que comptaient les anciens auteurs, n fa marcomirienne, 
qui précéda les Mérovingiens (p. 416). Nous devons aussi signaler sa réhabilita¬ 
tion du « roi de France » Pharamond. Il en veut terriblement A ceux qui n'ont 
pas admis cet illustre souverain dans nos annales et n p a pas assez de dédain 
pour « certains historiens, qui ne se sentant pas le courage d'aborder les drffi- 
« eu liés historiques, aiment h se donner eux-rnttnes de l'importance, en faisant 
» croire qtFïls ont étudié la question » (U, p, j&G). 

A peine est-il besoin de signaler dans tout l’ouvrage le manque absolu de 
critique et de méthode historique. M, M. est bkn un de ceux qui s'écrient : 
Scrïptum ut, et qui croient avoir tout gagné, en exhibant un texte quelconque. 


p Grand, roi de France et de Siïê, ■ épousa en dïst 1 i princesse grecque Théophanc, 
petite-fil Le de Constantin. 
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Katurelleroent sa crédulité ne 5e borne pas à l'histoire de nos ancêtres, Ü faut 
l’entendre discuter fhlstdre d’Qrphée (p* c 1 û et de Dnnaùs (p. |2&} f parler 
des voyages d'Enéc (p. 167) ou de Sémiramis et de Ninyas (p + 146), ci nous 
citer la date exacte de l'expédition des Argonautes et celle du commencement du 
siège de Troie «■ d'après la chronique des ni arbres de Paras ■> p. 127). [t faut 
le voir citer sur Pharpmond non-seulement des sources du vit" s- comme Frédi- 
gaire et les fc/u Rtgum Frâticorum, qui, « quoique remplis de fables b sont des 
sources historiques importantes ne fût-ce qu'à cause dé leur antiquité * (II, 
p. ^2), mais même la chronique de Moîmc, Aimoin, Adon de Vienne et 
d'autres écrivains du ix siècle, et croire avoir ainsi démontré victorieusement 
sou dire (II* p + 406), \[ est tout étonné que Grégoire de Tours ait commis des 
erreurs (p. îx). A la suite de Prosper Tîro il este quelque part * une infinité de 
n chroniqueurs a qui déposent du même fait, sans se douter un instant que ces 
autorités décisives se sont copiées sans cesse Tune l'autre et que leur témoi¬ 
gnage n’est donc d aucune valeur* Tantôt Frédégairc n'esi qu'un abrévkteur 
de Grégoire de Tours (p T ^36), tantôt il a consulté des sources nouvelles % 
tantôt c'est « Finvcnterur de fables dignes des temps mythologiques .. (II, p. 2), 
tantôt il lui découvre a uîie grande sagacité a quand il rapporte quelque conte 
bleu dont on peut tirer parti (p. 366)* C’est avec la même naïveté qu’il nous 
cite « des écrivains médiocres et même au-dessous n (p.. xijj quand il trouve 
dans leurs volumes oubliés quelques opinions favorables k sa thèse; tiau$ voyons 
délller devant nous, pour démontrer ces théories impossibles, la Bibliothèque 
pt?/jf^ur de Foirai, les PF. Tourneminc et Laçany, Mttcraî, Bonfijii, Du Buat, 
Pellûutkr, Mehmchthon, les PP. Catrou et Rouillé cl beaucoup d'aut res critiques 
historiques du même rang. Pas un mot, cela vu sans dire, de tout l'immense 
mouvement scientifique de notre siècle, de tous les travaux nombreux que la 
science allemande a produits sur k sujet même qui nous occupe K Oit est con¬ 
fondu de rassurante avec laquelle H, M. nous déclare dans 53 préfcice qu'il a 
“ tout écouté et tout médité * de ce qui a été écrit sur l'histoire des Francs* Il 
n'a pas rempli sur ce point les devoirs les plus élémentaires d'un historien 
consdÈïickuiu II faut. Péeouter aprâ* cela, parlant de ceux qui Pont précédé 
dans la carrière, quand ils ont le malheur de n"frire pas de son avis. Si Leibniz 
fait habiteriez Francs sur tes bords de l'Oder, « ckst vraisemblablement pour 
n conserver à l'Allemagne l'honneur devoir produit les Francs a (p. xix ,. 
Fréret* le premier en France, aborde-t-il ta question qui nous occupe avec une 
Mine critique, on trouve ■■ qu'il était bien jeune alors pour la science (il n'avait 
» que ij ans) ci d’ailleurs il fut mis h la Bastille pour ses théories dange¬ 
reuses (p* xxj). Le P* Daniel ; que je ne m'attendais certes pas à défendre} *^ 
a été jusque dire que Clovis a été le premier roi des Francs, » c'était a pour 
» S'éviter sans doute des recherches et des travaux pour lesquels il ne sentait pas 

s, M* ht. Ignore sans doute que Vm peux retrouver dansFrédfeaire les ir 3 <*s de cmq 
source diffèrentes-- 

Le plus rtoftf livre étranger qu'il semble avoir ttmv, c’est ['ouvrage Lùin d'Eccard 
qui date de lyjol 
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de goût ou dAptitude ï> (p. îSî). Entm si Augustin Thierry, cëî infatigable 
travailleur* a repris les idée* de Fréret, au point de vue de la science moderne, 
c'est « sans doute ji cause de la réputation de cet académicien, tî pour n'amr pjs 
Jj peînt tk faire lui-mïmc d'autm mhirzka sur et point si difficuhüttix de l*histoire w 
(p, xsj), En vérité ML M, n'aura guère le droit de s'étonner des sévérités de te 
critique, puisqu'il ne craint pas de prononcer de pareils verdicts! Eh bien, qu'il 
le sache, ti de latiï d'absurdités débitées sur les Francs » (p. 8$) il n h en est pas 
qüî puissent lutter avec celles qu*iï nous expose dans son livre, el bien certaine¬ 
ment il sera le seul à leur trouver * un cachet de vérité incontestable, qui saute 
u aux yeux ^ (II, 410). SU n'en était pas ainsi 1 rien ne pourrai! fournir une 
preuve plus humiliante pour nous et plus douloureuse de l’état actuel des éludes 
scientifiques dans notre payx, M. M. s’écrie quelque pan ■ que c'est une honte 
-1 en vérité pour la nation autant qu'un juste sujet d'étonnement pour les étrangers 
1. que l'obscurité qui □ plané jusqu'alors sur les premières armées de la monarchie 
m française * (p. )B2;* Me sera-ce pas aussi, je ne dis pas une honte pour la 
k nation — qui n'est pas responsable dus individus — mais un juste sujet d’éton¬ 
nement pour les étrangers que de voir un pareil ramassis de chimères, proclamé 
comme un ensemble de prodigieuses découvertes dont * quelques-unes suffi raient 
a seules ,i faire la fortune d'un ouvrage ? ^ (p, sîv} + Nous savons bien d’ailleurs 
ce qui nous attend pour avoir osé les niur s car routeur a pris soin de nous 
avenir que l’esprit de négation u n’est qu'un moyen à peu près sûr de faire 
» croire que l’on a étudié une question dont souvent on nu se sourie guère ou 
* sur laquelle on est peu informé, et de passer aux yeux du vulgaire pour pou- 
n voir en foisonner savamment n (p. 582). Aussi n'avons-nous aucun espoir de 
le convertir à d'autres idées et puisqu’il nous annonce qu'un « sentiment ïsité* 
n rieur semble l'exciter de plus en plus à tenter d’élucider nos origines, » nous 
ne pouvons que ^abandonner au dieu qui l'inspire. Nous ne voudrions point, 
toutefois r quitter ce sujet sans réunir iri quelques renseignements biblio¬ 
graphiques et quelques notions abrégées sur l'état actuel de ta question, afin que 
les lecteurs puissent tirer au moins quelque fruit de leur long et périlleux voyage 
à travers les rêveries de M. delà Forte-Maison 1 . On a beaucoup écrit sur 
l'origine des Francs de l'autre cM du Rhin, et les principaux problèmes qui se 
rattachent i ce sujet nous semblent avoir reçu dans ces derniers temps une 
solution définitive. 


t . Je titf puis m 1 empêcher de citer au moins un exemple du style de M. M ; Hfflscwfisîr, 
fc copie la première phrase de son livre : 1 L'antiquité est comme ime vaste tour de 

* cristal, bâtie par le Temps dans un Uni s«rei à l'exlrémilé du monde, e! dans kquri 
p ce spoliateur au genre humain entasse jour par jour, comme «si vieillard fjpatc, les 

■ fatu, 1« originel, les racines d« langages, les coutumes, la signification des, noms des 
- peuples et des dkax, enfin tout ce qu'il a pu dérober aux hommes, P*£ n'esl Tacite de 

■ parvenir i cette tour mystérieuse, et lorsque, par hasard, ceux qui s'avenüjrtftl l_ Taire 
1 ce laborieux voyage y arrivent à grand peine dans l'intention de reprendre au ravisseur 
n tes faits qu'il lient ss bien cachés* grande est la ditttuht d'atteindre Jr but si aesift- 
1 Cesl que cette tour n a hï portes ni JfliÉtres, et quoique parfaitement étirée dansTm- 
P t êrieur par !a lumière du jour qui y pénètre pnr le haut, le cristal actuellement est telle* 
h ment obscurci par le laps des ficelés que tout du dehors f parait comme enveloppé de 
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Il s*est produit trois opinions différentes sur Pu ricane des Francs. En les pla¬ 
çant par rang d'ancienneté il faut dter iûüi d’abord celle qui les fait descendre 
dés Troyens et venir d'Asie; celle opinion est née sans doute de quelque ton- 
fu-sion de noms géographiques mal compris et surtout du désir qu'eurent les 
vainqueurs du mande ancien (peut-être aussi les vaincus eux-mêmes,, pressés de 
cacher leur honte) d'assigner aux Romains et aux Barbares une origine commune . 
Plus les traditions antiques prirent \t dessus au moyen-àge, plus J es nouveaux 
venus de l'Europe civilisée durent tenir à légitimer leur usurpation; c>çt ce que 
les chroniqueurs du moyen-ige ont fait à PenvL El y eut seulement deu^ verrions 
dilïërcntes. Selon les uns les Francs p venus d'Asie en Pannonie, sous Frencus, 
fils d’Kector t marchèrent directement vers le Rhin, selon les autres les Francs 
avant de résider sur les bord* de ce fleuve ont habité d'abord un pays appelé 
Nûtifunganiâ sur les bords de FEEbe. Inutile d'ajouter que cette opinion ne 
compte plus de nos jours de partisans dans la science. Une seconde manière 
d'expliquer l'origine des Francs* C'est de les considérer comme l'agglomération de 
tmU$ importantes h quittant leurs peuplades respectives dans le Nard et l'Ouest 
de l'Allemagne, s associant pour b guerre et formant au début une armée plutôt 
qu'un peuple. C’est surtout l'illustre Elchhorn qui a défendu cette hypothèse* 
Enfin ta troisième explication de l’origine des Francs h telle qui maintenant e$t a 
peu près ünîversellemeni acceptée* ex qui fui émise en premier lieu par Gmpen 
en 17^8, est La suivante. Vers Fan 240 ap. J*-C. un certain nombre de petites 
peuplades germamque^,, les Teuctères* Ses Sigambrcs, tes Uapéies, les Ampsi- 
variens, etc.! trop faibles pour se défendre contre Ses attaques des Romains, se 
fondirent en un seul peuple sous h pression du dehors et prirent le nom de 
Francs 1 . Ott ne peut rien savoir d*eux avant cette époque, car ils n'existaient pas, 
et quant a suivre plus loin dans la nuit des temps L’histoire des peuplades dont 
ils se composent, c’est une tentative qu r oit est libre de faire sans doute, mais 
dont on devra porter les conséquences, comme M, de la Forte-Maison. Ceux 
qui désireraient connaître un utile correctif à son livre devront étudier l’ouvrage 
récemment paru de M. Bomhafc sur Fblïtoiredes Francs, qui s'arrête, tua aussi, 
à b mort de Clotaire î r: . Voici du reste une courte bibliographie du sujet ; nous 
ne citons que les travaux récents. — Dk Dcuîsrkm md ihrt Nüéb&timmt, von 
KasparKEtss* Munich, 18)7, ln-8*. p* — Lœ&elLj Gttgôr \on Tûun 

U*d tito* Zttu Leipzig, in-£- T p. 479-3011. — FertL H. Muller* Du 
dmdkn Stmnx un J ikrtFürsttn . Vol. E Vorgeschichïe der deutschen Stæmme 
bis sur Bildurtg des frankischta Reichs der Mcrowinger. Berlin, 1S40, fn- 3 1 . 
— G, Watt?., Dsûuhi Vtrfajsungsgcschkhtt.Kk], Bd. ï-IT. — Jos, Bëmder Uéet 
Ursptmg uni Hiimûth dtr Frûfàtn. Iraumberg, 1857. ln-4 11 * . — Dt prîmordus 
Franc&mm disserîotio historien sert pi. Nie. Moslepl Dûsseldorpii, 18^7. In-gp, 


* nuages. w 

t- Le eora des Francs vient prababirnt^t de « fraoi^a ■ hnu, comme celui des Saxons 
de « sahx * fûulfjci. 4 

2 - M. de Sybd vient de publier à Bonn une nouvelle édiiran revis et augmentée de 

cet excdknî ouvrage. 
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— Cisdùchte dtr Franken unttt den MiTüwingtrn, van D r Gustav üornjux, Bd. I. 
Vm dtn dhtsttn Zttltn bis auf Chlotar .r TW, Grti&watd. i Bû |. En-S v 

ftüd. ReUSS* 


IL 

L T ouvrage de M, Moët de la Forte-Maïsoit contient une partie étymologique à 
laquelle Fauteur parait attacher une grande importance, Mais s en voulant expli¬ 
quer l'origine des principaux noms propres qui s’offraient à luï T il s T est aventuré 
sur un terrain doutant plus dangereux que tes connaissances préliminaires les 
plus indispensables lui font absolument défauï. Fen demande bien pardon à noire 
écrivain, mais j'ai beaucoup de peine à prendre nu sérieux les diverses étymo¬ 
logies qu'il propose. Les lignes suivantes auront pour but, non pas de combattre 
les résultats obtenus par H* M., mais seulement de caractériser sa méthode en 
fait de philologie comparée. 

L’auteur semble peu au courant de Tétai actuel de cette dernière science. On 
en jugera par deux citai ions : n Du temps de Wachier, ta idées iingîehûtîf mandes t 
ou pùur maux dire pnmiiiwcs t de ta dérivation des Lingues européennes du sanscrit*} 
b n’a voient pas encore vu le jour, bien que déjà on eût remarqué depuis long- 
n temps que les Grecs et les Aflemanïds avaient une foule de mots communs 
» avec Tlndeet La Perse. Cette opinion, antérieurement, avait été précédée d'un 
n tout autre sentiment, c'est-à-dire d’une pensée biblique qui voubîr tout rap- 
» porter à Thébreu « (U p. itio)* Cette dernière hypothèse ne sourit pas plus 
à M. M* que les * idées prussiennes; o il la trouve sans doute on peu arriérée; 
mais comme il lui faut une langue mère, il remplace le sanscrit et Thébreu par 
le dMêo^ramêsn, « langue que Ton parlait depuis h Méditerranée ei la Judée 
« jusqu'à la Médite, la Suriane et le golfe Ferrique, langue en un mot qui ce m- 
p prend le syriaque et Je cMdéen, et dont on peut considérer le phénicien et 

Thébreu H ainsi que VArabe, comme les dialectes principaux faisant un seul 
u corps avec d!e r etc. * (I, p i4+> J* El*â pas à relever ici les erreurs dont 
fourmi lient ces passages; le dernier surtout nous fournît de bien maigres renseL 
gnementi sur celte langue chaldéo-araméenne dont M. M. tire un sï grand 
parti, et qui ntesï ni Ta raméen (0 h Ton ne rencontre pas des formes comme 
p-rnr , ni l'hébreu, ni l'arabe, mais une langue qui semble comprendre tout le 
vocabulaire sémitique. On y trouve même des mots égyptiens, par exemple *ûa + 
roseau (cophte RAM) que M. M. rapproche d'un vocable breton * 1 . Mais je passe, 
en ajoutant toutefois qiTil ne Sulïh pas, pour découvrir des étymologies, d'avoir 
la patience de feuilleter quelque vjeux dictionnaire que Ton a sous la main. De 
plus. Se Lexîcon pentaglotion de Schimiter p publié en iüî 2, où M. M. a puisé la 
connaissance de son cbaldéo-araméen, n’a pim aucune valeur philologique, et 
peut facilement induire en erreur. 


I. Cest nous qui sodignQP*. * 

3, Les Francs au-sri pari rat tm dialecte diuldéo-aramém, maïs - avec une prononce 

i non toute pËLugiquc 1 il, S5L 
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Quelques exemples maintenant des étymologies proposées par fauteur. Les 
divers mots qui, dans les langues indo-européennes, signifient Jrir^ viennent du 
chaldêo-araméen créer (ï, Ëï) 1 — Le nom des Francs remonte (je ne puis 
suivre *L M. dans le développement de sa confuse démonstration) jusqu'au 
chaldéa-aramfefi ~e (à rapprocher deîe.) r rire fierai (l h p, Sj). Le 
plus curieux, c'est qu'à cette étymologie sc rattaché la coutume des Francs de 
porter les cheveux longs. En effet de ne viennent ï"e 5 phira et pAfrooo, 
deux mois qui en hébreu et en ohaldéen signifient thevtui 3 tktvdnrt t » parce que 
u lorsqu'elle (la chevelure) est s$t$$chk d'être coupée ou rasée p dit Schindler, 
h moins on la coupe plus elle croit et augmente n (l p 414). Kl M. M. d'ajouter 1 
« C'est donc en signe de leur haute noblesse que ces princes se distinguaient 
» par celte chevelure librt et flottante » (fiai*)t — Le nom des Caries — 
gmmm f dérive du breton cad f guerre^ bataille, qui vient à son tour du chaldéo- 
araméen rr= 3 combattre, tailler en pièces (l t 194;! Le nom de la ville de 
Reims vient du oehîqtm grynws (ion qui dérive à son tour du chaldéo-araméen 
t3r ram. être puissant (conf. fin grec), de même que les noms de Romulus 
et Remus, M. M. nous fournît aussi de bien curieux renseignements sur la filia¬ 
tion des races primitives quand iJ nous raconte que u de l'aveu des plus itàH 

* partisans du sanscrit, les Arps indiens sont sortis de fa Bactrîane, que les 
» Sartriens eux-mêmes sont sortis des Scythes orientaux, etc, n (l, p. r 41 \ 
Que dire de sa démonstration sur l'identité des Gétes et des Goihs, n parce que. 

comme nous le dit Samuel Johnson, ^rr devient gor ou gottin au participe 

* passif h (1, 143) i On voit que l'auteur a bien raison de se proclamer * quel- 
» que peu familiarisé avec les arcanes de la linguistique! » (II, p, 211). — j e 
pourrais multiplier les exemples, et citer entre «stras ses recherches sur Gog et 
Magog (I, tif), un Erès-ringuïier rapprochement entre {kur>4u et rirs (J, j.jj), 
mais Je m Arrête en signalant â l'attention des philologues un chapitre curieux à 
plus d r un titre sur «c les mots celtiques venus du chaldfo-araméen « (II, 429 et 
suîv.). J’en ai dh assez pour donner une idée des connaissances philologiques 
de M. Moêi, 

A. Carrière. 


79;- G^tïse-fl Briçre an T. A,. WoH\ htraagÿgdha vtin Mîcfiad Be.rmy* 
Berlin, Reuner, jSéS. ln-S\ 144 p. 1 — F ttx: 2 fr. 7^ 

Farmi les nombreux ouvrages publiés ces dernières années sur Gœthe, dont 
le but était d'êtudîer et d'analyser le grand poète et son œuvra sous les points 
de vue les plus différent, il en est peu qui méritent autant notre attention que 
le travail de K. Bernays que nous avons sous les y eus. Les trente lettres qui y 
sont pour ta première fois publiées en entier d'après l'autographe conservé h la 
bibliothèque royale de Berlin n‘auraient pas à elles seules suffi pour nous donner 


e. Lt *trfce r*J est actif, et îÿniÊc — «cote tsl^ce la un sens dérivé — mhtui, 
pu}tr, tiiïnrtr, rtc, 

J- Reproduction d'une série d'ïTtidfi publiés en iSÉS dm les Pmuttstht Jabkcha 
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une image complète de* relations entre Goethe et son ami te philologue, ni pour 
nous faire assister aux changements dOpinion du poète sur l'épopée à laquelle 
dès sa jeunesse ÎE avait consacré tant d'études L Aussi ftL S, nç s’est-îl pas con¬ 
tenté de leur simple reproduction , dans une introduction de 89 pages aussi 
instructive qu'intéressanïe îl a retracé, surtout a t’aide de la correspondance de 
Giïthe et de ses amis, toute (‘histoire des rapports entre Cceibe et Wolf: rap¬ 
ports fertiles pour l'un aussi bien que pour loutre, et dont b philologie et la 
littérature ont lieu de se féïïéter égaîcmeuL M* B. est un des meilleurs connais¬ 
seurs de l'époque classique de La littérature allemande, et dans les ouvrages qu'il 
a éé\à publiés S il a lait preuve d’une méthode et d'une critique vraiment philo¬ 
logiques ; ainsi il était parfaitement qualifié pour une étude de ce genre. Aussi te 
tableau est-il complet. Plus d'une fois l'occasion s'est présentée de redresser 
des erreurs accréditées par Kouto* dont b biographie de Wolf est reconnue 
insuffisante depuis longtemps. La chronologie des poésies de Gœthe lire aussi 
son profit de ce travail. 

Le premier sentiment que Grethe éprouva ù la lecture des Prolegomtm 1 fut un 
vif chagrin de voir détruire l'édifice en apparence si solide et si inattaquable de 
l'unité des" poèmes épique. Cependant ce sentiment ne dura pas longtemps : il 
fit place à une joie plus vive encore que ne ravait été le chagrin. Coithe sYst 
toujours senti attiré vers l’épopée, et il a toujours rêvé d'en composer une lui- 
même. Maïs te respect presque craintif qu'il éprouvât! pour le sublime modèle qu’il 
avait constamment devant lui le décourageait. La nouvelle théorie fut donc pour 
lut une véritable délivrance; il ne se considéra plus lui-même que comme un 
rhapsode f *■ le dernier des Komêridçs* ai Le fruit de cette révolution qui s’opéra 
dans Gœthe fut Hirmânn fit Dcfcthêt; l'élégie du même nom qui en est comme la 
préface renferme des louanges emhousiasles à l’égard de « celui qui enfin nous 
- a délivrés du nom d'Homère. 1 Ce chef-d'œuvre de poésie est un exemple 
frappant h opposer h ceux qui persistent à ne voir dans la critique qu’une force 
nuisible et destructive, incapable de construire et de ré Édifier ce quYlte a ren¬ 
versé.— Gorthe continua sans cesse avec ardeur l’étude des Froitgomfru ; si 
son second projet, celui d’écrire une Â£hiMdt t ne fut pas mené à bonne fin* 
c’est qu'au lieu de se laisser aller ù son inspiration nationale et individuelle 
comme dans Utrtmtm et tYraifr/r, il voulut par trop s'assimiler à l'ancien poète 
et s’effacer lui-même complètement. Il ne parut que quelques fragments de 
YAthiMât* Par suite de cet insuccès, Gmlhe ne vit plus tes résultats des 
recherches de Wolf d'un cet! aussi favorable qu'au parayant* 

Cependant depuis 179s, année où Gœtbe se lia avec Wolf par l'intermédiaire de 
G. de Hurabokfr, leurs rapports* personnels se resserrèrent de plus en plus. D« 
visites réciproques â Halle, Weimar et lédi, outre la correspondance, entrete- 


\ m Voyez CUsïcn, Gvtkt phihiogüi. Discours d'ouvert.are j U reiteiiop des philologues 
i FrancJ&rt 5. le M, iSGl 

j, flrt-ipf màm f 1867, U* p. n. _ B1 Ai 

ï. Gcstfic fit tait son portrait pour Wolf. L'cmgiiSs appartînt ictuctleiüml à M. Ûïto 
Jahn I Bonn- 




27O REVUE CRITIQUE 

naieut un échange d'idées continuel. En iSoj Wolfjjrit part au travail que 
Cœihe publiait en commun avec ses amis sur Wintkclmann : il le jugea au point 
de vue de la philologie. — La défaite de léna amena la dissolution de 1 univer¬ 
sité de Halle: Wolf se vil forcé tout d’un coup de renoncer à ses occupations 
les plus chères, car il préféra toujours !'enseignement personnel, l'influence 
vivante du professeur sur ses élèves, aux plus grands succès d'écrivain. Il cher¬ 
cha du secours auprès de Goethe, et il le trouva. C’est alors que celui-ci lui 
adressa cette magnifique lettre du 1 S novembre r*oé .'n° 24), qui nous le fait 
voir dans toute sa grandeur, inébranlable dans la tempête qui le battait, lui et sa 
patrie, secourable et dévoué pour ceus qui perdaient toute espérance. C’est sur 
son conseil que Wolf, établi i Berlin, entreprit ta Ojr&Uang .i,r àtUnkiirnswii- 
tmehafi (Berlin, 1807'', dans laquelle pour la première fois la philologie prit 
son rang de science existant par elle-même et pour elfe-même. La dédicace de 
cet ouvrage fondamental à Goethe est un beau témoignage de l'amitié des deux 
grands hommes. 

Les relations des deux amis, il faut l’avouer, se ressentirent de la distance qui 
les séparait. Wolf cependant, isolé vers la fin de sa vie, malade, méconient de 
sa position et aigri, conserva toujours le même attachement pour Gteihe, Lors de 
son dentier voyage au Midi, en 1824, il passa encore quelques Jours cher. lui. 
Le poète, le voyant partir mortellement atteint, pressentait que c’était une der¬ 
nière séparation. 

Wolf mourut le S août 1824 à Marseille. 

Cet excellent travail, intéressant pour tous les amis de la littérature, je dirai 
même indispensable pour tout philologue, éveille en nous le vif désir que 
M. Bcmays veuille bien ne pas nous faire attendre trop longtemps la continua¬ 
tion de son édition critique de Gtethe. 

William Caut, 


bo '~ _ Serbie». HiïtorKch-etnqgrapbljdK Reisestudien 3 vi den Jahfm 1850-18&8.wn 
r. K»sitï. Grand m-S* r ** 1^-744 pages, jvk 44 illustrations dans fc [trie jo’hors 
texte et une carte de la Serbie. Leiprig, Hermann Fries, 1868. — Prix : jo fri 

Les personnes qui s'intéressent aux Slaves de Turquie connaissent le nom de 
M. Kafiiiz. Ses Btilguriichr Fragmente, sdh voyage dans le sud de la Serbie et 
le nord de la Bulgarie, ses Bfùstitinische Momimnlt von Strbicn, lui ont acquis 
une réputation méritée de voyageur, de savant et d'archéologue. Ses travaux 
sont d’autant plus précieux qu'ils ont pour objet un pays dont b valeur poli¬ 
tique et morale augmente chaque jour, une race qui s’impose de plus en plus à 
l'attention de l’Europe. Le titre seul de l'ouvrage actuel indique le temps que 
l'auteur a mis à le composer : pendant neuf années il a parcouru la Serbie dans 
tous les sens, étudiant les lieux « les maurs, les monuments et les institutions; 
il a contrôlé par la lecture des travaux de ses prédécesseurs les notions qu’il 
avau acquises dans ses voyage* ; son livre est une véritable encyclopédie sur la 
Serbie et comble une lacune importante de b littérature de l’Occident. Complété 
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par les travaux du voyageur anglais Démon 1 , de me s donnes Mackenzie et Irby * 
et de M. Ubicini K il sera jusqu'à nouvel ordre le manuel de tous ceux que ta 
Serbie peut intéresser. 

M. Kanttz a divisé son livre en six parties. Dans les cinq premières, il résume 
ses voyages, qui ont embrassé* pendant un espace de huit ans, toutes les parties 
de la principauté; il y raconte ses impressions, ses aventures, et donne à propos 
des endroits qu'il visite une foule de renseignements, la plupart nouveaux* sur 
l'histoire, l'archéologie, l'ethnographie des Serbes des Bulgares, des Roumains. 
Les titres de ces cinq chapitres sont empruntés aux noms des régions parcou¬ 
rues par M. Katiitz et nous croyons inutile de les. rapporter. 

Le sixième chapitre est intitulé : l'Etat et la Société ( 5 frur uni Gtsdhehaft)* |] 
comprend douze subdivisions dont voici les titres : Géographie et Cartographie ; 
— Histoire; — Ethnographie : Droit politique et administration; — Armée; — 
Communications, Agriculture, Industrie; — Finances, Commerce, Industrie 
minière; — Justice; — Église; — Enseignement, LJ lté rature, Musique; — 
Arts plastiques. — Celle simple énumération peut donner une idée des recher¬ 
ches auxquelles a dû se livrer M. Kafutx» Une labié très-bitn faîte précède le 
volume et permet d'embrasser rapidement l'ensemble et tes détails de rouvrqge. 
Ccue table rda pas moins de seize pages în-8 p . Les différents itinéraires de I"au¬ 
teur sont d'ailleurs indiqués fort nettement sur ta carte qui accompagne le 
volume* 

Nous ne pouvons avoir In prétention de critiquer en détail cet ouvrage, fruit 
d'une ri grande patience cl d'un si long séjour en Serbie. M. Kaniîz est resté neuf 
ans dans la principauté, Ël l'a parcourue en tous sens; nous n'avotts fait qu’un 
séjour de deux mois à Belgrade et dans les environs. Nous pouvons assurer que 
M, Kanitz sah voyagtr : il ne néglige rien de ce qui peut instruire ou intéresser. 
Les dessins qui accompagnent son livre nous on! paru d'une grande fidélité; 
!'exécution en est parfois médiocre, mats évidemment il eût été dangereux 
d’augmenter Te prix déjà fort élève d'une a-uvre aussi considérable. H est Cepen¬ 
dant I regreUEr que toutes les gravures soient concentrées sur les 450 pre¬ 
mières pages du livre, ce qui en laisse trois cents environ sans une seule illus¬ 
tration. t'est la une simple maladresse d'éditeur : elle peut facilement se réparer 
pour les gravures hors texte; par exemple celle qui représente les uniformes de 
l'armée serbe figure en face de la page 4J4 du livre. Elle devrait Cire reportée 
à b page sü2 r au chapitre sur L'armée. 

La carte qui vient â Ea fin du volume est fort claire. M. Kairitz reproduit les 
noms serbes avec une gronde exactitude, en se servant de la transcription 


I. Sidicn md du Sttktty vuts Rev, Dénient «nous n'.ivons pü entre les matai l'édition 
arigtajse originale). Berlin, iS6j r 

X T Tht TuiL w iht Grtikf j p,J tht Shimt, trjvds in iht Slavonie provinces üf Turkey, 
Fv G. Mmr M^cktûiic, and P, Irbcy i. excellent o^vr.i^e r écrit pir deux femmes de grand 
Ultüti. LondciU r 1867, 

j r UbicinL L- dt Tur^;r. Paris, ifiÉé. üufrage écrit d"aprb des documents 
continu niqué» par le gouvernement serbe 
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croate. Peut-être aurait-il bien fait de les donner aussi sons la forme allemande. 
Le lecteur inexpérimenté ne devinera pas arment que Pozarevac correspond a 
Passarovritz. D'autre pan des formes allemandes telles que Semendria et Scmlin 
ne permettent guère de reconnaître les noms de Zetflun et Smcderevo. 

M, Kjnït?. déclare dans sa préface que la Serbie est pour les Slaves du Sud 
un point dé cristallisation . Elle est, comme disent les Serbes euc-mèmes, le Pié¬ 
mont d'une autre Italie. Nous sommes parfaitement de cm avis. Peut-être il eût 
été fort utile p â l'appui de cette thèse assez juste» d'ajouter au livre un chapitre 
sur la situation des Serbes de Turquie, des Serbes de Hongrie et des Croates, 
vis à vis de la principauté. Ce chapitre eût été ta conclusion naturelle de l'ou¬ 
vrage, U. Ksnitz était plus û même de l'écrire que MM, Ubicini et Deittou* qui 
tous deux oui négligé cette partie à importante de leur sujet. Peut-être n*a-t-il 
pas voulu aborder des matières avec lesquelles il est moins familier. Nous rele¬ 
vons en effet une erreur assez grave dans It chapitre sur ta littérature, où 
M. Kanîiz dit un mot de la poésie serbo-croate* Parmi les poètes modernes. ^ 
c6té de MM. Medo Purie et Prevadovjd, il die Paimomch, l'auteur de b célèbre 
épopée fa Chriiûadt* Or Palmotitch (connu aussi sous le nom Mien de Paîraota) 
ètqit né en sÛ07, à Raguse, ci mourut en 1657. Ce qui a sans doute trompé 
M. K m c'est la nouvelle édition de ce poème publiée 5 Agram en i 3 p par ta 
Mstka lîhrskû. Il l'aura eue entre les mains et l'aura prise pour une œuvre 
récente. 

Noos croyons que fcï + Kanitz se trompe également lorsqu'il traduit te nom du 
journal serbe Smmîd par StaforiL u/fikmcécr Goltsnme, N a crst-ce pas plutôt un 
mat formé comme carte de géographie* de svtf, monde, et rii t vue, 

aspect; comme qui dirait comwamA!! Ce titre convient mieux à un journal que 
le nom d*imc unCitntic divinité des Slaves du Nord qui n'est nullement populaire 
chez les Slaves du Sud. 

Nous ne nous arrêterons pas â relever ks fautes d'impression qui peuvent 
déparer ce volume; elles sont fort rares. Notons seulement (p. éSp) Chilanîart 
pour Chîlandar, le nom du célèbre monastère. 

En résumé* Mettons M. Kaniu de la persévérance et du talent dont témoi¬ 
gne ce volume. Dans les circonstances actuelles il sera lu avec intérêt, consulté 
avec fruit. Déjà un publiciste français, M. Saint-René Taillandier» a emprunté 
ù M. ICanta ta matière d'un long travail dans la kevut des deux Mondes^ Jusqu'à 
nouvel ordre, ceux qui ne savent pas le serbe (ci le nombre en est grand’) ne 
pourront guère écrire sur b Serbie sons recourir au bel ouvrage de M Kaniiz. 

Louis LEGER. 


* 


Mogcnt-lc-Rsirou,, imprimait de A, Gouverneur. 
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luminaire : S| c Casmkî, tcilroductk'û chrofitiîe^iquc et géographique i b vie é* 
Jfcsus-Chnst. — %i. Û' HasmLùSj la Vie et les Æuvres de mut rEncus; Meeiîàn, 
_ tel Atenxsirrts fnnciscifaj en Irlande. — Kj. KuS'FfEL, fa Révolution comniunak 1 
fcjdans les eues éprscopiks fortunes de J’Empire. — Ifa. T^atithan^ Beaux-Arts *ï 
-Ans iflduitritU depuis te auttmenûement du moyenne jusqu'à la fm du XVtlï* siècle 


* 1 . — Caspari <Ch, Edj. Ghron 03 Qgîsch-£eogrApliî$€hO ElcIeStiuig in da^ 
l^ben J&su CbrJstl. Hambiifig, rSÔ 9 , Agentur des rauhen Hauscs. 5-4', 

26 } p, — Prix ; 7 fr. a*. 

Les publications faites par «: la Maison rude, n à Hambourg ', ont une ten¬ 
dance particulière; elles sont desiinëesa ce qu'on appelle en Allemagne U mission 
i Pwtéfimr. Au lieu de prêcher T Évangile au loin, ces ouvrages doivent défendre 
l'orthodoxie protestante contre les efforts de fa critique moderne. Le livre de 
M, Caspari porie donc une sorte J "estampille qui indique aussitôt l'esprit dans 
lequel il est conçu. Après l'avoir lu T nous reconnaissons volontiers qu'au lieu du 
bavardage onctueux de l'apologiste, qui aurait naturellement échappé à toute 
critique, nous y avons trouvé l'érudition solide et l'exposition froide et rai— 
sonnée d’un savant. M. Caspari, pasteur dans un petit village de l'Alsace 
Ceudenheim , a profité de la proximité de Strasbourg, et de fa libéralité connue 
de Mh Ei Reuss, pour utiliser toutes les ressources scientifiques qu'offrent 
la bibliothèque de fa ville et celle du savant professeur de fa faculté de théologie 
protestante. Il n f y a qufane seule prétention qu'affirme l'auteur, à laquelle nous 
ne saurions souscrire- M* C + se vante tantôt, tantôt même il sfaccuse* d'avoir 
mis aussi à profit les ouvrages de la iraditiou juive f « trop négligés n par ses 
devanciers; cependant un examen attentif de son travail démontrera qu'il nfa 
pas su vaincre les difficultés que présentent ces écrits, que souvent il nfa pas su 
en tirer les résultats qu'ïU auraient pu lui offrir, et que dans un point capital il 
s'est complètement mépris sur le sens des passages dont il s'est servi. Nous ne 
le dissimulons pas, cette protestation contre fa savoir rabbin [que de M. C. est 1 e 
but principal de notre critique, et en fa faisant aussi franche que possible„ nous 
croyons remplir un devoir envers 3 a science. Les erreurs commises dans l’inter¬ 
prétation de textes accessibles aux savants en général sont bientôt rectifiées; 
une fausse exégèse de passages talmudiques court risque de se propager à 
travers une longue série dfauvragea qui reproduiront servilement les méprises 
d'un devancier qui se prétendait bien renseigné. L'exégèse du N. T. connaît de 

i. On appel jlt ms! A l’origiîte un èlabltiiemecil déni né A recueillir et i îrioralber d« 
enfants abandonnés el des orphelins, entretenu:., par la charité des riches hourgeois de 11 
ville. * 

a. P v|- iv, t jÔ et fidtsim. 
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ces meurs séculaires remanient jusqu'à des hommes aussi énufite et .aussi 
célèbres que LightfüQt et Buxtorf, ÊTavons-nous pas déjà vu un savant très-res- 
pmable, dans un. article qu'il a consacré à l * 1 * « Introduction & que nous avons 
sous les yeux, signaler aux théologiens ce mériie particulier qu'a Fauteur de 
posséder une érudition ^ puisée suri ou t a des sources généralement moins connues, 

« le Tatmud par exemple p avec lequel il s*est familiarisé depuis longtemps en 
■■ vue des secours qull peut offrir à l'étude du Nouveau Testament 1 » * 

M . C. se propose dans son livre d'établir l'harmonie entre les trois Evangiles, 
connus sous te nom des synoptiques, puis entre ceux-ci et le quatrième Évangile, 
celui de saint Jean. Seulement, comme l'indique le titre qu'il a choisi, ËK se 
borne aux difficultés qui proviennent du temps assigné à l'histoire évattgélique 1 
e; des lieux où les événements raconté* dans ïe N. T, se sont passés. En cher¬ 
chant les rares points de repère par lesquels Thistoire du Christ touche à l'his¬ 
toire profane, &L Caspari trouve premièrement, qu'à cause de Mûühku t II, 1 et 
:o, il in portait de fixer l'année de la mort d’H érode ; deuxièmement, que le 
verset Luc, II, 3, devait l'engager à approfondir h question du recensement 
ordonné par Auguste; ^ que, d'après Lut, III, t, la tj* année de Tibère, et 
d'après j£on t [I, 20, ta année du temple d' H érode, pouvaient concurremment 
servir à déterminer l’époque où Jésus a commencé sam actixité publique; enfin 
4 0 que le second voyage de Paul X Jérusalem CjIjL l, i6 — II, i) pouvait 
conlribuer facilement à éclairer l'obscurité quî règne encore sur Tannée du cru- 
ctficmcnt. Les recherches relatives à ces quatre points, précédées d'une exposi¬ 
tion du calendrier juif de cette époque , forment La première partie de l'ouvrage 
; P . .- 43 ). L'auteur démontre, contre M + SeyiTanh f que les JuîÊk avaient alors 
déjà une année de douze mois lunaires, auxquels on en ajoutait un treizième 
lorsqu'aprés deux ou trois ans le total des différences entre les 354 jours., somme 
des douze révolutions lunaires, et Les ïâ -5 jours d'une année solaire formait un 
mois lunaire. Les preuves fournies par M. Cas pari sont tirées des auieurs grecs, 
dont les témoignages ne laisseront pas subsister le moindre doute dans l'esprit 
de ceux que l'étude de la littérature mbbimque n'aura pas su convaincre. Mais 
une partie de l'histoire des Juifs et de leurs rivalités avec les Samaritains 3 , toutes 
les dispositions mentionnées dans le traité de H^ch-hnschona (et non hdschannâ, 
comme écrit continuellement Fauteur) reposent sur l'existence d'un calendrier 
lunaire. La Mise hua, bien que rédigée au rr siècle seulement, ne fait à cette 
occasion que reproduire les procédés suivis à une époque bien plus ancienne* et 
le Talmud nous a même conservé un écrit de l'ancien H, Gamlie), contemporain 
de Jésus, dans lequel ce rabbin, assis sur la montagne du temple, proclama b 
nécessité d'un mois intercalaire K On est tout aussi étonné que L'auteur ait cru 
nécessaire de prouver longuement que tel Juifs commençaient leur journée au 
coucher du soleil, ou, comme disent les docteurs : « que le jour mf? h nuit, t- 

i. M. E. FUum, dans h Rfyyr »it thhhgk f lSéj^ p. ^4. 

1. Mischna de Rôtth-iw$£fun& t IL 3, 

;. Tiietid de Jtruulm. fraisé Sdnh- 1 ut r I, : Le passage est cité dan? msn Etsm 

iuf fAfrt. tî U gfpfraphit J* ia I, p. 34a. 
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Mais ù force de vouloir chercher du nouveau cm a Tant et w bien embrouillé 
certaines parues de Turchéofogïe juive que les faits les plus simples ci tes plus 
clairs ont fini par sé compliquer et ^obscurcir. 

Dans ces première pages du livre de M. C., noua sommes déjà frappé par 
une orthographe vicieuse dans les passages rabbtniques cités, p„ c. unnanicj avec 
jod p r 4, et répétée p. 166); parla tradudion de 'éreb sdiMnj^ par « le jour 
n de sabbat, « au lieu de « la veille de sabbat » (p, 4 et 166); par ta citation 
d’un traité AfftidAordu Talmud de Jérusalem Jp, j} p tandis que nous ne possé¬ 
dons aucune panse de ce Talmud pour la cinquième section à laquelle ce traité 
appartient; par le nom faux de Janhi t pour le célébré commentateur Rascbi, ou 
FL Salomo ben ïsaac de Troyes; par Pîgnorance du nom *mwbta (1ro^aa*^) 
pour le sixième jour de la semaine, etc* etc. 

Dans les paragraphes qu + il a consacrés à l''histoire d'Hérode, Tauteur nous 
paraît avoir parfaitement expliqué te fameux passage de Joséphe, A, J. xtv, 4, j. 
où la prise de Jérusalem par Pompée est fixée Eipï ^ vr^ta- 

On avait traduit |usqu h kî : * le troisième mois . de Tannée^ c'est-inJire, en 
■■ Si watt) s au jour de jeûne, n et l'on était fort embarrassé de trouver un jour d'absti¬ 
nence à cette époque de l'année juive. En comparant B, Jud. 1, 7, 4, où le même 
événement est raconté comme ayant eu lieu Fauteur a 

compris avec raison que Josèpbe. dam les Antiquités, a entendu de même parler 
du troisième mois du j iigt y et que, par conséquent, le jour du jeûne, dont il est 
question uHérietircmentj était le Kippvuï Ou le grand pardon qui tombe toujours 
au jo® jour du 7* mois de l'année juive. Partant de là, M. CL explique encore 
de la même façon te passage A, J. ïïv, lé, 4 P d'après lequel la conquête de la 
ville sainte par Hérode, assisté des légions romaines sous tes ordres de Sosie, 
eut lieu t 4* Tpinu iw.^nta.;; il momre, en effet, comment trois mois 
pouvaient s'être écoulés depuis le retour d'Hérode devant Jérusalem après son 
ma nage avec l'infortunée Ma riant ne jusqu’à 54 victoire définis lvç, Nous 
ajoutons que les Juifs aimaient beaucoup à reporter les malheureux événements 
de leur hïsîoire au même jour néfaste, et de même que ta destruction des deux 
temples a été, malgré la différence incontestable de quelques jours, inscrite par 
les chroniques du temps au neuf d? * 1 , de même aussi Josèphe pouvait faire 
précéder les deux conquêtes de Jérusalem, la première par Pompée et la seconde 
par Hérode, de deux sièges de trois mois, finissant Ton et l’autre au jour du 
grand pardon % quand même il aurait fatlu 1 pour arriver à cette comddcnce, 
forcer quelque peu la vérité historique. — L’heureuse trouvaille que M. C pré¬ 
tend avoir faite quant au mois où est mort Hérode, ic ex qui avait été négligée par 


1 . Voyez entre autre rabchftJ TVjmï, IV, 6, 

1. Le jour de la conquête pjarjti ccpetidjat exact. Depuis que tesJuiijinsurgés contre 
AntïüchiA Epipbane, s'étalent rail égorger T pour ne pas se détendre à un sablut (l a Miccab. 
Il j p , en ëuu de^na plus bede pour ce pur. Mais on ne se départait cerle* pas de 
l'ineienne sévérité pour le jour du Kippçur, b, fête la samie du |uda^Ene rt qui 
n'amvait qu'une fets. par an. Les Romain* ËLiient fijrns à profiter d'une circonstance ouvb 
favorabk à leur* desseins 


* 
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« tous les chronologies « 'p. î<)), était faîte depuis longtemps par M. Cnett 
Nous ne pouvons nous empêcher de remarquer ü cette occasion que notre 
auteur parait avoir un parti pris quant au* autorités qu'il aime i citer ou à passer 
sous silence. Ni M, Gratz, ni M, Geiger, malgré leur grande notoriété, ne sont 
en faveur chez M, Gaspari; cependant nous ne pouvons pas croire qu’occupé 
sérieusement de son sujet, il n’ait consulté ni l’un ni l'autre*. 

M. C. ne dit rien de nouveau pour résoudre les difficultés concernant te 
recensement opéré par Quirinus. Nous pensons aussi que les trois années que 
l'auteur assigne à la prédication du Christ sont tout i fait insuffisantes. Mais 
passons aux autres parties de ce livre. La deuxième partie traite de l’enfance et 
de La jeunesse de Jésus >, 48-64); la troisième donne une description du lac de 
Genezaret et de ses environs (p. 66-90); la quatrième s’occupe de b première 
année de l'activité de Jésus (p. ÿi-i 14) ; ta cinquième est consacrée i b deuxième 
année de cette même activité (p. 11 *-148), et b sixième à l'histoire de Jésus 
pendant la troisième année de sa prédication, la dernière de sa vie (p. 1 jo-j 1 a .. 
Toutes les localités nommées dans les Évangiles sont relevées et traitées avec 
soin; nous suivrons l'auieur sur ce terrain. 

Tout au début de la deuxième partie (p. 48), il est question du heu de nais¬ 
sance de Jean-Baptiste, pour lequel est cité Luc, i, 19: faoftùlh] sfc ^ 

Miïi t[ ; *n).iv tvüï M, C. a raison de penser à l’Orinr de Pline, H, N. 

V, 14, En comparant ta liste des toparchies, donnée par le potygraphe romain, 
avec celle qu’on trouve chez Josèphe, Bel Jud. 111 , $, on s’aperçoit que 

l’Oirne du premier répond à la fois & et a de l'historien juif. 

Les deux toparchies avaient donc été réunies sous le nom d’Orwc en hébreu : 
hur Ythcudj), et Pline ajoute expressément au nam d'Orùic : in 4ru futre Hiero- 
joiyma. Mais notre auteur ne veut pas que ■■ la ville de Juda, n dont il est parlé 
par Luc, soit Jérusalem, parce qu’il ne connaît que le passage du second livre 
des Chroniques (iïv, 28), où la ville sainte a été ainsi nommée (‘îr Ytfioudn), 
Cependant, nous trouvons encore dans le NiJrauh sut la Lamcnistb/ts ( 6 ; 3 ), 
Ychotid-mtdintj 1 , traduction chaidéenre dû *ir refonds, pour désigner Jérusalem. 
— L’identification de Nazareth avec la ville de Çarti, mentionnée Jasai, XIX, 
io, 20 (p. fi « suiv.), ne repose absolument sur aucune ressemblance entre 
ces deux noms; ta différence entre le sîn et le ssadi et celle entre le Mti « le 
rajv sont importantes. Nous renvoyons l'auteur h l’article de M. N cuba ocr, dans 


1. Catbkhu dit JtiJta, :■ édition (1864), III, p. a j 6 . — Vovei aussi mon Earn I 
p, i6| r * 1 

a. Nous sommes plus étonné de voir M. Cïipari s'approprier l’mpliuLion de Sera 
(p. foéKqtn « tnuw dS dans■ « Tümuiûtke Subit* (ifiu-iBféjde St. Driitzsch 
. Voy, M. Ewald, Jahrbaihtr J. itUttshm tfrjirnrrLrf'i, VIN t 1 âivj □ ’it 

i . l> Cûtaposr ni donne comme sujet d» ver rt : Elit plan jr'njâiû iïtmii .1 : et 
se rapporte dune mus doute a Jérusalem. Noos pensons que, èrw, V, H le contexte 
exige ^expliquer de même Yrfumi-mdmU par Jérusalem, et non pas par - Sj province de 
Judl *, comme I interprètent tous les eïègrtB, Le rapport fait parle pacha de la Pales¬ 
tine i Darius dn evidrmmeîiv U]» le roi sache que hous nous sommes rendu i Jiru- 
• fjffjw dans le temple du grand Dieu, etc. Du reste, ImvEnam dans ce compose 
d&m Ufod., Vï, i -, ?^ sémitique. 
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la Géographie duTolmurf^ p. 189, dont ta supposition est beaucoup plus probable* 
Le passage du Talmud, que M, Neubauer a oublié de citer* se trouve T, de 
Jérusalem^ MtgtU& r 1 , 1 (fol. 70 a). — L'orthographe de Zippûrim, avec mîm 
(p, 5j) pour la ville de SEpphoris, est inconnue; il faut lippcrt, ou Zipporin, 
Pour Varché kayadân J de Sepphoris, nous croyons avoir démomrê ailleurs 1 que 
c'èuii uti château fort de la ville r occupé après b conquête romaine par une 
forte garnison, et destiné à tenir la Galilée en respect. 

Des erreurs nombreuses déparent la troisième partie, qui est relative au lac 
de Tibériade. Quel est, p, e v le sens de la phrase suivante (p. 6E) : * Dans un 

* passage talmudique il est fait mention de deux G cnn csa rot h ou Abtinoih, qui 

* s'appelaient Beihjmch, ou plutôt Bêth-Theracb et Zennabri, et qui son! 
» identiques avec Tariché et Sennabris? * La synonymie des déuï noms géo¬ 
graphiques n'esü pas douteuse ; mais que peuvent signifier k les deux Gennesarolh 
n ou Àbiinoth? a Lé passage dont veut parler M. Caspari se lit dans le Talmud 
de Jérusalem, ttegpBa, 3 P I (faL 70 a) ; îl renferme plusieurs synonymes des 
noms de ville, qui se trouvent dans le livre de Josuê r avec les noms usités après 
ta destruction du temple* et à cette occasion KinntrH Qtmi, xix, 17) est îden- 
lifié avec Genne?.ar, Un docteur p qui se rappelle te verset f du chapiLre xii de 
Jcsuê* où sc trouve JÏÏmurdf au pluriel, soulève alors la question : ** V avait-il 
h donc pour le moins deux Gcnnew, ou bien entend-t-on par JQ&Éitfr seulement 
m deux villes autonomes \ (bien que très-rapprochées Vunt de ï*autre) a telles 
n que Tarichée et SentiabrisP n Ailleurs (BtTatkii-rahba t xcvili* fol. 11 1 d), les 
rabbins voient dans Kinnfott r les uns Tarichée et les autres Tarichée et Senttabri^, 
tandis qu a un R, Levi qui était originaire de cette dernière ville, applique Ce 
nom au teniioire de Bét-sean (Æiran); H. Baraçhia veut même que Kinnêm 
désigne toute la côte du lac de Tibériade. — Pour la détermination des anciennes 
frontières de ta tribu de NephtaÜ (p. 71 et suivi), M. Caspari aurait pu profiter 
de b. Babjhtzmm, Si b, où îl est dit : « Le lac de Tibériade était situé dans le 
a lot de NcphiaEip et qui plus est, cette tribu a encore pris de la terre pUvt 
1 un JUtn au sud de ce Sac, » Un R. M f docteur célèbre de la Galilée* déclare 
aussi, Buba-bathrji V s i. que la tribu de Nepbtali possédait plein un filet au sud 
du lac, — C'est immédiatement avant ces derniers mou que le Talmud men¬ 
tionne la permission qu'on accordait aux bergers de conduire leurs troupeaux 
dans Les forêts (AojsjeAm), quand même c + éi aient des gens de Juda qui voulaient 
mener paître leur béuil dans des forêts appartenant ù Nephiali. M- Caspari 

p. 76) p en faisant de horasdin le nom propre Chorüzm (Matth* ju, 2 1) : traduit - 
Les troupeaux de luda peuvent être conduits jusque Ghorazin dans Nepbtali! 
Nous nous trompons cependant, ce ifcst pas M, Caspari qui traduit ainsi; la 


i. Journal dMttfüf, 18-67, H, p. 

1, Le mal sbivm, pl. j&itatàtp vient probablement du grec É coMfllj - oo 

, dhe!. ■ Le Talmud connaît s bifaim éiT&maï t pour dériver - un général romain, t vny* 
VtlÿurA, i- V- Peut-être aussi «Lee une formation sémitique du mot mit*; et tfnMm au¬ 
rait le sens : * qui sont presque te* mêmes. * 

Terme emprunté tûÉ pécheur?, si nombreux dans cette contrée. 





neyoB critique 

faute remonte jusqu'à Ughifoot, Qp, |, p, i6o', Avions-nous raison de parler 
des erreur séculaires ? 

Les lecteurs de ta Rcimt sauront maintenant déjà c> qu'il faut penser des 
études rabbiniques de M, Caspari, répondant, il faut que nous arrêtions encore 
ieur attention sur deux points, savoir sur ce que l’auteur dit au sujet de Ideih- 
phàgc, et ensuite sur la manière dont il explique le dernier repas de Jésus avec 
ses disciples. 

« üelhphage, dit M. Caspari, n’est pas un village, mais tout un quartier, savoir 
i> le ment des Oliviers depuis le mur orientai de Jérusalem jusqu’à Béthanie » 
(p. lôa). Les millions de pèlerins qui venaient célébrer ta pique à Jérusalem, 
î établirent sur ce terrain qui fui considéré comme consacré et comme une sorte de 
supplément de lu ville sainte. <. C’est dans ce sens qu'il faut entendre les mo’s si 
souvent répétés parles rabbins : Beihphage est hors du mur. » Autant de mots, 
a-’.antd erreurs! D’abord te mur oriental de Jérusalem est une invention de M. C, 1 
ce mur n’a jamais existé- Aucun des trois murs dont parle Josèphe Savait cette 
direction, la ville te trouvant suffisamment défendue à t’esi parla vallée profondede 
ICi ton V Puis, Matthieu, xxt, j, « Eusêbe, dans VOnomoHieoit, appellent tous les 
eus Bethphage un bourg (wüfw,). Enfin, « les mots si souvent répétés ; Betbphage 
est hors du mur, » je ne les al trouvés nulle part. On parle bien dans letalmud de 
ce qui est situé i- hors des murs de Bethphage « ou « en dedans de ce mur u ce 
uut prouve, au contraire, qu’il y avait une muraille derrière ce bourg. En effet 
pour certains actes des prêtres qui devaient s’accomplir dans l’intérieur des mura 
de Jérusalem, comme il n'y avait aucun mur du cûté oriental de la ville, on peu- 
van se demander s'ils étaient valables, quand ils étaient accomplis jusqu’à Beth- 
rhage, bourg habité pur beaucoup de fdfcaràn, et derrière lequel on rencontrait 
en m un mur, qui dans cette direction pouvait passer pour b limite légale, 
ce sens, le Talmud (Solo, 4Î a ) soulève la question, si un membre du 

doit être Æ l ^ f d, V 0ntrC J “ diCÎSi0,li Ce Cünseil a ^Pfcage, 
d)tl être traité avec Ja même sévérité qu’à Jérusalem, M. Caspari . p iÙï') n’a 

"TbXv Z P ^' T^’ dU: " ° n VOit So,a ’ « V* Sanhédrin 
- B-tfaphage avait condamné à mort les anciens, ou membres du conseil 

" ‘T*™’ ^ 5 ÉT3ient fl PP«* au * d&Sfona de b majorité. „ Kn f aft U 
question dans ce passage d'aucune condamnation, ni d’aucun fait réel. 

Le récit de b passion avec toutes les circonstances rapportées par les Evan¬ 
giles. présente des difficultés qu’à notre a* 0 n ne parviendra jamais à résoudre 
.< pendauL les âmes naïves et croyantes n'ont jamais été troublées par ces dflfc. 
lu lés parce que leur foi n 'éprouve aucun besoin de comprendre ce qui échappe 
a h Uible intel igence de l’homme. Avec elles b critique perd tous sesdrS 
Mais b critique les maintien:, au contraire, en face de tous cm qui prétende 
expliquer, interpréter, harmoniser, répandre de b lumière sur des textes obscurs, 

'■ 'î 0 '’' W ; Ntubjuer, Où^aphti J a TalmU, it ùS, p IIO 
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ctatïïïr un accord parfaîi au milieu des contradictions. En laissant de côté Imites 
les différences de détail que présentent les quatre rapports du N. T-, h question 
principale peut être formule ainsi : Le crucifiement doit avoir eu lieu, non pas 
dans Sa journée du i j Nissan, qui était jour de fête, mais le 14, jour de h pré¬ 
paration ; 3 e dernier repas de Jésus avec scs disciples a donc eu lieu la veille du 
14, en d'autres termes, dans la nuit entre te tj et le 14; mais alors le soir était 
un soir ordinaire, et d k où viennent la solennité du festin, les cérémonies de fête 
qui Je remplissent p d'où vient surtout qu p on semble se réunir c pour manger le 
» Eiî X a ? » Voici la réponse de M. Caspari. II.. C. soutient d-abord que v man- 
> ger la Pique, a signifie aussi « se réunir pour manger solennellement des 
i7 y m es et accomplir les cérémonies de la fête, sans qu'il y ait un agneau 
a pascal. » H se trompe profondément. Ni dans le X* chapitre du traité de 
Ptsahim (p. 174), ni dans aucun autre passage biblique ou rabbinique, il ne 
trouvera les mots dthïkii hApptsah ^ 1^373) dans un autre sens que celui 

de * manger l'agneau pascal r u Et a un tel abus d'une expression par/aîiemeni 
déterminée avait pu jamais passer dans le langage, cela n'aurait* en tout cas p 
lié possible qtTaprès la destruction du temple, lorsque le sacrifice de l'agneau 
avait cessé, mats non pas du lEmps de Jésus. 

L’auteur continue : L’agneau pascal ne pouvait Être sacrifié que dansFaprès- 
midî du 14, m être mangé que le soir de cette journée; il n'en était pas de 
même des psi ns azymes, pour eux l'anticipation d'un jour n'a rien d’inégulier, 
et comme on Commençait dès la veille du 14 à faire disparaître tout pain levé 
des habitations juives, on pouvait, on devait même alors déjà remplacer ce pain 
par celui de Pâques; ce premier repas avec des mâîz&î, pendant la soirée qui 
suivait le 13: du mois, était naturellement entoure de grandes solennités, et M, €. 
lui prête finalement tous les usages que 3a tradition juive réserve h la première 
soirée de la fête, qui suit le 14. — On est presque honteux d'entrer en lice et 
de discuter sérieusement un tel tissu de bévues; mais nous devons de nouveau 
nous rappeler que toutes les erreurs ont chance de s'accréditer sur ce champ de 
l’archéologie juive, et que le savant que nous avons déjà cité plus haut n'a pas 
hésité à v. recommander notamment L'examen de llnextrfcable question du repas 
iV pascal,, j l'égard duquel tes connaissances rabbiniques de l’auteur se montrent 
.1 avec avantage 1 ! « Non* dix fois non T on commençait si peu à manger des 
pains azymes 3 e 1 $ au soir, que Te 14 même il était défendu de s’en nourrir 
avant la nui! 3 ; le roi Agrippa, qui réclamait une sorte de prérogative 3 cet 
égard, n'obtint qu'un refusf; par une comparaison un peu orientale, celui qui 
se permet de goûter des mdîtét dans la journée du 14 avant le coucher du soleil t 
est considéré * comme un fiancé impatient qui réclamerait d'avance Ses droits de 
mari dans ta maison de sesbeaux-parems : *. La Mischna nous dit bien que le 1 ; 
au soir, on la veille du 14, on commence à chercher le pain levé dans tous tes 

i h fl/Fce Jf ihi&foRi£ M 3 . c. p r 377, 9 

2, Mise hua, FVwïfnr, X, 1. 

î- Le passage cîI cite dans mm Ejmî, p. 

4 Kiwd r^njii fabii ^msv. 
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recoins de ü maison, mais seulement afin de pouvoir le faire disparaître dans 
l.i matinée du 14, pendant laquelle il était parfaitement permis de manger le 
pain ordinaire, jusqu’à ta heures d'après les uns, et selon les autres jusqu’à 
11 heures même Cette célébration d’une file dans la nuit entre le 1 j et le 14 
Nissan est donc non-seulement controuvée, mais en flagrante contradiction avec 
les usages juifs de tous les temps, et nous défions M. Caspari de nous en montrer 
la moindre trace dans la tradition rabbinique. 

A la fin du volume se trouve un appendice sur la topographie dé Jérusalem et 
quatre canes et plans, fort utiles pour l’étude des matières traitées dans ce 
volume. L'exécution typographique est excellente, 

Joseph Dehesbouhg. 


3 ' 4.n^7?k! ! r " rk 1 t> r, SAlnt ^eussin* Haelcprapho*. or saint 

ÆX*ïw C nj? re n\H hl)p i^îî 01 Jt Clc,DSM Ë tl i°d DysariHtos Queefl's Connu 

1 fr jf ° H4,tLO|f ’ Jn ’®‘i V I’Î9 P- Mslin, J- F. Fowler, iE63, - Pm ! 

Hist and Fatl af the Irlsh i-Vane lacas Mcmisterlea, ;md Metncirv of 

4 *y liT S t T' llb . Œ3 , T f ’ by 11lt ftev ’ C ‘ p K»:™**, H. R I. 

A, ^ij'ï s 1 p. Dubttq ^nd Lûiaden, Jaraes Dtirî)- h e8ê$. — Pfn ; i -j r _ 

Ces deux ouvres ayant également pour but de répandre et de populariser 
dans le public irlandais la connaissance de l'histoire ecclésiastique d'Irlande, 
nous croyons pouvoir Lcrs réunir dans une communs notice. 

M. O’Hanlon avait originairement publié dans iVrfrA «deswifb/ Record 
tx-tte biographie de saint Ængo*; après quelques retouches il la présente auiour- 
d but SOUS forme de brochure, li a dans ce travail mis à profit les meilleures 
sources et il en montre une parfaite connaissance dans des notes nombreuses et 
instructives. St saint Ængus n’avait eu d’autre mérite que sa sainteté, l’histoire 
de sa v.e ne nous intéresserait guère. Il nous importe peu de savoir, par 
exemple, que tous ] cs jours saint Ængus récitait le psautier le cou attaché à un 
jnqueteik corps à moitié pfongé dans un baquet d’eau froide, pratique que 
M. O H. Im-méme ne peut s’empêcher de trouver « extraordinaire Maïs 
saint Ængus, qut tîor.ssan à (afin du mr siècle, occupe une place distinguée - 
dans [histoire delà littérature irlandaise, tl mus a lamé une P 5me 

de m quatrains, oà il célèbre les saints honorés alors dans l’église d‘Irlande s 
et un psautier en vers. Ces deux poèmes sont en irlandais. Le latin n’était nulle! 
ment inconnu aux dercs irlandais, et saint Ængus Ini-nté™ lvaiv paraH-C 
composé en Utm un traité perdu D t Sortis Hiberm; mais dans ce pays, où ]« 
Homams n avaient pas pénétré, la langue nationale conserva toujours là prépon- 

defanœ sur la langue des c ères P s n ■? m u _ ” 

eu. pou, an,. b p - ’• "• M - 0 "■ * ■» «*** 


Misclina, Puahim, I, ^ 
a. C’est ua des plus anciens monuments de 
promet depuis longtemps une édition. 


b 


largue irlandaise, 


M. m. SlÔk« rn 
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Ccî travaux littéraires menés de front avec les pratiques d’une vie pieuse, 
nous les retrouvons neuf siècles plus tard chez, les Franciscains irlandais. Ce 
sont quatre moines franciscains du monastère de DnnegaJ qui entreprennent 
cette grande compilation connue sous le nom d'Atmki des quatre Maîtres, 
O* Molloj r Colgan. Fleming étaient également des franciscains * 1 . Nous nous 
attendions û trouver des détails sur l'activité littéraire de tous ces couvents dans 
le livre de. M, Meehan; mais il ne nous en donne que 3'histoire extérieure, 
h!. Mr nous annonce dans sa préface qu'il ne fait guère autre chose que donner 
une version libre d'une histoire des franciscains irlandais écrite en latin eî laissée 
en manuscrit par le Père Mooney. M. M, a voulu de temps à autre donner â 
son récit une forme dramatique ; nous croyons que l'histoire perd à prendre 
l'apparence du roman. Les franciscains occupent la première partie de ce 
volume; la seconde est consacrée ù quelques évêques irlandais du xvél* siècle. 
M. AI, mentionne dans sa préface certaines collectons de documents inédits 
auxquelles il a puisé. Maïs pourquoi ne pas y référer d'une façon plus précise? 
Pourquoi cette absence complète de notes : Pour nous îl n'y a d'œuvre histo¬ 
rique que lorsque chaque affirmation est suivie de sa preuve. M, M. cite plu¬ 
sieurs épitaphes en vers, mais pas tou [ours correctement, tl donne par exemple 
ce distique (p, ioé) : 

Pro rege non remit* vilain prnfündere Pastor h 
Quant bene pasltircm mors ista decet botium? 

L'auteur de cette épitaphe* Kdmond O 1 Ateara p peut avoir par erreur écrit r hh 
bien que ce mot soit un trochée : mais son pentamètre a ûù être 
Quam beJR pa^orcm mon decet tau bonuiri 1 

P* * 74s dans une autre épitaphe, M. M. donne un autre pentamètre impos¬ 
sible ; 

Extra Ijïjs crai. Luberet pertetrin sed iolus 3 
Oçcurrel séraphin far m igju mkan. i. 

Faut-il lire msUsf nous n'en savons rien; mais M. M. aurait pu facilement 
s'assurer de la véritable leçon de ces vers. Son petit livre, du reste, se présente 
avec un mérite littéraire très-marquée et ne peut manquer d'augmenter en 
Irlande le goût de l'histoire nationale* 

H. Gai do?. 


Et Étude ïtir ï origine et les caractères de lu révolution communale 

f 2ni ks eues Épiscopales rqitiancs de ITmpire germanique pir H. Klipffel. Stra^ 
bourg, i nrp , de JeanHenr^Ëdouard Hfïii, r8éS. t®4 m r tjj p. — Prix ; fr. ço 

hï. H» Klipfcd poursuit le cours de ses études sur l'histoire communale : 
après les Pamgts messins dont j] a fait le sujet de sa thèse de doctoral, après 
son grand travail sur Metz dont b Rmte criiiqui a rendu compte l’année der- 


a Mmùmw** k ce propos deux «cri lents artkte du Père V. d* Burit intitulé : 

i mqpobite trwmàt thii ta Franmcoms dû Luiront dani les d’eux dernier numéros 
(mars et avril 1369 ) des Eluda rtligiauei, hiâlùttqüts tt Unir aires, pir du Ftm Jt h 
Çpmpagm Jt Jàiti, 
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nièrc (art. 2off), il vient de publier une dissertation de moindre étendue oit il 
reprend sa démonstration « qu'abstracticm faite de quelques souvenirs romains, 
ci le mauvoncni communal a une origine purement germanique, * et que dans 
dette rééoluiian Ibalranohissemenï fut non pas l'œuvre des classes înfcriciireSj 
comme on le droit généralement en France, mais l'effet des résistances des 
anciennes familles patriciennes. Four établir cette double thèse, l'auteur con¬ 
centre ses recherches sur six villes romanes de l'empire germanique* en se 
bornant à analyser et à comparer des documents déjà connus. 

Ce travail tî'a donc pas tout le me rite des écrits antér leurs de îi KL, fruits 
de consciencieuses explorations dans les archives de Metz. Pour les villes de 
Cambrai, de Tou!* de Verdun, de Besancon, de Genève, de Lausanne dont il 
s'occupe aujourd'hui, cet avantage lui échappe. Compense-t-il du moins l'absente 
de tout apport nouveau par la rigueur de la méthode ou par la pénétration de 
Ja critique ? (Test ce que je vais examiner. 

Du moment que Fauteur voulait rechercher h part qui revient dans l’émand- 
patLûn communale, tant à l'élément germanique qu'à ['élément romain, il aurait 
fallu dégager l’un et l’autre de ces coefficients, si j'ose m'exprimer ainsi, de 
l'histoire des villes où d priori on pouvait juger que l'un ou l'autre devait l'em¬ 
porter : telles sont par exemple Trêves. Strasbourg et Bile, où Ton peut sup¬ 
poser à l'avance la prédominance de l'élément allemand, tandis qu'il aurait été 
facile de retrouver, dans Je royaume d'Arles ou en Italie, iempreinle des itisd- 
tuiîons romaines dans des villes également soumises aux empereurs d'Allemagne. 
Une fois muni de des instruments d'investigation, un chimiste dirait de ces 
réactifs. M. Kl. aurait pu les appliquer à l'histoire des villes intermédiaires ou 
ïe germanisme et le romanisme ont dû nécessairement se mêler et s'amalgamer, 
et montrer ainsi, d + une manière vraiment scientifique, lequel de ces deux 
fermeras a réellement soulevé ics communes. 

En y regardant de prés, l'apport des Germains dans la reconstitution de la 
iocîtlé se réduit à trois principes fondamentaux t i 9 le jugement par les pairs, 
en vertu duquel mille mesure commune de justice* de pobce B de fiscalité* aucune 
décision en matière de lîds ou de tenu tes n'étaient valables sans l'aveu des 
justiciables ou des contribuables, des vassaux ou des tenanciers; a !1 le manÆ- 
barJitm qui plaçait chaque groupe sous le patronage d'un grand, obligé de faire 
rendre ù chacun, sans b rendre IuLmèmc, 1a justice I laquelle il avait droit, et 
qui au dehors rendait solidaires les uns des autres tous tes membres du groupe; 
r b serment réciproque du suzerain et du vassal, de Tofficier municipal et du 
bourgeois, du souverain et du sujet, qui donnait au contrat social son caractère 
éminemment synallagmatique. 

M. KL a-t-il su dégager des nombreuses pièces qu'il a vues et que souvent i! 
cite in Gtitm# non sans de déplorables fîmes d'impression l f cette triple loi dom 


fci L : p&tiâtikm u pour psitiMèm; ïbld. mbit k*bna ramer au lieu de hatü 
p. ié, noie: d> mtmç «v au lieu de mjtm; p. 70, note : fnfum ïbi ttjnsibm, lisez* fr™- 
ïïïuj; p. 11 j T note : juptr Hpc nom\fu txpttUto au lieu dé wmi(i£> etc., uc, 
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b première surtout se fa il jour à chaque ligne ? En aucune façon. Quand il s'agît 
de remonter aux causes premières, â n l'esprit des Lnsiîturions germaniques qui 
... inspira aux populations urbaines et rurales leurs tentatives pour améliorer 
» leurs conditions, u (p r 59), ji trouve qu'en dernière analyse *1 c T esi à llnstr - 
?» itiem si essentiel!rment germanique de l'esprit dissociation que revient par- 
11 tout l'honneur du triomphe « p. 7}) : c p est juste, mais il faudrait un peu 
plus de précision quand on veut rectifier les « opinions qui continuent à avoir 
3 cours en France * (avant-propos). 

Même vague quand iJ s'agit de l'influence des institutions antérieures L'auteur 
se borne à dire que « de l'époque romaine il ne resta que des traditions et des 
a souvenirs • (p* if2). On ne saurait trop te répéter i dans nos provinces de 
l'Est* il y a toute apparence que Ja part de La civilisation romaine fut plus grande 
qu'on ne l'admet généralement, attendu que les Barbares s'y établirent plutôt en 
colons et en auxiliaires qu'en conquérants. L'empire les admit dans ses cadres 
à la place des légionnaires qui faisaient défaut. Quand il s'effondra, les chefs de 
bande francs, alémans ou hurgciides s'arrangèrent avec lés dignitaires romains, 
avec les sénateurs gaulois, comme s’exprime le chroniqueur Marius* pour le 
partage et la défense du sol. Le pctgüi $ qui scion M. Kl. procède du ou 
canton germanique (p. r j), est dans la Gaule une subdivision territoriale 
romaine, et même, selon M» Ch* Giraud une unité administrasive, une véritable 
cité rurale à l'instar de la cité urbaine. Dés les derniers lemps de l'empire 
romain, l'évêque avait été investi d s assrîbutions civiles dont M- Kl. ne dit pas un 
mot : il s’était substitué au dtftnsor ririüiïf, et il aurait été bon de montrer en 
quoi celte fonction différais de celle du comte mérovingien, et ce qu'elle avait de 
commun avec elle. C'est probablement parce que sous la première race les 
évêque* étaient déjà dtftnïûres. que les souverains les investirent du comté, 
c'est-à-dire du pouvoir judiciaire et de rhériban» sauf S en confier L'exercice à 
l'avoué qui, quoique relevant de Pèvéque, tenait, suivant la remarque du D r 
Gaupp*, le droit de glaive de l'empereur seul. 

il est vrai qu'indépendamment de ses fonctions civiles et politiques, l'évèque 
était générale mi nt un grand seigneur terrien, et à côté des hommes Libres sur 
lesquels les Mérovingiens et les Carfovfogiens lui avaient conféré les droits du 
fisc, il y avait les vassaux qui défendaient ses possessions. Ses serfs ou tenanciers 
qui les cultivaient. 

En agrandissant leurs attributions, Ses évêques ont eu à poursuivre ; 1* la 
réunion des fonctions de l’avoué â leur dignité personnelle; a 3 rassâmdation des 
hommes libres h Leurs vassaux nobles ou roturiers,. Dans les provinces soumises 
à l'empire, te premier but fui facilement atteins, grâce à h connivence des em¬ 
pereurs. ou à l'immixtion des pontifes romains; il n'en fus pas de même du 
second, ei très-généralement dans les villes épiscopales ce furent les hommes 


1. Hsiïmt du droit an mevjvd 1 * ?* r ( p p)0-j? r 

: Dftüscfu St&ilraku dn MituUlf^rs, introüutiicn 
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libres, les francs bourgeois, qui parvinrent à rallier autour d'eux tes fetidataires 
et les sçrfa de l'évêque et â les initier à La liberté. 

Telle est la double marche suivie d'une pan par les évêques pour assurer 
leur pouvoir temporel t de Tautre par les populations pour s'affranchir de ce 
pouvoir. Ors peut observer celle toi dans le développement de chacune des villes 
dont H- KL esquisse l’histoire, et il aurait été ben de rétablir avec plus de netteté. 

Après ces observations générales* il y aurait Lieu de relever plus d’une méprise 
de détail. 

Dans 3 'article que b R^w ûritrçuc a consacré au livre de ht. KL sur Mm* 
SU Rod. Reuss dénonçait déjà comme dangereuse L’opinion de Fauteur qui pré- 
icnd que La fausseté reconnue d'un diplôme n’infirme pas la valeur des bits 
énoncés* Dans ce nouvel opuscule M. Kl. avance (p, 26) une hérésie non moins 
énorme, quand après avoir supposé un document pour les besoins de sa couse, 
il ajoute « que la perte d T un dire ne saurait être invoquée comme un argument 
■> décisif contre son exigence. * Où î rions-nous, grands dieux! si la critique 
pouvait b mais adopter cette règle ou d'autres semblables? 

P. 27, Urnéxr dit de l'évêque de Genève qu’il avait seul droit « sur tes lois 
'* des maisons t ™ c'est ainsi qu’il interprète Les expressions du texte, mtotitMes 
dmorum . IE s’agit du lûndimiiun ou thrstkdiz que les tenanciers payaient 1 la mort 
du propriétaire du fond, si dominas mortmufturit, c T cst ^dire l’évêque même U 

Il donne â tous les primiciers des églises cathédrales le nom de princier, qui, 
d'après Trévoux* n'apparue ru qu’à celui de Mm, 

L’auteur a toujours soin de déterminer la livre-monnaie dont il est question 
dans les textes: pourquoi ne pas indiquer p. 70 la monnaie de Besançon par 
->on mm de livre esïevenanîe (Jïbrd sdnai Siepham) ? — P. S3 H traduii mh& 
par archives : c'est le sens !e moins fréquent. U s'agit ici de La caisse ou de la 
prison communale, comme dans le diplôme de Rodolphe de Habsbourg repro- 
dub p, Tït : à ce propos je me permets de demander à M. Kl. s’il croit traduire 
drçhd commuais par b simple transcription d’tfrdf commune (p, m) ? 

Je borne h mes remarques. M. Kl est homme à prendre sa revanche. 11 
serait à désirer qu'il pût sortir de ce cercle où il renferme depuis ses thèses 
pour le doctorat. STI en croit mon conseil, il renouvellera son bagage, N'a-t-il 
pas été question à Haguenau de lui confier l'achèvement et la publication d’un 
travail important, entrepris il y a près de trente ans, sous Les auspices de cette 
ville, par feu M. L. HugoL te Codex diplomatique des dix villes impériales 
d'Abscc ? Les études antérieures de SI. KL auxquelles je me pbis à rendre 
hommage, les connaissances spéciales, les idées générales qu'il leur doit, le 
désignent pour cette nouvelle tâche, qui offrirait une large pâture ù son pût 
pour l’histoire communale. X Mossmann. 

i. W est possible que fois soit une faute dépression pour lûdt; mats Ms im nas k- 
^ de iavdmnm, qui est un Mut de joyeux avénciïien! Il e*£ cor su que nous Lmm . 
pai en tnaçais d erpiKHon pour rendre ce mot En Alsace é iurkccàsultcï di-n- h 
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hunderh, emHisnd- uhd (Jachschlagfruth, von Franz Th fcüTMASfn* Nardlingcn, B«ck, 

1&&9. 1ÎT-410 p . — Prix : 9 fr. c. 

hî, Tranimant! a été fort bien inspiré le jour où il a eu l'idée de ce répertoire 
méthodique des arts et des artistes J f et en menant son idée ù exécution il a 
rendu un service signalé à tous ceux qui s'occupent d'art. Réunir p comme il ) p a 
ùit, en un seul volume* avec des développements suffisants et dans Tordre le 
plus commode, la description technique et l'histoire de tous les arts, la liste des 
artistes principaux et des monuments les plus remarquables, la bibliographie des 
livres consacrés ù chacune de ces matières, bref tout ce qui constitue 3e noyau 
de cette science, c'est répondre a un besoin urgent de renseignement, c'est bien 
mériter du même coup de ces trois catégories de lecteurs entre lesquels, de nos 
jours, l'abîme se creuse de plus en plus: les artistes, le public et les savants. 

Dans des proportions et pour des raisons différentes ces trois dusses récla¬ 
maient également un ouvrage te] que le manuel de M. T. L'artiste était te plus 
pressé. On sait quel développement grandiose a pris en Allemagne l'enseigne¬ 
ment des ans industriels, Public es producteurs se passionnent également pour 
la réforme du goût. L'Autriche offre aux travailleurs les collections splendides 
du Musée aumàutn de Vienne, la Prusse les cours pratiques du Gmerbc Muséum, 
les Étais du Sud leurs écoles si actives cl leurs débouchés si nombreux; les 
périodiques 1 facilitent les relations entre les différentes nations et répandent 
les copies des chefs-d'œuvre. Maïs cela ne suffit pas, il faut en outre un ouvrage 
qui résume les connaissances bolées, qui guide Tunisie dans ses recherches per¬ 
sonnelles, qui lui permette d'acquérir cette universalité à Laquelle l'art industriel 
du xvi p siècle par exemple doit sa grandeur. 

Cette lacune, M. Trauimarm Ta non pas comblée, ce ferait trop dire, mais 
rendue moins sensible, et II a apporté dans sa tentative un bon sens pratique 
digne des plus grands éloges. Je ne miterai qu’un fait entre cent. Notre temps 
dans sa stérilité adopte tour à tour les styles de tous les siècles et de tous les 
pays, et l'ouvrier su lieu d r m venter se borne à copier les œuvres du passé. Ce 
notait pas à M. T, à faire le réformateur dans un ouvrage de compilation, et je 
t'approuve d'avoir Indiqué A Partisan en quête de modèles où II en trouvera 
pour ks costumes du moyen-âge , pour ks cadres fùcÆe, pour les tombemx dam le 
coûf cfJTjj^u^ pour iec îQmpmtiüns m}thvfagiques w elt. s etc. Quelquefois il donnera 
même sur certains arts de vraies monographies, comparables a celles des Momieù 


1 Le CWmafiL^r Luirai fût bilJindt kutm j était propose un but Jiul^w, man 
À»n plan était trop vaste et II a dû s'arrêter tout court A la lettre H 'Héjjigsbucnsbuchtr.i. 
Vu grave défaut Je celle encyclopédie, c'était IWgw-ateun rk l'important* accordée aui 
cüntempgraizLî. M - T, a bien 'uit de les exclure de sou îwte t car le XIX’stade est l'écueil 
Je presque t&uteî ïes puhlicatianseaeydûprdtqueiaJÈeDajiides; ^ pourrais citer tel diction¬ 
naire récent qui esmicrc fumn pages i CometLuj, et une drtw a jgf à Hûlbcin le [ecoe. 

î, Cést smsi que ta Gnrtrbtfulk, journal mensuel des arts rnaustrids paraît mj'tnTe¬ 
nant en quatre lingues. en I rinçai ; v us le litre de Magnum Jcs ai/f Jr HmittsitU : 
inglalv celUL de The CEI lUhcn .^U : celui de GüLÎJ pu ît J rie t eiijli^ 1 !. 
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Ront, et il offrira aux artiste* industriels, aux armuriers notamment, une mine 
inépuisable que je les engage à exploiter; sam quitter leur répugnance, fort 
naturelle et fort pardonnable, S étudier dans les livres, ils pourront consulter avec 
Je plu* grand profit les evaux-orrr rf Arts induitricts. 

Tous ces détails techniques serviront également i l'homme du monde, au 
grand public; leur connaissance le rapprochera de l’artiste, et l’initiera à de* 
procédé* auxquels il reste trop indiffèrent, habitué qull est A ne s’attacher qu’à 
l'expression de l’muvre et aux caractères extrinsèques. Grâce a la concision et la 
sécheresse des appréciations de notre auteur, on n’aura pas â craindre qu’on 
aille puiser dans le ffani- lutrf Noduchlûgbuch des jugements tout faits, qu’on 
apprendra par coeur et qu’on récitera au hasard. Au contraire on se sentira en¬ 
traîné à l’étude directe et personnelle des monuments dont M. T. nous offre un si 
ample répertoire. Cette étude est surtout désirable pour les grands arts, car 
sans exagérer leur rôle dans la société moderne, et sans vouloir Imposer au 
publie une prédilection exclusive pour cette partie assez restreinte de notre 
activité’intellectuelle, on peut exiger que tout être pensant connaisse par lui- 
même les principaux chefs-d'œuvre. A la place de M. T. je supprimerais même 
roui ce qui est relatif à l'architecture, i la sculpture et i la peinture, pour les¬ 
quelles le public a déjà assez de guides, et je consacrerais b place ainsi gagnée 
donner plus de développements aux ans industriels. Pour ces derniers il 
n'existe en Allemagne, du moins que je sache, aucun ouvrage populaire, tel par 
exemple que le charmant livre de H. Buny, récemment traduit en anglais, tes 
Chifs-i Taüwr da uns indutiritit, et i! est étonnant que les savants d'Outre-Hhîn 
qui ont si bien compris les conditions populaires de l'histoire de l'an, n’aient nas 
eu plus tôt Tîdée d’en composer un. 


Grue partie du livre de M. T. sera aussi la bien venue auprès des savants 
car il* y trouveront ce qu’on ne saurait leur demander de savoir par cœur 
i'indication de res mille techniques Industrielles, « de ces mille artistes-artisans' 
curieux dans leur spécialité, insignifiants dan* l'histaire de l’art. Que de volumes 
n'auraient-ils pas à feuilleter pour réunir seulement les matériaux contenus dans 
une page du l.vre de M. T.I Où prendraient-ils des notices biographiques er 
artistiques plus ou moms longues, sur plus de cm horlogers célébrés sur une 

T’TT UrS ' " dénombrables calligraphes, lapidaires, fondeurs 

de cloches, erc., etc. Pour les questions plus générales les Btwinict ^ Artt 
tn^fr seront également le répertoire le plus commode et le pluscomplef 
ca outre leur excellente d,s.r,but.on. ils offriront une quantité étonnante dé 
forts, de dates, de renseignements divers; on a peine à comprendre comment 
. ■ T. a pu donner dans un volume de 420 pages des options aussi détaillées et 
aust! complètes que celles par exemple sur les caractères des anneaux 
grec* étrusques, romains, mérovingien*, byzantin,, an^sason*. «c “£ 

rendrait |^p: UÎ grand, ****** jeune* savant* réduits à «àhSdUM 
1 4. parle jusqu ic, comme « le, *»«#«** uOmrûu étaient parlait-. 
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comme il le programme que j'ai essayé d'esquisser était bien rempli. Le]a n'est 
pas, et je n f aî crû pouvoir sfi agpr ainsi que parce que te Cadre de ['ouvrage est 
bon, et que les imperfections pouirnni dbparaitre dans une seconde édition, qui 
je J’espère* ne se fera pas attendre, Mai* comme c'est en fin de compte l'édition 
présente, et non l'édition future, que j'ai à juger en ce moment, je ne puis me 
dispenser d’adresser A M. T- de nombreuses critiques, tout en proclamant l'utilité 
de son travail. Examinons d'abord l’ensemble. Les proportions ne som pas 
toujours bien gardées entre les différents ans* ainsi Vamurme occupe trente 
pages, et ftvduratarv sept! c'est un grave inconvénient. Un autre, c’est que 
l'auteur n + a voulu parier que dt wtt f et comme il habite la Bavière et connaît 
surtout les musées de la Bavière* il en résulte que les monuments d n art bavarois 
et les savants bavarois ont dans son livre une taille gigantesque. Ainsi M. Marg- 
graff, l'estimable auteur des catalogues de la Pinacothèque et de ta galerie 
d'Augsbourg, figure en vingt endroits, non-seulement pour ses catalogue^ mats 
pour presque ions ses articles de journaux, alors que des avants d'une réputa¬ 
tion européenne sont omis; celle disproportion frise un peu la rédame. Voici 
qui est plus grave encore : de Holbein Ee jeune* îl ne die que les ouvrages con¬ 
testés de la Pinacothèque de Munich* au Heu de parler de ceux; qui sont 
admirés et reconnus authentiques pur tous. 13 ne nomme du'Poussin, de 
Claude Celée et d'une foule d’autres peintres que tes toiles secondaires de h 
Pinacothèque. C J est pousser trop loin l'amour du clocher et condamner son 
livre A ne pas sortir de la Bavière. 

le me permettrais aussi d'indiquer A M. T. quelques chapitres intéressants 
que je voudrais voir figurer par la suite dans les Bmux-orts cl ArU indmtmiî. Ce 
seraient ; la liste des principales collections publiques et privées ei surtout des 
collections spéciales; un diaionnaire explicatif des principaux mots techniques, 
ainsi qu'un dictionnaire synonymique des termes d’irch [Lecture, de peinture etc, 
eu allemand, français* anghts et italien. Pour l'architecture par exempte M, T. 
trouverait le travail tout fait dans le dictionnaire de AL Ramée. Ces diverses 
additions occuperaient sans doute une place assez considérable ; mais où serait 
le mal si M. T. augmentait les dimensions de son ouvrage, et s'il en faisait deux 
volumes au lieu d'un? 

C'est le détail surtout qui prèle A !a critique. Nous ne sommes pas en 
droit de demander A M, Trauïmann, qui de sa profession est romancier, de 
posséder l'érudition d'un savant voué pendant toute sa vie a l'étude de l'art. 
Nous ne demanderions pas même A un spécialiste d'avoir présents à ta mémoire 
les détails consignés dans tous Ses dictionnaires, nous ne sommes en droit que de 
demander A un livre, composé presque uniquement de fmîs et de daïes, des ren¬ 
seignements exacts et bien choisis. Or l'auteur n'a apporté aucun esprit de cri¬ 
tique dans le choix des matériaux; il a accouplé au hasard les noms des artistes, 
plaçant souvent les plus grands génies à côté de médiocrités et de barbouilleurs. 
Même dans les cas où il lui était le plus facile de se renseigner sur leur 
valeur relative, il a fait abstraction de leu rataient et de leur réputation 
et ne les a rangés que suivant Se genre qu'il* cultivaient. El cite comme les 
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plus célèbres peintres-graveurs français du xsx'siècle les cinq artistes suivants : 
Jalivjrd, H. Vtma t tiùbjtf, Caisoni et Disttcmx! 

Dam la liste des monuments régne le même arbitraire. L'œuvre de Foucquet 
se compose, selon M. T., des nombreux ouvrages qui se i rouvert! à Florence, des 
miniatures du manuscrit de Boccace il Munich et de celles de Tïte-Livc de la Bibl. 
împ. Des Heurtt de Mainte ErJirfrnr Chr/sdittr pas tin mot; or c r esl 11 précisément 
l’œuvre capitale, — La bibliographie mérite le même reproche, et un autre qui n’est 
pas non plus sans gravité: M. T. n'a indiqué nj le format, ni le nombre de 
volumes, ni le lieu de publication, ni la date, ni souvent même le titre exact des 
livres qu’il cite; on comprend combien ceite lacune est regrettable pour les 
artistes qui veulent consulter les ouvrages qu’il leur indique. 

Il noui répugne de faire Verrat* d'un livre; mais comment passer sous silenct- 
les fautes nombreuses et variées qui déparent ce travail si bien conçu, et si 
bien exécuté dans certaines parties' En voici quelques échantillons choisis parmi 
les différentes catégories d'erreurs que l’on peut commettre, et dont aucune 
n’est omise dans les Brsux-arli tl Atli industricli. LesCiouet et ies Janet sont aux 
yeux de M. T. des peintres différents, il n’est pourtant plus permis d’avoir des 
incertitudes A cet égard après les découvertes de M, de Laborde. — Tdilît d’épargne 
est donné pour synonyme de msmihe noire. — M. T. place en 17É5 la mort de 
Louüierbourg farrivée en t St i a Londres et non il Paris), et j ta fin du xv’siècle 
celle d’Urs Graf (mort en 1 jjo). — Q écrit Cotmar pour Connaît, Nkhdlis pour 
Nichids, Lmcrvm pour Lacroix, titilla pour UceUo. — Il ne tient souvent aucun 
compte des décou venus récentes les plus sérieuses. D'après lui le lieu de fabri¬ 
cation de la faïence Henri U serait encore inconnu, et son origine se rattacherait 
à Henri 1 ", Toutes ces questions sont au contraire, parfaitement élucidées 
par les travaux de M. Bcnj. Fillon. 

Ces erreurs rendent assez dangereux l’usage du livre de U. T. Mais faut-il le 
rejeter pour cela ? Non, le cadre est excellent; que M, T. soumette les détails 
i une révision rigoureuse et la critique elle-même applaudira au succès que les 
Bfjin-aju et Arts indusîntls ne peuvent manquer de conquérir parmi le grand 
public. _ Eug, Munît. 

* 

LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE. 

Bkavavs, die Heralditiaken Brick (Berlin, H crut. — Clavej,, Arnaud de Brescia 
et les Romains du Xl[- sséde (Hachette). — Ft.m, Suât end m frzniûsehcn 

Rrch AVicn, BrauntüJJer ■, — Ho»makn, de Hcrmetteuiieis jpud Syr« Aristotdeis 
■ Leipzig, Heinrichii. — K*we, Hiotsuit von Gaitdmhdin (Berlin, Minier) - Lattxs* 
JcEla Compostfione dd Sen.it® roman®, ete. 1 Milan.. - U Leggtnis J, |W }W ‘ 
gna, Konagnplu. - Martin, Jacobt Kdescm Epistela (JUincks&k). — Mgn, au de 
PRnrrrbmrem Aguri et Lcmuelts ongme fLeipiig, Hmriclisj. — Pativ Ftu.let u,r 1, 
poésie latine (Hachette). — Fto, FraniL Sprogbere iK«benhavn Prier/ 


1. Leur immense mérite a fait violer en leur fevear (a roi que M. T. s'était laite ri- „„ 
pas loucher aux artistes et aux predoclkms du XIX* siècle. " ne ûe ne 
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Ifàpocre ^ur b rtlïmon musnîiti^jFe .]jn. Pi m -v ° v* r *' jA ^ CiK Cï . £ 

^ ,-■ - l; w„ Sïife ijtfszss.* 
'y" Jt b c™i'"cl,ï|SS^o" b 

Cl de " tte ^ i,mn el '*«*& Qu'on lise le premier livre de 

s^nv préoccupation critique, en se laissant aller au charme 
de cette poésie, onen recevra une impression qui deviendra d'autant plus forte 
J_ ° d V ri**» davantage. On demeurera convaincu que ce premier^!vre est 
dtbut, une introduction, la magnifique avenue d une vaste construction 
PH-; on se dira que fauteur de ce livre ; P oéie on arrangeur nW 

P iV' dl! P3S dS n ° tre ltbde - maii ^ î H5 ^ mt sur la colore 
Achille. Démontrer I unité primitive de ce livra, établir qu'il est IWre d’un 

seul pot te et non pas le résultat du rapprochement de morceaux détachés c’est 
donc faire un grand pas vers la solution de la question homérique 
Nous croyons que personne n'eût mis en doute cette unité primitive, s’il n'v 
. f ? .* 5 me «mradicuon matérielle entre le vers 414 « Je récit de la querelle 

ïr’STjîÏÏ. dfS '* ?“* '« « «M l'olympe F0ur 

îfrn rl' 1 | È î ptens ’ ° r 0n VlCnt de voir “««"* descendre de t’Crfympe 
afin d arrCier la fougue d’Achille, Celte contradiction est-elle de celtes LL 

pocte peut laisser échapper ? Pour notre pan, nous l’admettons aisément \lais 
nous comprenons que tout le monde ne soit pas du même avis* Lachmann! 

, 0m ‘ décom P os f notre llv « premier en un chant primitif, Ja peste la Querelle 
des princes et lavement de Briséis, et deu /suites/ ÜT££i 1 k 

25 ™** à Chl ï s *(v- 4 PH 94 . « veuve insérée dans 
l ï t “J mcnce au Vîrs 43 û et embrasse la scène d'Achiüe et de Thé lis [à 
JS* Jt Tbéns a de Jupiter, enfin lu querelle dans rolvmpe. Mali la 
•*"“ plus laatantnt de la pin d „n , -lüüü! , 

D aaas «t soutenu que la seconde «h. de LachnJ„ flah aussi TS, 
pra,,u(. au mime titre, ,ut la prenne parte du livre; a, comme ce prétendu 
cbeni manque trop évidemment d'un commencement convenable, d'amra encre 

ZZZïtZ? *- *■ -* -n - - *-** » 

M. H, rdfttte eo hypothèses 1 une après l'autre ara une patience que le lec- 
” *9 
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leur admirera parfois; il fait voir les relations multiples qui rattachent entre 
elles les trois partie* violemment séparées par les critiques; il démontre, non- 
seulement que la seconde et ta troisième n'ont jamais pu exister sans la pre¬ 
mière, mais que Sa première aussi implique h seconde et la troisième, cl qu’à 
leur tour la seconde et la troisième sont indissolublement liées entre elles. Il 
n’a pas discuté la contradiction* et il a bien fait : il faudra bien admettre cette 
contradiction, si 3 'unité primitive du premier livre est dAilleurs incontestable. 
L’examen est approfondi et complet; il nous semble difficile de mieux démêler 
le tissu de la trame poétique. Nous avons été convaincu par M- H.; mais, à 
vrai dire* nous Tétions déjà d'avance. 

H en fu W eil . 


ÜG. — Une pénalité des lois Gombette et les lumières qu’elle jette sur l'origine 
da Biargycjclei 3 par Ëtj|êac Bemtyok. i Extra il des Mémoires de la Société d'histoire 
et d’arcftologie de Cbiioa-surfaite.) 1E6S, Gr. in+tf Ë n p. 

M, Beau vois , 3 e savant collaborateur de cette to, n’essaye pas pour la 
première fois de démontrer que tes. Burgonde$ sont une nation Scandinave ; on 
a déjà rendu compte ici de son volumineux ouvrage sur Pffûfoïre Ugu^kiie Jer 
Frank ttdts Bufgùndts (y. Riv. Criu iSG8, t. I, art* 7). Il aborde ici telle 
question favorite d p un autre t&té et s'efforce de prouver cette thèse par de nou¬ 
veaux arguments. Le titre XXIV, chap. 1 f de la Ux Bmffni&Mpm porte que si 
une femme devient infidèle à son mari, elle sera noyée dans la boue, « neceîur 
■h in luto, w Or dans tes derniers temps on a retrouvé dans les marais et tes 
tourbières du Danemark» du Schleswig, de l'Ostfrise, etc,, des corps de femme 
plus ou moins bien conservés, fixés en terre de manière à écarter la possibilité 
d’une mort accidentelle ou naturelle; ce son, dii M- EL, des femmes adultères 
Enterrées et noyées selon tes lois burgondes; donc les Burgondes ont habité ces 
contrée*; donc ils sont d'origine Scandinave. A cette façon de voir s’oppose tout 
d abord une raison péremptoire. Rien iTêüi plus faux que de voir dans ce châti¬ 
ment terrible une pénalité réservée à l’épure infidèle ou particulière aux Sur- 
gcmdes, el comme les- faits sont infiniment plus éloquents que les développements 
oratoires dans des discussions de ce genre, qu'on nous permette d'en accumuler 
un certain nombre ici, en négligeant les transitions pour gaper de la place. Déjà 
Tacite, qui ni mtmb par «tore tu Burgùftdts, au chap. î a du Dt moribus (k r- 
mamnm, dit : v Gorpore infâmes tæm ac palude, injecta insuper craie, 
» ipçrgont. 0 La même punition pour les femmes adultères se retrouve au titre 
VU, ehap, 1 4 de la Ltx B&îummrm K L’article ap du Jojf Fnmnum punit le 
viol par la noyade dans un sac avec la pierre au cou K A Nuremberg, d’après 
une ordonnance de l'empereur Rodolphe l w „ datée de 1 376, les adultères étaient 
enterrés vivants K A Strasbourg, en 1 î , une mère fut enterrée vive pour avoir 

1 . Gesdiichtc der deutsctien StraEgtseUe von C. h, Tiltmann, Leipzig, iBïa. P r :8 
a, Tiltmann, p, * 

J Heltef. Uebçr die Strafe des Ebçbr&dis naeh den Begnflm utid Gereten der allen 
mû neveu Bcutscïwn, u!m, 177^ p. $3. 
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* 5nd , uà un misérable sa petite fille, qu'il tua en la violant'. L'article i ti de la 
LJt^r.e, promulguée paaCharîes-Qufat, porte que les infanticides seront etrter- 
rees vjves ou noyées. Le 10 mai t$t 7 , i Strasbourg, un e fille qui avait étouffé 
son enfant fut mise dans un sac et noyée dans la rivière». Dans certaines 
rentrées, pour raffiner les supplices, on mettait des charbons ardents au fond de 
fa lo sse, avant dy jeter lu femme adultère et son complice, attachés l'un sur 

I autre, puis on jetait sur eus des épines, on comblait la fosse et Je bourreau en- 

2*2 P ^ k COrpS dffS CDU > abies - pratiquait dans 

toute I Allemagne jusqu'au commencement du xv ( * siècle f. Enfin disons encore 

rjJw r ParrflSCritdU ' 7jdn 1761 ^ fa supplice de la noyade dans 
ZZT T ? Ch *' f ° Ume Ct » aboli dans fa Saxe 

fiE *’ """V* T s m faits ’ à nûIre avis du moins, fa preuve incon- 
ble que ce supplice, base de l’argumentation de M. B., n'est pas particulier 
aux Blondes, qu'il fut connu de «oûs les Germains, qu'il existait avant | W 
nnon des Bu rendes dans l'histoire, qu'il leur survécut pendant des siècles, dans 

D^marfc ^ Tî," ^ éN ' el ^ P* suite les femmes des mardis du 

Danemark et de I Allemagne du Nord ne sont pas nécessairement du tout des 

femmes burgondes. La thèse de M. Beau vois n’est donc pas acceptable à ce 
point de vue. Mais son travail, fort intéressant du reste par les nombreux ren¬ 
seignements archéologiques qu’il nous fournil, soulève bien d’autres abjections 

II lient à faire venir les Burgondes d'un plateau de la Norvège. « pour réaliser' 
cette filiation de race, il puise largement dans les légendes du Nord. Parce 
qu une ragj nous raconte que les Burgondes descendent des Niflungs et qu’une 
autre i ra d,tto„ place tes Niflungs et, Norvège, la question, historiquement par- 

t M1t ' , ut iemb c fra ^héc. Nous ne voulons pas nier absolument fa très-faible 

SL/SlS* qU1 / eül “ lrDUVef d<m d * pailles légendes, mais rien en 
vérne n autorise un écnvain scrupuleux 4 employer de pareils documents avec 

1 assurance q u'y met a. Beauvois. On est tout émerveillé de le voir fixer 
^ d cte sagas « nous parler de ce m passait en 

tau inaviç K au premier siècle avant comme 53 Ton en pouvait enftavcir Je 
premter mot 4. En restant en dehors du domaine des utopies, il faut bien avouer 
? Bt y dçs en Norvi e*- Qïïwm nous les entrevoyons 

L bords mTridV 01 * â ? S t ?’"* ChiZ PIine et *>*"** ils sont établis sur 
les bords méridionaux de fa Bal tique, près de l'embouchure de fa Wartha. Depuis 

n ? T f" 1 * marché vers le Nord, mais constamment vers le Sud-Ouest. 

D origine germanique (comme tous les Sca ndinaves), ils sont sans doute venus 

â: $ii^tTÎ7o Uti!£eschith,ed " StJdlStmsbBr ^ st ™ mutoiv. i 7f . 

*■ î^f »* d p*Ii, tbutodm, tyii, fa-4-, 

Icfieiidts ÎC - cnte . *^ ,l< Centre un pareil abus des 

«Ue voie ÏGut'iüi a . lj traduira batorfaue; ob fttourne directement par 

H'îqï enuuttâfËTit ITiîrtViirF d'U* q '.*? l ? ncc i ^ -k ^ihodede pq,^ ^ads-pimqui 

a&yï n^na eut I histoire d Hercule, ’upfefaticip Areonautei et la «erre St Trait 

«y. fa B,, toma te»., titSS.. %f r/S ,.£r 4 * {B 

Zi kS£ rsîT"* ” ■“ ' , ti B 
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jadis dw plaines caucasiennes, et rien f absolument rien ne permet de traire 
qu'ïts aient d'abord marché vers k Nord, contourné le* golfes de Bothnie et de 
Finlande, passé en Suède et de là en Norvège, pour revenir ensuite sur leurs 
pas. Ne veuillons pas arracher trop de secrets au passé, car nous nous berçons 
alors trop facilement de chimères. Dirons-nous, en terminant, un mol d'un troi¬ 
sième argument de M. Beau vois? Il trouve le mot de Bwgond dans plusieurs 
localités Scandinaves cl en conclut que les RurgonJes y habitaient jadis.. Mais 
qui ne sait combien un tel raisonnement est Trompeur t Qn n f a qu'à ouvrir un 
dictionnaire de géographie pour s'en assurer. Affirmerait-:! p* es. que les neuf 
Ydkjrandi disséminés dans notre pays ont eu les mêmes fondateurs, ou que 
les six Strasbourg situés en France, dans la Prusse orientale,, en Carïnlhie p en 
Transylvanie, en Brandebourg et aux États-Unis ont jamais eu quelque liaison 
entre eux? A quoi bon multiplier les exemples? Le mot de Berg comme préfixe 
on suffixe signifie d'ailleurs chÀiiau (Kronenborg, Borgholm t etc., etc,)* et je ne 
vois point pourquoi il ferait plutôt allusion aux Burgondes que tous les noms de 
ville allemands commençant par Je mot de Bmg + Aussi, je l'avoue, les conclusions 
de M. Beau vois me paraissent absolument contraires à la réaÜté historique» et je 
ne crois pas que ses théories obtiennent l'adhésion de nombreux savants. Il est 
regrettable dû voir tant de sagacité ingénieuse et un si grand amour de la science 
fane ainsi fausse roule p et c*est précisément pour cola que je me suis permis 
d'attaquer aussi nettement la manière de voir de M. Beau vois. Les travailleurs 
sérieux sont trop rares en France pour qu'on puisse laisser ainsi l h un d'eux 
s'égarer en chemin, sans faire un effort sincère pour lui prouver qu’il poursuit 
ce que l'on croit être un sentier perdu. 

Bod, Reuss* 


87, — Mémoire sur les particularités de la religion musulmane dons 
riadïï, l1 'après les ouvrage hkdoustanîï, par M. Caron im Tassy, membre de 
l‘Institut P cle, Seconde êditwa. 1 vol, isS p. Paris, Adolphe Labjtte. 1 &6o k — 
Prix : J h. 

Ce travail a paru pour la première fois il y « bientôt trente-hint ans* U formait 
trois articles insérés dans le Nomma journal asmifur(L VHI t août, septembre, 
octobre tSj 1}, et il en fut fait un tirage a part trop peu nombreux et qui depuis 
longtemps manque dans le commerce. On doit donc féliciter le savant auteur 
devoir eu l’idée de le reproduire* avec quelques additions, auxquelles on ne peut 
reprocher que leur petit nombre. Il est vrai que sous sa forme primitive, le 
mémoire Je il, Gare in de Tassy était déjï une exposition très-complète des 
cérémonies par lesquelles h religion musulmane, telle qu'elle est pratiquée dans 
J"Inde, diffère du culte originairement établi par Mahomet. Le docte et laborieux 
orientaliste K qui a eu 3 'honneur de fonder sur te continent européen l'étude de 
la langue hmdouslanïe, était mieux préparé que personne à traiter un pareil sujet* 
En effet, sans parier de ses connaissances étendues dans les langues de l'Asie 
occidentale, y compris letiurc, il possédait l/avantage de pouvoir puiser dans les 
ouvrages hindooslanri, bien autrement importants que tous les autres pour le 
sujet qu’il avait en vue. Il a profité largement de celte faculté, et les emprunts 
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textuels qu’il a faits à plusieurs écrivains modernes de l’Inde lui ont fourni 
nombre de traits curieux et quelquefois même plaisants. On remarquera surtout 
es citations pulsées dans Afsos, auteur d'une description statistique de l'Hir- 
doustan intitulée Amthi-Mokftl ou <, l’Ornement de l’Assemblée, j» et dm» 
M, Garcin de Tassy a donné ailleurs encore d’intéressants extraits. C'est à cet 
écrisam que le présent mémoire doit non-seulement ses pages les plus neuves 
et Tes plus piquantes, mais encore quelques réflexions vraiment curieuses (voy. 
p. j6, n. a et p. 75). If. G. de T. a soin sur sa route de faire remarquer tes 
points par lesquels les usages religieux qu’il retrace diffèrent ou se rapprochent 
de ceux suivis dans d’autres contrées du monde musulman. îl n’avait donc 
garde d'omettre une réflexion importante, qui ressortait naturellement de son 
su,et et qu’il a résumée ainsi qu’il suit : « Ce qui frappe surtout dans le culte 
1. extérieur des musulmans de l’Inde, c’est l'altération qu’il a subie pour prendre 
n Ll physionomie indigne ; ce sont ces cérémonies accessoire* et ce* usages peu 
* c ° nfe ™« «» contraires i l’esprit du Coran, mais qui se sont établis insensé 
n blemcnt par le contact des Musulmans avec tes Hindous; ce sont enfin ces 
>» nombreux pèlerinages aux tombeaux de saints personnages dont quetques- 

» uns nu sont pas même musulmans, et tes fêtes demi-païennes instituées en 
» leur honneur, » 


Le travail de M. G, de T. se recommande autant par ta précision et l'exac¬ 
titude des nombreux renseignements qu’il renferme, que par ta nouveauté et 
1 importance du sujet qui s’y trouve traité. Une critique minutieuse n'y pourrait 
relever qu’un très-petit nombre d'inadvertances, la plupart fort légères. C'est ainsi 
que dans une note empruntée d’un journal de Constantinople ■>. jo), le mot 
îfKMiifia est traduit par te moi dix, sens qui n’appanient qu'au moi achatn. 
drAotira signifie le dixième jour du mois de moh.irrem, ainsi que M. C. de T. le 
sait mieux que nous. U lecture exacte du nom du général qui lit périr 
Houçam parait être Chamir 1 , et non Schimar, comme on lit d'après le dicticm- 
nmre de Shakespear, dans la note a. p. p. La véritable date de la mort du 
fameux cheikh Abd-Alkadïr AîdjiJâny est l’année 561 de l’hégire février ri 66 
de L-C.). ainsique je l’ai dit ailleurs», et non 57, ■ 1 r 7 î - 7 6 ), comme on Ht 
p, «U- C est bien en souvenir de ce saint personnage que l’émir Abd-d-Cader 
a reçu le nom sous lequel il s'est rendu célèbre de nos Jours, et M G. de T. 
aurait pu énoncer la chose d’une manière positive, et non sous forme de con¬ 
jecture. Qu » me soit aussi permis de faire remarquer en passant que, d’après 
h ut orteil Finchta t, le Sular Maçoud Gizy, dot» i] est question J la p. 7), fui 
tué dans l’annee f 57 0 et que noire vieux voyageur Jean TJiévenot a parlé 
de Moin-Eddyn Tchrchty fvoy. M. G. de T., p. , 9 etsuiv/), sous le nom de 
Cogea Mondy 4 . Au Sujet du premier de c« personnages, qui périt en combattant 
tfinire Hindous, le sqvam ortetiiatjsie a fait une observation qui mérite (Têire 
transcrite . « Ce qu il y a de singulier, c’est que ce saiqf, comme plusieurs autres 


. CL FJfjitoi« Ja Munlmam 1 Etfagm, par ît. Ooiy, t_l*, p 77, 7 fi et 177. 
i. Wwjncu h l’Vtarok'otti, par Sa*, irad. du ^rsan, etc., p loi, 

Tette persan rdiUon lithograpliiK, 1, ] p. J40 . H 

4 Cnoiia^fj, cd. d'Amsterdam, 1717, p. 147, 
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» personnages indiens, est à la fois vénéré par les Musulmans et les Hindous. 
# Les premiers S'honorent parce qu’il tua. dit-on, des miniers d'Hindous et qu’il 
& mourut pour la foi. Les seconds parce qu’ils pensent que ce ne put être que 
a par ta puissance de Dieu qu'il fit ces actes de prouesse. * 

Nous pensons que les détails dans lesquels nous venons d'entrer suffiront pour 
montrer à ceux qui ne cannait raient pas la première édition du mémoire de 
ML G- de T,, combien ce travail est digne de I attention de tous les amis des 
études qui ont pour objet l'hkLoire des mtcurs, des littératures et des cultes de 
rûfienL S'il s'était agi d r un ouvrage nouveau, nous ne nous serions pas borné à 
celte courte notice. Nous aurions lâché de mettre en lumière plus dune obser¬ 
vation savante ou judicieuse, jetée en passant dans une phrase du texte ou dans 
quelque coin des notes * 1 . Mats avec un livre dont b succès remonte à plus de 
trente ans, nous avons cru devoir nous imposer une plus grande brièveté* Nous 
Terminerons donc en exprimant le regret que cet important mémoire n'aft pas été 
reproduit par L'imprimeur avec une plus complète exactitude. On y trouve plu¬ 
sieurs biutes typographiques qu'tl eût été facile d'éviter. Par exemple, h la p. Si t 
il faut lire k rubis de tes lèvres, et non pas df rubis, etc* A la p. 9^ note J, 
la citation de Langlès se rapporte à La p, *09 de l/ouvrage indiqué, et non a la 

p. 120. 

C. DtF*£y£Ftï. 


SS, — Cota mon taire* de Napoléon I*\ Su volumes gr iü-8*. Para, tSüy Im¬ 
priment impériale ci Plon. jrçB p. Caria 1 coloriées - nombreuses, — Prix ■ U lr. 

Malgré un titre défectueux, difficile â f ailleurs, il faut en convenir, à améliorer, 
cette publication peut être regardée comme le complément anticipé de la Correv 
pondance de Napoléon l F L L'exécution en est soignée et la conception scienti¬ 
fique- Sans doute elle doit à ces deux caractères l’espèce d'obscurité où elle est 
demeurée ensevelie. Son prix*, conséquence naturelle de son origine, et sa 
valeur, où le souci des recherches sérieuses a plus de part que le désir de sati$- 
faire des passions politiques, n'en ont pas aplani l'accès au public. 

Le titre u Commentaires rt parMi à la fois inexact et vague. Il n h est juste et 
précis qu '4 la condition d'être pris en deux acceptions différentes, d’ètrc entendu 
en même temps an sens latin et au sens français. C'en un jeu de mots qui a tu 
évidemment pour objet une snrtc d'assimilation entre César et Napoléon, jeu de 
mots non-seulement puéril, mais malheureux, parce que tout lecteur a droit à la 
clarté^ qui! doit être mis sur le champ ao fait du contenu d'un ouvrage, et qu'il 
n'y a aucune parité entre les livres du dictateur romain et ceux qu'on attribue 
au prisonnier de Sainte-Hélène. Par Cûtnmtntairn il faut entendre ici Mémoires 
et Opinions, Autobiographie et Dissertations de tout genre sur toute espèce 
de sujets. A la vérité, il y a dans les mots Mémoire*, Dissertation^ certaine 


t. Voy« par exempte h remarque relative ïu mot hfodoustatii j ndhl tournani, et ou 
se tr&uve rectifiée une erreur de Lïuglès. 

*■ M r Pe f^ noie semble s'ftr* lait quelque î][ D sion brsqahl se Mate de l'avoir ruse 

1 la ponce de tous le homme studieux (Avilît propos p. vj). 
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solennité qui implique une méthode ù laquelle ne s’est pas astreint te vaincu de 
Wjttrloo, ei certaine complexité avec laquelle cadre mai l’tumtn nécessaire 
des questions d'authenticité. Si Je titre Œuvres doit être repoussé pour les mêmes 
raisons, il nous semble qu’on aurait pu s'arrêter à celui-ci : Dictées et écrits 
authentiques de Napoléon !" 1 Saïntc-Hétène. Quoi qu’il en soit, tel est le sens 
qu’il faut attacher, au moins d’après l’intention des éditeurs, à l’expression 
Commentaires de Napoléon 1 ", 

M. Petetin, à qui revient la responsabilité d’une désignation malencontreuse, 
montre par l’explication qui! en donne nonchalamment — « le mot, i. dît-il, 
" s’explique de lui-même par les analogies historiques ci littéraires » {Avonl- 
propos, p. i v) — combien il était peu au fait des incertitudes où il jetait ainsi l’esprit 
et des difficultés de l’entreprise qui lui était confiée. Heureusement il n’a été 
chargé que de l'exécution matérielle de l’œuvre; c'est I M. Rapeiti qu’a été 
livrée la tache délicate de l’examen et du choix des souvenirs et des pensées 
attribués i l’Empereur. 

Autant et mieux que personne, le collaborateur de la Biographie DiiJot con¬ 
naissait les difficultés d’un travail de ce genre; le désir d’écarter ies documents 
apocryphes et douteux s’est compliqué pour lui des soucis d’une bonne classifica¬ 
tion. Son point de départ est incontestablement scientifique; dans l'application, 
il parait n’avoir pas tou fours serré d’assez près la ligne primitivement adoptée 
par lui. Nous lui reprocherons quelques insertions de pièces S nos yeux inadmis¬ 
sibles et certaines omissions. L'ordre dans lequel les matériaux ont été disposés 
n'est pas non plus à l’abri de toute objection. 

Malgré des tentatives renouvelées aux époques les plus diverses, les dictées 
de Sainte-Hélène n’ont jamais joui d’une grande popularité, et suivant une judi¬ 
cieuse remarque de Sl. R a petn (Biogropbit Dtdof), la personne qu’on a le moins 
consultée pour écrire la vie de Napoléon, c’est Napoléon inwnême. Cela tietti A 
trois causes : |° le peu d'aurail que présentent au vulgaire lis récits authentiques; 
a 3 la confusion qui s’est frite entre eux et ceux qui ne le sont pas ; }* le discrédit 
dans lequel les narrations dignes de foi sont tombées par suite dq cette confu¬ 
sion. Les journaux de Warden (1816), de Santini (1817), d’O’Meara 
de l-os Cases (iSij), d'Antommarchi (1825), se sont d’abord emparés de la 
curiosité publique, et comme ils sacrifiaient l’intérêt de la vérité à celui de l’émo¬ 
tion, ils jouirent d’une vogue dont le contre-coup dure encore. Quand le charme 
fut épuisé, les soupçons s’éveillèrent et on acquit bictiidt La preuve que icsuis 
ces relations avaient, séton un moi énergique de Wiffitm Forsyth, p empoisonné 
H les sources de l’histoire » Sir Hudson Lowe et la Captivité de Sainte-Hélène, 
18 j ï)* Les publier ions au fond sincères de Gourgaud et Mornhokm (182 j- 
de Marchand 1 1836), de Bertrand (1847), ne recueillirent plus que 
de l'indifférence et une sorte d'incrédulité* Et* il faut bien le dire, même contre 
tm* la défEance est aujourd'hui nécessaire. La volumineuse correspondance catir- 
servee par Hudson Lowe témoigne 4 leur charge d’tne déplorable tendance à 
colorer, à dénaturer, à Méfier les faits Enfin leur procédé habituel s’est révélé 
par un trait bkn significatif. En vertu d J nn article du testament de Napoléon, 
Saint-Denis, un de ses valets de chambre, hérita de 400 volumes ayant fah 


10 K EVITE CRITIQUE 

partiE de la bibliothèque de Longwood. Saint-Denis les a légués à son tour à la 
bibliothèque de Sens. C’est sur les marges d’uti de ces volumes que se trouvent 
les notes autographes provoquées par la lecture de Fleury de Chaboulon. Eh 
bien ! la comparaison de ces notes avec le teste publié en 1827 et i8$o montre 
les éditeurs amplifiant arbitrairement dans plusieurs endroits la pensée de l’Em¬ 
pereur. Là où il y a trois lignes, Us en mettent vingt. La valeur de leurs asser¬ 
tions est donc partout douteuse, car la possibilité du contrôle est escepitonnelle. 

S il était permis de s’arrêter 2 un parti radical, il faudrait rejeter en bloc, dans 
ce qui nous est parvenu de Sainte-Hélène, tout ce qui n’est pas de récriture 
même de Napoléon. Cette solution n’est pas admissible. U résulte en effet de b 
correspondance échangée entre sir Hudson L»we et tes hôtes de Longwood que 
l’Empereur avouait et revendiquait comme étant de lui certains ouvrages déposés 
entre leurs mains. C’est là un témoignage formel et inattaquable. En outre 
I exemplaire fourni par Courgaud et Monthotûn portait des corrections de son 
écriture. Les éléments d’une édition scientifique des ceuvres de Sainte-Hélène 
sont donc les suivants ! i* Emploi à priori et par préférence à tous autres maté¬ 
riaux des notes autographes de Napoléon 'c’est ta règle ordinaire); 3» recherche 
obstinée du manuscrit corrigé par lui (est-ît croyable qu’un document de cette 
nature suit perdu?); j* examen attentif des textes au point de vue des procédés 
d esprit et de style familiers i Napoléon. Ce dernier moyen de contrôle est 
cette d’un maniement malaisé. Car il ne sert de rien'd’alléguer, comme 
M. Peletin, qu’on reconnaît v partout oit elle est, la griffe du lion » (üranf- 
FfùjiDs, p. ij). Si nous osions emprunter au tangage de Napoléon une expression 
qui! aimait, nous dirions que cette assertion (bien souvent répétée ‘ « est une 
” b TOSSe bWsc - ” Aucun st) te n’est plus facile à imiter que celui de l'Empereur, 
Témoin ce nombre prodigieux d'entretiens et de mots à effets dont les follicu¬ 
laires de ce siècle ont inondé sous son nom l’Europe, et dont la provision ne 
parait pas même encore épuisée. On sait que la concision dans l’expression 
s’alMe très-bien à la diffusion dans les idées. Bonaparte est généralement précis, 

11 est beaucoup plus qne ses imitateurs (compares par exemple la Correspon¬ 
dance de Napoléon P et les conversations de Fleury) ; mais il ne l'est pas tou¬ 
jours (notamment vers la fin de sa carrière). C’est surtout à l’étude de ses 
maîtresses pensées qu’il faut s'attacher. Ses croyances politiques sont essemiel- 
ement celles d'un italien du xvi* siècle. Le, idées modernes (progrès, sentimen¬ 
tal né humanitaire, etc. : répugnent invinciblement à la nature de son intelligence 
(â partir du moment oit elle se fixe: 1796). Colbert, c’est-à-dire l’ordre et 
1 activité, voilà son idéal social. Il nie ce qu’il ne comprend pas. Toutes les fois 
qu on met dans sa bouche l’exposition de sentiments propres au xix* siècle on 
peut arguer de faux tes rêveries auxquelles il sert de prétexte. 

De ces trois éléments de contrôle, M. Rapetti a parfaitement saisi ut utilisé le 
premier. Le second parait l’avoir préoccupé; mais on ne voit pas qu’il ait réussi 
dans ses investigations. L* troisième ne t’a point arrêté, et cela sans doute pour 
une ,a,son bien simple, c'est que sa conception du caractère de Napoléon diffère 
ramculemeni de la nôtre. Selon nous, l'homme civilisé était aux yeux de |’£ m 
f*reur un être identique à lui-même dans le temps, imperfectible au point de 
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vue soda], condamné, dans ses rapports avec ses semblables, a des modes 
d'existence invariables. L'avenir en un mot se confondait pour lui avec le passée 
En conséquence -de ce dogmatisme empirique* il it’adhéraii qu T aiix phénomènes 
immédiats et contingenta; il concevait et vivait au jour k jour. Avec lui, iï nY 
a pas à s’enquérir des contradictions de conduite ci de langage. Chaque circon¬ 
stance provoquait dans un sens adéquat à ce qu'eût comportait l'application de 
son activité. Il ne s'est jamais inquiété de faire concorder l T amvre du lendemain 
avec celle de la veille (sa correspondance en est selon nous la preuve continue)* 
M. Rapeiü pense au contraire que Napoléon a eu une politique, qu'il a suivi un 
plan p qui] voulait fonder quelque chose 1 . Ceri nous amène à l'examen du classe¬ 
ment des matériaux qui entrent dans la composition des six volumes* 

Le premier tome r, îv-490 p.) Couvre par un avant-propos dû à la plume 
de M . Peierin, qui j montre le but et le plan de h publication. Nous en avons 
relevé les traits les plus sailiants. Cet avertissement se termine par une sorte de 
recueil des jugements littéraires et historiques exprimés sur les œuvres de 
Napoléon par Vilkmain (iSjîj), Thiers (iSjq), Armand Cartel 1836)* de 
La vergue (1844), Sainte-Beuve .1857). M. Peîciin n cru pouvoir couronner 
ces morceaux estimables par un échantillon de sa propre prose (1848) : la con^ 
victlnn élevée a cette hauteur désarme la critique. A coup sût le tableau des 
opinions émises à toutes les époques par des écrivains éminents et pouvant être 
regardés comme les représentants des diverses fractions de la pensée publique 
fournirait en cetic matière, s’il était complet, un ensemble utile h consulter. 

Le texte se compose de sept parties: i* $iége de Toulon, 1793 (d f après Mon- 
Lholûft avec variantes de Gourgaud); 1° armement des côtes de Provence, 1794 
(d'après Gourgaud avec variantes de fttontholon); j* opérations de l'année 
d'Italie, * 794 -i 73 f (Montholan et ce qui suit); 4" le J $ vendémiaire 179 j; 

campagnes d Italie, avec 14 chapitres, dont le 1 a’ est consacré aux opéra¬ 
tions du Rhin, I 79 &-I 797 1 * observations sur les campagne* dMtaïie; 7* notes 
sur Jomins r 

Le deuxième volume (474 p.) comprend également sept parties : i 1 » insurrec¬ 
tion de Venise; 2* négociations de 1797; p 18 fructidor; 4* Campa Fonnio; 
j B précis historique de la Corse; 6* Bonaparte et te Directoire, 1797-1798; 
7 fl campagnes d'Egypte avec sept chapitres allant jusqu'à la conquête de la Haute- 
Égypte (d’après la publication de Bertrand)* 

La suite de l'expédition d p Égypte et de Syrie forme la première partie du 
tome III (çjf p ) avec douze chapitres (Bertrand). H renferme huit autres 
divisions : 1* Y Égypte sous Kléber; 2 * l'Egypte sous Menou avec neuf observa- 
rions; ^ politique du Directoire (d'après le texte de Monsholon, ainsi. que ce 
qui suit); 4* administration du Directoire; j* situation de l'Eumpe en 1798; 
é 4 f 7* et S* préris des évènements militaires en 1798 et 1799 avec sept obser¬ 
vations. 

Il y a dix parties dans te tome IV (48 j p.) : rf> brumaire (texte deGeurgaud); 


i - Ce quelque chose, nous mu à peine l'écrire, c"«t la Üèctil ftfuy. Bwgraphit 
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33 consuls provisoires 'Gourgaud) ; ;* pacification de la Vendée (Momholon); 
4» Gènes et Masséna (Gourgaud) ; $• Marengû (Gourgaud); é* Ulm et Moreau 
(Gourgaud); 7" diplomatie et pierre (Gourgaud); S» neutres (Gourgaud); 
9 " notes sur Mathieu Dumas (Montholon); 10» rates sur le général de U Croix, 
expédition de Saint-Domingue (Montholon), 

Il y en a aussi dix dans le tome V (j ji p.) : 1 " notes sur les quatre Concordats 

I Gourgaud et Montholon); a° noies sur l'ambassade de Varsovie (Gourgaud et 
Momholon ,1 ; 3• campagne de 181 (, avec sept chapitres (Gouraud avec le* 
corrections de la main de Napoléon, btbliothèque de Sens); 4* observations sur 
la dite campagne .Gourgaud); {"note* sur Fleury de Chaboulen (autographes 
de Napoléon, biblioth, de Sens ; 6 notes sur Lullïn de CbAteau vieux (Gourgaud 
et Montholon); 7» réflexions sur le suicide (Marchand); 8» notes sur l’Énéide « 
la tragédie de Mahomet (Marchand); 9» «traits des récits de Las Cases et de 
Montholon, pouvant combler des lacunes, par exemple : affaires d’Espagne et de 
Rome, projets de l’Empereur en 1 Si S , etc.; io< testament de Napoléon, codi¬ 
cilles y joints (autographe déposé aux Archive* de l'empire), et instruction* a 
ses exécuteurs testamentaire* (Motithoion;. 

Le sixième volume (608 p.) ne comprend que quatre parties, tes trois pre¬ 
mières d après Montholon: 1 0 dix-sept notes sur Rogniat; a* précis des cam¬ 
pagnes de Turenqe 18 chap.); 3* précis des campagnes de Frédéric U (gçh.Y 
4" précis des compagnes de Jules César (16 eh. publ. de Marchand). 

D'après ce rapide énoncé, on volt que te plan de M. Rapetti consiste a se 
rapprocher de l'ordre chronologique. Ce système est le plus simple, et «rah à 
coup sur le meilleur, si les sources emptoyé« étaienl également bonnes. Si 
Marchand, Montholon Gourgaud, Bertrand et Napoléon méritaient une créance 
égalé, il y aurait peu d’inconvénients et beaucoup d’avantages h puiser indifférem¬ 
ment, tantôt dans iun, tantôt dans l’autre écrivain. Mais Cette appréciation est- 
e le admissible? Et est-ce bien un motif sérieux de préférences que «lui qui est 
allègue par exemple p. 41 du tome J* : la supériorité numérique des détails * 

II nous semble que le degré d'authenticité serait un guide plus sûr. Quant â nous! 

nous donnerions la parole, d’abord à Napoléon, ensuite A Marchand, dont la 
véracité n’a jamais été suspecte, puis A Gourgaud, le p| us | oyal des hàies de 
Longwood, beaucoup après lui à Montholon (i cause de certains traits des 
documents provenant des archives de sir Hudson Lowe), enfin à Bertrand pour 
dw motifs analogues, et surtout parce que « publication s'est bien fait attendre ■ 
♦847 • Au-dessous de cette distinction préalable, le chou devrait porter sur les 
morceaux qui traduisent infailliblement la pensée de Napoléon, mise aujourd’hui 
en pleine lumière par sa correspondance officielle : Les notes sur le* quatre 
concordas, sur de Prà<k, sur Jomini, sur ftogniai, sur de U Crobc, sur CM- 
f eau vieux, sont dans ce cas. L'application d’un pareil système aurait,-A ta vérité 
TT resul,at I ^ confon f dre l’^tobiographie et les dissertations. Mais cet ineor- 
vétuem est-il b,cn grand quand li sait, après tout, de mettre Amplement entre 
h* mams du public des éléments de contrôle « de supplément de recherches r 
J a-t-il pu d’ailleurs se soustraire A celle difficulté? Non. 

Bien qu 1! ait réservé pour le dernier volume les plus importants mémoires histo- 


o'ttlSTOÎftt rr ne LtTTi RATHKE* 2^ 

riques de Sainte-Hélène, II n'a pu se dispenser de répandre çà et tâ dans les 
autres tomes de très-nombreuses observations qui n*onî point le caractère auto¬ 
biographique. 

Que si on concevait les dictées de Sainte-Hélène, comme la continuation 
exacte et rigoureuse de Ja Correspondance de Napoléon ] Hr > il faudrait encore 
prendre garde de les réunir dans Tordre même où elles se sont produites. La 
succession dans laquelle se sont présentées les idées de l'Empereur est d fc un haut 
intérêt historique; et c'est, selon nous, la connaissance que ses lettres nous en 
procurent qui donne â leur publication un de ses plus grands prix. Cette succès- 
sion ne parait point très-difficile à déterminer ; les notes conservées dans les 
archives d'Hudson Lowe fournissent à cet égard des renseignements positifs. 
Ainsi on sait que Napoléon s'occupa d'abord des campagnes d ! Italie; celles de 
1815 étaient rédigées plusieurs mois avant le dépan de Courgeud i&sS ■ qui 
en fit une publication distincte ; celles d'Égypte et de Syrie furent l'objet de 
soins particuliers (1 £19-1820): il y a cinquante ans, elles osfraient encore la 
séduction d'un roman en lointain pays. 

Le reproche que nous adressons aux éditeurs des Commentaires est donc une 
certaine inattention dans l'accueil des documents qui peuvent s'abriter sous le 
nom de Napoléon I iP . Leur pan dans l'élimination se borne au rejet d'un volume 
de la publication de t 8 îo* volume rempli de pièces étrangères ou inutiles au 
sujet et dont le li bruire seul a connu Ses raisons d'être. Mais Tadmbsbn de 
too pages extraites des récits de Las Cases et de Montholon (t. V, *71-487) 
compense d’une manière fâcheuse 1 ce léger mérite, Jusqu'à quel point b fantaisie 
est-elle entrée dans ces compositions équivoques, c + esl ce qu'il appartient au 
goût et à La foi de chacun de décider* Elles doivent être rigoureusement proscrites 
d'un texte scientifiquement établi. 

Il j a eu au contraire à Sainte-Hélène entre Napoléon et certaines personne^ 
sir Puîtency Malcolm et G'Meara par exemple (Vû'Meara de la première 
manièrej des entretiens relatifs à quelques actes de l'Empereur, et smmédiate- 
ment consignés par écrit. Ces conversations que William Forsyth nous a trans¬ 
mises ont le caractère d'une parfaite authenticité. Il s'en trouve qui offrent un 
véritable intérêt, comme celle oü nous entendons ïe captif de Longwood, pressé 
de questions au sujet de ce qu'il aurait fait; une fois débarqué en Angleterre, el 
maître de Londres par hypothèse, s'écrier, après plusieurs réponses contradic¬ 
toires (lâcher b Révolution, fonder un gouvernement stable): A vrai dire, je 
n'en sais rien; les circonstances eussent réglé ma conduite! 

Au fond, même authentiques, les dictées de Sainte^Hélène ont-elles une im¬ 
portance de premier ordre, comparable à celle de la Correspondance de Napo¬ 
léon 1 *ï Assurément non. Cest une vérité d'expérience non-seulement que h 
mémoire s'affaiblit vite chez: tous les hommes, mais encore quelle modifie, qu'elle 


i r Faute aggravée encore par b confirirunicrt dé «ruines rêveries cherchées dans les 
Mémoires du roi Joseph ip. 4^ eicte), comme ri ce travaihrédige, nous k foulons bien, 
avec d'honnêtes intentions,, avait d’autre valeur que celles dei >kces ofkkïtes qu't a 
lomies M- Du Casseî 
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en peut s'attendre à ce que la critique ei I interprétation lussent de rapides 
progrès, et J ce que le travail des premiers éditeurs soit blêmit rectifié et dépassé 
par les successeurs ; surtout lorsque ceux-ci sont au courant de certaines ques¬ 
tions toutes spéciales se rattachant au texte en discussion. Je considère comme 
mon devoir de constater à mon tour les résultats obtenus par des recherches 
nouvelles, d'autant plus que dans mon premier travail j'avais formellement 
déclaré ne prétendre à rien de plus qu’à ouvrir lu discussion, 

M. de Rossi a apporté ses vastes connaissances en matière d'antiquités chré¬ 
tiennes 4 , il a surtout contribué à éclaircir le côté historique, et quoique sur 
l'appréciation générale du poème, sur le personnage contre qui il est dirigé, j’aie 
U satisfaction de le voir partager mes vues, je dois reconnaître qu’il a élucidé 
maint détail dont la solution m'avait échappé et proposé quelques restitutions 
plausibles. — M. Ellis n’est d’accord avec moi, ni sur la valeur littéraire de 
i'teuvre, qu’il estime au moins égale aux poèmes de Prudence \ ni surleperson- 
nage à qui l’auteur en veut plus spécialement ; mais ses observations critiques, 
appuyées sur une connaissance approfondie de la versification et de la littérature 
du iv siècle, portent souvent juste et je n’hésite pas à admettre quelques-unes 
de ses observations. 

Je reconnais d’abord que j’avais jugé trop défavorablement la prosodie du 
poème qui se rapproche un peu, il est vrai, de celle de Prudence 1 * 3 . Je ferai toute¬ 
fois observer à M. E. que, s’il trouve cette versification si correcte, c'est qu’il 
la corrige, et cela presque toujours en sacrifiant le sens et la grammaire: 
v. t natta sacrata puéca, il dit : o jtuj'j'j pudica are clearly ablatives; « j] fau¬ 
drait en tout cas a nuUa pudica ou mieux oulh puJiu; le mot iaçrattu ayant dans 
toute Eu pièce le sens très-précis d’initU, je préfère voir ici une faute de versifi¬ 
cation et prendre les trois roots pour des nominatifs. — V. ja : * jjn'We noetndi 
u l'far is incredible; * je ne trouve pas la chose si incroyable que M, E, ; quand 
je vois ta suite : nrthe nowtdi idat, tûîideu «wqujkËRET artis, je me reporte 
immédiatement i ces centons virgitiens de l'Anthologie latine dû l'on peut voir 
le rùte que jouait cens tournure mille aoctnJi n« chex les faiseurs de vers de 
l’époque (cf. Antltûl. farina, « 3 . Rtese, dr Aléa, p. 14. v. S ; Sacrüegm eapile 
puniatur, p. 78, v. 198) remarquer, en autre que mût nocere fias ou mille 
nottrtâo lias est absolument contraire à la grammaire. Notre poème contient 
beaucoup de lambeaux virgiliens ; je défendrais ainsi la correction que j’ai tentée 
du vers $-> au moins en ce qui concerne les mots buste et aras. MM. Eitis et de 
Rossi sont d accord a demander bttslipuseisltbtu afis; je garde arar à cause de 
[ analogie de l’.-lflthof. far. ed. ttïese. p. 78, v. 197 ; paffuit uj-jj et surtout parce 
que sans cela je les mets au dêh de traduire b phrase; corriger pour obtenir un 
non-sens est parfaitement superflu i , — Un vers emprunté à Virgile aussi, chose 


1. " In fitt [ difftr Jrom M. Morel «n eooslderitm the c«m to be ai leist equal, d pot 
- s upec mr lu ihe Contra Symmachw. - 

j. Ainsi fü pue lerâle d'une double consonne et al ton ce la voyelle brève précédente, 
Les finales ur, tr, 01 deviennent longue* lorsqu’elles sflst en jr.Hr, etc. 

îi Du reste, M, Rîhc, avant que j’eusse publié mon travail, avait bit la même cor 
Hction que moi ; Jniüis puunuias aras. 
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•e^uî in avaiï échappé, CQJulamnf l:i correction que j'avais proposée du v j i6" 
il fiuHire évidemment, comme dans Virgile, IV, , i 7 ■ i m mois mmbut cornu™ 
oitarid tuppln. Mus, si je suis disposé à reconnaître les erreurs que j'ai pu 
commettre, je dois aussi déclarer que dans la plupart des cas les affirmations 
Catégoriques de M. E. ne me suffisent pas et que toutes tes corrections proposées 
par lui que t e ne reproduis pas ici me semblent trop hardies ou non justifiées 1 

Quanta la grammaire, i l'originalité, au style, je dois maintenir mon impression 
première 1 . r 

Qyant au personnage à qui s’adressent les invectives j'avais d'abord, comme 
, 4 *■***“» « « n'«t qu'après une longue réflexion que je me 

suis décidé pour Ftavien. Je puis d'abord m'appuyer sur la déclaration de M. de 
Ross; : « La recherche du nom historique de ce personnage devait être le but 
« principal de mon exposé, mais M. Morel m'a prévenu et a été conduit par ses 

" rawr,ncni «’is 3U P 01 " 1 mèmc S™ Se voulais persuader i mes lecteurs. » 
ats, en setence, l'autorité, même d’un nom tel que celui de M. de Rossi ne suffit 
pas si elle nest appuyée de bonnes raisons. Or il s’agit d'un personnage qui a 
voulu sauver Rome d'un danger quelconque, et j| est certain que ce J(J p aS 

PréLtrf*^ M ; EIIÎS ^ VÛÎt pai ‘ !l M Wai ’ dt * choisir entre 

Prétextai, Flavien et Symmaquc; j] semble dire à la fin de son article que les 

ZZZ t™ 1 ' P0UrrjiCnî *» *" â ^ des payens en 

général et de leurs tm, 3 prmctpaui chef*. Mais dans ses observations de détail 

«ne percer quand même sa préférence pour Prétextait* H reste certain 

Jprè ' v “ e,C ^ IcnTK «pistions historiques données par M. de 

*7icr J*ÏS7 , <V ^TT « "PP"* ■«* poème ont dû 

se passer soi» Fbvten; ce qui n'exclut pas de la pan du poète certaines alWm n < 

au r autres chefs de l'aristocrarie payent; rien £ pj Seî^tsu™ 

qu d a concentré sur la tète d'un seul | es invectives et les quotité* q„e EJ 

■cfcnétïers jivan 1 habitude d'adresser à plusieurs ^ 

?" r* Ma ® K fa ^ «■«. par M.' i, R,„, «, w , 

Meii<uhus rite tribas Cotant qui coarilas urbem 
_ Llatf »“ taadîm pmn.it ad ïvi 

t. Qod sens pnit-un trouver dani jç vers îlt ; ïanf ,, .. . 

sorbet fiiutm; 6j, Aan/«*s mt» mho/inr FnriVriJt^ * . Jtw * £firam pai,tt 
de flaira JrfûjjiB ntimj srguiu (uns ien/n □& yers soy, au U w 

an que M. Elhs vent lire Oatrsè nstitm, véiu ^un brsaLTïl & |î- ds,ficu]t f. Cra-irait- 
ce qui donne au moins ür seps aedîmt “fttwét. M. Riese corrige itium 

1 . Dans ITIM RethtyrhsT n ln .M 



r a tn une |)arttruJirité grammaticale, ■ ^ que lui-tnfnie «connaît ensuitequ'iJ 

«pf ÿï imm ÏÏÏ gg^'*'* « v “ dans te 

»4s^ssssssiùtiî^A ,«• 

w « *«& prstaumi iiutdv, , cité par e“£ d F ™ lcus ***«■» XVUI, l 
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Qüh Jujt h.e« tàh îé4 imEU* qui" muai* moitié 

[5cd | lovis vestraoi poi^t lurLarc quielcûi. 

Ô_uï 5 tibi iimiïûus iracu^sït^ puleerniru Roma, 

Ad »ga oTnfucfirçnt pupylus quæ non babel olitit. 

On voit qu'évidemmenl il s'agit d'un tusïrum au ûmbûfbak sacrum ; h relation 
intime des mois iüstîimm et ug*a avec lütitiïfi îow n utbm m’avah échoppé 
parce que v* lS pavais cru lire dans le manuscrit (comme M. DeïisEe) ïe/um; M* 
de Rossi a lu iùtum t ce qui Tient confirmer la correction proposée par M. Iltis ; 
totem. Or la célébration d*un kstnsm r c'est-à-dire Se renouvellement après une 
longue interruption d*une des cérémonies les plus solennelles du culte payer + 
d'une cérémonie qui avait 3 ieu surtout lorsqu'on craignait une invasion de l'en¬ 
nemi dans la ville! ne peut trouver place que sous le règne d'Eugène, C'était fa 
plus grande provocation qu'on pût faire aux chrétiens, et Fia vieil seul était capable 
d'une telle audace. Lus historiens ne menlsonnent pas il est vrai formellement ce 
lustrum, mais ils reprochent en général à Fiavien d'avoir mumyeU les cérémonies 
pubüifuis du culte payen. Prétextât s'était borné h des cérémonies privés. Je ne 
conçois pas comment M. Ellis a pu rapporter des expressions aussi consacrées 
que celles de iustiîium et îûga sumirt i une simple émeute et même nui sanglantes 
ri ses entre chrétiens qui avaient eu lieu dans la querelle du pape Damst&e avec 
Uritauif 

Je ne puis entrer ici dans tout le détail du travail si savant de M. de Rossi ; il 
me suffira pour donner une idée de son importance de rap peler qu*il confirme la 
phrase par laquelle je terminais mes Rtchertàes : « Si donc comme nous le pen- 
ji sons, ce poème s'adresse à Flavien, la pièce date de *94 ou jps et devient 
* un. monument Intéressant pour I"histoire du règne d'Eugène, » 

Déjà dans les n ' de janvier 18Ü5 eide juillet iS6û de son Bulletin r M, de Rossi 
avait résumé les dernières tentatives du parti payen à Rome; la connaissance 
spéciale qu’il a des inscriptions chrétiennes k mettait à même d'expliquer mamie 
allusion qui m'avait échappé, il était mieux préparé que personne pour com¬ 
prendre le sens intime et la portée réelle du poème eu question et il ajoute, 
après avoir cité lu conclusion de mon article ; * Ce document sert surtout à nous 
n faire connaître beaucoup de détails relatifs à ce dernier eifort tenté par le 
» paru payen du sénat pour remettre en honneur l’idobtrie + ■ Et chaque fait 
est, dans b suite de son travail, l'objet d'un commentaire minu lieux. 

Je citerai entre autres k passage suivant où ['avais déclaré ne rien comprendre ; 


Perdert quoi vuluit percussit luriiiu* anguis 
Contra Oeufti ventra frustra bdljrç parants. 

Qui lacilbi semper lugem lempür«i pâtis, 

INfc propriam intérim pûà&ri vulgare dotartm, 

M, de R, montre que le kddtts anguh ttiest autre que le démon, qui regrettait 
toujours en secret tacilm luginf) la paix dont jouissaient les chrétiens et se 
désolait de ne pouvoir montrer sa douleur intime. — Net pour m est une excel¬ 
lente correction de M + de R.; il ne reste à noter que initnus pour mtonum. 

M. de Rossi n'a pus pu déterminer plus exactement qui était Se LeuÇftdliis 
nommé au v. Sj comme préfet des fuflfi Âfn&mi; en revanche il admet que le 
Marcianus du vers suivant n'est autre que l'ami de Symmaque \ Kpis\. VI El, aj* 
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llj- Le ^'1) yu^ue! il est fait allusion au v. dt la destruction des 
anciennes maisons n'est pas expliqué par lui: m Ellis voudrait le rapprocher 
d’un passage d’Ammien Marcellin relatif aux réformes de Prétextât (XXVII, 9) : 
Ssmijuc et mmm si&itulit emiafabricari Rom* prinu qaoqut rctita Itgibus, ctt, 
Mais ce n’est guère vraisemblable. 

Quoiqu’il reste encore certaines obscurités dans le texie du poème, on peut 
espérer que dans peu de temps son Importance au point de vue historique sera 
universellement reconnue. M. de Rossi a montré tout je parti qu’on en pouvait 
tirer pour écrire, en tenant compte aussi de quelques nouvelles inscriptions 
chrétiennes et païennes, l’histoire vivante de la lutte suprême entre le christ^ 
nisrcie et k pagamstnc. 

Le texte conservera îoujours quelques pas&ages incorrects. Sur plusieurs 
P"*** et m ^ F° ur «ffliïufl&a* hardies en apparence p. ex, vers 66 j’-ü 
rencon! ^. avM M*: Rie « 1 W d’être approuvé par 
m \: Lî lSp de kosst eL Riïse ï modita supzfadus eprta corrigé par moi en 
müiiîùî stipt fartas rpMû ne fait plus aucun demie. 

Parmi les iotiàvptraû je citerai le vers 44; 

ÜaUaritus subito «ifinbra eirtinsdun: sohitus 
W. de Rossi pense a des objets on vêtements appelés gûllvia et corrige mblus 
au heu de lübtm; cette correction est faite également par M. Riese. M, Ellis 
propose ambrifaraimJirtt ktas ou mtmbn drcmJort sub ictta et change G*üi- 
nbus en Cftlkm. J avais proposé mtaat qui est employé par Prudence (11, 40). 
La resmuuon de MM. R iese et de Rossi me semble la plus naturelle au pofnl de 
vue paléographique; mas, die viole les lois de Ja versification et ne donne pas 
un sens bien net; il vaut mieux encore ne pas corriger du tout 

Quelques restitutions de M, Riese sont excellentes : ainsi p. ex. v. ré : Cu* 
fms. Qufflt) Jons ad folium tapmm sacratus (ms* tnaatos} àbitut; je nréféro- 

P* ; L « «actions de MM. Ellis et «Je Rossi me paraissent 
moins bonnes, lis veulent tous deux conserver tractai; le premier chaLe ùmm 

- Tl* mT m * fS T ' * SeCOnd ChMgÇ Q - m en ^ ct r *P ,m ™ fJ P ius ‘) 

. ï . mthonim mettUr, mm esi une conjecture trèvadmjssiblc. D’autre 

pun M. Ella a aussi de bonnes idées: v* 7 , t od j’ai corrigé thom par chorTl 

tZ \^7 mt T- C Kt même noté plus tard St* 

chvZ raÛ " ntm?hire eii m ’ a PW™ ( sur Virgile (En. X, Ji4 , 

U ne me reste plus qu’à remercier MU. de Rossi, Ellis et Riese ifevrir hi.„ 
voulu tenir compte de mon travail et J c discuter à l’occasion. b 

Charles Mûr kl* 
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pour sa préface, oh d donne un relevé "de s^s'l^^Xivi^ 'r?™ lJ * 3 * 1 q5le 
de plus que M. Ddiiie et de ceux sù j’ai fait de S 1 déchiffre quelque moti 
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Sammaïre : Bjjftwaur, Hhüm de U tUtbifure grçqat - se, ü* 

Hôe.iî>e?sc, Meraugis de Parlte^, p. p . Micweijuït, Fi R ornais des Etes, p. », 
bciiiEtxft. — 91. Le Personnel adînimstralif sou* S'ancien fé^inïÉ, 


®?iT" histoire de la littérature grecque, par Émile Btrnsout , directeur d< 
I Ecofc française d Athènes, a vol. us,S% 199-473 pages, Paris, Ch, Ddagrave et D 


Jl jr a plusieurs manières d’écrire l'histoire d’une littérature : il faut bisser à 
chaque auteur le droit de choisir b sienne. Pour juger un livre de ce genre, on 
doit donc se demander d’abord ce que l’auteur a voulu faire, et ensuite comment 
il a exécuté son dessein. Faisons ainsi pour cet ouvrage, dont nous avons lu le 
premier volume, M. Burnouf a voulu, ce nous semble, offrir un livre didactique 
h ceux qui sc proposent d’étudier spécialement la littérature grecque. H s’est 
efforcé de rassembler, en les marquant avec précision, las bits généraux qui 
caractérisent chaque époque, et les traits particuliers qui constituent la physio¬ 
nomie des principaux auteurs. Il a voulu rattacher la littérature à l’histoire, afin 
de faire voir comment tes oeuvres littéraires étaient sorties de la vie même de ta 
nation ; aussi a-t-il exposé avec soin les origines de tous les genres. Il s’est 
appliqué 13 donner des notions précises, sans reculer devant les détails techniques ; 
il parle de musique à propos de Sapho et de Pindare, il explique l’ordonnance 
d’une tragédie, il indique les symétries, mesure les proportions de l’architecture 
dramatique. Il affectionne les procédés des sciences exactes : îl vous dessine un 
tableau des hauteurs barométriques de l’orienta Ils me et de l’hellénisme dans la 
littérature grecque, ou bien de l’élément lyrique et de l’élément dramatique dans 
Tes pièces de théâtre. On ne saurait méconnaître une tendance marquée, quel¬ 
quefois excessive, en général louable, 1 b précision la plus rigoureuse. Voilà, 
je crois, ce que l’auteur s’est proposé de faire. V a-t-il toujours et complètement 
réussi ? Disons qu’il y a réussi quelquefois et dans une certaine mesure. 

M. Burnouf connaît b langue et la littérature de l’Inde; l’étude et ! admiration 
de b vieille civilisation de ce pays sont pour lui comme une tradition de famille. 
Or les peuples grecs sont venus de ta Haute-Asie; Ils en ont apporté les éléments 
de leur langue, de leurs idées religieuses, et même de leur poésie primitive. 
Dans i'IntroMlm et dans b section 1", intitulée PiiïiJe ,iu Hymui, M. B. a 
donné à ces origines une place beaucoup plus large qu’on n’a fait jusqu’ici dans 
tes histoires de la littérature grecque, et ces chapitres forment b partie 1a plus 
neuve et b plus instructive de son livre. Une longue période d’élaboration a dû 
précéder b naissance des poèmes homériques : les deux éléments dont se com¬ 
pose le drame épique, l’élément humain ci l'élément divin, se sont formés lente- 
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ment, Ce dernier «t f sans doute t le plus ancien. Mais qu'était-ce que les vieux 
hymnes consacrés à La Louange des dieux, au récit de leurs manifestations, de 
leurs actes i La tradition grecque ne fournit que de très-vagues notions \ pour 
leur donner un peu de corps, pour arriver â des idées plus précises et d'une 
justesse, sinon absolue, du moins approximative, il but que nous recourions à 
certains hymnes du Véda. Cest ce qu'a fait M. E. Nous lui reprocherons seule¬ 
ment d'avoir trop de confiance dans certains rapprochements étymologiques, et 
de se préoccuper trop exclusivement des origines indo-européennes., au point 
de fermer les yeux sur d'autres influences*, qui nous semblent incontestables. 
Nous ne trouvons chez toi que deux lignes sur les Phéniciens, Il dit , 1 la page 
i$, que les invasions des Phéniciens dons h Grèce sont problématiques ei que 
Les divinités dont on leur attribue L'importation sont toutes aryennes. Voilà des 
assertions bien absoLues, Mass toutes les tles 1 toutes les céies de la mer Egée 
portent les traces évidentes de vieilles colonies phéniciennes i Ses légendes thé- 
haine* sont pleines de leur souvenir^ le dieu solaire des Assyriens et des Phéni¬ 
ciens a fourni une bonne moitié des mythes d 5 Hercule; Aphrodite la déesse de 
Cypre et de Cylhère est incontestablement d'origine phéni*- 

clenne. Nous voulons bien que Hnrlucnce des Phéniciens n'ait pas pénétré bien 
avant dans les croyances et dans 3 esprit des Hellènes; elle n r en est pas moins 
très-réelle, irés-scnsibfe. L'écriture grecque n'est-elle pas phénicienne* Chose 
curieuse 1 dans une histoire de la littérature grecque, dans un livre ou les origines 
de la littérature tiennent tant de place, ce fait est entièrement passé sous silence. 
Tel est l’effet de l'esprit de système. 

L’autre point que nous signalions, c'est [ abus des étymologies hasardée 
Noua Lisons i ü page 4S ; ■■ L’autel était fait de terre ci portait le nom de ;s^; 
ji {en sanscrit hkàmi, terre; latin /wumrf). * Nous croyions que hh sanscrit et h 
latin répondaient d’ordinaire à ? grec. Du reste on a donné depuis longtemps 
une explication bien plus satisfaisante du mot fav^. Il vient de la même racine 
que le verbe ptiw*» et veut dire - gradin, élévation, *> Homère dit : Ikppm 3% 
44■ )- Voilà encore le premier setu de fatum, et ce 
vêts renverse I étymologie de M. B. Les étymologies de noms propres sont la 
plupart du temps plus problématiques que celles des noms commun*. Nous en 
trouvons dans et livre un grand nombre p qui nous semblent présentées avec trop 
d'assurance. Au lieu de discuter les noms de l’âge primitif, sur lesquels il est 
facile de raisonner et de déraisonner impunément, citons ce que l'auteur nous 
dit de deux noms historiques, v Le nom de pourrait avoir une étymo* 

» logfe indienne et non pas grecque, et n T èire que le mot hüJJhdgiim qui signifie 
?i missionnaire bouddhiste * ji. 145).. U est fort heureux que M. B, se contente 
ici d’un pourjvit; mass ceto est déjà beaucoup trop. Quelle fantaisie bigarre que 
d’expliquer par le sanscrit Ses noms grecs les plus transparents! Oii se demande, 
après cela, «le* étymologie* sanscrites cfOrphée ou d’Hyagnis méritent ptu$ de 
créance. Voici un autre exempte encore plus étrange: « Quand Hérodote naissait, 
* une juive nommée Hadaisa Q'Aïmz d'Eschyle) et qui avait reçu le nom 
p persan à Esther, était la sultane favorite du grand roi » (p. Nous croyons 
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que M. B. est l'auteur Je b décou verte historique qu'il donne pour une chose posi¬ 
tive, Quoiqu'il en soit, nous y trouvons deux petits inconvénients. D'abord Je 
nom que Je livrr d’Esther donne au rai de Suse répond à Xerxès, cl non A 
Darius. Ensuite l'histoire nous apprend qu'Atossa, cette prétendue juive, était 
fille de Cjtus (voir Hérodote, III, SB). Malheureusement il n f est pas aussi belle 
de réfuter tous les rapprochements de noms semblât J es sur lesquels on bâtit de 
nouveaux faits historiques ou littéraires. 

Après la période des hymnes vient b période épique. On pourra ne pas 
adopter toutes les conclusions de rameur; on ne pourra lui refuser le mérite 
d-avoir bien étudié ce sujet, H établit entre l f Iliade et ('Odyssée un parallèle 
approfondi et intéressant : b langue, le théâtre des événements, tes comparaisons, 
les dieu i , les hommes sont tour à tour examinés dans les deux poèmes. Le 
résultat c'cst que les poèmes sont séparés par deux siècles, ei qu’ils ont été 
composés l'un sur les eûtes de l'Asie, Fautre dans l'Est de la Grèce, Nous aurions 
à faire des réserve sur beaucoup de détails, nous pensons que M. B. a exagéré 
certaines différentes, qu'il n'a pas toujours tenu compte de celles qui tiennent A 
la nature même des deux sujets. En somme il sera difficile de nier qu T en passant 
de riliflde à I"Odyssée on entre dans un autre milieu moral, dans un autre état 
de civilisation. Mais si nous croyons qu'un assez long espace de temps sépare 
1k. deux épopées, nous ne sommes pas également convaincu que les pays où 
elles ont été composées soient séparés par un très-grand intervalle. Pour L’iStf e, 
il n'y a pas de désaccord possible : les combats des Grecs et des Troyens ont été 
chantés près des Lieux mêmes où ils s'étalent livrés. Seulement M. B. restreint 
trop, suivant noutj Hiorison du poète ou des poètes. Il affirme hardiment que 
l'Olympe de T Iliade est l'Olympe de Bithynie, montagne qui domine toute b 
partie nord-ouest de T Asie-Mineure. Pourquoi? Apparemment parce que les 
dieux descendent rapidement de Fûlympe sur l'Ida eu dans la plaine de Troie. 
Cette raison n'est pas concluante. Je ne connais qu*un passage décisif ù cet 
égard, mais il est décisif contre l'opinion avancée par M. B. C'est ]e voyage que 
Junon fait dans le \ 4* livre de l'Iliade, v. 2.25 sqq..-, l'Olympe que b déesse 1 
quitte pour aller â Lemnos, est évidemment l'Olympe de Pïérie* Et pourquoi 
déplacer l'Olympe? Ce rfest pas Homère qui y a rassemblé les dieux. Dés l'âge 
précédent, que Fauteur appelle h période des Hymnes, les chanteurs thraces qui 
habitaient b Piérie et qui y fondèrent le culte des Muses, ont du établir Je séjour 
des dieux sur ia montagne de leur pays. Quant à l'Odyssée, est-il bien sûr que 
le Péloponnèse et L'Ithaque y soient décrits avec une exactitude parfaite ? 
Je suis disposé A en croire les derniers voyageurs qui ont examiné les Üeüx sans 
parti pris et sans illurions t eî qui déclarent que rien dans l'Ithaque ne répond 
aux descriptions homériques. Si Füdyssée a été composée dans Testée la Grèce, 
comment se fait-il que ['Italie et b Sicile s'y présentent d une manière si vague 
et si nuageuse î 

Quant à b composition même des deux poèmes, M. B, trouve celle de l'Odys¬ 
sée parfaite, et il déclare que cette épopée est certrinement l'ouvrage d h un seul 
poète. L/lhade, au Contraire* nb suivant lui d'autre unité que celle qui résulte 
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île la marche des faits : c'est une suite Je fragments épiques rapprochés par un 
simple travail de coordination. Jci encore, nous pensons que le contraste est 
esagéré. Sans doute, l’Udyjsée est le fruit d'un art beaucoup plus savant 
Cependant, nous ne U possédons pas trlle qu'elle est sonie des mains de son 
auteur : on y résonnait asseü d’amp]itiea lions et de remaniements. Ces amplifi¬ 
cations et ces remaniements sont beaucoup plus considérables et plus nombreux 
dans l’Hiade; le mélange de rédactions différentes y est* pour nous, de toute 
évidence, et ces rédactions different entre elles au sujet de quelques-uns des 
points les plus importants du poème. Cependant l'unité de l’ensemble n’en est 
pas moins évidente à nos yeux. La cohérence du poème laisse infiniment i 
dcsirer, el.e a été profondément altérée: son unité primitive est restée intacte 
Telle est notre manière de voir. Tout le monde ne la partagera pas: nous com¬ 
prenons cela parfaitement, et nous ne trouvons pas mauvais que, dans un livre 
qui ne manquera pas de se répandre, on soutienne aujourd'hui en France h thèse 
de Wolf et de Luhmann. Nous en sommes mime charmé. Il est tris-commode 
de dédaigner la science ci de suivre la vieille routine. Parler de l'authenticité de 
I Iliade comme de celle de l’Ênéide ou de la Jérusalem, c’est fermer les yeux a 
U lumière, cesi ignorer volontairement l'histoire du vieux poème et la manière 
Jonl il a été transmis d'ige en âge, H. B, a aussi parlé de cette transmission. 

11 °. ri VOlt 1)11=11 f d est lom d ‘ avoir «aminé ce sujet aussi attentivement que 
es poèmes eux-mémes. Il attribue ù la commission de Pisistrate la première 

bméti ^ Ji Ùl|sil dI «**î=™i^e,. la rédaction défi- 
n ive. L Ihade a du former un corps d'ouvrage, sinon identique i notre Iliade, 
du moins renferme dans les mêmes limites, dès le temps où furent composés les 

2EK “i” **5 C “ ta colère d'Achille «. B 

«Jgère ta ponce des changements introduits dans le texte d'Homère par Aris- 
T™?™* à ' MtXaai ™- 11 Quille Rangement :p,o,)| K 

n« 3m f CtfS T** C|UDiqE,,u !es bien daRs '^ « 

volume, Nous poumons signaler plus d'une négligence de ce genre. 

Nous .couvons moins de choses à louer dans les deux sections consacrées aux 

tl3lt £3]fhC - Je S mas n ' jrons fl ue fragments, et 

>lr B T- ,0Ut Ce qu “ çn dira ’ Sfrj d «ouso et tVagmentliK 

S!Sden« S'* aU ™ ni PU ’ M " DL1S S6mble > 

™ ÎÏSf?’ \ ?“? b p0éiit 6rccifue ’ le ^ risme i*™el. a été pendant 
n cert-nn temps culüvée par les nobles, les membres de l’aristocratie S 

iSÏÏi, * ** bloque, mentionné P Z l« 

poètes ïambiques. se perd dans ht foule. Cependant Archiloque n’est L «J? 

* te P * rc de ,out lc *™**e«W qu 

ZT q “ ,indensJe à c6ld Nous lu unT i 

donné une place J P ar ( , en tête et en dehors des subdivisions - « TZ 

entré dans quelques détails sur la musique erecoue il i Bl st 

caraclére des modti et des tnpa, || j voulu offrir i m Jecteunirt \ ? Ie 
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saires et qui ont un rapport ptus direct avec les textes conservés? Les paroles 
ne nous disent absolument rien de Pair sur lequel elles ont pu être chantées; 
mats elles ont gardé quelques traces de fa mesure de cet air. Il importe donc 
beaucoup plus de connaître les éEcmenis de la rhythmique que de savoir ce 
quYiatent les modes dariens, phrygiens* etc. Il est vrai que M, B. a touché à 
b rhythmîque; mais fl l'a fait de manière a en donner à ses lecteurs des idées 
tout à fait erronées, tt Le rhyfilme, dit-rl, est pour Rode ce qu'est pour lYpos, 

* Vélègi et l*ùmbt 9 la mesure, cYït-à-dlre le total des syllabes brèves divisé en 

* un nombre déterminé de pieds; le pied est étranger â la poésie lyrique, n 

Cela est passablement obscur. Mais à la page 505 l’auteur sYsï hasardé à noter 
quelques vers d'Eschyle. Dans le mot Qtâfara (pour ne citer que cet exemple)* 
il donne à la première syllabe h ainsi qu'à la seconde, la valeur d’une noire, à la 
dernière celle d a une croche. La brève est donc suivant lui égale en durée à la 
longue qui la précède* et elle a une durée double de la longue qui la suit, Oti 
voit clairement que h dans sa pensée h les poètes lyriques ne tenaient nul compte 
de h quantité prosodique des syllabes. Aussi va-t-il jusque émettre cette pro¬ 
position étonnante; « L'ode est un genre littéraire qui tient le milieu entre la 
» prose et les vers, n IL B, répète, après M. Vincent,, qu'on peut inférer cela 
des paroles d'Horace : Nummiquefutur kgt solults* Mais Horace parle ainsi des 
dithyrambes, cl non de toute la poésie* de Findarc, et la loi dont le grand 
lyrique s’affranchissait dans setdithyrambes* c'est la loi de i"accord anti$trophîque r 
Sans entrer ici dans le fond du débat, ne suffit-il pas du simple bon sens pour 
s'assurer que la quantité des syllabes n'était pas effacée dans le chant des Grecs? 
Ouvres une ode de Pindare, vous verrez dans ta ut es les strophes et dans toutes 
les antislrophes d'un côté, ainsi que dans toutes les épodes de l'autre, la même 
suite de longues et de brèves. Pourquoi le poète se serah-îl imposé celte règle, 
si les longues et les brèves ne signifiaient rien dans le chant ? Cë qui est vrai, 
c'est que la longue n'y était pas toujours le double de Ea brève, et, par suite» que 
la vraie mesure des morceaux lyriques ne se marquait bien que lorsqu'ils étaient 
chantes, et se sentait imparfaitement ; plus ou moins selon la nature de la rbyth- 
mopée à b simple lecture. Cette rhythmopée, cette vraie mesure des syllabes, 
peui-elle être retrouvée par nous autres modernes? Cela est possible, non pas 
toujours, mais dans un certain nombre de cas. Quant au système général de 1 a 
rhythmique des anciens, il nous est au moins aussi bien connu que celui de leurs 
modes. Mous regneitons que M. B. ne soit pas allé aux bonnes sources; il n'au¬ 
rait pas écrit que * les anapestes de Tynée sont soumis au rhyihmc plutôt qu p à 
n la mesure* iï la musique qu'à la prosodie* » et il n'auralt pas confondu tes 
élégies de Tynée avec ses ou marches militaires (p. 150 et suïv.). Ucs 

bataillons marchant au tombât en chantant des distiques élégiaques. cYst là une 
hérésie en fait de rhythmique., Le mètre de la marche, c'était E'anapeiie. Rien 
n + est plus simple que les anapestes de Tynée; il n r y a Ij aucun mystère; la 
mesure y est aussi fortement marquée que dans marches militaires: en les 
récitant, on croit voir les pieds des hommes se lever et se poser alternativement h 

Après tout, sachons gré I M. B, d’avoir porté son attention et dirigé Faflen- 
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lion de ses lecteurs sur des matières trop négligées en France. S’il s'est trompé, 
c’est qu't! a été égaré par un guide d’ailleurs très-estimable, il nous est plus 
difficile d’excuser M. B, sur tin autre point. Pourquoi a-t-il parlé des lyriques 
grecs sans se préoccuper des travaux qui leur ont été consacrés depuis quarante 
ans? Il en est encore au recueil deGaisford. Ceux de Sclineidevin et de Bergk, 
ne les connaît-il pas, ou a-t-il dédaigné de s'en servir? Nous ne savons; mats 
quai qu’il en soit, il a eu grand ton. Il y aurait trouvé beaucoup de fragments 
qui ne sont pas chez Caisford et qui méritent d'être connus; il aurait retrouvé 
tes anciens fragments mieux rapprochés, mieux classés, et surtout dans un texte 
infiniment meilleur. Citons un exemple. Les vers de Simonlde sur les héros des 
Thermopyles, sont ainsi traduits par M. B. (p. 554) : .r De ceux qui sont morts 
n aux Thermopyles glorieux est le sort, belle est la destinée fa fin » vaudrait 
m mieux] : leur tombe est un autel, d’aïeux un souvenir; leur mort est un éloge.» 
Les deux dernières phrases sont un vrai amphigouri, La faute en est au texte 
suivi par W, B. Au lieu de -^vâTn:, i £*«{nc fatKHî, Il faut lire -jm*. 


r.: tiriez. * i* o-*r«: fs*»*;. ■ pour larmes Ils ont le souvenir, pour plainte funèbre 
l’éloge, n Ici il faudrait peut-être dire un mot des morceaux cités par l’auteur. 
Il s'est donné la peine de les traduire lui-même, et il a, dit-il, moins cherché 
l’élégance que l’exactitude. L'intention était bonne; l’exécution n’y a pas toujours 
répondu. Que les traductions de M. B. soient peu élégantes, nous l'accordons; 
mais, franchement, nous ne pouvons dire qu’elles soient très-exactes. ]) a négligé 
de s’entourer de tous les secours, de consulter des travaux qui auraient pu lui être 
utiles. Nous le répétons, M. B, tt’esi pas au courant de la science. Ne donne-t-il pas 
P- î°î ; comme un fait avéré que * les Sept dtvans Thtbts i représentés en 642 
" P™ - 4 : ' 2 ]- étaient précédés d'Œdipe et suivi des £ 1 tusinunti a Or ce n'est 
Il qu 'une conjecture depuis longtemps abandonnée. Grâce i la dîdascalie, trouvée 
il ï a plus de vingt ans dans le manuscrit de Florence, nous savons que la tétra¬ 
logie ihébaine d’Eschyle se composait des tragédies Usas , Œdipe, Us Sept devant 
n<fci, suivies du drame «lyrique Sphinx, et qu'dis fut jouée en 467. Cette 
dtdasohe se trouve dans mutes les éditions récentes, sans excepter les textes 
Je Teubner et de Tauduritz. M. B. ne la connaît pas. On peut se faire une idée 
des études de l’auteur en parcourant la liste vraiment curieuse des ouvrages à 
consulter, qu’d a placée en tête de son livra. On y volt figurer VEgypu de Bunsen 
la CkMi&sttJts Z&ptUns par Lepsius. ï'Hitioirt ^ ^StaBopaf Renan! 
Le sont ÜA excellents ouvrages, sans aucun doute. Cependant il était peut-être 
plus unie d'indiquer les livres de Wachsmuth, de K. F. Hermann, de Schramxnn 
de Perrot sur les inst.tuüous politiques, religieuses, domestiques des Grecs M B 
nous donne le luxe, mats il oublie te nécessaire. Pour les livres mêmes qui ont 
un rapport d.rect avec son sujet, on dirait que le hasard lui en a dicté le choix 
Ajoutons que toutes les >nd,cations sont incomplètes et que p!u , iturs Jümine ^ ctes 

or le premier et le seul mérite que puisse avoir b bibliographie, c’est d'être 
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erreurs accréditées par un livre d'aîRetlft recwmandabte et destiné à des lecteurs 
sérieux* Signons, en finissant, quelques morceaux remarquables qu'on trouvera 
dans les deux dernières sections du premier volume. On lira avec intérêt les 
Origtnn du dramt, p. sqq., quoique là encore l'auteur se montre quelquefois 
plus versé dans les antiquités de Vïnht que dans celles de la Grèce* il veut que 
les vendanges aient eu lieu aux Grandes Dionysiaques t fête qui était célébrée au 
printemps P La construction du drame grec 'p, 590 sqq,) est bien expliquée K 
sauf quelques singularités* telle que la « loi des actions implexes, > Ce que 
S'auteur dit d'Eschyle est un peu sec, et ne nous semble pas assea digne de ce 
grand poète. Mm, à propos d'Hérodote, il a écrit quelques pages vraiment 
belles sur la lutte de l T Asie et de l'Europe. Il est bien inspiré en parlant de 
Sophocle, Il sent vivement Sa grandeur du siècle de Périclês, et il fait partager 
son admiration à scs lecteurs. Peut-être en a-t-il tracé un tableau trop idéale 
dans les choses humaines il y a toujours de Nombre à côté de b lumière, il n a 
pas montré l’ombre. Faire d'Athènes le centre des <x Etats-Unis j* de la Grècei 
ç'étail là sans doute une grande et belle idée. Mais, hélas s ta réalité ne répondait 
pas trop à cette idée, et Ea confédération dégénéra bien vite en domination. 

Résumons nos impressions en quelques mois. Il y a dans ce livre des idées et 
de la irïehcé» Mais les idées sont souvent trop absolues h et la science, pour être 
vaste t n'est pas toujours sûre, L ? auteur sait beaucoup de choses; mais il n’est 
[■•as assez au courant des travaux qui concernent le sujet qu i! traite, il aime les 
formules nellrs ct précises, et cependant il manque d'exactitude, El affirme trop* 
il donne comme des faits acquis de simples conjectures t des combinaisons pro¬ 
bables ou improbables ou même décidément busses, Soft ouvrage peut être 
consulté avec Iruit par ceux qui savent Histoire de la littérature grecque; ceux 
qui Vy veulent apprendre, s'exposeraient à beaucoup i Erreurs, s'ils ne vérifiaient 
pas les assertions dé l'auteur. 

Henri Weil. 


■p.. Merangla de Porï-îenguéz, roman df l-i 1Jb ! ë ronde par Raoul &e 
Hoüde-MCj publié pour U pfefflîrte èûe* par H. MiciîtUHi avec fac-rimil* des Tnini^- 
turei du Tîiauuscru dé Vïtü&G, Paris, Trois, Gr, xx-ayo pjgdî. — j Pni 
jo Fr. 

Lï romiLeis des des » par Raoul d t . KüunstfC, publié pour la FmtuêfGfafl en eatwr, 
■j'jpr^s un mufluseru de Turin et accompagné de varianleî et de noté* explicatives par 
M. Attg, SmiKLEtt. Bruxelles, MuquaiüL iSéB. In-S fl s t >4 p. ^Extrait des Annmi «r* 
iVkjJrnvir d'aichhîogic de Rtigiffiu* t. XXIV* r série t, 3Vh — Prix : î fr. 

Le roman de Meraugis était inédit, à part le début et quelques fragment 
publiés en Allemagne; celui des Aïiei avait été imprimé, au moins pour la plus 
grande partie, mais de Ja façon Lï plus défectueuse : il faut donc savoir gré à 
MM. Mkhelanl et Scbekr de publications gricc auxquelles aucun poème connu 
de Raoul de H ou de ne ne resté désormais inédit, Raoul de H ancien c est en effet 
un poète dont il importait que l’œuvre entière füi # au plus têt mise au jour 11 
tient dans noire ancienne littérature une place considérable. L'un des premiers 
il introduisit dans notre poésie le goût de l'allégorie. EL n'y a peut-être pas Heu 
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dt )en louer beaucoup, mais le fait, de quelque façon qu'ort veuille l'apprécier, 
doit être relevé. î) eut une façon d écrire qu’il n'emprunta i aucun de les 
devanciers, mais doitl on retrouve quelque chose chez plusieurs de ses succes¬ 
seurs : au milieu des considérations morales ou psychologiques dans lesquelles il 
se complaît, on le voit s arrêter tout ;t coup et interrompre son exposé par une 
ou plusieurs interrogations séparées par de brèves réponses qu'il se fait A lui- 
même, Ijc même, dans ses romans proprement dits le dialogue est plus pressé 
plus coupé que cher. Chrestien de Troyes par exemple. Sa versification offre aussi 
de$ caractères nouveaux : elle n'évite pas l’enj.imbernent, et. par une sorte de 
compensation dont les poètes de notre temps ont eu aussi le sentiment, elle 
cherche b richesse des rimes. Somme toute, les qualités qui distinguent Raoul 
de HoudcRCne sont pas de celles que nous priserions i un bien haut degré- 
toutefois leur originalité ne peut être contestée, et on conçoit qu'elle ait frappé 
les contemporains. Huon de Méry place Chrestien et Raoul sur le même rang 
« se reconnaît inférieur à l'on et l'autre, jugement auquel nous rte souscririons 
qu’en ce qui louche Chrestien. 

Tout ce que l’on sait sur Raoul se déduit du témoignage bien souvent cité de 
Huon de Mérv « de quelques allusions assez vagues notamment dans te Songe 
•i enfer et dans la Vote de Partit), De là il résulte qu'il vivait tous Philippe- 
Auguste, mais, moins heureux que pour Chrestien. Gui de Cambrai et tant 
d autres, nous ignorons quels furent ses protecteurs : ses poèmes ne contiennent 
pas de dédicace. 

Les faibles renseignements que l’on peut avoir sur Raoul et sur «s écrits nm 
été rassemblés et appréciés par Ferdinand Wolf dans un mémoire sur ittrwmdi 
PoTtUigua ', qui même après les deux publications dont j’ai i rendre compte 
garde encore toute sa valeur* r * 


u ISS S T ! d . ana, y» f le roman de Memugis. L'analyse donnée par 
f ■ f l? rt! * mm ' e ***** « lc sommaire qui précède l’édition suffisent 
i en donner une cornu,ssance rapide. Dans j e sommaire je relèverai unr expres¬ 
sion qui ne me parait P as juste. Wemugis et Gorvein Cadru/. étant devenus l'un 
et I autre amoureux de Lidoine, celle-ci, scion le sommaire, ■ les renvoie au 

ZSrr r -.“° nnî devrait parler de .cours d’amour, que 
pou en wlatence. Cette institution, qui. jus** la célébré dissertation de 

é t vS*' ' ‘***- 1 61 mi[ " e » H d'on succès trop 
peu contesté, a été véritablement imaginée par Jehan de Nostre-Damc d'après 

les deux envois d un parrtmû, où rien de pareil n’est mentionné .. Aussi n'eLil 
fen aucune mention de cour d’amour dans , Lidoine ne vem pas qu 

les deux chevaliers se battent sans jugement; elle reft voic .1 h court te rS 
â Noël, ajoutant qu'elle n’admet | e tombai que 


* rtol ™ * r — m, 1 xiv ■ 
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Se Ji baron lugent par droit 

Qu'ai ee doive bouille avoir. 

Ets s’y rendent, et déjà la délibération avait commencé par un discours de &eu ¥ 
lorsque la reine intervient'qui réclame le droit de rendre le jugement, et elle le 
prononce en effet* assistée de scs dames au nombre de plus de deus cents. Il 
s'agît donc ki d'une réunion accidentel k,. non point permanente comme serait 
une cour, B'ailleurs le nom de a cour d'amour » n'est pas prononcé. 

Le roman de Meraugls nous a été conservé par cinq mss. L K un, celui qu r a 
suivi M. Mîcbeiant, appartient h la bibliothèque impériale de Vienne ; il est du 
commencement du m w siècle (A). Selon M. M. ce m* sérail d'origine anglaise 
(P* ïJ 7 )* H possible que le caractère de l'écriture et de l'ornementation auto- 
rise cette hypothèse, mais dans h tangue du moins je ti'ai rien remarqué qui la 
justifiât. Le second ms. (S) n'est que du xv ç siècle; il appartient à ta bibliothèque 
de Turin. Le troisième fait partie du fond de la reine Christine, au Vatican ; c’est 
celui que possédait Fauchez, Le quatrième r simple fragment de s eîz& à dk-s*pt 
cents vers, appartient à la bibliothèque de Berlin B . hf, M. a fait son édition avec 
les deux premiers de ces mss. D'autre part M. Conrad Hofmann* de Munich , a 
depuis longtemps entre les mains tous les matériaux d'une édition criïique de 
MtroBgù*! y compris une copie du ms. du Vatican faite en 1840 ou [841 par 
U- Ad. von Kelkr pour Ferdinand Wolf, M> M + appuyé de M. de Keller, s'adressa 
en vain à M. Hûfmann pour avoir communication de cette copie, et il se jîbint 
en termes assez, vifs (p. 2^8 du refus qu’il a éprouvé. Nous ne pouvons entrer 
dans cette quenelle toute personnelle ; nous espérons cependant qu'avant de 
songer à donner une nouvelle édition de Jfrrttagû M* Hqfmamî s'occupera de 
terminer les nombreuses publications qu r il a mises en train depuis une douzaine 
données. 

Pour en revenir au ms. du Vatican, je regrcite que M. M. n'en ail pas au 
moins utilisé les î \o premiers vers que M. de Kelkr a donnée en rSqq dans son 
Rmvdri ;p. 591-604). il y aurait certainement trouvé de bonnes variantes, 
quoique, tout compensé* Ee ms. de Vienne me punisse meilleur. — p. v, j. 
Çt fu U ms ffr Cduknj, en rime avec Abwlütt £ L Absoîon . Val. d'Esc&olùn t il 
fallait au moins corriger de Carafon, sans r. Ici^ comme en plusieurs autres cas, 
le ms. du Vatican ne fait que justifier une correction qu'exigeaient déjà les règles 
ordinaires dr la critique. D'ailleurs* p. it, v. it), le texte de M. JJ. porte 
Cuvufon. — F- 4* v. 1J-6 : Dt ttgjrdtr <rll qui ri entre j Vous Jrc qu*il st fit bon 
garder.. Je trouve préférable Ea leçon deVat. ; Dou Ttsg^xît d'ail qui rinriè* (ftom*. 
Î9ip 10}. — P, [ , v. ai phisnnt, VaLpbwuK» leçon qu'exige la régularité grâia- 
maticale. — P. 6 T le v. a4, Qur /j si cturtm n't purlusi demeure sans rime; le 
vers correspondant est dans Vax. ; Qui plus cortois tu rVff otot. Pour Se dire en 


l . M., Mkhdant (p B ajB* pense qde M. Hnlîand .1 fait erreur en zoentHmltant un mv 
de Mfiratigis appjrt^ani à Von dci es qu'il a -s?«tendu daigner te ms- de Berlin. 

Mais il n'y a pas çü-fffu&kii de 3 a pari de M, Holland I* nts. de Berlin a d’abord appar¬ 
tenu à Von ster Hagfn s voy. Ec rr^^ui d’Em. B^kker * 1849K p. lü[. 
a. Voy, k mémoire de Wult, p, y r noie i , 
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passant» j'ai bien de la peine a croire que h même Lacune existe dans Le ms. de 
Turin que 74 . M. a eu 1 sa disposition. — P- 7, v. 15^7, d ycr/fe || 

d»wif ^ue sti pera fu morn j| Qui mais (L moult?) fa^dt riche déport.. Ce dernier 
vers est d'une platitude invraisemblable; de plus la rime É qui exige deperiï et U 
grammaire, qui réclame déport, sont en contradiction. Donc il faut préférer la 
leçon de Val- : Ce nt ü fu m/e dtp®rz (Rom r + 59^ j). 


Vienne iMich. p. ^10). 

El Lidoifit fcs&ii porquerrt 
Bien jusqu'à ,ixx r damsuus 
De* plus genlib et de* pEiis braus 
i^ r d pot Crovcf en sa conure. 
Pour ce qü’el ou idc cure CQCOfiLrfr 
Les fist ridiemeut atomer 
Et ti»e?ali et armes d*im\ 


Val- fRoorv. p. 5,97}* 
Et Lidoine si a let utaern 

&kn ^*qu'à -V\s. damépeks 

Le* plus gentils et les plus brie* 
Q_u el putsl traver en sa contrée. 
Pour ce que euîde cslre encontrée, 
Les fi 51 richement atomer* 

Ne tnist pas lerme in relu mer. 


La variante est importante : dans le ms. devienne ce sont des damoiseau*, dans 
celui du Vatican des d-amen-sdlcs que Lidoine réunit pour former sa suite. La 
leçon du Vatican me semble préférable. En tout cas il eût fallu La discuter. 
Surtout on désirerait savoir quelle est h leçon du ms. de Turin, et à cet égard 
les noies de M. H. sont muettes. — P. 10, v. 25-4 : Lj f«/e <t«n> tongar ri 
jgiit, |] Lj tait rf tof U reijr mufti, La répétition des mois h tare est suspecte; 

Vit» : Qu’il mil hatongt tt dgüit [| U telle .— P. n t v. 6 : Çts amneust 

Deux fautes en deux mois; Si n’était peut-être pas absolument nécessaire de 
corriger la première : la confusion de ta et ses est un fait phonêltque dont il 
peut être bon de conserver la preuve, ma lu contitust doit céder la place à connut 
Jeçon de Vat, Pour le dire en passant, la leçon du ms. de Vienne serait, selon 
[1 leçon donnée en variante par M. de Kelier (Rotnr, 558, 8 non pas rotin mu, 
mais qutneiat, — P. ti, après le 2; et dernier vers de la page, il y aurait lieu, 
d’après Vat., d'afouter ces deux vers qui, i la vérité, ne sont pas nécessaires au 
sens, mais qui néanmoins n’ont rien de suspect : Qntnt data fj hreltschi fini, , 

Û U 0 1 dames plus Je ,XX, On désirerait savoir s’ils se trouvent ou non dans le 
ms. de 1 urîn. — P- 1 ï, v, 10 et p. 14, v, 1, 2, Aine j Jj tiorc'e esmeiie || Par 
la rms ttpar lot conté, fj Dont il i et pua encontre |j Maint chn’dlkr.,.. Dans Vat., 
.Uni i l’an/re si am/ae j Pur la ruts a soient outré, leçon qui me paraît mieux 
s accorder avec le contexte, sans compter que outré fournit (avec encontre j unr 
rime plus riche que curai, ce qui, cites Raoul de Houdenc, est i considérer. - 
P. I j, v. le ms, de Vienne a : StUpuetpas si twtnaUt i| Qui nuis t'ai 

vùuùst ftre toit, texte évidemment corrompu. On pourrait d'après le "sens, et en 
s’aidant des ms. de Vienne et de Turin corriger JVVIf n’«f pis, ne. M M a 
préféré emprunter i Turin tout un vers : N'eh n'at si toatrarWt; mais contru- 
nabit ne convient guère au sens : compte valait mieux, Mab ce qui me parait 
préférable encore, c’est la leçon de Vat. : A"dle n’«j pus si coroitable. — P 16 
v. 1 (-7 : 

Et q-rmindcnt qui üt* estoEt. 

VÎÉqt Mcriu^is de Pm\tss\irj 

Fksüflî Je pin ch rie 

ilm dirvaEtm moult 
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Les rimes indiquent suffisamment que les vers 1 et \ sont intervertis. Cette inter¬ 
version n'existe pas dans Vat. Eii$te-i-elle dans Tarin? Cela n'est pas probable, 
toutefois les notes sont encore muettes sur ce point. — P. îfi, Meraugis et 
Gorveinx Cadruz étaient tes meilleurs chevaliers du monde. IL n p y avait 

Tornotcmefll eEi il ne lussent. 

En getiz qui rien ne s’efitrefuienï 

N 'et enquca ieisl granl amour. 

La rime indique manifestement qu'EI faut tnir£fusîeni> et telle est aussi La leçon 
de Vatican. 

Je me suis arrêté dans ce qui précède aux seules Leçons qui m'ont paru ■supé¬ 
rieures dans Vat. t me plaçant au point de vue de M. M. qui parait avoir été de 
donner un texte lisible et correct, non une édition critique. Tai donc négligé 
diverses variantes qui ne sont à première vue ni plus ni moins probables que 
celles du ms. de Vienne* mais que l’accord d'autres mss. conduirait peut-être à 
recevoir dans le texte, il est donc regrettable que ftL M. n*aïî pas profite de 
L’opportunité qui suffirait â Lui pour nous donner les variantes du ms. de Turin, 
j'entends celles qui ne sont point dues à d’évidentes négligences du copiste, 
undis qu’il n'en a pris que ce qu'il fallait pour corriger les leçons évidemment 
fautives du ms. de Vienne, En vain dirait-on que cette édition p avec son impres¬ 
sion élégante, son papier de luxe, ses feuillets encadrés de vermillon, ses minia¬ 
tures reproduites au trait r est destinée aux bibliophiles bien plutôt qu T aux savants. 
En quoi les bibliophiles seraient-ils gênés par tes sept ou huit pages qu T exigéraient 
les variantes du ms. de Turin? Les notes et variantes de M* &L, y compris la 
description des mis., occupent quatorze pages ; aller jusqu'à vingt serait-il, pour 
un volume qui coûte 20 fr. un surcroît de dépense trop considérable: et les 
érudits* obligés de payer fort cher des accessoires dont ils se passeraient fort 
bien, ne méritent-ils point qu'on Leur donne au moins le nécessaire? Sans doute 
IL M. nous donne beaucoup plus que certaine collection de romans de La Table 
ronde que le gouvernement encourage par de fartes souscriptions, et uù it n p y a 
ni notes ni variantes d'aucun genre* mais il ne donne pas encore assez. On l'a 
vu par les critiques de texte qui précèdent, on te verra de nouveau dans les 
observations qui suivent, 

La versifies [ion de Raoul de Houdenc est irès-soïgrtêe. Et use de Tendra be¬ 
rnent beaucoup plus que Chrestien, mais 3 rime pour le moins aussi richement - 
il poursuit h rime celle qui comprend les deux dernières syllabes du 

moi, même dans les mots à terminaison masculine. (Test même là s pour le dire 
en passant, un motif de plus â ajouter à ceux que M- Mussafe (Gtrm>wk f VIII. 
12}-i et M. Miche! jnt LVtfrju^iïp p. xiij-siv) ont invoqués afin de prouver 
l'identité du Raoul de la VingtmC4 di Hagaidtl avec notre Raoul de Houdenc, Le 
soin apporté à h rime est égal chez l'un ci chez loutre, tandis qu’il est beau¬ 
coup moindre dans d'autres romans de Ja Table ronde* par exemple dans 3 e Æz, r 
îfïcünmi et dans BÙmtO^din, qui ne rencontrent la ri me léonine que par hasard. 

Cela étant, entre des variantes telles que cellcï qui suivent, il faudra proba¬ 
blement opter pour La rime La plus complète : 


flEVUE CMNHJÎE 



M^ de Vstmrc, 
b ta | a dimajifflt \ji biaute 
Plus i ni «ru et \omit, 

N‘ot oncque. ami gu ni amour; 


N'ot onquei jusi grwt Jiror 
Corn S] oi Fcitr'aiti jj. maint jgr, 
Qn'il iWramgifcU. 


LS'] ea b daqioiîde ci beaule 
Plus i ni seoz fl plus borné. 


(Rom. |9j p 


M*. du Vatican, 


Que de tout? u loiiuté 
LTâ idàmïÉgagt de nier a mec; 
Et apres et qu’il rot nomcc. 


Que de totc la laiain* 
Dont cuers pua cors ; 


Ckutl tutu purt cors, amer d’amar* 
Anne Lidome scs cucrs unrc, 
(fom. éoj fc 10Ki). 


(P- ! 7 i. 


Mais si les probabilité sont en faveur du ms, de Vimà T II ne serait pourtant 
pas impossible que certaines rimes eussent été reluîtes et rendues plus exactes 
par un copiste r et c'est pourquoi il serait utile de savoir si les leçons du ms, de 
Vienne sont confirmées parcelles du ms. de Turin. 

IJ referait encore bien des observations â faire sur ce texte où beaucoup de 
passages ont besoin d'frtre expliqués ou corrigés. Mais i! ne faut user des conjec¬ 
tures que lorsqu'on a épuisé les secours fournis par les mss, ïe pourrais aussi 
reproduire ici plusieurs des remarques auxquelles a donné lieu l'édition de Bhw- 
tândin publiée îl y a deux ans par M. MÎcheljwt L El d’abord Mifough manque 
encore de glossaire. Le papier Whatman est cher, et on n en voulait employer 
que juste le nombre de feuilles nécessaire pour former une élégante plaquette. 
Les. objections que j T aî faites p en rendant compte de Bkrxandm t au système d'ac¬ 
centuation adopté par M. M. peuvent s'appliquer à Mtraugis. Lorsqu'on admet 
en princEpe remploi des accents, ]> ne comprends pas qu'on imprime tiliSrti 
ip. )o, v. ÿ-io), i 9l v. i a-ij\ PouîjJu M, M r s’est ravisé et 

corrige en note itdis; mais pourquoi pales resterait-il dépourvu d'accent' Est-ce 
qull ne dofl pas se prononcer comme adis? — p a 6 7t v. 6-7, M. M. écrit m- 
^dû-pitié, maïs ce ïttot patine feuîe d'unpn^ion, car dans un cas ioui sem¬ 
blable, p, 7>7 h v. 19-30, il y a abtixê-tiplMi. 

M. Scbeler a préparé son édition du roman des Ailes dans des conditions plus 
indépendants. Aussi a-i-ii pu y joindre des noïes et un Appâtais créais ass & 
ucmplei comprenant les variantes des m*s. du fonds Saint-Germain fran¬ 
çais * et 0^7 du fonds français, Le texte mémo est tiré d'un ms. de Turin d’après 
lequel M. Sdi. a précédemment publie fabliau de La Veuve. Cette édition ,-t 
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«éditée avec beaucoup de soin, Toutes les difficultés — et chez Raoul de 
Hoodenc elles abondent — y sont discutées. Selon sa louable habitude „ M. Sch. 
signale tes passages qui lui semblent obscurs. C p esi ce que tous les éditeurs ne 
se risqueraient pas à faire, Mais les endroits signalés comme embarrassants le 
sont bien réellement pour tout le monde. Cependant, au v. tn dur (Teqon 

que les autres mss. n'bni pas comprise^ mais qu% avaient sûrement sous Ses 
yeux ; ne me parait pas inintelligible^ Raoul, dépeignant le caractère de l'homme 
avare T dit que son cœur où honte repose est «i frappe en chair n (c'est-à-dire 
pénétré) d'ennui, ce dernier moi ayant le sens très-fort qn ! iî avait au moyen-âge. 

— Au v, 44J [e ne fais pas de doute que b son veul dire « te leur, 9 On pourrait 
dans ce vers mettre laisse au ring* au lieu de hissai au pluriel f mais M. Sch. 
se trompe quand il croit que celte correction obligerait de lire tonie au y, 442 
au lieu de content. Ce dernier mot doii en effet être au singulier, mais il y est 
aussi , seulement il vient de cmtendn et non de conter : Cant il content as lakiùri 
(v* 440) veut dire m quand il dispute avec les jongleurs, **— Beaucoup des notes 
de M* Sch. auraient du être classées en forme de glossaire. Cette disposition 
est infiniment plus favorable au* recherches que celle d'un commentaire suivi. 

— Pendant que nous en sommes aux critiques, M. Sch. ne nous en voudra pas 
si nous appelons son attention sur quelques expressions dont il fait grand 
usage et qui ne sont véritablement pas Françaises, On ne dit pas un rodic* (p. j) 
mais un manuscrit, ou tout au plus un codex. Renseigné au sens d p «< indiqué, 
expliqué, a n'esi guère admissible, mais ce qui ne l'est pas du tout, c'est de dire 
■ dco,nqutsies est un moi renseigné nulle part » ,^p. il faudrait au moins 

qui nVrf renseigné, « etc. 

Le roman auquel M. Sch. a donné ses soins peut passer pour Tun des plus 
ennuyeux que la littérature allégorique du moyen-âge ait produits, S'il n 'était 
aussi court ^6ûo v%) la lecture en serait insupportable. L'auteur, en vrai trou¬ 
vère, pense que Prouesse esl une vertu inutile, si die n + esi pourvue de deux 
ailes : Largesse et Courtoisie, qui uni chacune sept pennes plumes), lesquelles 
sont autanl de vertus différentes. Donner tài, largement, eï tenir table ouverte 
sont trois des « pennes b de Largesse. ML Sdi.j dont l'introduction est peu déve¬ 
loppée, ne s'est point inquiété de Torigine possible de cette bizarre conception, 
fl y avait h matière à une petite recherche, A priori* on pourrait conjecturer 
presque à coup sûr que cette allégorie a été empruntée a quelque traité ïhéolo- 
gique, M. le D r Sachs a même cru avoir trouvé Torigsnal latin de ce pelit 
poème dans un traité îtuiiulé AU dtirtiam * dont il signale deux mss. : l'un à Ia 
Bibliothèque d’Iinivermy Coll.* à Oxford, n n XIV P l'autre dans celle de Gains 
Coll, à Cambridge, n û 410 L La première de ces indications est inexacte, Du 
moins rien de pareil no se rencontre dans te catalogue de M» Coxe. La seconde 
renvoie en effet a un traité dont Fa disposition est tout a fait analogue à celle du 


1 . Btnragt ïur Kmdi Mranzaiiuher and ftmntoüicktrJJicrmur jéî frmï&sisthfn and 
tn£iiâchin BMothtkm> Berlin, 1&V7, P- 71- — M. Sach* ildisut 1 et prcjpü-s un tus. tics 
Àiltiàm Sir Th. Philip 
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poemt de Raoul, mais qui en dïfftre absolument par le fond. En voici le 
début 1 : 

PniDj abcs» conta», iHM lludàj?», undc djcnur ; * Confit™^ durnrno qgomi m 

bâtai, 10 scculum njHneüîd H qns." *l lierrnu f imde : . Oocifitrmmï ilttr 

4Hrum pcccjLi TBtM. i Hcc cwtfes^ pcccatî jetosatarâ manîfeitjcio ei. H ce orooric 
wfirmitJïH i^noniqcw; et fnaliae, Kmpungwîe omemm^ lugubm aumtb — Hums 
ife P"" 1 f"“ “ t l ïrtU '" qa? amnem excUit womltrimtrm vus njnSe non fieu 
«TA üun i,mhu débet nvf coutaio. - Seconda penna Kï mtegriia"..^ ' 

Je n Wrais dire avec M. Sachs que le roman des Ailes doit son origine 
* ce traité : .9 est probable que la fonne adopté dans |« jf Æ àritiiaii 
se trouve ailleurs encore et que Raoul n’a fait que transport dans la litté¬ 
rature vulgaire un cadre fréquemment employé dans les «uvres scolastiques 
Terminons en remerciant les deux laborieux éditeurs qui par les publications 
dont nous venons de rendre compte, se sont acquis un litre J f pfs)i à 

a reconnaissance des amis encore trop peu nombreux de noue vieille 
littérature. 

___ P. M. 

» ' administratif monta, «gtan. Paris, Paul Dupont, 

l/ameur de ce livre a essayé de foire connaître l'administration de l’ancienne 
France. Son ouvrage est divisé en deux parties. La première est une étude sur le 
système administratif organisé par Richelieu; la seconde, et c'est b b partie im¬ 
portante de I ouvrage, est une nomenclature des intendants de police, justice e , 
finances de idqj à 1789, J 

Nous nous occuperons peu de b première partie ; c'est, pour ai nsi dire, h préface 
de la seconde. L auteur y explique l'organisation des intendances el b manière 
dont elles fonctionnaient. Selon luîrhïsiuire de cette administration présente trois 

.!•“**** —«* i Kckta pour ïdr 
sous Colbert, une période administrative qui s’étend depuis Colbert jusque vers 

„o et enfin ce qu ,1 apprit, b période philanthropique et libérale qS déZ 
oppe sous l influence des physmemes pendant b seconde moitié du xcru-siècle 
passe en revue les principaux actes de quelques intendants etTlft 
espnt contemplatif de l’intendant d’Aube. il nous loutre le caractè ^ el 

srsit ni, ^ re q ^ appet[e te pius *skse£ 

g:æsr,::sîï aii “? 

St;*■ d! b **■ «*■»»«;-£ « 

citaSt 4 * ‘‘ "* * * MM »*l * U*. w. »* * 

1. W. k «fis dUnuiiiiiTik «Hîn, de Ij tvunum *u u t 

feS** ^ rtt te “** ******* 5 2 g£: 
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Quant A la seconde pairie, elle présente uti vif intérêt. Trouver réunis dans 
une même liste les noms de tons les intendants, s'assurer d'un même coup-d'oril 
des diverses généralités où te même homme a exercé ses fondions : tels étaient 
les avantages qu'on pouvait espérer retirer de ce travail. 

Les listes dont nous rendons compte sorti faites pur ordre alphabétique : 
chaque nam patronymique est suivi du titre quand il y en J, puis des noms de 
seigneurie, des dates de naissance et de mort, et entin de ce que nous appellerons 
le cursus hmûnim de l'intendant, avec la date de son entrée en charge. Vient 
ensuite l’indication des portraits de chaque personnage et la description de ses 
armoiries. 

Ce plan est. croyons-nous p très-acceptable; il aurait fallu cependant pour 
compléter le travail une seconde liste conçue dans un autre esprit, qui aurait été 
dressée par généralités et nous aurait présenté b succession de chacun Je ces 
administrateurs dans une même place avec sa date d'entrée et de sortie, Mais 
de celle façon les places vides auraient été remarquées, et l'auteur a préféré 
probablement réviser. Nous aurions voulu aussi trouver l'indication exacte des 
misions qui ont pu tenir l'intendant éloigné de sa province et le nom de celui 
qui 3 c remplaçait, Ainsi, pour nVn citer qu r un exemple, M. Mélhnd, intendant 
en Béarn P fut envoyé en mission depuis le mois de novembre 1704 jusqu'en 
17 s àc'est-à-dire à peu prés sout le temps qu'il porta le titre d'intendant de 
Béarn. M. de Saint-M jury fui chargé de faire l'intérim, ce nous avons vaine¬ 
ment cherché son nom dans les liste*, quoique tout ce qui concerne l'intendance 
de Bdam nous ail paru très-exact et peut-être même fait avec plus de soin que 
le reste. Ajoutons toutefois que Nicolas Du Bois de Barillet n'est pas Indiqué 
comme ayant été intendant de cette province, ci cependant il y fut envoyé en 
i68j. Avant lui, le Béarn faisait partie de l'intendance de Bardeaui. 

Le nom de h ville où résidait 1 Intendant eût été également fort utile i con¬ 
naître, Pourquoi pfavoir pas dit que tf, d'Argcnson transporta le tien de la 
résidence de l'intendant de Hainaut à Valenciennes au lieu de le laisser A Mau- 
beuge P ou M. Douiüt avait résidé ï Pourquoi n'avoir pus mentionné l’ûrdre donné 
par Louvois A M. de MalçzLèUp après la démolition Je Charlevüle, d’aller se 
loger A Sedan et A Méwères ? 

Nous n'avons trouvé non plus aucune mention des intendants des colonies. 
Michel Bêgon. pur exemple, fut intendant aux Iles françaises de ï ! Amérique. 
Quant aux intendants des provinces frontières, dont fa direction administrative 
dépendait du secrétaire d*£tat de la guerre» plusieurs ont été oubliés. En Humain; 
Bemïères et Roujault; dans l'intendance de Flandre maritime: Boitte) de Chili- 
gnonvilïe, F. de Madrys, Barentin; dans celle des frontières de Champagne r 
Vrevins et Mafezfcu; dans l'intendance de La Rochelle : Amolli. Demain; ca 
Roussillon : Trobat, 3 a Nctifville; dans la province de la Sarre ; Bergeron de h 
Gûüpiilière; en Bretagne ; Fonte hartrajn. qui n*esï nommé ni comme contrôleur 
général, ni comme premier président du Parlement de Bret.ignc. qualité qui 
lui conférait radministration de Ea province avant !j création de l'intendance, 

]S y a en outre un certain nombre d'erreurs de d;ates que nous ne pouvons 
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relever îci p mais contre Lesquelles devront se mettre en garde ceux qui se servi¬ 
ront de ce travail. 

Quelques fautes plus graves encore se sont gliasées dans ces Listes. En cher¬ 
chant le nom d + un intendant de Soissons, Roland le Vajcr, on est fort étonné 
d'abord de tte pas le prouver, puis de le rencontrer ainsi écrit : Roland- 
Levaye? Jacques;: (p. 100) — tl y a ici une double erreur. Il faut écrire le 
Vayer, no pas meure de trait d’union après Roland, et surtout rte pas donner 3 
l'intendant de Soissons le prénom de Jacques., Roland Je Vayer était un littéra¬ 
teur en même temps qu r un juriste; i! fit la nouvelle ordonnance de la marine, et 
comme il mourut le } décembre tGSf* il ne peut pa^ être confondu avec Jacques 
le Vaycr qui fut intendant de Moulins en 1694. 

Mais si, dans ce passage. L'auteur de ces listes a confondu deux intendants en 
un seul, en revanche, dans un autre endroit, il n'a pas hésité à en faire deux 
avec un seuk Pour lui, il a existé deux Nicolas de Lamoignon de Bas ville p. 76 
et 77., E F un intendant à Poitiers en 1 6 S3 et L'autre en Languedoc en atiSy. Il 
ne se souvenait plus qu'ayant de devenir si triste ment célèbre avec Vil tare, dans 
Ja guerre des Camtsards, Basvilk avait été intendant eu Poitou où il s'exercait 
de ja a ux dngojma J es j . | 

Êntin l'orthographe des noms propres bitse quelque peu à désirer. C'est ainsi 
que Ibuiéuf a écrit : de l s fond, de Ljourgaes, le Pelletier, Charrue!, □esniurestx* 
d'Harrouys, Phelrpprjux p Pommerez L'Escalopier, tandis qu’il fallait écrire: de 
b Fond , de Gourgue, le Pdetier, Charuel, Desmâreiz, de Karouys, Phélypeaux, 
Fomerçu, Lçscalopier. — Les noms de Lieux n'y sont pus mieux traités: Boula 
de Nanîeuil, par exemple, y porte le litre de seigneur de Nanteuîtjes Maux, etc. 
Or il s'agît ici d'un petit village des environs de Meaux et dont le nom doit 
s'écrire : NanteuiL 4 ès-Meaux. 

Ajoutons encore en terminant, que quelquefois I buteur a confondu le prénom 
avec le nom patronymique. Les Lcbm sont tous rangés au mot Cardin; Dtjgué 
de Bagnols ne se trouve qu'au mot Dreux; Le Vayer au mot Roland, etc. 

Malgré toutes ce* imperfections, cette listé peut être utile, puisqu'elle est La 
seule de son espece; nous engageons cependant ceux qui ta consulteront à le 
faire avec réserve, 

A. H. de ViLLErpssE. 


1. Les auteurs de la biographie Didot r D aqt feü aussi dettx personnages appelés l'un 
Basvule et UuiTt Liraoignan, LL ont ËkH vivre fc premier au XV|- 1 Me lYav Üiû. 
gràphif h v* Boirillc), 
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Nogettï-k^totron, imprimerie de A, Gouverneur 
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Sa minai Pt s 95, Mp hii.au, !m Proverbe* attribues i Agof cl i Lemuet — gt Ger 
HAF tü, McmüjfEi judfnkjtib. — 94, Oàiuo^ Gargantua — ™ Kœpee Hroliuil 
fcGaDdentont, - *W Maître EtUrt, - 97. te £ms de 

Empire .113 Congm Uï W estphilie. ■ q 8 , Cfll/wtwn Jrj ktrels I 1 :1 jncrMrtu f’ififlii- 
iJOttf de puntiirt, r 


9*- — De Pra verb i or iim qu-r dicuntur Agun «I Unwdis origine atqmr indole 
«np«t Hcnncus Ferdinand s Muxhlau. Lipmie, 1B69. | n B‘ f xiij .70 P — Prix 1 
ï Jr. 75. ' r 


Les deux derniers ch.ipiires du livre des Proverbes portent chacun en tête des 
litres qui ont toujours vainement exercé la sagacité des exégètes. A cour ben 
Vaketi, a qui sont attribuées les sentences du chap. xxx, et Lemouél qui est 
donné comme l'auteur des versets 1 à 9 du chap. xxyi, sont tout à fait inconnus, 
et l'on ne sait pas même si ces noms sont des noms réels ou symboliques. Ainsi 
la Vulgaîe traduit déjà Dibrf Agour ben Yakeh par « Verba Congregantts, fiîü 
n Vornentis n cl iLrmoiiif peut très-bien être rendu par « Quo cum est De us, >, 
Le mot hammam qui suit ïakeli dans le premier passage, et les mois mllek 
mjjjd aicktr jisraaou immà, placés après Umoutl dans Je second passage, pré¬ 
sentent, en outre, des difficultés très-grandes, et l'histoire des interprétations 
tentées pour les surmonter est assez curieuse. 

Il y a tout juste vingt-cinq ans que M, Hïtag, un des savants les plus distin¬ 
gués de l'Allemagne, nous donna l'histoire du Royaume Je Muni royaume 
formé, selon lui, par une petite bande de Simeon îles qui, désertant la Palestine, 
passa le mont Séir dans l'Idumèe et s'établit sur le versant occidental du plateau 
de l'Arabie, Le verset 1 du chap. «rat, d'après M. Hitzig, signifierait « Paroles 
» 3 Lemouèt, roi de Massa, que sa mère instruisait, n Nous posséderions ainsi 
une reine de ce nouvel état comme l'auteur d'un certain nombre de sentences 
qu'elle aurait adressées A son jeune fils! M. Ewald, dans ses .Annal# de b science 
hblL fur*, et M- K H. Cfaf, dans une excellente monographie sur La Tribu de 
Simien 1,0m fait bonne justice de ce royaume imaginaire qui n’a été qu’un mirage, 
apparu h l'imagination quelque peu aventureuse de M. Hitzig. Cependant nous 
retrouvons encore une trace de l'idée de M. Hitzig chez M. MûhlatH 

Parmi les douze fils d'Ismaël, Venise, xxv, 14-16, deux sont nommés Douma 
et Massa, On sait que les noms fournis par les tables généalogiques de b Bible 


1 Dns Ktzmgraeh Massa, dans H Annales théolwiqiei de Tjjàler, IIE N 844 ? P z 6 <v 
î°f: M- Huzf S y- «t revenu dans icn CWmostJif* iu , /„ j c Ssiâwr., iSîë 

i. JMûtfur ifcr Mitxbnt Wuiauchjfi, | . , 8.5 , p .or, et IX , iBj B , p. i 7i . 

Der Summ Swwn. En 1 Btitmg zur Gtsehidiu Jrr (traitai, Messsen, iW. - Le-, 
n p, in-i fc de te prr^rjmiDî ï-ûiiî remplit* d'jperdus jîült *s j\ et juin sur h conquête 
du fijys -de Cinjjm jj^r 1 s Israélites, Voyca p. et sujv l 
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ne s.Ofii presque toujours que les éponymes de tribus ou de localités. M. Bïtrig 
ayant trouvé Douma dans le nord de l'Arabie* El plaça Massa dans te voisinage 
et le peupla des cinq cents émigrant siméomiK menciuiinés I Chnimijuts, rv, 
42. Parmi tes huit vil tes , appelées Douma, que M. Mühteu a trouvées mention- 
nées par tes géographes arabes ■, il en □ à son Tour choisi une, située près des 
montagnes do Hauruuj et de même que M. Hitzig, îl en conclut que, non loin 
d'elle, il a dû exister une localité portant le nom de Massa. Massa, transportée 
ainsi dans les pays tronsjofd uniques* fut habitée, d'après M. Muhlau, par des 
hommes des deux tribus et demie «Fïsraêl qui occupaient ces pays. En effet, 
dans le premier livre des Chromants (v. lE-zi), il est raconté que Kouben, Gad 
et b demi-tribu de Manassé, ayant attaqué les Hagaiéens, Yeiour, Ma Fisc h et 
Madob,. leur avaient enlevé leurs troupeaux, avaient lue beaucoup de monde, 
et s'étaient établis dans leurs pays. Ûr, d p un cité les Hagaréens occupaient au 
temps du roi Saul tout î F esi de GaUad jusqu'à l'Euphrate (fi. y É ïq)- d F un autre 
c6té Yetour et Nafisch figurent aussi bien que Douma et Massa parmi les douze 
fils d'tsmaêl, qui à cause de Hagar^ la mère dMsmaël, pouvaient parfaitement 
être appelés Hagaréens, Rien ne s’oppose donc, d'après M. Mûhlau. ù ce que 
Massa se soit fixé dans le Hauran, qu'une petite principauté de ce nom s'y soit 
formée, et qu'Agour ait été un des sages et Lemouêï un des scheiki s de ce pays 1 ! 

Mais rien non plus ne le prouve; notre texte massorédque s'y oppose même. 
Pour Agour, H faudrait changer hûmmûm m bmiMSsâï v originaire de Massa, » 
et pour Lemouél il faudrait tire miïtk avec matsû A tandis que les accents séparent 
fortement ces deux mots l'un de loutre. Nous ne serions pas arrêtés par ces 
difficultés, si le royaume de Massa était attesté par quelque témoignage et avait 
bissé b moindre trace dans une dénomination postérieure f il n’en est rien, et 
nous craignons bien que le Massa hauramen ne se fasse pas plus facilement 
accepter que le Massa arabe. 

Mous préférons considérer jïïjjju comme un nom commun, signifiant non- 
seulement ■ prophétie, n maïs aussi >« enseignement. Instruction, p En prenant 
dgour btit Yâkrh+ avec beaucoup de commentateurs,, pour un nom symbolique, 
nous supposerions volontiers que le second nom n'était pas simplement YaUh 
mais et nous traduirions: il Celui qui recueille, fils de celui qui 

■« garde llntfmdkto* » Isaïe, Osée ut d'autres prophètes nous fournissent, comme 
symboles,, de nombreux exemples de composés bien plus compliqués que Je nom 
que nous adoptons; nous ne rappelons que le nom de MAhiMchitfoHas£h-foz È 
donné par jpïe à son fils (vru, 5}. Au chap. xxxi, mam a le sens de mmai 3 
et nous traduisons, avec Gesenius et autres, * instruction que sa mère lui 
- B si tf*»! P** P» hammlUk, El faudrait supposer que le nom 


\r P- 19-11. 
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probablement aussi symbolique, de l’endroit demi Lemouèl était roi, manque 
dans notre texte. Ou bien la traduction serait le mot massj même, et ce serait 
,r Paroles de celui que Dieu assiste, roi de l'instruction, » On devrait, en ce cas, 
rép&er en hébreu le Terme mdfjj. 

M. Mühlau s est propose de pnriEr non-sculemeM de l'origine des sentences 
d’Agour et de LemouÉI, mais aussi du caractère particulier de la langue dans 
laquelle elles sont exprimées. Il découvre dans les quarante-deux versets, traités 
dans sa dissertation, un grand nombre d'arabismes et de duldartmes, et par là 
une forte ressemblance avec b manière du livre de Job; il y voit la confirmation 
de son opinion, que l'auteur de ce morceau habitait la Pérée. Nous ne voudrions 
pas être aussi précis, et nous nous contenterions de dire qu'il était probablement 
originaire du royaume d'Israël. Nous nous plaindrions de la grande prolixité ù 
laquelle M. Muhlau s'est bissé aller dans cette partie de son travail, si nous ne 
devions pas â cette circonstance, directement et indirectement, quelques-unes 
de ces fines « ingénieuses observations, que M. Fleischer jidus accorde trop 
rarement, sur Je lien intime qui relie les significations si diverses d'une racine 
arabe, 

En terminant, nous faisons observer 1 H. Muhlau qu’en citant (p. 51, n r ■ 
le Stphalh Yahtr d’Ebn^Eira, il aurait du consulter b CMfytr ,f f Dwijsch, publiée 
par M. Schrœier ! î il aurait vu que dans le texte d’Ebn-Ezra, a l'endroit où il 
donne les paroles de Durtasch, il manque après Je mot lurgoum une ligne entière 
qui se lit chez M. Schrœter, p. ! y, I. m. Le copiste a passé, comme cela 
arrive trop souvent, tout ce qui est placé entre l'endroit où targeum se trouve 
pour la première fois et l'endroit où ce mot est répété. 

Joseph Dt-HENBûUftG, 


r~ EtkjrJ C.E(umftp Gesammette Ahademiscbe Abhanditinseii nn(1 
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Nous annoncions, l'an dernier, dans cette fttruf, la première partie de ce 
recueil J , en exprimant le désir que cette publication ne fût pas interrompue, 
comme on aurait pu le craindre, P ar b mort de l’illustre archéologue. Ce vœu’ 
qu'ont dû exprimer tous ceux qui s'intéressent aux progrès de ces belle*études' 
a été entendu, et la collection a été terminée par un des plus célèbres disciples 
et des plus fidèles ami? du fondateur de {‘Arckalogijde GestHnhM, M- Otto 
lahu. Seulement, se décidant a un sacrifice dont Gerhard lui-méme. nous dit-il, 
avait, après la publication du premier volume, compris k nécessité, le nouvel 
éditeur na reproduit ici que celles des dissertations qui rentraient tout ù fait 
dans le cadre des études archéologiques. Il n’q pas non plus donné les miroirs 


ÀUiii, dans les livre; des Rois, Le nom de chaque prince est-il accompagné de celui dï sa 

1 . Knîié J. Ditnûstk (tn Lrtrjj uèzr nnninc Sudia ans S.VÙUJ jrai Uiitiietimi£ etc 
Bt«mu. itito. • 

1 . Troisième année, deuxième Semestre, p. 3 j. 
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étrusques qui avaient Été d'abord publiés séparément par Gerhard, et que celui- 
ci avait depuis Lors recueillis dans le grand ouvrage spécialement consacré par 
lui à ce genre de monuments. En revanche, deux programmes que Gerhard 
avait rédigés pour la fête de Wiücbdmann en 184a et en 1850 ont été accom¬ 
pagnés pour la première fois, dans ce recueil, de planches qui n'y avaient pas 
été [ointes autrefois, 

Le volume, orné d'un beau portrait, s’ouvre par une longue et attachante 
biographie de M. Gerhard, due à La plume de l'éditeur du second volume» 
M, Orin Jahn, Cette biographie est en réalité une sorte d’histoire de Si philologie 
classique, au sens où l'an entend le mat en Allemagne, et plus particuliérement 
des études archéologiques, pendant la première moitié du six" siècle. Nous cite¬ 
rons, comme d'un intérêt tout spécial, les pages Irix-lxsiij, où M. Jahn carac¬ 
térise la méthode que Gerhard a suivie dans ses travaux et le système mytholo¬ 
gique dont les lignes principales étaient arrêtées dans son esprit dés tSiG : il 
montre comment Gerhard s'occupait moins, en étudiant les monuments, de, leur 
valeur plastique et de l'histoire même de l’art que du sens des conceptions reli¬ 
gieuses dont ils étaient pour lui ['expression figurée. P. lxxvj, note 4, dans le 
récit des différents essais qui conduisirent à l'organisation de l'Institut de corru- 
poudance arcftéc/ogiifw, nous trouvons un curieux détail, Staeketberg s’était amusé 
à dessiner dans le style de certains vases ù personnages grotesques une 
vignette qu'il avait mise en tête d'une brochure dirigée contre Raoul- 
Rochette .^ur^uvî mofr rur une diatribe anonyme. Paris, 1825). Inghirami, un 
connaisseur, s’y- trompa d'abord, et reproduisit comme antique le dessin 
malicieusement composé par Stackelberg; ce ne fut qu’aprés avoir été averti 
par Gerhard, complice de ta plaisanterie, qu'il se hâta de remplacer, dans tous 
les exemplaires encore entre ses mains, b planche en question par une autre, 
On trouvera, pages IxxviTj-lixxiv, des renseïpements précieux sur la fondation 
et l'organisation première de V institut Je correspondance atchéofogiijae et l’indica¬ 
tion des services qu'il n T a pas cessé depuis lors de rendre à la science : H, Jahn 
montre que ce fut plus encore à l’activité personnelle de Gerhard qu’au concours 
de Bunsen, auquel il rend d’ailleurs pleine justice, que cette association savante 
dut de pouvoir se constituer et de naître viable, Celle histoire est complétée 

p. xcvüj-c par le récit des efforts qui conduisirent à la fondation de la Société 
et de la Gazent jrthiotogifjue de Berlin ; on est ainsi amené à comprendre que 
Gerhard a rendu ou moins autant de services à la science par les relations qu’il 
a établies entre les savants et les ressources qu’il a mises â leur disposition que 
par ses écrits et son enseignement proprement dit. Combien les connaissances 
archéologiques seraient plus répandu « chez nous si ceux qui ont poursuivi, ces 
recherches en France avaient eu quelque chose de cette chaleur communicative 
et de ce goût de l'apostolat, s’ils avaient plus fait pour faciliter aux débutants 
l’accès et l’étude de ces monuments qu’ils connaissaient si bien! 

Ce remarquable essai de M. Otto Jahn est suivi de quelques pages d’une 
autobiographie que Gerhrrd avait commencé i écrire quelques mois avant sa 
mort, dans l’automne de t8É6, mais qu’il a laissée inachevée; on y a joint la 
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noiice en latin, sur sa famille et les études de sa jeunesse, que* suivant J'usage 
des universités aiteuiiindes, il avait mise en tête de sa thèse de docteur en 1S1 j, 
Quafiï aux dissertations qui remplissent le rest# du volume, en voici le titre 
traduit; 

XJ. Sur Fart des Phéniciens, — XII. Sur Agaihodæmori et Boita Dea. — 
XIH- Sur le dieu Bras. — XJV. Sur une ciste mystique du musée britannique. 

X\, Sur Je Metroon. à Athènes ci sur b Mère des Dieux dans b mythologie 
grecque. — X\ J. Sur les figures d h Hemtès que nous offrent les vases grées. — 
X\ [L Sur les Antesïhénes et le rapport du Dionysos attique avec Je culte de 
Kora. — XV]IL Sur les miroirs métalliques des Etrusques. EJ (voir le tome 1',, 

XIX. Sur fes monuments d'antiquité figurée qui se rattachent aux mystères 
d'Eleusis {Uiher den BMtkrvà von Etiusü) r — XX. Fhrixos le héraut, — XXL 
lo, la vache Junaîre, et la Porte des Lions à Mycénes r . 

Le volume se termine par Implication des planches (p. jj E-tyS) et par une 
table alphabétique (p. jyi-HSi ?) qui sert pour l'ouvrage entier. 

Les planches sont en général exécutées avec soin e£ rendenj fidèlement l'as¬ 
pect des originaux; mais elles ont, comme effet, une valeur très-inégale* Ainsi 
ta planche LXXX renferme deux grandes figures, représentant Perséphoné Kora 
et ïacchos, qui sont tout A fait manquées; on ne peu! rien imaginer de plus mou 
et de plus désagréable à Pœü. C'est, si nous ne nous irompons, que Ton a. voulu 
employer îri k gravure sur pierre, invciuion allemande que M. Erard-SduebSe 
a naturalisée chcs nous pour tes cartes et plans, mais que Ton a essayé sans 
succès, jusqu'ici, d'appliquer à b figure humaine ou même à FarcbîtecUire plno- 
resque, Les traits tracés sur la pierre par la pointe conservent toujours quelque 
chose d’bésiîani ci de grêle qui se prête mal il rendre leu moites rondeurs du 
corps humain et h franche opposiiion des parties éclairées et de celtes qui sont 
dans Fombre,, contraste qui fan la beauté et la couleur d ! une gravure. Dans les 
figures auxquelles nous renvoyons* tout est d'un gris lente vraiment'afiligeam. 
En revanche* quel qu'ait été le procédé employé, certains miroirs étrusques* oü 
les figures ne sont dessinées qubu trait, ont été très-heureusement rendus. 

Malgré cos légères critiques, nous ne pquvons que remercier l'Académie de 
Berlin, dont le concours nous 3 valu, comme Gerhard l'a expliqué en tête du 
tome [ T d .1 voir à notre disposition, dans un format commode et pour un prix 
modéré, tant de monuments dont beaucoup étaient inédits., dont les autres ne 
se trouvaient jusqu'ici que dans de iourds et chers recueils, ornements des 
grandes bibliothèques publiques. Ces deux volumes, avec l'aibs qui les acconw 
pagne* prendront désormais place dans la bibliothèque de tout archéologue, 

* G. FEfcftÛT. 

V-Î5 faïrïÇ* d impression ne sont pas rares dans ce volume. Ainsi* au lieu de h 4 ti 
Muiï 4 km w ûn lit du ns b tab le placée en tête de te second tome h die Mohntdi, ce qui 
peut jtttr dans une grande perplexité Se lecteur qui se çqaEenmÎE; de parcourir cette 
s-ibtc ci qui ^ demanderait ce que c’est que cetïe tfohnkat/} - b vache des patois - U 
programme precedent, Pkrmt du HiioU, porte en Ccle :um Bafim tvjftciffmiUîrtT 
Ecjtj 184a t mais* trois pages plus loin, le litre courant pane la date 1864* et à b page 
suivante > rfiûa. 
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94 - &SLrgnntuft. essai dt nsythô|«ie ceflwtu;. par M. H. Caiûoï lExVait it ’j 

Bmt srcAahgifath in 4 *, so p. — Paris, libr. Frjnefc, i8û8. — Prix : j fr. ;o, 

Dpi» cet intéressant article, notre collaborateur M. Gaïdoi s’efforce de 
restituer un ancien dieu gaulois, caché sous ta grotesque figure du Gargantua, 
D’après lui, ce personnage n’est pas de l’invention de Rabelais; il existait bien 
antérieurement dans la tradition populaire, comme Le montre le grand nombre 
des lieu s ou des monuments mégalithiques auxquels son nom est resté attaché; 
il existait aussi bien en Angleterre qu’en France, car le Cerjiuium fiUui Betenif 
qui appar.ùt comme le second des rots fabuleux de la Grande-Bretagne dans la 
chronique de Gcoffroi do Monmouth, est identique à notre Gargantua; ce tiom 
de Gwjgatfua est d'ailleurs du pur gaulois; u j[ est formé avec le suffixe uas-atis 
d’un thème Cargant, participe présent de garg, forme intensive formée par 
redoublement de la racine CAR, avaler, dévorer* * Ce moi de djporant a été 
d’abord sans doute l’épithète ajoutée au nom d’un dieu, éplthèie qui, séparée de 
son substantif, est devenue une divinité par elle-même. Quel était ce dieu? 
Sans doute i’Hertulc gaulois, appelé dévorant parce que c’était à « ce Molodi 
» celtique a qu’on offrait les sacrifices humains dont parle César dans un passage 
fameux ; et cet Hercule lui-même, ainsi que son dérivé Gargantua, n’est qu’un 
aspect particulier du soleil, ’ 

Voiîi 1 ingénieuse et docte théorie que M, Gaidoz expose habitemeru. On ne 
peut mer qu’elle soit séduisante et même vraisemblable. Elle n’est pas toutefois 
sans prêter a plusieurs objections. Que Gargantua soit plus ancien que Rabelais 
c est ce dont le passage de Bourdigné, qui te mentionne en i*i6, ne permet pas 
de douter; mats que son nom soit antérieur au livre connu sous le nom de 
CAro^urr gargtotmntt, c’est ce qui n’est pas prouvé. Nous n’avons de ce 
livre aucune édition antérieure à i fî j, mais on sait combien sont rares les 
exemplaires de ces livres populaires qui sont parvenus jusqu’à nous; il est fort 
probable que c est à ce même ouvrage que fait allusion le passage de Bourdigné. 
Pendant tout le mojen-àge on ne rencontre ce nom nulle pan. Mais, dit 
M* 3 aidûx, les nombreuses appellations topographiques oh figure Gargantua 
accusent une tradition antique : t une œuvre littéraire ne pénètre pas assez avant 
* dans Iei Cfû y° nfe * populaires pour que le nom de ses héros s’attache aux 
», monuments des anciens âges et en remplace les noms anciens. », On peut 
répondre que le nom de Gargantua a surtout pénétré dans le peuple P3r les 
Ü>rcm< } m gvgaiduim au xvi’ siècle, et plus tard par i* Vith L tliiX 

c «*"“ « I» «*»«- <u n^Uwi^iTÏÏ 

'■ M f™ 3 **- Pour ■* "™" W4" *, limx toit a ,Wil „ possède 

d anciennes dénominations qui parlent simplement d’un géant; il «i naturel q ue * 
Carpntua étant devenu pour le peuple le ivpe du géant, son nom se soit substitué 
à cette expression générale, Tous les traits rappelés par M. Gaidoz d’après |„ 
recherches de Bourquelo* et de Saint-Mars se rangent en deux catégories * 
t conséquences nétessa.res de toéed’un géant, ou broderies de rima^tion 
populaire sur ce motif une fois admis; a* attribution, à un personnage d’une 
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force ou d'une taille gigantesquci, A. d'accidents de terrain qui semblent repré¬ 
senter des objets ù l'usage de j'homme dans des proportions colossales (chaise, 
bottes* soupière, tombeau, etc.\ ^ de monuments qu'on trouve trop gonds 
pour avoir éié Élevés par des hommes ordinaires (pierres levées, dolmens* ctc.\ 
Or ces deux catégories de traditions se retrouvent chez tous les peuples de 
l'Europe; je ne pense pas qu'il y ah un trait cité par M. G. qui ne se rencontre 
hors de France, Dans les. autres pays* il s'agit* soit d'un géant en général, soit 
d un géant populaire dans tel ou tel endroit ; en France c’est Gargantua, mais 
rien ne prouve encore une fois que cette dénomination île soit pas toute moderne. 

Que Gargantua soit le Gurgunt de la légende galloise, c + cst ce qui ne parait 
pas non plus très-assuré : en effet Gurguiit n'est représenté nulle part comme un 
géantj et on ne voit pas trace en Angleterre de dénominations locales populaires 
qui se rattachent A Gurgunt, 

Enfin qu’une épithète d'un dieu gaulois se soit conservée jusqu'à nous intacte, 
sans aucune modification de forme, et en gardant même, suivant M. G« t dans la 
forme Gtrgattims, la marque du nominatif celtique, c’est ce qui parait un peu 
difficile à croire. Le groupe de lettres -Jnfua- semble protégé par la comparaison 
de Nanlm (— Nantjutts dans César) 1 mois pour la première partie du mot on 
attendrait plutôt /ar;-que Ce qui serait surtout étonnant, c'est qu'un nom 

gaulois se fùl perpétué avec sa signification mythique : ce serait là, si nous ne 
nous trompons, un fait absolument isolé, 

Quoi qu'il en soit, le travail de M. G. vaut la peine d'être lo* il fera réfléchir 
ceux mêmes qu'il ne convaincra pas entièrement F L'auteur est entré dans une 
voie excellente en cherchant à démêler des traces de la religion de nos ancêtres 
dans les croyances de nos campagnes, et il a montré qui! connaissait la vraie 
méthode en s'efforçant dE rapprocher des traditions françaises celles qui se ren¬ 
contrent en Grande-Bretagne; nous souhaitons vivement qu'il continue des tra¬ 
vaux sî neufs et si féconds, et nous ne doutons pas qu'il ne réussisse à faire 
rapidement avancer une science encore à peine ébauchée, la mythologie 
celtique. 

Quelques observations pour finir: je m'étonne que M. G. répété après $an- 
Mane (p. S) que te livre gallois t Brut y Tyaylio est très-probablement anté- 
* rieur h VHi&QFia de Monmauth; & il ne saurait y avoir le moindre doute sur 
ce point,, surtout après les travaux de M. Zamckc Jjhrburh fur rom. Uîtroior, 
t. V, p, 249 ss < & tout récemment de M* Ten Brint ik> t. IX, p. aÉi : le 
livre gallois n'est qu'une traduction du latin. — D'après M. G. (p* to), l'allusion 
de Shakespeare â Gargantua Us pu Itki it f IH t 2) se rapporte * bien certain*- 
» ment n à Rabelais; le fait me paraît au contraire extrêmement douteux. 
Shakespeare* en admettant qull sût quelques mots de français* ne le lisait pas; 

Il n p a connu Mort!aigue et Bdlcforest que par des traductions. Or te premier 
livre de Rabelais fut. dit-on, traduit en 1635 (Régis, Rabelais» t. Ii t p. Ixx) t 
mais en tout cas pas auparavant. Au contraire un livre*souvent cité, le Narrâtm 
o/Qu«fl EUzàh&k** Enîtffmnmmt ût Kiniiworth-Castk f par Laneham, mentionne 
dès t J75 un livre anglais de Gargantua ; on eue une HirSory of Gurgama im- 
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prince en ($94, et il fallait que le type fut très-populaire à cette époque pour 
qu'oit ait publié en 1591 un opuscule intitulé &UJpwiM fris Ptopbtt y. Il est pro¬ 
bable que le Gurgdfftud aurais était identique 3 noire livre populaire antérieur à 
Rabelais; au moins les allusions (Regis, 1 . 1 ,} de Shakespeare You must botrow 
me Gargatitua's aroufA first , de Cook (Here ’s a bit indeedï what's this to a 
Gargantua stomack?}, et de Ben Jonson (Vour Gargantua brath canttot carry it 
away so semblent se rapporter à un récit où ta taille colossale et b gloutonnerie 
de Gargantua étaient surtout mises en lumière. La preuve de la popularité de ce 
géant en Angleterre peut encore se trouver dans b forme de Carra ijimimi, qui 
apparaît dans un pamphlet de 1640 associé au célèbre Tonj Thumb 'llmy Whitt 
hit Humour, par Martin Parker, cité dans W. C. Hazlitl, Reiuams of tht tJrh 
popularpeetry ef Engtmd, t, fl r p. 171). ]| aurait été intéressant de déterminer 
au juste le rapport du livre populaire anglais au nôtre. Je ne pense pas, comme 
Régis l a supposé (I, p. esxxj), que l'original des Chroniques garga/stutUi soit 
anglais, il semble j peu près certain que l’auteur était normand 1 ; maïs peut- 
être la comparaison du livre anglais donnerait-elle des résultats curieux, car les 
très-rares exemplaires du livre français qui nous sont parvenus offrent des 
différences assez, importantes. 

En parlant du célébré dieu gaulois, traînant par des chaînes d’or attachées à 
ses lèvres les hommes pris par les oreilles, dont Lucien nous a laissé la description, 
M. C., d’accord avec Dom Martin et M. Becker, dit que Lucien aura sans douté 
confondu, et qu'il s’agissait |j non pas d'Hercule, mais de » quelque Mercure 
n correspondant a ™»io;des Grecs, .r — Cette explication me parait 

pécher contre les règles qu'il convient d'appliquer à ('étude de la mythologie 
celtique r tl est clair que pour tes Gaulois leur dieu n'Était ni Heraklès ni Hermès 
..celui-ci encore moins, puisque le dame gaulois de Lucien dit expressément, à 
propos de cette représeniation : n» Mp ^ *1 Xùitè <*■>* „ t TJJ ^ 

Kwrr, r™); on donnait ces noms aux dieux nationaux quand on parlait 
a des Gréco-Romains; mais puisque Lucien nous a donné précisément le nom 
gaulois de celui-là, Qgntioî. je ne vois aucune raison d'en chercher un autre 
Les anciens assimilent les dieux barbares aux leurs pour les causes les plus 
legeres, et Lucien nous apprend lui-même pourquoi on identifiait Demies J 

c ";“ I”" !»•» P»»»' on# peau de lio., œ 

«un arc, *»t tif**^ i«, v»*» tp, mais d'ailleurs «ta» pAta, * ’Hpxùi* 


2E ££ 1 T^TOSSaViit •Üà 'iï&TST *«* 

«va par Rabeko et k Pdiaurarf, ont Lu éuLni ,™ . TH-,fc Llt ’ lf 
rectitude, chez, le même éditeur lyonnais i un r m Probabilité ont louche à la 
bien UXÊxmblible la participation «fc Rabchii i l’éditk.^ r L ° l ce 9 U . 1 frnd 

Lyon depuis le coin mes cernent de i S Ji * da Crnpmmi i était i 
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;:«! ** — Il est donc probable, au contraire, que Lucien suit l’identi- 

Jîcation généralement admise, et que le dieu gaulois qui répond à l’Hercule men¬ 
tionné sur des inscriptions latines » avec de nombreuses épitiïêtes celtiques pour 
'i ti plupart encore inexpliquées n n'tst outre qu'Ggmios. 

C*e$i à tort que M* G* s'appuie (p. P 9) sur un passage bien souvent cite du 
sermon de saint Êloi rapporté par saint Quen dans h vie de ce sain*. Saint fibî 
a prêché l'Evangile â des populations germaniques (flamandes) et non celtiques, 
comme le montre déjà 3 e second des passages cités par M. G. (cf, Crimm, B. M. t 
p, 66 û) \ or Pane des choses les plus nécessaires, pur établir la mythologie 
des Celles, c'est de la distinguer soigneusement de celle des Allemands. L'îm- 
mortel auteur de la Mythologie éUmunde a plus d'une fois annexé, sans y regarder 
de trop prfcs n des richesses celtiques h son trésor; il faut les revendiquer, mais 
se garder des représailles. Les ressemblances des mythologîes sont la matière 
même de la mythologie comparée' quand on veut établir une mythologie nationale, 
c'est surtout à ce qui est original et dritînet qu'il est utile de s'attacher. 

* G. P. 


9 y — Hrotsuit von GandÆraOeim. Zor Lilleratiirgeschichle de? zeîmE^n jdhriiuu* 
derts. Von Hiàdotf Koêpke. Berlm, Minier, 18É9. tu 4 r t ivj-ï.14 p. -avec un fac-similé 
photographique du ms. de Munich?, — Prix : 7 fr. 40, 

Nous avons annoncé il y .1 cinq mois (fte. ait . T iSéS* L Il, p. 377^ ce livre 
de M, Kccpke, 3 e savant historien berlinois. 11 tient tout ce qu'on pouvait s'en 
promettre. L'auteur n r a parlé qu'épisodiquement de l'étrange hypothèse de 
M. Asdibach, que nous avons discutée tri à deux reprises; la meilleure réfutation 
de ce paradoxe se trouve dans l'étude approfondie de la vie et des oruvres de 
HrotsuÎL On peut dire que cet ouvrage est définitif; on n'ajoutera plus rien 
d'esserniel au tableau qu T a tracé M. Kœpke; on ne réformera rien d’important 
dans les jugements qu'il a émis, Voîd, brièvement analysées, les divisions de 
son travail : 

t* — litiéfalm (p. 1-26/. M. K. donne ici l'indication de tous les travaux 
faits sur Hrolsuit, depuis Celtes et Trithême jusqu'à la 2 r édition du mémoire de 
M. Aschbach. M. SC. est porté à croire que Trithèmé a eu connaissance du ms. 
de Hrotsuh même avant Celtes, il passe rapidement, avec raison, sur tes hypo¬ 
thèses aventureuses dont h nonne de Gandersheim a été le prétexte pour plusieurs 
savants des deux derniers siècles. 

a., — La vit ü te hriis de Hmtswî tn généré (p, 27-43). L'auteur extrait des 
oeuvres de Br. tout ce qui se rapporte A sa personne, et éclaire ces renseigne¬ 
ments épars en tes rapprochant de ce qu'on sait sur l'histoire du couvent de 
Gandersheim h cette époque; ît essaie ensuite de déterminer l'ordre chronologique 
de ses écrits. H pense que ses premiers ouvrages sont ses ligtndtty qui auraient 
été composées entre 9^0 es 972, et qu'elle aurait dos sa carrière littéraire pat 
les Prmordia c&nobii Candaktmmm^ vers 97?. —Ce nVst fa bien entendu 
qu'une conjecture, mais qui nous paraît en général très-vraisemblable. 

— La saurai dis légendes a des drames (p, 44-7s). Ce chapitre est un des 
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plut intéressants de l’ouvrage. Iî met «i lumière deux points importants : d'une 
pari l'instruction vraiment remarquable de Hr., d'autre part sa fidélité générale 
i l'égard des sources qu’elle a consultées. Les sources des légendes sont i 
! 11 pour Afjrij l’Wüiuriu de Mflîwfcft Marit et de bifaniio. satfdtcris (ou Psetidi- 
Evangilt dï saint Mathieu) •, Hr. avait sous [es yeux un texte abrégé semhlabîe à 
celui qu'a publié Thib d'après un ms. de Paris; l'accord de la [égtnde en vers 
avec le rfrît en prose latine est souvent textuel; V pour VAsctntiù Dominé une 
concordance paraphrasée, comme on en possède plus d’une, des récits du Non- 
veau Testament; j D pour la Passio Sancti Cnitgolji [a Vitet imprimée dans les AA, 
SS. {Mo}. [| p 644), peut-être dans un teste un peu différent; 40 pour le Lapsus 
et tortsmio Thenphiti vicedomini, la rédaction latine signée par Paul, diacre napo¬ 
litain (ne pas confondre avec t'histarien des Lombards), et offerte par lui à un 
roi Charles fi Charles le Gros, entre 879 et 8Sj , d’après M. Kcepke); j» pour 
la Conrcrm* arjusdam jmwnii desptrad pet S. BasiUum episcopum r une traduction 
larme 1 de la légende grecque attribuée à Amphiltschius .>1,4. 55, /ua., Il, 938); 

pour J a PisHo 5. Dinrtym la fameuse compilation d'HHduirt; 7" pour Agnes ta 
Vite S, Agntlis attribuée iS. Ambroise, — Les sources des drames sont : s" pour 
GûJl;rjfljir la PasstaSS. Joannis a Pauli, publiée par Papebroch {AA,SS. Sun. V, 
J6; ei attribuée par lui au vi' siècle; 2* pour Dufriiim les Acta m.irtyrii Agapes 
Cnmi* ci Irenet (Ad. SS. Apr., 1, 24$); ('pour Célimachtts un épisode du livre 
v ats Actes apocryphes ,i« A pintes, dans la traduction latine qui porte le nom de 
Julius Afrieanus .Fabririus, Codex apceryphtis nûri Testament!, Il, (4e' ; 40 pour 
Abraham une traduction latine des Acta S, Abmmii au etrn Kphrtmo Synchrone/ en 
grec^ 44. SS. A/art., Il, 74 j, 44F .on ne possède plus, il est vrai, cette tra¬ 
duction, mais M. K. en rend l'existence absolument incontestable; j” pour 
Pamtius la rite S. Thaidù {AA. SS. Oct-, IV, 214 ; 6’ pour Sapitmia la légende 
du prétendu martyre des trois saurs Foi, Espérance et Charité, filles de Sagesse 
tl< texte suivi par Hrotsuit était le même que celui dam b Légende duree a con¬ 
servé des fragments et différait de celui qu’a publié Suri us. Fri* SS., IV, 446) ; 
les deux longues digressions, ajoutées par Hrotsuit, sur l’arithmétique et là 
musique, ci miles par et[e «lira lu bouche de Pafntitïus ei de Sapieruia^ $ùni 

empruntées à rkpécc* IL K, les imprime en regard des texE^s orïgjrEâux,._ 

M. K. termine cnie recherche en mantnint que les arguments des drames sont 
seuls anciens; que ceux des légendes (et des ouvrages historiques) ont été fabri¬ 
qués, ei assez légèrement, par Celtes, 

LT L “ * tmà (P- 7J-r 39)- Daits ce long chapitre, que M. K. 

a traité avec une prédilection naturelle, îl commence par établir la vraisemblance 
es renseignements fournis par Hr, elle-même sur la façon dom elle connut le 
martyre du jeune Pélage {Passio s. Pelagii)* venant ensuite aux Cesta Oddms, 
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ÊI maintient « développe la thèse qu'il avait soutenue dans son livre sur Widu^ 
kind de Corvei (et Hev+ criî mi I&61Î, I, art. sa) maternant le rapport de la 
chronique de Widukind et du poème de Hrotsirit; enfin il examine les sources 
déformation qu’a eues b nonne pour chanter les origines de son monastère* 

j . — VinsifutfiQfi di Hrùttuit et ja for mi littéraire (p. î 59-165). Sur le premier 
point M* K,. détermine par les rapprochements les plus abondants et les plus 
mets les auteurs anciens qui étaient familiers h notre religieuse; on regrette 
qu’iî rTait pas fait un travail analogue sur tes écrivains de L'époque carolingienne; 
on a tant dit que le style de Hr. différait de celui de ses contemporains et de ses 
prédécesseurs immédiats qu’il efit été fort intéressant d'éludler de près cette 
question 1 il aurait été bon aussi de rechercher auxquels d’entre eux elle se 
rattache le plus intimement. M. K- se prononce naturellement sans hésiter contre 
l'opinion qui suppose chez Hr, b connaissance du grec; tous les mots grecs 
qu elle emploie* nous E'avons déjà dit, sont usités dans la langue de son temps 
et viennent des écrivains ecclésiastiques ou didactiques des derniers siècles de 
t'empire. — Douleur étudie ensuite quelques particularités de la mttriqui de 
Hrotsuit (cette métrique dans son ensemble a été soumise à une étude approfondit, 
il y a déjà longtemps, par ftH Sartsch, dans la Gfrmjnij, t r III, p. 579), et la 
rhyihmiijtit de sa prose \ ce-dernier point lui fournit d'intéressants rapprochements 
avec les auteurs du même temps, 

6*— Çùup-d'&il en dniiti (p* 165*177). M. K-, d’après les recherches pré¬ 
cédentes, donne ici son appréciation definitive du caractère et du talent de 
Hrotsuit ; il professe pour tous deux une estime ei une sympathie des plus légi¬ 
times; Toutefois il croit, ei t pensons-nous, avec beaucoup de vraisemblance, que La 
religieuse de Gandersheim ne fui ïamaîs fort appréciée de ses contemporains; elle 
resta de même ;i peu près inconnue aux siècles suivants, et il était réservé aux 
premiers champions de b Renaissance de remettre dans son vrai jour cette gloire 
oubliée du mo ven-age - 

7- — Les ouvrit de Hrûîsuî f (p H Î77-Z io) r L "auteur examine ensuite les pro¬ 
ductions littéraires de Hr. en elles-mêmes : H en détermine le caractère et la 
valeur de conception et d'exécution; tout ce chapitre est extrêmement judicieux 
et contraste de b manière la plus heureuse avec les jugements exagérés qui se 
sont produits à ce propos * Arrivant à k question de la npr&eiüMîm des Œuvres 
dramatiques, M. K. s'étonne â bon droit qu'on ait même pu h poser, et détruit 
les quelques arguments de Magnin et d'autres critiques en faveur de l'affirmative 
de façon à ce qu'il n'y ait plus A revenir sur ce point . On doit convenir d'ailleurs 
qu'il fallait une singulière prévention pour croire a U possibilité de l'exécution 
scénique de ces drames; et il y a longtemps que M, E» Du Méfii [Origine latum 
da théÀtfc moderne, p. 17 ss,) et Fcrd, Wolf s’étaient prononcés contre l'hypo¬ 
thèse qui avait séduit Magnln. 

9, — JU; ritigm Jdns Hr&tïmi (p. 2\ i-iafi)* M, K, montre que Je point de 
vue de Hr, est tout à fiut ascétique; la vie motiaaique est à ses yeux l'idéal sur 
b terre et L'image du bonheur céleste; sa foi dans les mystères de b religion est 
profonde et enthousiaste; sa crédulité pour les miracles légendaires n'a pas de 
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limites, La virginité est l'objet favori lie ses méditations ; elle place la chasteté 
au-desscs Je Toutes les vertus. Cela nVropêche pu qu'elle ne raconte plus 
J’une fois des aventures scabreuses, et que les transports de son amour pour te 
céleste époux ne s'expriment souvent dans un langage qui nous parait étrange ; 
mais M. K. la défend fort bien du reproche très-injuste qu'on lui a adressé de 
déguiser sous des élans mystiques ou d'exprimer dans des peintures soi-disant 
morales une sensualité secrète : c'est la un jugement superficiel, qui montre ctiei 
ceux qui le portent peu de connaissance de la vie spirituelle, Nous ajouterons 
que cette piété ardente étonne surtout les protestants ; dans la religion catholique 
de pareilles effusions ont toujours été fréquentes et continuent encore à se pro¬ 
duire, sans causer aucun scandale et en édifiant même les itmes les plus pures. 

Le volume se termine par quatre appendices importants : I (üp-ijy); le 
prtiTf F.vfrhjr-i et Jeux autres dtrvitLjutm Je Candtrsheim; I! ^7-3s ï; : k 
dernière hypothhi rur Hrnisuit n set auras ; 111 i jî-iûo) ; b fausseté des plus 
ameutas {humi de Gaadtnfitim; IV (iéo-atji) : le Lïgüriim et les Gista Heinrià 
imperaloris mitrice, L'ne table très-utile comprend, en quarante-deux colonnes, 
tous les mots des œuvres de Hrotsuit qui sont cités dans Je texte à quelque point 
de vue que ce soit, L'n fac-similé de trois endroits du manuscrit de Munich est 
joint k l’ouvrage. 

C’est dans l’appendice n« Il que M. K- parie de la brochure de M. Aschbach. 
En disant que la critique a facilement accepté ce paradoxe, il a oublié de faire 
mention de notre journal, qui l'a repoussé sans hésitation dès l'abord ; il est vrai 
qu au moment où il terminait son volume le second article que nous avons con¬ 
sacré à cette question n’avait pas encore paru. Aux raisons déjà connues contre 
l'hypothèse du professeur de Vienne, M. K. ajoute que le seul mot qui, dans k 
correspondance de Celtes, pouvait donner lieu I l’équivoque, le mot qui a sans 
doute été pour M. Aschbach Je point de départ de tout son système, ie nom de 
Cmkrin barbota n'a jamais été employé F ar Celtes, et, chet le seul de ses correspon¬ 
dants qui 1 emploie, ne désigne pas Hrotsuit. — Dans VAppendice n D IV, M. (£.*, 
apres avoir montré combien le (aux Ligurinus, œuvre du xvi' siècle, diffère des 
poèmes historiques de flroisuit, discute la question compliquée de l'authenticité 
des GeitaHekeiei imperatarii : avec Pertr. et contre Waitr, il regarde ce poème 
comme fabriqué au temps de ta Renaissance; mais il n’v voit qu’une preuve de 
plu; en laveur des ouvres de la religieuse de Gundershêim, qui à vrai dire n’en 
ont pas besoin. 

Dans toutes ces recherches, où M. K. fait preuve des connaissances les plus 
étendues et les plus sûres en littérature et en philologie, il nc s*en tient pas 
moins d’ordinaire au point de vue particulièrement historique, qui est d’ailleurs 
de beaucoup le plus intéressant. Soit qu’il raconte la vie de Hrotsuit et qu’il 
essaie ue faire comprendre comment e: dans quel milieu sor. esprit s’est développé 
soit qu .1 examine ses œuvres et en montre les cités originaux par le rapproche- 

r? Jc * - ** ^ *berdie l« «uses qui ont donné naissance à ses 

etnts et 1 eifet qu’ils ont produit, il est surtout préoccupé de retrouver et de 
rendre «ttaabk la physionomie de l’époque qu’il a en vue. C'est ainsi que son 
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nouveau livre se rattache étroitement à son ouvrage sur Widukind. Le x siècle, 
cette époque c|uâ ( en France, a. été si barbare et si triste, est un Age de grandeur 
eE d'activité pour l’Allemagne; les derniers refiels de la renaissance carolingienne 
Pèdairent encore, tandis que de ce cité du Rhin les ténèbres sont presque 
partout revenues plus épaisses qu'aupuravam, Dan* le mouvementBitdlectuel de 
IAllemagne d'alors, les femmes jouent un rùle remarquable; autour de Hrotsuh 
on en voit rassemblé tout un cercle, dont (fl, K, a tâché de faire revivre les 
figures bien effacées. Elle les domine tou les par l'originalité de son esprit et de 
son talent. Elle méritait à tous égard* le beau monument qui vient de lui être 
élevé; sa figure y est éclairée de tout je jour qu'elle a pu recevoir, entourée de 
tous les personnage* qui ont infiuê sur sa vie, et replacée, par une étude habile, 
dans le milieu qui seul peut la faire apprécier et comprendre. 

Après le livre de M. Ktrpke p il reste cependant encore quelque chose à faire 
pour Hrotsuii. Les éditions de ses œuvres qui existent jusqu'à présent sont insuf¬ 
fisantes. Celle de Barack elle-même ne repose pas sur une critique assez appro¬ 
fondie, Une nouvelle édition serait U bienvenue au moment où ('attention est de 
plusieurs tùtês rappelée sur la nonne de Gandershrim, Il faudrait partir de ce 
principe que le manuscrit, sensiblement postérieur à Fauteur» doit être hardiment, 
corrigé partout où le sens et la métrique l'exigent. Au premier point de vue, Je 
livre de M, K, serait un guide excellent, tant par les nombreux passages qu'il a 
discutés que par son indication exacte des sources où a puisé Hrotsuit et par le 
rapprochement des passages d'auteurs anciens imités par cite. Pour ce qui con¬ 
cerne h versification ^ le travail déjà rite de fcL Rarfsch donne Scs principes 
d’après lesquels il faudrait établir le texte ci rectifie dê$ un grand nombre de 
vers» Enfin il faudrait joindre à ces deux secours une étude plus approfondie du 
sïyk de Hrotsuit et de sa rhythmique t comparés à ceux de ses contemporains. 
Tels sont les résultats des derniers travaux que devra s assimiler un nouvel 
éditeur; nous espérons qu'il s’en présentera un prochainement. En attendant, 
nous ne pouvons que recommander h tous c^ux qu'intéressent Histoire et la 
littérature du moyen-âge la lecture du beau et savant livre de M, Kcepke. 


^ — Me L* ter Eckliart, der Mystik&r* £ur Geschkktv der refi^rasm Spùcwla- 
t^un m OnaschlaDd B von AdolF lassos, Berlin, ifltB, Hertz. [* 8 * de xx ri 3j4 p. 
— Priï r S ir r 

AE Ussonadonné dans ce livre une exposition complète dés doc! ri nés du 
dominicain Eckhart, qua apres avoir enseigné la théologie dans le couvent de 
Paris, prêcha le mysticisme en Allemagne, fut obligé de rétracter les erreurs 
dont on l'accusait en 1^27 et mourut avant Sa butte de Jean XXII qui le con¬ 
damna en iîJ^»Les écrits d'Eektarr, ceux du moins qui ont pu être retrouvés, 
ont été publiés par Pfeiffer dans le second volume de sa collection des Mystùfiiu 
Allemands duxiv* surfe en tSjy, Une portion de ces écrits qui sont en allemand 
Était déjà publiée dans les éditions des mystiques pi auler, Suso et Rusbmjk, où 
elle se trouvait sous les noms de ces a meurs. M. L< aurait du donner dans sa 
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biographie de Eckan la liste des ouvrages de son auteur, ainsi que le texte des 
condamnations qui l’ont frappé avec renvoi aux parties de son livre où se 
trouvent les propositions incriminées. On ne peut supposer que de telles choses 
sont connues des lecteurs. 

Ces études sur le mysticisme allemand du moyen-ige confirment ce qu’on a 
bien souvent occasion de vérifier, quand on étudie la littérature allemande du 
moyen-ige, c'est le défaut d'originalité des auteurs de ce temps. Ainsi on voit 
que Tauler. Suso, tiusbreek ont puisé dans Fckhart. Mais Eckan lui-même a-t- 
il plus d'originalité ? N'a-t-il pas puisé dans les écrits des théologiens et des 
mystiques qui étaient répandus de son temps? La question devait être examinée 
de prés; et les indications de M, L. sur ce point me paraissent vagues. Il attri¬ 
bue a Ecbart une originalité que sort exposition ne me semble pi justifier. JJ est 
fort indulgent pour ces doctrines, qui sont prodigieuses au point de vue du sens 
commun; il y trouve (et non sans raison) beaucoup de rapports avec les spécu¬ 
lations de Fichte, Schelling et Hegel, ce qui n’est pas une note favorable, ni 
pour les uns ni pour les autres. Mais si M. L. avait eu moins d’estime pour son 
auteur, il ne l'aurait pas étudié avec autant de soin, et il aurait exposé d'une' 
manière moins exacte et moins instructive les doctrines d'un homme qui a sa 
place dans l'histoire religieuse de l'Allemagne au xiv* siècle. 

______ 


— t>ïe Admission der d eu tudieu Reichssusnde xiim w«stphwllschen 
FriedenscoPBHw. Beitrag zur Ccsdnchie des «rcstpfte&cbea Fri«fens, von D- 
Ceorg bTÆCtcpT kri, Sçh» en'sche Bucbbandlung, (665. In-* - , 49 p. — Prix ■ 


*T. Stœcfcert nous retrace dans le présent opuscule le tableau d’un des innom¬ 
brables démêlés. encbevfarés dans les négociations générales pour les traités de 
Weslpfaatie, Cet incident n'a pas été le moins important parmi tuas ceux qui ont 
contribue à reculer sans cesse l'issue de ces négociations, commencées par les 
préliminaires de Hambourg, le î f décembre 1Û41 «doses enfin, le 24 octobre 
164Ü, par (es traités de Munster et d'Osnabrück, Il s’agissait de savoir si les 
différents princes et Etats de l’empire avaient le droit d’assister aux conférences 
diplomatiques avec voix délibérative ou bien s’ils devaient être représentés uni¬ 
quement par l’empereur. C’était ce que prétendaient les envovés de Ferdinand III 
et d’après les anciennes théories constitutionnelles ils étaient dans leur droit 
Mais les plus puissants des Etats de l'empire, les princes protestants surtout, 
adversaires persistants, pour la plupart, des Habsbourg*, ne pouvaient aban¬ 
donner sans lutte la représentation officielle de leurs intérêts 3 un puissant et 
mortel ennemi. La discussion fut longue et se compliqua encore de dissensions 
intestines entre les differentes curies des Etats; elle traîna des années malgré 
J'intervention active et répétée de la France et de la Suède > et la bataille seule 
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Je lankowitz, rem portée sur b dernière année impériale parle Suédois Torsten- 
son - cn *”*» l6 4 i. put briser b résistance opposée par Ferdinand aux rie la- 
inaNDis qui détruisaient à peu prés ce qui restait encore de b vieille autorité 
des empereurs. Après avoir successivement accordé aux électeurs seuls le droit 
d'intervenir aux débats du Congrès, puis autorisé la convocation des fia « de 
I empire pour délibérer sur la question, voyant qu'ils allaient venir aux confé¬ 
rences, invités par les puissances étrangères et malgré son refus, i! reconnut 
. cn septembre 1641, ù tous les Buis, électeur^ princes séculiers et ec dé- 
mastiques, noblesse et villes de l’empire, le droit de prendre part directement 
aux négociations de Munster et d'Osnabrück, et de traiter dorénavant, de puis¬ 
sance à puissance, avec les princes étrangers. 

Le sujet du travail de M. St n'est pas d'une minime importance pour l'Ife- 
tüjj-e du dro:i constnuriomiel germanique ci l’auteur a eu raison d"v appuyer 
Far les stipulations de J6+S l’empire perd, vis-à-vis de l'étranger, les derniers 
restes de sa cohésion primitive et l’on peut prétendre qu'à vrai dire le Saint- 
Empire ro main-germanique cesse virtuellement d’exister. Les États, groupés 
autour de l'empereur et qui n’avaiem joui jusque la, en théorie du moins, que de 
droits politiques umanés de ce pouvoir supérieur, deviennent à jpartir de ce 
moment, jure pwpria, souverains indépendants vis-à-vis de l’empereur et vi*4-vk 
des autres puissances européennes; l'empereur perdant sur eux toute Palettes 
™Jjj (qu'on excuse ces. quelques termes techniques!) n'est plus, d'après ta for¬ 
mule nouvelle, qu’un primas inter parer. Le président d'honneur d’une Confédéra¬ 
tion d'États fort peu solide, et sans cesse ouverte aux influences du dehors'. 

U travail de H, St. ne contient, il est vrai, rien de bien neuf; sauf quelques 
documents empruntés aux Urkmdta md Akltnsùidu zut Ccsthkhtt des 'mien 
Knrjursun, publiés récemment à Berlin par M. Erdmjnnsdœrfer, les pièces qu’il 
T S0lU CD ™ Je P üis !û ^timi P s, Il n'est pas non plus le premier écrivain qui 
ml mis en lumière importance de ces négociations et de leur résultat. Presque 
tous les publicistes et leur nombre est grand au *vn‘ et au xviti* siée» 1 ’ qui 
ont commenté les traités, de Westphalie, ont fait ressortir les conséquences juri¬ 
diques et matérielles des siipnlaiiotu de tû 4î . On doit remercier néanmoins 
M. St. d avoir réuni dans sj monographie toutes les données relatives à son 
suiet, car il ne but pas oublier que mille autres négociations s'entrecroisèrent 
durant plusieurs années avec cette discussion spéciale et rien n’est plus pénible 
que de chercher un J un tous ces détails épars dans les in-folio* de Mciern. ou 
ans les commentaires Je Gartner, de Gundling, etc. Nous aurions désiré que 
auteur indiquât au moins en quelques mots combien les résultats obtenus par 
les États étaient réclamés depuis longtemps par l'opinion publique, surtout 
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parmi [es protestants. Les tentatives faites pour secouer la suprématie théorique 
de l'empereur n’ont réusai que parce qu’elles répondaient à un, besoin universel, 
et surtout à la réalité de U situation politique. Ce ne fut pas, à vrai dire, une 
victoire diplomatique, ce fui La reconnaissance légale d + un fait. Nous avons été 
étonne de ne pas rencontrer, ne fût-ce que quelque part en note, le titre de la 
fameuse PÉJrrrùtJo Je rafiau* ifufus tu impifio aasuo Roman&-Ctrmaiiïa} dans 
laquelle l'écrivain anonyme Hippahlui a Lapidt (ChemniLï ?) formula avec tant 
de succès et d'éclat la nouvelle théorie du droit constitutionnel de I"empire. — 
Une table des madères aurai! été fort utile ou du moins [buteur aurait pu meure 
en marge un résumé indicatif des développements de son sujet. 

Rod. Rtuâ$ r 


oB. — Collection des livrais des anckcHie; Expositions de paMirne, d&piffi (tirj 
pasqu'en sÊûo t rtomprimês avec des Notices bibliographiques et une Table générale. 
Para, Lii^pmanossohn et Dufour, libraires„ u, rue des Saints-Pères. 

Les livrets des anciens Salons ne constituent pas seulement une curiosité 
bibliographique j ils mentionnent année par année la travaux des membres de 
l'ancienne Académie de peinture et de sculpture, et deviennent ainsi une des 
sources les plus précieuses pour P histoire de Part français pendant le cours dü 
dix-huitième siècle. C r est un élément de travail indispensable pour tous ceux 
qulntéressent la vie et les travaux de nos plus grands peintres. Aussi tous ces 
livrets sont-ils fort recherchés et atteignent-ils dans les ventes des prix élevés. 
Encore serait-il impossible d'acquérir, il quelque prix que ce fût, les catalogues 
des premières expositions. Enfin la plupart de ces livrets cm eu plusieurs édi¬ 
tions dont chacune contient forcer arianies, additions ou retranchements. 

Ces mollis ont déterminé un amateur à réimprimer b collection complète avec 
les éclaircissements indispensables. Chaque volume est donc précédé d’une 
notice bibliographique divisée en deux parties : la première, consacrée au Livret 
1ui-mftnt\ mentionne Ies différentes éditions et les variantes qui les distinguent; 
ta seconde enregistre toutes les critiques auxquelles l'exposition a donné nais¬ 
sance. La réimpression est textuelle et reproduit non seulement les formes, 
Perthograph.:. mais jusque l'aspect matériel des orignaux. Or a fait graver 
plusieurs fleurons, tés^ de page et euh de lampe des livrets du dix-huitième 
siècle, pour rendre cette édition plus élégante et plus identique aux modèles. 
Chaque livret forme un volume imprimé en caractères anciens sur beau papier 
vergé, et est livré aux souscripteurs au prix de t fr. 2 h On vend des exemplaires 
séparés, mais I un prix au moins double de celui de b souscription, La collec¬ 
tion comprendra 4 1 volumes et sera complète par une table où figureront tous 
les noms d’antatt ou aulres, personnages nommés dans les livrets, les noms de 
Heui et meme les noms de l'histoire du de la fable. Cette table sera distribuée 
gratuitement aux mt prtmers wwctipkuTs; ce nombre est déjà presque atteint 
Les quatre premiers livrets ont paru; b publication entière sera terminée en 
mot!» de deux or». „ 

XûgHii-lt-koûoit, imprimera ifc A. GDuvtrneur. -- 
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Sommaire i EucikMj Sur b Lin-ne d 1 Annote. — \ùù Luira, Étude* irtHéob- 
gjques, — foi. SAMû f Virronbna dans les jurisconsulte* romains; Chauds, 
Figurants de VsmsD. — mi. Publications de b Société dbftdtnpe littérature sùé- 
OQtw. — a oj- BlapCahd, Essai sur les monnaies de Charles comte de Provence, 
— tuq. Malqltet, Mémoires, p. p. Malouet, — iüj. JUlg, Coûtes kalmouLs. 


S 9 - — U&bee rf*u Sprachgehrauçb des ArlstoLüks, Eïnbiichtanzeji uber die 

PrrpoutJOMlt voq Rudoli Eiîoles, Df. Phil., ïehrer an der gdehftcnsdaide z.u Hasuita P 

Berlin, WeldmjjtEq i5é&. \n-ù\ p, — Pm : i fr; 

C« observations de M. Eucken sur l'emploi des prépositions dans Aristote 
sont b continuation des recherches qu^E a entreprises sur b langue de et 
philosophe et dont la première partie a paru en 1S66 sous Je titre de Observa- 
fûmes de parïtadanm usa \ 

M. E, relève les particularités qu’offre remploi des prépositions soit dans tes 
ouvrages authentiques,, soit dans les écrits contestés d'Aristote, Il a compris 
dans ses recherches les deux ouvrages de Théophraste sur les plantes, II aurait 
dù Laisser de côté le traité des plantes qui est inséré dans tes œuvres d J Aristote 
(éd. Eekker, S14 et suiv.), et dont le teste grec est traduit du latin, comme on 
le voit dans le prologue même (814 b 27) : sfruw Vùfrtp... «OtcA: 

ïqü: ipmTrii.-.i ^vj £{£}&>''.,. hj&ç rçw Tjja&ï (uftlp huttesT a lj+l 

T 1 -™- Cette phrase même, ou l'optatif est empEoyê avec iv dans le seus de 
indique, indépendamment du témoignage même de Ibuteur, que ce- grec 
byzantin ne devait pas entrer dans les recherches de M, E., qui a perdiT sa 
peine en relevant dans cet ouvrage les particularités que peut y offrir l'emploi 
des prépositions* 1 

Le travail de M. E. est d’ alUeur* exécuté avec le même soin que le précé¬ 
dent et n’est pas moins iniéressanL « me semble conduire à cette conclusion 
qui n’est pas du reste celle de l'auteur) qu'on ne peut guère tirer parti de la 
fréquence n de la rareté ou de l'absence d'une locution dans tel ouvrage ou dans 
telle ponion d’ouvrage pour établir que l'ouvrage a été composé dans un autre 
temps que tel autre ou par un autre auteur. Ainsi M P E* constate que l'expres¬ 
sion rifri' «ï très-fréquente dans les trois premiers livres de la Morale A 
Nicomaque, et ne se rencontre qu + une seule fois nyéa jt) dans tes sept 
autres, Fauï-il en conclure que les sept dermers. livres ont été composés dans 
un autre temps que les trois premiers Mc ne le pense pas, El y a du hasard 
dans ces faits de langage. Ainsi on a remarqué que Se mot ne se rencontre 
qu J une seule fois dans Homère (Iliade, III, 1 p ;* Le moi fmsne ne se trouve 

! La Urtuf crÉtfTC ep a rendu coapu <1867, J] # aaé), 
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qu'une seule fois dans Ces sur ta mœurs, de Dudos, Aristote dît 

toufours iwtem ifyMtec pour dire que la signification d ? une expression est aussi 
étendue que celle d r uti autre ; on trouve pourtant une lots dans les 

Topiques 122 b 38), M- E. ne propose pas de changer, et SI a raison. Je ne 
changerais pas noti plus U tttnfcft qui se rencontre egalement isolé dans la 
Météorologie 368 a 27, et ne se lit d'ailleurs que dans les traités apocryphes, 
au lieu de Ivmlfc qu’Aristote emploi e partout, au lieu de S:** est fréquent 

dans la Politique et dans le traité dts punia dis $mtrmuï ; ruais dans toute L 
Physique on ne je trouve qu'une fols £143 a j), Faut—tj lire ici fr:** P Je ne le 
pense pas> 

C’est a tort que M, Ë. attribue (p. n) T à M. Lungkavel la correction 
ï'rii kh [dt panéüs 68 $ b s)* au lieu de t**™™; elle a été 

faite par Dussemaker dans l'édition Di dot. La correction proposée par hL E. 
p. 2j) dans b Politique 'jjjf b 7) a déjï été faîte L M. Euckfin me semble 
corriger heureusement le passage du de jrc/ïtâtu j/rEma/Ium (679 b 1) : b i. r 

àBJow ifl^cvChi |i'j£p6 vïp* ifria* tw mfCïTm-tiT*;, OU il lit Wsi i-j** 
comme dans le passage toul semblable [682 a 14". 

■Charles TnuPOT. 


tüû. — Otto John. Ani der Alterthunuwîpetuch^ft, populaire Aufsxtzru Soan, Mar- 
CHS t iSt-8. ln-8\ ,| 2 û pa^cs, S phmdies et çravtirM sur bois, — Pris ■ lo lr. 

Il est dans la carrière de louai auteur un moment où il aime h se recueillir en 
jetant un regard en arriére sur l’espace qu il a parcouru âê\b t et où il tend à 
réunir, pour les conserver dans leur ensemble, ses propres îravaui, souvent 
disséminé dans des recueils fort différents, La littérature de* npurent, vermï- 
sdut Sf hrifitrt, etc,, qui doit le jour à cette tendance* est déjà fort nombreuse 
en matière philologique et archéologique, 

U j a deux ans t M. Jahn nous donnait un volume de Biographisrke Aufàtizc 
sur quelquen-uns des grands philologues, archéologues et artistes de noire 
temps; en 1866 également paraissaient les Aufsttt ffkr Msnk de Ituteur du 
qui renferment entre autres ce qui a encore été d k de meilleur sur la 
question toujours brubnte de Richard Wagner; l'année dernière enfin nous 
apporta ks Essais pnpuLiiw sur J'jfliÂprïr. Si tous les ouvrages soit-disant popu- 
laires qui surgissent en foule depuis quelque temps avaient la même valeur que 
le volume dont la Rnut vient un peu tard rendre corn pie à ses lecteurs, nous 
aurions lieu de nous féliciter. Un livre populaire n'est certes pas pour cela néces¬ 
sairement un livre superficiel: ce que M, Jahn a voulu, c'esi transmettre à un 
public instruit, tel que devraient le présenter les classes supérieures de noire 
société, les résultats acquis par b science; lui bke part, non-seuEcmem d'une 
foule de faits sépares ei de détails intéressants, mais aussi de vues générales 
larges et profondes. Ce qui constitue le caractère populaire du livre, c f efit que 
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les recherches, les controverses, les msirumems d^tiv-esiigilton sont laissés de 
cftid : c'est des résutiats que l'auteur voulait nous faire jouir. Et personne plus 
que M. Jahn n’en avait k droit; car petit est 1* nombre de ceux qui par des 
travaux incessants et des recherches approfondies ont fait faire autant de pro¬ 
grès i notre science. Si parfois il laisse percer un ton de mauvaise humeur ou 
mime de mélancolie, nous nous l’expliquerons facilement en voyant te peu de 
sympathie que le grand public apporte généralement à ce genre d’études. 

Mais indiquons enfin le contenu de ce volume : 

i. L’état des études sur l'antiquité en Allemagne; — 2. Un « roman cham¬ 
pêtre >i dans rantiquiiè; — 5. Petites nouvelles tirées d'Apulée; — q r L’art 
hellénique; - *. Œuvres d'art perdues restituées à l’histoire de l’art; - 6. 
L art antique et la mode; — 7. La polychromie de (a sculpture antique; — S. 
U Apollon du Belvédère; — 9, L'art et la poésie do cour sous Auguste; — jo. 
Les vases peints grecs; - it. Cyriaque d'Ancône et Albert Durer; — 12. 
UipfàgiaU en TautUc deGœtbe et la tragédie antique; — 1 Le cours d'études 
d'un savant allemand ù la ün du xv siècle. 

Ces articles qui, pares a dos époques différentes, pourraient au premier 
moment sembler simplement juxtaposés, viennent se grouper autour du magni¬ 
fique article n" 4 sur l’art hellénique, qui en est comme te centre rayonnant. Ce 
qui distingue M. Jahn. ce qui distinguait aussi l’illustre Wdcker, c'estqn’ïl 
comprend et sent l’antiquité dans ce qui fait son essence, et par h il domine eu 
maitre toutes les formes sous lesquelles l’antiquité nous apparaît. Histoire, reli¬ 
gion, philosophie, langage, littérature, beaux-arts, sont autant de sujets fami¬ 
liers à M, Jahn. L'article que nous venons de citer en est la preuve. 

Nous aurions tort de vouloir analyser ces £»«*; les faits y sont tellement 
condensés, les parties en sont si étroitement liées, que nous en détruirions l’en¬ 
semble et l’harmonie sans en donner une juste idée. Nous signalerons seulement 
les articles 1 et J, véritables modèles de traduction; puis, comme particulière¬ 
ment intéressants et riches en résultats nouveaux, tes articles 8 et 5. Dans ce 
dernier, M. Jahn nous montre comment, d’après quelques renseignements four¬ 
nis par les anciens auteurs, et d'après des copies plus ou moins exactes parve¬ 
nues jusqu'à. nous, on peut se représenter, approximativement du moins, quel 
devait être 1 original perdu; il cite comme exemples entre autres le groupe des 
Niobïdes le coffre de Cypselos, les tyrannirides de KHtios et Nésiotès le disco 
bole et le Marsyas de Myron, l'Athéné Panhenos de Phidias. 

Quiconque connaît M. Jahn le retrouvera tout entier dans ce volume; les 
personnes auxquelles il serait encore étranger pourront, d'après ces Eîiab se 
former une juste image du savant infatigable dans ses travaux, de l'artiste plein 
de goût dans son jugement, de l'homme droit livré tout entier à b recherche du 
vrai &e du beau. 


Wfflism Cart, 



Jqû HEV UE. CAIIiqUE 

■ oi. - VsLrrüUiana 'm den Schriftea der tminlatiheti Juriaten* vurrwbffilich 
an dem Endiiridkm des Pom pûmes pachïuwtbéfi versuffet* van Friedr. Dan, 5 a neq 
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Fragroeiits îles onmgeFi de M. Terenthis Vairon intitulés Logutonri, 

h! di ïniflgimÀEàj Bï /dfiTJJ jrhïlofffpAjjr r retiaellli5 i rai* en ordre, .accompagnés 
d'introductions cl Je naïci par Ch. CnAi h Firi5, .ancien élève de J'École normale* 

f jrufcisettr de philosophie 1 la faculté des Irttres de B^ancon. Paris- Hachette, îEé$. 
114*3 ï la pages. 

C'est une tâche ingrate et pourtant bien utile que celle qui consiste d recueillir 
dans 3 fiâ grammairien** dans Ses lexko graphes, dans les Pères de F Église, dans 
Ses textes du droit romain et dans mille autres compilations des «miens., les 
fragments d T ouvragcâ actuellement perdus. Celte tâche est ingrate en ce que les 
résultats, obtenus après de fastidieuses recherches, ne présentent pas un aspect 
bien attrayant et n'intéressent au premier abord que les purs érudits. Et pourtant 
ce travail est éminemment utile, même à un point de vue plus général : il nous 
donne seul une idée un peu plus précise de b valeur que pouvaient avoir certaines 
œuvres dont nous ne possédions que le litre, de l'étendue réelle des connaissances 
ei du talent que possédaient certains auteurs d'niHeurs célèbres de l'antiquité. Il 
est incontestable que par exemple te recueil des fragmente d'Ennios, si habite- 
ment groupés par Vahlen, a profité grandement a ceux qui veulent écrire l'histoire 
delà littérature latine* et que nous pouvons, depuis cette publication, juger cer 
auteur mieux que par Ses opinions ei assenions des auteurs anciens. 

Des innombrables ouvrages de S'encyclopÉdïsie Vairon il ne nous est reste 
qu'une minime partie, Mais cet érudit, qui avait touché i toutes les partie? du 
savoir humain , a servi de source à tous ses successeurs* et plus d'un Lui a lait des 
emprunts sans le nommer. Il est naturel que Inattention des savants modernes se 
soit portée sur les fragments si nombreux de ses ouvres afin de compléter et de 
préciser autant que possible 3 a notion qu'on avait de son activité littéraire et de 
son mérite sdenmlque. Dans 3 e dernier jahftibinchx du PMdùgus (t. XXV 1 T, 
p. 23 û-£ï e , M. Riese a énuméré livres, dissertations ou opuscules, parus de 
i8$8S 1867, et dont un grand nombre s'occupent précisément des fragments 
d'ouvrages perdus. Les deux livres que nous annonçons aujourd'hui rentre ni 
dans cette catégorie. 

Le travail de M. Sanio intéressera sunoüï ceux qui s’occupent des origines 
du droit romain; Fauteur se place hardiment sous l'invocation du grand Niebuhr, 
dont la pensée suivante lui sert d'épigraphe 1 +- Depuis qu T on a commencé à 
» appliquer La critique uux études sur l’histoire et l'antiquité» cm reconnaît de 
?> plus en plus que l’étude la plus assidue des sources ne peut donner ni lumière 
d ni vérité* si le lecteur ne saisit pas le point de vue de l'écrivain f et les moyens 
m par lesquels il s'est formé une opinion. » Ces media, comme dit Kiebuhr, ne 
sont autres que tes sources des sources, ou les auteurs par La plume desquels 
la tradition a dû passer pour arriver aux écrivains dont les œuvres nous ont été 
conservées h a 

Il est évident que notre conception du droit romain s'est considérablement 
élargie et rectifiée A mesuré que nous avons pu remanier plus haut vers ses 
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sources; là découverte de Gains et de mainte inscription .1 contribue à ce 
résultat. Il est évident encore que les législations dîdércnïes et la plupart des 
rédactions diverses du droit ne sont pas nées spontanément, tuais ont été trans¬ 
mises de siècle en siècle. Sur un grand nombre de points les telles du Corpus 
ium T de Gai us, etc., indiquent leur source, ou bien celte source a pu être 
retrouvée, ou bien enfin on a pu remonter plus haut vers son origine, Maf$ il 
reste encore un grand nombre de questions obscures. Ainsi dans l'écrit intitulé 
*h migmeiuris cl qui porte le nom de Pompümus H on a employé évidemment de* 
auteurs de répoque républicaine. M. S« s'etfarçe de montrer que cet ouvrage se 
compose de trois éléments dont l'un daterait de ta, république et devrait être 
attribué A Varron, te second serait de Pomponius et remonterait au ir r siècle de 
noire ère* le troisième enfin serait dû au* juristes qui cm S établi le code sous 
Justinien. C’est à rechercher quelles sont les. parties m runitnnti de (Ouvrage 
qu'est consacré le travail de M. S. , travail qui montre une étude approfondie des 
Testes de droit, du genre d'écrire de Vairon, de la littérature latine en général, 
mais qui nbpponc en faveur de b thèse fondamentale de son auteur aucune 
preuve* aucune démonstration sérieuse El reconnaît lui-meme p. 3 5 qu'il n’y a 
pas un seul indice direct d'emprunts faits à Varron dans les trois fragments de 
Pompon lus, îibir iinguinris tnduridii t qui nous ont été conservés dans le Digeste, 
Toute 3a discussion repose sur des hypothèses, sur des vraisemblances * sur des 
analogies de procédés ou de tangage qui laissent au doute une place beaucoup 
trop large. L’ouvrage est divisé en trois chapitres ; le premier traite de b critique 
du fragment de Origine Juris en general, le second des emprunts laits A Varron, 
et le troisième de VEnchmdiûn de Pompomus en général, et de l'influence de 
Vjrron sur les écrits didactiques des jurisconsultes classiques, — K* 'S. suppose 
que Fotivrage du polygraphe où Pompomus et les auteurs du droit romain ont 
surtout puisé devait être le Dt Hure rhih en 1 % livres; mais il est forcé d'en faire 
tin livre purement élémentaire, une sorte d'introduction au droit en général. 1 ce 
qui est utt peu restreint pour un ouvrage en livres. En outre Varron n'étail 
pas spécialement juriste, et les écrivains ci savants qui ont rédigé tour A tour les 
ouvrages de droit romain avaient dès la république une tradition toute particu¬ 
lière, bien arrêtée, et des autorités certainement supérieures A Varron et même à 
Cicéron, 

Quoique le volume de M. S. ne remplisse pas du tout le but que s’était pro¬ 
posé son auteur, poussé par une idée préconçue, il n'en est pas moins très- 
instructif et pourra être utile â plus d'un point de vue A tous ceux qui veulent 
étudier les origines du droit romain; ils y trouveront réunies un grand nombre 
dIndications qu'on chercherait vainement ailleurs. 

Le livre de Vt* Chappuis est d’une nature toute différente. C'est bien vraiment 
un recueil de fragments, disposés avec ordre et appuyés de renvois oui sources 
dont ils sont extraits. Ce livre fa il preuve d'une étude consciencieuse et de 
recherches approfondies, l^s travaux les plus récents df l'érudition allemande 
oni été mis â contribution : pour les Logùtoria on avait déjà une intéressante 
dissertation do Riisdil, h laquelle M. Ch. n'a eu que peu de chose à ajouter. — 
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[I pense qu’aux livres admis jusqu'ici comme faisant partie des ipÿiitsiid il faut 
joindre te de S«aJri ci le dt Hiitoru. Il rejette en outre l'hypothèse de Rhscbl 
suivant laquelle le futur Ji liforts tduùindit aurait eu deux livres. — Ou de 
forum ptrilùwpbU, on n'avait qu'un seul mot : Cappanm ; M. Ch. y joint, pat 
hypothèse, trots fragments attribués d'une façon générale a Varron, le premier 
par Laclance, le second par Servius ci le troisième par Sénèque. Pour les Htb- 
dùitadci M, Ch. nous semble, malgré les travaux assez nombreux de ses devan¬ 
ciers, avoir fait un travail encore plus sérieux et plus original que pour les autres 
panses de son recueil. Tout le monde lira avec intérêt l’introduction p. 67-86 
ois il coule définitivement à fond les innombrables hypothèses faîtes sur le mot 
pipbgriiphit, 11 montre qu'on a cherché midi à quatorze heures en voulant voir 
dans Varron l'inventeur d'un système d'imprimerie ou de gravure, cl que i^Tria- 
&ns le passage si souvent invoqué de Cicéron, signifie tout simplement 
un éloge pompeux Aitk. XVI, n) et fait altusîon à certain passage de la 
: Phiiippi^uf qch. 40), L’n index assez complet des noms propres et des expres¬ 
sions techniques contenus dons les fragments se trouve à la fin dn volume. 
Nous regrettons seulement que M. Ch. n’ait pas un peu mieux disposé son travail 
Il y manque d’abord une introduction générale, puis on n’y trouve aucune indi¬ 
cation des éditions suivies pour chacun des auteurs dont les extraits sont tirés 
nous avons constaté qu’en général elles avaient été bien choisies ; ensuite on 
regrette que l’auteur n’uit pas donné les variantes des fragments dW manière 
pins complète. Nous aurions voulu aussi plus de conséquence dans l’indication 
des sources; les unes sont indiquées dans le texte même; les autres seulement 
dans les notes. Enfin il eût été utile de mieux distinguer dans Je texte même tes 
citations itmtlks des citations par à peu près ou par résumé comme sont presque 
toutes celles qu’oti rencontre dans saint Augustin. 

Quoi qu’il en soit nous n’hésitons pas J reconnaître qne ce recueil rendra de 
boas services â la science, et nous ne pouvons que féliciter M- Chappuis de s’étre 
astreint à un travail aussi méritoire. 

Ch. M. 


°fl .t. Sïlm - ln F ar utBiflia ar swenska. Fornskrln-Swllskapet. finit. ■■ 
14-16, 19*1,, a*t-jo, ji-jÿ, 41, 41-49, Stodholm, Morstedi, 1848.-1867. In-S’. 

La Sûtteiepaar l duaeoae iïtiiraturt suèdoui existe depuis une trentaine d’années. 
Elle a entrepris ue publier des documents intéressants qui rentrent dans Je cadre 
de scs travaux, et il suffit d'un coup-d ail jeté sur fa liste de ses publications 
pour s apercevoir qu'elle a bien rempli sa tâche. Quoique relativement jeune - 
elle ne date que du sur aède — la littérature suédoise n’en offre pas moins, 
dans les siècles du moyen-ige, une abondante mine aux travailleurs. Ce n’est 
pas par l ongmdite qu'elle brille : ses productions sont d’ordinaire soit débuc¬ 
hons du latin, son des versions de quelqu'une des autres langues de l’Europe, 
ou de lancier, norvégien’. On sait en effet que le suédois es. une langue proton- 
dément èsttncié de cette dernière; ce n’est pas un état récent on un dialecte 
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du norvégien T c'est un idiome parent, issu de la même souche antique, mafc 
distinct dès l'ûrigfee, ci qui n f a commencé à avoir une littérature que bien après 
celui de b Norvège, Mais si les ouvrages écrits en ancien suédois ti'apportent 
rien de précisément nouveau à l'histoire de la littérature européenne* ils n'en 
offrent pas moins un double intérêt, qui justifie pleinement leur publication. 
IVune pari en effet iis nous ont conservé Pétât ancien de la langue suédoise, eE 
forment ainsi la base de la grammaire historique de celte langue; d'autre part 
ik contribuent à nous donner une idée du développement et de l'aspect général 
de la littérature au moyen-âge. en nous montrant quds ouvrages étaient aimls 
et traduits, à quelle époque on les connaissait en Suède* ei de quelle façon on les 
traduisait; parfois même, comme nous le verrons, ils contiennent de précieux 
renseignements sur des originaux mal connus d’ailleurs et mime, au moins dans 
un cas p nou$ les représentent seuls. 

I* 3 SortVfé d'andin ne littérature santon e a bien voulu nous envoyer trente-eMU! 
des quarante-neuf fascicules qu’elle a publiés jusqu'à ce jour. Ceux qui ne nous 
ont point été adressés sont les plus anciens, devenus rares, ou leurs suites, 
qu’on ne pouvait envoyer seules. Parmi c« ouvrages, nous citerons comme 
ceux qui nous auraient le plus vivement in i dressés : r) Ftom a Bhnchtfioi ; 

1 >) /ww fr Chivaitor an Lion; (7; Vaknlm tt Orwn; (8-9, 12, 17-18, ï8 1 
î ] 1 4-, -4-ffCïVfr légendaire su niais. — Nous allons passer en revue chacun de 
ceux que nous avons entre les mai ns* en insistant sur ceux qui ont le plus dln- 
térèi pour les lecteurs français; nous espérons pouvoir dorénavant les tenir au 
courant des publications de la Société. 

^asc. 14, 15, ai: Saga de DiJrik ât B&n* publiée par M, Hyllén-CavallEus. 
bien connu par ses beaux travaux sur la littérature populaire de son pays. Cette 
version suédoise est un abrégé, fait au xv* siècle, de la Tkidrd-Saga, écrite 
probablement en Norvège ù la fin du xrit R siècle. On trouvera les renseignements 
les plus précis sur l'original et la copie, ainsi qu’un long pasaage extrait de h 
préface de M + Hyltén-Cavallius, dans le savant ouvrage de M. Beauvois, Histoire 
tiguiMrt és Fronts ti des Burgvndts, D 5S-52 P E no, G jcHjs. 

h use. 1 1 T to-at>, 24, iG : ha Bibît m Sücdi âu maycn-âge; anciennes versions 
de ïextes ou de commentaires bibliques, publiées par M. G. E. Klemmïng. 

3-asc. - 3 : Li Mtr Frrdnk de j Nôrmandn* Ce texte est particulièrement intérêt 
sant pour nous: ÎE contient un poème traduit dun autre poème allemand, qui 
lui-même étais traduit du français. Les paroles du poète suédois ne laissent aucun 
doute i cet égard : « Ce livre que vous entende* îd t dit-il à ses auditeurs en 
,fc terminant, 1 Empereur Oîttm One’) le lit faire et tourner de velche !. J c p esi-à-dire 
" de français) en tangue allemand*,»,, Maintenant le voilà de nouveau mis en 
rime d'allemand en langue suédoise, pour que jeunes et vieux le comprennent. 

* C est la reine Euforma qui l'a fait tourner dans notre langage. Mille cl trois 

* ccn[> aTls a P r ^ s 4 ue Dieu prit chair et dï.v mois après fut ce livre composé, j. 
Or il est curieux que l'original français et l'original allemand aient également 
disparu sans laisser aucune iraee dans ces deux littératures. L'éditeur du texte 
suédois, \T. Ahktrand, a très-bien démontré, par l'élude des rimes, que l'auteur 
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avah eu sous les yeux un ouvrage allemand rimé, don! il a parfois conserve les 
consonances, L'indiçaEipn qull s reproduite sur Tempereur OtEon se trouvait 
certainement dans ce poème allemand lui-mème ; or cet Oiion ne peut Être 
qu'Otton IV; le poème allemand appartenait donc aux premières années 
du xtif siècle, c'est-à-dire à la meilleure époque de la littérature allemande; tl 
est d'autant plus surprenant qull ait ainsi disparu. Le poème français, un peu 
antérieur, était évidemment écrit en vers de huit syllabes ei apparienaît à quel¬ 
que disciple de Crestien de Truies, l'aurais donne ici 3 'analyse de ce poème 
d'après le suédois, pour permettre de l'Êdenlitler avec l'original en cas qu'on le 
retrouve quelque jour, si M. CefTroy ne l'avait déjà publiée en français K Le 
récit p d'ailleurs peu Intéressa ni f offre des traits qu’on ne rencontre guère dans 
les romans d J avemure avec lesquels ce poème offre en général les plus grandes 
analogies; oit y voit figurer un roi des nains, JfÆfririf, qui a l'air d'une création 
de l'imitateur allemand plutôt que du trouvère français : il y a là plusieurs 
questions assez délicates, que résoudrait seule la découverte du poème français, 

Fasc. 2* t aj, J9 : U Rm Almmdrt, p. p. M, Klemming, Ce poème de 
iûj§ 2 vers, appartenant .1 la fin du xlv siècle, est une traduction en général 
très-fidèle du Likf AkxânJii de Fririiïi (voy. Rev. cnL, lS68 r L J, p. 68)* 

Fasc. 17 ; Réglements Je mùiers ; les documents publiés, par M. Klemming ont 
un intérêt plus particulièrement suédois. 

Fasc, 29- 50 , 54-58 : ht V/fjriens de sainte Brigitte ■ inachevé jusqu'à présent ;. 
On soit que sainte Brigitte! reine de Suède* morte en 1575, a laissé un recueil 
considérable de wêktt\m. qui, cercles en btm après sa mort, ont été publiées 
aux rv% xvr et svir siècles un grand nombre de fois* cl traduites en plusieurs 
bogues de l'Europe. La version suédoise est sans contredit b plus ancienne, 
comme on devait s'y attendre; c’est encore à KL Klcmming qu'on doit l'édition 
qu'en donne la Sattiïé. 

Fasc. p : MùüUÜÎons deSâiiitSùaamSure sur k vie du Christ, p. p. M. Klem- 
ming. Traduction qui remonte au xeïV siècle. 

Fasc. 5 J . Lu Légende de mini. GTégùtn d*Ârtn£{U£ k traduite vers b fin du 
*» JB siècle d’après l'éditeur, M* Klemming, de ta légende laûne, qui elle-même 
est une version de Simeon. Jdétaphraste. L original du texte suédois était un peu 
plus détaillé que la version publiée par Surius sous le 50 septembre. 

Fasc, 41, 4s : Emts de mal Bernard; traductions anciennes* publiées par 
Haratd Wksdgren, 

Fasc. 4 4^’49 : Chrçni^MS nmies du moyen^âgr^ p„ p fc infatigable 

M. Klemmïng; publication très-iniéressame* qui n'est pas terminée encore 

Les principes que les savants suédois qui ont publié ces textes suivent avec 
plus ou moins de conséquence dans les divers volumes de b collection sont un 
peu diEEerenE^de ceux que nous recommanderions. On n'introduit aucune ponc¬ 
tuation dans tes manuscrits; on rte marque pas les noms propres par de grandes 
lettres; on ne distingue ni Pi du / m r« du r, Les abréviations sont résolues, 


- Dans les Àrchrm du Miwûns, 18^. 
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nais remplacées par des lettres italiques. Ce dernier système peut être loué; 
quant aux autres, nou> ne les approuvons pas en principe. Ils rendent très-diffi- 
cilc la recherche rapide d un passage, d'une mention; ils ajoutent, pour ceux qui 
ne hsent pas üsement l'ancien suédois et nous avouons que nous sommes du 
nombre; un obstacle de plus à ceux qu'offre la langue. Il serait impossible de 
concilier b fidelité aux manuscrits ave; la commodité du lecteur, Ce dernier 
point du reste préoccupe peu les éditeurs suédois; car leurs volumes ne sont 
généralement accompagnés ni de notes, ni de glossaires, ni d'index. Peut-être, 
maintenant que sa louable activité a certainement étendu le cercle ou se propagent 
ses publications, la Société d'uneienne Httériiuirt jüédrtir/, qui a si bien mérité de 
sa pairie et de la science , pourrait-elle songer un peu davantage aux besoins 
d'un public que nous lui souhaitons de plus en plus nombreux, et en Suède ci 
hors de Suède, 

G. P. 


lo J- — Esïrti sur tes monnaie-! de Charles I*, comtr de Provence, par 

L. Blanc* ko, 1“ fascicule, 80 p. iSÉfi. Paris, Dumoulin. - Prii ité.jj 

M. Louis Blancard a entrepris, sur les monnaies provençales frappées par le 
comte Charles I", un travail qui me semble mériter d'ètrc propose comme un 
bon modèle A suivre, le n’ai à parler que du premier cahier de cet Ernst qui en 
comprendra cinq, et dont l'ensemble formera une complète monographie. 11 me 
tarde de pouvoir embrasser l'œuvre dans son ensemble, car le premier fascicule 
ne fait connaître ni les pièces justificatives, ni les planches, deux éléments indis¬ 
pensables pour apprécier sûrement les propositions de l'auteur. 

Le premier cahier contient cinq chapitres dans lesquels sont étudiés ; les diffé- 
rentes émissions monétaires sous le rèpe de Charles I"; les types; les marcs 
employés 5 cette époque, savoir celui de Paris et celui de Montpellier; le métal; 
la valeur intrinsèque des espèces calculée d'après le poids et Se titre. — Chacun 
de ces chapitres est traité avec un soin méticuleux, et M, B. n’avance rien sans 
preuves. Pour entreprendre une pareille tâche qui touche i la fois à la numisma¬ 
tique et à l’économie politique, il faut unir une grande patience A une sévère 
critique. 

le signalerai AM, B, un détail sur lequel il pourra probablement, dans îe 
cours de sa publication, fournir des indications curieuses. — Il rappelle, p. 8, 
que Charles !' établit un atelier monétaire à Saint*Remy; cet atelier commença 
A ouvrer le 24 juin tîûi, et les premiers fermiers pendant cinq années, c'est-A- 
dire jusqu'en août laûy, furent Jacques Ferrement, d'Albe et Jean de Pcntlovoi, 
de Tours. Or M. Boutaric, dans la fl/vur nttmiimjlitjaé de i8é>8, p. jyj, a fait 
allusion à un acte d’Alphonse, comte de Poitou, frère de Charles 1 ", duquel il 
semble résulter que ce dernier battait monnaie A Avignon A «Ne époque 
comme la ville d'Avignon appartenait par indivis aux deux frères, Alphonse 
donnait des ordres pour que l’on y frappât aussi monnaie pour luij A son nom, et 
aux mêmes conditions. 

Il appartient à M. B. de nous éclairer sur ce pornt; y a-t-il eu un atelier de 



nevut CRtTTQyE 

Charles ï w à Avignon ? Devant les iffltrtictions d'Alphonse à scs officiers, Charles 
A-t-il renoncé à ce projet ? Comment sc faisait-il que les deux frères eussent en 
commun cette ville ï El est vrai qu’Avignon ne faisait pas partie du marquisat ni 
du comte dé Provence : 3 e premier appartenait à Alphonse du chef de sa femme, 
le second à Charles S*', Je transcris ici, d'après le cartiilaire d s Alphonse, conservé 
□us Archives de l'empire, la lettre du comte de Poitou- On remarquera que l’un 
des fermiers de b monnaie de Saint-Remi pour Charles l Fr en Jean de 

Ponllevol, avait aussi b ferme de la monnaie de Montreuil-Bcmnîn, en Poitou, 
pour Alphonse : celle-ci était gérée par ses frères Pierre et Nicolas, ils étaient 
tous compromis en 1367, à cause de leurs fraudes: 

Scneseallu Vrcunïim prti clopino comité super moncu. 

Àltonsos, films :e£ll Frantit, coma Pîetant ci Tbolose, dilecto et fidels wosetesiatlo 
Vetijjssin^ salutem et ddeclioDeîü. 

Cum t sicut nabis extalst isuimattim ex par:- kafissjmi fratm n-p^En illustris régis Sicjlje,, 
m ci vitale Avmionnïie, qu? sibi et nobis commuais esse dmoscittir, pfecoairaîiim foerit ne 
raoMla alïqua, niâ sua uamtaîfat et noslra recipPtar ibidem, et ad prç$cns \n Venais- 
3iïw nuilam îiiodtijjn rnus h Hto mandamus qumrnus cum hüs qui jïianetam nostram 

eficü fptrts noatri tudupt vd bhricanl diligent m iraciatum habeam seu ûtirs personi-, 
vd-une» l sub iJlis cc fidiu ^shui sub quitus moue Uni dtcü fratris nostrl mondain suam 
fabricant,, vcE aliis nwlbribui qui bits poltrïtss, motiebm npstram in Venaissino eudendam 
traduis quâ irccpïa ad cudendum et cuss.i in congru j quaniioik, in civJute Avinioncnse 
nrothp^ri ratians ne qtib Tnwictïn utlus rçripMt msi nuitram Tanlummodo- et dkti 
Iralris oo5tri ^ et hcc sme mora effcclui mancipettS, quia pcriiiOiann rsi an mora. Et qmd 
rude trteritis nobis quant riüus plefSlx cmitmedt irscrlbalk Datum apud Houilale propr 
'■ [orbolium. mhbstft pesi BranJcutes, anno Doraini U* CC' LX' VII*. 

Et fiat niutieta nostra de Sege et pondéré rirüm?le ptçsSkli fralrïs nciitri ngi$ Svcilie, 
rjccepP moneu arg^Bolca quam fabn&rc ndutnus quoad prestr.s, p,Uüm r ut prtui. Super 

pftïnhsjs tüm RaiDuoda fiSiEsane cofiiiihim habeair^, 

- Archiva de l'empire, JL J4 c* M. 00 r), 

1^ remarque que 3 c travail de M + R. doit se terminer par un chapitre impor¬ 
tât, dans lequel il étudiera la valeur de fa monnaie provençale au sur siècle, 
comparée à la valeur de b monnaie moderne. L'auteur s'impose b une tâche 
très-diflicile, mais si! atterîil le but + comme je le souhaite de tout cœur, il aura 
rendu un service signalé. On pose souvent* en effet, aux nmmsmaüsles une 
question bien simple en apparence, mais en réalité presque Impossible à résou¬ 
dre le plus souvenu étant donnée la mention d'une monnaie employée dans 
un acte, dire quelle valeur en numéraire actuel représente la somme énoncée. 
Pour arriver à la solution du problème il faut de longues heures de recherches 
et de travail, et encore on Pobrient rarement meme approximativemenu On sait 
que le curieux travail de Leber sur la Fartant pméf du mçyw^ige, contient 
des données qu'il serait dangereux (Padmcîire d’une manière générale- Telle 
monnaie, h telle date > représentait une valeur différente non-seulement de pro¬ 
vince A province, mais aussi de ville â ville. Dans les appréciations a faire il 
but comparer les prix de certaines fchoses qui sont restées usuelles; par exemple 
b valeur de certaines matières alimentai tes, k prix des vêtements, te taux des 
loyers, de lu main tfeeuvre. Mais ces bases sont toujours fausses si on ne se 
condamne a foire en quelque sorte b statistique agricole et Industrielle de lï-no- 
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que do ni on s'occupe pour la comparer à la statistique contemporaine, et ce n’est 
pas chose facile quand elle est possible. 

Je ne doute pas que l’Ejjtti de M. B, ne fournisse des indications sûres pont 
arriver à serrer la vérité de près sur ce su je; en ce qui concerne la monnaie 
provençale de Charles l' r , M, Damase Artaud s'est déjA occupé de ce problème, 
pour Je xiv ci le sv siècle. Ailleurs, a Moissac, M. Lagréze- Kussat a fourni de 
bonnes indications sur la valeur des monnaies employées dans celle ville au 
xv siècle, taisons des vteux pour que dans chaque province des érudits patients 
consacrent quelques insu nu h réunir les éléments de cette étude curieuse. 

Anatole de Barthélémy. 


104- - M oui 0 1res» de Mn Jouet publiés par snn petil-fil! le baron Malouet. i vol. 

m-8' de ïxn et ^6 p. =1 de p. p lr is, Didier, ,m. 

Tel te publication importante due aux soins de M. le baron Malouet, petit-lils 
du constituant, comprend. : i" les mémoires de Malouet qui remplissent le premier 
volume et les ïï î premières pages du second; Malouet dît Jui-mème (p. ij. 
n Je yeux— parcourir les différentes époques de ma vie, et je dirai avec sin- 
" cérité quelle a été ma ccmduije dans les circonstances marquantes où je me 
" suis iroüvé.,.*. Tout ce qui ne se lie pas aux fonctions publiques que j'ai 
11 remplies mérite A peine la plus légère attention. » Malouet ne fait donc pas 
tin récit détaillé de ce qu il a vu, su, éprouvé : il s’attache A peu près uniquement 
à justifier sa conduite A la Guyane, a l’Assemblée constituante et dans l'émigra¬ 
tion, ses mémoires s’arrêtent en iSou, — Outre des notes nombreuses é) 
souvent longues au bas des pages sur les personnages dont parle Malouet, il y 
a un appendice comprenant h déposition de Malouet sur les événements dés \ 
et 6 octobre, son opinion sur la question : « le roi peut-il être mis en jugement' «. 
son discours sur les conventions nationales, et un supplément de notes sur le 
Portugal, la Guyane et différents personnages. Nous signalerons à ['attention 
quelques documents tirés des archives de Es guerre et des affaires étrangères, 
relatifs A la conspiration d’Aveiro et û l'expulsion des jésuites du Portugal 
PP- et suiv.J; l'éditeur a donné aussi quelques lettres inédites de Malouet 
■ PP- ÎÏ 9 , 465, 4Sj' et du comte de Grillon (p. 4^;. 

Nous dirons franchement que ces deux volumes (mus sembler i un peu enflés 
de notes et de suppléments inutiles, qui d'ailleurs ne sont pas toujours exacts. 
J, p, t8. ■- Lecomte de Merle prii conge du roi le ig août (761. 1- Lisez 
'■ 171x0. i- — P. a;. Le roi de Naples, Charles VII plus tard Charles 111 sur 
le trùue d'Espagne), devint roi de Naples en 1714 et non en 1748. — I, 2*7 
note 1 « L’empire le lit sénateur (van Ktnibefgen). « On voit par l'Almanach 
impérial Je Jfii j qu'il n’était pas au nombre des quatre seuls hollandais nommés 
sénateurs, -- I, 287 note t. L’archevêque de Toulouse, Loménie de fJrienne, 
n'avait pas « le titre de surintendant des finances. » Il portait le titre de « chef 
'■ Jlj conseil royal des finances »j et y- joignit bientôt celui de « principal 
' ministre, — f, 104. Rewbel n'était pas né en 1756, mais en 1746. Il 
n’aurait pu être nommé membre du Directoire en 179-1, s’il n’avait eu que }qarts 
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— Il, 4|, Le duc dp Clermont-Tonnerre cuit l’onde et non le père du constî- 
tuant, — 31 * 79* Bon nul, évêque de Clermont* Était né en 3734 et non en 
1734. — !ï t e 11. L'Assemblée législative se composait de 745, et non de 7^0 
membres. — II, i j j* La séance où Louis XVI proposa A l p Assemblée législa¬ 
tive de déclarer la guerre ctmire le mi de Hongrie et de Bohême est du 20 
avril 1792 et non du 39. — II, 1^3, Le duc de Liancourt n'était pas gouver¬ 
neur général et commandant de h province de Normandie. El était simplement 
commandant d'une subdivision militaire comprise dans la \Ç division et ayant 
Rouen pour chef-lieu. Les gouverneurs et; commandants des provinces avaient 
été supprimés en 1790. — H, ïfr$. L’acte d'accu sait en dressé par Amar contre 
les Girondins est du 3 octobre 1793 et non du 30 octobre 179a* — ET, 184, 
Les notifications faites à \'électeur de Trêves relativement aux rassemblements 
d'émigrés, sont du 20 novembre 1791 et non du 10 septembre. — II, 110, 
Dundas était ne en 1741 et non en 1771. — lt ; 119, L’ancien contrôleur 
général Lambert ne fut pas condamné â mort par le tribunal révolutionnaire le 27 
juin 179 j + mais en 1794. Le Tribunal révolutionnaire ne prononça que peu de con¬ 
damnations à mort avant le mois d'octobre 17OL et Lambert n’y est pas compris. 
Le plus grand nombre des condamnations eut lieu en juin et juillet 1794. —- 31, 
175, M_ de Moraus avait été nommé président à vie, non du Çomei^ mal> du 
Cran d CnüjrrL Le mot conseil, employé isolément* semblerait dire CvnuU du Rm 
ou « dt govvtrntmtni. » — If, 44r, M. le maréchal de Casiries mourut en 
ïSoi ei non en 1800, — 13 , 451 Les deux derniers ducs de Bouillon ne mou¬ 
rurent pas 1. en ^migration, " Le père mourut en 3792, commandant de la 
gardé nationale d'Evreux, et on lui rendit les honneurs militaires ; le fils mouruî 
vers 1S02. Ces détails sont donnés dans une histoire du château de Navarre. — 
IF t 458. Dîlbn, archevêque de Narbonne, dont le décès est marqué a ! p année 
iSuCil aurait eu alors 93 ans), est mort en France ro ans plus tôt, suivant un 
article nécrologique, publié dans le Jvuriwi du Débuts peu après le rétablisse^ 
meni des cultes. 11. 459, Ce n’est pas contre le chevalier de Roufflers, mâts 
contre Florian qu'était dirigée rêpigramnie de Rivarol : 

Écrivain actif, gumier sage, 

Il combat peu, beaucoup écrit 

H a la crois pour son esprit 

Et b fauteuil pour sota courage, 

Florian venait d'obtenir h croix de Saint-Louis quand il fui élu académicien 
Il n’avait jamais fait la guerre Boufïlers, qui avait fait campagne en Hanovre, 
qui étais maréchal de camp et qui avait été gouverneur du Sénégal, devait être 
décoré depuis longtemps. Je ne comprends pas pourquoi l'éditeur dïîqu' h. on ne 
•* peut dter que les deux derniers vers - de répigramme. Les deux premiers 
n T ont rien d’obscène. — lî t 484, Armand-Louis duc de Lau^un ne prit pas te 
titre de due de Biron à b mort de son père, mais â h mort de son oncle, te 
maréchal duc de Biron. Le duc de Contant, père de Laurun-Bîron, survécut à 
son fds et fin emprisonné pendant la terreur, 

D'autre part, des éclaircissements nécessaires manquent. Nulle part l’éditeur 
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Ji'indique avec précision dans quel temps Malouet j rédigé ses Mémoires, et tes 
quelques allusions qu’il fait parfois i ce qui se passe au moment où il écrit sont 
restées sans commentai res, Malouet dit ' 1 . $46); c F,n me rendant a pied dux 
1 Menai... |] eût été utile de dire qu’il s’agit ici de la salle de l'Assemblée 
nationale construite i Versailles dans l’hSuel des Menus-Plaisirs. Ailleurs on lit 
dans l'analyse que Malouet fait du plan de Mirabeau qui lui fut communiqué par 
Montraorin en février 1791 Il, 1 ; : « Nous étions au moment de déterminer 

■ lu circonscription des dépjnemenis, des districts e! des cantons' d’après sa 
■■ proposition, cette opération devait se faire par des commissaires nommés par 

■ Je roi. » Or cette opération se fit dans les premiers mois de 1790 par les 
soins de commissaires que le roi avait en effet nommés. Elle était donc alors 
terminée depuis longtemps. Il est probable que ce plan de Mirabeau remontait 
au commencement de 1790 et était resté depuis ce temps dans la cassette de 
Montmorin. Malouet dit plus loin II, 17), j propos de su conférence avec 
Mirabeau : « Dès le lendemain il fut alité et ne s'est plus relevé, 1 Or cette 
conférence avait eu lieu le 11 février 1791, et Mirabeau est tombé malade dans 
la nuit du samedi au dimanche 17 mars (voir le journal de Cabanis dans ses 
Æuvr«, II, p. Jj), Les notes de l’éditeur pp. 1 f et 17 sont donc en contradic¬ 
tion, et il y a ici quelque confusion dans tes souvenirs de Malouet. L’éditeur dit 
JI, 177) n’avoir pas trouvé dans les listes de l’Assemblée constituante le nom 
d’un M. du ftlaiul dont Malouet parle comme d’un de scs collègues, [««JHani 
une maison de campagne prés de Boulogne-sur-Mer. Jl est probable que le nom 
est mal écrit et qu’il s’agit ici d'un M. Dubtau, qui figure dans l’Almanach rayai 
de 1791 comme suppléant de M. de Villequier, lequel est mentionné dans l’Al¬ 
manach de 1790 comme député du Boulonnais. 

Les Mémoires de Malouet sout d'ailleurs, par eux-mèmes, des plus impor¬ 
tants. On y voit clairement que l’incapacité absolue de Louis XVJ et l’entéte- 
meni aveugle de son entourage et de la droite; qui se refusaient absolument a 
tonte concession, rendaient d'avance inutiles tous les efforts tentés par tous les 
modérés de toutes les nuances pour amener une transaction entre la royauté et 
la révolution. Tout pouvoir donné à la royauté ne pouvait que tourner contre 
la révolution considérée dans ses réclamations J« plus légitimes et les plus fon¬ 
dées. D’autre part te prestige de b royauté était si grand que même après 
Vire fines on n’osa pas se mettre en république, ex que l'on garda Louis XVI à 
la lois roi et prisonnier. Le problème, vu le caractère personnel de Louis XVI, 
était donc insoluble. ’ p u 


**>*■• °i e M»t-çTien de a Siddhl-Kftr. Kalinuinschcr Test sut deuuchtr Uber- 
selaung. In-q', Leipzig, 1S&G, 

Ole Néon Mærchyu dus Siddht-Ktlr uni! die Geschidtle der AnbchiBordsch; 
(Juin, Mongoludi Test mit deulsther Uehersetaiiig, Heiuusgegïbm von Bernhard 
JilLu. Inmbroek, 186S, Iu-4* . — Pris de chaque ïotume : j & Trincs. 

Des deux ouvrages annoncés le second vient de paraître, le premier a déjà 
deux ans de date; mais comme ils sont intimement liés l’un à l’autre, que te 
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second continue te premier, il est juste de 3 es réunir ici, d’autant plus que 3 a 
n'a encore parlé d'aucun d’eux, ou plutôt ne leur a pas encore consacré 
d’articles, car on ne peut lui reprocher d'avoir gardé Je silence sur les travaux 
de M. JûEg- Outre tes deux volumes précités, le professeur d'Innsbrock a publié 
l'année dernière une brochure qui annonçai! son second volume, en donnait en 
quelque sorte 3 a primeur, et soulevait certaines questions intéressantes. Ce spé¬ 
cimen a été dans b Rsrtu l’objet d'un article 1 dont l'auteur a surtout traité h 
question des contes populaires, de leurs rapports mutuels, de leur mode de 
propagation. Peui-èirc Se même critique jugera-t-il ù propos de revenir sur ce 
sujet à Poccasiou du nouveau volume qui vient de paraître. C'est pour nous un 
double motif d'être bref sur ce point particulier; mais cela ne nous empêche pas 
de parler des travaux de M* J. à d'autres points de vue. Nous allons essayer de 
donner une idée de m deux ouvrages, d'en apprécier le mérite, d'en faire sen¬ 
tir ^opportunité, de faire comprendre ce qulls ajoutent a l'ensemble des con¬ 
naissances historiques et philologiques en général, et spécialement à la connais¬ 
sance de l'Orienl. 

Le volume publié en i$66 à Leipzig, sou* te titre de Siddhi-Kürj renfermait 
le texte kulmouk de i \ contes que Bergmann avait déjà fait connaître par une 
traduction an commencement de ce siècle. En 186-4, M- Cdstunski, professeur 
de Saint-Pétersbourg, en publia le texte kalmouk lithographié; le même texte, 
imprime à Leipzig en 1S66 par M. J. avec des notes critiques, une traduction 
allemande et un glossaire, est comme Eu résultante des efforts qui ont été faits 
pour mettre ces cornes à te portée du public : Il nous offre réuni en un volume 
spécial ce qui était jusqu'alors disjoint ou mêlé ù des travaux étrangers. 

Mais les J 5 contes qui depuis Bergmann ont plus ou moins préoccupé les 
mongolisies ne constituent que b première partie d'un recueil. M. L avant eu 
connaissance d'un manuscrit de Saint-Pétersbourg qui renferme 3 a série com¬ 
plète de ces conter en mongol * résolut de donner la suite d'après Ce manus¬ 
crit; il y joignit un autre recueil également mongol, intitulé Vftisioirt d'Àrdji- 
BorJji Dm difficultés matérielles qui supposaient à Exécution de ce dessein 
ayant été levées, il mena son œuvre à bonne fin et publia à Itmshmck le 
volume qui vient de paraître, et qui, par sa première partie, composée de pièces 
inédites, est une suite immédiate du volume précédent. Les deux ouvrages for¬ 
ment donc un ensemble qui nous présente deux recueils de contes mongol^ l'un 
le Sufttti-h ur 1 dont ficus avons les 1f premiers récits en katmouk (dans le pre¬ 
mier volume}, et les 9 derniers récits en mongol (dans le r volume- un des 
contes de cette deuxième partie manque dans le manuscrit; ; l'autre ŸHistohi 
iFArdji-Bordfi en mongol Le tout forme donc un véritable corps de contes 
mongols. 

Ces contes sont d'origine indienne. Le Siddhï-Kür répand nu recueil intitulé 
* les aj récits d’un Vêtiïa » (revenant, génie animant un 
cadavre;. Ln tVM/tï ou Siddhi—Kür v mort doué d'un pouvoir magique 

1- K™ trit^UK, Go, p* deuxüiM année, 1; mars i$6y. 
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sur le dos d’un prince qui est venu Je chercher dans te cimetière pour 
î amener au docteur bouddhiste Nigsrdjouna, raconte des histoires pour char¬ 
mer les ennuis de la route, s’échappe chaque fois que le prince, auquel le silence 
a été commande, prononce une parole, est repris, recommence se$ narrations, 
s'échappe de nouveau, jusqu’à ce qu"enfin la pénitence imposée au prince soit 
accomplie car il s’agit d’une sorte d'expiation que ce prince doit subir), et due 
SiddhMéur soit amené i Nàgardjouna. L’histoire d'Ardji-Bordji correspond au 
VikrimMitfatekirm « les aventures de VikraroAdîiya appelé aussi Smhâsam- 
dmtrinçtti . les ;î récits du trône ... Le roi de Mâûva, Bhèga Ràdjü (nom dont 
tes Mongols ont fait Ardji-Bordji), découvre le trône de Vikramàditya et veut 
s’y asseoir; mais une des figures de bois qui ornent le trône l’arrête, lui rappelle 
les conditions imposées i celui qui brigue J’hontteur de siéger sur un tel trône 
et raconte i ce propos un épisode de la légende de Viknunldity*. Le même fait 
se reproduit plusieurs fois, et ainsi se forme la série de trente-deux récits 
annoncés par un des ütres sanskrits de l’ouvrage. Mais le texte mongol n’en 
contient guère que la moitié, ce qui donne lieu de croire qu’il n’est qu’une imi¬ 
tation ou un abrégé de l’original. D'ailleurs, il y a dans la désignation numérale 
des chapitres une incohérence qui est l’indice des remaniements que le texte a 
dû subir* II est a remarquer d’ailleurs que l’un des chapitres provient d'un autre 
recueil; c’est le dernier, visiblement emprunté au Çcukûjxpiatî « les 70 récits 
d'un perroquet *, dont on ne connaît pas de traduction mongole. 

_ Dani ' Qn introduction, M. J. signale l’existence d'un autre ouvrage analogue, 
l'histoire de Cma-Khun, qui présente le même cadre, et renferme 64 récits! 
parce que Casna-Khan, qui joue lejnème rôle qu’ArdjkRordji dans l'autre 
recueil, raconté un de scs propres exploits, auxquels la figure oppose un de 
ceux de Vikramàditya : il n'y a du reste aucun rapport entre les récits de l’un 
et de l’autre recueil. Casna-Klian est donné par le texte mongol lui-mème 
comme traduit de l’wdtot. Le manuscrit appartient a M. de la liabelcniz; mais 
aucune intention de le publier ou de le traduire n’a encore été manifestée Ne 
nous en occupons donc pas davantage, et revenons aux deux volumes imprimés. 

Le travail de M. J. est fait a ver k plus grand soin; les textes sont accompa¬ 
gnes de notes critiques, donnant les variantes et discutant quelques munisdiffi- 
ales; la traduction allemande, d’une lecture agréable, suit de très-près le texte. 
U SuUh.kur kalmouk, ainsi que nous l’avons dit, est pourvu d’un glossaire où 
1 on trouve beaucoup d’explications grammaticales, et ordinairement le rappro¬ 
chement de divers membres de phrase où un même mot se rencontre, précau¬ 
tion qui était mutile pour le mungd, mais presque nécessaire pour le kalmouk. 
a cause du peu de ressources qu'on a pour étudier ce dialecte; car il n'existe, 
croyons-nous, que le dictionnaire kalmouk-alfemand autographe de Zwick, et 
une grammaire du même auteur. Pour la deuxième partie du Siddhi-Kâr, c’est- 
à-dire !<: texte des neuf contes placés en tète du deuxième volume, le savant 
éditeur avait une tùehe laborieuse, vu qu’il n’avait i sa disposition qu’un seul 
manuscrit. Il n’a donc pas dépendu de lui d’élucider Toutes tes obscurités que 
présentait ce texte unique,. 
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Ui publication d'une série de [Estes kalmouks est une nouveauté dans Ses 
études mongoles r Ce dialecte, à peine l'objet de quelques études grammaticales, 
est entré par les travaux de MM. Jtilg et Golsttmski dans le ehismp de h littéra¬ 
ture ^ de l’histoire et de b philologie. La publication d’un texte mongol étendu + 
en detore de la Russie» est une innovation presque aussi remarquable. M. Jül^ 
n’avait pas mÉme a sa disposition de caractères mongols pour faire imprimer son 
livre; il n'est parvenu à en avoir que grâce an ?èk du chef de b librairie de 
Tuniversilé d’Innsbruck, qui a créé pour cet objet même un corps de caractères 
mongols, jusqu'alors on n'avait imprimé le mongol qu’à Saint-Pétersbourg et a 
Kazan, A tous égards, les publications de M. J. accusent un notable progrès des 
éludes mongoles. 

En nous donnant à ta fois le texte et La traduction de ces deux recueils de 
contes, — le texte qui, seul, donne de l'autorité à b traduction en permettant 
de b contrôler; la traduction, sans laquelle Le texte esl lettre morte pour le 
commun des lecteurs, — M. J. a achevé un travail auquel plusieurs auteurs 
avaient mis la main. Bergmann, en appelant l’attention sur ce sujet par une pre¬ 
mière traduction, M. Gobiunski, en donnant un premier texte, M , Benfev, en 
découvrant l'identité du Siddhi-Kür avec le Viîàlûpûnîcharmçati, V-, SchiEfner, 
en signalant celle de l*Ardfi-Bcrdji avec le VibvmÂdityfrichaïitrj, le lama Gai sang 
Üombbief, en faisant des deux recueils une traduction rosse très-peu fidèle que 
U. Beafej s’empressa de mettre en allemand, préparaient jusqu'à un certain 
point b lâche de W. Jujg et en montraient I"opportunité. Maïs ces essais divers, 
quelque estimables qu’ils pussent être, étaient incomplète es insuffisants; ils 
devaient aboutir à quelque travail définitif. M. J.* qui est Soin de 1 rs méconnaî¬ 
tre, car tl en a tracé dans son introduction un résumé irès-sincère et irès-com- 
pkt r a eu le mérite de clore, par une étude approfondie et complète des textes, 
par une critique exacte, cette série de travaux qui avaient pour objet de nous 
faire connaître les contes mongols. Par lui nous avons Le Siddhi^Kur et l'histoire 
d’Ârdji-Bordji sous leur forme authentique et dans des conditions qui permettent 
au public lettré d'en prendre connaissance avec pleine confiance p aux hommes 
spéciaux de juger pièces en main, et de constater le mérite du travail, l'exacti¬ 
tude et b fidélité du traducteur 

Léon Fecr* 


EriutuW. — H m Jl t p, jaj, I. i. lise?.: Ou bien ce serait ce mot m&m 
même, et b traduction serait, «le. 


t- [flotte «péroni, ainsi que notre edbbüTJte&r, que h Rasu pourra prochrinemefil 
donner m second article sur ce qui, dans Je* pubüatiuQi de M. J&g, intèress* plus par- 
liculjèrtfflcxt b littérature comparée. — JWJ P ] 


Nogrul-Je-Rolrou, imprimerie de A. Gouverneur. 
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Sonraalm; 106, Rlwac, Grjroniaift du dialecte jtt — io 7 . Bitshiil üraj- 
euh, I&mr H. — Lt moisit; Nouvelle* éludes sur Plaute. - Plautf, Tfvtulttitus 
P- P'Spenüej.. — ioS. Rstr*, ÛktkHuaire dtv diilects suédoU. — cm, YosmaiV 
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mt. — Formenlttfcre des attise tien Diatekts nebsï dtn wichtigsleil syntaklischen 
o£a n , uber al ^ sche Prû51 ■ fiMBsgesrben von D 1 W. Ribbëcx. Berlin, Guilcm^ 

■«S- ÏH-8-, vtq-104 p. - Pris ; a Ir. \o. 61 

Ce livre de M. W. Ribbeck est destiné i Renseignement élémentaire de la 
langue grecque. Il ne renferme que les déclinaisons si les conjugaisons avec Les 
règles les plus élémentaires de la syntaxe. 

M. R. avertit tout d’abord que sa méthode n'est pis «lie de Curtius; qu'a 
L'exception de quelques remarques utiles et accessibles i des écoliers qu'il a 
tirées de l’histoire de b langue, il a suivi « b vieille méthode d’après laquelle 
” God - Hermann et Ha-ckh ont appris le grec. « Les avis peuvent être et sont 
très-partagéï sur b pan qu'il convient de faire à la grammaire comparée dans 
l’enseignement du grec. Cependant tous les gens sensés et expérimentés («Curtms 
tfest pas lui-même d’un antre avis) pensent qu’il faut commencer par apprendre 
aux enfants les formes de b langue avant de les leur expliquer. Aucun livre ne 
peut remplacer b parole du maître, ni pour l’ordre ni pour le choix des matières 
de renseignement. La méthode suivie par Currjus dans son livre n'est donc pas 
répréhensible en elte-méme, Les noms illustres de Hermann et de Boeckh ne 
sont pas une recommandation pour ta méthode d’après laquelle Ils ont appris le 
grec dans leur enfance; ils ne pourraient recommander que ta méthode d’après 
laquelle ils l’auraient enseigné. 

Le plan général adopté par M. R. parait simple et clair, il a préféré pour les 
paradigmes des verbes en >•> le verbe «aiAiûti; une bonne partie des formes de 
inusitée; et la voyelle de ta racine dans est brève aux parfaits 
actif et passif et à l’aoriste passif, longue aux autres temps, du moins dans te 
dialec»e attique. On ne tient pas toujours compte de et fait dans nos grammaires, 
qui accentuent Jùi. comme dans le dialecte ionien. 

u J *^' H- a suivi ta tradition suivant laquelle 1 et 'j sont appelés 
par opposition à Va qui était primitivement le signe de l’aspiration, et à l’r qui 
était aussi un son aspiré (di g a mm a). Mais E. A, Schmidt parait avoir démontré 
(Beitratge zur Geschichte der Grammatik, iSjt), p. Gq et suiv.J que ces déno¬ 
minations ont été imaginées pour distinguer 1 et v de as et ai, lorsque ai a pris 
la prononciation qu’il a conservée aujourd'hui cher, les Grecs, et lorsque « avait 
pris le son de I 1 » par lequel il est passé a celui de 1Y 
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g î, j. M+ R, rffapptüe proprement acttni que Faccent aigu et l'accent cir¬ 
conflexe* La « vieille méthode b me parak ici préférable. La distinction en aigu, 
grave et circonflexe est plus conforme à la nature de l'accentuation grecque qui 
était une modulation musicale très-différente de Faccentuslton moderne. Il im¬ 
porte que des élèves et surtout des élèves allemands ne confondent pas l J acCent 
aigu avec leur accent iomqm. 

g io, 4. M. R. dit que le verbe est la plus ancienne classe de mm parmi les 
mots déclinables- Celte priorité du verbe est contestée et contestable, Oti ne 
comprend pas bien que les verbes ne se soient pas formés en même temps que 
les noms. Ces deux espèces de mois se supposent Tune l'autre dans le discourt 
g ai, 1 * L'auteur dit que la flexion est ou un développement du radical (eïne 
Entwkkelung des Wonstammes aus sich selbst) (rtdüubkmttit)* ou la réunion d'un 
préfixe (avgmefii) ou d'un suffixe (dteîntttte) avec le radical en un tout indivisible. 
Ces définitions bissent à désirer pour h simplicité et la netteté. Au reste les mots 
de flexion, de racine, de radical, de désinence sont très-diflïles à définir rigou- 
reussment- Personne jusqu p ici ne semble y être parvenu* 

£ gsi trop absolu quand il enseigne que le génitif possessif d T un 

substantif qui se rapporte à un subssantîf accompagné de Parti du doit être pré¬ 
cédé immédiatement de Farîictc, ts ™a p ^ Nutos. On 

trouve et Fréquemment) «piupiA» (Don. de cor. 103) ^ 

-péfc^tr r.ï*tpA*:w, (ibtd. I j6) t± ippt tû« -æïjs 0^ (ibid. 

lüo , T t SsiîiÇtï (ïbid + aqS) à wj 4 t4%o; çtrtîSî (ibid, 

aSo) fuû rùv iVTcrftif^j -v/j .-wj (ïbid* 2S7) -ripi ^ (ibld, pa) 

*** ^ ^ûce^ïa (Pial. Protag. 343) te* * «npta (Thuc. 4, iy\ CL 

Madvig, Syntax der griechisdien Sprache gg to, 1 3, 
g 4b l II y a de llnconvénienî h dire que le pronom r™i la ptea d*un nom. 
M. B. dit ensuite plus exactement que la fonction propre du pronom cit 
^rVncnrlrauif. En effet les pronoms personnels par exemple ne tiennent la place 
d T aticun nom et remplissent une fonction que d’autres mots ne pourraient remplir. 
Ce sont les cas obliques d’svi&v, ceux de is, m, id, nos pronoms tt f ta f fui t 
irar qui seuls tiennent la place des noms dont ils rappellent l'idée. Cette fonction 
est une dérivation delà signification démonstrative des pronoms; elle n'est pas 
leur signification propre ce primitive. 

§ SJ, 4. ü Le parfait passif iFapni pas de voyelle de liaison ne peu! former 
■ de subjonctif. » Pourquoi pas P Les tempes des verbes en p qui sont sans 
voyelle de liaison forment bien un subjonctif, cl aussi ridipu, La 

déduction est dangereuse eEi grammaire. Les expressions s ne peut ji h. ne doit » 
doivent être bannies de cette science; le nécessaire n'y a pas de place. Tout y 
est contingent. 

La rédaction de cette grammaire est d'ailleurs simple et parait appropriée aux 
besoins de FçrtselguemcnL 

X* 
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!Û7. — f'ridtriçî RtTSCfiELU ûprscuI* phiJoîosïea, TO liasnfn II ad Plaistum ,t 
^mmat'ujn^tuum psrtioeulu, Lipsiae, Tcubuer, iS6S, U-8-, « 8i"*p, _ 

T Æs 

™>«*i VindenW CL Ruprcdii, imX&, xi, et t 34 p. - pST, fr & 


Le premier de ces ouvrages est une suite du recueil d’opuscules dont la pre- 
mièrç partie a été annoncée dan* b f ri/ff u* par DühnerOitë? I an 17V 
il est dû au grand maître de la critique de Plaute, I celui qui depuis* plus de 
trente ans s’occupe de nous donner une édition digne du grand comique romain, 
qui Je premier s c-st voué a cette tâche ardue en y apportant la méthode et l'au¬ 
torité d un émule des Bentley et des Lazhmann. 

M. Ritschl, on le sait, a publié, outre neuf pièces de Plaute (qui forment 
deux volumes et deux livraisons d’un troisième, avec des praltgcmenj d’un intérêt 
général}, un diurne de Par er s *m Pkm us ur.d Tenue, puis une multitude de 
dissertations et d'arnefes dispersés dans divers recueils « programmes; ce sont 
ces dissert a uon s et ccs articles qui se trouvent maintenant réuniséüns le tome IJ 
des Optutuh, avec des additions et rectifications, et nous présentent en quelque 
sorte le progrès successif de la science, les documents qui ont servi à le produire 
puisqu'ils sont dus à celui qui est notoirement A b tète du mouvement ftaaUnia 
v qu’ûn nous passe ce mol très-usité par M. R.) depuis trente années. 

Le recueil débute par l'article m la critique ,fc Plume (tSjj), élude sur les 
manuscrits et les éditions du poète, qui prouve qu'avant de se mettre à Pauvre 

j R ' mis au COl,r:it!t d£ t0l)t fe qui avait été écrit sur b question et était 
admirablement préparé A l'Œuvre qu’il m proposait d’accomplir. Sur tous ies 
points essentiels d avait devuté juste. Son voyage A Milan, qui eut lieu peu de 
Œmps apres, modifia sans doute et compléta ses vues. En 1857 il rendait compte 
dans: une lettre a G, Hermann (ZtiücHnJÙ AhtrihumwûumLfi, n" 9,-9*) du 
ésultat de ce voyage et surtout de i’état où se trouvait le célèbre palimpseste de 

Mai abîmé en se 

sen ant de réacafe chimiques, sans toutefois tirer un grand parti de sa trouvaille, 
et article qui occupe b seconde place dans notre recueil fp. [66-201} est des 

R- tr T aitdanS le FJiimpSKtu b «nfinnaioo la plus écla¬ 
tante du génie divinatoire de son maître G. Hermann et de Bentley; il voyait 

que mainte imon relative â b métrique du poète qu'l! avait tenue pour L 

Ît^ T ■ 7 ™" -TT" 1 ’ ^Lî,l pl ™ fiment (P* 190 - Il n’en pas 

étonnant qui! ait put* dans cette constatation une confiance peut-être exagérée 

porterieu!s m intime Ji SflUVÊni di ™ îes 
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Le morceau suivant (1*46) est une lettre a Sdmeîdcwin sur les derniers 
travaux relatifs à Plaute ; c'est une charge ü fond contre M. üopperi. Celui-ci 
avait eu J Audace d'adresser à M. Ritscbl une lettre pafîiadîîre pour lui demander 
jTl publierait un Haute complet et s'il maintenait son opinion sur la prosodie de 
ce poète en avouant qu'il était arrivé à un résuluL opposé. M. R. sans doute a 
raison dans scs critiques; mais le ton qdÜ affecte n'est pas précisément celui de 
h persuasion. t/ïndignation du savant convaincu manque son effet, surtout en 
face de la lettre si modeste de M. Geppert. —Le Gtamirinm Plaids jr^ffî (p. 2:8- 
2jï quisuit (1847 avec appendice de ^67 est un tout pelil glossaire ancien 
des adverbes de Plaute; l'appendice,, qui est beaucoup plus considérable que le 
leste p montre tout le parti qu’on peut tirer de ce glossaire pour la critique — 
Us ïifUrpûïâtiûns di Pkot* pvwtWÈ des passages pafüiliki nafês m margt fp + 374- 
291). — La forme primitive des BacchUa (p. 392-3 74., dissertation de 1848 
complétée en 1845 . — QwfWM tepograph icarum Pt&uîiMmm rapita Jou, I , 
ie Pürrj Mvtla; ïl t tktiétrm fort Rm m (p. nï"ÎM — Emtndsü&uts Mer- 
tûîms Pkütinê p, J 9^-40 4}. — De argumenta atfüitkhù A îüitit glûriosi (404- 

4 îj). 

Les articles suivants (X-Xlïl; 4z ^-7 ? ■ 5 ont surtout trait à b grammaire de 
Plaute et à la forme particulière des mots. Ils sont d'une grande importance; mais 
ils échappent à une analyse détaillée et remontent d'ailleurs i une date trop 
ancienne pou*que la science n’en ait pas tenu compte, — Nous trouvons ensuite 
un article anonvme (Essûi d'une lamctêriitique de Plantt et de Tir met) dont la 
première partie avait déjà paru en tSj t dans le fiùrintfcte Muséum. M. R, nous 
dît qu'il l'insère ici t avec l'assentiment de l'auteur, parce que cet article exprime 
à peu de chose près ses propres idées. Les appréciations générales çonsennes 
dans cet exposé « populaire j. sont dignes d'attention; le caractère de chaque 
pièce est bien déterminé. Les pages 764-78? contiennent des additions assez 
importantes à plusieurs des morceau* précédents. 

Ceci suffira % donner une idée de la haute valeur de ce volume qui ïouchc à 
toutes les questions essentielles du leste et de b grammaire et forme avec les 
comédies publiées par M, R, èt les Parergâ un tout* indispensable désormais 1 
quiconque voudra s'occuper sérieusement de Plante, une œuvre d^nsemble qui 
marque le point culminant de la Critique de ce poète dans la première moitié du 
siècle; il y a sans doute beaucoup de points douteux; M+ R. a été peut-être 
souvent trop loin et d r un autre côté il n'a point achevé encore l'édition qu'il 
avait promise; mais au moins Plaute est, grâce à lui t remis sur ses jambes et 
Ton peut s'attendre h de nouveaux progrès. 

En proclamant que M, H- est le seul grand maitre à suivre maintenant pour 
la critique de Plaute; en rendant hommage à son génie et à b méthode sévère 


l r L'index qui termine le volume ïe rapporte en mtfme temps aux Pjrergjqtû jusqu'ici 
h'avjient point de tables des matières et où Ih recherche* étaient par conséquent assez 
difficiles. 
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de ses travaux, nous ne pouvons nous empêcher toutefois dç faire quelques 
réserves d un caïMCtère général. réserves qui nous sont suggérées en partie p^r 
le volume que nous annonçons aujourd'hui. 

Riisctiî est essentiellement hardi « même audacieux. Il a établi un système 
de la métrique de Plaute qui est d "une conséquence rigoureuse et dont une bonne 
partie peut èm considérée comme définitive,. Sur quelques points cependant il a 
trouvé des contradicteurs sérieux. M- WetI et ensuite H* * Gorssen ont combattu 
Livec d’excellentes raisons ses idées îur Pimlucnce de I "accent tonique qu'ils 
om réduite à sa juste valeur, ftî. Spengel a soutenu (T. Mâttm Plattïns t Kritià . 
Prosodk t Mitnk, Ca-uingue, iS6j) que sa théorie sur le htûlus était beaucoup 
trop étroite et que pour la défendre il fallait, dans une multitude de cas p faire 
violence aux manuscrits. Or t nous avons à une autre occasion exprimé noire 
sentiment sur l'autorité des manuscrits; nous croyons qu'il ne faut pas en être 
esclave, mais il y a une limite à tout. Qu’on les change quand ils ne donnent 
aucun sens ou quand ils sont contraires à des lois d'ailleurs connues do la métrique ; 
rien de mieux. àTari ks modifier pour satisfaire à un système u pnori 3 c'est ce 
qu on ne peut admettre; c'esî une pétition de principe au premier chef. 

Pour tout dire* on reproche avec quelque raison a M. R. d'avoir des allures 
trop autoritaires. Pendant longtemps il a trôné, comme un Jupiter Tonnant, au 
milieu des questions redoutables que soulève le texte de Plaute. Depuis quelques 
années cependant„ engagé dans d'autres travaux, il laissait son édition inachevée 
et sc bornait & ressaisir de temps â autre son foudre pour pulvériser les impru¬ 
dents qui osa Leni s'avancer sur ses terres, La préface de ce volume des OptMOila 
en offre quelques exemples : B faut voir comment il traite tous ceux qui, sans 
partager on tout point ses idées, osent s'occuper de Plaute. Les élèves dociles, 
qui acceptent les théories du maître, sont approuvés; les autres sont traités de 
retardataires, de réactionnaires et de fivp?o?4pai (par opposition aux Ita^i, 
tes Élus . Dans cette préface le sarcasme tient lieu d'arguments, — ce que 
nous regrettons d'autant plus que M, R. a sans doute de bonnes raisons à 
donner — ei le sarcasme est poussé si loin de la vraie discussion scientifique, 
que Fauteur va chercher, pour le coup de tamtarn final p la dissertation si 
faible de M. VaÜauri sur tes noms de Plaute (Turin, 1867) ét deux discours 
d‘apparat français, prononcés dans une Académie de province K 
Celle manière hautaine et dédaigneuse de répondre aux arguments d'autrui 
est trés~fàcheuse en ce quelle détourne d’un travail commencé nombre de jeunes 
talents ou, quand elle ne les détourne pis, les rejette dans une opposition syïté* 


1. Il w trouve par exemple dans l"un de ces discours la phrase suivante : * Rien u h «t 

* definitif tant que l'esprit tança ts ne l K a pas jugé tel. ■ Si M. R. runuakiai! un peu le 
ffwtfe académique et te public français, il saurait que c'esï h un cliché sans aucune |?on 
!ée* comme on «i obligé d'en mettre dans igm les discours officiels; de ces phrases qui ne 
veulenl rien dire, mais qui font leur effeï sur le vulgaire et sont indispensables pour obtenir 
J es applaudissements* C'est une affaire de mœurs et d'éducation. Os peut Warner ces 
pltrjses dans une éludé sur fa littérature coaltmporatne \ mais dans une discussion scien- 
tïftque on doit les ignorer. 
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malique, comme Cela a été pneus—Le cai ât M- Geppert. L'école de Bonn a 
fourni un nombre considérable de philologues d’un grand mérite; mai* plusieurs 
d "entre eux, et ce ne sont pas précisément les plus forts , ont donné h cette 
école unt réputation d'arrogance qui n'esl pas tout j fait imméritée. 

Si le maître avait le droit d'être fier, c’est que son enseignement fiscs travaux 
avaient marqué sa place ; quant au* élèves* ils eussent pu rester plus modestes 
ei B puisqu'ils étaient si bien préparés â la tâche, ils eussent dû continuer oette 
Édition de Plaute si impatiemment attendue. Us uni laissé faire ce travail par 
d'autre* et maintenant se plaignent qu'il ne se fasse pas suivant tes principes 
Exclusifs de l’école* 

Tels sont les reproches qu’on entend faire parfois à M. Hitschi ou à ses élèves. 
Il* ne sont justes que s'ils s'adressent h la forme, aux procédés. Quiconque 
connaît l’éminent professeur ei a eu le bonheur de s'asseoir à scs cours apprécie 
d'ailleurs aussi les avantages que présente pour une jeunesse studieuse l'autorité 
d'une parole parfois un peu vive et acérée, mais toujours logique, ferme et con¬ 
vaincue. U y a dans ses cours quelque chose d'entraînant, ^éminemment artis¬ 
tique qui réconcilie l’auditeur avec les travaux si ardus et si rebutants de la 
critique des textes. 

Observons encore que ses contradicteurs eux-mêmes Lui rendent justice et ne 
citent ses travaux qu'avec la plus sincère admiration, En les discutant on fournit 
d’ailleurs à leur auteur des occasions de montrer d'une manière éclatante com¬ 
bien il est versé dan* les questions dont il s'occupe. 

If. 

Lh Afur PlAtstmscki Excmt dom le premier fascicule vient de paraître „ sont 
eu quelque sorte le signal de b rentrée de hL R, dans son domaine favori. il 
porte le cachet de toutes les oeuvres du maître; on ne peut s’empêcher d'admirer 
la précision du style* le procède méthodique et systématique dans Ses recherches 
et la netteté des conclusions. Tout s'y enchaîne à merveille et l'on sent que 
l'auteur parle toujours avec une admirable connaissance de la langue Latine et 
de Plaute en particulier. 

Si L'on compare te sous-titre de ce fascicule : U d final dans Vancien kîtn M 
avec le titre général on devine que M, R. ne traite pas uniquement au point de 
vue de l’histoire de la langue 3 a question du d final autrefois dû paragugiqtu et 
reconnu depuis longtemps comme une ancienne terminaison de l'ablatif. Ce que 
l’on ne soupçonne pas au premier abord, c'est que le véritable sujet du livre est 
encore le hiatus dans Plaute. 

Dans L'introduction (p> 1-17} on trouve un excellent résumé de tout ce qui 
a été dit sur le d final et Ton prouve qu’il n’avah point disparu de l’usage avant 
l'époque de Plaute, qu'il s'est même maintenu après la mort de cet auteur, 
quoiqu’il y eût, comme c’est naturel, une certaine variété et une certaine hési¬ 
tation cher, ceux qui écrivaient. — Quant à Plaute lui-même, l’opinion générale 
était qu'il avait employé mid et std mais non les autres ablatifs en ad, $d t ad. 
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M- R, î*csf proposé de montrer ; t D que Plaute avait employé «rte forme 
d’ablatif non-seulement pour les deux pronoms cités plus haut, mais encore pour 
tous les genres de mors déclinables; a* qu'il s'en éiait servi tout spécialement 
pour éviter te hiaiiis; i* qtie la critique a le droit d'ajouter le d final de PflbMf 
partout ou cent addition fait disparaître un butas * 

El est à remarquer que med et uJ s'emploient aussi pour l'accusatif et ce fait 
n T a pas encore été expliqué d'une manière satisfaisante. Quoi qu'il en soit nous 
trouvons dans les tm> et précisément dans ceux de b récension de Cnîliopm, 
trcnte^eînq cas où l'ancienne orthographe s’est maintenue. Le palimpseste qui* 
comme U* Ritscbl l'a démontré ai [leurs , a en général beaucoup moins bien con¬ 
servé lu manière d’écrire de l'ancien temps, n T en présente qu'un ou deux 
exemples. Or, dans tous les cas, sauf un, où le d final s f est ainsi conservé par 
hasard t il évite un hinttu. Si donc on observe d f autre part que le hiaim tombe 
précisément sur un me, sur un te ou sur un ablatif sam é t il est très-probable que 
Plaute avait là aussi eu recours pour l'éviter à cette tenntnaison, qui a disparu 
presque partout, sans doute grâce à des correcteurs trop classiques. 

H est vrai que pour le pronom se on n 7 2 qu'un seul exemple authentique de 
icd (Ml, Chr, IV, 6 , 6q. ms. B). Mais M* R, fait observer avec raison que 
cette forme était remplacée par sese, beaucoup plus fréquent que meme et refe. 

lî est vraî encore que, pour les autres mots déclinables (pronoms, noms, ad¬ 
jectifs;, on n'a qu'un nombre d'exemples assez restreint où la terminaison d soit 
conservée par les mss, et évite un Ajjîuj r. 

Néanmoins,, en prenant comme base tes observations certaines faites sur 
l'emploi de mtd et sed on peut hardiment accepter comme règle générale qu’il 
faut* en faisant usage du d final, éliminer de la liste des AwfüJ tous les ras où ib 
tombent sur des ablatifs* II faudra encore s ÿ en servir à la fin des adverbes et 
prépositions terminés par une voyelle qui sont d'ailleurs probablement à l'origine 
de purs ablatifs (fuîi, <fü£>i r hdied t nrwi, etc.). On peut encore y joindre 
quelques impératifs (jufïTEcfi, hûfotùd, etc.}; ici M. Rmchl (p. 100-toi) renonce 
à rechercher l'origine du d final. Dans les pages suivantes il étudie quelques 
questions d'un rapport moins direct avec ion sujet, mais qui, par analogie, com¬ 
plètent b démonstration. 

Nous croyons avoir résumé aussi exactement que possible le contenu de ce 
fascicule. Ajoutons que les ingénieux rapprochements que fait Pauteur ]citent 
une vive lumière sur une quantité de points secondaires, l/épîgraphisle y fera 
son profit comme celui qui s’occupe de phMogfc comparée. M. R. professe il 
est vrai pour cette dernière une estime très-médiocre, ce qui ne l'empêche pas 
de lui rendre de grands services. 

Toutefois il n’échappera à personne que le principal intérêt de cette disserta¬ 
tion est surtout dans le rapport intime qu’elle a avec la métrique de Plaute et le 
débat sut le hkîus. 

Dans sa discussion de la question M. Spengd (r Macdss Piautus, p. 17 \ et 
suiv ; avait posé comme principe qu T i[ fallait réunir La liste de tous les cas* sans 
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corriger les mss. et* donnant l'eteinple, il avait essayé de prouver que Piaule 
àe permettait le hiatus dans un grand nombre de cas que Ritsehl ne voulait pas 
reconnaître, Jusqulci, dans ces cas, ce dernier avait pour principe de corriger 
tous ces par de Légères transpositions ou par d J autres changements, fl 
vient, dans ce fascicule de montrer un moyen facile et très-probable déloigner 
un grand nombre de ces èiatoi, par rinscrtîon du J final, ce qui réduis de bon- 
coup les listes dressées par M. Spengd; c'est un pas de plus fait vers la 
démonstration «inAi ie de la théorie de M, H. : que dans Plaute le hktm n'est pas 
permis à la diérèse du septénaire trochaique ni a la césure ptnlhtrntmms du senaïre 
iambiqiie, 

ML 

Comme nous Se disions plus haut* c'est indépendamment de L'influence de 
Ritschl que s'esï continuée La publication de ce qui nous reste du palimpseste 
de Milan, car ce dernier n'était pas encore utilisé dans son entier. M. Slu- 
demund en a repris la collation; il en fait une copie complète qui sera publiée 
dans quelques armées ; le sravaîl marchant assez, lentement. Déjà, avant lui, 
G Appert avait fait une collation et publié quelques pièces Rentre autres la 
Cüsînz et le Truçulaitus'} qui ne l’avaient pas été par M ftiischl ; mais il n’avait 
pas, comme M« Studemund, cinq années entières a consacrer à cette tâche* 
aussi trouvera-t-on dans 3’édiimn de ce dernier bien des rectifications, soit de 
la collation de Geppert, soit de celle de RitschL 

M, Spengel vient, après M. Geppert, de publier le Trucuîtnitü et quoique le ms. 
de Milan n'ait conservé que quelques scènes de cette pièce, il tfen est pas moins 
vrai qu’il nous apporte des éclaircissements du plus grand pria. M, ftitschl a 
traité 'Qpusaih, p, 708 et suîv.) les travaux de M- Sp., comme ailleurs ce us 
de M. Studemutid, avec le plus grand dédain; c'est son droit; malt ce que 
nous ne pouvons admettre, c'est le procédé qu r il emploie contre M. Sp, p procédé 
suivi également par U. Lucian Muller dans le CmtrÆalt (1869, n a 7, dans un 
compte-rendu de Péditkm du Tmculintm que nous annonçons aujourd'hui' h Ce 
procédé consiste à dire que M + Sp F suit aveuglément le système de M. Geppert 
et de M + Weise a ce qui n’est pas du tout exact. Il n'accepte en rien les idées 
de M. Geppcrt; il ne place point, comme lui, lierai métrique sur la seconde 
dipodie, La comparaison des éditions du fmcuitnius de M. Geppert et de M. 5p. 
montre bien la différence qui! y a entre les deux systèmes. Ce dernier en effet 
suit un système assez scientifique; c'est un modéré en face des novateurs. 31 est 
prudent et n'admet pas h théorie de ftitschl sans la discuter. Mais, une fois qull 
en a reconnu la justesse sur un point donné, ïï n’hésite pas â sacrifier son opi¬ 
nion antérieure. Dans cette édition, du Trum fr mur il abandonne Tacitement* 
dirait-on, h défense du hiatus dans les deux césures dom nous avons parlé plus 
haut. 

ün peut n'être pas toujours de son avis, les corrections et restitutions qull fait 
pourraient parfois être meilleures. Ainsi je ne sais pourquoi il n'a pas mis dans 
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son texte El, 1 , 7 h la correction qu J il suggère en noie v, plus bas), Aux vers f p 
2 S io et ii je trouve b correction par trop hardie : il change tdml en rapittnt 
et fmtorts en kpidc ore. — Mime abstraction faîte de b supériorité qui résulte 
d'une théorie plus rationnelle de la métrique de Plaute s cette édition n sur celle 
de M, Geppert (Berlin, i86|) un avantage incontestable : Dans, quelques cas 
ks restitutions de M. Sp. sont plus heureuses que celles de son devancier; 
d'autre part la collation de IMmftràônuj de ftS. Studemund est plus exacte que 
celle de M Geppert- — M. Siudemund i fourni à M. Sp. p outre celte collation, 
une leiue-préfacc qui expose l r état actuel du palimpseste ep ce qui concerne le 
Tmndtnius; il n'y a de conservé que : J, a, v, i 5-4: p I, 2 T 76. — II, 2, éj ; 
Uf 4 p 

Il suffira de citer quelques passages pour montrer combien i'Ambrosïanus est 
utile et le parti qu J une critique intelligente en peut tirer ■ 

Acte II, i 7 7 p on lisait dans les éditions : 

7. Ait. Comprime. Sfrat, Spero mfjni qtiidjm^ hetçFr; te qui HjJîtx^sl, «nprtmit 

i Imputions psr ndicnlum ut ruslico suadet sLuprum. 

9. Art- Inmi diai. &rat Ut esse capisE^ sic dîm, si est una a lier à, 

V. 7. Les mss. donnaient : tuque saliras conprimas. V. 8. Les mss. avaient 
mpradens; enfin au v. 9 : LH esse ctpisïi sidem sistaa attentai ou fdm siest ma 
altéra, Ort voil que ce passage était harr&Uwttt défiguré et que les éditeurs 
avaient été obligés déjà de faire des corrections conjecturales d'une certaine 
hardi esse p mais qufils ne pouvaient en aucun cas opérer de restitution cenaiaé* 
Le ms* Ambrosien nous montre que nous avions perdu justement le moi le plus 
saillant, M. Naudet avait réussi comme à l'ordinaire â donner à sa traduction un 
tour gaillard et spirituel : Ast. Embras.st„„ 4 £mr + Ma bonne amie f par Hettuk; 
wl dis a mn gàiàfii de l'embrasser; l'impudente qui croit pouvoir sr mûqutr d*m 
homme de campagne, avec ses propositions d'amour* Ast, Je vouim dire les conseils 
de ta douceur. — St rat. Tu n'as pas ta pareille, je le gage. — Or le palimpseste 
a r au vers 9 : Ut d/cepisïi dmsisû unam Uîleram, et M. Geppert a reconnu tout 
de suite que cela devait se rapporter au mot ira, qui était écrit et prononcé tira 
et qui ainsi seulement avait pu être confondu avec era. A l’aide de ces rensei¬ 
gnements et des autres variâmes du palimpseste le passage se rétablit facile¬ 
ment: 

S , Aff. Comprime ds «an. Strat. Etant? quïn bercle le, qa* solît* T s conprîm.t, 

, Iftpiidcns qua- fer ridieulum mitico suadeî ïtupmm r 
9- Ait. Etram diii t tu decepiti, dcmpsiiu noam Uiterarji, 

Le palimpseste a au vers 7 : Comprime sis tram tam qaidem berck ta qu£ sotiîas 
comprime (ou emprimi). Au v. 9 : tram. Le reste esi comme nous le donnons ici. 
M , Sp. a écrit dans son texte au v. 7 : Eram quidm erde tu que sotihU confirme; 
je préfère la correction qu'il donne En noie et que j-’ai reproduite Ici. 

Un peu plus loin, dans b même scène, v, j 7 P qui eût jamais pu retrouver 
sou 5 : Em tuos exunguia male vmtis les mots : Ed vas estis T exungimtni, ehibitis qui 
se trouvent dans VAmbroskmis? Les éditeurs en a vaient M Hem m M osexungüla. 
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maltrivsthf u O triple griSarde, que malheur vous arrive! n (tfad 4 Saudei'/. — 
Ait Vers zo lesmssn avaient; Btgrm$ éantjawmat hic mrti f quai habts vînorias; 
d ? oü ta dernière vulgate avait tiré ; jDiçrrJj da$i t laùnijc haec nmi ; quAt hahts 
ridortût! L'Atubtosianus a b leçon bien facile à comprendre : Pignm ihi, ai 
lignine hue tînt /jijj* Jmhrt l'rrforûj, c a est à dire a je parierais que les Victoires 
^ que tu portes (comme ornement; sont en bois, t» — Et deux vers plus loin le 
mot jmplfiüin remplace avantageusemant le barbarisme kjmaxjn dont les con¬ 
jectures d'érudits avaient doté le dictionnaire latin, 

M. 5 p. a donné les variantes au bas du teste en lignes suivies; puis, en deux 
cotonnes, des notes de discussion critique ei d'ïnlerprêiaiton qui, sans constituer 
encore un commentaire complet, seront cependant d'une grande utilité. 

Ch, M, 


ioS-— Sveaskt Xïînlckt-Losïcon, af Mm Emü Riïtz Maiir.a s Cronbolm, 

Leipzig, Frilsch, iSëj p in^% &bo p. » Aussi sous le titre ; Ûrdbok vf-,er svec^i Alt- 

raoge SpraStet), 

Le Dkümnsîrt des diiUats suidés est un des ouvrages les mieux faits> les 
plus complets et les plus importants qui existent dans ce genre. Lenteur* bien 
connu par ses travaux sur Thistoire ci b littérature de la Suède au moyen-âge* 
Se montre ici philologue consommé. Une préface Intéressante résume rapidement 
les résultats acquis aujourd'hui à l'étude des langues indo-européennes et assigne 
au suédois b place qu'ai occupe dans la famille; ['auteur y énumère on outre tes 
travaux qui ont précédé le sien et les sources orales, manuscrites ou imprimées, 
où H a puisé. Le dictionnaire lui-même est rangé d'après une heureuse combi¬ 
naison de ['ordre alphabétique et de l'ordre méthodique : chaque mol racine ou 
offrant b forme h plus rapprochée de la racine est placé en tête et suivi de ses 
dérivés; les composés figurent à Tordre alphabétique de chacun des composants, 
avec renvoi de l'un à Tautrc, Les articles commencent par l’indication des formes 
et des significations du met dans tous les dialectes suédois; viennent ensuite Les 
eaemplei, les locutions diverses, les emplois métaphoriques ou détournés, toujours 
avec l'indication du dialecte auquel on les emprunte ■ enfin l'étymologie, consistant 
dans le rapprochement des mois apparentés d'abord dans les langues germa¬ 
niques,, puis dans les diverses langues indo-européennes (slave, grec, latin* 
sanscrit). Ainsi le lecteur u sous b main à peu près tout ce qui peut éclairer les 
mots en question. D'ailleurs ccs rapprochements ne sont pas faits au hasard ; on 
y sent îe contrôle d'un esprit critique et méthodique ; quand ils séant plus inté¬ 
ressants que Sûrs, l'auteur t'indique par tes lettres ;/r (jimfnt =Æompdrti). Aussi, 
en ^absente d f un dictionnaire comparé des langues germaniques, son livre peut- 
il rendre des services bien au delà du cercle restreint où son titre semble le 
placer. Quant à ce qui est compris dans ce cercle. Il est Inutile de dire quel trésor 
apporte aux philologues suédois le livre de M. Rîetz r Son travail comprend les 
mots de la Suède tout entière, et s'étend même jusqu'en Finlande, où La langue 
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suédoise ! comme on s:iîï, est restée vivace malgré 3 'annexion russe. Eu résumé, 
nous dirons que ce beau Uw, capital pour l’étude de lia langue suédoise* a 
encore une importance récite pour cette des idiomes germaniques et peut même 
en plus d'un point être utile à la philologie indo-européenne eu général. 

G, F. 


]&?. — Rembrandt Harmenss; vrm Rijn. — Sa fie et is œuvres par G. Vos- 
maer. La Haye, Marünus îïijbûff, 1869, Gr. in-8% ^26 p. avec une eau^orle et une 
pliüche de signatures. — Prix : t\ fr. j j. 

Le livre que vient de publier M* Vosmaer renferme la seconde partie d'un 
ouvrage dont La première parut dès 1863» sous ce titre: Rembrandt ihimcntz 
«w Rijtir S&priëuims et m annics d\ipprentifteg£ n Un critique auquel l'histoire 
de l'art néerlandais doit de précieuses recherches, d'««Dettes publications et 
dont la perte récente nous prive d’un travail captai sur Rembrandt lui-même* 
poursuivi pendant de longues années, dans de lointains voyages, avec une passion 
et une assiduité infatigable?» M, Thoré, qui: a souvent signé ses écrits du pseu¬ 
donyme de W. Burger, résumait ainsi en te terminant un long article consacré 
au premier volume de la biographie du grand artiste hollandais i. 2 : «r En notre 
p nom et au nom des curieux de !'histoire de l'an» nous remercions M. V usinier 
n devoir publié tant de choses intéressâmes dans ses articles du Ncderkndicht 
» SpKMûT et dans son livre sur Rembrandt. * 

La dernière partie de l'œuvre de 11, Vosmaer est digne du début» elle méri¬ 
terait le même éloge et les mêmes remerciements. Tous les éclaircissements que 
la, biographie* pendant longtemps si mal connue de Rembrandt, a reçus dans 
ces dernières années des recherches de$ travailleurs et amateurs hollandais ou 
étrangers, $e trouvent ici réunis et coordonnés. Sans doute bien des points 
restent encore à éciairrir, Les dernières années de Rembrandl, son second 
mariage, les enfants qui en naquirent, demeurent encore enveloppés d’une 
obscurité profonde; mais comme te dit sagement L’auteur, « il arrive un moment 
i> où il convient de faire une fin. J’ai pensé» ajoute-t-il, qu p ü s'agissait bien plus 
* de voir juste que de tout voir, ce qui du reste n*est pas possible, & 

El M. Vosmaer a prouvé de reste que les éléments acquis jusqu^ci par ses 
compatriotes ou dus à ses propres investigations sur h vie et les œuvres dd 
grand maître d'Amsterdam, suffisaient amplement pour suivre îes aventures et le 
génie de Rembrandi depuis ses premières années jusque sa mort. 

Le système chronologique adopté par le biographe, s'il a ses avantages r n’est 
pas à l'abri de tout inconvénient. Le volume paru récemment se divise en trente- 
quatre chapitres dans lesquels l'auteur suit pas A pas 3 a vie et en même temps 


i. Ceî article qui n’a pas moins de huit pages d'un te*te trés-Kroé, a paru dant la 
Ga:rtli ia bmt^rU, 1864, L XVI, p L 73, Il et bourré de actes» de remarqua et de 

faiü d uiïç grande importance ; nous y renvoyons le lecteur . 
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les- productions de V artiste, çà et !i quelques points particuliers fournissent des 
digressions qui arrivent, elles aussi, a leur temps, c'est-à-dire à leur place 
naturelle. Les titres des chapitres feront encore mieux comprendre l'ordonnance 
générale de l'ouvrage : L Les débuts 1627-1610.— IL Amsterdam en t6jo. 

— LU. Œuvres de 1651. — IV, Œuvres de 16^2. — V. Œuvres de 16^ — 
VJ ( Saske van Ulenburgh, — VIL Saskia dans l’œuvre de Rembrandt. — VIÎL 
Élèves vers i6ji : Bol, Flinck, Backer, de Weth, de Poorter, — LX> Œuvres 
de I&J4, — X + Œuvres de 163 $-16^* — XL Trois élèves: Victor t Ecckhwl t 
Philip Eoninck, 16J5-4Q. — XSL Coup-d h eeil sur b vie de Rembrandt. — 
Xtl L Rembrandt en relation avec Huygens. — XIV. Atïaircs de famille, “XV. 
1640-1642. — XVL La sortie de Sa compagnie de Frans Banning Cock . Ronde 
de nuit) l 642.— XVII. Élèves de 1640-42 : Lj Vecq, Qvem t Pmadiss, Verdoel , 
Heefscliop, Drost, les Fabriûus, Huogsiratert. — XVIIL Rembrandt thci Lui. 

— XIX, Œuvres de 1642-1646. — XX. Jean Sis et Rembrandt — XXI. 
Œuvres de 1647-1651. — XXII. La pièce de cent florins, — XXIIL Elèves de 
1650-54: Maes T Renesse, Dullaert, Wiltcmaits* Itfayr, Wulfhagen, G. Ulcn- 
burgh. — XXIV. Rembrandt: paysagiste: Fnmerius, Leupenius. Esselens, 
Erkelens, van de Cappelle, etc. XXV. Œuvres de 1652-1654. —- XXV). 
Saint-Luc et Apollon. — XXV] L Mauvais jours. — XXVITT. Œuvres de îûjj- 
1656- — XXIX. Œuvres de *657-1666* — XXX. Œuvres de 1661-1667,, — 
XXXI- Les dernières années. De Cdder, Kneller. — XXX]]. Opinions 
des contemporains sur Rembrandt, — XXXIII. L'homme. “ XXXIV. L'ar¬ 
tiste. 

Le biographe suivant ainsi pas à pas l'artiste en même temps dans les diverses 
péripéties de sa vie et dans les transformations successives de son talent a 
adopté le plan le plus logique. Ce système a le mérite d'éclairer d'une lumière 
toute nouvelle certaines œuvres incompréhensibles-ou obscures 1 ei ^expliquer 
parles faitseux-mémes la formation, le développement et Iépanouissement de 
cet immense génie. Mais aussi l'écrivain est obligé d'interrompre constamment 
le récit des faits pur des descriptions plus ou moins longues, plus ou moins 
arides, d'œuvres peintres ou gravées^ un plus grave inconvénient peut résulter 
de cette méthode : s'il a daté un certain nombre doses productions. Rembrandt 
a négligé de nous renseigner sur la date précise de beaucoup de ses tableaux ou 
de ses eaux-fortes; te soin de déterminer Fépoque au moins approximative de 
ces toiles et de Ces planches revient au critique et cette mission ne laisse pas 
que d'ètre singulièrement délicate. 

En signalant 3 c danger de b méthode adoptée par M. V. fc nous reconnaîtrons 
qull est sorti à son honneur de ces difficultés. Avec beaucoup de met et de 
bonne foi T il ne craint pas d'"avouer les incertitudes que ses recherches n'ont pu 
dissiper et de confesser les erreurs dans Lesquelles Ü était d'abord tombé, mais 
qu'une étude plus approfondie a corrigées. Enfin M. V. appuie toulour* ses 
opinions de preuves solides, mûrement pesées et qui doivent inspirer toute 
confiance. D'ailleurs on possède des données certaines qui fixent Les principales 
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il apca du génie de Rembrandt et cette circonstance permet à son biographe de 
ne point s'aventurer aveuglément du ri s ces questions é pin eu ses. 

Parallèlement au maître* nous voyons se développer e! se former par ses 
leçons la pléiade nombreuse de ses disciples. M. V- n p a pas négligé cette partie 
de sa lâche et il a déterminé avec soin la date dApprentissage ei les caractères 
particuliers de chaque élève* Dn sait combien Rembrandt eut dTnutitçurç parmi 
les artistes formés à son école; il importe donc d'étudier de très-près la. vie et 
les productions de ceux-ci, pour savoir les discerner des œuvres du maître. 

Un aperçu sur la société et la littérature hollandaises au milieu du xvif siècle 
viennent nous édifier suffisamment sur les rapports du peintre avec tes principaux 
personnages f littérateurs et artistes de son temps. Tous ces détails sont impor¬ 
tants A leur tour; ainsi nous voyons Rembrandt rester moins populaire que 
plusieurs de ses contemporains inférieurs â lui cependant* et par 11 se trouve 
expliquée la rareté de ses grandes toiles d'apparat, de ce qu'on appellerait 
aujourd'hui ses tableaux officiels. Pour lui aussi se produisit le phénomène sin¬ 
gulier dont tous 1 rs artistes extraordinaires ont donné le spectacle; quand il. 
atteignit par un effort loufours soutenu certaines régions de Part, les esprits 
même intelligents et cultivés, comme le grand poète Vandel, ne purent le suivre 
a de semblables hauteurs et te déclarèrent fou, ou plutôt en décadence* parce 
qu'ils ne le comprenaient plus. 

M, V, a cherché à pénétrer la cause des vicissitudes douloureuses qui trou¬ 
blèrent la dernière période de la vie de son héros, il explique d'une manière fort 
plausible la ruine du pauvre grand artiste et cette vente fameuse qui nous a 
conservé des détails si prédeux sur ses goûts* son intérieur et scs œuvres. Le 
biographe plaide les circonstances atténuantes de la manière la plus habile p en 
faisant les concessions raisonnables P D*a 5 J leurs le livre tout entier porte un 
caractère de bonne foi, de bon sens et d'équité* qui dispose tout lecteur à 
accepter les conclusions du critique, formulées dans les deux derniers chapitres 
sur l'ftomm* et Vonisfc. 

Dès les premières pages du livre, M* V, avoue franchement qu'il n'a pu avoir 
sur certaines œuvres, que des renseignements indirects : * des collections dArt 
i en Angleterre et en Russie, dit-il, je ne connais les peintures de Rembrandt 
i qu'en tant qu'elles sont reproduites par les estampes. « ESe faudrait-il pas 
joindre à ces musées inconnus de notre biographe les grandes collections d'Italie 
et d'Espagne? Nous ne croyons pas qu’elles puissent apporter a la liste 
des œuvres de Rembrandt des additions bien importantes. Dans tous les cas 
elles ne pourraient modifier en rien l'opinion du critique. Au reste la publication 
annoncée des notes sur Rembrandt laissées par Thoré qui, lui, possédait à fond 
les musées espagnols, viendra peut-être bientôt combler cette lacune. 

Quant aux collections de Hollande, de Belgique, de France ou d'Allemagne, 
publiques ou particulières, personne ne les connaît mieux p du moins en ce qui 
concerne Rembrandt, que M. V T , et grâce à t'élude sérieuse et commue qu'il a 
faite du maître et de tous ceux qui l'entourent, il sait retrouver le modèle de tel 
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portrait anonyme (ainsi il nous apprend que le beau portrait de la collection 
Perdre représente SyUitis), le sujet de tel tableau incompréhensible et donner 
Pînlerprétatbn exacte d’une scène complètement délurée par les commenta¬ 
teurs. La Fameuse eau-forte où on voyait le duc de Gueldre menaçant son père, 
est tout simplement un sujet tiré de la Bible. ï£ représente Samscn et son beau- 
père, 

La description et l’étude de Pce litre gravé tiennent une large place dans 
Pouvrage de M. V. En peut-il être autrement quand il s’agit de celui qui a porté 
Part de graver i Peau 4 orteà un degré de perfection et de puissance que lui seul 
a jamais atteint? D'ailleurs le beau travail de M. Ch. Blanc facilitait singulière¬ 
ment cette partie de la tâche de noire biographe. Encore edui-ti n’accepte-i-ïl 
pas sans examen toutes les assertions de l'écrivain français. Il change la date de 
certaines pièces ci élève des doutes sur l'explication de plusieurs sujets, toujours 
avec beaucoup de discernement et une grande sagacité- 

Le jugement que tf. V. consacre à l'artiste après avoir examiné l'homme est 
.inspiré par une admiration profonde sans doute, mais en même temps fort judi¬ 
cieuse. Ainsi quand si en vient au reproche souvent adressé à Rembrandt d’avoir 
affublé ses personnages d'accoutrements bizarres, au lieu d’accepter le costume 
imposé par l'habitude pour les scènes bibliques, M, V- ne se contente pasd’Envo- 
quer les droits du génie et llndépemhnce de Part* il prouve que Rembrandt a été 
plus près de la vérité en copiant les costumes juifs et orientaux qui foisonnaient 
à Amsterdam T qu’en se condamnant à suivre une tradition toute conventionnelle. 
Les architectures de t'artiste ne sont pas plus excentriques que scs costumes; 
elles se rapprochent plus au contraire des constructions hybrides et aériennes de 
rOricnL que ces portiques classiques et pesants p adoptés partons les peintres 
de la Renaissance, 

Un autre reproche aussi injuste et plus grave a souvent été adressé au grand 
maître hollandais : Rembrandt ne savait pas dessiner. Le passage dans lequel le 
biographe relève et combat cette accusation* mérite d’étre cité, 

« {Jü’Mi-ce que te dessin? N'y a-t-ï! qu'une seule manière de dessiner? Celle 
n qui arrête en contours bien justes et précis la forme des objets ? 

» Je ne k pense pas. Le dessinateur le plus exact et le plus serré ne veut pas 
a que donner une plate découpure; il vise à modeler sa figure. Celui-là même 
a tend donc au delà de îa ligne, htais comme l'an a des expressions infinies, il 
r. est diverses manières de bien dessiner, comme il est diverses manières de bien 
a peindre. 

ip Le dessin de Rembrandt est aussi incontestable que le coloris de Raphaël 
n Son dessin d’abord est très-exact, mais il ne consiste pas dans le contour. 
m Rembrandt ne devait pas foire valoir te contour, maïs le relief fa couleur, la 
» lumière, la vie, et justement pour cela il devait faire disparaître les lignes. La 
p vérité consiste dans l'observation rigoureuse de la nature, du suiet, des formes 
* caractéristiques-*.** j» 

Après la citation de ce passage de fine et saine critique, il devient inutile 
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d'insister sur le style de l’auteur. On voit qu't! sait manier sans embarras une 
langue qui n'est pas la sienne. il était presque superflu à lui de s’excuser de ne 
pas écrire son ouvrage dans son idiome national ; la peine que l’écrivain s'est 
donnée pour rendre son livre accessible à tous les étrangers qui s'intéressent à 
l'histoire de l’art néerlandais, tait bien facilement pardonner certaines étrangetés 
ou incorrections de langage qui ne nuisent jamais, empressons-nous de le dire, 
i la clarté et à la justesse de l’idée, qui même parfois lui donnent un certain tour 
piquant, une certaine originalité d’expression pleine d’attrait, Les fautes d'im¬ 
pression sont plus nombreuses que les Incorrections venant du fait de l’auteur et 
cela se conçoit facile ment pour un livre imprimé à l'étranger. Dans un £rnifj 
qui termine le volume, M. V, relève quelques-unes Je ces taches, mais les trois 
quarts de la besogne restent encore à faire et l'auteur en prend philosophique¬ 
ment son parti en terminant ses corrections par cette observation : a Quelques 
* erreurs ont déjà été redressées dans le texte; pour le reste ri? mia! n 

Un appendice considérable et fort important termine le volume. Il ne comprend 
pas moins de cent cinquante pages, dont la plus grande partie imprimée en petit 
texte. Après quelques corrections et un supplément qui prouvent que l'auteur se 
préoccupe sans cesse de compléter et d'améliorer son oeuvre, vient l 'inventaire 
des meubles trouvés dans la maison de Rembrandt lors de la vente de ses biens 
en Cette pièce imprimée déjà plusieurs fois et même traduite en français 
est comme le complément nécessaire d'une étude aussi sérieuse sur Rembrandt. 
M. V. 3 bien fait de l'ajouter à son volume et d’épargner par 11 à ses lecteurs la 
peine de chercher chei d'autres un document d'une aussi grande importance. 

Passons rapidement sur quelques actes d’un intérêt moins grand et arrivons 
aux deux catalogues qui terminent l'appendice. Dans le premier, consacré aux 
peintures et aux eaux-fortes, l’auteur a suivi l’ordre chronologique comme il 
l’avait fait pour la biographie même. Sous chaque année sont rangés, d'abord les 
peintures divisées en cgjnpositions, portraits et paysages, puis les dessins ayant 
une date certaine, enfin les eaux-fortes soumises, elles aussi, à la division en 
compositions, portraits et paysages. Ici figurent bon nombre d’œuvres omises à 
dessein dans le cours de la biographie, soit que l’auteur ne les ail connues que 
par les descriptions des livrets de musées, soit que leur existence ne lui ait été 
révélée que par d'anciens catalogues de vente. Encore a-t-i! fallu considérable¬ 
ment restreindre les renseignements souvent bien vagues et bien incertains 
puisés â cette dernière source. M, V, n’avait pas à tenter une description 
détaillée des eaux-fortes et de leurs différents états, après le beau travail de 
M. Ch, Blanc, Il se contente de renvoyer au numéro que porte chaque planche 
dans le livre de son devancier. 

Une notice sur quelques dessins de Rembrandt termine l’appendice, ici l’auteur 
n’avaîl d’outre guide que les rotes personnelles recueillies dans les différents 
musées. Les collections de dessins les plus précieuses n’ont pas de catalogue. Le 
musée du Louvre seul a donné l’exemple d’une publication de cette nature et 
comme il s’est berné à la description des dessins exposés, nous ne possédons 
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pJS la dixième partie de l'inventaire de ses Immenses richesses. Cette notice est 
donc une tentative tr^s-origînaJe et fort intéressante. Impossible ici d ! aJopter 
l’ordre chronologique suivi dam toutes les autres parties de l’ouvrage. M. Va 
dû se borner ù classer les dessins suivant les sujets qu'ils représentent, sous ces 
rubriques : Ancien Testament — Nouveau Testament — Histoire et Mythologie 
- Études, griifonnements, etc, — Académies - Eludes d'animaux — Paysages 
et vues. 

Une eau-forte de M. Welssenbruch d’après le dessin de M. IsraelS, 
nous montre la maison de Rembrandt de 1640 à idjû pendant la période la 
plus brillante de sa carrière- Cette modeste demeure du grand artiste existe 
encore et le biographe l’a décrite avec grand soin; l’Inventaire de lâ$6 lui a 
permis de reconstituer jusqu’aux moindres détails de ia décoration de chaque 
piietet de nous montrer ainsi Rembrandt dans son intérieur et, pour ainsi dire, 
dans ses meubles, Enfin une planche de fac-similés placée 1 la fin du volume 
nous permet de suivre la transformation des signatures du maître de tô^o 1 
ié<J 6. En regard de chacune, est soigneusement indiqué le tableau ou l’acte sur 
iequella marque a été copiée. Cette page renferme aussi une signature d'Abraham 
Francen et une de Titus van Rhyn, le fils de Saske et de Rembrandt. 

Nous regrettons qu’une table alphabétique, instrument commode de recherches 
dans un livre aussi rempli de faits nouveaux non-seulement sur le personnage 
principal, mais encore sur tout son entourage, ne termine pas ce dentier volume, 
Faisons des vieux pour que le succès de cette première édition permette à l’au¬ 
teur de nous donner bientôt dans une deuxième, avec le résultat de ses nouvelles 
découvenes. le complément indispensable du beau monument qu’il a élevé à la 
eloire du Grand maitre hollandais. 

^ J.-J. CutfPREï. 


LIVRES DÉPOSES AU BUREAU DE LA RÉVUE. 

tkrmbu publications il Urjme Taibnir à LÀpïig : 

EirstFT, Chrtïtî Gtbttrtqahr. — Weebmir, Commenter zn VirgilV J, IL — 

Rit*chl> Nette Pliniinhche — L. MÛller, Geschichte der Phildogie în et en 

Njcdertandeü. — Quikti Oijêrom «Liquu-*d. EM3 ce;hxër, — Schoîu Btmcnmt k 
Ijtwuim, ed + Usïsïh. — Hym/m Cmth t ed. BQchëlkku — Vus mus* Jt n miti- 

fjrr, cd. LaNG, — ÀHfcSTOPHAKIS EqusUfy çd, VON VëLS^JJ, — NirTÎWORHp Eftlit*- 

bmg drf hDmEfikkfl Gtdtctiîe. — Wéstphal, Protegoraca* m Æscàyltu, 

dw ge^lstîitisîi’btEÎimiKhHi Gediehte iPrague 3 DauiinicuiL — K.ern p d k 
Glosxn m der Les Saîsw (La Haye, Sijhofr. — Properth, Cyttihiâ ï«.. tJu-cn. Cà- 
rutti {lût}. — HL-KtîKFUiünLZR, Origines de h Cüniêdératiün suisse (Geaivtj 
G«îsi- 


Nogefrt«te*Rütfiou t tmprïinej-M de A. Gouverneur, 




REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 


N* 24 — 12 Juin — 


SomnLiiirü t i io. Làmmo* Première leçrcn d’un cour* de lirîgukliqtw. - tu, Lr- 
iLflcq, Euade* d* pythelggiç ce! liges, - m. Sciihidt, l'OpUtir fl k CoujcntlU 
•>*m i» — 11 î- NtTscmiANH, Album de poésie étrangère. — eu. Descawtzs, 
Lettres inédites, p. p, df_ Bu dé. — j 41. ScaLiiarfT^EiT-SAïCMLuNît^ Voyages 
en Inde et dans la Haute-Asie, — Corr&pofttbnce. 


ne. Prima l&ïinno del corso Itngiilstico atraordinario dr Fausto Lase- 
sïo p pioicssûre ordicwio iietb R. UfflTtrsiti di Pisa. Pisa p tip_ Cïti. [a-iB, jo pages 
■'fton mis dans 3e conmcrce-. 

Dans nette leçon Couverture p M. Lasirno, en prenant possession de sa chaire 
de « Langues et littératures comparées a, trace Je plan qifil suivra dans son 
cours; on voit qu’il a l’iniention de se borner à la linguistique,, sans aborder le 
vaste champ de La littérature comparée, Après avoir cherche à définir h science 
du langage et à en faire comprendre Fêtai actuel, le professeur annonce son 
projet de consacrer ses leçons 3. ta grammaire comparée des tangues indo-euro¬ 
péennes; il expose devance 3a méthode qu’il suivra et la façon dont il l'appli¬ 
quera.— Les idées de M, Lasirtio sont iustes t sa mélhode paraît excellente, et 
il est au courant de la science autant que qui que ce soit; nous avons été 
frappés du nombre et de l'exactitude des renseignements biographiques qu h il 
donne dans les notes de cet opuscule et de b fraîcheur de ses in formations, La 
grammain compara est encore trop jeune el trop peu assurée pour que ce ne 
soit pas une bonne nouvelle, dans le monde savant tou! entier, que Iévéne¬ 
ment d p un bon professeur de «fie science, M. U parait devoir en être an. l\ 
nous semble seulement que son exposition est parfois un peu confuse, qu’il pro¬ 
digue les superlatifs avec une abondance étonnante même chez un Italien. 

r, 


È L , L iX~, ktiuUw de mytLolü^io celtique* par Jules Lüflücq, ancien élève de 
S Ecole nornuilcp ancinn professeur de rhétorique au Ifcêc d'Orléans, Orléans, HcrJuison. 
iM^- In-ia, 1*^07 p 

L'auteur des morceaux réunis dans ce volume est mort l'année dernière i 
trente-sept ans, avant d’avoir rien publié. Ses amis et ses collègues au lycée 
d’Orléans ont recueilli dans ses papiers les fragments déjà exécutés des deux 
ouvrages auxquels il travaillait depuis longtemps avec ardeur. Le plus considérable 
devait avoir pour sujet la Rtligion dtt Gaulois; l’autre était consacré à la LigmJt 
d’OWrofl ; tous deux senti peine commencés. Grâce A la manière dont travaillait 
M, Leflocq* les quelques pages qu’il avait écrites semblent avoir reçu la dernière 
vit 24 
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tarin, eue prêtaient parfaitement à la publication, Elles feront vivement regretter 
Jï tous ceux qui Ses liront h mort prématurée de l'auteur : c'était un esprit 
investigateur, un critique ferme et délicat. tl était parfaitement dépouillé des 
illusions étranges qui ont trop souvent aveuglé Ses savanix* même les plus 
illustres, dés qu’ils ont mis le pied sur le terrain celtique, il ftudiah les questions 
avec précaution et prudence, avec !'ardeur qui aiguise l'esprit, sans S'enthousiasme 
qui te trouble. Malheureusement ce qui nous reste de lui ne peut servir qu^J 
nous donner une idée avantageuse de ce qulï aurait pu faire ; on voit la méthode 
qu’il comptait employer; on n'en touche pas les résultats. Le meilleur morceau, 
sans contredit, est le premier, intitulé: la Ràigion dcsGmdm; il est purement 
négatifi l'auteur, avec un bon sens qui s'exprime bien, y réfute les système* 
aventureux de Vécole tbéologique du siècle dernier comme de l'école philoso¬ 
phique et néo-druidique de nos jours. C'est au milieu de l'cxpasmoTi de ce second 
système que s’arrête le manuscrit. — Le fragment suivant se rattache au même 
ouvrage : M , LeElocq chercha à l'encontre de MM. Pïctet et H, Martin h a mettre 
dam son vrai jour le recueil de triades galloises connues sous le nom du Grand 
mytilre des Bardes de fffir Je Bretagne. Il montre que ces triades sont arbitraire¬ 
ment extraites d'une sorte de code poétique â l'usage d une école de bardes, et 
que te tout ne remonte qu'au *vir siècle ou au plus tût au xvi\ Cette très-inté¬ 
ressante notice n'est pas terminée; là encore c'est le côté négatif de sa thèse que 
l’auteur a pu seulement mettre en lumière; il serait désirable que cette élude fût 
reprise, en tenant compte du point de vue nouveau et probablement juste Je 
Lefiocq; Se premier besoin, dam cette affaire, c'est la publication in otfmro 
du manuscrit écrit en 1680 par Edward Davydd- — Le morceau qui vient 
ensuite, k Fatrinafm de Ctdfi, n'appartieni pas à la mythologie celtique; mais 
il se rattache étroitement au travail qui occupait toutes les pensées de l'auteur; 
il essaie sur la mythologie Scandinave* appuyé sur les travaux de M, Bergmann. 
la preuve et la vérification de son système sur la mythologie celtique, Çâ et lâ p 
dans cet article, on peut relever une certaine exagération, ou un certain manque 
de précision dans les idées. — £e dernier défaut est plus sensible dans le dernier 
et le plus long des fragments contenus dans le volume, U Légende dVttîùiu Là 
encore. Sa mort n'a laissé achever à l'auteur que la partie négative de son œuvre; 
le travail s'interrompt au moment où il va commencer à exposer son opinion. 
Cette partie est d'ailleurs moins bonne que fe reste du volume; la forme en est 
verbeuse f et il est difficile de saisir nettement dans ces phrases arrondies La 
pensée réelle de l'auteur; le point de vue ou il se place n'est pas clair, et 
l'absence complète do noies est une lacune grave, qui sans doute aurait été 
réparée si Lenteur avait Lui-mêm e publié ces pages, mais qui, d ans l'état ou elles 
nous sont offertes, leur enlève beaucoup de leur intérêt L La thèse que soutenait 


u 11 y aurai! bkn de$ point* de détail à relever,. *i cctur discussion pouvait coçore être 
profitable a l'auteur, h me borne i rappeler que HtUcqmn (p. 16; i ne veut pis dire le 
rai des Aulnes fdL Rei r trû iBùS, t. I p p. ioi>, rt à ïigaaLer la çoflfimoti commise i la 
p. 29Æ à propos des Cfljtrîîjiwi Ue Hvan dt Rûrdùwx; jts u + ont aucun rapport avec 1rs 
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M. Ldlocq pareil d'ailleurs, 4uianl qu'on peut en juger sans connailre tous ses 
arguments, peu soutenable dans k% ïermes où il la posait : il est permis de 
croire qu'en v appliquant longuement et mûrement sa réflexion si ingénieuse ei si 
prudente, il l'aurait sensiblement modifiée, Jl a oit qu'Obéron n'est autre que 
Merlin: je le répète, dans ces termes, ç'est extrêmement peu vraisem¬ 
blable ; au contraire K. U avait sans doute parfaitement raison de croire a 
]''influence des légendes celtiques sur le poète aimable à qui nous devons Huûn de 
Bardeaux et le petit roi Obéron * 1 * . — En somme, cette publication. due J des mains 
amiefij mérite d'exciter ^Intérêt du public lettré; on y trouve des idées justes, des 
points de vue nouveaux, une méthode en général excellente. On ne peut trop sou¬ 
haiter que les membres de l'université, à l'exemple de leur regrettable collègue, 
se livrent il des études aussi neuves et aussi sérieuses et y apportent d'aussi esti¬ 
mables qualités 3 < 

G. P. 


1 ji, — Indices leetlonum et pubUr.-irniïi et pHvnit&jfTiiïï qui in Àrademia 

Harbiirgenti per semestre bibtmum jade ad. xv. jil octobris mdceclxvlij tasque ad d. 
tx, m raartil mdqrdiir habcndi pf upany Mur. Prasmîm est Léopoldi Sçhuidtu de 
omiasa .iputi opLaiivym et rcuiLUfletivum £* particuia ccmmcntitio. Marburgi, Elwcrt, 
iSé8 + la-4* de jo et 7 p. 

Cette dissertation de M. Léopold Schmidt* imprimée en tête du programme 
des cours de i" Université de Marburg, où il est professeur de philologie, a pour 
objet d'établir que î'omission de la particule à* modifie d'une manière importante 
le sens des coustructioos où sont employés l'optatif et le subjonctif. 

Les grammairiens ont Constaté qu'Homère et les poètes dramatiques ont sou¬ 
vent employé l'optatif sans m dans les cas où tes prosateurs ne remploient jamais 
vans cette particule, M. S + partant de cette idée que l'optatif exprime une assertion 
arbitraire qui n'a aucun lien avec la réalité, *< sigiùficare solet alîquid loqu«tis 
* arbitrio suttii neque ullo modo aim rerum veriute toh curera * (p. 1), soutient 
que dans les proposition? négatives î'optatif sans x* nie plus fortement, exprime 
que la chose énoncée ne peut pas même être imaginée- Ainsi quand Homère 
parie ü T une pierre que deux hommes d'aujourd'hui ne pourraient porter (il. u 
JO J, ao, 2Êti) \u-(a Êpvc* & ai ïirt y 1 <Mfû E ev r Olûn râ flpvati Shf\ l'optatif 
sans «v exprime que nous ne pouvons pas même imaginer que deux hommes 
porteraient cette pierre; L'expression perdrait toute sa force, si on ajoutait », 
H en est de mémo des propositions négatives sous forme interrogative, par 
exemple dans Sophocle (Antigone, 604, 60>j) Tscâ^ Zrü, ^ Omp- 

L'ÿwwui; te saul tout bonnement. J es Carnau Cüuiwjju, Çtiumjuu f peuple tamrc bien 
connu. 

I. Je me permets de renvoyer, m cette légende, i un article que fai publié en iStij 
dans 11 /tour firncrai^i» sur Hua* Je ÉtorJwt,!^ 

a, Quelques laulft d'iHîpftasjon on de lecture se sont disséa surtout dins les noras 
propres de personnage? empruntés à la littèralure du müyerJlge; ainsi p, îoù, Mangalie, 

Manda™* L MaugaJie, Maudjraqj — p. i^ f Dmostre* I. Duncslrc; — jéj, Voluadi* 
L Yoluadri, Etc . — P. l 21. iSÿOj aulieu de léÿo, trouble le icni- 
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f.set* l'optatif sans i> exprime qu'on ne peut p^tv imaginer qu'il se 

rencontre un homme qui fasse obstacle à h puissance de J upiîer. Quand Hyllus 
dit en parlantdl'Hercule en proïe au délire (Trachin* s ajl) Tâ l 
ïit nt 1 ut i^nh; la particule rô adoucit ce que l'optatif seul aurait de trop éner¬ 
gique; farad* l’optatifexprimerait ici une impatience irrespectueuse, M. S, est 
bien obligé de reconnaître que dans celte même espèce de propositions les pro¬ 
sateurs ajoutent toujours â*y ~d>; d* Itif» fcrawrap*; Isée, du 

Ckon. htnd,, aï)- Mm il prétend que les Mtiques ne voulaient pas exprimer h 
négation avec trop de confiance même dans cette espece de propositions* n ne 
W voletant qddem m talibus inierrogatioîiibus plénum negandi fiduciam e*pri- 
i* mere » ,'p. 4). Il m'est impossible de comprendre comment les Ailiques auraient 
pu penser ù adoucir la négation dans un tour aussi vif, qui a précisément pour 
objet de l'exprimer avec une force particulière. Il me semble évident que dans 
toutes les propositions interrogatives £* uni a l'optatif a la môme valeur : il exprime 
ta possibilité. Par conséquent celte particule exprime.- plus fonemenî l'incertitude* 
quand on questionne pour s’instruire, et elle exprime plus fortement 3 a négation 
en Intendant non-seulement à tout ce qui est* mais a saut ce qui peut être, 
quand l'interrogation préjuge une réponse négative. Quand on dit peui-on 
u imaginer rien de plu* invraisemblable? •« on nie plus fortement que si l'on 
J il « imagine-t-on rien de plus invraisemblable? celui qui dit qu’une chose ne 
peut, pas être, dit quelque chose de plus que s'il dsi qu'elle n’est pas. Réciproque¬ 
ment -■ cela peut être est moins fort que u cela est. h U est probable que dans 
Platon (QMgfcj, 49 z B) « est tombé et doit être replacé (p. 2); et c’est allei 
contre toute analogie p- t) que de rapporter dans Démosihénc Je Cor., 21. 
:lt p lj — tl te; i=«îLi»t; la particule v* au participe -ir.i*., 

h, milite fortior sentitur objurgationss vis, ri ™ non cum optai ivo,— sed ciûn 
« solo partîcipio. conjungitur. ■=■ 

Quant à l'emploi de t. avec le subjonctif, M. S. reconnaît que dans Homère 
cette particule semble être ajoutée ou omise sans qu'on puisse en rendre raison, 
parce que l'usage n'ëuiï pas Encore fixé; mais il en serait autre ment de la langue 
aiiiqur * tu jus vim et veimstaîon magna ex parte in excolcndis minuEÎs ejus 
« modi differentiis poritam esse constat (p. 9). * En conséquence, suivant 
M. S., quand in est ioint au relatif vite.: cenc particule invite l'auditeur à 
compléter en imagination ce qu'on lui propose, « addito ** is qui audit ad explcn- 
. dam coghationem ac meme quodam modo aduiubrandum exemplum impelU- 
d tur (p. io), » Quand Mercure dit dans Eschyle !Prom. f J4-J j) 
mtk « w* i] n 1 * pas en vue Jupiter en particulier, et il invite à se repré¬ 
senter un personnage quelconque comme type de la classe de ceux qui viennent 
d'arriver au pouvoir. Mais quand le chœur dit (Eschyle, Sfptm ûd TMc, zjy) 
âmxp ®HIk, il n'a pas seulement en vue ceux dont la ville 

est prise en général; il a encore en vue lesThébaîns en particulier. Il n'est donc 
pas besoin alors d'inviter à compléter lu pensée, et m est supprimé. Cette distinc¬ 
tion me semble complètement arbitraire; etfl me parait difficile de soutenir que 
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Mercure, dans le passade cité plus haut, n’a pas Jupiter en vue. Pour maintenir 
cette distinction M. S, est conduit à préférer 4» à * dans Euripide (Medta, ^6) 
‘Û fci, -ri îf) Jifutao |Ov, à: aicâi^o; r„ J| n»[tr,jrt' êrApimimv -.«n; L’impar¬ 

fait n’offre pourtant pas ici de sens satisfaisant, Je ne puis m’empêcher de trouver 
bien forcée Pimerprétaiion du passage de Thucydide (4, 17, 1) où les ambassa¬ 
deurs lacédé manie ns disent qu’il est dans leur caractère national tfv [ilv à$- 

ïr ‘ 1TI îk£â*Î; tri ïÛæ 1 hi £if £ t-j ^ ■îtîifr^.oyri: tl TïÇiiüpvci-j J c,** l; -g 

iûsv xpugiti. Suivant M. £ a (p + I î) «r îfa sine difîküÉLate, si quid video, çipJi- 

* catur. ut per structurant atri rontft illud Æv„ quod inter ï* ^ et **ip«* r positum 
» est, si mu! in prlûre membre* huit opposito,*.,. htellegalur. * Ce texte ne ïtie 
parait prouver que la synonymie des deux tours. Si av était dans le premier 
membre, on pourrait à la rigueur Le faire servir pour le second; mais non mver— 
semenî. M. S, interprète de la même manière la construction du subjonctif avec 

un, et dit , p. îô : h Cum addtia a-j paniculà is qui loquitur audientem ad 

r i in meiTTam siia mente ampliü-. a ! -inbNindjïn invitât, sua ipsius non jmniurn 
> intéresse signifiai utrum hoc an iilud eveniat, quod conira est, ubi simplld 
a conjuntüvü suam propriam cogitation em in rei everttu defixam exprimé : quo 
" fit ut tin cujn conjunctivo remissions, :l cum conjunctivo intentions cum qua¬ 
rt dam affeciu anîms sk indirium, » Ainsi quand dans Œdipe roi ^98-199) le 
cfiœur dit Ti>:t -r-ip f' ! -1 àïï, fl Tty ^ 1 rts 1 Èfjrirta, « unus quisque sente! 
-■ monitus senti et quaniopere suminr animorum cône le a lion i \ âçt respondeat, 
n pro quo st fct posküm essci, non nimium curare chorici senes vîderentur 
■ nu ni quîd non relinqueret nec ne (p- 16> « M. *L pense que dans Thucydide 
VJ, n f j ' Njcîas exprime ses inquiétudes plus énergiquement par ^ ïvr^v.-, 

" anxiï animt soILrcrtudo._ dissdutam particule ■i-.- rationeen handquaquara 

a passura foret - p. 16}. m I "avoue que loutes ces disEmciLDiis me semblent arbi¬ 
traires; je rVapcrqois nullement avec M. S. cette nuance dans Sophocle Œdipe 
w n 874, Œd* d CM., T44î t etc. lE me semble qu'il faut penser de remploi de 
î> avec fif et ce qu'il pense lui-même (p, rç) de remploi de cette particule 
avec les conjonctions de temps tr^ et autres : sa présence et son absence ne 
font rien au sens. M. S. étend son explication à remploi de à* avec ]'imparfait 
et l'aoriste pour marquer la répétition d h utie action passées comme dans Xénophon 
(Cyr., j, e p ïo) ^ b tàîu, îôte tiîv t%n 1*,.,,, g 1 =0 

« Æiiw- OtUv.Il dit fp. 9) : n memoria rei lemporo anse acto sxpius fectæ 

m hand rare ipsa repeltlEone minus certa fit et quodam modo obscuralur r quo- 

* cîrca non inepïeis qui toquitur audientes hprtaïur ut imperfect^ fecordaEÏoni 
» aliquid de suo addant. n U semble au contraire que des paroles, par exemple, 
qui ouï èiê répétées plusieurs fois ont chance de se graver plus profondément 
dans la mémoire que ce qui ifa. été dit qu p une fois en passant. 

Défions-nous,, soit en lexicologie soit en syntaxe, des distinctions trop rigou¬ 
reuses entre tes mors ou les toun synonymes* C p est une source dit!usions même 
pour le grammairien quî travaille sur sa propre langue. Ainsi c’est bien vaine¬ 
ment que Tauleur d"un utile traité des synonymes français a essayé de distinguer 
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entre la signification de Mmmt et celle de sommril-, trouvant que i'ütt était subjectif, 
l'autre objectif, etc. En réalité «s Jeux mou ne se distinguent que par l'usage; 
l’un s’emploie dans certaines locutions où l'autre ne peut s’employer. Tel mot 
est poétique, tel autre «t du langage ordinaire; tel mot est noble, tel autre est 
trivial; te! mot est suranné, tel autre est resté en usage; ne ramenons pas par 
de vaines subtilités ces diiîércnces d'usage à des différences de signification. 
Evidemment du temps d'Homère, on pouvait en poésie ajouter ou supprimer à 
volonté la particule >n. Les poètes uniques avaient conservé cette liberté comme 
tant d'autres particularités de ta langue poétique. L'usage avait imposé i*aust 
prosateur! avec l’optatif,. cl leur laissait plus de liberté dans remploi de cetie 
particule avec le subjonctif* Ce$t perdre son temps et sa peine que de chercher 
dans ces fluctuation* communes 4 toute® les langues des règles fiieseides 
distinctions délicates* ttadvig, qui a un tact grammatical si fin et si juste, a dit 
sur ce point et beaucoup d’autres d : excdlentes choses dans scs remarques sur la 
grammaire latine {Btmakmgtn ûbtr ixrsifùedtnt Punkte i ici System dtr htrimtchtn 
SprütMthrt, [844, p. éo-Ù 2 r ; Il prémunît avec beaucoup de raison contre cette 
crainte superstitieuse qui empêche de reconnaître dans une langue ancienne la 
plus légère indétermination, la moindre fluctuation. A cet égard il y a beaucoup 
à redire & la grammaire grecque et à U grammaire latine, telles qu'on les a cul¬ 
tivées depuis 6 o ans. L'illustre Godetroi Hermann, qui a d'ailleurs rendu de si 
importants services i la grammaire des Langues anciennes en bannissant les 
ellipses fantastiques dont elle était encombrée depuis Sanctius ^Dissnuiic dt 
eltïpsi ci pkonasmo, 1 808)7 Hermann a donné de déptorâbles exemples de fausse 
subtilité qui n'ont été que trop souvent suivis. 

U faut renoncer aussi à définir rigoureusement la signification de certaines 
formes grammaticales f en particulier celles du subjonctif et de l'optatif grecs. 
On ne peut pas donner de définition qui comprenne tous les sens dans lesquels 
chacun de ces modes est employé; ce serait comme si L'on voulait donner une 
définition qui comprïuous les sens du mutjperiM. El faudrait qu'on pût distinguer 
la signification propre et primitive du subjonctif ou de l'optatif de leurs significa¬ 
tions figurées et dérivées. Or celte signification propre et primitive, on l'ignore 
complètement. Contentons-nous d'énumérer les différents emplois de ces modes; 
mais ti'essayons pas d r cn donner des définitions nécessairement vagues et 
arbitraires. f Charles Tkuhot, 

llj r — Album auslnmdtacber Diclitung lu vler Bâchera: Engfand, Frank- 

mch t Sertka. PoSen. In dealscher Uchersetnrag von Heirrich NiTSCBHAtfN. Djnzig, 

Bcnbng, tiw. In-iS, jtj pages. 

Gn nous a envoyé ce petit volume, qui sort tout à fait de notre cadre. Nous 
tfen dirons qu'un mot. La partie française comprend, avec quelques pièces de 
Victor Hugo* Lamartine, Musset et d'autres poètes bien connus, Cl avec le 
Vcïvm, de Gresset, etc., de nombreuses poésies signées de noms qui T nous 
l'avouons, sont tout à fait nouveaux pour nous, tels que ceux d'Eugène Lesage, 
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Eugénie Dupuis? Engine Hcrçl, J. G. Moinenwnt? Gaîllon, etc. En général, ce 
que l'auteur de très traductions poétiques a emprunté à notre littérature est de 
peu de valeur. Pour les pièces que nous connaissons la traduction nous a paru 
exacte. M. Niisehmann a traduit quatre pièces de ClotHdë de Su mile, en pré¬ 
venons que ces pièces ne sont qu'une myïtïftçalion y mais il est singulier qu'il dise 
qu'elles sont a en langue provençale * : ne les connaît-il que par une traduction 
anterieure ? Où a-t-il puisé les deux pièces précédentes, U Rfitmr et le Tournai, 
a chants des troubadours ? » Ces compositions dans le genre du « Beau 
Dunois n ne doivent pas être présentées au public allemand comme si elles 
dataient du moyen-àge. — La meilleure partie de la collection nous parait être 
celle qui est consacrée à des chants populaires serbes. — Le volume est orné de 
quatre vignettes. V, 


1 ( 4 . — JLettrft* inédites de Descartes prétédrô d'une mtroducbûfi, par Eugène 

Bu ut. Paris, Durand* j& 6&, lu* 8", xxri-48 pages. 

fcï* Eugène de Budé a trouvé dans les archives de la famille génevDÎse Turre- 
uni la copie de dîx-sepi lettres de Descartes, dont quinze sont adressées à M. de 
PolLtt, gentilhomme de la cour du prince d'Orange, et deux à un ami de Descartes 
appelé Van SureL Celte correspondance est relative aux démêlés de Descartes 
avec Vottius. ^qus renvoyons nos Secteurs au rapport intéressant que M. P. Janet 
a fait sur celte publication à l'Académie des sciences morales et politiques 
(séance du z2 août s 8 G 3 ), M. de B. a oublié de donner dans son introduction 
des éclaircissements nécessaires sur les allusions qui se rencontrent dans cette 
correspondance et qui auraient eu besoin do commentaire; il n'était pas inutile 
d'expliquer ce qu'étaïî le tribunal appelé Eicouüit (p. 1 j . MM r du Vfottickap 
.fp h 39 sans doute Vrûêésihap t corps municipal:, k Rmtfroii (p + aj) T la 
brochure contre Descartes intitulée Titiimùnîm Ac&dmia (p. aj). El fallait dire 
que Descanes fait allusion à son Traité du Monde (p, : j), à sa mécanique* insérée 
comme lettre dütts l'édition Cousin p. 4;, â ses principes (p* ï8). L'éditeur a 
cm devoir reproduire en quelque sorte photographiquement son texte; mais il 
n'avait affaire qu’à une copie; et il a etc trop scrupuleux en laissant des mots 
écrits comme « Tasher * (p, })* M «ad« » (p. 39}* en laissant * qu'il me 
» semble s» pour « qui me semble it^7),n H. de Broningue » pour h MM. de 
» Gronïngue » (p, ^o), et en respectant en plusieurs endroits des majuscules et 
une ponctuation fautives qui parfois iroublent le sens. Au reste il mérite des 
remerciements pour lé service qu'il a rendu par cotte publication à la connais¬ 
sance de la vie et du caractère de Descartes. Les lettres de Descartes pourraient 
être l'objet d'un travail particulier. L'édition de Couiin est assez défectueuse. 
Elle représente un travail anonyme fait sur La chronologie de ces lettres et qui 
est fort utile- Mais Ee texte est imprimé assez incorrectement, il n f y a pas dinde* 
ni de concordance qui permette de reïrouver facilement dans celte édition les 
Lettres telles qu + on les Citait auparavant. 
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[ i j. Relson in Indien imd Ho^hasien, il, s, jgsgçfuhfi tn ütü ta^- r «i 

iS^ 4 - 3 Ëjj p tou Hermann ^cn S 'Hi .vGE^T^ELT SAKtiHLÜssjti. ErsïerH-^nd. bdirn 

Icna, Hermann CcrilpnoWe, (C6g. Or, in*®*, p r ft i t planches, — Frit 

*9 fr- *1- 

Lr 20 septembre ifl^, trois voyageurs allemands, trois frères. MM, Adolphe, 
Hermann et Robert Scblagintiveit, de Munich., Rembarquaient k ^outhamplon â 
bord del'/n.lW pour se rendre dans l'Inde et y faire des observ ations qui devaient 
porter spécialement sur le magnétisme terrestre, mais s'étendre néanmoins à la 
physique k la géologie, etc., k tour 3 e domaine des sciences naturelles. Comme 
autrefois Jacquemont, les voyageurs avaient préludé à l'exploration de llnde et 
de l’Himàtaya par celte des Alpes; ces premiers travaux les avaient mis en 
rapport avec Alexandre de Hum bah, et c’esi par l'influence de cet illustre savant 
appuyé de ta recommandation du roi de Prusse Frédéric-Guillaume IV que 3 a 
Cour! ùf Dirtclcrs de la Compagnie des Indus Orientales (encore alors Existante 
avait chargé les frères Sdikgintweiî d'une mission scientifique qu'elle n'avait 
pas encore réussi à faire exécuter avec un plein succès. 

De retour de ce long et pénible voyage, mais réduits au nombre de deux par 
3 a mort d'Adolphe assassiné en Tarturie. les explorateurs s’occupèrent Immédia¬ 
tement de publier les résultats de leurs observations dans un grand ouvrage en 
anglais, qui doit comprendre neuf volumes et un atlas de cent vingt cartes; 
quatre volumes seulement du texte ont déjà paru; le cinquième est préparé et ne 
tardera sans doute pas à être réuni aux quatre qui Font précédé; sur les no cartes 
de l'atlas, 4; ont déjà été publiées. 

Mais à cité de celte vaste publication, consacrée spécialement et presque 
uniquement aux sciences naturelles, faite en langue étrangère, et que le plan de 
l’ouvrage, h matière et te pris rendent presque inaccessible au grand nombre de 
lecteurs, ta réservant à quelques privilégiés, [es autours ont eu ta pensée de faire 
pour leurs compatriotes une sorte de compte-rendu chronologique et descriptif 
de leurs voyages, dans Lequel i!s pussent d'une part présenter avec l 1 'histoire de 
leurs pérégrinations un grand notnhrc d'observations de mœurs et de détails 
qui ne devaient pas trouver place dans l'ouvrage officiel t et d’autre pan réunir 
les principaux résultats scientifiques de leurs explorations t sans Restreindre k 
une méthode sévère, sous une forme qui les mit à la portée du grand public. 
M. Hermann Schtagintweii se chargea de ce travail accessoire, pour lequel il a 
utilisé avec ses propres notes celles do ses deux frète*. Le volume que nous 
annonçons «t la première partie de cet ouvrage abrégé et populaire; il est 
relatif seulement k l’Inde; la deuxième traitera des pays de ta Haute-Asie visités 
par les voyageurs. Nous allons faire connaître ce premier volume; mais, tout 
d abord il nous semble à la fuis intéressant et utile de mettre en regard les titres 
des principaux chapitres qui le composent et ceux des neuf volumes du grand 
ouvrage : on pourra de celle manière saisir d'un coup-d’ceîl ta différence de 
deux publications parfaitement distinctes, et qui cependant ont entre elles un lien 
nécessaire. 
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OUVRAGE 5CÎEKTiFtqU E * OUVIUOl DESCRIPTIF. 

El) fkîtŒ in Inlitn. 

L Voyage d'AngtstETfe à Bombay. 

IL SiÉfnur à Bombay. — Ê<|pap^m«il. 

III. Travcryrt de ta ptmmulç radîfime de 
Bombay i Madras, 

TV. Dtïifjeu ùriüfiiagï de Tlnde eentfitc. 
V, Inde lin-èfitiïO'RaJe ci Ccylan, 

Vf. Le bas-pays et le Hnirècs de la pre- 
_ srdeere du Bengale ÿtrvsk par le Gange. 
VU, Distïkts de l'HiiîüûUiUin arroses par 
^ -e Gange et Je J .un ni. 

VjJI - Le Pendjab et Tes prov mc« de J'Ounl. 

IX, Assam cl les Jiitneti nrrûiè par le 
C0uri moyen du Brabinapiitra. 

X. La dulElc Khâssia. 

Dans sa préface 1 1 au leur fa il reirwrquür que Jt- ïiirt: du dernier volume des 
Htiulls « Descriptions géographiques, etc. -, ne doit pas faire illusion; it semble 
annoncer un ouvrage identique A l’ouvrage allemand ; mais il y a une ditferonce 
essentielle entre la description des Htîuhs et celle des Rtisen ; les matières y sont 
présentées de telle sorte que les deux ouvrages sont parfaitement indépendants 
et même dissemblables. N n’est pas douteux du reste que les ftrruJto et les Rtittn 
ont de nombreux points de contact: on doit présumer, on peut même affirmer 
qu’il» se complètent l’un l’autre, en ce sens que l'on trouve en détail dans les 
Results bien des faits seulement indiqués dans les Rdstn, ou que les Reistn 
résument souvent sous une forme plus saisissable les développements étendus en 
vue desquels les Kwttf/s ont été composés. Du reste l'auteur des Rrisen renvoie 
souvent le lecteur au grand ouvrage. 

Dans ce compte-rendu qu’il qualifie de ch ronologlq ne-descriptif (chronologisch- 
descri prives Bericht), l’auteur est loin de suivre rigoureusement l’ordre chrono¬ 
logique : ni le plan général de l’ouvrage, ni la suite du récit ne se conforment î 
cet ordre; l’exploration de l'Asie centrale, qui forme un second volume, s'inter¬ 
cale chronologiquement dans celle de l'Inde; et il arrive souvent à l'auteur de 
décrire successivement deux contrées, parlant d'abord de celle qu’il a visitée la 
seconde, et ensuite de celle qu’il avait visitée la première; les deux derniers 
chapitres de son premier volume en offrent un exemple, il donne, dans sa pré¬ 
face, quelques raisons de cette infidélité à l’ordre chronologique, laquelle est 
d’ailleurs fort explicable. Si les voyageurs, dans leurs explorations, avaient eux- 
mêmes observé l’ordre géographique, il serait tout naturel de suivre leur itinéraire 
pour tracer te tableau des pays qu'ils oui parcourus; mais cette condition 
n’existant pas.il fallait,— ou sacrifier l’ordre géographique à l’ordre chronologique, 
ce qui edi rendu l’exposé confus, incohérent, obscur,— du sacrifier l'ordre chro¬ 
nologique 4 l’ordre géographique, disposition qui à la vérité ne permet peul- 

i. Un extrait de ce volume comprenant la liste de tous les nom géeettphkmes tibétain 
oai y îont cite* et expliqués, a été publié dans !e Jeune! of s ht nul Aiiatit Strier* de 
Londres n" série, voh XX, iKj) sous le titre . QwMn of Tti-tlw gagrophtui Un •, 


I- péïirrruîijtïün astronom^ue de h peu- 
ijüci daiieiiJÉ et observatï&Ds, magîtcLi^uei. 
If. Hvpsorattfiç, 

III- Topographie de Ja Haute-Asie oEcidèîi- 
tàk cl septentrionale'. 

IV- V. Mçséorobsic- 
yj. CèùiQpt, ^ 

VïL EkrtJnjqnf zi molûH-ie. 

VflL Ethnographie. 

lX, r Descriptions gé-j-graphiques de l'Inde, de 
du Tibet ti du TurLestan. 
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être psî de suivre aussi bien la trace des voyageurs. mais a L'avantage d'offrir 
au lecteur un tableau clair cl bien ordonné, tes différentes contrées se déroulant 
1 ses yeux selon la place qu'elles occupent les unes par rapport aux autres. îî 
était d'ailleurs d'autant plus difficile de prendre pour base unique du récit l’ordre 
chronologique que les trois frères ont très-rarement voyagé ensemble ; ils 
avaient l’habitude de se séparer pour explorer des régions differentes, quelquefois 
fort éloignées les unes des autres, et se retrouver ensuite dans un lieu déterminé, 
réunir leurs observations, concerter des opérations nouvelles, puis se séparer de 
nouveau pour se réunir encore. Dans ces conditions, l'itinéraire des voyageurs, 
lantàt doublé, tantfti triplé, devenait à la fois pour l'auteur et le lecteur, une 
cause d'embarras; et comme en définitive, ce qui importe, c’est non pas le 
chemin suivi par les voyageurs, mais te tableau de ce qu’ils ont vu, la préoccu¬ 
pation de l'auteur devait être avant tout de rendre ce tableau aussi frappant et 
aussi clair que possible; oti doit donc louer M. Schlagintiveît d avoir subordonné 
l’ordre chronologique à l’ordre géographique; dès que cet ordre géographique 
n 'est plus intéressé, l’ordre chronologique reprend ses droits, et quant au trouble 
apporté, par la prédominai e d e l'ord re géographique, à Tindication de l'itinéraire 
suivi par les voyageur*, il était facile de remédier jusqu’à un certain point à cet 
inconvénient inévitable, par des dates et de courtes mentions qui donnassent 
une idée de la place occupée par telle ou telle exploration dans la série de toutes 
celles que les voyageurs ont exécutées. C’est ce que l’auteur a fait, comme on 
va pouvoir en juger par une courte analyse. 

La première étape des trois frères fut Alexandrie, ils allèrent ensuite au Caire, 
d’où ils se rendirent à Suez par une mardis à travers le désert, pendant laquelle 
ils furent témoins d’un phénomène de mirage reproduit dans une des planches 
du volume. A Suez, ils s’embarquèrent sur l’OrifiTîjJ, cl s'arrêtèrent à Adcn. oit 
ils passèrent 4 bord de VAntUand qui les transporta à Bombay. 

Après un séjour d’environ deux mois dans cette ville , les trois frères en par¬ 
tirent vers la fin de 1S54 se dirigeant sur Madras à travers la péninsule indienne. 
Hermann et Robert retrouvèrent près de Puna.à MafuAottgWâj lieu remarquable 
par son climat, leur Frere Adolphe qui les avait devancés pour y faire des obser¬ 
vations géologiques, puis atteignirent successivement Satura et Bellari ; là les 
trois frères sè séparèrent de nouveau : Adolphe se dirigea par l’est sur Madras, 
pour visiter les contrées riches en diamants; Hermann et Robert passèrent par 
Bangafur i travers le Maissour, mais en suivant des chemins différents, ei 
Hermann arriva le premier à Madras. 

Après avoir décrit leur séjour dans cette ville, l’auteur abandonnant l'ordre 
chronologique donne la description du voyage fait dans une partie de l'Inde 
voisine de celle qui vient d'étre décrite, la partie orientale de l’Inde méridionale 
ou centrale; : dans l’hiver de i8^-;6, Adolphe et Robert, de retour du Tibet, 
et prenant Agra pour point de départ, vicièrent la province de Bandelkhand 
jusqu’à Sagan où ils se séparèrent; Robert tournant à l’est, puis au nord, se 
dirigea vers Aibhabad sur le Gange, en visitant la partie supérieure de la vallée 
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de b Nçrbaddha dont il reconnut les sources; Adolphe après avoir exploré une 
partie de ta mémo vallée passa par les pays de Mahtt et de Bèrar, où il visita 
Nagpur, arriva au delta du Godavçty* puis s'embarqua pour Madras, d'où il 
partit pour visiter la tète de Koremandel, Pondichéry, etc. 

Afin de terminer ce qui concerne l'Inde méridionale ]'auteur a joule à cet exposé 
le chapitre sur ITJe de Ccytan* vUiiée seulement en pr Robert qui visita 
une partie des côtes et de L'intérieur, les districts de Kandi, de Nurelia, et par 
Hermann qui s'arrêta sur les c6ïes pour prendre quelques vues. 

Ici se termine la partie du volume relative à Plndc méridionale ; tout !e resie 
est consacre à PEnde supérieure; c'est-à-dire aux bassins du Gange.du Braluna- 
put a et de l'indue 

En i S | J. les trois frères, partis ensemble de Madras, arrivèrent en trois jours 
à Calcutta. Là ils se séparèrent; dans la demiere quinzaine de mars,, Adolphe et 
Robert partirent pour te Nord-Ouest; Hermann resta pour visi ter Je Nord-Est; 
it partit dans La première quinzaine d'avril et explora successivement le Bengale 
et les contrées qui l'avoisinent au nord et à l est, te Sikkim, Se Ooutan, l'Assam, 
Une partie de ces voyages n'ayant plus Hmic pour théâtre est réservée pour le 
second volume ; l'autre, poussant jusqu'à l'extrémité orientale de l'Inde, et entre- 
prenant même déjà sur le territoire de I Indo-Chine, est rejetée à la ftn de Celui-ci, 
et hauteur nous décrit d'abord sa course vers l'Ouest. 

Il vîiîta successivement dans la première moitié de iSjé, Bçnarès* Kahnpur, 
Laknau (dans l’AoudJi)* Agra, Delhi, puis Mirât h, situé à i > milles anglais de 
Delhi; de là, il s'avança jusqu'à Ambah. 

îcî se place une excursion dans les parties occidentales de la Haute-Asie* dont 
le récit appartient de droit au deuxième voiurne à venir* et su retour de Laquelle 
les trois frères arrivèrent tous ensemble à Raulpindi, dans le Pendjab h un des 
points les plus éloignés qu'ils aient atteint dans b région N*- 0 . de Tlnde. U Us 
se séparèrent de nouveau; le 15 décembre iSjû* Adolphe, se dirigeant du côté 
d'Atiock et de Peschawer à Touest, prit congé de ses frères; ils ne devaient 
plus se revoir ; Robert se dirigea vers Pïnd-Dadan-Khan par la montagne de 
Sel pour suivre à peu près le cours de ( Indus dans b direction du 5 .- 0 . ; quant 
à Hermann, il se dirigea vers Lahore. Le résultat de cette n&uvdle entreprise 
fut qu'Adolphe visita Peschawer et tes environs de cette ville (une des planches 
du livre représentant les sources du Budni, dans une vallée profonde de üo pieds, 
se rapporte I cciie exploration}* il visita au$$i le passage de Khaiba et le sud du 
Pendjab; après quoi il eut b malheureuse idée de remonter dans h Haute-Asie* 
où il trouva la mort : Robert après avoir visité b montagne de Sel* ainsi nommée 
à cause des masses considérables de sel gemme qu'elle renferme* persista dans 
son voyage vers les régions méridionales et explora le Sindh B le Kach. kGujraï; 
pendant ce temps-là, Hermann visitait les portions du Penjab qu'il n'avait pas 
atteintes dans b tournée précédente^ le Duab de Lahore, Amritsir* Ludhyana. 
Multan. 

Lès deux derniers chapitres du volume sont consacrés aux explorations de la 
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panfe S,-Ë. de l'Inde. c'est-à-dire, dti bassin du Brahmapüira el des cuniréei 
limitrophes de l'empire birman, explorations exécutées par Hermann seul. 

Parti de Sikkim au pied de lllimâiaya, le voyageur arriva en bateau 3 e 
J7 septembre 185 (, à Silhet au pied de b chaîne Khassia,, qui marque 3 e par¬ 
tage des eaux du Brahma put ru et de Hravadî* Le 14 novembre, il arriva dans 
t 1 Assam p et le quitta en iSsG pour taire un voyage dans la partie orientale du 
Bouton, après quoi il fit cette exploration du cours du Gange» dont nous avons 
déti parlé. 

Tel «t le cadre du premier volume de M. Hermann SchTsgintweit. tel est le 
développement du récit dans lequel il retrace sa marche ei telle de ses frères. 
Dans ce récit se placent soit pour chaque localité, soit pour une province, mêlées 
ensemble, ou quelquefois distinguées par un chapitre spècial, selon leur degré 
d'importance, une multitude de remarques, de données, d'observations qui con¬ 
cernent soit la nature, soit l'homme; description générale des pays, constitution 
géologique, saisons, températures externes et moyennes, climat» observations 
météorologiques et magnétiques, degrés l 3 'abondance des pluies et de la rosée, 
distribution des eaux, faune et flore des difftrem* pays, voilà pour la nature; et 
en ce qui concerne l'homme, physionomie générale des contrées et des peuples» 
culture, industrie* travaux d'art» routes et moyens de communication» genre de 
vie, constitution sociale, division des races» histoire même ei description des 
monuments. Ce livre est une sorte d" Encyclopédie; on ne peut pas dire que toutes 
les questions y soient narrées avec b même compétence, la même étendue, ni 
avec tout le développement que chacune d'elles peut comporter; mais lu nature 
des choses le voulait ainsi; ceux que les détails identiques ne comenwraierit pas 
doivent trouver dans le grand ouvrage ce qui peut les satisfaire, et quant aux 
questions d'histoire, de race» d'origine, ce livre ne pouvait être un traité ne 
prvftSW à cet égard ; cela ne rentrait ni dans le plan des auteurs» ni même, nous 
pouvons le dire, dans leur compétence ; mais quoique cette partie fût en réalité 
en dehors de la tâche qu% avaient acceptée* ei pour laquelle ils étaient préparés, 
qu'elle dût par conséquent avoir dans leurs travaux une place nécessairement 
secondaire et restreinte, les observations d'hommes éclairés et judicieux ont 
toujours leur prix*, d'ailleurs. Us sc sont fait aider pour les questions historiques 
par un de leur? frères ML Emile Schlagintiveii qui n T s pas pris pan à leur voyagé* 
mais a pu en profiter pour ses travaux sur Histoire et la littérature du Tibet. 
C‘«t ainsi qu'en traçant le tableau ethnographique de l'Assam» Fauteur donne 
d'après son frère une esquisse de Phîsioire de la race arienne de Finde et de sa 
division en castes p. 4S7 ei suiv. Du reste, dans un ouvrage qui est avant 
tout une description de l'état actuel, l'histoire est nécessairement à Fa mère- 
plan et ne peui intervenir que comme auxiliaire t soit qu'il s'agisse d'expliquer 
par les frira d'un passé peu éloigné certaines particularités du temps 
présent, soit qu'il s'agisse de rechercher dans la profondeur des siècles écoutés, 
b cause cachée des faits importants qui ont survécu à do nombreuses révo¬ 
lutions. 
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Ne pouvant insister sur la masse des faits qui remplissent ce volume, je vêtu 
au moins dire quelques mots d’une partie du livre qui me parait particulièrement 
bien étudiée, et qui renferme les résultats les plus neufs (car on ne peut se 
dissimuler que tout dans ce livre n’est pas nouveau), a savoir ]j solution d’une 
difficulté géographique importante. Il s'agit du système des eaux deHravadj et 
Je celui du Brahmaputr», dans leurs rapports avec le principal cours d'eau du 
Tibet, le rsMg-fo-ftfoii. Selon les uns. l'Jmvadi. fleuve de Birma, dans l'indo- 
Chine, n’était que la continuation du Tsang-bo-tchou; c'était l'opinion de Khprotfc 
que i auteur rappelle, et contre laquelle il s’élève; mais d'autres considéraient le 
Firihmapurra comme la continuation du Tsang-bo-tcheu; cette opinion est for¬ 
mellement emise par Samuel Turner 1 , qui parie même d’un affluent que « fleuve 
recevrait à la sortie du Tibet, te Brahma-Kund. 

A la suite de recherches minutieuses consistant en observations personnelles 
et en renseignements puisés dans le pays, U. Hermann S. délimite et définit le 
cours du Hrahmspuira et de I lravadi. de manière A renverser entièrement Von, 
mon vers laquelle penchait Kbpruh, et à donner raison, sauf modifications à 
celle de Turner. Il résulte de son travail que l’jravadî est entièrement indépen¬ 
dant du Tsang-bo-tchmi et du Brahmaputra (bien que ses sources ne soient pas 
.'Tt éloignées et du llrahmaputrs et d'un autre fleuve tibétain, le Kîitcha Kvanc 
Jv la Chine , l'Jravadi appartient Jonc en entier à la péninsule indo-chinoise 
Quant au Brshmaputra, il reçoit bien les eaux du Tsang-biwchou, mais il ne doit 
pas être considéré comme le Tsung-bo-tchou lui-mèrne, en d' aut res termes le 
Tsang-bo-îchûu es, un affluent, non le fleuve principal. Le Brahmaputra en 
effet parvenu à son complet développement résulté de la réunion de trois grands 
cours deau descendant du Tibet; le premier, le plus oriental, est le Lohit 
■uroLige i et « dirige Apeu prés du Sud au fjord, c’est le bras principal, celui 
que umer ne le connaissant pas dans toute son étendue, appelait Bmbmtt-Kvftd 
a gouffre de Brahma - du nom d'un accident qui se présente dans son cours, et 
dont parle M Hermann S.; le deuxième cours d’eau quf coule du N.-O. au 
S.-B. s appelle Oibong; il es! le premier affluent T puisque le Lohit est le bras 
principal; enfin le troisième cours d'eau (qui est le deuxième affluent) est le 
Tsang-bo-tchou. appel# aussi Dihong; c’est le grand fleuve du Tibet qui coule 
de Ouest à I Est; il rejoint le Lohit défi augmenté du Dibong, peu au-dessous 
de leur point de jonction ; les trots bras, Lohit, Dibong et Dihong se rejoignent 
donc en un point relativement le même, qui se trouve dans ['intervalle compris 
entre les villes de Sadia et de Dibrugarh, en aval de la première et en amont de 
U seconde. .Ainsi, indépendance complète du système des eaux de l'iravadi à 
I égard de celui des eaux du Brahmaputra, subordination du Tsane-bo-tehou, 
prédominance du Lohit, A quoi l'on peut ajouter détermination de l’affluent 
intermédiaire Dibong. tels sont Jes points établis par ['auteur. 

Celle discussion l'a amené a parier de l'empire birman ; je m’étonne que dans 


I. Amtefùik du Thikt, I, é;, Éji, Traduct. de t'jsKrj, ia,Ê- ( jS*, 






, gj REVUS CRITiqUE 

IW, d'ailleurs fan court, qu'il donne de« RJ* «*»« »*■ 
imüé non-seulement au prfaCtt, *** ™*"« * l’avemr par exemple aux £g 
d'établissement de lignes té^pMqu». d* création d une rouie 
q d réunirait l'empire birman a la Chine, l'auteur ci(> Ma comme lu_«P<^ « 
L ville fortifies de io ( ooc i»«. Amurapura comme une v.lle moins grande, 
mds riche en monuments bouddhiques, et dans laquelle son langage husse entre¬ 
voir une dté (brisante. Or d'après les voyageurs qm ont tfnrnm JJ* b 
pars d'après toutes les canes nouvelles, la capitale actuelle est Mandalay, Aw 
« Amaraoura sont en ruines. Sur la carie dessinée en J 7 ?l * qu, fait pime de 
Patlas accompagnant ta relation de l'ambassade du W Symes , on 
IU déb ces mots : Angwa on Ava, autrefois capitale, maintenant en ru,nés. « 
- Jummerwonra, capitale actuelle de l'empire birman. » Depuis, Amarra 
a suivi le sort d'Ava; et si b relation de M. Baflian, qui a visité les ruines de 
l'ancienne capitale, permet d'admettre qu'il y reste encore quelques habitants 
,., rS il n’est pas possible de croire qu’au en compte trente mille. Comment 
M S oui a reçu du colonel Phayre, gouverneur du Birma britannique, une 
collection de oî photographies représentant les monuments d’Amarapura. peut- 
il nous donner des indications qui soient si peu d'accord avec les renseignements 
tes plus authentiques fournis par les voyageurs et accueillis par les géographes 

!ts plus autorisé* ? „ ^ . 

Cette remarque que je fais en passant, parce qu’elle touche a un point impor¬ 
tant se rapporte, il est vrai, a des contrées que l'auieur n'a pas votées ; mais 
elle semble accuser une Certaine légèreté, exceptionnelle d'ailleurs au milieu de 
tant d’observations qui me paraissent paner l'empreinte d'une minutieuse e«c- 


* L'ouvrage est accompagné de planches qui l'embellissent, dont plusieurs sont 
loit utiles, nécessaires même et qui font naître le regret qu'il n’y en ait pas 
davantage (je ne parle que de celles qui sont utiles); elles sont au nombre de 
onze. On y distingue trois paysages : effet de mirage dans le désert de Suer. ; 
les sources du Budni, près de Feschawer, — un bois de palmiers aux environs 
de Multan ■‘Penjab’); — quatre représentations de monuments: une mosquée 
avec jardin, i Lahore; — douane et corps-de-garde à b porte d’Akbar Ü 
l.aknau ; — salle d'entrée du palais de Shak-lahJn, dans la citadelle d’Agra ; — 
l'église de Wolvendahl à Kolombe (Ceylan); — deux groupes de types indiens, 
le premier représentant des porteurs de palanquin de la province de Béhar, appar¬ 
tenant à là 4" caste indienne (les Sûdrasj; - le deuxième un groupe de femmes 
de b même caste, des marchés de Calcutta ; - enfin deux cartes : l'une en blanc 
représente le cours du Brahmaputn et celui de t'Iravadi, ou au moins la partie 
Importante de ces deux fleuves, celle qui est utile pour b discussion soulevée par 
l'auteur. U seconde cane destinée & donner une idée générale, et des pays par- 
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courus par les voyageurs, « de i'hînêrjufe suivi par eux, remplit ion bien cette 
double condition, malgré son exiguïté : les teintes diverses données à ia Haute- 
Asie, aux pays de plaines, aux pays accidentés, aux déserts, ta teinte bleue des 
rivières et des lacs, font saisir immédiatement l'effet général; la désignation des 
principales régions, et des villes remarquables, et la trace de l'itinéraire per¬ 
mettent de suivre les voyages des explorateurs et sont une aide puissante pour 
la lecture du livre. Cette carte est accompagnées d’une autre, fort petite, placée 
a l’angle droit Inférieur et représentant ta terre entière d’après ia projection de 
Mercater, a l’échelle de 16 i 2 millionièmes; nous avouons ne pas bien com¬ 
prendre l'utilité de cet appendice, El nous semble une des cartes spéciales 
auraient pu être ajoutées avantageusement, nous ne dirons pas à chaque cha¬ 
pitre t mois an moins ù quelques-uns d’entre eux, eùt-ort même dû sacrifier, 
pour cela, quelques planches de pur ornement. 

Tel est l’aperçu que nous avons cru pouvoir donner de ce premier volume; 
le deuxième qui complétera l'ouvrage, et qui comprendra outre le texte, une liste 
des illustrai ions, une explication de la transcription, et un index, nous fournira 
sans doute l'occasion de revenir sur la première partie; en tous cas. il nous per¬ 
mettra de nous prononcer en meilleure connaissance de cause, sur l'ensemble 
de l’ouvrage; c’est d’ailleurs ce volume qui promet d'en Cire (a partie la plus 
neuve et partant la plus intéressante; nous l'attendons avec quelque impa¬ 
tience. et nous serons heureux de luire connaître au lecteur les renseignements 
instructifs qu’il iuï sera donné d’v puiser, 


CORRESPONDANCE 

k. 

Monsieur et cher Directeur, 

L'article* d h aîî leurs irês-bien fait selon moh de notre collaborateur P, H, sur 
Ses Mémoires de Mâîouet tt du 29 mai dernier), contient une doobEe erreur 
qu F îl importe, je crois» de lui foire connaître. Rectifiant une assertion de l'éditeur* 
M. P. H, dît de Van Kinsbcrgcti qu'il ne fut pas sénateur, qu'il n’y eut que 
qtialre sénateurs hol landais; il s'appuie sur l'autorité de FaEmanach de lSh- 
Mais : 

ï* Il a mil 11 cet almanach (sans doute à cause dune répétition due à h dis¬ 
tribution d'une promotion entre le recto et le verso d’un feuillet) qui indique 
cinq sénateurs hollandais; 

29 L'almanach de 13 1 3 ayant été publié vers le mois de mars de cette année 
est une base de renseignements insuffisante pour (es événements compris entre 
les neuf derniers mois de i Si* et les trois premiers de 1814. Il y a IA une 
lacune qui n f a pas été comblée, l'almanach de 181 j étant Rov^; 

î u En fait, tl y a eu six sénateurs hollandais, et non Ils ont été nom¬ 

més Le p décembre 1810; 
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4 J Kînsbergen fil pairie de cette promotion ; 

Ÿ En venu d’une délibération prise par le Grand Conseil d'administraLion 
du Sénat squ$ la présidence de l'Fripereur, Kinsberger fui rayé de la liste des 
sénateurs, et il fut décidé que son nom castrait dt figaur dans TAlmariJfh impé¬ 
rial {lü février 1811). 

En effet, le nom de Kinsbcrgen ne parait plus dans l'almanach de iSli 
■ publié «n mars ni dans celui de 181 î, ainsi que l'a remarqué M. P. H. Mais 
il se trouve à sa place dans l'almanach de 1811 (p, 10®;, avec La qualification 
erronée, il est vrai, de tomit; ce sénateur noyant pas rempli les formalités 
nécessaires à l’obtention de ce titre 

Agréez, etc. H- Lot. 

Le 1'" Juin *869. 
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sictLÊsthe ViîtabiMtr (Berlin, GuttenUgl. — Kra-ni*,, Æukiid iTubingm, Lauppi. 
— Pc Voütné, Mélanges dVch&L-git orientait iBiudryi. — RiiJ.IéT, Lettre à M 
Bordicr sur les origines de b Conédération suisse ( Genève, George — L au w eue vers. 
Histoire d'une guerre ce b<v niait iSamt-Omtr, Giwmorprtsu, — Voi.xuASfS, Syneduv 
von Cyrtue 1 Berlin, EbHnsgi. - bovAint, Contributions to Chratrtogy (London, 
Trùboerj. — Le nue b' Audace, Histoire des prbees de Coudé, tout. I el M iMiehd 
Lèvy>. — Raeiiils owicz, Gn*mui»iiE «je la langue latine i OslJgravct. — Kirchhoff, 
dit Composition d«r Odyssee «Berlin, Henri. — Die ChranAen der SLïdte Vl-V11 iLeip¬ 
zig, Hiririj. — Czchsves-ka, Geschiubti (1er evMgtlùdira Ruche in Bcetunen (Bkit, 
feld, Velhagem. — ImrunlLairi Mu'ailaLi ed. Müj_leh fHalle, lîarthei), — Soiltdil. 
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tSogenl-le-Rotrou, imprimerie de A. Gouverneur. 


PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 

Hercnes* II 1 T ï- 

Jahk, La elsia mysuca; un dépouillement comptai des auteurs el des monu¬ 
ments prouve que cette cista était en usage dans Ses tülies de Baçchus et de 
Gérés, — Halpt. ÀrmtatEa. — Meïneke, Observations critiques sur Thucydide 
— Dittenb&rcéfl t Observations sur César. — H jucher, t*; ipp- 

vcijw rfl: iw taeoy -<?■; en partie publié pour la première 

fois d/aprés un ras, de Sa bibliothèque de Saint-Marc. —Jûap.vn, Le livre Ortco 
gtfrtü Rtmsnâ; ce livre a é(é fabriqué, dit M. J. T par un grammairien 3u 
y*-vi f siècle, qui outre I 1 Enéide, Denys et Serviles. puisait ù d T auires sources. 
Les citations d'anciens historien* romains sont controuvées, — Mommsen. 
Mesures provinciales de Syrie et cadastre de l'empire*— MiiuÆKHOF^ [nscrip- 
lions grecques de la Russie méridionale, esaminéts surtout pour !&s noms barbares 
qui sy trouvent. — Bonit*. Sur un passage du Protagoras de Platon. — 
KiRCHtiOFF T Inscriptions bconlt-nnes. — Mêenekë, Remarques sur les mébn^es 
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M, Joseph Vakntindh, dont In science et l'obligeance ont été appréciées par 
tous ceux qui om fréquenté b bibliothèque de Saint-Marc de Venise, vient de 
commencer la publication d’un catalogue général des manuscrits de cette biblio¬ 
thèque, dont la rédaction, entreprise depuis vingt-cinq ans, est à peu prés 
terminée. 

_ volume que nous avons sous les yeux est en grande partie rempli par une 
histoire de la bibliothèque de Saint-Mare (p. 1-192 , Le sujet avait été traité 
plusieurs fois, mais jamais avec les développements qu'a donnés H, Valentînelli. 
L’un des chapitres les pius curieux de cette histoire est celui dans lequel l'auteur 
montre, contre l’opinion généralement accréditée, que les manuscrits réunis par 
Pétrarque ne sont pas te noyau primitif de la bibliothèque de Saint-Marc. Le 
chapitre relatif aux manuscrits du cardinal Bessarion, qui n’occupe pas moins de 
cinquante-cinq pages, est entièrement rédigé d'après les documents originaux, 
et donne une juste idée de la collection formée par l'un des plus illustres promo¬ 
teurs de b renaissance des lettres au xr siècle, Toutes les autres parties de 
rintroduction historique sc font remarquer par l’abondance et l’exactitude des 
informations. Les chapitres XV et XIX. dans lesquels M. Valeminelli s’occupe 
des manuscrits enlevés par les Français en 1797 et rendus en 181 j, ont pour 
nous un intérêt tout particulier : là, comme dans te reste de l’ouvrage, le rédt 
s appuie sur des actes authentiques et ne dégénère jamais en déclamation. 

La seconde partie du volume contient la notice des deux premières classes de 
manuscrits latins, savoir de 151 manuscrits relatifs à l’Écriture sainte et de 87 
relatifs h la liturgie. Les notices seront peut-être irouvées un peu longues, surtout 
par rapport au peu d'importance de la plupart des manuscrits. Mais le plan 
général d'après lequel elles sont rédigées est tout à fait digne d'approbation et 
pourrait être cité comme un modèle. M. Valeminelli s’est fait une toi d'indiquer 
pour chaque manuscrit : le contenu, avec toutes les explications qui peuvent 
fixer le lecteur sur l’identité des ouvrages (relevé des anciennes rubriques, re¬ 
production des premières lignes de chaque traité, renvoi aux éditions et aux 
recueils bibliographiques); la date de la transcription ; — le format, déterminé, 
non par les vagues expressions de in-folio, in-quarto, in-octavo, etc,, mais par 

Vil ij 









îS6 fetruë 

la hauteur ci la largeur mesurées suivant 3e système métrique; — le nombre des 
feuillet*; — les. cotes antérieures; — l'origine et Se pesage dans diverses 
bibliothèques; — les particularités relatives à la copie et à Fenlumîïïure. 

Parmi les ai S manuscrits que M, V. passe en revue dans son premier volume, 
peu sont de nature à fournir un a liment bien nouveau à la curiosité des savants, 
il y aura cependant profit à étudier plusieurs des morceaux qu'ils renferment et 
qui sont suftisamment désignés par les notices du catalogue. On y trouvera plus 
d*une indication utile sur les ouvrages composés en France au si s s* et au xiv 1 s. 
Je riterai T par exempte, quatre traités contenus dans le ms. 141 de la première 
classe et intitulés : ** De penuLtimis prirnustracUitusseu de acceniu penultimarunt 
» syllabarum; ■—de medtis sjllabïs seu penultimis secutidus tractatus ; — de 
a Iriplïci pausacione; — tractaïus de accent u. » Ces traités doivent compléter 
sur quelques points ceux du même genre que M. Thurot a savamment analysés 
dans scs recherches sur les doctrines grammaticales au moyen-âge (Notices tï 
ctirâits àn n XXII, 2' partie)* ils ont paru d'ortgjne française a 
M. Valentinelli, qui a remarqué dans le second 3 e passage suivant : « Acmofdïnts 
» suni qua? gaüke Glwidttf dicuntur, anglice Wtnrat* n 

Léopold Delislc. 


ih- — Etudes historiques et Utté ralres 4 par K. Hkjlle&iu^d. Tum^ I, 

Etudes italiennes, Paris, Franck 1 36S. Ifrtï, l-jBj pages, — Prix: 4 fr. 

Nous sommes bien en retard avec cet excellent ouvrage de notre collabora¬ 
teur M. HiHébrand ; ü est d'ailleurs de ceux qui peuvent se passer de recom¬ 
mandât bn. On y trouve des recherches sérieuses éclairées par des idées per¬ 
sonnelles, des faits nombreux et souvent nouveaux présentes sous une forme 
facilement accessible et intéressante pour tous. Les savants y prendront plus 
d p une note, les lettrés sV însr nuiront largement ; tout le monde y trouvera plaisir 
et profit, — Ce livre est sorti du cours Je M. H. à Douai ■ if en donne ridée la 
plus avantageuse, Nous nous permettrons seulement de demander à l'auteur* 
pour le volume û'Éivda allmdmks qui fera suite à celui-ci* de surveiller d'un 
peu plus près la reproduction de ces leçons; il y a des négligences qui sont 
toutes naturelles dans un discours Improvisé en partie, mh qu'on doit écarter, 
quand k cours devient un livre, avec plus de soin que ne semble l'avoir fait 
Fauteur, — Nous aurions aussi un regret à exprimer ; c'est f-avance avec 
laquelle M. H, a choisi dans ses leçons ce qu’il dorme au public, H a publié en 
note le programme des deux cours, l'un sur Dante, Fautresur h Comédie ita¬ 
lienne. dont les deux morceaux capitaux de son üvre sont extraits; ces pro¬ 
grammes nous font vivement désirer d'avoir plus qu'on ne nous offre. M. ML a 
surtout choisi Jes chapitres qui contiennent des généralités; il nous semble que 
le public français commence ù se réconcilier avec les faits et à se lasser des 
théories ; pour notre part, nous ne doutons pas qu'un volume consacré 1 l'étude 
détaillée de la. Divine Comtée, tel que M. H. eût pu k faire avec son cours 
entier, n + eût obtenu un véritable succès. Nous en dirons autant du cours sur Je 
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théâtre : que de titres alléchants dans Ses trente leçons dont M. H. n'a publié 
que huit! Par exemple Les quatre leçon* sur 1k râpprestnütiom du moyen-âge, 
pour l'étude desquelles Fauteuj a eu entre tes mains des documents précieux, 
celles qui concernent la comédie florentine du xv* sïècte, et tant d'autres, 
seraient mieux dans ce volume, nous semble-t-il* que dans le portefeuille do 
professeur, — ht. H, espère que son exemple pourra encourager quelques-uns 
de ses collègues des Facultés de Lettres ù donner de temps en temps au grand 
public une partie des travaux qu'ils réservent au cercle restreint de leur audi¬ 
toire. Ce serait en effet un excellent résultat; mais nous ne saurions trop enga¬ 
ger les professeurs à ne pas craindre les dégoûts d'un public qui devient chaque 
jour plus sérieux, et ù travailler, comme il leur appartient plus qu’à personne, 0 
comploter son éducation. C'est en publiant des livres solides, substantiels, 
approfondis, que les professeurs de Faculté prendront la position qui leur est 
due et qui, il faut bien le reconnaître* est loin de leur être actuellement 
acquise. 

La première partie du volume de M. H. se compose de deux chapitres : ta 
Divine Comédie et U lecteur moderne; — But et effet de ta Divine Comédie. Nous 
ne connaissons pas de meilleure introduction i Dante s pour un lettré non initie â 
celte étrange poésie, que le premier chapitre. La critique nous parait atteindre 
Jri ptriitemem Je but qu'elle doit se proposer : on ne saurait rien lire de plus 
juste, de plus large et de plus pend* Si nous avions beaucoup d T éludes de ce 
genre sur les grandes Œuvres des diverses littératures, nous verrions peu à peu 
Se public sortir de son ignorance et de son indifférence, et les lettrés abandonner 
à tout jamais les banales formules qui se transmettent de livre en livre sur tes 
chefs-d'œuvre du passé, et qui* plus encore que l'ignorance nu l'injustice, révol¬ 
tent ceux qui connaissent et qui comprennent, M. H. a l'enthousiasme de Dante* 
il u subi l'ascendant de cet incomparable génie, si grand qu'on est presque excu¬ 
sable de ne pouvoir le saisir tout entier; il frime e! l'admire sans réserve. Maïs 
il ne dissimule pas ù nos contemporains qu'on ne peut entreprendre sans prépa¬ 
ration une pareille lecture; qui! ne s'agit pas Ici d'une de ces productions agréables 
qu*on parcourt rapidement, qu'un goûte et qu'on oublie; qu'il faut aborder avec 
recueillement celte œuvre immense, où une ûme grande entre toutes a déposé 
sa vie tout entière et ta vie d'un siècle avec la sienne; qu J il ne faut pas sc 
laisser décourager parles difficultés, rebuter par les passages obscurs ou cho¬ 
quants; maïs tm piller avec persévérance* volonté et amour si on veut arriver 
au but. C'est là une exigence qui étonne bien des gens, habitués û jeter de côté 
sans autre examen ce que leur esprit léger et distrait ne saisit pas du premier 
coup. Est-ce trop demander pourtant qu'un travail sincère et continu pour 
entrer dans l'intimité d'un des hommes les plus extraordinaires de tous tes temps 
et comprendre l'œuvre qu'il a laissée? « La poésie ifesl point un passe-temps, 
dit M. H. dans une des belles pages qu'il a écrites à et sujet* c^est un culte, v 
— Le second chapitre de celte partie (la dernière leçon du cours) est le résumé 
de l'étude du poème; là aussi M, H. a fait preuve de toutes les qualités d\m 
vrai critique- 

Le second morceau du volume, sur les poèmes du çjek mrolingim p. fÿ- 14 )}, 
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publique- Partiale â l’égard de Moreau, 1 , 4S8. Injure envers Napoléon, XVI E t 
t fâ 'Lire tout I "article, un des infeux faits), — Patriotisme. A ses revers comme 
b liberté, XVII, 766. — PEUPLES. Sont un torrent .1 suivre dans U$ cas où il 
but fermer les yeux et obéir 6 son cœur, IX, ç, — TïiltiïtS* N'est pas flatteur 
de b multitude, IX, ï+ — Vérité* La. manière de t’enseigner peut dépendre des 
situations t XVIt, ég&. 

Certes, aucun lecteur de M. T biens ne peut méconnaître que c'est bien b sa 
façon de penser et d'écrire. Tous les articles importants sont donc de fort pré¬ 
cieux résumés de son grand ouvrage; i! but les comparer à des réductions pho¬ 
tographiques. Eh abrégeront et faciliteront singulièrement b tâche de ses critiques, 
En lisant par exemple sous Tarticle Gaulai ncoun t a son désespoir, après la 
.> mort, du duc tTEnghien, <■ cela vous fait souvenir que dans le temps où 
M, Thîers nous le montre s’arrachant les cheveux â la Malmaison, ce 
général était encore a Strasbourg. L'article Talleyrand, qui ne bit aucune 
mention des dépêches de ce ministre au grand-duc de Bade, point capital et 
lumineux de cette malheureuse affaire, vous oblige à vous rappeler qu'en effet 
If, Thiers en parle h peine,. 

Les reproches que l'auteur de la Table nous parait encourir soni de deux 
sortes, les uns insignifiants K les autres graves. 

Parmi les premiers nous signalerons ceux-ci : 

P- 9Ü, on lit un article ainsi conçu: Buttes Chaumont. VoirSainl-Chaumont. 
Or il n 3 y a d'article ni au mot Saint, ni au mot ChaumonL C*csi t on le voit, une 
simple omission. 

F. $ 6 j t il y a un article sous ce chef Notes d* fauteur, on n + y énumère que 
deux notes pour tout le corps de fouvrage. Malgré b sobriété de M, Thiers a 
cet égard, 31 n'y a point de doute qu'elles sont plus nombreuses. Il y en a cer¬ 
tainement sur Nougarède de Fayei, sur te divorce, sur Charras, sur Grouchy d 
Waterloo, sur Ney aux Quatre Bras, tic. Elles méritent d'ètrc étudiées au moins 
amant que les deux seules qui aient été recueillies. 

Les articles : * La Garde meurt et ne se rend pas >1 (p. 316), et p * Tout par 
» b France et pour la France j* (p* êoj), ne sont pas heureusement distribués 
sous les mots : Lu et Tour, Il est évident que personne n'ira (es chercher a pareille 
place. 

Les fautes graves que Saurait pas laissé passer 11. Thiers sont celles-ci ■ 

Dubois, colonel du j r de knemu C'est amassun qu'il faut lire et qu J a écrit 
L’auteur, Cette erreur est d'autant moins pardonnable que le fait auquel elle se 
rattache mi justement célèbre. C p est ù la charge des cuirassiers de Vittor~Goüvion- 
Oudinot qu'est dû le salut de V armée française sur la rive droile de h Bererina. 
De même il est étonnant que ïartide : Cuiiassim soit muet sur ce fait d armes, 
lorsque le récit qui lui «1 consacré occupe toute une page de l'ouvrage. 

Le général Lacroix est fort mal pbeé au mot Pamphile. A la vérité diverses 
compilations sont tombées dans la même faute ', mais en supposant que le prénom 
Pamphile ait pu être accepté dans Pusagc des camps comme un nom de famille, 
il était au moins nécessaire de prémunir le lecteur contre l'erreur oh il est natu¬ 
rellement induit. 
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L'article Perfegamt porte : « Perre^us, sénateur „ I f 119.,.** Vivacité de 
rj sqü langage à l'égard de Napoléon après h bas aille de Paris, XVI T, 61 j. n 

— L*âge seul de Perrcgaux devait avertir Sauteur de h Table qu'il y avait Lï 
une méprise. Un vieil b rd de ?o ans ne doit guère se livrer â des emportements 
de cette nature. Né à Neuchâtel (Suisse), le 4 septembre 1744, Pcrregatu 
(Jean-Frédéric) est décédé le 17 février tSo8* On a donc confondu ici le beau- 
frère avec le beau-père de Martnont 1 . 

Enfin, une confusion beaucoup plus marquée et qu'il importe de rectifier, 
parce qu'elle est très-fréquente, se rencontre dans l'article suivant : u Leclerc, 
j» général. Commande Tune des divisions de Moreau, J t 29 5, Sat la campagne 
h avec sa cavalerie devant le Caire, II, 59. Mari de Pauline, 11 !, jafi* etc. » 

— La simple inspection des dates devait faire comprendre encore à l'auteur de 
la Table, qu'il s‘agissait là de deus personnages différents. Le même général ne 
pouvait battre l'estrade devant le Caire le 4 avril j8ûo, passer le Rhin, soitf les 
ordres de Moreau, le 2 j du même moîs i participer 1 Engen k j mai, etc. Le 
général dont parle M> Thiers, t. I, p. JÿJ, est le mari de Pauline; celui qu'il 
met en scène devant le Caire, t. II, p. 1 % est Leclerc d'Astdn p un des meilleurs 
officiers de cavalerie qu’ait eus la France, mais demeuré obscur, aujourd'hui 
presque inconnu, justement f\ cause de la confusion qui s'est laite entre lui et 
Lederc de Pontoise, et de la mort violente qui le frappa encore jeune, au Caire, 
le ! 1 novembre \ Soo. Leclerc d'Astein figure toutefois, au musée de Versailles, 
parmi les officiers tués sous tes aimes, 

K + Lot, 


iio. — GescJilclita der deutseben Llterattir, mit aiflgçwieftlte niSlfdcBl an* dm 
werïfin der vorzüglicbitn Schrifiàtrilèr, von Hcinrieh Kimt, 4' volume p Irmraïf 
i-S. Leipzig, teubaer, lÊé-B-iâ&ÿ. L'wivrage ien complet en it EhratiOnS, du pm 
é'tm front chacune. 

(tf. Kurz a entrepris de donner une suite à son livre bien connu, GtsthichU 
dtr dtutKfon Làtraiitr*, et de le conduire jusque nos jours. Les trois premiers 
volumes embrassaient, comme on sait, les deux époques classiques de b littéra¬ 
ture allemande, ainsi que les temps intermédiaires; le quatrième volume, qui 
aura les mêmes dimensions que les précédents, sera consacré à b période com¬ 
prise entre les années 183a (mon de Confie et ïâ6S, 

Dès l'abord nous sommes frappés de cette disproportion; nous nous deman¬ 
dons comment cette période si courte et si stérile t ptui fournir b matière de cet 


l, Nous demandons 3 a permission de mentionner à « propos la liaison des [.affilie et 
des PmegüH, p îtç£ qu’elle est selon nous l r eïp!klibu de toute une énqjmc historique. 
Associés de commerce, fcs Laffitte et les Perregau;*, qui étaient, irrîveii délester rempjftf, 
convertirent Marinant J leurs passions. Quand plus tard tes Laffitte passèrent au paru 
libéral | üs couvrirait et protégèrent b réput j bon de Marinent auprès de leurs j mis. De 
EJ l'indulgente que le duc de ftaguse a toujours raoratréc auprès des écrivants qui 
iraient puo.ê leurs inspirations j cette école. Déjà tien frappante et cé M. Thm, cette 
indulgence devient tou t à Fait incompréhensible de la part de M. de Vaulabdle. C«ï 
ÏMueztt de M- Laffitte qui en donne b clef, 
a. Lerprig, Teobntf, f U* i 3 % 

Du moins telle quelle nous apparaît dans b présente pklblfcaliâft ; car M Mr/ a 
rangé Heine. Lenau^ Ânast. Grtua, llolfmaun von l-'jlJersleMn, etc, , parni* le* poètes an- 
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immense in-S' 1 à deux colonnes ; nous souffrons de voir accorder dons ce com¬ 
plément i des poètes de vingt-cinquième ordre tine place égale à celle qu'occu¬ 
pent les plus grands génies dans l’ouvrage principal. Et un examen plus appro¬ 
fondi prouve que ces craintes ne sont que trop fondées. En effet M. tfurz a 
étudié une foule d'écrivains qui peuvent bien avoir quelque réputation locale, 
mais qui ont le tort de ne présenter aucun intérêt ni pour le public, ni pour les 
savants, d'être complètement étrangers a fa marche ou aux progrès de la Littéra¬ 
ture allemande imème en restreignant notre horizon à la période traitée par 
l’auteur;, en un mot de ne pas oiittr\ 

La nature des développe menu dont ils sont l’objet ne fait qu'aggraver ce vice 
de composition. Que M, Kurz die des écrivains, qu'il donne la bibliographie de 
leurs ouvrages, bien plus, qu'il accumule les matériaux, et bourre son livre de 
faits et de dates, jamais nous ne dirons : c'est trop. Ses héros passeront ou non 
à la postérité, peu importe; il aura rendu le service d’avoir recueilli ces mille 
delaiis qu il est du devoir des contemporains de sauver de l’oubli, et de trans¬ 
mettre oui historiens futurs; dans une mesure plus ou moins grande il aura bien 
mérité de L science 1 , Mail si au contraire il s’étend longuement sur le caractère, 
sur le mérite de chacun de ces poètes mort-nés, s’il remplit son livre de ces 
appréciations esthétiques si frivoles et si incertaines lorsqu’il s'agit de contempo* 
rains, alors il ne fait pim ituvre d'historien. 

I, historien ne saurai; se contenter de ces vérités relatives du jour, démenties 
le lendemain, il ne saurait ériger en lois immuables ses impressions, toujours 
plus ou moins passionnées, sur la valeur de ces poètes soumis aux mêmes 
influences que lui ei vivant dans le même milieu : il doit chercher une base plus 
solide. Au lieu de s'évertuer à établir dès b présent le wrrg de Geibel ou de 
Freiligrailt dans l'histoire générale de la littérature, i célébrer leur supériorité, ou 
à déplorer leurs défauts, if s'attachera h déterminer leur fâlt dans la poésie et ta 


teneurs à fa révolution de indlet et les a par conséquent étudiés dans les niions pré 

. . j? 1 e ? ttaafal * 1* biographie, A l'appréciation et i fa 

eUtél™™ J r ™ SJa de P 01 ^ 5 l > rrl î Bes allemands. compris entre les lanées iSjij 

fl£î[<f f 1 * H! , fVtr d'assez nombreuses inexactitudes, notamment dans la partie 
hibuûjjrjphique, mit en face du milcnel trci-coniidérable réuni et rlipérô par M £ il 
«m, puvd de i e chtcaner sur ces erreurs M somme assez vénielles, - Je rÇX d^W 
Lige un* facnne qu on ne devrait pi» rencontrer dans une histoire littéral™ faite - ïc 

deî ÏÏ> ela dt ™ d . fl ** îd «i existe!) consacrés m 
tütyphm dejj pctfi : fs wJwnjide cpBtemporarae^ ainsi qui dc$ ouvrages Pensera bte qui 

ltJ ««< toffême-p-u*™ qw M. K - Itém iW stfakr te y 3 gut de 
p.issiees. Efl vnia im tijtàpk : « Un phénomène non cnoim grtvç t r infiueacî Jle h 
. philmaphir. est notre dépendance ««tante de fittfraturtsétrangères, surtout de la litté- 
. rature Irarfiisedont emp,nt a commencé à la révolution de pet,’ Sbigrê , 0Bta |« 

1 L^ti èrt“.hrrVsnr r ™ , ÏU=ne i.f fmjl5dt ’ les & al ™f ts le plus vulgaires de 

. >raflç3ise pénétrèrent eo Allemagne par des traductions, et trouvèrent 
■ d innombrabte imitateurs Le, talents aériens n'oni mime pu se soustraire i son 
* C esï ü . Jjw qtiBtBn apitale. Mars M, K. oublie^ dire en quoTconsiae 

P, c l u f ll! , ■? pentmoix, dan quel genre elle s’exercr le plus, etc, etc. 
h in: '* c hiux des pû«ies ne me satisfait pas entièrement. Comprend-on que parmi (es 
Si”' H# W ml dc4j€lW ’ ^ M ®” Ul F*- F *'. M, k. n’ait admis aucun de leurs 
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culture contemporaines* à raconter km succès, à préciser leur pouvoir sur la 
langue, sur les mœurs, etç. T i suivre l'enchaînement des traditions, etc, ci sou 
tableau achève, il laissera à la postérité le sain de le mettre à h place quelle 
jugera convenable. Ainsi seulement il pourra éviter à son travail le sort qui, dans 
un avenir peu éloigné, attend tous ces livres élevés à b glorification des ans de 
l'Allemagne moderne - , bien pensés, bien écrits, mais condamnés, faute d'avoir 
tenu compte de celte pciîie illusion d'optique que nous causent les objets placés 
trop près de nous, à périr irrévocablement et cntièremenL 

Mais où M. Kura me paraît surtout avoir manqué aux lois de l'histoire, c'est 
dans la disposition de son ouvrage. Dans l'introduction il trace une esquisse des 
errements de chaque genre et de l’œuvre de chaque écrivain \ il proportionne 
l'étendue de ses appréciations à l'importance des auteurs, Ël le R groupe selon 
leurs tendances ou leurs talents, il marque les accidents de terrain et de lumière, 
fait manœuvrer public et poètes* établissements littéraires, périodiques, éléments 
sociaux et religieux avec tou*e l'aisance d'un général d'armée, disposant (fun 
vaste terrain et d*une armée bien disciplinée. Cette introduction est donc géné¬ 
ralement bonne; malheureusement elle ne forme qu'un dixième de l'ouvrage 
total. Bien vite, trop vite M. Kurz se précipite dans le détail et s'y perd. H 
reprend ses personnages en sous-œuvre, isole chacun d r eux dans un article 
spécial, qui le grandit hors mesure, et range ces articles dans un ordre qui est 
pcuï^ire fort, logique, maïs qui dans tous les cas n'est pas fort clair, El donne 
pour rubrique â chacun de ces articles ler.om d'un de ces innombrables poètes ou 
prosateurs qu'tl a admis dans le 4* volume, et sacrifie ainsi la faculté précieuse 
d'expédier dans une simple énumération les écrivains Insignifiants, car après 
avoir éveillé l'attention du lecteur par une rubrique il ne peut pa$ lui dire qu'il 
n a rien à lui dire. Le voilà donc condamné à raconter la vie+ i exposEr les aspi¬ 
rations, à juger les œuvres, à reproduire trois ou quatre pièces de vers de 
Chacun des cent poètes lyriques de rAlEecnagne contemporaine, à Lui attribuer en 
un mol cinq ou six colonnes de son livre, au préjudice d'hommes importants, 
tels que Bodensîtdi par exemple, réduits à huit ou neuf colonnes. L'équilibre 
est rompu, la narration a pris une raideur inflexible et ne peut plus se mouler 
sur la réalité. Au lieu d'une histoire souple et vivante, exposant le développement 
de b littérature dans un récit uniforme* entremêlé de détails, nous avons un 
tableau fragmentaire, heu né, aux proportions déplaisantes. 

La partie critique de VHùtvirt delà fitffrjlure âMmtixdt me parait aussi mériter 
quelques reproches. Au début de son travail M. Kura a formé le dessein, fort 
louable, d'examiner toutes les faces de son sujet H de rechercher tousses éléments, 
et dans l'inspiration directe des poètes il a découvert qu'4 telle au telle époque 
Tétât de la cour, de la bourgeoisie ou du peuple, la prédominance de telle ou 
telle nationalité, etc., avaient influencé la littérature. Cette analyse éïait excel¬ 
lente, maïs il ne fallait pas convertir les résultats qu'elle donnait en autant de 
critères invariables qu'on appliquerait dans la suite comme des patrons découpés 

1. Notons cependant que M Rvr? n'esl pas tombé iim la exagérations par trop 
grotesques de tant de critiques d'art jjjcmands. déclarant Ricudid supérieur A Michel 
Auge r Cornélius i Raphaël? 
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d'avance. A chaque période M- Kora se pose donc la question - ■> Y a-t-il eu 
& influence de la politique, de ta religion 1 de l'étranger, de telle ou telle race 
& indigène, de b philosophie, des sciences positives ? » et que la réponse soit 
affirmative ou non il h communique toujours au lecteur, en employant constam¬ 
ment la même transition i ■■ Si déjà dans b période précédente. *„ * Ex- p. i- 
ii Si déjà dans les périodes précédentes le développement de la littérature a été 
ii plus ou moins vite amené par les événements extérieurs, eic* » P. 11. v La 
a poésie orientale avait autant d'intérêt que dans 3 a période précédente, » P. H- 

Comme dans la période précédente l'Autriche se montre de notre temps riche 
« en poêles. « P, 42. « La participation importante que la Suisse avait déjà 
.'i prise à la littérature dans la période précédente ne fait qu'augmenter dans b 
b période actuelle, e P, 44. ■« Comme défi dans Sa période précédente quelques 
rr étrangers cultivent la poésie allemande. n P. $&. a Comme dans la période 
h précédente les femmes ont pris de nos jours une pan active à b littérature, 0 
Etc., etc. Mais si noire époque ressemble sous le! ou tel rapport â l'époque pré¬ 
cédente, ou aux époques précédentes, c'est donc qu'elle n'en diffère pas, c T est 
donc que cette ressemblance ne constitue pas un caractère distinctif de notre 
temps L < et dès lors ce notait pas 3a peine de b signaler dans d« considérations 
historiques- Avec plus de réflexion, H, K, ne serait certainement pas tombé dans 
ce défaut, il ne se serait pas contenté de l’existence matérielle du frit, il aurai! 
encore exigé que le fait eût une stgnificaiion et quhl fût -caractéristique. Ët l'Alle¬ 
magne a r dans l'blstolre littéraire. asses de modèles admirables pour montrer à 
M. Kurz combien sont mesquins de pareils procédés. 

Mais il est temps de mentionner aussi les mérites très-sérieux de l'ouvrage de 
M. Kurz, Si nous avons dû bi contester quelques-unes des qualités essentielles 
à une histoire, nous nous faisons un vrai plaisir de reconnaître son utilité pra¬ 
tique et son intérêt littéraire. On ne saurait asse?. louer son indépendance et sa 
modération; l'auteur dit b vérité aux contemporains, mais ne les blesse pas; 
tour en se laissant souvent aller à donner trop d'étendue à l'appréciation de tel 
ou tel écrivain, il ne se fait pas illusion sur sa valeur, comme aussi il ne montre 
pas un parti pris d'hostilité contre b poésie de noire îemps. 

De même lorsqu'il touche aux grands événements politiques qu'il n'a pu passer 
sous sïkuce T il bisse éclater un esprit de libéralisme qui nous 3 tout étonné et 
ravi, U n'hésite pasù proclamer scs sympathies pour b révolution de 1848, si 
misérablement avortée en Allemagne, pour les libres penseurs; il se prononce 
très-ou vertement sur b guerre de e Ë66, et surtout il énonce ses opinions avec 
joute b simplicité d'un homme convaincu. Ces opinions, hâtons-nous de te dire, 
n'ont pas le moins du monde influencé ton équité littéraire. On chercherait 
vainement dans son livre ces déclamations philosophiques ou morales qu'on 

i, U participation des Écrirai» à U littérature, par exempte, dont parle l'auteur, a-t- 
die jamais distingué uiw époque d'un* autre, et rra-i-elle pas existé de loin temps? 1 — Tl 
îaol cepeodant apmttr que celle espèce de statistique et souvent fort commode, et qu'elle 
nous oifre quelques reBseigncments tart curieux. Ainsi M, K, classe successivement Ih 
poètes sdon leurs opinions politiques m relieuses, sdou leur nationalité, selon leurs prrv 
feisrans, rtc. Il nous apprend entre autres qu'il y a en ce moment d» poètes parmi 1rs 
peintres, les acteurs, les indaiS ricH f I» commerçants, les artisan*, Ici soldais, eic. 
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substitue de nos jours a la critique littéraire. La forme le préoccupe avant tout, 
et avant d'exrdier ou d'attaquer les idées ou les tendances d'un poète, il se 
demande rit sait manier la langue, s'il possède lui talent original* bref s'il est 
réellement poète. L'ne telle méthode mérite toute notre approbation p et rachète 
bien des défauts* Grâce à elle, et grâce aussi à son vaste fonds.de renseignements. 

dt Ij litséraime alkmande depuiî U mon de Cnihe trouvera, nous n r en 
doutons pas. un accueil favorable auprès de nos Lecteurs, 

Bug, MuNT?.. 


réponse a l*article jo. 

Lu Rêvm critique d'huître et dt littérature (n* 12, lo mars i8ûg) contient un 
article de M. Caillemer, dans lequel il juge avec sévérité mon Cürpusjum Attici 

La cause de cette sévérité est principalement son point de vue. qui diffère du 
mien - M Caîliemer pense qu p ü faut renoncer à la méthode sdvïe dans mon recueil 
de lob attïques et se résigner â adopter la forme scientifique du traité. Mais ce 
sont deux choses tout à fait différentes, dont chacune a sa valeur, qu p «t-ce que 
perd par exemple ! "édition du Oignit par Mommsen t à être un simple recueil et 
non un traité scientifique sur le Dsge.sU 1 * 

M. Caülexner dit luî-méme que les Lois attiques de Samuel Peut sont restées 
jusqu'à nos jours l'ouvrage capital pour toute étude d'ensemble sur b Législation 
d'Athènes et que le besoin dàin nouveau Corpus jutis Àttki était généralement 
constaté- Si donc mon nouveau recueil de lois uniques est dé beaucoup plus 
riche que celui de Samuel Petit* quoi qu p en dise M.CaUfenrfr, est-ce qu'il perdra 
toute son importance t parce qu'il n’est pas un traité scientifique sur les lois 
attiques ? M. Émile de Girardin avait dit dans son livre de i'insinittion publique en 
France (Paris* 1840. p. 4 JI) - ^ Pourquoi les élèves en droit n'étudieraïent-ils 
■ pas Se grec dans tes fragments des lois athéniennes de Samuel Petit, etc. ? « 
Grées fragments sont plus nombreux chez moi que chez Petit, et en outre classés 
dans le système qui convient le mieux â La nature du droit .inique; Le crois donc 
qur les élèves en droit étudieraient avec plus de succès et le grec et le droit 
atflquc dans mon recueil. Et cette opinion est partagée par le journal anglais 
The Âtâen&im (du j septembre 1868), qui recommande à tous les étudiants en 
droit mon Corpus juris AitkL 

Le point de vue de M, Calllemer est aussi La cause du reproche qu'il m'adresse 
de rapprocher des textes qui n'ont jamais été simultanément appliqués, Si 
M. CailEemer n'avart pas jugé cette question sous un seul rapport, il aurait cou- 
sidéré que dans un Corpus juriî il faut comprendre toutes les lois qui ont exislé, 
D'ailleur 1 ; L'ordre chronologique est Constaté dans mon Commentaire. — M. CaiE- 

i L avec tous mes collègues, b grande ceum «ieniifiquei la quelle demeurera 

attache le mm de M. Mommsen; mais je ne saisis pas très bien le rapport que M, TelTy 
veut étabhr imite la révision a-iïjqüt des tmts d h iiti livre depuis longtemps connu et La 
rédaction ifun livre nouveau destiné 4 faire connaître le droit alliqtrc. — Jamais on ne 
parviendra à exposer d'une façon sathbuate La Légïdjücn d'Athènes en suîvanl U méthode 
adoptée par H Télfy, quand bien mime tous les Mirait* estes seraient irréprochables au 
point de vue philologique, il y aura Sou|uurv des lacunes. 




îÿS ftivut cRmqyE 

Içmer jurait pu de même voir dans ce Commentaire que je repousse quelques 
lois qui figurent dans l'ouvrage de Peut. 31 ne se serait pas plaint alors d-avoir 
vainement demandé â mon livre des ifctt&s législatifs que Petit a indiqués C 

C’est encore par un manque d'attention que M. Cajitemcr, pour diminuer le 
nombre de mes lois* dit que beaucoup de passages font double emploi * par ex. ; 

1 545 — • 39 Îi t? 70 = [585; i 4 ï< = Hïî; tfit = >j8j; 1 f6o — ij<i. 

Voyons, ft* 1 J : « neque spurïo neque spurÎÆ esto consnnguinitas ttequo m 
a sacris rébus neque in civiltbus. ■ Et n n i 395 : « notbtisiure prupinquitatâ; here- 
>■ diiatem neadeat, liberi si sinl genutni; sin liberi non sint genuim r ad proximos 
» généré hérédité de vol val ur. « Au n« 134J il est dit que les fili illégitimes n p ont 
aucun droit, ni sacré ni civil, eiau n* t Î 9 J Ce principe juridique est appliqué aux 
successions. En outre b loi du n e 1 34^ est tirée d h Isée (de Philociem + ber. $47^ 
et celle du if i d K Aristophane (Ave*, 1661-166$). Est-ce un double emploi 
d p un même passage ? H„ Caillemer aurait pu se souvenir que le Code Napoléon or¬ 
donne â peu prés la même chose dans deux paragraphes. Au § 76 1 il dit que la loi 
n'accorde aux enfants adultérins que des aliments; et pourtant il déclare encore 
au g 764 que l'enfant adultérin ne peut élever aucune réclamation contre ta suc¬ 
cession de son père ou de sa mère. Ce qui est bien dans le Co.fr Napollon 
deviendra-t-il une faute dans mon Corpus jsm Amer 1 2 * * ? 

La loi du m* J 4 î ], tirée de Marp^craüon t dit : « adoprivi lîliî reverts in pat-cr- 
m nam domum ïnÿ non habeni, nisi gc nui nos libéras relinquerent in domo élus 
» qui «os adoptaverat, » tandis que la loi du n 5 145 j* tirée de Ùémosthlnt adv T 
Leocbàr. 1 too) h ordonne : « adoptatis non lictl ttft&ntntivn fûctrt f sed vîventes p 
» relicto naturafi filîo, oporlei redire ad sua m familtam, aut moriuos rtddtre hcrt~ 
s dhàttm prima icgnatîs cius f qui adoptaverat, a 

La toi du tT 1 jféo. tirée â'isûtmt (c* Leschit., g j), dit: u lei de maledieto 
» jubet cos p qui aiïquid ïnterdkium kgibus profenmt, joo drachmîs mulctari. a 
tandis que la loi du n a i fûi p tirée de Ljsïas (c. Thcomnest, | T g 6 et 1 2), définît 
YinttrÂtcinm kgibus en disant : « eorum est fc quæ lege inierdiccentur. si quis ali- 
IJ quem diierit pat rem neddisse; et si quïs dixerîi aliquem ubiedsse scuuim , 
» 500 drachmes solvat. * 

Les deux autres lots ne font qu'en partie double emploi; parce que la loi du 
n* *Î7* en parlant du divorce dît : * si quis dimiserit uxorem, reddat doiem, 
d sinmînus, novem ubalos usuram penchai et domino muJiens pro ea de vktu ad 
a Odcum detur actis, a tandis que Sa loi du tt ÉI 1 ;3f relative à la tutelle ne con¬ 
tient que 11 dernière partie du n° I *70, c'est-à-dîre ; * domino mulieris pro ea 
» de YÏctu ad Odeum detur actis. a 


i s Lai parlé dans mi critique, p, i3j, de tritn vrainmt législatifs, parùiwrcienL *u- 
[JietitioueSj cl qui ne devaient pas être rejetés. 

2. h fwraiite i croire qu’Aritlophaoe n krâ tml bit JÜusbn h une seule et mime lui, 
et que Petit j eu raistm Je rapprocher leurj témoignauei fp. _ Quint i l’irgu- 

menuiipn que SÏ. Tèlfj veut tirer centre moi, pour justifier les doubles emplois.des srt. 
îtî et 764 dsi Code Napoléon, il ne prouve rien, les Jeu* textes «tant bien distincts l'un 
de 3 autre : le premier reconnaît, en principe, le droit pour les enfants adultérins et incft. 

itttuit. d obtenir d« alimeuLsj le second leur relire, par exception, te droit, forsaut leur, 

parents leur ont fait apprendre un art mécanique, ou leur ont assuré des aliments de leur 
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De même la loi du n if2:i p relative au cautionnement* dit: u sponsion» 
- anmiæ sunto, * landis que La loi du n° i j8j, qui se réfère à la prescription, 
contient bien ces mêmes mois : u sponsiones anmiæ stmto, & maïs die y ajoute : 
w sponstonit igimr o porte! agere iempore bat tege pftrimîlo, * 1 * * 4 u 
Selon M. Caillemer il ne faut pas se borner à enregistrer les fragments de lob 
positives qui ont pu venir jusqu'à nous ; il faut encore interroger tous les testes 
des orateurs et des juristes p pour en faire sortir Les principes dont ils révèlent 
Perâteiue. Des contrats importants, tels que le prêt â usage et te mandat 1 des 
faits curieux à signaler p comme la compensation tX la cession de biens, b rescision 
de ta vente pour cause de lésion, l'influence des vices du consentement sur la 
validité des conventions, voilà autant de sujets, selon M* CaiJtemer, qui méritent 
à bon droit de figurer dans un Corpus juris Aitki; et il me reproche de les avoir 
exclus de mon recueil. On voit jus n» 6*7, Û8j, yj j, 76^ 77^ tijS* styS, 

J 4 ^ 7 * 1 J * 4 » i î Pi M H* que j P aî frît sortir les principes juridiques non-seule¬ 
ment des orateurs, mais aussi des inscriptions; on peut voir que fai signalé des 
faits juridiques aux n** 648, éÿj, 699, 717, 812, 1409, 1427, i ÿpS, iji j. 

Il est bien vrai que je ne parle pas du prêt à usage, du mandat et de 3 a com¬ 
pensation; mais c'est tout naturel, parce que les sources n’en disert! rien*. 
Quant à la cession de biens, les sources n h en font mention qu'en passant, par 
ex. Oémosthêne pro Phormione. p< 959, g 50; adv. Pantænetum, p. 981, 
$ 49; in Stephanum prior, p. 11 30 , 3 ^4, — sans nous éclaircir sur ses formes. 
De la rescision de la vente pour cause de lésion je dis tout ce que j’ai pu trouver 
au n a 14 H* I 499 t ■ jûoi* De Pinfluence des vices du consentement sur la vali¬ 
dité des conventions, mon recueil parle au n 5 1481, 1483, EqS^ 1485, 14934. 

Màfa tf - Caflkmer, tout en me reprochant d p une part 'sans aucun fondement) 
de n'avoîr pas fait sortir les principes juridiques des textes des orateurs, trouve 
mauvais dbutre part* en contradiction avec son premier reproche, que j'aie pré¬ 
senté comme des lois de pures définitions, des conseils de juristes, de simples 

viviiot. LJ n'y a d'inc pas double emploi.— La bute des rédacteurs du Code ne saurait êDe f 
d’ailleurs, une excusa pc<ur tous ttu% qui vendront aprè^ rux B 

1. Sur tous ces poiniSj je se peux quç maintenir ma piemjért observation. Les divers 
textes cités par M. TêJfy contiennent des allusions à la jfit-mc loi,, et, par suite t il va lieu 
de les rapprocher dans un Corpus Jura et non pis de les présumer séparément i de plus 
oti mourra longs intervalles. Lorsque j'ai signalé ces doubles emplois (p. 180K je me suis 
proposé bu mom de les bUtntr que de rétablir la vérité sur le nombre rêd des lois 
de II, Tèîfy, comparé au nombre des lois de Petit. 

; _ A ceb je réponds : V Pour k commodat, par Démosthêne, C. Timûthetim T g ji, 
Retsse, Eigt; Pour k mandat ordinaire, par Plutarque* AlcsbLade, c. ta; y Pour le 
rWtffü*; pfcwu crtJvd* t par Oèmostbéne, C. Lacrîtum, §| S et 11, R. ijai et 92 3 ; 
y Pour la coiïiomtiou, par fe passage même du traité des bis de Platon que M. TéHy 
ate dans le Commentaire du cautionnement, rT ip E (de Legibus, KIi; gu* A, de,). 

Il ne m'est pas possible, chacun de mes lecteurs le Ctinprcndra, d'énumérer ici tous les 
ÉevtE qui ne rentrait pas dans k plan adopté por K. Ttffr, et qui cependant sont utiles 
à connaître potar quiconque veut étudier [’ensemble du droit atlique, 

t- Les trois textes rappelés par SI. Tèlfy n'ont aucun rapport avec La rescision de la 
vente pour cause de lesmn, tandis que Démosîbéne nous offre sur ce poiol un passage 
irH-tiirieiiï (C, P^nlTncHim, jj n r Eitisic, 570). 

4. Le lîïie te plus imfwrùai nir la violence et sur «s effets dans tes (onvenliotu n’esi 

pjs rappel* pir M. TSff l'Dimtiîthcne, C. Nftjeram, § £-4, RfiifcSj 1 jtài, tl prouve qu'on 
appliquait aus cuuirjLs, eu général, la toi cure pour l'adultère, n' 117^ 
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clause? de contrats. Croit-il donc que tante? ces matières ne révèlent pas des 
principes iuridiqües dont elles sont l'application ? * El comment peut-il dire que 
b loi du n* 1420 est une pure définition,? C T est une lot de Solon conservée par 
Plutarque*. 

M. Catllcmer n'n donc nullement démontré son dire: que la supériorité de 
mon recueil r quant au nombre de lois, n r est pas aussi évidente qu'on le croirait 
à première vue. Pourquoi u’a-t-il pas collationné quelques chapitres de mon 
recueil avec les chapitres correspondants de b collection de Petit? H aurait 
trouvé sans gronde peine b vérité. Prenons quelques exemples. Petit : Liber f t 
fit. 1 de deorum a\liü r taettis ddibüs t diebmfestîs n tudis contient 41 lots * tandis 
que dans mon recueil il y a sur ces matières 145 lois (n D ï&S-jjti). Petit : Lib ♦ 
IU r ht, 1 de strnm qmngtnîùruiîj ti contient contient 1 j lois; mon recueil de ce 
m*me sujet 7$ (n a 69-147), Petit : Lib . IV, iii. 5 «J; ûïbiins contient 4 lob; mon 
recueil i6(n B 564-580), Petit contrent 89 lois pénales (lib, IV, tsh 9; VI , 4; 
V». if 4 . Si t0 \ V1II P j p 4), mon recueil îej (n* 1 ooâ-i201 et 1560-1583). 
Enfin chei Petit il ti T y a presque rien du droit des gens h tandis que mon recueil 
contient 101 bis (n* 1202-1504)1, 

M, Caîllemer me demande $i j + ose affirmer que b loi du sr 1475* empruntée 
ans Sois de Platon* a fumais fait partie du droit positif? ûut h sans doute; car 
il y a bien longtemps que c'est démontré dans les deux traités de C, F, Her¬ 
mann 1 Bîspntatiü de mtigiis instiîutcrum veteram, impriirm Âltkorum, per Pfomis 
de LtgjbüS îîbm mdûgânth, etc. ; Jurai domtstki ei jamiUâtii apud Ptâsmm in 
Legibus cmn vetiris Gf&fc inqut pnmis Àtbowm iœlttutis tmpetiûût (Mâîimrgj, 
1856), dont je fais quelquefoi s mentio n dans mon commenta ire *. 

Maïs n présent je demanderai mai-même h M. Gaillemer, pourquoi il dit que 
b loi > fl ne faut pas recevoir de gros intérêts 4 (n & 1504), puisée dans te 
Scfaoliaste de Démosthène, et qualifiée dans mon commentaire comme toi post- 
démosEfiéntenne, n'était pas une loi, mais un précepte dé murale? Le Schobaste 
en parlant des tais pnbtiqms et privées dit clairement (c, ThnoœtL, p, 766, 1 j) ; 
itoL lÊlUTSïtaï M Ijpjkbut t™u^ C J fSt-*-dîfe t n il y a 

» aussi des fois privées, par exemple, de ne recevoir pas de gros intérêts L j» 


1. J'admets que toutes ces notions peuvent et doivent être utilisées d,in^ un traité don- 
manque; je ne tou pjà 1 quel litre elles figurent djns une cclleaion de bis ■ ovmwrii 

Yi[ifc>V. 

j. Je reconnais h justesse de IVbwnrttkut <fe mon honorable contradicteur pour Je 
n- 14», ce Ittlc devant life-Ughimeiqent être maintenu; — mais ïavais m K vue 
n* t+M auquel 1 applique fort bien non observation; et p prit M. Télfy de ne pis me 
rendre respoflsJble de Ja confusion résultant de la substitution d'un chiffre à un autre 
Je renvoie ma reporasc su r « point j la fin de lirtiçfc 

, t H T* Jc <**“? ^ JfM ^^00* d'Hermann, et p recette vraiment d'être 
obtige de dire que je u y ai pu trouvé un nul ma pouvant « ratiieher a l a préter.due 
démonstration alléguée p* mon çcn trader. M. Têlfy veut peut-être se ..tenirtrt indiquer 
d une licou wnerile et uni application directe J h quwtion présente .tue d anrb Her- 
nuon, tous leijMMs du traite des fois ont leur correspondant dans le droit poSÛ d'Athé- 
nés - Ma» je I» presque a chaque nage dans tas detu monographies;. MuLHatonova- 
. ïit qux noo Alherns Iranifern detem e l, y,, 46. - , Hhitwcaphi nunrnn novatricem 
. agnoseo,, I, p. }i .^. H*c omnu ab Attire jure prorsus aliéna uim... U, p. 11 etc 
1 . Ma repr-nse est que lamats un leaislueur qui voudra limiter le tau* de l'intérêt ne 
te bornera 1 cette va^ue formule ; . B ■ faut pu prêter i gros intérêt. . Il fixera tau- 
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, Une autre demande encore, La loi dit,n° t 31 î:Ti 4- T ^i*{ iî™, kuptsu; ^ 

iW ® il ^ ™ i» fbifoai™, *«< 

J ai traduit, ou plutôt j’ai donné d’après la traduction de VoeiMÎ (Paris, Didot, 
i 84 J; : « parentes liabeant auctorilalem non modo imponendt notants ab initio' 
“ se{3 et ' am * a ’ vcluerint, deiendi et vMiundl u Cela déplaît â M, Cai liera er* 
parce que selon lui il est i peu près admis par tout te monde qu’il ne s’aeii pal 
dans « teste de DémosîMne (c. Boeot. de nom. p. 1006) de l'tàdm&on de ta 
puissance paternelle, mais bien de ta nécessité pour le père qui impose à son 
tits un nouveau nom, de donner Je la publicité à ce changement. 

I! est fort douteux que i'assertion de M. Caillemer soit a peu près admise par 
tout le monde. Metcrtl Schuman» (der altisdie Procès, p. qjj.) et c, F Htr- 
Lehrbuch der griech, Privat’alterlhùmer, p. 4 S et (0 «mt au moins 
d autre opinion. Puis dans le teste en question il n’y a pas un moi du change¬ 
ment de nam; en effet ne signifie pas changer te nom, mais VOkeer, 

Entm tes deux n’admettent pas le sens de M. Caillemer, par» qu’ils expriment 
une gradation; c’esi-i-dire, les pères ont Je pouvoir, non seulement de donner 
de nom i leurs fils, mais aussi de l'effacer, et même de les abdmtr. Due l'im¬ 
position du nom et son effacement eussent lieu avec publicité, cela s’entend de 
soi-mème. tn fait, où les pires faisaient-ils inscrire les noms de leurs fils? Sans 
doute dans Les livres lexiarchiques en présence des dumotes, C’est donc aussi là 
qu ils effaçaient le nom de leurs fils. N’élait-ce pas une assez grande publicité ? Si 
doRcnm'ii'tiéi avait signifié, comme le veut M. Caillemer, donner de ta pabteUé, 
la loi aurait commis une tautologie 

Cailletricr ne réussit pas non plus en disant que le texte d T fsée au i)® i j8j 
(de Pyrrh, ber. § 1*0 s ih*s fewv ma «fccp», i««&, 4 

' 1 ■'*’ 1 eit ma ^ tr3 duit ainsi ; <r petens bereditaiem alicuius intra quinquennium 
“ ab eius «cessa eam petat, * et en approuvant la traduction de Petit ; 

* a mor1e q«i bereditatem adierat, annos hereditatem petiro. » 

Esnte qui! y a une différence entre ces deux traductions? Aucune, Que! esl 
celui dont ,1 s’agit ici? N’est-ce pas l’héritier, 4 * 1 AÜaiius htredefatm 
peta? sigmtie donc hcrtdit hatditntem pttm. Personne ne peui donc autrement 
entendre ma traduction qu’atnsi ; « petens hereditatem heredis imra quinquen- 
n nmm atl hercc|1 * eam petat. » D’ailleurs la traduction critiquée par 

M. Caillemer n’est pasla mienne, mais celle de M. Muller (Oratores Atiîd, vol. 

!, Paris, Didot), que j'ai adoptée comme très-bonnes, 

Ür n° mt ; rç ^ d “ i ; rnent ? Peuvent d'si (leur s que le taux licite 
de jfittrËt jtttz ircî-erf^ «i Ûrittit jusqu J Justinien, J'aa eil± quelques telle* dins mi 

D '? ,f /e l fe” ri- „ T^f 4 ^ 1 L f Ubï ' ée et l' JurJS P“ Üc 3 ra»tgroirir b liste. 

™ ' J it>plnlü ? mût! ; ,ce , fJe Valdtenaér, ad Aimncminm, d- Me- 

AihMi/w^ üLùrn“^‘’.flf ’ P ' U ™ ^ Er > de pie familiinim apud 

£jTl! p^àrft»«r P ‘ * lù ~ ,î7 ~ Jt ferai d'ailleurs remarquer i mon homj. 

' J* !( “nti‘î Mr« A™* ,'Li nt>lt tî ; * bort1t * vn« jimptf affirmation : 

, 1 v ? , bltH auf Namen;.TuJerung ijthtn durlte; > et ûlie Meier 

toc ctt., nest un mains que positif. .. bai tichenu «teil, Aitenr^Jai auf ÆïssenjijB 
. der vaîierlithen Gel ait zu berieheq, ■ '■werung 

iJjBt tous !« tau, la difficulté méritait b iL *n une mmuon de 1 1 part de M. Télfv 
2, Je ne «a si I explication de M. Télfy paraîtra satisfaisanie 4 nos lecteurs mais 
fimai, eut ne me perjua-era que . . Pettre hereditaten alicujua . î; gnifir rtdaaer h 
tuccesfion di I kérwr d une certaine personne ; ;« eroirii toujours que T 0 n 1 eu im vue 






^00 REVISE critique D^HlSTOIRË et PE UTTÉBAttlM- 

De toutccli 0 résulte que si M. Caillemer a jugé cpon ctüvre avec sévérité, 
il n'a apporté ni impartialité ni exactitude dans sa critique, contre laque lie d'ail¬ 
leurs-je trouve un grand dédommagement et une récompense inestimable dans 
les bienveillantes nojices du Journal in SdVJflfi février 1869, p. 117' et 
VAéeotm de Londres (s sept,. tSû8). 

Pesth, il mai 1869. ___ J.-P. TtiLFv. 1 _ 

Il îucctüion de ctlle wncmiB tSle-ioème. . 

M Tèlfy dédire que nous sommes d'accord ; au fond, e est ii 1 «seniitl j miis 1 étais 
d'autant mmu Fonde i interpréter comme je l'ai fait Se la lia de M Charles Militer et de 
Nf Tèlfy que cette traduction du passage d'tsée a été irés-inlenttonnellement dcmnee m* 
trêfois par Pîalncr: et il m'était permis de croire que mon honorable contradicteur repre¬ 
nait pour son compte b correction de l'éminent [urisconïttie; i pour » «’i- 

pmüat IV, mon étude sur la Prescripijon i Athènes, p. If 17 ]; 

Le moven d'éviter toute incertitude était bien simple- M, Tèliv n avait qu a (aire dans 
ion commentaire une allusion 1 îa controverse soulevée par le «île de 1 orateur, — 
Malheureusement, l« observations de « genre, iudispensabks pour les jeun» geo s qui 
débutent dans l'étude du droit atlique, sont en nombre fort minime dans I ouvre de 
M. Tèlfy, et voBJ pourquoi j’ai cru devoir signaler fp. l8u l'iniulosanee des dêveloppe- 
menls donnés i la seconde partie, .. , . . 

i J»- crois avoir répondu 1111 observatiuiis de détail que M. Tèlfy adresse i mon aruae, 
mais mon hunorable coniradicleur, en terminant, m'accuse d'une façon généraled avoir 
manqué d'impartialité et d'euaitttdc dans mes critiques; .j'ai surtout négligé, dit-il, de 
collatioimcr quelques chapitres de son recueil sur les chapitres correspondants de Samuel 
Peut, et j'ai par conséquent affirmé i la légère que son livre n’était guère plus neheque 
«lai de notre wïatit compatriote. , . 

Pour pionvrr i M, Télîv nue ce travail mgrai de comparaison ne m uvait pas enraye, 
gavais cité, p- 1S0-181, quelques eumple* qui me paraissaient déeïsife et que la discré¬ 
tion seuLe m'avait empêché de multiplier, Aujourd'hui je dois fournir une nouvelle prfiwé. 

Sur 3e sénat des cinq cents [je prends cet exemple parce que M, Téliy me !c signale 
hr-même comme l'un des plus- convaincants en sa tâveurjpft y a 47 fragments dans k livre 
dt Tèlfy 1 il y eu a cinq fuis moins dans te recueil de Petit, neul tout au plus. Et 
M. Tèlfy de dire l la supériorité nkiWlk pas évidente? 

Les chiffres hé doivent pas nous faire illusion, et, s'il plaît 4 M. Tèlfy de mumpfrer les 
numéros, 1? ne s'ensuit pa i , qu'il soit, pmportignnritenïeftlàti* nombres, supérieur i Petit. 
Ûr T un etamen ^omm^re fait aussitôt retrouver chez ce dem^r pïc’j de îrtnU dr^ testes 
de M. Tèlfy j d'autres sont analyses ; et ceux q&t restent oui peu d'importante au point 
de vue iéëisUtïs ex. n - lay'f ou même '.an: entachés dkrreur ?ex. n* uy\. — Si >“c relevé 
fistîdinti, que je pourrais aisément généraliser, avili quelque intérêt doctrinal r je 1= 
publierais intégralement;, mils il me iLdfira, pour édifier mes lecteurs, d'en citer quelques 
fragments. 


Tdfy 
N* 69 — 

73 ^ 

1 = 

7 * — 

g = 

Tcvtei : 


Petit IV, Tèlfy 
P. *66 N*S 4 


3 - 

îl - 


Pm IV. Të\y m 


Petit IV. 

— P; 16% N a 

— 3 Ê& 99 

__ 

p Til 

— 269 IDE 

— 

*97 

— 27Q 107 

— 

*n 

— 270 loq 

— 

29s 

— 371 110 

— 

299 

— 17J 114 

—► 

i«, etc. 

n‘ 72 — p. 266 \ n r Si 

- p, 

2ÛJÛ - Û a S: - 


27a 
* 7 * 

27* 

* 7 * 

37 î 90 

366 ÿj 

N" 70 — p. i0ï 

û s 91 — rj\ 1 n" 100 — 6^8, etc. 


p. *72 ; n* H9 — p. *7 = i û s 9 i - *7* ; n" 100 - etc. 

Quand |e jette fcs yeux sur le tableau complet t je suis en drüLl de répéter : - L h écart 
- apparent (47*5) diminue à un point td que rêquüîbfe est presque entièrement rétabli t • 
et île penser mie ^ nai été aï partial, ni inexact en maintenant .lu premier rang les com¬ 
menta Eres de retîi. 

J r aï été sévère. Soit, je l r ai reconna le premier i‘p. iSaJ. Mais it ne crois pas avoir 
dépassé la mesure da&* bquelle une critique loyale et costsckucituse duit renfermer. 
Suis-je en edi vjetame d É une illusion" M. Tèlfy n'est pas un ju^e üîci désintéressé pour 
que jç me ■ujumetle à üon verdicL Aui lecteurs seuL appartient k droit de prononcer. 
Grenoble, 29 mai 1869. E, CaJLlemf.r. 

^o^entde’Rülrou, impruneue de A, Gouverneur. 
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*20, — Qumtlones 4 e aurnelloae emmÈladotmio rcUtiïjTum qualis giaum ia 

*fi» îitffi 10 É-ræi.3 Imeua potÎHinnj nique apud gwços porta* * bcfft, soipset Richard 
FŒRST£fr- Bcroïmj, Mîltther et ftœstel, iSéS P ln«$ # f 1 $8 p, — Prit r 4 fr. 

Dans cette dissertation M. Richard Farter s'est proposé principalement 
d'étudier l'attraction du relatif dans la poésie grecque depuis Homère Jusqu'aux 
Byzantine 

Dans une note d'introduciioîi il traite d'abord de PétymoEogte du pronom 
relatif grec qu'il dérive dé la racine démonstrative t; c'est une sorte de tribut 
qu’il paie a l’usage de notre temps ; car cette étymologie n'est d'aucune consé¬ 
quence relativement â la syntaxe du relatif. Il est du reste évident que le relatif 
grec est primitivement un démonstratif puisqu’il a encore celle valeur dans les 
phrases xa\ M H F. passe ensuite en revue tes cas d'atifaction du relatif 

qui se présentent en gothique, en allemand, en latin. Ses recherches sur ce 
dernier point sont intéressantes. Il rassemble tous les exemples d'attraction que 
Fon rencontre aujourd'hui en latin f et il fait voir que ces constructions se rap¬ 
portent i deux types i D ofi sous-entend dans h proposition relative principa¬ 
lement avec posst le verbe de la proportion principale à L'infinitif, comme dans 
Tito-Lire ,ï t 29, 4 : « Raptim quibus quisque poterat effare) eiatis 

exbîani. n Cf. Cicéron, ad Fam» j t {4, i. Vltruve, 2, 1,23, Tité-LÎve, 4, 

9. 10* 40, B. Suétone j Ca%, 45, Lactance, dt mort. pers. 4j p 7. 2 3 Le relatif 
est complément d’un verbe qui signifie din, comme dansTérence 'Ht dut. \, t, 
iV : » Hac quidem causa qua dias tibn » 0.. Cicéron, -îd Ait. f 0, S r 7, César P 
ES c. j t iy fc B AL 41, 69*96. Pline l’ancien, 12, i®2. tti, 156. iE, (SB. tB, 
^14 IJ, 94 - * 9 - *>, t8i* ï* 19. 3, 22, Aulu-Celle, 1» j, iB. i t a Sj j6 b 

2 p 26, 7, On trouve en outre dans Horace (Sat. i, (S T tj) : y Notante judice 
quo nnsii populo 0, et dans Ovide (TrisL 6 É j 4 ) : 1 Isto quo rcris grandius 
illud eriL - — M 1 . F; conclut avec raison qu'en latin Fattraction du relatif est 
rare, qu'elle est limitée a un peut nombre de locutions, qu'elle n'esi pas propre 
aux poètes, que ce n’est pus un hellénisme p qu'elle appartient au langage 
familier, 

F- fait remarquer que les grammairiens grecs rapportaient Fauraciion du 
relatif ù ta figure qu'ils appelaient èrctarai;» substitution d'un cas 1 un autre cas» 
scholiasta Far. c ad Lycopftr. 49 j). J'ajouterai que les grammairiens anciens 
n'avaient pas d'idée bien nette de 3 a syntaxe du relatif, car on lit dans la Gram- 
vu 26 





^ 02 »ev«é cftmqiPE 

irtiijVf girafe de Port-Royal (ch. 9) : > Ce que le relatif a de propre et qm je 
Pf nchf point mon avoir ili nfiLütquê par personne est que la proposition dans 
laquelle il entre (qu'on peut appeler incidente) peut faire partie du sujet ou de 
!'attribut d’une autre proposition qu'on peut appeler principale. * Port-Royal 
e$t en effet le premier qui ait fait celte remarque. U mot mkcidem qui se 
trouve dans Prïscten (iS, g 32) pour désigner les démonstratifs corrélatifs du 
pronom relatif n est employé que depuis le xiiï» siècle avec la signification d'an- 
iiddmt que nous lui donnons aujourd'hui. M, F. établit que Sa net lus le pre¬ 
mier; dans sa Mintnm, a dit (IV, c< 1 2) : « Craci non raro e duobus caribus, 
si se muiuo respictant, aftermn tantum regu ni r alterum illi adjunguni, ita ut 
alter ab altcro rrvhaîur ; » et que c'est de là que le mot ûitrdcthn a passe dans 
ta méthode latine de Port-Royal (remarques sur les figures de construction, 
ch, VH t i, et méthode grecque, livre VH, ch. i), où Butlmann Ta pris pour 
Finirodiiire dans sa grammaire grecque et dans rosage* 

M. F. s + engage ensuite (pp< 29-ti, dans une théorie générale de 

FaUraClmn, qui est, comme on peut le présumer, la partie faible et heureuse¬ 
ment ta moins considérable de son travail. Suivant Lui L’atiractton provient de ce 
que ta proposition relative est tellement subordonnée à la proposition principale 
qu elle ne peut plus en kite séparée : » Tonîa exstitit visac potentta iflius (enun- 
tLatkmïs% ut hanc totam in suam patesratem redigeret p. 19), ?» La proposition 
principale ne peut exercer ceHe sorte d'empire sur la proposition relative qu'au- 
iant quelle contient un terme dont la proposition relative est le complément 
nécessaire. Ainsi tsüra fom n’olîrc pas de sens à l'esprit, si on. n'ajoute 
pas -*l Ç ou la proposition relative &t; On peut objecter à M. F. 

que le relatif ne se rapporte qu'à un mot de la proposition principale, ci non à 
ccue proposition elle-même. Quand on dit (et c’est bien fréquent), ïtjn 
-tîy^n püiïf'.fflw Itcç.™ M* ^ vïb Ifc-wi, les proposi¬ 

tions relatives n h ont aucun Sien intime avec la proposition principale dont elles 
expriment une circonstance et qui offre par elle-même un sens à peu près com¬ 
plet M. F. abuse de la métaphysique* autant qu'un grammairien du xnf siècle, 
quand 11 trouve conforme à La naiurc de 3'atïractïon comme Ël la comprend que 
le pronom relatif soit presque toujours complément direct d’un verbe actif, 
attendu que te relatif qui est patient a moins de force pour défendre un cas 
contre l'empire de b proposition principale, >< multo,.. minus' :\é casum suum 
a vj, quam ei iltatura est notio regens, defendendum valet enunttatio rehtiva, 
quæ notîonis patienté, quam quse agerttîs partes geriL nam major est vise jus 
qtiod agit quam quod agîtur. Cm peut objecter encore ici que la proposition 
relative n r a pas de rapport nécessaire a ta proposition principaEe ; elle qualifie 
un terme de cette proposition, son antécédent; c'est le seul mot avec lequel 
die ait un rapport direct; et ce mot ou l'idée qu'il exprime exerce si peu d’em¬ 
pire sur La proposition relative qu'il peut être et est, souvent supprimé, tomme 
on le voit dans les exemples que nous avons cités plus haut. Il y a dans tout 
ceta confusion d-idées et abus de la métaphore. 
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M. F. marche sur un terrain plus solide quand it étudie l'attraction dans toute 
lu poésie grecque depuis Homère jusqu'à Manuel Phtîes, On sait quhl n'y a pas 
d'exemple de l'attraction du relatif dans Homère; Lobeck (ad Aj.ax r p. 274) a 
expliqué» ce sembler avec raison, tamc TiÊt t*w»Sc Zû; T*«i (IL f, j&j) 

par un génitif partitif p ** des chevaux de la race rfouf Jupiter avait donné des 
sujets à Tros; * et je ne comprends pas bien pourquoi M. F. conteste cette 
explication et a recours au moyen désespéré de corriger avec Bekker (p, 49). 
M. F. n'a constaté aucun exemple d'attraction du relatif dans Hésiode, ni dans 
Pindare, ni dans aucun fragment des poètes antérieurs à Eschyle. Il en relève 
huit dans Eschyle (Agita* jti, 81 z; Cboeph, 741 ; Eum. 574; Prom, 448, 
ÿfil, 04 ; Sept. îjo), éï dans Sophocle» go dans Euripide. 45 dans Aristo¬ 
phane, aucun dans les parties lyriques. Les exemples sont nombreux dans les 
restes des poètes comiques du cv* siècle. Quant aux prosateurs du même temps, 
M. F- constate ji exemples dans Hérodote sans compter les g 1 passages ùh se 
trouve la formule tü* \Z\um pu «igt, 57 dans les muvres d'Hippocrate, 
71 dans Thucydide, f j dans Lysias, 9 dans le Timée de Platon, f) dans les 
JO premiers discours de üémosthène. Dans la poésie épique, didactique, buco¬ 
lique, lyrique des siècles postérieurs, il ne se rencontre presque pas d'exemples 
d'attraction (Apollonius de Rhodes» IV. ip, 11 , tj, Cbudien» 34. 

Nonnus» Dion, 41, 327; Metaphr, 6, 1 jé» 7, uS* Tryphiodore, [ji + Servitius 
Damocrates, v. ua* ManeJhon, {tpokL, z T 18g). Les exemples sont assez 
nombreux dans la poésie kmbique» choliambique, épigrammutique. Dans Gré¬ 
goire de Nazïanze, les hymnes et les poèmes didactiques n p en offrent presque 
pas d'exemples j l'attraction est beaucoup plus fréquente dans ses épigrammes 
et dans ses récits. Elle est rare chez les Byzantins qui ne l'emploient père 
qu ? a l'imitation des anciens» et surtout dans les genres dont le langage se rap¬ 
proche de celui de U prose. 

Cette siaiisiique montre, comme le fait remarquer M. F-, que l'attraction était 
étrangère à la langue poétique des Grecs, qui relevait presque entièrement 
d'Homère. Il est même curieux d'observer dans Je fait particulier quel était 
l'empire de La tradition homérique. Je ne crois pas que la statistique autorise les 
conclusions qu'en tire M. F, relativement aux origines et aux progrès de Fat- 
uracibn- Ce qui ressort de plus clair c est que l'attraction du relatif était propre 
au langage de la conversation et a la prose, et qu'elle ne se rencontrait que dans 
la poésie dont le langage se rapprochait de celui de la conversation. La langue 
des poètes tragiques a un caractère évidemment intermédiaire entre celui de b 
langue poétique et celui de la langue vulgaire. La proportion dans laquelle les 
poètes mêlaient ces deux langues a dû varier suivant b goût de chacun. Je ne 
croîs pas qu'il y ait d%ductbn historique à en tirer. 

En résumé la disse nation de M. Fcmier est fort instructive et fuite avec 
beaucoup de soin. 


Charles Thuplüt* 
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141. — De M. T«hIIid• Cicérone gfmcwmm Interprète. Accédant et im loçi 
^itrcofum àùttonun eum M. T uM] GicemnU iflterpfttatianibus et CiccomaniEn ïuti- 
ron cp^co-hlmum. Fedt Victor CtAvzL in schüb ïiornuilL olim aïuraitus, Facuhitis 
tiuemttm in audemia pariiknii doctor. Par b t Hachette, 186S. ln-8% &Sq pagÇL. 

Ces recherches de M, Clavd comprennent une appréciation de Cicéron con¬ 
sidéré comme traducteur douteurs jurées, tous les passais dans lesquels Cicéron 
a traduit au cité du grec avec le teste en regard, quand il nous a été conservé, 
un dicuonuaire des mots grecs que Cicéron a traduits avec sa traduction. L'exé¬ 
cution de ce travail est évidemment inexpérimentée- Ainsi les renvois du lexique 
sont insuffisants. Aujourd'hui on exige des indications plus précises que celles 
dont cm se contentait au m 4 siècle. M. C, paraît pourtant s'étre donné beau¬ 
coup de peine, mais la science n F en profiterai guère parce qu'il n’a pas eu con¬ 
naissance des ira vaux importants dont les ouvrages philosophiques de Cicéron 
ont été l'objet dans ces dernières années et que, suivant une habitude invétérée 
dans notre pays et qu’on ne saurait combattre trop énergiquement, il ne s T esi 
pas enquts de l'état des textes. U. C. ne parait pas avoir connu l'édition du 
de FiiSat de Madvlg qui était se importante précisément pour le sujet qui! avait 
entrepris de traiter, Cnsuiic il sVst contenté de citer Cicéron d'après LcClerc et 
La première édition d'OreîlL 11 n + a pas su que Baiier et HaSm avaient continué 
la secondé édition commencée par Ûrellî, et publié en iS6e les œuvres philoso¬ 
phiques de Cicéron d'après de nouvelles collations de manuscrits. Il aurait trouvé 
dans ce volume un texte do la traduction du Timéc fort supérieur à celui qu r tl 
j donné. 


las. — Gteasia Elberaicflfi sre tores Codictg TatirltLoasiËi. EdlditCoaU 

Nigha» ï il ij -72 P- Pans, Franck, 1869 , — Prix : ü fr. 

Les gloses de Turin, qui appartiennent au commencement du ex* siècle, comptent 
parmi les plus anciens monuments de la langue irlandaise- dlei avaient été en 
partie publiées par M r Whitley Stokcs dans ses Çaidilka; mais M. Stokes n'avait 
pu consacrer que peu d-heures à l'examen du ms. La plupart des gloses sont à 
demi effacées 'comme nous avons pu nous en convaincre personnrilemem par 
l'examen du ms.) cl, pour les déchiffrer, patience ut longueur de temps étaient 
choses nécessaires. Aussi M* Wh. Stokes sera-t-il le premier à saluer avec 
plaisir î'édition complète et correcte que publia ^igra. Elle est cnmpUtt en 
ce qu'à part quelques mots irréparablement disparus, elle renferme toutes les 
gloses; elle est rowclf en ce qu'elle nous donne la leçon exacte du ms. Dans sa 
précipitât ion à lire le ms., M. Stokes avait mal lu quelque* mots. C'est un 
reproche qu'on n’adressera pas à l'édition de M. Xigra* Efîe est définitive* 

Le livre de M. N. est divisé comme sdl : A, Introduction p. lij-xxviij); j. 
ntne sur l'origine de la rime ■ p. xxîk-xxxîi . B , Texte latin du ms H de Turin avec 
les glose* irlandaises qui iv rapportent p. 1-17). C* Commentaire p. 19-69 . 
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A. Dans l'introduction M. N. résume, d'une façon très-nette et irês-claire, 

Ses principes de la phonétique de L'ancien Irlandais. Dans sa marche il éclaire 
l'irlandais par de nombreux rapprochements avec les langues congénères. En , 
même temps qui! découvre la filiation de mots irlandais non encore expliqués, H 
propose des étymologies très-ingénieuses de mots grecs, latins ou sanscrits qu'on 
expliquait jusqu'ici d'une autre façon \ Les pages où M. N. se laisse aller à cos 
digressions attesteraient n s'il enéiaii besoin, combien de lumières h grammaire 
comparée peut tirer des tangues celtiques. 

j. M r M. défend , après Zcuss, l'origine celtique de la rime. Celle difficile 
question est encore entourée d'obscurités; mais les réflexions et les arguments 
de M* N. méritent d'être pris on sérieuse considération, 

/J, La disposition typographique reproduit avec fidélité la physionomie du ms. 
D'un côté est le texte Latin M. N. a résolu les contractions, mais il a conservé 
au tas in son orthographe particulière qui dénote la main â*m scribe irlandais)’, de 
L autre sont les gloses irlandaises- Une simple comparaison avec l'édition de 
M- Wh. Stokes suffit pour montrer b supériorité de celle de M, Ni Parmi Les 
exemples lires des gloses de Turin que M. Lbed a insérés dans te premier fasci¬ 
cule de la Grammaticd aitiçÆ (i r té J), se tiouvent quelques mots qui ne doivent 
leur existence qu'à une fausse lecture de M. Stokes. L'édition de M. N. permettra 
â M. Ebe! de réparer ces erreurs dans Vif tâta de son édition- 

Ç* Le commentaire comprend, avec La traduction des gloses, une analyse 
grammaticale et philologique* très-détaillée et faite avec une grande sûreté. El 
acquiert un nouveau prix, par la citation, comme exemples ou éclaircissements, 
de gloses inédites du précieux ms. de Milan, 

Le volume se termine par un Errai* qui pourrait être plus complet. 

Nous n'avons qu'à louer la méthode et l'érudition de M. N. f nous ne présen¬ 
terons donc que quelques observations de détail : 

P, v. v E priore ierivartæ sunt ünguæ hlbemica, vetusta, media et hodierna, 
a gaeLica quæ En ScoisÉruonribui etmagîs corrupu dialeclus quæ în insula Monu 
n adhuc In usu est, » ■— Kl serait plus exact de dire Swti* fftùiorrr P A CaUJcni* 
serait même d'une Latinité plus classique ; le nom de Sceau ne s'est appliqué que 
très-tard à la GrjnJr-Hrr^nr septentrionale * 2 . 

C'est évidemment llle de Man que M + N. désigne par Le nom de Mom* 2 euss 
lui-même s'élait ainsi exprimé iGramna criL, V éd. l p p* x, mais ce n’en est 
pas moins une erreur. Si, pour désigner en latin nie de Man, on veut éviter b 
périphrase trés^riaire /nsub dkitur Man f il faut S'appeler, ou Mwapta avec 
Pline (IV, to [ s6j;- r ou EtrhwüJ avec Nermius, ou Jtfoiwu avec quelques chroniques 


s, M- N. a quelquefois fait entrer dans ses rapprochrWtnts des m-ots appartint jejï 
dialectes actuel- de l’ttalk septentrionale, et qu'il 3 ppdfc - dialectes cdtD-iiahcns 
■ pp, vifl, n.. h, n. T u f i8 P éo?. Ces paloil semblentenfMconserverqiicJauei 
vestiges eâiiqms- Il m i d^ircr qvc M. N. fasse de ces débris celtique m lulw ^ oo\ci 
d'un Travail spécial. 

2. Vovez Hcr. r rû r de i$0/ p art* £i- 
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du moyen-âge. Je sais bien qu'on a voulu donner ce nom de Mima â L'ile de Man 
sur S'autorité d'un passage de César ; ■- ,<*. h qu4 es parle est Htbemla, dlmidio 
o miner, ut astimutur, quam Britaniua, sed pari spatio iransmbsus atque ex 
* Caltia est in Britanniam. in hoc midio cursu estimai* qui appellaîur New..,.. » 
{De Btllo GÆcOi V, Ij), Cette phrase peut s’appliquer à Imiter d T Anglesey s qui 
est si bien lit Jtaf meJio tursu qi/on b traverse quand cm veut se rendre en Irlande 
par le plus court. Qubn jette en effet les yeux sur la cane et Ton verra que \*ih 
de Man ne répond pas exactement à l'expressîoti de César h placée qu'elle est in 
umbiikv maris inter Hibtmam fl Brimnûm, comme dit très-bien Nennîus. Mais 
supposons qu'on veuille appliquer! Tile de Man la phrase de César, u'est-il pas 
probable que le grand capitaine, qui ne s’est pas avancé dans Urtiérieur de la 
Grande-Bretagne et qui ne parte de l'HÉbemie que par oui dire {ai £siimûtar). 
n'«t-il pas probable qu'il a confondu tes deux îles, et, par ignorance, donné à 
l'une de ces îles te nom de Poutre? Quoi qull en soit, Tacite, qui est une autorité 
de très-grand poids dans Sa géographie de La Grande-Bretagne, désigne, sans 
que h contestation ou le doute soit possible = t par te nom dç Mvm 11 Le que ici 
Anglais appellent Angttity, et Ptolémée est d'accord avec IuL Bien que nous 
connaissions cette île sous, son nom anglais ^Angitscy f elle s'appelle encore 
dans h langue nationale* en gallois* Afon. — Qu'on, nous pardonne celle digres¬ 
sion géographique : il s'agit d'une erreur générale sur te continent, ci fréquente 
même en Grande- Bretagne. 

F.idUm ne vient pas du latin ttaiki, comme le dit MN. (p T ix p L 6), mais du 
latin luHdft, Cf. Zeuss : Gr. alL f p, 764, 

F. 10 . M. N, donne ^irlandais ordif comme venant (Tonifib. D'accord avec 
M. Wh, Stukes (Tàfii Irish Ghs&irics.p. xxv)*je regarde plutôt ce mot comme 
venant d'orale ; une fois entré dan* la tangue, est passé substantif t comme 
en français mmus*; müo a donné en irlandais b forme régulière ürîkain = 
ôràtmm* 

p, x. M. N. donne l'adjectif stôride <; matériel n comme venant du latin hhlo- 
licus. Cette filiation demanderait des preuves. Elle me semble peu admissible 
pour Se sens et pour La forme. Eu tout cas* jrrérâfc ne pourrait être qu'un adjectif 
en Ht formé sur un thème nominal venu du latin hisî&riii, et qui est encore à 
trouver. 

P. xij. M- N- itaduit fodaim par irpatisur.a Ne serait-ce pas plutôt npatiur?» 

Pour les substantifs irlandais venus du latin, M. N. donne le substantif tarb 
ju nominatif. Lbceusaiif nous semblerait préférable* d'autant plus que dans 
quelques cas la. forme irlandaise ne peut s'expliquer que par un cas oblique du 
latin. C'est ainsi que ftiumifdfrf ne peut venir à'fumlÎMs (p. k> r mais s'explique 
par hmiiïtJirm* De même sagarjd s'explique par soctrdùtcm el non par Mcirdos. 
M, N- écrit UKirdo{i)t (p* Jo); mais cette orthographe n'a pas de raison d'être. 


1. Années, XI V p 2 9. AgricoU + XVffl. 

2 . Voyez Lïtlrl, IkÉlléï dz h hngot frtnç4w t an mol Orimm, 
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püîsqu’â I époque où le mot a été emprunté par l'irlandais, le / n’esistaïl plus 
depuis longtemps an nominatif - 

P, îviij. Dit. N,, présentant une nouvelle étymologie du mot irlandais hiarri 
(ferruni'} ei du nom du fer dans plusieurs langues congénères, est amené à mer 
qu’imr™ signifie « fer.. dans le nom de lieu gaulois lumoiurm. Mais M- N. 
semble ignorer un argument historique de grande importance ; v Onus haud 
» longe à vico. cd veiusta paganït» ob celebritatem clausuratoque forrnsmam 
4 uiperstitiosisstmi templi Gallicà tingua fsarnodori, le. ftrrti «lit ^didit 
a nomen, » V, S. Eugendi Abb. mon. S, Ciaudii in Burgundia. Boll. f. Jw. 
par. i ■- 

Ce sont h des taches bien légères que nous relevons pour l’acquii de notre 
conscience de critique i Sa publication de M. N. est un ouvrage de haute valeur. 
Nous devons pourtant finir par un reproche. Le titre de ce livre n'est pas exact, 
il ne promet que les gloses de Turin, et « qu'il donne en réalité, e est une 
Chrcstomathie de l'ancien irlandais. Comme telle, cette ftuvrt nous semble 
appelée à rendre de grands services pour l'étude de la philologie celtique. 

H. CaidOï. 


! jj. — guetta d: euriositl fcttenrie médité o rare dd weoloXlll 11 , m 
alla Coützione di o«« inédite o rare. Boloçna,. Romagiioli, ,n '®; n 
XCXIÎI, Lihro di NcvcU* anlitlie traite da divtrii teslt d*3 buon seeo o dttta lmguj , 
„i.V,V p. Prix . 7 fr. 10. - LJivp. XCVlt Novdkuc, .■«ram morali e apologhi d 
San Bernardine da SiÔu, H-t#} p, Prât.i fr. lû, — Disp XClX-La l^^dndi 
Wrofina, Hati Jel btiflfl stcolo m prosa r >n verio, e b '-c£H tnja _ tii Culda, t«U 
liane aniico in pr»a e iran«* itiiico in verso, li^-iuo p, I nx : 7 tr. ^o. 


La ColUiïm Romgnéi, dont nous avons parlé à nos lecteurs l’année dernière 
art. 184), se poursuit avec une remarquable activité. Nous rendons compte de 
celles de ses publications qui nous ont été adressées. 

Le Lire J t nom tilts anUntus est un recueil dont la pensée est fort heureuse. 
L'éditeur, M. Zambriid, si connu pur ses nombres travaux sur l’ancienne litté¬ 
rature de son pays, a extrait d’un assez grand nombre d’ouvrages peu répandus 
et peu lus des récits de différents genres qu’il a appelés Nouvtlltt, bien que ce titre 
ne convienne pas absolument à tous : ainsi des histoires tirées de Valère Maxime, 
les aventures de Pyrame et Thisbé, d'Héro et Léandre, celle de la fille de Jephti, 
la vie fabuleuse de Mahomet, ne sont pas â proprement parler des Aojiic f-f. 
M, Z. définit la nouvelle ■■ une narration brève* profane, bien que parfois me- 
« langée de profane et de sacré, qui sè rapporte en général à des événements de la 
u vie privée, et spécialement a des tours plaisants, des ruses r des ripostes promptes 
» et subtiles, 1 des aventures d'amour tristes ou Joyeuses 1 , elle est vraie, faussse 
4 ou fabuleuse, • Mais elle n’a jamais le caractère strictement historique que 


t. J'emprunte «ne citation i M. Diefenbach ; Onginii Eanftt*, P. ïfy ^ ® 
mme p.n ici U question de savoir si h&ruQiivrum n «i pia anc defer malion popuuirc 

é'îf&MÎurm • le fort du fer. ■ 
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plusieurs récits insérés dans ce recueil ont ou prétendent avoir, et elle ne saurait 
être la traduction pure et simple d'un passage d'un auteur ancien. Toutefois il 
est certain que dés les origines on ne s’en est pas tenu à la définition rigoureuse 
de la nouvelle, et dans les Certlo Xorctit antide, par exemple, il y en a un grand 
nombre qui n'auraient pas. droit 6 ce litre. D’ailleurs c’est là une distinction 
assez peu importante. — Les livres que M, Z. a mis à contribution, pour ses 
quatre-vingts nouvelles sont : r La traduction du livre de Jacques de Cessoles 
'cL Mit, SU. de la France, i. XXV, p. 9-42) sur les échecs ri. t-n); 2' la 
Préfacé de Borghtni au Libra di norelie t ài bel parîor gentil*, Florence, Giunti, 
' S ?4 1 î )i 5 ° Catofogus codècum mrs, quiia Bibîiotbeea Riceardiana asservantur f 

Livourne, 'ri. 1 j); 4° Fiare di Vsrtà, ion annolazier.i di Brute Fabricatore, 
Kaples, * 8 $7 (n. 14-22); p Fortmüüs Sietiltu, par Bosonedi Gobbiu, Florence, 
i8ïj (n. J }-27); & Psngilitigu.i di frd Domenko Conta, Rame, 1751 (n. a8); 
7» M, Corsini, Rosaia délia Vida, Florence, 184^ a. 29- ; 0 ; 8* Favolt À £sapo, 
p. p. G. Gbiviizanl, Bologne, r86j (n. 71-jû; ; 9 » Favoû di Esope seconda il 
..odice Polatuto, LuCques, 1S64 -‘n. 57-41 s; io“ Corona de' Monaâ, Prato, iSér 
ij r i, a-4é;; 11° Cojnrdra Ji Dante degli Allagbcrit (sic) eol commenta di Jacope 
diSta Loso, Bologne, 1866 (n® 47-56 ; 12® Commenta alla Divine d'Anontmo 
Ftore mina, Bologne, <8fi6£n. 17-77); 15® Saniani t uang/Hf l, .,, di Fr. Sacchetti, 
Florence, tSjy n, 78-8o). — Kn retranchant de ces nouvelles celles que nous 
avons indiquées plus haut, il reste, avec des apologues venus de l’antiquité, un 
certain nombre d’anecdotes sur des personnages plus ou moins célèbres de 
rilslie (tirées surtout des commentaires sur Dante), des historiettes édifiantes 
empruntées surtout à des livres de dévotion et qui se retrouvent dans les ouvrages 
analogues de tous les pays au moyen-âge, et quelques-uns de ces contes popu¬ 
laires dont la réunion, la classification etl’hfstoire forment une brandie si impor¬ 
tante de la littérature comparée. Cette collection a été l’occasion d’études inté¬ 
ressantes, à ce dernier point de vue, par deux des maîtres de celle science, 
M, A. d'Ancona, dans le Propugnalore (nous n'avons pas vu cet article), et 
M. R. Kœhkr (Gceri. Gel. Anzeigtn, 1869, n® 20). Nous y renverrons nos lecteurs, 
nous bornant a quelques indications. - Le n" XI), Corne iî sire d’Arïmïni Monte 
<fce mwgtvtçdk coetUsu ma maglte il Caere delT amante, est évidemment pris du 
français; mais je n’en connais pas l'original; le récit qui se rapproche lu plus 
est celui que donne le Lai d’tgnaurir, toutefois il y a de grandes différences. 
JrjMijjw Monte ou RMni Mante est sans doute Remîremont en Lorraine, où il y 
avait un célébré chapitre de chanoinesses. — La nouvelle XIX, Di an ayaîiJt 
che fatto menace /u mandata a vendere glt asini al mercato, est tirée de Jacques 
de Vitrv, comme Je dit la version française de Jehan Hanse), dans sa Flme des 
Hiilmrer, qu’a donnée M, MabiUe dans la préface du Grand Parangon des Mar elle! 
ntu'.ikci <fc Nicolas de Troyes, dont nous rendrons prochainement compte 1 . — 
A propos de la légende des grues d’ibycus, à laquelle se rattache la nouvelle 


t. On trouve le texte latin dans Wright, Ltim aow, fl - XL. 
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XXXI Uj Ùd iïiudcü die fa morte daî hmiidh de! ft Vû]\ Lnehler* L L], nous 
aiouterons que cette histoire est encore populaire dans le Gévaudnn, et a servi 
de base à un roman de M. de Pontmartjn, qui a eu du succès ïl y deux ans, /« 
Carbone du Gàwdâii', — Lu nouvelle XXXVI, Dd Luiront che jf<iva sotte 
piaûo t ü fmmlna vaine a Utî f est 11 fable LXXI 1 de Marie de France; je ne 
saurais en Indiquer ta source prédît* Dans un reste latin donné par M. E. do 
hlérit (P&üiii inlÀhts du mûyen-àgtt 1854, P- ! Bt ^ on remarque Cette 
différence que c'est le diable en personne qid joue le rôle attribué ici à une sorcière. 
— Sur le n* LXXVI IJ, que M. d'Ancona avait rapproché du n* 7 de l'appendice 
b Pauli, Schimpf and Emft t M. Keehler remarque avec raison que ces deux contes 
sont très-différents; mais le conte italien se retrouve, bien que irès-altéré T dans 
Wright, Ljlin storlis, n* XCXIII^ de Abbâk jejuruntc . — Aux rapprochements 
indiqués pour la dernière nouvelle, tPuno Spagmtcte wnvirtito alla fiât éi Criste w 
tht matieggiè PipmUte dit rt Carte tfagnOj on peut ajouter que cette histoire a 
été traitée, d'après le imx Turpîn, mais attribuée A Marsilc et non plus b Ago- 
tand, par l'auteur à'Anseü de Carthage 'vov. Léon Gautier, Us Épopées jrançûhtî, 
L II, p. 47 j). — Nous ne pouvons que souhaiter, avec M. Kœbler, que 
M* Zombrini nous donne le plus tût possible la continuation, qu'il üit espérer, 
de cet intéressant recueil. 

C’est encore â M. Zambrini que nous devons les Atawlhirci tumpi morah t 
apoioghi di san Bernardine da Sitna, En 1427, saint Bernardin prêcha à Sienne 
sur La place dd Campe; un brave bourgeois réussit b sténographier b peu piès 
ses paroles, ce qui parut lerdr du miracle. Voici ce qu'en dit le prologue du plus 
ancien manuscrit nous renonçons à traduire cette langue charmante} : ■» Esso 
■y grande e magno Jddio ispjrè uno che si chiamà Bcnedetio di Maestro Bano^ 

. tomeio, duadino di Siena, ed cra rimatore di parmi* il quate avendo donna e 
>p piùi hgUuoli, e avçndo poca robba e assai virtii, lassando Istarc per quello 
n tempo il lavatare, ricotse et scrissc te presenti predîche, le quale fece esso 
ir Sanlo Bemardino En su la piazza di Sicna , detta il Campo T régit anni det 
p Sïgnore M.CCOlXXVTÎ, e comindù a di 15 d'Agorto, il di de la nostra 
■■ madré Vergînc Maria. E per notare 3 a vîrtû c grazk di detto Renedetto dno- 
.1 tore* stando a la predica, iscriveva in ctra co 3 o stfle 1 ; e detm la prcdi ca ? 
« lornava a la sua buttïga e iscriveva in fbgîio. per modo che il giorno medesirao, 
<> innanzi die si ponesse 0 lavorare, aveva iseritia due vohe la prédlea. La quale 
«p cosa chï bene noteri îrovari essere cosi rotracdosa corne umuna {? ï iscriverla 
?» due volte* non lassando una mînioia piroluzza che in quelb tempo usci di 
4. quella santa bocca Préf. T p. si];. * Bes quarante-cinq sermons ainsi recueillis. 

1. On h retrouve encore km que presque mkomuraabté, dans dt tes Etm* 

pteu XCVI [èû- Cjyjïigo$ T p. 470). 

On peut joindre ce passage aux dombreux témoignages que M. r, + du Ment a ras- 
semblirij d.ins srt Etudes £mhhtegii ts J'hismt teikëre * p* 8é ss. . 1 sur I usige des 
tablettes en cire au Tnoycn-ige* Cf. Boit. De$pcrkrî N Contes, n p CX *êl Jacob, p. 3 J: ï>- 
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dix ont été publiés il y a quinze ans par un anonyme; tous vont Tètre dans la 
CoBiiîane officielle di optre ïntdin & rare. H. Z. a e-izsrait de ces sentions:tous les 
rédts s apologues, etc. qu'ils contiennent, ei en 3 fait un petit volume. — On ne 
saurait rien lire de plus exquis. S. Bernardin parlait d'abondance, et son fidèle 
sténographe nous a ainsi conservé sa parole toute vivante. La langue, fortement 
marquée du cachet siennoïs, a toute b naïveté des plus anciens prosateurs 
italiens sans avoir la sécheresse qui leur est trop habituelle; le ton est d'une 
brnilbmé charmante sans devenir trivial : on a bien b le type de cette prédication 
populaire du xv“ siècle dont d T autres exemples connus nous offrent Texagéi^tion 
et presque b charge. La douceur et b grâce des pensées font parfois songer aux 
Fhrctti; toutefois il faut se garder de rapprocher de François d"Assise le prédica¬ 
teur essentiellement pratique* populaire, et nullement mystique ni réformateur, du 
xv siècle. Les historiettes dont il semait ses homélies sont du genre de celles 
qu'employaient tous les sermonnaires Ju moyen-Sge ci dont on possède de 
nombreux recueils à leur usage; mais la plupart sont des anecdotes qui iFont 
d'autre intérêt que leur portée morale et qui ne constituent pas un récit propre¬ 
ment dit. — Nous signalons seulement celles qui sortent de cette dassç. N" 
€cm si dè fan il fane £ lassan ch 1 ai fri dieu u ma pvstj l non rimanendosene. Cette 
forme du Meunier, son fils ei Vâne est particulièrement intéressante. M, Karl 
Cîoedeke a fait sur ce récit un curieux travail (Qtitnt trnd Occident, t. I, p. 5 \ i) 
duquel il résulte que,, d’origine orientale, il fin introduit en Europe de deux 
tâtés: au xcv" siècle par Don Juan Manuel dans le Comle Lucanor (n* 2;; et dès 
le siècle précédent par Jacques de Vîtty, dans un livre qui malheureusement n + a 
pas encore été retrouvé, le Spéculum mmplcinsm, En Orient même, M. Giedcke 
n avait trouvé de ce conte qu’une version T altérée et peu ancienne * dans le livre 
turc \v siècle) des QiJjrj/jJf riiiis, traduit (plus ou moins fidèlement) d’un ori¬ 
ginal arabe perdu. Depuis, IL Gildemcister a donné Jb,. p. 73 j) une version 
arabe bien meilleure et plus ancienne, que le compilateur MaCCari a textuellement 
empruntée au MughrA dlba Said ta 14-1286) ; cette version diffère des deux 
autres, celle de D. Juan Manuel, et celle de Jacques de Viiry (dont la dernière 
est b source de tous Ses récits européens,, par Tordre des événements, et 
M* (jildemeister a parfaitement raison de dire que de toutes les versions connues 
jusqu'ici, c'est la meilleure, la plus naturelle et la plus piquante. Or il est remar¬ 
quable que le récit de saint Bernardin coïncide I peu près textuellement avec 
celui d h lbn Said. Dans l'un comme dans l'autre, il n’y a que quatre péripéties et 
elles se Suivent dans le même ordre : 1* le jeune homme monte sur Pâne et le 
vieillard suit à pied; y le vieil brd monte et le jeune homme marche; 3“ le [cune 
homme monté avec le vieillard; 4* ils descendent tous les deux et vont ù jied. 
Dans Tun comme dans l’autre, c’est après les observations des passants sur cette 
dernière façon d'aller que le vieillard s'adresse au jeune homme et lui explique 
la moralité de l'aventure qu’ils viennent d'avoir. Saint Bernardin est le seul 
auteur, a ma connaissance, qui présente ceî accord avec la forme évidemment 
la plus pure du récit (sur des versions non signalées par Gcetteke, voy . Œsterby, 
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sur Pauli, Schmpf and Ernst \ r» u 577)- — 6 , La Vclpe e ü Lupa* C*esl 

l'hisloire bien connue du renard tombé dan* un puits qui se fait délivrer par k 
Loup; voy. pour les rapprocbetuents, Kw, sur Burkhard VValdis, L tâj, f. S. Le 
« mot de la fin >- eîi presque identique en italien ci en allemand: g Dice il lupo a 
n Ig tolpe : 0 a o o! tu te ne yiî COfUmû? che modi so* î tuoi? Ella disse : û! 
n quest® mondes è hua a scale T dit le Étende e chï le sale! n Ces dernières 
paroles forment évidemment deux vers. — N° 9, Came é Hone fett capMo di 
tutti S animait e corne elli gli giü£cà+ On reconnaît une version des 
maladei ds U peste , fable sur laquelle ou trouvera des renseignements abondants 
dans Grimm* Rdühârt Faefo, 391, 191, Î96 (et l 1 Introduction ) t txSefthdrtBm 
jjï Ldchmann, p. 102, et Gotfkkç, Deulscht Diehlang Im Nitttlalier, p. 617-627 
çf. Kurz, sur Waldk, IV, 1; la version siennoise diffère sensiblement des 
autres t mak non h son avantage T sauf le style , toujours charmant. — N* 17, 
Os una scimia la qnÆk per vendetta atse mo em* rentre dans le cycle, três-inié- 
lisant, mais que nous ne pouvons même essayer de faire connaître ici. des 
fables où un animal faible se venge d'un autre beaucoup plus fort qui lui a tué 
ses petits, — Le n s 24 1 Corne eto famtglin d'utio cardinale tonne a suû posta um 
gmrûna di Schmoma $ est très-curieux. Près de Rome, un homme voit des gens 
qui dansent la nuit et se mêle â la ramte; au coup de matines, tousies danseurs 
s'évanouissent, sauf la jeune fille qu'il tenait par k main et qu il ne kche pas, 
il Ikromène chez lui, où elle reste trois ans sans parler; enfin die raconte quelle 
était d'Esciavome et qu’elle avait été transportée Ü par magie d'elle ou d autre, 
on ne le dît pas clairement). Lu morde de l'aventure est triste ; ^ E perù dire, 
» che la dove se ne pnà frovare niuna che sia in cantatrice 0 malïardj, 0 incan- 
tatori 0 sireghe, faîe che tutte sténo messe in esiermïnïo per tal modo che se 
k ne perda il seme, ch 7 î® vi promefio cbe se non se ne fa un poco di sacrificiel 
■ a Dio* voî ne vedme vendetta ancom grandissima sopra a le vosire case e 
.> sopra a b vostra ciiii, * — N* 24, Di nna fana dd re Luigi contrù 

un malfiîîtùre; bd exemple de la justice de saint Louk, tiré de quelque histoire, 
a nous inconnue, de la vie et des vertus du saint roi. N* Dell' asino délit 
ire ville. Un ine a trois maîtres, dont chacun l'emploie et doit le nourrir un jour 
à son lotir, chacun se dit : il a mangé hier et mangera demain, il peut bien 
jeûner aujourd'hui; — et le pauvre ine meurt de faim. Cette histoire se retrouve 


1 . La longue noie de 11. QL contient quelques iAgtttctffiidGl, eomine <1. 4 }œKé forme 
de citation : ■ Ibn Said T ISughrib von Maqqari; ► il fallait : * Ibn Sitd r Mughnhj bei. 

- Maqqàri- « M. <E. aurait dû iTailleurs indiquer b source où il avait puise ce îcuscj- 

gnement, comme il l h a fait pour ceux qu'il a emprunté? à M. Gdedetr ; L î - Diedruan, 
\i t p on pourrait croire que ce récit est dans Dîmltiien r tandis qu'il ^Jgn sm?pltp»naï 
d'une note de KcNcr, *ans aucune importance, su t le récit d « CjMsftSflü tîün, 
L 4, ■ Joh. de Viuv, p pour hç. ; I. 7r , Widebran . pour Widebram de neucil 
où w trouve i r /t^jja de W. ti'eit pas suf&sàmrrrertt désigne par Dd. rort gum. r Le 
titir rqmp Mi Frank!. 16 11 , manquant i la übleïjJi, 

- Krasikj, » I. KraïkH. — Dans ys noies sur Pauli, M, tE. J kvni des matériaux 
immenses; il est à fegfélltr quiLs ne soient pas mieux difértî, dt fa;on 1 dispenser \r 
lecÈeur de recoirmienter (gut le travail. 
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dans Pauli, n* jyj. el F d'après M. CEstcriey, dans l p £ii£rt*tfl de Boner, poète 
suisse du xtv ? siècle (0" 89; et s !a conjecture de M. Gccdeke (Or, und Qcc. k 
] 3 jj&) sur tes sources de Boner est juste, eelui-ri l'avait empruntée à Jacques 
de Vitrjî rien de plus vraisemblable dans l’espère* cet auteur ayant été (direc¬ 
te mE nt ou indirectement) la grande source où les prédicateurs comme Bernardin 
de Sienne puisaient leur érudition anecdotique* — N a %ù T Origine dit provabio ; 
perà faatnmï h; se retrouve dans Wright F Lutin jforûj cf thtmiiUkagts, 1S43, 
n° 90, et dans Pauli, 0*491. — Dans le n* 19, H faut remarquer l'usage de 
dire : DjViria, dmiiaî quand on répand ait du vin sur Sa table] on croyait que 
cet accident était d'heureux présage; cf* Grimm. JX M. t p T 1090; cette super¬ 
stition existe encore en Tinol (voy. Schmelkr , Mœrditi1 uni Sagen ms WMsch- 
tira! 7 p. 244} , et je croîs l'avoir également rencontrée dans un telle ancien 
Irinçais que [e ne puis retrouver; au lieu de : Divizia! on criait : PUnti * 
pknléf* Dans Flores ti Blanc ffi or t le vin répandu a pour conséquence une 
omendi qui! faut payer à ï T b6ie (rréd vl v. i tooss.; 2" réd., y. 2401 s$>> 

Le plus intéressant et le plus remarquable des volumes que nous annonçons 
est sans contredît le dernier, ilü a l'érudition de M. Alessandro d’Ancona. fl 
contient deux parties bien distinctes* que rattache pourtant l'une à Bamfe J "ana¬ 
logie du s*ujei : ce sam dois récits romanesques dans lesquels l'inceste est le irait 
essentiel. - Le premier T ta. Lcggendo di Vergùgaa, appartient au cycle qu'on 
peut appeler le cycle de saint Grégoire r la forme la plus ancienne et la plus 
célèbre étant celle qui fait du pape Grégoire le Grand le héros de cette étrange 
histoire. Lu version italienne offre d'assez fortes différences signalées par M. lTa. 
dans une savante introduction,, où sont indiquées et comparées toutes les formes 
Je la légende chez les différente peuples* DSns son travail sur Œdipe a h mytho- 
lùgii comparer* M. Comparetti T le savant collègue de M, dWncona, s'est exprimé 
ainsi à propos de Ce cycle : * Entre ces récite et VŒdipodét il n'existe cerîaine- 
» ment aucun rappon de dérivation qui soit démontrable » M. d'A. remarque 
en citant ces lignes : « La démonstration exacte est certainement impossible; 
□ mais h relation nous semble évidente. * le ne partage pas tout a fait cotte 
opinion ; la parenté des deux cycles me parait Ton douteuse. La légende de Gré¬ 
goire se résume ainsi: un frère et une sœur ont commerce ensemble; l'enfant 
qui naît de leur crime est expos# et élevé loin de son pays natal; il y revient 
plus tard et épouse sa mère sans la connaître; instruits un jour de leur terrible 
situation, la mère et le fils se livrent lune pénitence inouïe, et finalement le fils, 
sanctifié et devenu miraculeusement pape, peut absoudre sa mère qui est venue 
demander au souverain pontife le pardon de ses péchés*. Je ne vois là qu un 


t, Cf. Wright, Lïïïi* ifariu, rf CXX! P oii il s'agit, il et vrai, d'un autre usage bien 
cutïnu rel analogue à fintre supemilioa ■, celui de |der, aux noces, du froment suHj tête 
de U tttanéc; voy.. Pitre autres E. du Mcnl p p. \\ w 

Dans l.i Ltggtnd* .fi V&gügnâ, c“e>l un père qui engendre V'ergygna avec sa EiJJe ; 
quind cctui-ci » époosé celle qui est sa mère et sa srrtjr + ils vont ensemble à Rome faire 
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irait commun avec k’hitfoire d'Œdipe, Tinceste du fils et de la mère; mais bs 
deux traita non moins essentiels du récil. la prédiction qui se réalise quoi qu'on 
fasse, et le meurtre du père, font défaut; et en revanche le premier inceste 
est ajouté et le dénouement est tout autre M* d'A. remarque d'ailleurs fort jus¬ 
tement que reprit de b légende de Grégoire est tout différent de celui du mythe 
d'Œdipe, Les conteurs du moyen-Age ne sont pas d'ordinaire asse* libres vis-A- 
vis des originaux qu'ils {misent pour avoir transformé aussi complètement le récit 
païen s'ils 3'avaient connu. On est plus porté à chercher à cette histoire une 
source orientale; mais si elle existe elle n'est pas encore signalée. M. d'A- à 
poursuivi le récit dans toutes ses variantes, dont quelques-unes fort modernes ci 
dans lesquelles ce n'est plus qu'une simple anecdote curieuse. Quant aux deux 
testes italiens qu'il a publiés, Pun ttt prose, l'autre, bit d'après Lé premier, en 
octaves„ et tons deux du juv* siècle* îl les a tirés de deux manuscrits florentins 
cottiempdcains. 

£j Grégoire ne mérite pas, A ce qu'il nous semble du moins, le nom d 'Œdipe 
chrciitn qu'on lui a souvent donné, h sombre légende QtéWne se retrouve au 
contraire avec évidence dans celle de Judas, que M. d'A, a réunie à lu première. 
D^ns Ptnîroducdori, il donne des détails min moins sûrs et non moins abondants 
sur les diverses formes de gçtte histoire : il est remarquable qu'on n'en ait encore 
Trouvé aucune rédaction ancienne. Lu première en date est du xui" siècle; elle se 
trouve dans b Ugjtndt durée, ei Jacques de Varaggio, en l'admettant, en parle 
avec une circonspection qui ne lus esi pas ordinaire; il permet et mtme conseille 
de ne b pas croire. Il ne S'avait pas recueillie de Sa tradition orale, car H dit : 
m Leginir in quadam historia lîcet apoerypha, « Quelle était cette source } Sans 
doute un texte btm plus ancien, non retrouvé iusqu'ici* : M» d’A + observe fine- 
ment que cette légende a un caractère httérâirt {clérical}, et qu'elle ne s’est pas 
répandue dans le peuple, bîen qu'elle ail pénétré dans des ouvrages destinés au 
peuple (surtout dans les Mystères du ..w siècle, où elle est dramatisée tout au 
long,. Quelle est sa date et son origine? On ne peut le dire; on n'en trouve 
aucune mention ancienne- l! est seulement permis de dire, d'après les noms 
propres qui y figurent , Ruben ei Cyborca (= Scpphonih}, qu'il y a beaucoup 
de vraisemblance peur une source syriaque eu judéo-chrétienne. Cette dernière 
hypothèse confirmerait lu supposition très-vraisemblable que l’auteur habitait loin 
des pays où se passe l'action, car tldée de considérer Scarioth comme une ite : 
qui aurait donné A Judas son surnom* landis que son nom fui viendrait de la Judée, 
OÙ il était né, et en bce de Laquelle était cette lie, suppose une grande ignorance 
Je b géographie de la Palestine; d'ailleurs si la légende avait une provenance 


pénitence; îl ne s’jgii pas de pontifie!*. — Dans le £ht du Bwf et les versions qw <y 
rattachent, c'est un fil* qui engendra i™ si Ile a «ce sa mire; tittü trois se souiDellratt j 
l'étrange pénitence que leur impose le pape ; Je second inceste manque. 

i. Plusieurs faisons rue font penser que Jacques de VaragEro i umpknwmi copié cette 
légende, qui s'arrêtait 14 où il dit : n Hucusque ld praedicla Fusion J apucrypha leÿüir. « 
eKp refpiïnle, suivant toute vraisemblance, dans La forme qu'il lui a laissée, au MPîiede. 
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syriaque, elle serait sans doute , comme les autres de même source, amvte 
de meilleure heure en Europe par i’inierrnédiaire du gret. IL «t danc plus 
probable que cette lÉgpnde a été composée en Occident par quelque jui! converti 
qui connaissait l’hisôred'Œdipe,etquîl’a adaptée à Judas sans autres changements 
que ceux qui découlaient nécessairement de cette adaptation: ainsi l'oracle est 
remplacé par un songe ', le meurtre du père a une autre cause (qui lait le fils 
plus coupable’;, et le mariage du Fis arec b mère est dû non plus à la défaite 
d’un monstre, mais h la volonté du protecteur de ce Fis (Pilate), Enfin, au 
lieu de s'aveugler, après avoir reconnu l’étendue de ses crimes. Judas se repent 
et va trouver le Sauveur pour être absous; mais h mauvaise nature qui est en 
lui doit le conduire au plus, grand de tous les forfaits* — M. d'A. montre, à ce 
propos, que h légende d’Œdipe était restée populaire longtemps après la fin du 
mande antique : ainsi il reproduit m Conte albanais sur ce sujet, que H, Cam- 
pareiti avait déjà donné en italien, et, ce qui est plus surprenant, un conte 
finnois; on retrouve les toits générai]* du réels dans uîi très-singulier corne 
cypriote, que M* Comparent» en appendice^ traduit du livre de M, Sakellarios 
:cf. hcr-cris,, i86fi r i 11 , art. ij}), — Le lente italien qiTa publié yld*Â 
n’cs* qu'une traduction du biin de Sa Légende dorée; c'ot aussi Sur ce livre que 
s’appuie le petit poème français inédit qui termine l& volume; en effet il Contient 
aussi bien k partie ajoutée par Jacques que celle qu’il avait simplement recopiée 
• v. d-dessus p, 41 ï, note;* M. d K A. a üré ce poème d*un ms. de Turin écrit en 
1 où il fiât suite a la légende de Pilate 5 il La publié avec beaucoup dç soin 
si d'exactitude, et il n’a pa^ besoin de l’indulgence qu’il demande aux philologues 
français. Nous relèverons seulement çà et là quelques passages où on peut 
améliorer le texte M. d p A. a déjà fait plus d'une correction ou conjecture heu- 
reuse). V, 10, de, je lirai (durit qtu. — V* 57, entre esmend et pour (l, par), il 
but ajouter trop pour la mesure Ccf v. j j); de même. v. 66* suppr. meut. — 
V, 76 et pass. t rr,'£u r pour mm, est une ferme suspecte; il y a sans doute dons 
it ms, mm, — V, &o T contomn t L s. d. iüütoutks. — V, 144, §ai\ L qM. — 
v. ï J 2, suppr. Dont. V. lGo, le ms. porte : Ni il net 7 crira une; M. d'A. pro¬ 
pose ; Ni ja ne Pùrir* il mit; L : Ni il fie k norira mk (cf, v. 149-1 jo)* — 
V. 177* te ms. porte ' Tant pat k mtr vautrant ala 7 M. d’A, dit : m peut-être 
- wmtrüiih » Wûucrtr, v errer» » est un excellent mot, qui se dit surtout des 
vakseaux; k forme plus ancienne valent se trouve dans k Livre ifrr l, 2 \ 
et dans Horn, v. 60 ; w&mr dam Tristan, II, (6; nautw dans Huon dt Bordeaux, 
v r 4794, 7828» et dans Aueassin ci Nkùlctti^ en un passage identique au nètrc: 
w La uts u Aucarius estait ala tani par mer wmrcriZftr i> Méon, il est vrai, avait 
lu wau trant* mai:. MM. Moland et d'Hêricault, dam leur édition, ont rétabli le 
moi , — V. î|i p au lieu de tùnrnim^ je lirai t’o moi, — V. ïgj, 3 . Tu mal- 


i. De meme le mode d'exposition de l'enfant, trop bizarre, ne pouvait subsister- il j 
èiè remplacé par un lieu eomnren Ues bistom de ce genre; Judas est placé diras um cor- 
peille qu'on laisse aller sur la tnrr. 
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msement prouves. — Y. 372, 3 ], Nou* en tête. — V. 377, Si f'o,n j>Lrî /Vn, je 
lirais! Si rojf/ef Ft/i. — V. 499, 439# ttnwicAdj 1 . comencht. — V, 406 p JVYn, 
L m Je, — V, 4:4, /ii K I. l*a. — V + 43^ entre paii et jrtn, aj. jf. — V + 449, 
PYktf, L Pyhtiti. — v, 450-51, 1 . : Que jW;îî l p or fci'en a devise Sdmc te ^u/ il 
pot servi, — V. 47S T pfflî p l- poi ou poc. — V. 49à a timbre? — V. 409, rt If 
pfrjrofltïf, I. j ta pariommé (cette faute esttrès-fréquertie dans les rass/Ji* — V, 602, 
p*riu r I. prrdkr — V, ûo;. gard. I. £<mfe_ ■— V, 6 î6„ fi vernit, h Imemt. — 
V". 6t7j aj. en entre âl et fmtnL — V. 6j i , e-jrt ef J L m rn?L — Entre les vers 
6 p et le ms. offre une Lacune que l'éditeur n’a pas reconnue ; on y racon¬ 
tait, comme on Le voit par J es vers 667-68-# le repentir et Se suicidé de Judas. 
— V P 641-4t T je Lirais. : Et pour sr mur? çu'fJ vust vengitr Dm w frert/r /u£r an 
iimir. — V. 672, M. q'A> accompagne d p un ne le mot erhne; il faut lire eriuist 
pour La rime; le mot d'ailleurs est rare# mais bon; erhiiit, avec 3 é môme sens de 
L? discours insensé, divagation » se trouve dans Clromuda (éd, Van Hasselr, 
v. 6996; !e ms. de la RibL împ. donne la forme rriu-tt „ Le sens primitif est 
sans doute celui de feu^-faBtî, qui s'est conservé dans un patois, ainsi que le 
J ù rivé friutscr f tailler h la manière des feux-fol lets. 

Puisse l'excellente CoUtnion Romgncli publier beaucoup de volumes aussi 
intéressants que ceux JdTU mm venons de rendre compte! L ■antienne littérature 
italienne est une mine d'une richesse qu'on ne soupçonnait pas, et les cent volumes 
déjà mis au jour sont loin de l’avoir épuisée. 

G. P, 


124. — Jeu ü- Jacques H Dusseau# sein l.rhtn und stine Werte# von J. Rrgckek- 
hou ^ vol m-S% x- 4^6 et 490 pages. Leipzig, Qtui Wigjiad, i86f-iML 

En recevant l’ouvrage de M. Brockerhcff, nous espérions y trouver Se pendant 
du travail tr és-sub stand cl et très-complet que M. ftûsenkranE -1 récemment 
publié sur Diderot. 5 l eût été instructif pour nous de voir quelques grandes 
parties de notre littérature mieux étudiées en Allemagne qu'en France, Ce que 
M. Rosenkrartz a fait# M. R T eut pu le faire. Mats nous devons dire tout de 
suite qu’il y a une grande différence entre les ouvrages de ces deux écrivains. 
M r Rosentrane, esprit sobre et vigoureux, ne dit que le nécessaire, mais il dit 
tout le necessaire. M* fL, qui :i la fâcheuse habitude de délayer sa pensée, 
entre au contraire dans beaucoup de développements inutiles et paraphrase 
constamment J .-J- Rousseau, au lieu de Se citer ou de le juger, ce qui vaudrait 
mieux. IL n'y a pas grand intérêt ni grand profit a analyser minutieusement, 
dans d'interminables pages, des ouvrages aussi connus que la Nouvelle Hrfolse 
et iTmifr. En pareil Cas, lé léCtéuf aime mieux recourir au teste ou, s'il ne sait 
pas le français* à une traduction. 

A vrai dire. M. B. s t contente en général de nous donner l'analyse des 
oeuvres de D-J. Rousseau et de nous raconter su vîe, d'après ses Confrmons et 
sa correspondance : travail utile assurément, surtout en Allemagne, mais qui 
ne peut en aucune manière prétendre à la nouveauté. Les Allemands mêmes 
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rctrouveront chtt M. B. des idées qui leur sont connues. Avant lui Wiebnd 
avait déjà très-finement remarqué que dans toute discussion avec Rousseau il 
faut remonter au point de départ de ses raisonnements et lui demander compte, 
non de sa logique qui est très-rigoureuse, mois de ses principes dont il est 
souvent possible de contester la justesse. Dansl'histoire de l'humanité. Rousseau 
confond volontiers les causes morales et tes causes sociales* C.'est à la société 
qu'il attribue la corruption de l'homme lundis qu’il s'agit de savoir si c'est la 
société qui lait les mœurs ou si te ne sont pas les mœurs qui font au contraire 
la société* M. B. traite celte question en fort bons termes j>. 415 cl sqq. , 
mais j| la traite après WÎdand cl conclut comme celui-ci. 

F.spérons que, dans un prochain volume —car son œuvre n'est pas terminée 
— M. lî* nous donnera un travail plus personnel et pius instructif. Il y a une 
question très-importante et que nous prenons la liberté de lui signaler. Puisqu'il 
a consacré îant de temps et tant de soins à l'étude des ouvrages de J.-J, Rous¬ 
seau, pourquoi ne compléterait-il pas ses recherches en étudiant l'influence que 
Rousseau 3 exercée sur la littérature allemande du dernier siècle ? La corres¬ 
pondance de Herder et de sa fiancée, les lettres et les œuvres, de M " ' de la 
Roche, la première partie des travaux de Wieland, mrthtr, les Brigjadt de 
Schiller, ne laissent aucun doute sur [admiration qu'inspirent â toute l’Alle¬ 
magne l'originalité, b passion, l'éloquence du philosophe de Genève. Celte 
nature dont Rousseau parte avec tant d’enthousiasme, qu'il poétise dans un si 
beau langage ci dont il oppose la simplicité aux mœurs factices de son temps, 
elle a été aussi fidole de la jeunesse germanique. La nature et le sentiment, ce 
sont les deux mots que Rousseau a mis à La mode et que la jeune Allemagne 
répète après lui. Combien d’ouvrages sont sortis de cette inspiration, combien 
de temps a-t-elle duré, voila ce qui vaut la peine d'être examiné de près par 
un Allemand. Personne n'est mieux préparé à remplir cette lâche qu’un écrivain 
qui vient de passer plusieurs années de sa vie dans le commerce de Rousseau 

M. B, rendrait un grand service à scs tecleurs s'il voulait bien, à l'avenir, 
diviser ses volumes par chapitres et joindre à chacun d'eux une table des 
matières. Il y a quelque cruauté à n’inlrodutre dans des volumes de cinq «nu 
pages d'autres divisions que des chitïres romains placés de distance en distance 
pour séparer des paragraphes, et à n’indiquer nulle pan, même sommairement, 
ce que contient chaque volume. Ar MÉiijtstxs. 
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Capkrd}* [ 

Loco^ de !a Marche (A.K La Chaire 

îiln Ca1 ^ i au ™°y« ,J S e t îpécialecdcni jl* 
aJII 1 aièdGj, d après les ituiaiistriu con- 
tetnporaEiks. \u k% ativ-jo 4 u. Parti dil) 
Didrcr et Oh 


Mülic r r QueSqiua mou tur rEvangtfiifc 
de i.i cathédrale de |%on. In S' t 4 p 
Noycui {imp, Andriouÿ. 

Facile (C.,i. Notice iur Tes archives coin- 
mtults de Lille anterieurs à 1790, In- 
41 p, Lille i inîp, Danel t 

Reant^. Histoire du prol^Unlkme i Bur- 

r je. Gociiributiün dbprèi les archives 
b vjlle et attires documents officiets 
ptoï üfi.nt&ms inédits. ïn-8", 6û p. Ber- 
gerac iimp. Faisandlîftr), 

Regris ûe Ta Colomb kre i cfe Les cm 
populaires de Morille Locutions, spr*. 

injttres^ ucprcssÉoiu proverbiales, 
tmts traqua et jeux du peuple, cris 

Robert. G.}, Les légion;, d’Augaste» Sn-S 1 . 
14 p, Paris fbp. Ftormiudj. 

Sadut-Aad^i F. d e i. Les CrtWfal» 
ml Daupljjiiej analyse* arrhéofo^Èqües. 
N ïSe ««i«lrale de Noire-Duned ? Ë®. 
; ^ riin ' p n '®./ et pl. GreouhFe 

mnp. Pnidhommej. 

Êaîn t-Marc C.K Tablettes h 1 ^"orEq 
bnanpIuquB et Stamüofla de h ville 
de S ami-Amour, 37Ô p. Loos-le. 

Saujumr (I auteur), 

Salluntlns Crîsptiâ (C. [)j e Vcrschwa» 
runfi Jr Catilina, übcrsetzt v. C. Holzer 
!o-b% i }3 p. StkiMgjji j fr, jo 

— ükr JugartFiËnfiche Krieg. Leberæu 
r. C. Holzifif. In-dS^. lû2 p. Ihjd, 4 fr. 


Sèviÿ;né : Lettres de M. de de 

sa kblte cl de ses unis recueillie:; et 

, _ ir I -f . ' J ... 



- pîïur I 

cnjrtcurs* , j ^ 

Bb&rrtng fM. À.\ The ne: J chy û! die 
Kiik.us an 3 cc>: utst criknaruï in anrfcîit 
■ijtd modem ternes u'itît an, fntrodiîctL.jn fcv 
F., HjJJ, in-S", ^26 p, cart. London 
(Trirbner et Oh z6 fr. 3* 

Sic-vers {G. R. ). D js Leben d c^s I .i baïüoi. 
Au s dem NjchJ«se des Valero herausg 
v H G, Sievera, Jn-S% ui p. Berlin 1VV'ciÜ- 
îainnj, â fr, 

Telfy : j , B J. Corpus jitrL> jltid græce 
ti Ltjae. E fontibus compostirL cû\zp 
FoeaUrio mdidtiisuue lustrai fl. Fase, 
V-^ p. 121 i Pesib fLiu:Fcrk -8 Jr, 
Complet. 


îi fr. n 


Tb^re. Lira jnctejïnes Fabriques de fjience 
et de porcelabe de Jarrondis-HTracnl de 
-Sc«Uï la24 p, rt pS^ fi mp . 
Dupont). 

Tlkwath Enoscti ï, o, liber jjobï du&- 
Çüs t 0 iB 45 comprehenrus. Edidiietcon- 
didA D 1 L Schwarz. in-S% 5 .-i p r 
Berlin (GerschelL ^ fr. 

Vaillant G ram maire a dialcmes 

cl vocabubire dé h langue d e^ bdhéanîctts 
ou dgains. In-S\ 1 57 p, Pjrh (Mb. MaL 
SonneüŸc et C H h 3 fr j* 

Vtissoii (J.Éludes orientales. Le Cartes 
du sud dp l'Iode f région dravidienne). 
Fn- 3 ^ 47 p. Pari* (Soc, tl*elîtne.^rjpbie,?. 
VîtetiL.), Clément Marot, |n- 3 * ( ic r p. 
Fins (bp. Cbye>. 

1 îpi^JnedirtraofogiEpicde 

Maaelhon^onFroniéa vec I-k plus reventes 
dkoovcrlesde lbrcbéülosie. tn^\ tâz p. 
Bcjuoc (lib. Baüult-Wcirût), 

Wicftpîer i F. ■. Dis Dbtytfrûn QiiirLnii- 
nuro zu Brû tcb nébltBemerhaogen hhir 
die Daptyriia ubefhaupt, Ëfne xrdifoîog; 
Abhjndlaog d Mit 2 kgpfcrLifdn. h-S% 
4S p, Gietirn^tn (Viodcrnhocck et Ru- 

prédit), 2 fr. 

Wl 4 lkemi 4 [P.}. Die Cücbictie der 
Elb^enuLinen vonder Vcelckcrwaodenjng 
in ihrrn Hjup^ÿgcn. Mil jKLjrtfn. 76 p_ 
Halle fHeyoeotann> P 2 fr + 75 

Wciorï (J. G, j, The Raturai History 0.' 
Mui; beiog an aooounl û! the mmners: 
and custoras of the uncivili/cd races ot 
rneu^ With iSFusLrjtïûns. Vol. ï, Africa* 
Gr. in- 3 % 780 p. London * Routledge). 

3 J fr. 5,0 










En vente à la librairie Charpentier, aS, quaï du Louvre. 

_ r-i-v/ Histoire de Napoléon I«f. Tau» troisième. In* ta. 

LANFREï s fr. s° 


En vente i Sa librairie LêCAFFRE fils et C p , 90, rue Bonaparte. 

MONTALEMBERT 


En vente chez H. Ptos, éditeur, 8 et io, me Garancîêre. 

CORRESP ONDAN CE 

_ _ q j-pn De madame de VBlari à madame de Coulanges 

L Cj 1 1 r\ Rj O (1679-1681). Nouvelle édit, avec introduction et 

noies par A. de Courtois, t vol. in-S" cavalier, enrichi de plusieurs fac-similé 
d’autographes. S fr ’ 


En ventefhez Reinwald, éditeur, 1 j, rue des Sainls-Péres. 

L. BECQ de FOUQU 1 ÈRES 

anciens, leur description, leur origine, leurs rapports avec la religion, l’hâwire, 
les arts et les mœurs. 1 vol. gr. in-8* avec 6} grav. 10 fr. 


En vente chez. E, rrENTU, éditeur, Palais-Royal, galerie d’Orléans. 

r-> | c C C XT ^P 0 ^™ et ro ’ Hollande 1806- 
1 . J U r\ 1 L, 1 > 1 Si j, d’après des documenta authentiques 

et inédits. 1 voL iti-8°. 4 fr- 


En vente chez W. Heutï librairie Besser), a Berlin, et se trouve à Paris, à b 
librairie A, France, 67, rue Richelieu. 


AISCHYLOS 


Uebersmt von J. G. Droy^en, umgejrbe- 

teie Aufi. In-Ë*. S fr* 


n r Die hüfaklilLSchen Bride. Fin Beitrag ?æ 

J , D t* K IN A, 1 O phLlosophUchen mû relîgions-geschichi- 

lichen Üteratnr, ln-8*. _ ___ 6 fc 

_ ? i a n 1UC Àbhandlungen zur systçtnamctien Phiteofilne, 

F. HA KM O îiv-fc ‘ 6 fr* 7 s 


\ \ r t ï \ U XI GKC kickç ^ portischen Literaturder Oentscheiu 
VV * H A H IN 4 _ verbesserte Aufl. ÏQ-ft®, 6 fr r 


Nugent-lË-HoWOu, imprimera de A. Gouverneur, 
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Quatrième anqèf* 


9 Janvier 1389 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE PUBLIÉ 50ÜS LA DIRCCTtOH 

DE MH. P. MEYER, CH. MOREL, G. PARtS. 

Prix (Totl On utmcut s 

Un an t Paris, î j fr. — Départements t tj fr. — Etranger, le port en sus 
suivant le pays. — Un numéro détaché, fp cent. 


PARI S 

LIBRAIRIE A. FRANC K 
6y* rue picheL itir ? éy 


ANNONCES 


LIBRAIRIE A. FRANCK t 67 * RUE RICHELIEU. 

Sous presse pour paraître prvdmhemtnt* 

G l A C f^\ 1 I ^ ûrs * di Clottologia tenuü alla R. Acca- 
* J * A3UU L. 1 demia sciéntifiça et letterarïa di Milano. 
Vol. î. Fonologîa comparât! del sanscrito del greco et de! lalin a. 


NATAL1S de WAILLY de Joinville. J val 

gr. inrS™. __ 4 fr„ 


A Yy D Â !—I "T Dictionnaire des Doublets ou doubles 
« O HL C- 1 formes de la langue française* ïb^Bp. ifr.jo 

Ce travail forme te à* fascicule de la Collection philologique, recueil de tra- 
vaux originaux ou traduits relatifs à la philologie et à l'histoire littéraire- 


A R V Ï 7 D ^^ t0 * re universelle du Théâtre (antiquités France, 

• 1\U I £L tv Allemagne, Angleterre * Italie, Espâgpe, Néerlande, 

Pays-Bas, Inde, Perse! etc/;. T. I et U T contenant depuis les origines jusqu'au 
xvir siècle. 1 forts volumes in-&\ i £ fr. 

Sous presse i le j«toL %vti* siècle* En préparation te 4 * vol. xyiii 1 siècle* 
Le j* vûL xix 1 siècle. 

L T IC 1 C 1 D Nesiore renicn russicarum script ore. ln- 3 ,a . 

- Lc-UCjK t fr* p 











PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 

LitorarîüCÏits Ccrntmiblatt Tür Deutacblaüd. N° jl, 19 décembre, 

TktofogU* KOKsr, Samaritanische Slndsts (Bresbu, SdUetter, Ouvrage Empor¬ 
tant, dont l'auteur annonce une prochaine édition critique de la traduction sama¬ 
ritaine du Peïitaieuqüe p accompagnée d'un glossaire complet de Fidîomc sa ma - 
rilam). “ KràNICHFéld, Das Buch Daniel irtlat (Berlin, Schlawîlz; l'auteur 
défend l'authenticité de Daniel, sans apporter d'arguments nouveaux). — 
Fhîhf&phie, George, Du Logik als Wuswdafdehre dareestellt (Berlin, Rdmçr). 

— TfikübeUnssijrc, Nâiurrccht auf âem Crmde der Emîk (Leipzig, Hirzeî). — 
Hisîrnt- Schqtt muller* Die Entstetmng du Siammhfttügfhnrni tiairm (Berlin, 
Ltewensteîn). — Rexouaud, làlMm :ar Aujfawàni des Wtuns, der Brdemng, 
dur DmteUungiwrisi und des Sîtidiums der Knegsgesekichlt (Kas&el, Luckhardt), 

— Lmgpistifii* Histoire Induire. N. Mtimcii Friais Qcîdvius. JultiFimid Mater ni 
liber de more profanarm religivnmn. Rie. Hdm : Wkn, Gerold) ; h Revue critiqué 
reviendra sur cette édition), — BkTa t De francia Ungm recta pmvmtmtbne (Cf, 
Rev. ait. 186S, t l i art, 9$). 

RlieiniBches Mus eu ni fûr Philologie, T, K Kl V; 3 ivr. 

Ritschu Histoire de Fdphabsl tasin; étude très-claire et très-tmpomnle. — 
C Wâchsmutk. EtùdispûüfserviràktopographieiVAihünes. —Vûigt. Surfa*bina 
hgm * de F ancienne constitution romaine, contirme l + opïnion soutenue par M. Asher 
(dans la FeitschriJt dos Histor. Vereïns zu Heidelberg, Leipzig, iÊUjJ, p, 67 et 
suiv.J. — St eu p . Une transposition dans k second livre des Annales de Tacite 
(Sourient que les chap + 59-éi doivent être placés après les chapitres Ü2-É7), ^ 
Freupenthal, ‘ Eludes aiùipis et exlgàhfües sur Aristote mpi ^ ™p«*- 

itii j'yrnk Ejyuv. — Usescr. Extraits de Varçon. — Kjessung, Analeeta Phwiina, 

— Mélanges* 1 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AVIS. — On peut se procurer à b librairie A. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font lob jet d’a rudes dans la 
Re\ue critique. Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous [es ouvrages qui lui seront demandés, et qu'elle ne posséderait pas en 
magasin. 


A&lumdlûngeii hir die Kunde des Hor- 
gtn[an-ies 1 her-an.^ v. d. itetilsthenrTïicir- 

r nl^ndîsdieq G^ilsthifi uatçr d. R«L 
Pit F. [> L, KfçhL j. Bd. N. u Gr* 
în-ftV Leiprig (Bnadthaus £4. 10 ÉL 

ÂUherth Orner fdie) nnscrtf htidftLSÉÊtfn 
VorzeiL Nach den in tcfî, und Pmits- 
aciml befind. Orig, iusimmEBgtstelfl u # 
herausa. v. detn rcPïDÎ-^geniuRcschfn 
Ccfitralmaseuni in Maître ïiircb D' L. 
Uadenschraït. IL Bd, 8-9. Heft. In-4 P 
avec 1 1 Sicjntiffbp té p- Maiïir (von 
Zabern). J fr. 40 

Alzog- (YJ. Grundriss det Universaï- 
IvirdieticçiiChjëhte- h-£% 624 p. Mipce 
(KupïerËerg} É 6 ff. p 


Aroeiti ^C, M, v.) P Alterlhymcr yni 
KunjitdrntnïiSe d. haj r drjcfien Herrsclier* 
hauLses Henusg^cbêu asif Befchl Seicitr 
^tjjestit d. Kcchj^s MaiiHiîEan U fort- 
flttêttt vd Bcîehl Sr, Kajat. d. Kornics 
LgjwjjT U. 8. Liefçr. avec £ planches, 
Munich (Maai et C.ï. p fr. 

BUetter fberltaer) „ tor Mûns. Skgd uitd 
Wappenkunde. 11. u. u. HeR, Gr, ùi- 
S" avec 8 pL Berlin (F* Sclmeüer), 

s -fr- n 

Cnstaenê. Mémoire sur Ja déèOü^crte 
u ün oppidum avec in unüle et êfflplscfr 
mentsd bitHtalîoas uulones i MurstûSj 
coin muât de Cra? p dêpartcfflent du Loi, 






1 n.-fol, 1 <5 p. et 7 planches, Caton (rtup. 
LaytonJ* 


Calpurnlus. EgFogure choisies, irjcfafcei 
librement en vers français J sec le texte 
ct des remargiiK. ]i>S% i jg p. Ikr- 
deaus [imp. Gounouilhou?. 

DI tseheïner .J. AA Crammitjseli-ur- 
l hogra ph iscft ■ stil istisches Hatid w o?rter* 
b udi d. deutsehea Spficlit mit besonde* 
rer Rûcfcsfchl auf die Beugg, Fûgg. 
fkdeutg, u, Schreiban der anrefnrn 
Wtiener, ibre Synonyme und Tropcu a, 
mil kiirren Woncdiknmgen und efktt- 
tend. Bekfitien, a, venn. u. VCfb, Ata H. 
benrfc, v, k. Sclumidï* lti*çi r an Lsef, 
l. Uefcrurg. Gr. ia-S\ 4$ p T Weimar 
{Veijgî ton.). 70 fr H 


Ebe r lnp rp. WA 7 Bûcher franrixsïsctoj- 
Ceschicbte. a. Bd. Ijrvchichied. rdigiœS' 
pfllii, L r firyîien ân Franloreidi in 7±\m 
Fr-ini L bïî aur Groispefi rE^keit Karl IX 
1, Âult. în-8\ 446 n f 
Upwg (WfléHfiT). * fr. 


Fûrst fl.). Ber Kanon des Alten Testa¬ 
ments oach deit Ueberlïefemngeu in TaL 
muJ und Midrasch, Neue L'nursuchun- 
gen Liber N.irnen^ Eintheilung^ Verfcser t 
tic, der altlesiamentl, Sehfiften sowie 
Ûber Ceschichw der Kanons bci palxst. 

u, htiU Jades. In S*. Absdnîneti. Gr. 
in-8% l Sûp.Leipïig (DctffJtingelFrajike). 

» fr - ïj 

~ Hebrjeîsdits rond ttoldxÊsclies Scbul- 
Warterbgdi ütor das Altc Testament, 
Nc^er Abdruck. Ln-16. <260 p. Ltipïic 
(Holtrtj J frf iî 

Gerhard (F,). Ge;amme!te akademuche 
Abhandfutigen tmd. Idcin* Schriflen. a. 
Bd. lien use, v, D. Jabù {mk Abbildun- 
gefi auf 4a Tafcln. lo-^ und Êa-frU. In- 
8% Éi| p, Berlin iReimer) + 30 if. 
Les volumes I. II. ^4 fr, 

Gerland ïG,}- Ucher d.ts Àusiterbtn d., 
NalurvcelLtr. Gr, hi’E*, 14 ^ p* Leipaig 
(FleLïcber) T 4 fr. 

Geradopf E. G r ) und Posera-Kleti, 

iK. Fr, v. ). Codex drpiltimaîïcELS Saïo- 
nî* recix. U;, HajjpïtbâL S. Bd, Grlcim» 
denbueh der St.iJt Leipîïg, Herausgrç, 

v, K. F. v, PannhKJttL t. Bd. Mit 

I- Ta fri. In 4% 44g p. LeJpcjg iGiweekç 
et DeTrient), ^6 fr, 75 


Bd P Gr. in-4*- 1, Lier, poitr complet, 
Brunswick (Vitweg), 1 : fr, 

Kanrs (J.), SnTinmtliche Werke, In ebro- 
nul. Reikn:n|ge ? herausgegeben v, G. 
Hancnstem. 6 . u. 7. Bd, In- 5 % nùt p, 
Leipzig (Vqêsî, iï Sr, 

Klein ;J. L.) r Gsdiidiie d, Dmma's VL 
e . ln-8\ Leipzig (Weigelj. L7 fr, 1 j 
Les volumes 1 â VL ensemble. 

g 5 fr, to 

Mclgnnofl" < , G,L Das vudlidie Ufer des 
K asp Mwres oder die Nordprovinttu 
Prrsiens, Mit l lilh, TafeE und Karfe. 
ln-8\ 336 p. Leipsic (Voss). ï 3 fr, So 

Mîtcbe! fl,), The history of freïand fr-o m 
tbe ireaty of Lîmerick tû présent ûm* 
A cotitisiujiLoîï cfMcGKighegaii hitioiy* 
Gr. m 4 \ Nc^ York. ij fr. 

Noack L,), Von Eden tuch GoEg.ilhj. 
HibtÉsdi- gesdiïcbtlicbe Forscbungen, 
Mil e. chroméitb + v. Galii-ra gr, 

in fot, j Bde gr, in^% i&i S p. Leipsic 
(Wîgand), ïtTfr. 

Xott^L G. and Gllddon {G, Rj Types 
of Mjnkkd, or elhnotogical Rcseardics T 
gth editio», In+S^ 738p. FhjhJelphii + 
31 ^ îS 

Heînke jL.i., Dcr Propbeî HEm* 
leilune, Grutotm u. Uebcrsetzung nebst 

c. vojlîtxnd. pbiïos- Itril, und hîst, Gehu- 

menur. In-S 1 , 117 p, Münster fNie- 

mannL 2 fr, yo 

— Per Fropbet /i’pbjnja, Eîflkitiing, 
Grundteil uod Ueberielryn^ ntkiï e. 

vol El. pfiilcrsupb. krit. und hi&t T Gûra- 

mentar. ln^\ 14^ p. Miinster i'iS P ie* 

fltann). 1 fr. go 

Scbmfdt’fl ‘ r K.( Gescbschte de; Pscdjgo- 
fiik, dargcsteLIt in ^'eïlgeschiehte, F/nt» 
wïcklg, y, ici org. Zus.immenhaTisc mit 

d. Cialturfcben d. V iILcr. à, AliI. 

sorgt Jurcb Dr. W. Lan^e. A, u, d. 
Titd, Gèschklite d, Pxdagvgik in der 
chrislj, ZeiL In’&'j ^gÈ p:m«, Gethoti 
fSchettler . 6 fr, 73 

Spencer* Faerie Queen -. Caulo i- Petit 
in-S“, ;ï p. London fSTmpkrn), 1 fr. 73 

Thibaut. Htsloire et a uvres de Saint 
Cvprfrrij, Évèqoe de Carlhagt, TraducL 
françatie, 2 vol, in-S% p. Tottfs 

i; I i b. Câttkr). 


Globus (lllnstr,), Zeilscbrïï f. Lxrder u. 
Vtelkerkunde mit bci, fkrück'ifrhîigung 
der Antbfopûlofiie und EthnolMie. fn 
Vcrblndg. mît F^dLfnxntïeni uodkünsi- 
lent, bernusgçgebcu von K, Andrée, .14. 


Thomismes fL L), Etuda sur rofganî- 
sàtin-n |udidiirc f les bis penales et Fa 
procédure crimmeNe de TÊgjple ancienne. 
fn-b* t 7^p. Paris ( librairse Durait et 
PedoEjc-Ljurie!). 




En vente à b librairie Charpentier., zE, quai du Louvre. 

LÂ N F R E Y Napoléon i". Tome Troisième, In-u. 


En vente 5 b librairie Lecqffre fils et C p , f>o n rue Bonaparte. 

MONTALEMBERT ^tT,“ 


En vente <hez H, Plon p éditeur, 8 et éo* me Carandère. 

CORRESPONDANCE “JT*",*: 


ï Ï 7 r T ,r T i n T7Ç ^ madame de Villars à madame de Coulanges 
1 _j IL 1 1 rxiLO (1679-1681), Nouvelle édit. avec introduction et 
notes par A* de Courtois, i vol. in-S* cavalier* enrichi de plusieurs fac-similé 
d'autographes. 3 fr. 


En vente chez Héinuald, éditeur* 15 , rue des Bai rus-Pères. 

L. BECQde fouquières ir 

anciens, leur description, leur origine, leurs rapports avec la religion, l’histoire, 
les arts et les mœurs, i vol. gr. in-S° avec Gj grav, j Q f r . 


En vente ch« E- Dentu, éditeur, Palais-Royal, galerie d'Orléans. 


T. JORISSEN 

et inédits- e vol- in-8*. * 


Napoléon P r et le roi de Hollande iSûâ- 
e 81 î t dbprèsdes documents authentiques 

4 fr* 


En vente chez W. Hrrtz (librairie Besser), à Berlin, et se trouve à Paris, à. la 
librairie A, Franck, 67* rue Richelieu. 

AISCHYLOS G ->■ "" 


R P R N AV<; Dic tieraklilist:lien Briefe. Ein Beitrag zur 

J > D EL Ex 1 ii I O phEtosüphïschcn uttd religions-geschicht- 
îichen Uieratur. ln-B°._ ^ 



HARMS Ab ^ an<i!unspn ïur & y st£lïl sÜ 5 cl«ïn philosophie. 



NogtnllfrRotrüu, imprimerie de A. Gouverneur. 
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Quatrième année 


13 Janvier 1869 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE f'UBUÉ SOUS LA DIRECTION 

DE MM» P, MEYER, CH* MOREL, G. PARIS. 

Pris d'âbùimcment : 

Un an , Paris p 15 fr. — Départements, î? fr. — Etranger* le port en sus 
suivant le pays. — Un numéro détaché, p C«it. 


PARIS 

LIBRAIRIE A r FRANCK 

6j f MIE RICHELIEU, 67 


AVIS. 

Et sera rendu eomple dans la Rem critique des ouvrages concernant l'histoire* 
b philologie* l'archéologie, dont un exemplaire aura été adressé au bureau de 
la Rfiufj 67, rue de Richelieu, soit direct emenl, soit par voie de librairie et un 
numéro justificatif sera envoyé à Fauteur et à Péditeur. Les livres qui par leur 
nature ne rentreraient pas dans le cadre de la Rtvut seront retournés à l’êditeur. 

Tous les ouvrages envoyés à U R*™*, seront en outre annoncés sur la cou¬ 
verture. 


ANNONCES 


LIBRAIRIE A. FRANCK, 67, RUE RICHELIEU. 

A D D A T TJ 17^ Dictionnaire des Doublets ou doubles 
« D IH EL 1 formesdelabnguefrançatseJn-8 1 . jfr, $o 
Ce travail forme le 2* fascicule de la Collection philologique, recueil de tra¬ 
vaux originaux ou traduits relatifs à la philologie et â l 1 histoire Littéraire, 


A p rty n p Histoire universelle du Théâtre [antiquité, France, 
* f\U 1 hi f\ Allemagne, Angleterre, Italie,Espagne,Néfrtande, 
Pays-Bas, Inde, Perse, etc.). T. 1 et U p contenant depuis les origines jusqu'au 
svïi - siècle. 2 forts volumes in-8\ 15 fr. 

Sous presse : le 3* vol. xvii* siècle. En préparation le 4* vol. xvth 1 siècle* 
Le 5* vol. xix* siècle. 


Nogcntdfr^RotroUj imprimerie de A. Gouverneur- 










PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 


Théologie fit philosophie, Cüoipïç-rendu.,, sans b dlrccüan de E. Dandîi-jn* 
i<&6S, n* 4 (Décembre). 

J A-::-: a.r u j. Jésus de A’j : j; rfA, de Th„ Keîm analyse, voy, Rfy. cr/f. 1867 g art. 311. — 
pH ‘ RO0£T. Étude critique de U phSttpphu ài Sir Wdliûm Hamihon, par io\m 
jituari - 4 ilI .2' article)* A.-Tir:, Histoire du mxtértidismtj exposé critique Jf son 
importance j noUr époque par Fr. Alb. Lange ( i »r article). — Butletin. HoPïTÉDt 
de G ROOT, Basdidc et son témoignage rtkdiementà l'âge a i PaatofM da écrits du 
Nouveau Testament compte rendu de la traduction allemande de teL ouvrage 
par u. Godet; l'auteur défend contre ! école de Tubingue l'authenticité du 
quatrième évangile}. — Analyse três-imé cessa me de divers owngcs de Kuno 
tiscHEfi, Strauss et Munceederg sur Reimarus et ses ouvres. 

Bulletin do l'Institut arcliéoiogïqao liégeois. T. VIII, en ; iivr. (i« i Sfifi 
1* et 3-186$). — Pris du vol. : 8 fr. 


i*. Etiird de U Mjrck^ prince-êiLéjiii de ldège t i306-1538. Vie de ce 

personnage extraite des Respsüf epistoponim Uodïensinm eidueum Brabmac de 
Jean de Bnisthem, chronique encore inédite qui s'étend jusqu'à ['année ku [j 
copie de ce long extrait, faite sous la direction de feu Mgr dé kam, est Ici publiée 
par M. kdm Reyst-ns. — P, 103-166 i.l' 1 art.}, p. Z09-221 ;■ an, , Menues 
inscriptions *u Musée de Uige. Le premier article'csl le catalogue des inscriptions 
des vases en terre cuites trouvés dans h province de Liège. Il est divisé en 
deux parties : I. Stgks déchiffrés } ][. Frémis indtckiffrMs ott hJéleminabtrs, 
Le second an. contient la description des monnaies du cimetière belco-romain 
de Juslenvtllç. Lun cl l’autre sont signés S. — P. 167-173, J, H/Tbet™ Les 
Chu-Art s du pays de Liègeen 1187. Liste de chevaliers qui se trouve i la fin d'un 
registre de reliefs de fier du comté de Looz. Une note de ta rédaction "p SS 
avertit que cetie liste a déjà etc publiée antérieurement cî qu’elle wil è^e 
rcdiqcc non en 1 347, buis entre ! 564« j , 7 S. - P. , 7f , t Æ. Eue. Dogn™ 
Aotm- jur une lampe a trots Lee s du Musse de Liège. - P. U1-208, S. Bormaks 
iii.'. 1 objets ewii de Liège en 1 468 par les soldais de Charles te Téméraire 
bacument constatant I existence chez un grand nombre d'habitants de la 
en>,mimante, dobjeLs précieux ayant appartenu aus églises de Liège Cette 
pièce, qui est le résultat dîme enquête faite après te pillage de Lite Sriwf 
du duc de Bourgogne, es, intéressante, mais offre tiïïX»™ £ 
rect. - P. KMoià^ : SÿSSSmS 

Ces noies publiées près de vingt ans après la mon de leur auteur rfnnt 
autres renseignements, f‘indication de nbu-.m „„i_„ . .1.. “^niient ftilne 


■ hdP' AiujiuctiSj Maaluta. Mud^nium MVmrtîw t\ J- * 
üur usât qüCsîEân déjà bien déiauuc' ne Drorv-K > h« -p V s & nt 

indique la méthode il suivre. - P. Sv!" I ,. Bûuvd!e ’ 

liégeois .premier article). — P. 191-472. A. de Nom >!„, f ^^î 1 ' $ AT,,fur 
de Franchinwot; Spa, Thieiix, Venter s (première journée'' Jy P*P 

Bdbm*ss, Us seigneuries feodaks de l'otS pays J LÜ&e frémir £üdg 7 ‘ 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AVIS* - On peut se procurer I h librairie A. France tous les ouvrages 
annonces dan* ce bdleîb p ainsi que ceux qui font Y objei d’articles dans la 
ftriw L réiiij4J£- Elle se charge en outre de fournir rr^promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés cl qu'elle ne posséderait pas en 
magasin. 


Ahrens (H, L.) De TheotrUi ormtne 
Æofiro ierlio msper invente, ln-4 1 , 2È p + 
Haunover (Berlin, CaJvarjr u. Cùtnp.j, 

i fr* if 

AITord (H.i. The gttet T«Uffleal. ÉÜs. 
edit. Vd_ J. in-8* art. London l'RIvin^ 
t ùmh JJ 

A mari (M.,«. Storta dei Musulman! di 
Sicilia. Volume HL Parte prima. En-S% 
p. Fïrente f^ucc Lc mondcr}. 5 Ir, 50 
Les vol. \ t II, nt i, if fk jo 

Are y rC. d',1 e Ertr^blrollï ïV.?. Noti¬ 
fie e doeumenü Entonna zi riLraUO dï 
Leone X dipinlo dj Raffacllo S^nzb ed 
s l!a copia tattanc da Andrew dd Sartn. 
ÏU'8% 21 p. Firent ttîp P CeShnij, 

À$cla .[d 1 *. StorLi dtrir tsola cHsdiii. In- 
Ê* P J14 p. Napoli (tip. ArgejiiüL 7 h. 

Aui de 11 j Socirt.l I b urc di storia patru + 
YoL VL Fascicofe L Iü-S% XV-40J p. 
Torino (lib- Eocea 3 E. Lieichirr •. 

i 4 k. jj 

Atfci e M émane délie RR. dépolir uni di 
starià patrie per le prenincie raod^csi c 
pamtenxi, Vol 3 Y, Fait. 4, ln-4% pa|. 
io^-iSq. >.E L^diraa r£l Vînetftti.i 2 ir. 60 

Berttüun : E. S. Èton ^ e sol- i .1 I e. L ' û :hé- 
iSJïlt! J'j, XSX’ iirde düv.-lfil i'!L .loire „ ]j 
phabsopb ie meJ luiect J É hu ttian 1 Le. in 4 *, 
x-JiO p. Paris ilib. V a J. Renoitard). 

7 fr * ; 

Blanchi .T. id-î-j. Croiuw modetniît. T. 

VI Fasc 4 -a. In-V, pa@. y‘V4 s 7 T- 

vIL base, i-}, ia$ p.iges. hrcme -lip, 
CcJlini.i. Chaque faso. j fr + jo 

Blbli 0 theca gft,g r iphEc 1 > - sta Lia tica cl 
Bconomico-polit kx, oder synemaihch 
gecrdtielc Uebersithl der rn Dculvchbnd 
und dem Aushrtde auf dem Gtbietr dL 
ge^mmlEn Géographie r Sunistik uird d. 
SlaatswisMoschaften erschienetien Bue ber 
berausg v. Dr. Müldener. XV. Jahnz. 

2. Ht: t. Juli Décembre 1847. Gr. in-Ê" 
Gtrttingen (Vaudenhceck 0. Rupreeht -, 

1 fr + îj 

Bindâni (S.) StsTj p. =:!>ta popolare iu- 


lïaen. Iil- 3 % ié p T^ vise (dp. Priuli:i 

mass iF.L ÛîtiUische Bcreduinkcic v, 
Gorgias t:is zu Lfiiü, ln-S% 66^ 

Leipzig (Teubntr). ■ 17 fr fc j | 

Bollettino delLu Sücictj gcoprjtlcj ita- 
Ji aiï.i An no I Fasdcûto I. Itî-S ", 36- p 
Tonnt> (E. Loucher e Bocca.» 7 fr. 

Boucïi^r de Fcrthess. Êlul 'Jti 
Souvenirs de 17*51 j 3SÉ0. T. S h 2 a pîr- 
lie. In-ij, p. Paris fiupg 

Treottel^ 

Cojmlc • M. G.L Stf-na délia origine e 
grandrtza italiaîM ddla real Casa di 5 a- 
vora fïno ai dl POitri. Pubhïïc. per cura 
de[ T. Fcrrando. 2 vol. ïn^v, iviv- 
i 110 p. Gctiova dtp. Femudo). 

Csitalopo dtl Mc -fü Tt3ïîonaîf. Raccoïu 
épieraica : l" Iacrïiioni greche e la^ne, 
a* fscrtzianï Littne. Cdleïitme Sautanzdo, 
moncit grechcj, monete dd medio evo, 
lti*foL, 440 p. Napoli 'tip. Ghwi. 

Cb D. r t j -j'I I’évêqu l- 1 1 uehtl. f d de Sir .1 üi- 
bourg confirmant k* privilèges jc cordés 
iFahbaje de Ste-Watpurger Walbourç> 
ar l empereur Henri V, le duc Frédéric 
e Souabe es de Hohnistauffen cl le 
comte Pierre de Lüt/elbovrc. Suivie de 
la Charte lIé Té'pèquf Gorb^afd cuîtfir- 
mant les privilèges de l'abbaye de Bauiri' 
garten Par L, Spach. lu-S 1 , 7 pa^ts. 
SiFasbourg rimp. ïtrger-LeTOufLi. 

GrawTord (F. J.). Hor.t hebraic.c PeU 
i n ■ S‘ i? rt.. 200 ^ Le ri de n V,' ; ! : .1 -: 1 11 J 

NA 1 f f < *f 

DaJF Arqua. GLuatL DdL. Storia d■■ 11 
a rie, pcimj le/iocie per l'w scoiisüco 
ln-S p . VcnerÊa- 

Donkaehrirtcn d. Kaii^rlicbrn Acûde- 
der Wisseitschahcp Plltlos :n$T, 
Classe. 17. Bd. bi-4\ i# p. avec 7 
pbndies. Vienne rGrmfd's SühnL io ft 1 . 

BakË»(Lj Pbïï«aphÎ3ches aus dem 10. 
jahrhüGderl. Ein Eeitra,: zor Utcratur- 
ichichtc der Mohamedauer uud Juden. 
-S p f p. Nakd tfCdîïMtin.'. J fr. 55 

Duricux 1 A-j- Chants et Chani&ni pi: pu- 







(aires du Ci mbrêsis. l* sérié (avec les a Ere 
notés). y j , itt p, Cambrai (lmp. 
Simon). 

Fajnfani iP.). Imgtia italiens c'èslala* 
c’è e si mifove. ]n- 3 % 34 p. Faerua flip. 
îfmMnl}» i fr. 1$ 

Fïqïizz! (C.>. L^antiu lapide bergamasca 
Àipomiis Curlodi no vd lamente iln^rata. 
Jn-4% ij p r Bergamo (tip, Cresànî). 

Fischer (A- L.}. Palaütim. Nacb sekfli 
ujLürlidwn ur..l gKehichilkhen Verhârlt- 
□iss-rn gescbiltkrî f. Sehute u. Ha us. M. 
i Karte d. h. Landes. In-S% 240 pafieç 
«FL Vienne (HcrzfcM u, Bauer). 4 Jr, 

ForteïUnHE j. Totius latinÊlalis IciErati, 
Ûnomaîtieo cura d studio V. de Vit, 
Toma 1.(4. Disp. 19, * je. Pralo 
(tip. AlWghetli}. Chaque jase. 4 fr. 

Gndrorî (A.). Les Sagas islandaises^ pu 
expéditions a. établissements des Norwé- 

f pnu eu Amérique du SX-XIV P siècle. 
n^\ 20 p. Parts 1 imp. Thunot et C*L 

Herotflnnl Technid reliqub, Cdkgü p 
dispesus^emendaviE, expIccaviL, prperatus 
«t A, Lraïr, Tum. Il, Fisc, L «cliqua 
sas pu prose Jiea pitihokgum orthogra' 
pista ceo Eliras. Ïji-S*, 6 n p. Leipzig 
(Teubner)* rb fr. 

Les vol, 1, II. u 4| fr, jj 

Huillard-Brêliolles rJ. L, A r ) r Notice 
sur M. k Duc de Laps, nrembtt de 
rinst]tui T repfçseiiLiuE du peuple an* 
Assemblées Constituant cl Législative 
de a 8^3 i iSji. En |* T a G* p. Puis 
(lib. Flou), j fr, 

Iperide. LEusmîppea souperta récente 
mente in Egitto, ora per U prima voEta 
îradotii in ilaliano da CL Uaes. Gmini p 
eon note e Khiari menti. In-S% 3$ pjg. 
Hdinj (ïtip. ddk Seaenze materna tidîe e 
fekhcL 

«lohrbueh r'jr rnmanisehe und engbsche 
Ultra Lur bcçruTsdet im Verein tnh T + 
Woîf ttqd A, Ebm heriasg. t. Dr. L. 
Lecntke, IX. Bd. 4 üti. Gah. e . Iîi-S". 
Ldpzig (Brockfraïuy 
Abonnement pour les 4 «hiers, lêfr. 

Lacfua tE.>. Uk révélation à E p h£.tel Car- 
tu valet en 1677. In-i 3 fésus, pages. 
Pam dib. Aubry L 4 fr. 

Letteratura =delEn> ItiHana dalle originj 
lînoaigiorni noslri- suuïo stodeo mhko 
id uto dellu scuote d'ItaEii, 3 n- 8 \ 119 p h 
Napoii « trp. dei CFassici Etaliani>. 

Ménard r L. el R.>. [>e la Spjlpture an¬ 
tique et mt-dertic, a 1 édstton. In-j xiitj- 
41 j p. Paris Èïib. Didier ci CL j fr + jo I 


ttezféivH (A,). Félrarqucp étude d'après 
de nouveaux dotutr. rats, i* édit. En^sb 
jêsus, Paris (lib. Didier et Oh | fr. 50 
Miklüslch tF.y Vergleithende Craoïmib 
tik der sliv. Sp«chra. IV. Bd, Syhtax. 
i. Lkf, Ïn-S'j îiiï pages. Vknne (Bfau- 
müEEcr). 6 fr. 

Monnni^s des rois de Nibaténe. In-S^ 
j6 p. et pl. Paris (imp. TbupQl el O). 
Hobllle&ja. Notice sur l'abbnye de Beau- 
lieu-lez-Loches p ordre de Sl-Dencit, dio¬ 
cèse de Tours, ln*Ü\ 44 p. Tours (Eib. 

Fnlermù (F,). S Manoscritti palaïîni di 
Firenze ûrdtpnii ed espcsli. Vol. JJI *J 
uEüruo. |o-4 , l wpjiGp. Fireuai 
lorc>. jo fC 

PerlodlcQ dü nuntisirialjca e sfragislka 

E er la sioria d tulja 3 djretio dal m.irchess 
SifqëzL Anno I. FasdcoJo E. Cr. tu- 
8*1 P * J tav. Fireflie oipogr,. deEE' 
Assoetucione). | fr. 2 J 

Petit (P.) + Du Séuatus-Coiisulte velléira, 
cm de l’iniercessioq des femmes eu droit 
romain f et de l'iprapadte de la femme 
en droit irnn^aU. lu-S*. 191 p, Paris 
(lib. Mon ni). 

Prèvost-PiLradol, La France uauvelle. 
4; «til. !D*iBibu t rvj -437 pages. Paris 
(bb. Michel Lévy feers). 

Pu aux (F. k Histoire de ta réformation 
francise, T, 1 et 1 3 n-sS lêsus, 87 1 u. 
Paris (libn MicbeE Lévy frères). 

Roy (E.L el CbenavEurd r. 4 .«. Voyage 
pïttorsmie en Grèce et dans le Levant 
feit en i&4î et 1844. Journal de voya-ge, 
dessins el pi, litbog. par EL Rey. 3 vol. 
4*43 p. el jj p|. Lyon {imp. 

Perrin). 

Hotiînîeuï ^L,). Pouesio proiMcpçafû, 
Li Rampelado. Era 1 un avans-pî^paus 
per J, Roumatitlk. iS^m 
408 p- et porl P Avignon (Eib* Rouma- 


niüei. 


s s-- 


Stagll&oo (|l«), Mflitonc e Dccuinenti 
luII 1 Accademia Ugurtiea di belle arti. 
Larle j, Irt-Bv pag. 17^2^4 con 1 uv 
û«iwv3 -'tip. Sordi Mutr). 

To-pSn fMj L Europe et les Bourbons 
sotiî.Louis XïV_ Alfa ires de Rome. Une 
ciecltoit en Pologne. Conférence de Ger- 
iruyrfm^. Pau (fUtrechL rédiî. h* 
10 ïhus, p + Paris (lit. Didier et 

_y ■ j fr- io 

Trafiques Créés ffes}. Traduction poé- 
^Mer vers Français. T j Esdtffc; 
AgnmemnoÉ]. Euripide: AJcesîe. Sopho- 
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ft ÉCUEIL HS BOOM* DA1R F. PUBLIÉ SÙL'S LA DIRECTION 
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PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK* 

67, HOK RICHELIEU, 6j 


ANNONCES 


LIBRAIRIE A, FRANCK, 67, RUE RICHELIEU, 

E t C 1 C 1 D [ t D C 1 Traduction comparée des Hymnes 
• LL" LDU i\[j an soleil composant le XV« chapitre 
du rituel funéraire égyptien, ln-4 0 avec j planches. t fr, 25 


R A f™' 1V/Ï PT N* r T"' C ,TlS ^ t8 l'historien grec Aristodéme, 
* rvALl IV1 Lj IN I J Traduits en français par C. Wescher. 

ÏTt—8°. I fr. 


R R A C' TV/T 17 KJ 'T'Ç <3c l’historien grec Priscus, rela¬ 

ie r\nVJ IV1 H, 1\ 1 O iîfs au siège de Nüvicidunum et à b prise 
de Naîssos. Recueillis et publiés par C. Wescher, In—S 0 . 1 fr, ai 


pn A p * * r^> |VT Historique inédit en dialecte ionien, relatif 
” rN./\.Uï ÎVI Cj IN 1 au siège d'une cité gauloise. Par M. C. 
Wescher. ln- 3 ®. I fr. 


PYTR À ï T 1 D>une întroductlon à la poliorcétiquc des Grecs. 
* l'Aï 1 par M. C, Wescher. In-8 J . ço C. 


Nogcnt'k'Rotrou, imprimerie de A. Gouverneur, 














PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 

Revue dfl ïInstruction publique en Belgique, LXI T 5 ‘livraison (i*f janvier 

J + G, L\nstknmtn\ moyen en Belgique est-il fin décadence* Comment peut^an k 
fortifieri — He^neëert, h question des humanité* ta Belgique. — Correspondance 
par'*"". —A. C* H, Un programme de grec, (Ces quatre articles manuent que La 
question des éludes classiques est à Tordre du jour chez nos voisins.) — Som- 
nim (poème latin) par X, Prinl — Oaubror, trois épttres éPHorm (fin de la 
réfutation des théories émises par Rtbbeck; cet article est écrit dans un excel¬ 
lent esprit et ses conclusions nous sembleni tout à fait raisonnables). — Analyses 
ei comptes-rendus, Œuvra poétiques de BoîUju-Ùtspriaux , publiées par Van frém- 
lïïd et Gavrand (l'auteur au compte-rendu, M. Ko fer, dit beaucoup de bien de 
cette édition classique). — Appréciation à l'étranger d'ouvrages de sapants beiges 
'sous ce titre nous lisons Partie le de la Revue critique t c &GS, ai%. 2^6, sur Pou- 
vrage de M. Scheler, Ltrkographie latine du xu* et du xili* sikh; mais ta repro¬ 
duction s'arrête là oü commençaient les critiques, 

Zeitschrift fUr bildendo K uns*. hgg, von C. von Lutzow. Leipzig, E, A. 

Sc cm arm. 4" année fc livraisons l-J* 

Ce recueil a agrandi son format et parait maintenant régulièrement tous les 
mots. Les \ premières livraisons contiennent* H, Semfer, Giovanni Dupré, 
esquisse biographique. — Br. M&vëRj U Sacrifice d'Abraham par Livcns. — 
TEfCHUsiN, Qem gravures de Neurtather d*apü f Roifmann^ — Uns Lan de » 
Impressions de voyage d 1 Italie, — L'exposition académique de Berlin , — 
sinon des beaux-arts de Milan. — Les peintures murait s de Saint-Paul J Leipzig*— + 
ThauSikC, Lu Femme de Durer (article intéressât!!, un peu paradoxal, tendant 
h réhabiliter la trop fameux épouse du peintre nûrembergerô'i, — Portrait 
d'homme par Rut mi. — Luuke, Encore une fois le Monument ‘de Luther à 
li'ormj* ■— Lu ftoisilme Exposition générale allemande des beaux-arts r — Ux&Ëft, 
Us Vases d'argent de Hihksheim (notice îrès-mtéressanle sur celte Importante 
treravaille. M, le prof* Unger a postérieurement à cet article donné quelques 
détails sur le mémo sujet dans la Chronique des arts du j janvier dentier). — 
Correspondance de PcssIl — Bibliographie. Hiddemam^s f II usina junen eu F . Reuters: 
« L r t mine StromiRL » — Laize, Gesthkhte der Æstheük in Deuïschbnd. 


AVIS. 

Il sera rendu compte dans la Revue critique des ouvrages concernant Phîstrire, 
la philologie, Panchéologic, dont un exemplaire aura été adressé au bureau de 
ta Revue, 67, rue de Richelieu, soit directement, soit par voie de librairie et un 
numéro justificatif sera envoyé à Pauteurdà Péditeur. Les livres qui par leur 
nature ne rentreraient pas dans le cadre de 3 a Revue seront retournés i Pédiïeur, 
Tous les ouvrages envoyés à la Rertu, seront en outre annoncés sur la cou¬ 
ve rture. 




BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES, 


AVIS. — On peut se procurer à U librairie A. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font Pobjct (Partiels dans h 
Revue Critique* Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 


magasin, 

Aschbacb fJ.J. Ro(with>r und Conrad 
Celtes, 2, Ausg. mit nachlnegl. Un ter- 
sudiungen u hcr die Mùitchentr Hand- 
S-chH lt ikr Roçwiïha, über die Legende 
d- h!, Fdajçîus fl. d. ÜILOmldieu Pane- 
cyriens. E 1 1 p. Vienne* i Br*mmûJ- 

1er?. * a fr. 7$ 

AudJbcrt £' L), Le dernier président des 
Etals généraux de Languedoc, Mgr Ar¬ 
thur-Richard EJiLlon, archevêque de Nar* 
bonne (17^4-1799). In 8% 91 p. Bor¬ 
deaux fimp. LiJverlujcn), 

Aures, Concordance des voks apollinaires 
et dr l'iitnéraire de Bordeaux j Jérusa¬ 
lem dans toutes les parties qui leur scat 
commua es, et comparaison Je ces textes 
avec ritinèraire d l Anton lu et avec îa 
labié Théodosienne. In-ft 1 , H 4 P- el ta¬ 
bleaux, Nîmes rimp. Cbvef-Ballivel et 
Camp.) 

Benoist. Observations sur les vers £84, 
6S J et G86 du 1(1" livre de l 1 Enéide. In- 
E% j p. Paris (Eib. L. Hachette et t». 

Broen (P,), Mémoire sur les crânes des 
Basques de Soint-Jean-dc-Ltur * suivi de 
recherche! sur la comparaison des indices 
céphaliques sur le vivant et le squelette. 
In4\ Sï p. Paris (Itb. Masson et G h l. 

Bulletin de la Société des Sciences histo 
riqnes et naturelles de Stn3UT(Cùte[fOr). 
4‘ année* ■?£;. ta 4 ", iûo pag. Semur 
pb. Verdot), 

Catalûg-tie annuel de b Librairie française 
pubt. par C. Reiauald. io* année 0867^ 
augmenté d'un catalogue de journaux ce 
écrits périodiques. In-#*, p7p. Paris 
(Eib. Rernwaldj. 8 fr. 

Caranfol (H..-. Nîdmtabii. La Perse 
anbentte. In 4 \ $48 p. Paris (lîbr. Du¬ 
rand et Pedone-Lionel). -É Éir^ 

Daniel (C). L F Auvergne en 1780. La 
Basse AuwgBr, Le* cahiers* pièces et 
documents. î« 4 % j|6 pjg. Riom (împ t 
Leboyer). 

Dnubnn iC. A.) et Grégoire ^L.), 
Htüofre du moyen-âge et des temps 


modernes, particulièrement de b France, 
du XIV p siècle au milieu du XV 1 E" siècle 
(ij aS -164 j}. IïwE jésos, 59G p. Pans 
tJib. Dtbgnvc et C'). | Fr. {o 

Assemblée Hectoraies 
de h Oiairmcdnfèrieure. 1790-1799. 
IitS*, 147 p Niort (Hb. Cbuxot), j fr. 

Êvêchê (F) de Langrcs an XV% au XVI' 
et au XVIII* shk'ICj ou tableau de scs 
établissements ecclésiastiques â c« trais 
époques* comprenant par archidiacotîés 
cl par doyennés ses- cures r iiicatrsa!« T 
clin pures, abbayes, prieures, chapelles* 
hospices et autres institutions de dsarîïe, 
d "après d'anciens manuscrits la lins inter¬ 
prétés cl annotés. 2* partie : Vévèchè de 
I jngrcs au XVI' ssède. k-8% pçes T 
Bar -1 c-Puc i‘ i mp, Guérin et C’ 1 . 1 fr. 50 

Favre «Lj, Glossaire du Poitou, de b 
Sarotooge et de r A unis. Précède d a une 
introduction sur forigine^ te caractère* 
I« limites, la grammaire et Ea bibliogra¬ 
phie du patütl poitevin et SafcttiH££Qtf. 
ln-&* 7 p r Niort «Tâb- Robift et 

Favre). 

Feuillu! dû Coachûïi >F + ;i. William 
Hogarth. !n 8\ 54 p. Paris (wnp. daye}. 

Forchtiammer fP. W. l. Die Gmndung 
Roms tmit e, Iniiog, Kartc in-4"). Ia-d\ 
p, Ksd {UnivmitetsbuchhdJg.L 

1 fr. £73 

Gautier (L f ), Les Epopées français», 
étude sur tes origines et Thistcire de U 
littérature hationaTe r 1 ’. j. Iti-S* p r-516 
p. Paris (lib. Patiné). 10 fr- 

G11 crie fE, de). Milton, sa vie cl ses rou¬ 
vres, In-8% vüj*399 p T Paris (üb, Michel 
Lévy Frères), 7 fr* S* 

GuîfflVty il. J.). Archives dauphinoise». 
Histoire èt la réunion du Dauphiné i la 
France. In-â 1 , xvj-^^ p. Pan* (Acadé¬ 
mie des Bibliophiles). 

Haug fM ). Urhrr die ttrsprünglsche ïk^ 
deutung des W or les Brahma- Gr in-8*. 
München (AcUrman)., 

HlRobrand (K.) + Éludes historiques et 








littéraire' T, L Etudes iu'icnne&r hrtS 
jèsus, i-|Ê7 p* Paris (Etb. A, Franck)- 

+ fr. 

Inihereils (À. U Histoire gênés’ale de S'Au- 
vergue depuis Père gnlliquc t^Kmau 
X\^1E- siède, T. 2. ln £" t Mo p. fcte- 
[□fiat-Ferrand Thîbaud). 

Inventaire sommaire de archives dépar- 
twaentales antérieur» A 17(30 rédigé par 
M. L. Muriel (Eure^l-Loir). Archive 
dritt, série. A i D, to-4% 452 pages, 
Chartres (imp- Garnier). 

Jacut L s geographisches Wocrterbuch ans 
den HandschruEcü zu Berlin, St Peters- 
twrg tmd Paris au! Kosteud, dculschni* 
morgentindiscticïi GeeUsrhaFl, herjusge- 
h ben von T- WûstnMii- Ul. Ramj, te 
Hditt, Gr. M 1 , Leipzig {Broekhaus). 

22 fr. 

LnbouJaye iE.K Études rontempciraiiÆs 
sur l p Alleina|îK et Ses pays slaves, y êd, 
In-iB ^us, viij^ES p. Paris ilih. Char* 
peûüer). 3 fr + 

(L.). Pierre Puget, pantrej 
sculpteur r architecte ,* décorateur de vais- 
seaux. 2 Æ édite biSpu^ij^io page, 
Paris Jib. Didier et C*>. ) fr. \o 

La Joye <Fj, Documents sur le surin¬ 
tendant Fûuquet- InTL, 1 j pages. Mdun 
(imp. Hêrîsé). 

La Mtirf’ (f. M Jet. Huloine d« Dacs 
de Buurbûn et des Court» de Forez, en 
forme d bnnaks wr preuves authentiques, 
servant d’augmenbiiotï i P’histüire du 
pays de Foret et sTitluslratiLjn j celle des 
paya du Lyonnais, Beaujolais, Bourbon¬ 
nais, Dauphiné et Auvergne, et aui 
rênea?ogies p tant de la maison royale que 
de* plus illustres maisons du royaume, 
publiée pour la première fois diaprés un 
manuscrit de la bibliothèque de Monthrb 
son portant la date de tGyj, Revue, 
corrigée et augmentée de non veaux docu¬ 
menta, de n&l« nombreuses, et ornée de 
vues, portraits, sceaux^ mnimjj» fac- 
similé et iulr« lïg. dessinées d’apres des 
monum^L authentiques, T. 2 et j r Jpr 
4' p Küij-i|lS p. Paris flûte Poüerte 

io fr, 

UJferUn (JJ. Chronique de Colmar, j* par¬ 
tie : de l'an tjoi a liflo. ln-8% p. 147- 
^04, Mulhouse rimp. Bader), 

Huiler rMj- Nouvelles leçons sur b 
science du langage. Traduit de l'anglais 
avec l'autorisation do l'auteur par MM + 
G. Harris et G r Per roi, T. i. Influence 
du langage sur b p-ensèc. Mythologie 
aada» et moderne. In-Sj vij*}$7 p. 


Paris {lih. Durand et PcdoitO'Laurich. 

7 fr. 

NBs.sem (S,). Les habituA primitifs d!e 
la Scandinavie, essai d'ethnographie com¬ 
parée, matériaux pour servir à l'histoire 
du dévcloppencnl de rhomme. î [' partie. 
L^ge de pierre. Trad du suédois sur le 
manuscrit de la J * 6ihion préparée par 
Ibuteur. Jn-8v s:xaip-| j3. pages cl eC pF. 
Paris (Hb* îtmwatâj, 

Frînco (Ch, *. Eludes critiques et octet- 

3 ’ nés sur les Perses d'Eschyle, În-S\ 
3 p, Berlin (Slilte □, v. MtîfdenL 
' 6 fr. 

Fr on st (A.>. Arthitts de l'Ouest, recueil 
de documents concernant l'histoire de b 
Révolution (jy&^iSoo), Série À. Opé¬ 
rations électorales de vjtq. N' y Table 
de série- avec pièces suppli-menUires. In- 
8\ P- 307-81 JL Paris -;libr. Internatio¬ 
nale te 


Rabdais (F.j. La Chronique de Gargan* 
tua, premier texte du roman d t Rabdaïs, 
prttéJé d'une notice p^r M. P. Lâcrohc. 
Pet. tn-Sj iii-81 p. Paris fîrap. Jftspvit)* 
Httukc'a 1 L. v, s^jnrntlicbe Wcrkiu é. 
Band. Gr, in- 3 '. Lripzîg iDunekcr und 
Humbbt} + £ fr. 


Ititjbock «W.i. Formctilthre d„ ait, Dia- 
kkus ncLût d- KÎchtiplcn syuuL lichen 
Itcïïdn liber altisdte Prosa. In-8% 104 
p, BerJjn iGatimtag)- ; 1 >, ^ 

Hosseemv St-HSlairo EJ. Légendes 

de I 1 AXs^-ce, traduites de IbÙcmund. a" 
édition, revue et augmenîé'-. b-iS [èsus, 
545 P P*™ Tib. MeymeiSj, 3 ir. 

SAyllcy tF. de.'. Elude clfonotogjque des 
lims d’Esdras tt d^ Nehénue. In- 8 *. 3 31 
p- et 1 tabïeasi. Paris flih. k r Lévy). 


Schrlfton des L'niver-.îia-t l^u Kîel ans d. 
J-^hre IÊ67. 14. Bd r [0-4*1 4i7 p r rtut ^ 
Tafel □ r K ici Un i versïb: bbucïihan d I ungh 

Sepot (M.). La Tragédie française et le 
Drame national. In-S% ïû p. Ram flib. 
Palme). J r 


Thlerfcîdor (À.), De chnatianorupî 
psalmïs et hymnL usque ad Ambrorii 
tempora. Dis«rtalio maugurüh, In-S* p 
41 p_ Leipzig (Toubner). t lr. êj 

Urkuudenbucli, liv- rSth- un J curlfn- 
disches, neblt Regeittn, herausgtgeb. ¥. 
Buoge. VL Band. a. Heft. Tn-44 24 p. 

Rip (Kjnmrf), 4 k 

3 !onariP iT + ) epilome hislorijnsm, Cum 
Caruli Dueangii suisque annotatlOnibus 
hL DMprius. Vol, I. Ic 4 \ 4« psg». 
Lnipzig rTeubncr). ^ fr r 
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ANNONCES 


LIBRAIRIE A. FRANCK, 67, RUE RICHELIEU. 

j-, . r C C DIT D r Traduction comparé* des Hymnes 

C> • 1 ^ CL. 1 Li D U K Lj au soleil composant le XV* chapitre 

du rituel funéraire égyptien. Ii>4» avec j planches, 1 ( fr. 


C 1 O A A T 17 NT T 1 Ç In ^’ ts ^e l’historien grec Aristodème, 

F f\ ALi :V1 \L IN 1 ZS Traduits en français par C. Wescher. 

1 fr. 25 


in-S®, 


D’D A 1 "* ft /! C NT T C Inédits de l’historien grec Priscus, rela- 
r KAU iVl Lj IN I O tîfe au siège de Noviodunum et h la prise 
de Naissos, Recueillis et publiés par C. Wescher. |n-S°. t fr. if 


rp q * » jj rjt ■jv'j rri Historique inédit en dialecte ionien, relatif 

r i\AUl iVl Cj i v 1 au siège d'une cité gauloise. Par M. C. 
Wescher. !n*8®. 1 


nyrri D \ T T' £ jTu,,ï introduction â la poliorcétlqu* des Grecs. 
tliZV 1 f\A I 1 par M. C. Wescher, In-8 a . ( 6 c * 


Nogent-le-Rotrou, imprimerie de A. Gcuvsfntur, 













PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 


MitihflîJungen atia dem AnUqaarîat von S, Calvary in Berlin. Gr. in-fi 41 . 

Première innée. t«r cahier. Oct.-nov. tSûS. 

[Ces Communications paraîtront six fois par an. 0 litre te catalogue des ouvrages 
imposants qui se trou vent à [a librairie de M. Caivair, l'un des plus important* 
anJÿtidim de Berlin, elles contiennent d« reproductions nu extraits d’ouvrages 
rares et curieux qui passent entre ses mains. C'est à ce titre que nous mention¬ 
nons ici ce recueil : nous continuerons de donner l’analyse des numéros suivants, 
qui doivent contenir, comme celui-ci, des pièces intéressantes b divers titres.] 

I. Introduction : la Librairie undotnt et 1 er BÏbtiothêyüts, ptus, en appendice, 
quatre chapitres de l'Eüleniptegel de Humer de l'édition de t $ : t 'inconnus 
jusqu'ici cl découverts au British Muséum). — a. Ln titn Je villa de Wenzel 
Hoibr (détails sur un recueil de vues des villes allemandes, dont plusieurs sont 
de W- fJollur. publié à Amsterdam en 1657). - j. Histoire delà mtuique : une 
chanson populaire du x.v siècle (avec la musique photolithographiée); un recueil 
de morceaux de luth italiens. — 4. Une description, crue perdue, du Camp du 
Jrap d’or (récit, latin Intéressant, fait par un témoin oculaire dans le camp 
métne^Mûntfautqn parait l’avoir connu; mais, d'après J'éditeur, l’exemplaire 
qui est ici reproduit serait unique; une marque qui est sans doute celle de Guil¬ 
laume Eustache, libraire du roi, se trouve i la fin et est ici reproduite en fac- 
similé). 

Jaiirbûcljer ffir KujiBtvvlîiseTiiîcliart, hcrausgegeben von A, von Z, s Ht;. 

Leipzig, Seemann. tS68, 4" livraison. 

Bah s, Une excursion i Retienne (fin), — Waacen, Tj idéaux, dejs tat tl kin k- 
tnees in Espagne (suite). Nous nous félicitons 1 ce sujet d’étre le premier en 
France i accomplir un acte de justice réclamé par M. Waagen, et ‘à satisfaire 
son désir, fort naturel, de voir mentionner dans un écrit français ses découvertes 
sur un grand artiste français. « .....Le premier, dit-il, j’ai reconnu des travaux 

■ de Jehan Foutquci aussi bien dans les quarante miniatures du livre de prières 
» de maître Etienne, appartenant b la famille B recelant» de FrantWbit sur le 
- Mein. que dans une autre miniature du même livre, appartenant au poète 
■> Roger? à Londres, et dans le titre et plusieurs feuillets de la traduction fr:m- 
» casse: du livre de Baccace sur les infortunes d'hommes et de femmes célèbres 
s Ce dernier ouvrage a été exécuté en 1548 pour le même maître Etienne et se 
1, trouve aujourd’hui b b bibliothèque royale de Munich. J’ai donc considéra- 
» Moment augmenté l’œuvre do ce maître. i> Mais, ajoute-t-il en note, r- les 
* Français, au lieu de me témoigner de la reconnaissance pour ces découvertes, 

■ ne les ant jamais mentionnées, ne füt-ce que par mot, dans aucun des iras',aux* 

» aujourd'hui fort nombreux qu’ils ont publiés sur ce sujet. -_Th. Fournier’ 

Us momtern de Francesco ifOlWa. — CouïX, /..1 composition du Btrmelio de, 
Michel Ange, L’auteur cherche à démontrer que le sujet est emprunté au Mtemuus 
de Lucien, chap. 36. — Semcer , Un dot ment sur Vtmcckio Ce document 
établit la paternité de Verrocchia sur plusieurs ouvrages d’une attribution 
jusqu’ici douteuse, — HüU&chutef., Un tableau original Je Durer fcc tableau se 
îro uvé dans une chapelle de l'église d'Anspach). ^ 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PU BLECATJONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AVIS. — On peut se procurer à h librairie A. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin f ainsi que cens qui font l’objet d'articles dans la 
to'iii? criiufuc. Elle se charge en outre de fournir très-prompte ment et sans 
frais tous tes ouvrages qui 1m seront demandi-s et qu'elle ne posséderait pas en 
magasin. 


Acta Sancïomn? quotqqot loto orbe en- 
luntor, vel a c^tholicis scrîptûdims crie- 
bmn(ur r çr hita» et grxds, iliirumque 
gentil™ JDtîqaU monumentis collecta ae 
5 ®esta p ülustfatj s G. Heustheiuti et D, 
Pjpebrchchjo. Édji, no v iss cor J. CirnjflT 
det. JllIiï. T. |_ in-fuj. Paris (EïL PAmè . 

Aimâtes du Sénat et du Corps législatif 
Suiifirs d'une table alphabétiques anaty- 
tique. T. 14. to-4% 4JJ p. Paris {Motut. 
umuertd). 


Ann ri me. Hisîoitr généalogique et drno- 
de b maïwsn royale de France, 
des p airs* grands officier, de Ij couronne 
et de la maison du roi, et des atickm-, 
tarons du royaume; le tout dressé sur 
titres originaux t p.ir le Pere Anselme * 
commuée par \L Du Fourny, revue,, 
corr^ée et augmentée par les soins du 
P. Ange et du P. Simpüdtm. 4' édit, 
corrigée, annotée et complétée par M, 
Potier de Courcy. T, 4. i ri livr, «j.4% 
p. Paris [Elb. F. Didot frètes* fils et 
O). 


Celte réimpression formera en tout 
joliiT,. volumes qui seront distribuées au 
prix de 12 fr. au* ;oo premiert souscrip¬ 
teurs. 


Arceltn ià -, Elude; d'archéologie pre- 
bistoriqup, L'homme quaternaire en Mi¬ 
tonnais. La station de rùge dn renne de 
Soultré, in-ÿ\ 30 p. Lyon (iïtip. Ving- 
trimer). 

Batut; J, j*. Mémoires historiques de b ville 
de Bourg, extraits des registres munici- 
pauï de l’Hutel de Ville de 1 lylfo. 
L 1 de 1 J56 à ijfe, lns-8% ï.x-î6a p. 
Bourg ijib. Marttn-Botjim. 

Bfritrrege tlÎYlarndindie), ksg. v, W. v 
Bock, II. BJ. 1 Prit. !u- 3 *. Berlin 
(Suite u. v. Mujdati. 1 fr. 

Eelln. Bibliographie ouomanne l-.q notice 
de^, livres turcs ampfimés i Constanibople 
durant les année* 1181, 1282 et aaSï 
de rhtgfre* Jn ^, \ s p. Paris (lib, Cbaf- 
JjœèIj. 1 fr. -jo 

Blbellexicoù. RÊliwŒrterbucfa z, Hand- 


pebraudi 1, Geîitlïdsç u r Ceitieïndeglifd'ïT 
Brrau^e^. v. Srhenltd. Mit Lj rien un.J 
Abbildungen. j-fr. Heù. lu- 8', Leipzig 
Brockbausl. La livr. 1 fr. 

Rdcb tl£E|^ [ A . .1. Ri blîûthèca ch i rurgica od. 
Verreichniss iVnir auf iLm Grbiete der 
Chirurgie in dm Jeiren 20 Jahre 1B.1S- 
iM-j irn dmtsriien Buchhsudri efsebie- 
tier.en Bûcher und ZritschriHun Mit c, 
ausf. Sachregisicr. In-B% 41 p, Kord- 

hausen (Büchtifig). 1 fr. 10 

——- Bibliothca mcdico-genmlisod, Ver- 
zeichir : aller . ;-cr Mcdreïn im All^rrner- 
ncu und über vermischte Disciplim-n der- 
«Iben in denfetzçn aoJahrcn 1848-1847 
im dentsefeers Buthhjudel enchkneuea 
Bûcher u Zeitschriften. ht e. a, Sach- 
îfgister. 41 p. Nordhiusen (Büdi- 
tlng}. 1 fr, 10 

■—- Rildi- iheca meiico-histûrici, geogra- 
phici et statUticj od. Vtrzridinm, uüer 
auf dent Gcbfrie d r mrdccin. Gescbkht^, 
Géographie und Staiistik iti dfn frtrten 
20 Jjhrén 1 S 45 -[Bf 7 im deutSclu- n Buriv 
handElerschiencneu Rucher u r Zeitschrift 
3 ^n. M. e. nus ûbriicherï Sachregister. 
Ir.-8% jû p. Nordhauscft {BiiirittingJ* 

I fr, 

-BihlîûEheci mcdiriifÆ pobîiesr od. Ver- 

zçkhniss aller anf dem Gehfrlc if. g«, 
StEatsarzeuakuade lu den 1rs /tu 20 fah. 
1848-1867 im deutseben Ruchhandd er- 
âchtcBcnen Bûcher u. Zeifsehrifïen M, r. 
aasf. Sicbregisto, îa-8% p, Nord- 
hauicn (BüebtJfigju 1 fr, n - 

Bulletin de la Société de Vmû usine dt h 
Mayenne. Sèclion des leitrr., icttn.ces tl 
arts. T. 4, Année 1867. Èu-8% j ja p. 
Lavât firnp, Mary-BeaucJhéw), 

Chaîniez fJ.-L.). Précis des événemmls 
qui ouï œ liru à Tourt |ç 9 ihtirmidor, 
publié par L. P. Nobdlcau, Eu-8", tC p. 
Tours ïiiïip. M^ertau} + 

Chronicités nnd memofitiî ol Grrat Bri- 
tjin and Irrland. The chroüïcfo of Pierre 
de LmgEoft in french verse. Ediîed. by 
Th. Wright, VoL 1. ïn.S-. Londtm 
tLongrùlnS}. U fr. jo 






Cottot .'Ej. Chroflcaiit de Fabbayt de 
N .-P de Longsay .diocèse de LingresL 
ItMS jèiias, xij-ayÉp. Paris füb* Maillet*. 

î fr* 

Dti Freflüfi de Bcauceurt (G.). Le 
meurtre de Monterez. ln-8% fs p, 
Paris (lib. Palmé). 

Dïiprè /Ajp Ncitiee sur quelques peintre* 
blésoss. In- 3 % ti p. Paris Mjrip. ClayeL 

Gravures sur bois tirés des livres £rati- 
çais du XV 1 iüde, Sujets religieux. Df 
mens, f-ires imaginaires. Mœurs el cm* 
tûmes, împrimimt. Grande danse macabre 
des hommes el des femmes, Lettre* ornées. 
Chiffres, Écussons. Marques inédites, In- 
4% 16 p. et 7^ pi. avec jaj fig- Paris 
(iib. LibtLteK 

Gàrein de Tassy. Les auteurs hindous- 
lanis el leurs ouvrages, d'après 3 s bio- 
graphies originales, a' édit. In- 3 % 11} p. 
Paris (lib, ThurrnK 

Hippeaa - G.).. Le gouvernement de ïïor- 
■aodie aux XVJI 1 cl XVIIi" sikïs. Do¬ 
cuments rodto tirés des archives du 
diAttau d s Harcourt, 2* partie, Évtoe- 
menu politiques, Nouvelles de la cour, 
Parlement de Houen, assemblées prorin- 
ciates, cnn vocation des Étais généraux. 
T. h- 3 % s77 p, Caen (iatp. Goas- 
siaume de Laporte). 

Hlülop A.L The proverbs of Scotbnd, 
wilh çwhnatofy and Pluttralivt notes 
and a Glofsary new dit- revised et snp- 
plemented, lu- 1 j t 570 p. Londou [Siiup* 
tmL 4 fr* 40 

Hôînmâire de HeU (A. K Les steppes 
de la mer Caspienne , voyage dans la 
Russie méridionale. 1* éd. Jti-ïS pésns, 
■x-171 p. Paris {Yib. Didier et C') + 

JncrïBot ^F.). Etudes biatoriquessur l'es¬ 
prit milita ne ci Féducaiian nationale des 
□ ramiers empires. ,r partie. Grecs et 
Romains.. In*8% 61-143 p. Metz (lib, 
RouEStiia-Patlez). 

Lambert (E.) + Le déluge mosaïque, IW 
taire et La géologie, in- 3 % ] jÿ p. Parb 
(lib. Savy)* 2 fr. jo 

Larcj- tB- de?, Louis XVI et les étals 
généraux jusqu'aux journées des ) et 6 
octobre 173^. In- 3 % ^ p. Paris (lib, 
DüLimol), 

Lermioa i|, j. Histoire de la misère ou le 
prolÈiarbt h travers les Jges r Jn-iSpus, 
v- j4P p. Paris (lib. Décembre ÀlomtserK 

Lë^er < L . ). Cyrille et Méthode, Étude 
historique sur U conversion des Slaves 


au chnatianismc. Jïi- 3 % 1x7-230 p. Parcs 
(Lib, A r Franck). 6 fr. 

--DeNestorerenrm russicarum scriplore. 

Id- 3 % 44 pages* Paris (lib. A. Franck). 

î fr. jo 

Ma rot (G.). Œuvres complète, revus 
sur les éditions origitale* avec préface T 
noies et glossaire par M. P, Jannet. 
T. 3. Pet. in-S B _ 276 p, Paris \\\b. £> 
Picard). r 2 fr* 

Notices et extraits des manuscrits de la 
Bibliothèque impériale si autres biblio- 
thcques T Oubliés par F Institut impérial de 
France. T, ai. r + partie, Jn-4% 177 p. 
Paris (lmp, Impériale), 

Petit de Jullévillc (LJ. L'école d'Â- 
théuB au IV* siècle après Jésus-ChrkL 
ln-8% [44 p, Paris (lib* Thorta}, 

- Quomodogractam irogîci poetjegimed 

ilescnpscriut. In- 3 % 71 p. Paris (lib, 
Tboriu). 

Publias Sj-ens* Sentences* traduites en 
alexandrins français par A, Combes. Iq- 
3 % soj p, Toulouse ibb. Armamgi. 

HabetaLi (FJ. Œuvres, acccmpagflks 
d’üne notice sur sa vie et ses ouvrages, 
d'une étude bibliographique, de variante, 
d'un commenEaire, d’une labié des noms 
propres el cFün glossaire par C, Marty- 
Laveaux. T- 1. 1” parrîe, h-S% xq- 
21 i p. Paris [lib. Lemerrej. j b, 

Hoirr-t + Barüs de BeH-oguel. Eïhnogénie 
fjiuloîse, 3‘ partie. Preuves intellectuelles, 
U Génie gaulois, carat tri* national t 
druidisme, mü£bnions } indusirie^ etc. 
p. Parts (bb, MàbounruveEtO), 

TaJniar. Essai iur les ûrig oes et les dé¬ 
veloppements du chrisüiniiiitr dan-* les 
Gaules. En-S" 2î~ p. Caen (iib. Leblanc* 
Hardd). 

Vamüa&on von En se rK. A. . Bl^tter 
a. d. preiiss, Geschichk 1 A. J P Macb- 
Usserc). e . u, ;. &d, In- 3 % SS5 p. Leip- 
zig (BrocLhaus). i 4 fr É 

Y^nçrtey J.>. H. F. X. v. Sldn. En- 3 % 
l8C p. Iserlotm {Bxdeker)_ 4 fr. 

Yogel f T P î r ^ LebecisweiEÎirit des H oraz J 
cure ùbeîi. Zu+ammcastelluTig derschiin- 
îten SenleJîïen a. d. Werlœn dcs5flÈ>cn 
(. Lernende u. Freunde d. D^cnlenî. 
în- 3 % 64 p. Mtissen iMæche). 1 fr, 

Whltnw {W. Dj. Lmgusge and tbe 
siudy d Unguage. x + edu. angmented hy 
an analysü, fi. 3 % tai p. London 
(Trubner ci D). î j fr, e ^ 
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ANNONCES 


LIBRAIRIE A. FRANCK, 67, RUE RICHELIEU. 

pnrnl ; D C Traduction comparée des Hymnes 
fcj» LLr L D U K L au soleil composant le XY« chapitre 
du rituel funéraire égyptien, ln-4* avec } planche*. t î fr- 


„„ , /lypsT'Tf’ Inédits de l’historien grec Aristodime. 
L FvAUi 1V1 L, I\ 1 J Traduits en français par C. Wescher. 
Iti-S*. * 


„ „ 1 r> iv/f P MTC Inédits de Thistorieri grec Priscus, rela- 

F rVrVtj IVI EL IN I J tifsjuai^dèNûvnduiieiinelItaprise 

de Naîssoâ. Recueilli* et publiés par C. Weschov ïn-8*, * & 2 \ 


FRAGMENT 

Wescher- In-Ë*. 


Historique Înédïî en dialecte wnkn a relatif 
au siège d É une cité ^suïoise* Par M. G. 

1 fr. 


rVTD A T # T r introduction a h poliorcéApe de$ Grecs. 

tL/Y I K. A i 1 par M. C. Wescher, 


NogenMe-RolFOU, impriffierie de A, Gouverneur. 
















PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 


Uterarisclies Centraiblott fttr Dcutschland. N® ), t" janvier. 

Tkte-'agit. Laüth, Moses der Ebræcr, nach zweî zgypiischen Papyrus. 
Ifrkunden zum erslen Mate dargcstdn München ; on »e souvient du Voyage d'un 
égyptien publié par M. Chabas, M* Rrugseh, dans deux importants articles de ta 
fifw cnjùot (tSüy, Et, 157, 167),. a montré que ce voyage était purement 
«et»; voilà maintenant M. Lauth qui revient sur ce sujet pour identifier le notât 
de ce texte avec Moïse et voir dans te singulier récit du papyrus égyptien une 
biographie de ce personnage! il suffit de signa ter une pareille rêverie). — 
Philosophie. Baotîer, Pythagoras der Wtise von Samos Nordhausen, Kœrste- 
mann; livre de vulgarisai ion d’après les travaux de Rath). — Kast’s, Siemmi- 
Uche Wcrke, hgg. von Hartenstein, t, ^{Leipzig, Hahensiein). — Histoire. 
Bernhahbi. Matteo di Ci0vena7.ro (vay, Rer, crit., 1868, t. Il, p. ti 1). — 
5 cho:nhe.hr p Der Einfail des Churfursten Moriti von Sachsen m Tiret t jti 
(Irnsbrucl;, Wagner), — Fischer, Friedrichs L Vicrter Rremerrug (Wemi- 
gerqdc, FtEretemann ; sans valeur). — Ilowaisky, ICuragefassic Gescfiichte des 
russischen Reichs, ûbers. von Fabmcius (Reval, Ktuge; livre curieux par son 
chauvinisme russe). — SuLtew, Der siebçnjæhrige Krieg ira PominEra r Reriin. 
Millier . — Jurisprudence. OsENiütùûGetf, Studien aur deuischcn und schweiz*. 
nschcn Rcehisgeschichte (SchaifJiausen, Hurter). — Behrend, Ein Stendaler 
lrrheiïsbuch aus düm 14. Jahrh. (Berlin, Guiteniag), — Linguistique. Hitioirt 
imitûm, PRVMp De enunliaiionîbus relative ssnmçis (voj, Ra\ crit. f iS6S, 
T ’ t ( [ t ’ 3rî - M 7 ,) 1 Adti* A f vdkrûgTlÀ t ossi-n le sentence tiEûSofische de Asht* 
A]vakh*. publicité e tradotte du Guîssane (Firenze), — Gilhausek, H. hzad 
Giïïïus» MarburgHisïs GrammatmQdnz deuïsche Komoedte, 15 07), ÎTihahianeabe 
nebst Ausnigen und Bemcrkunççn (Marhurg). — Archéohgit. Saufpe, BiUer 
des Aîtemuims (Halte, Scbwabe). — Bruns* Besçhreïbung der Clypioihek 
Ludwigs L zu München: (München T Aekerfnann* livre excellent}* — 
Mihiiets. Devient, ZweiShakespeareWmrege (Karlsruhe* Braun), — Pülko 
(E li se), Enmterungenan Felii Mendebsohn (Leipzig; Brockhauî; sans valeur). 

N“ 2* 2 Janvier, 


Pküüsophfcr Efthitimu. Carrée fie, Das europæâsche MîttdaJtcr En DJehiung, 
kuiist und W^ensehalt (Leipzig, Blockhaus; ouvrage remarquable à tous 
égards). Histoire, Falke t Gesehïchïe des furstlîcheri Hanses Lichïetisteîn 
(W ]en t Braiimûller)* — Mepes* Beîir^ge zur Geschichte des brartdÉnburfLisch- 
prcussFscnen Stables und Heures, t* [J ; Be/lin s hauteur), — -WurdinSer, Kriecsr- 
gescbïchte van ftayern* Franken, Fïaïz und Schwaten von t 347 bis 1 ïq 6 . L ] 
(Munchenj Ubr. aritïtjque et linéraire), — înrispmîmti. Bruiner, Won und 
Form im alifranzœsischen Froeess voy, Rtv. cm., tS68 t t. TT a an. zîi). — 
Rossbach, Geschïchae der GesdischaiL L Die Arîsiûkratïe (Wùrzbure, Sîuber- 
la Rn , ltjL rendra prochainement compte de ce livre). — Lïiwüiïaae Bel^r- 
***** G[0 ^ r dcr Tigi^pradif, hgg, von Merx (Leipzig, Hefnrichs; le infime 
livre □ paru eu w$m h Halle avec quelques différences). - Geiger, Urspmns 
und Ertiwicke une der mtnsdibehen Rnr*rh*n rt*A * t 



I , y . O-/ r ’ r . “*T- h JIL, -miJJLlLfLIÇ J m f Jit V t if iT î e 1 

*Kït, Ueber Darsieitungen des Haodwcrks und HindcWrkéhn auf anükcn 
WGndgemddtn t.Leiprag, Hîrad). — WMttn, Die WohnhÆUserder Heilenea 
(BErlan, CaSvary ■ livre important). 


Le n 5 3 ne nous est pas encore parvenu. 


Archiv fùï* da* StucUani der neneren Spraçhen t Jiergg* von L. Hejuuü 

(Braunschweig, Westermann). T. XLIII S 2= cahier. 

P. 129* Rrasdst^tër, Les nouveaux gallicismes dam noire littérature; huât 
paînotique. Travail intéressant consistant en un glossaire des gallicismes intro¬ 
duits _djns l'allemand depuis b fin du siêcEe dernier, et en une introduction où 
Je point de yye national domine le point de vue purement historique. L'auteur 
semble oublier que l'emprunt de mois et de locutions françaises est un fait com¬ 
mun â toutes les langues européennes ci est l'inévitable effet d T une cause géné¬ 
rale qui n'a pas été san.> amener â d'autres égards de bons résultats. Le français 
est resté en général plus à l’abri des importations du dehors, mais c'est qubussl 
la France s'est jusqu'à présent trop peu intéressée au mouvement littéraire de 
l'étranger. — P* 17 5 - Vûn REîsîSBeRG-DüFUîfGSFELp, Le dialecte du Btsrggra^ 
fenami. (partie du1 Tyïol), — P. 185. B&akelsîann, Appendice critique au minmu 
fur les Chansonniers français f réponse auj observations dont un précédent tra¬ 
vail de M. Br. a été l'objet Êrï même (tS68 h n* 24}. Nous n'éprouvons pas le 
besoin de nous défendre. — P. 194, Bibliographie, Dos était Fawtbuchi W er- 
geheuer Àhérsck +£ tdtiio princeps des Sptes'schm Fausibueftes vom Jabre 1^87... 
von D r Aug. Kuhn k (Zerbsi , LuppeJ. — Bëig&L, Zur Physiologie der deuischm 
Spraeft-EUmente. F.rbngen, Enke, 1É67 (M. Lùcking critique et le plus souvent 
combat un grand nombre des idées de l'auteur). — Frctsche. Molihe-Studiert 
(M. Brandit ter porte comme nous l'avons fait, Rrv. crît mf 1868, art. iSo, un 
jugement très-favorable sur cet fluvnige, tout en le rectifiant sur un assez grand 
nombre de points de détail. — Suivent les comptes-rendus de dix programmes 
universitaires. 

Erratum. — C'est par erreur que la notice des Jahrbücherfur Kunstwhsen- 
schaft a été insérée dans notre dernier numéro avant que l'épreuve en eût été 
corrigée, L, 7, Bmetarw, l Brentano. — L. u, 1548* t + 1J4S* — L, 17, 
Cciuzk, 1 . Conzë* — L* iB p Nigrenm, L Nigrinus. — L, av. derth, HoLzsctur- 
TiR* b Hqlzschuhefl. — Nous voulions aussi ajouter que les assertions de 
M* Waagen, telles que nous les avons présentées, traduisant ses propres paroles, 
ne sont pas d'une entière exactitude. D'abord les travaux de M. W. ont été 
plus d'une fuis mésen France, notamment par M. L. de La borde jyoy. Fappea- 
dice aux Évangiles p, p. Curmer, pp. Sa-t, 94, t*j); ensuite M. W« IuhrAa^ 
parlant dans ses Kimsîler unit Kunstmtkt in Engimd de la miniature du poete 
Rogers, détachée comme on sait du livre d'heures d'Etienne Chevalier dont un 
fragment considérable est à Frankfort* constate que Passavant en avait déjà 
reconnu Porigine. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AVIS. — On peut se procurer à la librairie A, Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l'objet d'articles dans îa 
R*™ critique. Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et quelle tic posséderait pas en 
magasin. 


Acta Saïictonim quotquot loi 0 orbe co- 
lantur, vd a catnolicES seHptorïbus <*!e- 
bnntur t «c buinis et gratis, âltanmtque 
genïium antïquis jno:iuusne^ltiî cullecLa ic 
üigtila, iliustrita 1 J. Hitlincn, C. Suyi- 
ItMOj J. perieroj J. Cleo. Edit, covtss. 


curante 1- CamarafeL Scpiembris. T, 7, 
In-fol., 9S7 p, Paris (lib. Pilmé| + 

Bücluin^ (A,h Bithotheca pathokjgîea 
cl iberapeulica, oder VeranchnE» aller 
auf dem Gthkle der Pathologie und 





Therjpae lp d «\ letfen ao. Uhnn iS^S- 
iiùj mn d±utsdjen Bnchliandd erscbie* 
ïiena Rucher und ûâ*kriftflL Mil Aus- 
^chlusi d* segcnnnjae poptiEæren Lille* 
mur. Mît e. awf. S-ichregister. to-*\ 
91p. Mordhapsen (Bùtbting^ i fr- 6S 

__Bibliotfieca phirmakologica et Joui- 

rûlocio, od. Veredcjitiisî aller au F dem 
Cfbirtt d. ArzeneimJttdleSiPB und Giit- 
tcfrre in des letiw 30 Jjhren : 

îrn deutschen BuchhandlunÆ ettdtîmtKfl 
Bûcher u, ZdttfhriftBit. M- e* j. Sach- 
registcr Jn-B*, p, Nordhiusen ■ BiacK- 

tiQg). 1 fr. SD 

_BîUMfcea $p%m medîcx, odcr 

Verttidïnlss aüer tnîkug auf die Àusû- 
iuug der mnL fcunst in tien lettten 30 
jjhrrii iS 4&-]I67 ira dnitsche» Bach* 
haroblerschiaieuen Bûcher a, Zeitschrift 
lin. M. e. jui uhrlichcn Sadi réguler. 
I*-&V zt p, Kordhasmi (Büchtbgh 

ccitt. 

SiiÆtorm (L) leïkftfi otialdairum, lalmu- 
dicura et rabbinicum, ikntiü ctL et ajino 
latis aytil D r B. Htther. Fase. 9. !n- 
4* t Leipzig (Sddtfcr)* a fr. 

CmsarVü (C. 1 ) Cotnmentarii de belle 
emli ïw F. Kraicf, Mit a Karten ™ 
KieperL 4, AttS* Hdmann, b-S". 
Berlin {Wddmiunï. î fr. 

Corpus rrlormatonim. VoL jj. b^V 
Contenant : Cal vins opéra, au* supersanl 
Omni j ; edideronl Baura, Curuti, Reusi, 
Vol, 7. Braottriiweig [ScfrwtlschUh 

lù fr, 

Dettera 'HJ. Beber d* Verehmng der 
Mu‘■en bcî den Gritehtit In-4% 37 p. 
Bonn {Weber). a lr. 

E^llL-n (M. FJ- Geidiidili der Sigant- 
htm und der v H i„ Raemerâ bk mm 
jake 16. n, Chr. im nordwestHcben 
Deutschland gefiihriefl Kriege, "Mil 2 
Tileln und e. Antunge : Dieljekhm'eE- 
dtr îfl Kreise Betkum beïreffend, b-8", 
jSÎ p r Leipiig 'Gruno*-), Sfr. 

Forc’Dllînfc A. loti us tatïfûlatts kilcon, 
in hic edàfofW j»vo*çwdrae dige^tum 
anrp]îssinTH5 accru m aique emfndaïum 
ai|icTo ïnscpçr altéra quasi parle Ono« 
mütico retins Lkiinitalu cura et studio 
Prûf. D 1 Pc Vit Dislr. 14-} ï et Oud- 
nus-tics dfetr. 9 ti lo. ïf^ 4‘- Leipzig 
(Brûçkbaus>, 

Le fa30i<ule t 3 t. 40 

Fovpster (E-L Pcokmafe deutsdier Bay. 
kunsl v. Etnführttng ds Chmtentbums 
hta aef die neii'ite ZeU. |to f ijj. Ltc? r 
Gr. in SV Leipzig (W 
La livraison, - 7 Î 


-DeiLkmak dentscher Bildnerei und 

Mijlerci von Linfühniitg ds Chrisleq- 
thum$ bis auf die neusEe ZeiL i 131 * 
LicF. Gr r in 4 v Leipzig 1 Wçigel). 

La livraison, 2 fr, 7 j 

Klepert nH.K Errottiupgsîîtïtler tut e. 
Au fl. der Handadas uber aile Theile der 
Erde, a. LjcJ, Indot,. Berlin (D. Reüncr}. 

4 fr, 70 

Kladi-n (G. A.). Handbuch der Erd- 
kurde. LIE. Bd. a. Ami. J. Lief. Gr. in- 
Sv Berlin (Wesdminn). X lr* 

Knrx Gtsehidite d. d. Literaïur mit 
ausgewarhlten Strcken ans den Werfcen 
der vun.üglichen Sdirrftsuller. Mil vietra 
nadi der b&len Original en und Zekb- 
nungen ausgeFùhMen lllustr. 4. Bd. j-j. 
Lief. In-Ëv Leîparg ETrubncr)- 
La livraîion, l fr. 

Lapins (G.J. Baukumt h ihrer chfOfiülo- 
gischrn und cûnatiiietiven Eniwicklun^ 
dargcsldlt und çrheutert d. e. Auswahî 
dianilù. Denkmale v. Alierihum bis auf 
die Nciueit rail Bticbicht aui du Bedür* 
àrtS unserer Zeit iht Bauleule J Kunst- 
ftrunde und Lehr jni.tah.cn. 11. bis s 6. 
Ljef. In-foL Darmstadl <Lange). 

La livraison , a Fr r 

Lmchs H.) schfes. FürslenHkbr d. Mîï- 
teblEen Napwns d. Vcreins f, d. Muséum 
adiL AEienbumer in Brcsbn heracsg. 3. 
u. 4. Hit. tn-4% 30 p- m. 3 pl. Breslau 
<Trewendtt 1 fr. j | 

Maelily (L). Der ÇEdipUs Cotonnus d. 
Sophcdcs. Beitrjge zur innem un-d 
sern Krililf d. Slücke* nebsi t. Anh, 
pbilul. Miscdlcn. Gr. 133 p. Basd 
{Ritliter). j fr. 40 

Poe tara m seen ieoru m graco ru m Æsc bf IJ p 
Snpbodis, Euripidis, et Arktopbanîi 
tabula su persil les rt perditarura frag¬ 
menta es reccns. nioum profrgomenb G, 
Dindorfii. Ed. V cQrrecüor. Fasc. 7. 
Iïï" 4\ 96 p- Leipzig (Teubuerj. 2 fr. 75 

Privilégia leges generales et statuts w 
facullatum spreuha acadcmisc Marpnr- 
genvis a. i <5 ^ ipromulgata. Ed. j. Ca.iar* 
b-4% £7 p. Marburg (Elwerl?. 2 fr- 7 \ 

Hotimcst 1 A. v. 1 Grvchfrhle def Êtadl 
Rom. J. Bd. Rückverleeung d.Ja. Stuhk 
bis ?.ur Ckj^-euwarE. I. Abth. lïk Reslau- 
ttlhn. In 4 % J7^p. mil 3 Plinen. Ber¬ 
lin cv, Deckee). ij fr. ïi 

Thomas <G. M.,i, Belagerung und Ero- 
berung voit Con$Lifiiinopel i. J- ^4 H 
d. ChrotiLk v. Zom Dolfin. Im-SV 4 | p. 

Mfritobeq ( Feaitfi), ï fr-Jî 
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PARIS 

LIBRAtRIE A. FRANCK 
67, iUJÜ RICHELIEU, 67 


annonces 


En vente i b librairie A, Fn ASC K, 67, me Richelieu. 

. de ROCHAMBEAU Recherches généalogi¬ 
ques, historiques et littéraires sur P. de Ronsard et sa famille. 1 vol. accompagné 
d'un tableau généalogique et d’un fac-similé de Récriture de Ronsard, Cartonné 
en percaline rouge. J fr- 

Album de 19 planches accompagnant ce volume, contenant un portrait et les 
vues « détails du château de b Poissonnière, habitation de Ronsard. Gr. in-S® 
cartonné en percaline rouge. to fr. 

Le même ouvrage tiré h petit nombre sur papier de Holbtide. Cr. ln-S° avec 
les 19 planches brochées dans le volume. }o fr. 



H jr t T DDrr 1 Meta, cité épiscopale et impériale 
• K. L 1 I ! I 1 L, L (st* et xvi* siècle). Un épisode de 
l'histoire du régime municipal dans les villes romanes de l'empire germanique. 
1 val. m-8®, S fr- 


-Étude sur l'origine et les caractères de la révolution communale dans les 

cités épiscopales romanes de l’empire germanique. Ir-S*. 2 fr. jb 


En vente à la librairie Mmjke, i léna, et sc trouve i Paris, à la 
librairie A. France, 67, rue Richelieu, 

T’t SUfCCTOU A 1 Philos.-historische Crammatik der 

K • V v Uj 1 r l - 1 A. L rîeutschen Sprache. Jn-S". 8 fr. 











périodiques étrangers. 

Llterariscties Ceniralblau TOlf DeutSithiand, 4, \$ janvier (le numéro 

^ ne mm est point parvenu). 

Théologie. EBEftTp Tertuïïian ? s Verhælïniss zu Min ne Eus FcEïi 0 a Revue rendra 
três-prochameinfint compte de de travail), — Histoire. Rasicc. Deutsche Ge- 
schicnie im Zeitattèr der Reforma lion, 4, AufL (Leipzig, Duncker et Humblût; 
tûmes 1-6 de P édition nouvelle des Œuvres rompîtes du célèbre historien), — 
HlD&ER, Sckwtiimitfifr Utiajriknrtgister (vqj. Rev. erîL i86S n t, II. art. il 6\ 

— Jurisprudence, FoCüS, Kritische Studiea 2 am Pandektentext (Leipzig, Teubnerj, 

— Dëcekkolb, Platzneht ami Mkthe (Bodin, Lùderîtz; appréciation très- 
favorable de ce travail au droit romain). — Linguistique* Histoire littéraire. 
Jll*wclqü ^ \vjnsim «pi ï»lvjz.^éd. JaHN (BOtUl , jotij). — TRENDULÉ^BUROj 
G rammatîcorwi gr^comm de arte inagica judieiorum reliquia; (voy. Rev. mt. 3 

cE68 k i. H, an. 157). — Kürsch* De versu saturnio (Moskau, aS&S; à propos 1 
de ce livre, M. Lucien Muller Q.j./lj.p.) revient sur celui de M. Bamdt(voy. 
R&r OÏL* iS^8 t art. ijqj, et s'élève avec vivacité contre I J Sntmsion de b gram- 
maire comparée dans le domaine de la métrique anctEnne). — Archéologie. IaKHj 
Aüs der AlkrthumswissmsîhjfL Poputere Aufx&ize (& onn r Marcus; recueil d'oput- 
cules de vulgarisation de HElustre philologue), — Histoire de Varl. Pf . fr im Hop, 
Archhekiomsdie Aufsætze (Sdiaiïhausen, Baader)* — Friëdërlois* Bedirts 
anfike BiUwcrke* L Die GypsShgüsse im nom Muséum (Dusseldorf, Ruddens. En 
décrivant les moulages de la colleaion berlinoise Fauteur a réellement donné, 
comme le porte le second titre de son livre* des Matériaux pour Phistoire de ta 
pkstîqnr grecque et romaine; ils seront utilisés dans l’flÊJtoirt de Part antique qu T iî 
annonce et où on peut s'attendre 1 trouver autant de science que d'indépendante 
Critique). 

ft B ç* Î\ janvier. 

Théologie. Euers, Ægypten und dre Bûcher Mosc% t 'Leipzig, Engulnumv, 
livre dont il est dit beaucoup de bien). — Phifosophïe. avenarius, Ckberdte 

beîden ersten Phasen des spïnozEschen Pantbeismus ■'Leipzig, Avenante)._ 

Histoire. KriêCK, Peutsches Bùrgerthum im Mittelaber Frankfurt, hier- Anslalt). 
—l'os Polesï, Geschichiedes fîanxÆsJscben CalvinEsmus, t, V(Gotha, Penbes; 
ouvrage des plus importants). — Jurisprudence, Schulte, ücber die Suntma 
le-Lsrn des Codex Gqtlycceims ausdem 1 2. Jahrh, Wten T Gerold), — L.muso, 
Dm yerma^ensrechtlictien Klagen nach den sjçchsischen RechtsquelSen des 
Mittelaliers darpidlt (KiïU&sberg, Hubner). — Wach, Der Arrcstprocess in 
sejner çeschïchtlichen Enïwkkduttg. L Per jtaEeniseïie Arrcsiproms 'Leipzig, 
H3ssd).—Li>juû%f. Histoire littéraire. Schl ficher, Indogermanisdie Chres- 
lomzithie rjfonnr,. Bœhlauj* — Hcrodiani Technki rebqubg ^cnjlegit dlsposuit 
emendavit eaplicavit præfatus «si Aug. Les*. T. I et t- II, faac. i rLeiprie 
Teubner; l’auteur «t mort avant d’avoir en entier publié son livre, qui #38 
d’ailleurs terminé et va paraître; Lehrj l’a qualifié d ’oput admimbiU, et les îndei, 
d’après le même juge si compétent, formeront un Ihes^urm dmtwà g ramtik i t 
nttmm). — Stams!, Llfilas oder dis neu erhahenen Denkmxlcr der ^othischeti 
Sprache. 4. Aud. besorgtvon M. Heync i Paderbronn, Scha-ningh). “ Gkimm, 
Diolsditl \V Jjrterbuçh ; t. [\, i* part., livr, 1 j t. V, 8" livr., deut livraisons 
en même temps, l’une de M. Heyne, l’autre de M. Hildebrand; ef, Rt\ . crit., 
ia66, art. (7;, — NESSi.^y*ss, Ein deutsch-preussisches Voeabularium aus dent 
Antangedes 15, Jahrh. (Kceoigsbwg, Theile,, 
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AVIS. — On peu! se procurer à 3a librairie A. Fimnck ïgu* les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l’objet d’articles dans b 
Rtwe critique* Elle se charge en outre de fournir très-promptement ci sans 
frais lgüs les ouvrages qui lui seront demandés et qu’elle ne posséderait pas en 

tary fey Rev. R. Whcston. Vol, i . In4% 
ëjo p. art. London (WhitUkv}- aofr. 


magasin, 

Aklikik J Hindi or indian Ethïcs by Mer 
Raâadur AIL Edile J bv Syed AbdooJiEah, 
Ifc-S* cart, London (\V, Allen}, i j fr. f J 

Arbaumont (D p ). Les anoblis de Bour¬ 
gogne, liste par ordra chronologique des 
Mitres d'anoblissement, de coîjnrmatîon 
et de relief de noblesse enregistrées au 
Pyrltment et à la Chambre des comptes 
de Dijon (nyj-iyâï}. !n-Ë% uë pages. 
Pans (lib. Dumcwliu,). 

-Pû 53 Mc et &fcS Seigneurs. In- 3 % jop, 

Paris iibnL). 

13 earrhes - J.}. QwlÉines of iodbn Philo- 
logy, wiTh a trsjp sbowrng lhe distribua 
tfon t/f indiao lingtiages, edit. eoasj- 
dèrahly eniarped and revtsed. ln-8% 96 
p. carL London (Trubner and C'). 

6 fr. aj 

Beulé. Histoire de l’art grec avim Perl- 
dès r Jq-8% 49S p. Pans rLlb* Didier cl 
O). 6 fr. 

Ri&U-LfuiËouolüLB (E.J. Notice sur 
FfatlÇcti^Nîoulas Pineau et divers mem¬ 
bres de sa hunillc, sculpteurs, graveurs,, 
architectes (tfyjlSlJ). \n-%\ 35 pages. 
Angoulème il]b. Goumard k 

Brlerîey |B. 1. Ab-n-tH-Yaie sn Loudon > 
or soulhern hfr from a noriherit point of 
view, d^ribed in a *ri« oïlellers Iront 
Ab 10 hti wüe. In-1 J;p ïaS p. br. Lon¬ 
don fSïmpkmj. 1 h, 35 

The îelleis are writLen in lhe Lança- 
shirt diaEeel. 

Butty fP,). Les émaux cloisonnés jgeiens 
et modernes. ïn-ia f jfip h avec vignettes. 
Paris (intp. Qtyc)* 

Cafflaia, Notice sur les archives com- 
munalr-. de Valenciennes. 19 p. 

Lille- limp. Panel). 

Chabîineau (C.). Histoire et théorie do 
la conjügaboti française. Ib-R% 139 p r 
Parti (lib. FranchK 4 fr. 

Deüxïsnes. Notice sur !« archives com¬ 
munales de Douai. În-S", ji pages. Lille 
timp. Dar.eli. 

Demosthencs. witfc an engEEsh çommen- 


Dumont (J, } # De la versification laliné eu 
Anjou pendant J es XI 1 et XII" siècles. !□- 
3 % 40 n. Angers (imp, La thèse, Bellçu- 
vre et UolbeauL 

Du noyer de Nolrmoiit. Histoire de la 
Chasse en France depuis les temps les 
plus reculé! jusqu'à U Révolution. T. 3, 
Lotivetme. Fauconnerie. Chasse à trr. 
Chasses diverses, In-E", 40S p. Paris 
(lib. Bouchard-Hnaârd}- 
L« j vol. jo fr. 

Gonzalle (J. LJ. Souvenirs Itistûriqws. 
Fragments extraits de E'Miteîrc des hos¬ 
pices et hôpitaux de Reims, In-î2 t 24 p. 
Reims (imp. Matol-Braine). 

HniïiVm <H+|- Vkw ofthe State of Europe 
dqring the middle âges. Repriut ûf ïne 
fotirth édition as revised and corrccted. 
k-8% 500 p. cart. London < A. Murray}. 

rr fr, 

Je rem 3 ut f the Boot of] sransLicd front 
lhe îtebrew with a tommefilsry by E. 
Hendersun. In-S', } p* Andover p Lon¬ 
don (LowL j fr* 80 

Küthcü. Notes fur la monuments luné» 
raireî et héraldiques quej’on voit encore 
dans ijuclques-ünes des ég}isK de Mar- 
stillc. ln-S% u p. Marseille(jinp. Arnaud, 
Gaycr cl C 1 }. 

LftjactotcB,}. Chwseand .ËDjlÜh Phrase- 
Book. a. 11 edit, In iË ( 88 p, San Fras- 
Cisco, Lnqdop. (L IM}. ft'fr- 1 J 

Latu l'Aï- Archives du département des 
EC'UChes-du-Rh&fte. Élude. Jn-S% \ù p. 
et plan. Marseille (ïmp. Anraiid, Cayxr 
et fr), 

Lfesvflle (A. R. de). Recueil de bnâ 
ayant trait é l'imager» populaire, ^ur 
cartes,, aux papiers, etc. t" tasc. En-faL t 
J7 pl. Caen |hb- Le Blanc Hardel). 

Lyly (J. . Eaphues, lhe aitaiomy of wit. 
Editio princeps i yjy. Euphues and his 
Engbnd, editio principe 15&0- Colla id 
ttiih car!)' subséquent éditions. Carcfully 






tdhd hf E- Arber. In-i2 p 47S p. br 
London i.'Ar Murray}. 5 fr- 

Moxsy (A. de), Table des Eefr du Vexin 
français, avec 3 « noms ût leurs puss^ 
sean p felevéc sur les manuscrits de M. 
Pihiü de lj Forêt, In £% 19 p, Paris 
(Éib. Dumoulin), 

Merlot (LO- Inventaire- Sommaire des 
archiva hospitalières antérieures à ij$q 
(Hospice de Chite^ud un}. In 4% Jtïipiyj 
p. Cbdleauditn (imp. Lecesor). 

Min jolïat (U. Notice sur Noire Dame 
de Cbâtenny p pèkrinage du diocèse de 
Valence p près Itemrepaire disère. Chro¬ 
niques et Rendes, lu-1 2 r s-7 \ p. Ba- 
gneres <tib. Pèrèj. 

NealelJ. M.) and Uttledalo fR. Fj + 
A «mmciïinry an ibe paalms* front pri¬ 
mitive and mëiîæv r Æ writers, Vol. 1 . Ici- 
S% 04 p. earL London (Riviagttmj). 

6 fr. ai 

Peyrat (N.). Le Colloque de Pûissy et 
les ConFèiruccs de St-Germaïn en ijCt. 
Jg ’[3 jts. t sv-ÿï p- Parti (lib T Grassart). 

1 th jo 

Reinhard (P,). Bossuet et te protestan¬ 
tisme ti'ü études sur les ouvrants de car- 
traverse de Bossuet. In- 3 % 69 p. Stras¬ 
bourg (trop. Lcro-uih 

Rèiuu*at C. de). Saint Anselme de Can- 
lurbèr^ Tableau de la vie monastique et 
de la lutte du pouvoir spirituel avec k 
pouvoir teinjiocel au Xl + siècle, a 1 édÏL 
revue. In-ti, 4^4 p. Paris (lihr. Didier 
« C*>- 

Robt L ri- Du m es n 11 (A. P. F. h Le pein¬ 
tre graveur français, ou catalogue rai¬ 
son ne des estampes gravées par Tes pein¬ 
tres et les dessinateurs de Ftoît fran¬ 
çaise. Ouvrage taisant üuîte au peso ire 
graveur de M- Bartscb. T, tfo Publié 
d'après tes désirs de l'auteur par M. CL 
Dïipfcssk. ln- 3 % 273p. Paris (ïib, Ra- 
pillyh 8 fr. 

Boüsster fC.). Exploration des sépultures 
gtilû-romamts du Menü-sur-Ljlïebûnne, 


ln-£i% h p„ Paris (libr. A. Durand cl 
Pttbne-LaürreJti 

Rondet fL. E.). Table des matière* de 
l 'histoire générale des auteur* sacrés et 
ecclesiastiques, de Dcu^ Rcroy Ctillkf, 
avec rindrcalîôti des principaux articles 
para Néles oui se trouvent dans l'histoire 
linéaire Je la France donnée par les 
RR. PP r Bénédictins de la congrégation 
de Saml-Maur; revue, corrigée et aug^ 
menlèe par M. l'abbé Bjuzqb, éditeur 
littéraire de la nouvelle édition de Dom 
CeiUier. T. L In-4\ aorHÎO P- P Arb 
(lib- VLTèS}- 

Rû a* (E, V.) + Le château de l'évéque 
d'Apt aux TourreUes T Sn-S% 14 p. Mar¬ 
seille fïmp. V" Olive}. 

S^uzay iJj. Histoire de la persécution 
révolutionnaire dans le département du 
Doubs, de 178g i 1801 p d'aprégies docu¬ 
ments originaux inédits. T. 4 : la Ter¬ 
reur* UtS* a yùû p. Besançon (libr. Tu- 
bergne). 

Sa vrille (EJ. La Chronique des énervés, 

S rinces mérovingiens, tla de Cbvts 11 et 
e sainte BalhiSdc, et moines de l'abbaye 
de Jumièges, Dissertation historique. In- 
8% 48 p. Rouen (smp. Gigtttffék 

Servais (V.}. Notice historique sur l'or¬ 
dre de Saint-Hubert* du duché de Bar. 
!n-8 p p 12 p r Paris tlik Bu moulût). 

Somme rvogel. Cn uimistre de l'intérieur 
sous le Directoire. |n-$\ j j pages. Paris 
(hb. Durand). 

Sophocle, ÀalÊf;o!ie, Nouvelle édition 
publiée avec uoe noiice T un ar^uincui 
anatytiqne et des nets en aVaaçàïS, par 
E. Tournier. In-16, p_ Paris rlib. L. 
Hachette). -ÿg c. 

Tiscbemiorr C r ). Terre-Sainte. Avecï« 
souvenirs du pèlerinage de S, A. L 3 e 
cmnd-duc Constantin. In-^ jï 6 pages. 
Farts rifb. Rtkiwald}. 

Trèmza.11 de Rochebrune (A.l r De 3 a 
dblribution des monuments préhistoriques 
dans le département de ta Charente. Ên- 
8% 26 p r et carte. Paris ( 1 ib r Sa*}). 


En vente à h librairie h Ckerouliez, jî, rue de Seine* 

J r ï p r r f~\ aüxviï#s+ 

* Du L IL L» L L histoire de Féglli^ wallonne 

de Hanou 1 depuis sa fondation jusqu p ! Farrivéeîans son mn des réfugiés français! 
d'opr^s des documents inédits et itnporti-iux. t vol. în^“. 6 fr. 


Nogeni-Je-Rûlrou, imprimerie de A + Gouverneur. 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

KECULIL HEBDOMADAIRE PUBLIÉ SOUS LA DIRECTION 

DE MM. R, MEYER, CH. MOREL, G. PARIS. 

Prix cl abonne me üt : 

Urt Jti, Paris* if tTr — Départements* 17 fr. — Êiranger ( te port en sus 
suivant te pays, — Un numéro détaché p jo cent. 


PARIS 

LÎBRAIRÎE A, FRANCK 
67 > rüe richelieu p 67 


ANNONCES 


En vente à ta librairie A. Franck, 67 p rue Richelieu. 

A. nE ROCHAMBEAU Rechercher généalogie 

ques. historiques et littéraires sur P, de Ronsard et sa famille, i vol. accompagné 
d'un tableau généalogique et d'un fac-similé de l'écriture de Ronsard, Cartonné 
en percaline rouge. j fr. 

Album de 19 planches accompagna ni te volume, contenant un portrait et les 
vues et détails du château de la Poissonnière, habitation de Ronsard, Gr, iVS* 
cartonné en percaline rouge. 10 Ih 

Le même ouvrage tiré â petit nombre sur papier de Hollande, Gr. in-S ç avec 
les 19 planches brochées dans le volume. jo fh 


H. KLIPPFEL 


Metz, cité épiscopale et impériale 
(*« et xvt r siècle). Un épisode de 
l'histoire du régime municipal dans les villes romanes de l’empire germanique. 
I vol. in-8°. j fr. 


-Etude sur l’origine et les caractères de la révolution communale dans les 

cités épiscopales romanes de l’empire germanique. In-fK ï Ir. fo 


En vente à la librairie M.vuxe, i léna, et se trouve â Paris, J !j 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 


R. WESTPHAL 


Philos.-hîstorische Grammaiik der 
deuischen Sprache. in-S*. S fr. 









PÉRTODIQUËS ÉTRANGERS, 

ZeSt-scIiritt fûr vergleieheiide Epracliforsçîmng, hgg. von Àdalberî K.uhs. 

T. KVHi* i«=livr* 

DelbrüCX* Sur ts Datifkdo-gerfnaniqiîe et spécialement védique (p. Sl-eq 6; 
intéressant travail dans lequel l'auteur a refondu et corfigé sa dissertation latine* 
parue en 1867, de usu Ltirt in cûrmînibus Rigvtd*). — WilumaNBT, Jübtrt 
■ p. ioû-i 11; l'auteur soutient sÿïçjubert signi fie ordinairement cmsMirâ w tn?tmr 
avoir pour AgrêMt; et Êe rattache ijmirt comme plûcært à pbctfi).^ Rmo t 
îTfiT-a — p, uj-nâ: cri article se rapporte a la discussion qui a eu 

lieu dans la Revue criîiqut sur le sens du mot «gùs t employé dans une chanson 
grecque reproduite par M, ftangabé. M. Rangabé, on s N en souvient expliquait 
KfKa par une contraction de ou wp*|itwri*L M, P, Meyer critiqua cette 

traduction {Rev- rm/. 1S6S* p + id); or c'est dit-il h qui a donné n 

M. R- répondit que veut dire brebis en grec populaire t et que 

n ir^îT^, qui a l'accent sur 3 p o* ne peut jamais* d’après le génie de la langue, 

» être tfpvn (ffar* mL iSûS, t, J. p + 242). « M. M** sans entrer dans l'exa¬ 
men de celte question, proposa alors, d'après une communication verbale de 
M- Fr + Lenormant, une troisième explication; «p» sérail un mot italien, venu 
de pra/Oj qui fait au pluriel prate à côté de pratf. M* Kmd détruit ( cette 
conjecture en citant un passage où f$é«* ne peut signifier que froupfiiuxau trcfe. 
Il revient I l'explication, admise généralement jusqu'ici, de îî*s4g™. El semble 
cependant que L’objection de M, Rangabé ne soit pas dénuée de toute 
valeur, bien que M. Kind déclare ne pas Lien la comprendre. Il faudrait un 
exemple d + une pareille contraction* et M, teind n’en donne pas. Malgré cela, 3 a 
question parait tranchée par ce fait que dans deux versions de ce même chant 
populaire (Ulrichs f Rdstn und Fmmungin in Grkchenkni t 1840, I T p_ a 41, rt 
Temmaftw* Contipflpidàrî, 184 i, p* îoi) h on lit içtoï en place de — 

Cofiipks-nndtts. WnmifiV p Languie and the study of bnguage, par Clejusï 
' p, 117-125 : analyse de ce livre remarquable :. — De Caïx de Saist-Aymqur* 
La langue latine étudiée dans Vnmlé kdo-europécmie, par W. Cqrssén (p. taf- 
1 yz* on pense bien que c'est une exécution; cb Rc t. en#., 1868, t.j* art, 10 
— Deville* Etude sur le dialecte tzâcoïrien* par D, Cohpxretti p, 1 $2-149; 
article très-intéressant sur ce livre d + un jeune auteur mort récemment;, — 
CtewuLD, Das grammatisebe GescUecht und seine sprachliche Dedeutung* par 
Schmidt (p. I fo-ifjV — Métengt$. Sur Us plus undaum rima f par Mœbeus 
p. 1 {7; analyse dun mémoire danois de BuggeJ .—SdditSsfhuh ou Schnit- 

sdmh (p_ '1 $B) ; kistnmaigtr (p* î 59% par ÀRDréSeH. — Explications de mots 
latins, par Frœhde (p. 159-460; 1, props rapproché du scr. park; 2 t Fcm, 
fmssâ rattachés à la racine dans qu'elle-même est un allongement 

de b rac. **)* * 

Pàilolngua, tfim. XXVIII* I. 

Dissertations : O, Jahh* Varkmm Uctionam fasciculus uiiïr. — Unger, Obser¬ 
vations sur les -kg avivr* de Ptolémée# — Pip$ONj Exumen du réch dû 7Vm- 

S fdïdt sur U ptnittQntâïïU (Ses cinquante années qui séparent les guerres médîmes 
e la guerre du Péloponnèse)- —Grütefënd, Eundàdis ei Mikion '"étude inté¬ 
ressante sur ces deux hommes politiques qui vivaient vers 22} av. J.-C,; répi— 
graphie et b numismatique, hafcilemeni utilisées sont venues en aide aux faibles 
renseignements fournis par les historiens). — Hiller. Le gfmrnatmn Pius c t 
les éeota'ïbi îî^ô: tiî 'Apmïçyvi — A. Mûller p La ^rr /rkm uW- 

ruiTî dans Horace* Epnd., EV, 8 . — Rapports : HuRt^UËRO* Les derniers travaux 
sur rhistoire de la Grèce depuis Alexandre le Grand. 


Ncu* Jabrbücbu? fUr Philologie und Pffldogoglk, de FlbckeiHN et M\- 

SWê, i86ÿ, n° K 

L. DiHDGRF t Dion Casâài n Phnnichns. — 5 c h fR N si Afclï, La J Mark .f Apollo¬ 
nius sur 1 rs modes, — L. Dindor* Un fmgment sur Prisais. — £i:$T£RMApur r 
1 rs murs gjnîois (on sait que ce sujet favori de Fauteur a reçu une solution 
définitive par ta découverte en France de véritables murs gantois, c'est te que 
M, 2 , a voulu constater. — L. Muller, U îfidhian manuscrit* dt Tibvdk un 
mvytïh 4 gi* “Crün h Notes critiqua iur Ttt~L'm 9 Ima XXV d XXVI. — Comptes- 
rendus de: TmiROT* Observations trùùffus sur h traité X Aristote de pûrübw âm- 
nulium (Paris, iS68\ par H. Wëil- Priuce, ÙuJis triiiqua et txéçàïquis 
sur Us Ptfm d'Esdiyk (Neuchâtel, t&GS, par Rrambadi); Lwam Vindobo- 
mst, p. p. Nauuï 'Saint-Pétersbourg, iBày, apprécié par A, Hart)* — L, 
TOfiLÉR^ De h composition des mots (par Schweszlh. et Sieolrr). 
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AVIS, — On peut se procurer à la librairie À. FrauCK Ions les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin p ainsi qut ceus qui font itobjci d'articles dans 3 a 
Rûvut critique. Elle se charge en outre de fournir très- prompte ment et sans 
frais tous les ouvrages qui Iüî seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 
magasin. 

Clément (P,). Madame de Moratespan tt 
Lü L is X 3 V. Étude historique. I ît 4 % viij- 
47 s p. Paris (lib, Didier et C*). 

Correspondance de NspuJèoa V \publiée 
par ordre de Napoléon lit. T, 2 y lft*ï\ 
J59 p. Paris (lia. Plon). û fr* 

Costa, de EeaurefrariL Les sépultures 
de Saint- Jean de BdlcviUe revoit-. In- 
fol., 16 pages et S pL Grenoble (impr + 
Altier]. 

frauçoîsne -Lj, Histoire du couvent des 
Pauvrei-Oaires de Lille (14(3-17$!)., 
Id-S’v s 34 p. et pl. Lille {imp. Darael). 

EusébH PhainphlSï scripta historien . T. 
Il : Vil j Constantini et Panegyrïnw ai- 
que Constantin 1 ad sancEorum cæiujh 
oratio, Recensait cum annotatioraEçrilka 
atque multctbus demao edidil Hdaithen» 
In-ft*. j j \ p. Leipzig ( Mendelsohn ^ & fr, 
Sdjrtïfcpapber, î6 fr. 

EwaldiH.l. fîBdiîdrted, Vdk« Israël, 
G. Bd. j, Âusg. Gr, in-8-. Üitttïngen 
(Dirterich). 13 3 5 

Forndelto <W. de). L fc Astronomie mo¬ 
derne, In 18 jêsus, ïï*vj-iJ S pag, Paris 
(lib. Grrffler^BaEllièft), 2 EL 50 

Gaïïel (E r ) r La ville et la comment dt 
Bra avoir-sur- Mer Vendée). Monographie 
on defiedptÆirt générale. 3 n-ia t 2iG pac. 
Nantes (iib. Foresi et Grimaud). 1 lr. 


ArchW rùr Gcschîehte und Alterthums- 
tunde lu OberlranLeu. Cegründet v. v, 
Hagen, Heraysgegeben verra historfeçhen 
Verdit von Oberfrjnken iu Baireuth. 10. 
Bd. j, HtEi, !□-&% 84 p, mit 1 Taftl. 
Bayreutb (Grau), 2 fr. 

AdvSétle 1 V,i. Le Rouerpné dans 
rapports avec le Dauphine et la Savoie, 
dur au XIX' siècle. In- p pgHn 
Vienne ( 3 rap. Timon). 

Arehn (J r B.j. Grammaire bilingue frara¬ 
tai se et basque, y édil. In-1;, a 13 p. 
Bayonne [imp, Lasserre). 

Bâ.fitlân iA.l Das BeUjcüdlge lu deti 
Mensdienrasseft nnd d. Spletweile threr 
Verh^ndérlichlteit. Prolegom^na z. t. 
Ethnologie d. Culturvrelker. M. t Karte 
v. Prd. SCiepert. ln-8% 287 p. 6 Br. 71 

ÜHJuann (R J. Die PditlL dtr P^hste 
von Gregor I bis auf Gregor VIL 3 , Th* 
In-S^p t<’4 p- Elberfeld i p'riderjchs), S Ér* 

Bopp (F, ). K rit. Gram raiaitk derSansLiriia 
Sprachc ira Kü rzerer Fassung s 4, Au IL 
lri-8% 47g p, Berlin (Nicolai), 12 ir. 

Cbronlkon (die) der deu tudieu SLedle 
vom bis tn^i 16. JabrLuodert, 6. Bd. 
A, u. d. Tild : Die Chroniken der nie- 
dertaeebsischen Strdle. Brannscbwcig. ' 
l. Bd, la-8\ jjo p, LeipzigitHinel), 

eo fr. 7V 





Gtrlach rEL)> Dit Klajeliçdrr Jcfemi.i: 
erjilï?rt_ ]û4% i[i p. Berlin 

î fr. 2S 

Gigota (C.)_ Note sur les anciens hôpitaux 
et Ê« maisons de secoun de la ville 
d'ÀnJouléme. lro-8% 76 p. et 5 pl. An- 
gtu^me > îi b. Gouroardï. 

Hallez-Claparède. Des nom: propres, 
Jn-S*, 37 p. Pim tfïb. Doyiïîûlji 

Harins ,K.j. Àbhanrîlun^rn mr systema- 
tischen Philosophie. Iu4% 397 p- Berlin 

(Hertz), 6 7* 

Hirzel (R,). De bmm in fine Phitebi «ni- 
nseràîïs. 1134% 79 p, Leipzig (HiradL 

l fr. ïj 

Holtze iF. G J. Syninas IdCKtUnf liné¬ 
aments. lts-8% 204 p. Lripïig (Hullze). 

4 fr* 60 

Labatut >E.). La gestion dm subsis- 
lances, raltmenUltoo publique cl lei kws 
agraires chez Ses Roïnams. In-3 1 , 4} p. 
Pirb i tib. GoBaximiL 

Latour (A de), Ejpagw- Traditiùns, 
mœurs e| Jilièralure. fiouïdl® etüdcîr 
Ip-ia a iij-J79 p, Paris (lit. Didier tl G 1 K 

Lnpa^c H,). La (urLdîciion cansulaiitde 
Lorraine et Bajrau* et la confrérie des 
marchands de Nancy, ï&-3% 4J p. Nancy 
rimp. Lepage). 

W&rx ‘iK. F. Hrh Bcitrarge *ur Beurthw- 
Iuhl v. Persüiuai^ Ànwcmcn und Thal- 
ucnen. Iel- 8% i j p, Berlin(W,Sehtdtzeh 

jo c. 

Nolus* Mafu-Bhanb epUodinm, Tarins 
unscritus aïm. îdterpretaüQne latina et 
àimütithiiibus oriticis curante F, Bopp* 
TcrtEa rmendsta editiu. ln-4% ajé p. 
Bcilin (Nacülai). 11 fr. 

NœLdeJtu rT„i r Die alttesiamentliche U- 
inratur iti e, Reâbe v. Aufejflzen dirge- 
stdlt 104% 370 p., Leipzig {Quand! u, 
H un Jet). % Et, y j 

Pbffpîogas. Zeitschrift fûr d. Kl. Aller- 
ihm. Her-iusg. v, L putsch. 27. Bd. 4 
Hdte, 1*4'. i- -■ Htfl. ï& 4P^ 4 Ta- 
fdii. Getttingefj (Dielndu. 30 fr. 


Figmot (J, H,). Histoire de l'ordre de 

Gunÿ depuis U fondation de l'abbaye 
jusqu'd Ja mort de Pÿeire k'VénéraÛc 
f909+1117) î V °É, in 4 % ixxxiïi- 1760 p. 
Pare «lib. Durand), 

RelnhardBtœUner iC P v }. Die jti 3 
Sprachc, livre Eiulehung auî. dem Ljïtc.n 
îhr Verfcællutss ju den iib r. ram, Spra- 
chcn und ihre Pialduc n. e. Blïcit a. d, 
liai, LÈteofur. tn 4 % s 60 pages. Halle 
(Schwabe). 2 fr. 71 

Riecke \C. F. ), Bcilrœge lut KeOitloLs 
der vorgeschichlltchen Æit Detrlschlands 
nach Ergebnissea der neutn Sprachfor- 
schung. z Theil, Nordhausen(BijchtÊng), 

î fr aj 

Rüçkpri E.*. Die FfaEiSputcit und V*L 
kerschiebsen Ovlearopa^ bcsonders der 
DüJtJüfujsEinlhuiïier, Ml| 1 Lilb. In 4 % 
76 p. WOnburg (Stuber). 2 h-. 

S l" h lu L d «K. H. . Entwurfe. Systems der 
Phitosophie auJ pneumalnlog, Griiîidlage. 
III. Theil, In 4 % 463 pag.. Wien 1 Br,iu:- 
nüllef]. 12 Fr, 

Schneider sJ. . 'Nc-f Bcnrœcc avr aEteu 
Gci.cr.LC h te u. i^ôgrap hjc d r Rhrînlarde. 
a, Fofge. In 4 \ Dü&ddort (Schaub). 

j fr- 7 i 

ScorètSLci C , La philosophie du V r 
Cousin. lu-S^pgi p. Paris (lib. Grassarl), 

SophocJea. Deuisch in içn Versrna^n 
-Jer Urschrifl v. J . i C. Donner. 6. *erb. 
Au fl , Iq 4 % jËj p, Leiprig i C .T, Wb- 
tefh S fri îj 

RtSéj 9 fr. to 

TiscLeiidurf C. Cûni.nïû Ciiiw codi- 
dj Sînailici cum icitu EfrcviriauO Vati¬ 
can i quoûue Oüdicn rnligne hlbltà. llï-IÊ^ 
[09 p, bicndclMohu)., a fr. 

Tréverret (A. dc’i. Quai in AUtca repu- 
faHci parte* 1 3 «nicis ^criploribos vuW 
d tiens* (uerîftt, lu-8% 21 a p. F J aii*> (lit. 
Thorîn). 

Wright rT Caricatura hiitory . 1 lhe 
Gorges. In-4' rarl, Londgra (Hotten). 

Il fr- S° 


En vèiîîe à ta libnirre J. Cherhuulz, jî, rue de Seine, 

J D ] W f PD P ^ ne égltse r^fonuêe au scvit - s. 

* D* L LLL L histoire de Pdglïse wallonne 

de Hanau, depuis sa fondation jusqu’à l'arrivée oant son sein des réfugiés françats T 
d'après des documents inédits et impartiaux, t vol. în-SV 6 fr. 


Nogent-le-Rotrou^ impriment Je xV Geuvcrucur, 
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RECUEIL HEBDOMADAIRE l'UBLlf 50U5 LA DIRECTION 
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Prix d'abtuun? tuent : 

Un an, Paris, if fr, — Départements, 17 fr. — Etranger, le port en sus 
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PARIS 

LIBRAIRIE a. FRANCK 

Ü7, HL'tt RICHELIEU, 


ANNONCES 


En vente à la librairie A. Franck. 67, rue Richelieu. 

— I-* .. ..rprpri Recherches sur les empereurs qui ont 
J . L) lL W I 1 1 EL. T égnÉ dans les Gaules au m r siècle de 
père chrétienne. 1 vol gr. iri-4’ cartonné, imprimé sur papier vergé et accom¬ 
pagné de 49 pl. de médailles. S° fr* 


A. de ROC H AM BEAU Rechçrches généalogi¬ 


ques, historiques et littéraires sur P. de Ronsard ci sa faillit* « vol. accompagné 
dWtableau généalogique et d ? nn bc-simüe de l'écriture de Ronsard. Cartonné 
en percaline muge. î fr- 


Album de 19 planches accompagnant Ce volume, contenant un portrait eï tes 
vues et détails du château de b Poissonnière, habtLttïon de Ronsard. Cr. ïn-S* 
cartonné en percaline rouge. 10 ^ 


Le même ouvrage tiré à petit nombre sur papier de Hollande. Cr. avec 
les 19 planche* brochées dans k volume. 3 ° fr* 


t t i/l innrri Meta, cité épiscopale et impériale 

H - RL 1 r r r lL (s* cl xynsiÈcle). Un épisode de 
rhistoire du régime municipal dans les villes romanes de L'empire germanique, 
t vol* irnS*, ^ 


_ Étude sur l'origine et les caractères dE La révolution communale dans les 

cités épiscopales romanes de l'empire germanique. In- 3 g . 1 5 ° 











PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 

LiteraHschea Ccutralblatt fOr Dctitschtaml, N* 6* 50 janvier. 

Thiübgit* SCHIFFp Ccsdüchte der alien Kirdtc (Leipzig, Hiitrichs; ouvrage 
<Fapglogérique . — WïUSS, Lehrbuch der neuen Idéologie des neuen Testtmeptf 
(Berlinp Hertz"; livre important* indépendant bien que conservateur). — Phitfr- 
sophk. Die Wellaher; UchîstrahlenausF. von Eoadcr’s Weffc*n{iriaîigeii t Besdd). 
— GalasSO* Del Slstema egheliano e sue pratiche conséquent (Naples* 1667 ; 
mémoire couronné; tghitmna* c'est higilkit). — Rosenfeldt, Üeber drn inne- 
ren Gedatikeiigangin PlMon’s Phædros (Reval, K Luge; sans aucune valent)* — 
Jfùtoire* BussoSj Ueber einen Plan an Su-Ile Wilhelms von Holland Ottokar von 
BoL-hmcn zurti ra?mischeii Kœnig m env^hlen (WÊen, Gerold). —Jurispr admets 
Fïceer, Forschungen 7-ur Reichs- und Rechu^eschichtc Italiens, I (Innsbruek, 
Wagiwï. — Salkowski, Lehrbuch der Instnutionen fur den akademischen 
Gebrauch ( Leipzig, Tauchnkz), — Phmtogk, Hhiûife tjtiirâin. Thwgnidu Eh- 
gi j lit fj. ZicGLER (Tübingen, Laupp). — Bernay 5, DÏe beraklitischen Briefè. 
Fin Beitrag zur phibsophischen ondi rdigionsgesdiLdtiïichen Litteratur (Berlin, 
Hertz; livre des plus intéressants). — Makquard, Dîehanuonisiihen Fragmente 
des Ariftoseuus (Berlin, Wctd marin; ouvrage important pour l'histoire de la 
musique grecque). — Nam ÀWMW r hgg. von Grosse (Programme de Kcenigs- 
berg), — Favre r Glossaire du Poitou (la Revue parte dans Je présent n û de ce 
livre, auquel te Ut* Ccutr, fait avec raison plusieurs reproches). — Reidt, Bas 
geistlidic îkhauspie! des MitteMters in Deuisditand (Frankfurt a M, t . Winier; 
livre de vulgarisation), — Arthiohgk. Eick, Die rmmiscbe Wasserlehung ans 
der Elfel tiach Ceeln 'Bonn, Cohen), — Alex. Aus den Katakomben des talhsî 
an der Via Appia zu Rom fDresden* Naumann; travail de vulgarisation). 

Jc^Tirburh fUr fo manische imd en^llsehe LLtomtur, ligg- von L. LEMCtE. 

— T* IXt V cahier. 

P. 14 u tejî Brise, Wact ci Gtûpûï de Monmmh. On avoir 

avancé un peu légèrement dans Fartide par lequel sW ouvert il y a dix ans le 
Jakrhudi que Wace avail compose son Jbuf non pas d'après VHistoria Brha/mm 
de G. de hkmmoulh, mais d'après »r un livre kpnri ; » M. B. ten Brink établît 
par le détail, ce qui j priori était presque évident, que la source unique de Wace 
a été le livre de G. de Monmouth, Diverses recherches accessoires se rattachent 
â cette Controverse et en augmentent le pris. — P. ijk H. Ktfu&T t Sur la 
BMüihhjut de t'EscùTMÎj (suite). L'auteur signale un Linctht t deux chansonniers 
français du xv* et du ivi F siècle, le Miroir aux dama d*Àlaiu Chartier, deux 
visions, l'une en vers, 1 "autre en prose, composées pour l'avènement de Charles 
le Téméraire* et quelques mss. italiens et espagnols. Les descriptions de ces mss. 
ne sont pas toujours proportionnées à leur intérêt; celle du second chansonnier* 
qui parait renfermer des poésies populaires est très-insuffisante; le premier, 
mieux décrit* contient uniquement des rondeaux, au nombre de 61. — P. ^07. 
I. Rfiakelman*, la pjtioufdlt dans la poésie du tford n du SuddtU Francs (finV 
Remarques sur b forme des pastourelles et sur l'histoire de ce genre; texte, qui 
à tout point de vue est loin iTétre irréprochable, de a 6 pastourelles. — Biblio¬ 
graphie: L r Jiï d'Amort jj. li Rcmedes d?amon t hgg. von Karting (i rr art. par 
M. Brakëlmass; c'est plutôt un art, de fonds qu'un compte-rendu ; Fauteur y 
signale deux nouveaux mis. de IMrfd’ofliJff? de Jacques d'Amiens; voy. R€V,rrïL t 
ifca, art. Ut). — Schneller r MdTchm u- Sdgen ans WxhchUwl (par le 
baron de Reinesërg-DüRIRGSFELp)^—Beza, De Francicat lingue recta pronun- 
tiationr, p. p, Torler (Ed. Ræhmer). — Mélanges, Sur h légende du chmlkf J ta 
chapelle, par Kæhler (supplément ^ Fart, publié par le même, Jahrb, t VI, ^ ïû)* 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AVIS. — On peu: « procurer à h librairie A. Franck tous Je* ouvrages 
annoncés dans ce bi>,Frdn, ainsi que ceux qui font L'objet d'articles dans la 
Revue çrhfquz, Elle se charge en outre de fournir très^promptement ei sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés eï ctuWEé ne posséderait pas en 
magasin. 


Adams fW. H. D.}, The burïrd rities of 
the Ciffljîadaj or Pompeil and Kereula- 
num t thejr hîilory, their destruction and 
thrir remaria Jn-B 1 cart.j igo p. Lora- 
don (Ntfson), j fr. [ 5, 

AjaeUmt rôtis of arms. N* i. Clovcr^ rull 
af Lhc rrign o { kinç Henry EL Editrd by 
G. J* Ârmylnge. [0-4* hz, t 20 p. Lon¬ 
don (J r R. Smith.i* 5 ü% 

Angelntrel 1 A. ». Oocnmenti médite per fa 
itoii-i dette armi da fuoco i Liliane, ne- 
coltL annotât!, Faitr 1 3 é. Jn-S*. xy~ 
iùü p. Torrno (tïp. Cassone e C.>. 
Chaque, S o c, 

Avedleblan (C,i, Su lie coîrerîonti tille 
ai lîbri «desia&Eiri ndJ 1 aimo iGGy, 
Opéra pasluma. h-S', 424 p, Venezu 
r tip. Armem) T 

Barûizi p Berchet. Rcliiicni degli 
amhjsçïaiori VeoetL Sert-’ V. Turdna. 
Volume unico. Faitseol ■;*, p r g r 
a 160. Vcnem{ShH d F, eM. Munster)* 

l fr. $0 

Besant (W,j, Sïudies isi ta rfy Fr«ich 
poetnr. Jn-É* carL, ;aG pages, London 

(MatmiNaetk * 10 e>. Gy 

Biblforum sacromm gréais codes Vatj- 
canus ausplw Rio EX coEalis stadiR C. 
Vcrcdione et J. Cozzj editus. Vd. IL 
ïn-fel-, p. ujé a 1 Rottia ■ ifp. de 

Propag. fi de), 141 fr. 7 y 

L’ouvrage se comp o sera de 6 vol., 
dout f fonNeftdronL k texte et le G* tes 
notes et les planches. 

BibHothtma uiaimscripta ad Sanctî Marti 
VemdaradigcssÈi et comuientarium 1 
addidit J. ValtntinellL T* L tCodices 
ntss. latin!), îq-8% rij-j 57 pig. Vmelm 
(m lypographia coïnj. 7 fr- 

Calvl (G.). La fond aime dcE Tcmpio 
dri:j Coriosa presso Paria, orvera ap¬ 
pendice alte notirie dl Benurdo da Vent- : 
lia fra quelle de 1 principal] Jrchtltuî, 
seultori e pïllori cïie fiorlrorao in Milano- 
duoEiEe il govcrao dti Visecrnti e degfr 
Sfrra, ln. 4 % 16 p. Milano Uip. Bqr* 
imr}. 


ChtarndJa (E k Studi criEiticLiblioÊra- 
fici. In-iéj ï*G p. Nffpûti (tip, dd Gjor- 
naté di Napoljk 5 fr, 50 

Cittndella «L r N, -. Noti7ie amniini^ra- 
bve p stprichfj artistîchr, relative a Fer- 
rara t ricavaie da document!. Vol. 11, iv* 
il p, Ferrari ftip. Taddd}. zq fr. jj 

Glftpottn iG. j. Stû-ria ddb ré^genza dt 
Crislina di Francia t dudtessa di Savoîa r 
con annouilom e docuntenll inedin. 
Parte UlUnrt\x* "lêoop. Tontiu « Eip. 
Cffdd), 2 ® k 

Cox eG. V\). Recollcctions of Oxlord. fn^ 
B* cart. t 440 p. London (Matmiftank 

1 y fr- IJ 

Crlvelli (G.). Giovanni RruegSvel p piitore 
ù ^ue leltcre e quadrctEi sb- 
tient i pffise rAmbrosiana. Eît-â% j-jgû 
p. Mdiqo (bp. BoniardhPogium}. 

Dnndolo /T.) r Roma pagana c Rirn:.i 
cfislianj nd primi * jxo\l Dispensa a 
jj- Jn-&\ Asscii itip. Sen*i). 

Chaque fuctcule^ t fr. yj 

De Minicis (G.). l4e monâte gravi e le 
cluinde irnsidi di Ferme. In4% 17 p. 
Fernio (tip- Paccajassik 

En^Rsb i’H. S,) r A ügh% on t!te htstç- 
nans and c-n ihe hislory of ■Owljnd 
AbEiey, wîth an accoutii of Rurgli (now 
Petcrborough) rn (ht lime d thn history 
which U eallcd Jngulfus. In -S' cart, tp 
p + London (J. 0 . SiEiitis). gfr. 40 

Gîortmtc arradtco di sdenze^ Eettere ed 
arli. In 4 \ p. T. ^ 5-5 . jG-Nuotc 
«rie. Gennaio a Giugno iBE^. Roroa 
(tic. dette BflEt AriJk 
rris pour l’année, j 1 fr. 

Grottanclll iF j, Leggenda minore dï S. 
CaËeriïia di Siena e fettere ds F suoi dis- 
tepoli_ h sothorfr iurditc^ Pubhlic, per 
cura dclFa rc.ile contraisbctie pe 1 tesli di 
Erngttu uehe provrade deil' Emilia. In*£% 
i3tï^99 p. Bolcgna iRomagaatij. 

9 fr* 8ç 

Huntlejr fR. W.). _CIoî»ry of Ihe Cûü- 
wokl (G louccstershue j dîalcet, Lllustrated 






i ■■ exemples froiti ancien t authorï, £n Ë' 
tuL, 74 p. London <J . R. Smiih}. 

i fr . 

Kfctigl^ko A. WJ. Trie invasion oF thc 
Crimca. V o]... ï jnd q. i* ediLHn-E* eut. 
L&nJoù {BtoekwomS^ 42 fr. JO 

Letterp di Diorade Bornai L-_quMi.ro 
letl crt di Djnietlo Barlûîli- in-8* pïec, r 
i ûé p. Botngna (Rcmagnolïiu 4 !r. 

Llbro di mkI le anülfce* traite da divers! 
tKli dJ L.ncn iccoïrj délia linfitm* In-I', 
ïvj-:îzp. BabgTuük-rna^olj, 8 fr. ^o 

Idttou Famiglic cdebri iialianc. Dîsupia 
l |G a contenante la parte IV ed tillj m.a 
des Farnesï, duchi ûi Pjnw p del eaval. 
F. Odorïti. Gr. fa-folio oti 7 iavo®e di 
teslo r 4 tavolf cou medaglie e 4 ri- 
irattE. Mikno (Loeber, Bocca). 

20 fr. 50 

DfiL-îsiiiÊer [PJ- Pliys of r from t'ie te*l 
of William Gifford, wjth tbe addition of 
ihé tragedy * Bel lève as you ü^i ï. Ed- 
by lient.-co*. F. Cunningham. Jn-S *■ <ia rt, p 
G68 p. London (Cracker*. 6 fr, as 

Papa {VJ. fadote perfodîc* délia lettera- 
mra autica e causa delk sua deçadellïa. 
Iri-B a l 46 p. Toriciü (tip. Al lards). 

t fr. 70 

Porr^ (Vj. [Jimotiariu mdu-italtura. 
lnr %* 9 1 ^ 27 p. Cagliari (lip- Niikmale). 

Premia fVj Suif origine ddbt Zétca 
venfla. l a 8\ 32 p. con l tav. Terme 
(Bocca, Lâcher). * fr. JG 

Bftbelaia. L « cjualre livra de msiitre 
Franck Rabelais, suivis du rcaaœcrît 
du cinduième tbfft p publia par les soins 
de MM. A. de MontaigfoncE L. Utpor* 
T. lu - tl i 1 livra}.lu 8% j l6 pages. 


Paris (libr. de TAcad- des Biblfophiia}. 

20 fr. 

Par souscription, 1 f ïr. 

Rlüegh SL WJ Life cl. tu se J en cnn- 
tempera ry documenis preserv-cd in Jbe 
RuI.vHc-Lse, lïie privy CùQndbOffîct, 
H jcMd-House, tbc Brilisb Muséum > im 
ülhcr manuscript reposîtories brilkh and 
foreigtij together vilh h es leilcrs nour 
First colbcted foy F. Edwards, z val, iu- 
8* eut. ÿ 1400 p. London ■; Macro iïLnb 

40 fr. 

ÏUchthofcD JL vJ, Zur lot Saïoaum. 
ln-8'p 44 a p. Berlin iHerta). le fr. a5 

Rossi- Le mie riocrdic prr le bibltotecbe 
eper gli arebividi Perugb. Faso, e a e6. 
Pcriigii (G. Bortcompa^ni e C.î 

La 1* dispensa eotiiione il princïpÊo 
délie seguenb opéré : 

L É irte iipügrjika m Perugij durante 
il seeoto XV e la prima meli dd XVL 

Docu menti. 

Ricordi di Giolio di Costantrno dàl 
im 

T ré novelle dj A. F. Graaiini dette il 
Lasc? > ora h prima vol U mesea sumpa, 

Vcrsocti r. brembeh■ n] dc r>;;L‘chs . W®r- 
terbuchSp wofin nie ht nur die in und um 
Brenieii, iondern atidîiastin gjn£ Nied^r- 
saensen gcbr^ucbl cigeùtb. Mundarl 
pçbsi deu schou véraltcten \Vfi liera etc, 
erfcLtrt siftd. Hcrausg. ton d. brem. d. 
Gaeilscbiit. 6. Tfoeil. i. NacEttrag. ln- 
8'j 424 p. Brcincn (Taunem), 1 2 fr. 

Wat«rQeld (Wj. Indian balLdi ;ind 
citlier poems- In 4 * cart. London f Smith 
and EJ* 7 fr- \Q 

Weïier -A. 1 . Indisdte Etreîfen. Eine 
Sammlung von bïsher rn Zatscbriften 
zerslrruteu Ktemeren Abhandlungen. In- 
S'! j86 p. Berlin fNjcdai). io fr, 7^ 


En vente h la librairie L CHEBStiMEï, n t rue de Seine. 

f O T r*r î P D P f~\ ^ rie reformée au kyit 1 s. 

J • O* L L Cj KUJ ou histoire de l'église wallonne 
de Kanan ÿ depuis sa fondation jusqu'à l T arrïvée 3 ansson sein des réfugiés français p 
d'après des documents inédits el impartiaux* L voL in-8 41 * 6 fr. 


En vente à ta librairie Maure, à Eéna T cl se trouve à Paris, à b 
librairie A. FftAfïOC, 67, rue Richelieu. 


R. WESTPHAL 


Philos.-bistoràche Gramtnaîik der 
dcinschen S proche. In-8 h * 8 fr. 


KoeeuM^Rotrou, imprÊraerie de A. Gouverneur, 
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ANNONCES 


LIBRAIRIE A. FRANCK, 67, RUE RICHELIEU. 

^ , T ~, , T T r^v r-’ r de la Société de linguistique de Paris. Tome 
M £L N 1 ! Ol ïx L J premier. J c fascicule, Gr. in-S°. 4 ^- 
Contenu. t. Membres nouveaux admis depuis le i* r janvier iSéb jusqu ju 
J „ janvier ■ 8Û$; lectures faites à la Société' ouvrages offerts; extraits des 
procès-verbaux. — lî. £■ tow, « les formes du verbe sémitique. — III. 
C. Tharotf Observations sur la signification des radiemii temporels en grec, — 
IV, L. Gaudin, un mot sur le rioiacisme dans la Langue iaiine. V, D ,-lri>nfe 
dt JubaiimlUj Étude sur le futur auxiliaire en breton armoricain. — VI, P • Mtycr, 
phonétique provençale, O. - VH. M . Ü«AjJ, les doublets latins. - VIII. 
R. Mowjij de E.t déformation dans les noms propres, — IX. G. Paru, Cens, 
gfena. __ 


D. M. DE GONGÛRA Y MA RT 1N EZ Amîgùcdade* 

prehisiôrfcas de Andalucia. Monumentos, instripciones, armas, üstensilosj olros 
importantes objetos pertcnccientes a los tiempos mas remotos de su poblaeioiî, 
Madrid, l 8 t 5 S. s vol. gr. 1 n-S* orné d'une carte, de 17; figures sur bois impri¬ 
mées dans le texte et de 1 planches en chromolithographie tirées hors du texte. 


j- , * x t t rprin t-, Recherches sur les empeftu.s qui ^r.t 

J, DE VVl I 1 t régné dans les Gaules au ni Siècle de 
père chrétienne. 1 vol gr. in-ÿ cartonné, imprimé sur papier vergé ci accom¬ 
pagné de 49 pi- de médailles. 









PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 

Litersirlsthcs C^niriLlbiüti fUr Dcutscïiliusd. N® 7. S février. 

Théologie. KlôS? eamamn r Ummuchungeri sur alïîestamemlichen. Théologie 
(Gotha, Ferrites; Fauteur s'efforce de prouver que les justes de r Ancien Testa- 
menl avaient Foi en une résurrection et une vie éternelle). — Wittiches r Die 
Idee dos Mtnschen, zweiîer Beîirag ? r ur bibl. Théologie, hauptSÆchlich der 

a tïschen Red en Jesu (Gœttmgen, Dieîerich; suite de l 1 importante et remar- 
b étude de Fauteur sur Vidée de iîfru, étudiée principalement dans les paroles 
Je Jésus; suivra VI Mc du royaume dt Dieu). — Etîhêiiqw. Kirchuamn, Æsthetik 
auf realbtïscher Grundtage (Berlin , Springer), — Bittûîfi* Gieger, Ueber 
Mulanihons Graïïû conanens hbtoriam Capnioms (voy. Rev. ml.,, 1&68, h II, 
art* 1 si . — Léger, Cyrille ci Méthode (article de si* Dummter (ajiip); Sa Revue 
critique parlera de ce livre dues un de ses plus prochains numéros), — Varn- 
hag El, h v. Esse, Blætter a us der preussischtin Geschichic (Leipzig, Ürackhaus; 
encore deux volumes, tirés des papiers de Vamhagen; la mine semble inépuisable). 
— Linguistique. Histoire littéraire, Von Hærmann, Untersuchungen uber die 
homurisrhe Frjge. I. Die cînheit lichen Elemenie des ersten Gesanges der lltas 
(Innsbruek, Wagner; hauteur appartient à l'opinion conservatrice). — 1 \ Maeri 
Plûuîi Truculentus, cd, Spencel (Caeitingen, Vandenhqek ttnd Ruprechî; article 
sévere de M- Lucien Muller; ce qui donne de Eu valeur à cette édition, c'est 
Yaæpàrdtta crdküs qu*y a joint M. Siudemund d’après sa nouvelle collection de 
cf* Reï. cnL 3 1B6 6, t. IL p- j jq). — Scheper, Zur Geschichte 
der dcuischen Spraehe (cf. crh. f [S6S, l IL an. 251 ; l'auteur de Farttde, 
qui sï^jlë! WL, en combattant la plupart des résutiass de M. Scheltr n exprime i 
l'auteur q une admiration sans rê^rve, m et conclut, avec raison, que ce livre 
marquera une duïe dans l'histoire de ta science). — Giese + De î hernie gram- 
matico c jusque rdiqulîs (Munster, 1867). — ÀTehiotogie, Welcker, Kïeine 
Schriften zur gricchisehûn Mythologie, Kunst- mû üteraturgeschichie (Eber- 
feldt Friedrichs . — Cûnzk, Die Famille des Augustus, eïn Relief in S. Vitale 
tu Ravenna. Mit 2 Photographien 'Halle, Wafsenfiausbuthhandiung; Finterpré* 
îaiion de ce bas-relief a été depuis cette publication rectifiée en beaucoup de 
points par Friederichs)* 

Beltruege zur verglelcliejaden Sprachforuchnn^ auf dem Gebïete der 
arluchcn, celîlscbea ttnd «l&wisclini Sprat heu, hrsgg. von À. Kuhn 
und A. ScüLEîCHLfu T. VI, l w cahier. 

[Cette revue a commencé de paraître en |8j6„ comme dédoublement de h 
Zeitschrift dirigée par M. Kuhn. Malgré la mon récente i*m de ses directeurs, 
M- Schldcher, nous espérons que la publication n T en sera pas interrompue. Il 
nous semblerait pourtant utile que les Bëtrêge subissent eui-mèmes un dédou¬ 
blement et donnassent naissance à deux séries, l’une celtique, Fauve slave.] 

FF. 3-1 S. Mtlitiges celtiques de feu Siegfried, réunis, arrangés et publiés par 
Whstley Stores: Les fragments publiés dans ce n* touchent à U phonétique, i 
ta tlexion eî i la composiiion. — - PP. 19-88. L BAujwum de Courtes aï : 
Quelques cas de Tinfluence de l’analogie dans la déclinaison polonaise. — PF. 

91. WtKXEL Bu eiDA * £ste t im, et iJÜ. M. fîurda repousse le rapproche^ 
ment de este = {-1 proposé par Miklo$ich„ Le titre de sa note indique les rap¬ 
prochements au'il propose* — PP. 91-95. Du même : Additions à la connais^ 
sance de quelques suffixes en slave, — BïMkgrapkU. L E. Schmaler r Dk 
sîiimchtn Omnimea in Jer OhertAMilt und ihre Btikiitung, Article favunibïe de 
Johannes Schmidt. — PP. 97-108* G. Kellüèr : Kurze Elementargrammâtik der 
Soiuknlspwht* Mit vefgUkfondtT BemtktkMcwg Ciicehiseken and Lntdnkchcn, 
Article a p À. Weber. M. W. loue les itiîentlons de Fauteur, mais lui reproche 


(reproche capitalf) de ne pas savoir lâ Sanscrit, U relève en effet un très-grand 
nombre de fautes. M. K< annancaii dans sa'préface un volume d'Excracei, 
comme supplément à sa grammaire : M« W* Avertit avec bienveillance qu'il ne 
sera pas de longtemps en étal d'entreprendre un travail de ce genre* — PP; to&- 
127^ G- H, F; Nesselhxnn ; £in dmisch-preusshthes VotSumriim aus dtm An- 

i 'diige desfanfzeltïtteiï lahtkmdtrU. Nach àntr dbmgtr Hàndsthrifi mh ErUnitningin 
trsg, Article de Pott, Ce glossaire, jusqnlri tnéditp se compose de 602 numéros. 
A part les n* 1 4 j 9-468-, 31 ne comprend que des substantifs, il est donc intéres¬ 
sant surtout au point de vue Icxicographique. Tl présente de plus un dialecte 
différent des testes prussiens déjà connus, M* P,, qui fait grand éloge de «lie 
publication, présente bon nombre de remarques et de rapprochements étymolo¬ 
giques. — PP. 127-128. J. H, €« Kern : Cher h n woord Zarûthustrd tn dtn 
myihhchtx pinçon vw dm r7.u.TT. Article d h A. Kuhx, qui ne veut pas tant faire 
la critique de ce travail que l'analyser et le faire connaître. M. Kern, qui ne peut 
voir dans Zoroastre autre chose qu T un personnage mythique, explique ce nom 
comme signifiant. * Social de For « t et voit Fétoile du soir dans cette divinité de 
La lumière qu'il place près Je Mithra. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AVIS. — On peut se procurer h la librairie A, Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que cens qui font l'objet d’articles dans h 
RiUii. critiqua. Elle se charge en outre de fournir très-prompte ment et sans 
frais tous les ouvrages qui fui seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 


magasin. 

Acta Sandurncn ùuoiquot loto orbe ces- 
luntur, vel a eatMlieis sersptorîbui cetfr- 
branlur, ex laliuLs et gritlï* aliarumque 
centimn antiquis mon «me mis collecta., 
aigesta, illuslnlj a J. SUtiJngo r C. Sujv 
liejip, Perlera, L Qto. Edit* îiûvlssl 
curante J, Cjfn.inJcL Augusli, T. ç. 
ïn-fol., 1037 p. Paris (lib. Palmé). 

AnnaiÉ!?i des voyages, de la géographie 
et de Far théologie, dirigée* pur V. A. 
Malte-Brun, T. j de tSt-8. Ia-S". 3S4 p. 
et 2 cartes. Pim (lib. Châtiante] aînéi 

7 fr- i° 

Barthélémy (A. de). Les assemblées 
nationales dans les Gaules avant et après 
la eonnuéte romaine. ln-S'. 46 p. Paris 
< 1 ül Fémèh 

Bersôt -E.}. Manie et politique. In-t 8 
jéros, 446 p. Pj ris (lîb* Didier et C'ï, 

î (r. jû 

Boivîn-Cbampcanx (L,), Notices lits- 
lorrques sur h révolution dans le depar¬ 
tement de l'Eure* ld-S% vij-Goc p, Rouen 
(Lehrum&nt). 

Catalogne des ma noserits français. T. i. 
Ancien fonds. Bibliothèque impériale. 
Département des manuscrits. ln-4* à 2 


col., îk-tSï p. Paris (Lib. F, Didot fft- 
res/filstld)* 

Ch am pfi eury. Les Chate a bistc ire ? nr. m UH, 
observa3ions, anecdotes. Illustré de j3 
dessins par Eag, Delacroix, Vîdlet Le 
Duc, Mérimée, Manet, Prisse d 1 Avenues a 
RÊbot r etc. r édit, In-iS jésos, KYpaSy 
p* Paris {lib. Rothschild). J tr* 

Chasles -P,). De l'Académie française, 
de 50 destinées et de soit pa&sé. in- 8 % 
20 p. Paris (libr, Internationa le 1 * 

Clierean (A.), Catalogue d'un marchand 
libraire du XV* siècle tenui boutique I 
Tours. Avec de§ notes explicatives. In- 
£ p f 64 p. Paris i|ib T des Bibliophiles). 

Durnnd (P, J.). Notice sur réalise de 
Noire -Dame- de -Dozufè, «‘devant Le 
PEessn+Esmn£ard a ville ancienne de l'an¬ 
cien diocèse de Ltsïeuv, etc. In-1 3 * l-jg: 
p. Caen (lmp. Pagnyh 

Durieux et Bmyclle. Inscriptions tu 
mulaires antérieures à 179I ^ tlCùre 
Unies dans l'afrûndissçir.crit de Cambrai, 
jn-g", 72 pages et j pl. Cambrai (irapr- 
1 Simon). 

Haussonville (d'). L'égltsc romaine et 
le premier empire, 1 Süo- : 3 1 4 1 avec nol^, 





c&nrcsp'ûïïJiinces dâpEunüits^tics et pièces 
1'jàlrfi.wtjves cniièJ'nrTîcnt médilcs- T- j ■ 

ln-3 1 . uü p, Para Oibr- Michel Lévy 
frères), 7 fr - 1° 

Homard. Un Disciple de Mouline* 
Fragnraits inédit* de Rcoé Hè^rd 
poêle el moru^te êttmpïs du XV ]L J 
siècle pnhfiès d'jprêa le manuscrit auio- 
rr^nhe de l'auleur ei précédé d'une in- 
troductkm p.ir P, Pinson, 14 p. 

P ;fcfls 1 11 b. Aubry). 

joosi t Les sileJC üîIIk prïmitis. Iu-S i s 
3 p. Murügnt (imp. Diüpelcy frem). 

LaULè (À0- U- 3 grande armée vendéenne 
et tei prîwïnniâs de S^int-HüTent-Sr- 
Vieil, ln- 3 % 70 p. Nantes (imp. Fomftt 
et Grimant!}. 

LUtré (IL), Dictiùotïjire de la langue 
française. ao ¥ livr- 1 T du a"), In- 
4", Paris flib. Hadæn* et C*}- ï fr. Jn 

Marais (M.). Journal rl mémoires sur b 
régence el k régne de Louis XV (171 J* 

17 J7? F publié pottr la première fris 
(/maté Te manuscrU de h BjblbLhtan-e 
impéiafr. Avec une introduction et des 
notfri par M- de Lcsctirtr- T- 4- 3 n- 
ttv6 p. Paris ihb* Filma Didal frères t 
AÉ et CK 

Mémoires et Documents publiés par U 


Société avommiic d'hisunrç ci cTjrchrêo 
b-i». T. u, In 4 %»v-;j 9 p. et 5 p!. 
Chambéry (hb, Perrin), 

(X,J, Lj Guerre des six de¬ 
niers (Srchs Pbpperlkrîegi i Mulhouse, 
ht-S". afi p. Paru. rV* bergcr-Levraull 
et ftls). 

Place (V,). Nînîve et l 1 Assyrie t avec de* 
essab de rcsUuraïbc par M. F. Th'-. ans, 
Liv. 44 A 4É ( 1 A t du tome 2). In-frl. 
Paris 1. amp. Impérüïei. 

Tclilhatchclf |P-de). Une page sur 
l'Orient, Jn-ifi Jésus* xij-3 50 pag, Par^s 
(!ib- MorgandJ. 

Teza -F,), Sa§gi inédit! di lEngut jmcrÉ- 
came appuîiti Dibliognfkci. ïb- 8\ ^ p. 
Piaa tUp. NiilrijL 

Vertus (A, de). L 2 langue primitive basée 
sur lldéographie lunaire, principe des 
idiomes anciens et moderne^ contenant: 
un vocabulaire rédigé rn caractères fron¬ 
çât* , 11 tout suivi de noies diverse* con- 
tefunl Eh objections de pluiieurs lioguis- 
l« éminents;. In-Ë* p frij-fij p, Paris (Eib. 
Maïsôn neuve). 

Waurin iL de). Recueil des Cremiquies 
et incbiennes isloies de la grant BrelAi* 
pue, edded by W, Hardy, Gr. En-fi' carL 
Lünduti iLoü|mnns). 12 fr. \q 


En vente à la librairie A, Franck, 67, me Richelieu. 

A. de ROCHAMBEAU Recherches généalogi¬ 
ques, historiques et littéraires sur P. de Ronsard et sa famille. 1 vol, accompagné 
d’un tableau généalogique el d'un fac-similé de récriture de Ronsard. Cartonné 
en percaline rouge. î fr» 

Album de 19 planches accompagnant ce volume, contenant un portrait et les 
vues et détails du château de la Poissonnière, habitation de Ronsard. Cf, in-S 4 
cartonné en percaline rouge. 10 fr- 

Le même ouvrage tiré à petit nombre sur papier de Hollande, tir. in-S 1 avec 
les 19 planches brochées dans le volume. 30 fr. 


1 , .y.. I DDF I? 1 Met*, cité épiscopale et impériale 

H * R.LI rr r tL (x* et xvr« siècle). Un épisode de 
l'histoire du régime municipal dans les villes romanes de l'empire germanique. 
1 vol. in-S". î fr* 

-Etude sur I"origine et les caractères de b révolution communale dans les 

cités épiscopales romanes de l'empire germanique. Tn-S°. t fr. jo 


fiogcut-le-Rotrou, imprimerie de A. Gouverneur. 
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LIBRAIRIE A. FRANCK 

67, RUE RICHELIEU, 67 


ANNONCES 


LIBRAIRIE A. FRANCK, 67, RUE RICHELIEU. 

M ET* A T T D 17 C ^ ^ Société de linguistique de Paris* Tome 
L iVI U 1 KLj premier. 2- fosekule. Gr. h-S*. 4 fr. 

Contenu* t. Membres nouveaux admis depuis le i« janvier 1 Sûéî jusqu'au 
i«r janvier 18Û9; lectures faîtes à la Société; ouvrages offerts ; extraits des 
procès- ver tau*. — IL E. teiui, sur les formes du verbe sémitique. — HL 
C. Thuiûtj Observations sur h signification des radicaux temporels en grec. — 
IV, £ + Gaussm t un mot sur le rh Diarisme dans la langue latine. — V. D*Afbm$ 
de JuhjinrüUi Étude sur le futur auxiliaire en breton armoricain. — VL P. Ntycr f 
phonétique provençal O. — VIL AL Brèhùl t les doublets latins. — VUL 
R. Mowat f de la déformation dans [es noms propres. — IX* G* Paris r Cens* 
giens. 


D.M ; DEGONGORA Y MARTIN EZAmigûrfsdea 

prehîitôricas de Andalucia. Monumtnlos, ïnscripdones, armas, usténsilosy oîros 
importantes objetos perienecientes a lus tiempos mas remotos de su pobladon. 
Madrid* tSdS. t voL gr. În-B® orné d'une carte, de I7ï figures sur bok impri¬ 
mées dans le texte et de 2 planches en chromolithographie tirées hors du texte. 

31 fir* 


J n t ~* \ A / T T -1 'T' 17 Recherches sur les empereurs qui 
t U Cj VV 111 il régné dans les Gaules au m* siècb 


ont 

régné dans les Gaules au iii f siècle de 
père chrétienne. I vol gr, ïn—4 0 cartonné, imprimé sur papier vergé et accom¬ 
pagné de 49 pL de médailles. jo IV* 









PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 

LlterArisehes Outrait!ntt fflr Deutscliland. N» S. t ï ftvrier. 

rfeofngif, Euîebii Ca'sariensis opéra, recogn. Disdorf, vol. III ^LeipaiE, 
Teubner'i — Plitt, EnTilthungs-eschicIite des evangelischen Lehrbc^ritls 
Œrlangen, Oelehert' ,-G»a ( Ctsdiichie der protesumischen Dogmaltk. t* IV 
fBerlin, Brimer; conclusion de crt important ouvrage). — Histoire, Baxnahn, 
Die Polîtik der PüEpste von Gregor I. bis auf Gregor VlL f _t. [ (ElbenMd^Fneae- 
îichs; livre dont if est fait grand ïtag é)j — Prèuss, piocleuart und se m e Zeit 
i 'Leîpzip, Duncker; Uttft fan consciencieusement, mais qui n'apporte nen de 
nouveau"■- — Palacky, Leben des Grafen Kaspar Sternberg Prag, Tempsky;. 
— lumpmdœt' RigHTHofen, ZurLex Saxonum fia Revue rendra prochainement 
compte dê ce livre). — Linguistique. Histoire littéraire, Bættchfr* Ausfuhrlîdie$ 
Lchrbuch der hebr. Sprache, hgg- von Muhlau, t. ït (Lriprig, BarthJ.—M jêhlY, 
Der Œdipus Cotaneus des Sopcodes (Basel, Richter; important pour la critique 
de Sophodc , — Hültze t Syntttb Lticreîtan^ lineamenta (Leipzig* Heltue), 

._£j'frp H mreîk anliehe traite du direfsi testi dd M secclo ; Sologna, Roma- 

K oti). — G&EiS^ Lie Quellcn des Helîanrî (article très-peu favorable sur ce 
re, dont nous parlerons incessamment-- 

HLstoHsehe Zeitschrift Y. Heinrkh von Sybel. München* 1869. Vol. h 
244 p. in-S*, 

L Essais. A. BoRÉîitrs* Etude? sur les lois et L'histoire de? tiurgondrf à 
propos de l'ouvrage de H. C. Binding, Ctschkklt du burgwtdîûk-romjvitttiM 
KŒnïgmehs ) B — R. Pmu w Le cardinal Wolsey cl le Parlement anglais de 1 5a l t 
Étude faîte d'après les publications des State Paper s de MM- Bergenrolh qui 
vient de mourir à Madrid et l.-S, Brewer. —E.-L. H esse, La vie domestique 
de Thomas Morus. — A. de Rf.umont, Ëf-A. Cicogna* Notice biographique sur 
cet archéologue vénitien* mort en 186S. — A. Sckæfeu, Négociations diplo¬ 
matiques entre la France et b Prusse dans Tannée J 7 îS- Cette élude se rattache 
au grand travail de fauteur sur la guerre de Sept ans- — X. Liske, Études sur 
les dernières années de la République de Pologne. 

N. Principaux comples-rendus critiques. GimizÊ, Die Gerraanra des Tadtus.— 
R r W t ut an s, Die Kaîserurkunden der Provinz Westphalen, Bd. I. Die Karo- 
lingïsehen Urkunden. Compte-rendu très-détaillé de M. Th. Sicket— Mrmu- 
mentâ CermanuE hîstorica, ed. G. Pertz, t. KX. — H. LEO* Die Terrifcorien des 
dctiLsdien fteiehs îm MÎttelalw, vol. IL Ouvrage Important, mais 0Ci Tindkrômi 
des sources manque. — F. 0 bltLoff* Geichichie der Grumbuchschen Hxndel* 
voL I. — Gustaf Adeld van G- Droïsen» VoL L (La Revur priera prochaine- 
menl de cet ouvrage). — C. F. VÎ/.thum d'EcKSTÆ dt^ Maurice comte de Sut, 
elc. — Dîe Chrottiken der deutschen Sfærîte, vol* 6, Ce sixième volume de la 
grande collection dirigée par H* Hegel renferme tes diromqucs de la ville de 
Rrunswtë* publiées par M. Hamselniarm. — üeber die pariamentarisehe Regje- 
mng In England, von A. Topd* ûbers, von R, Assvus^ P — Eic. t etc. 

NL Appendice* M. le proC Bluhme, de Bonn, féditeur de la Lex Bvfgmdiortm 
dans Itt konminiâ de Perl/,, s p y défend A la fois contre les attaoues dirigées 
corure ce travail par M, Boretiu^ dans fessai qui sc trouve en tête de ce vol urne 
et contre les critiques de M, Hubé, dans la Rmü historique de droit français et 
etranger (mai-juin iSüj), 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES, 


AVIS, ■— On peu i se p rocurer à la librairie A, Fflamcx tous les ouvrages 
snrtûncrës dans et bulletin, ainsi que ceux qui font l'objet d'articles dans la 
£fiiÎ£[H£- Elle se churpo en otiExe de fournir três-promptement ei ^nns 
frais tous ies ouvrages qui J ut seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 
magasin. 


Annales révolutionnaires M-ifre^Anlüb 
nette devint fr tribunal ri vojutbnRaïft, 
stn interrogatoire Sa condamnation* son 
exécution. x-Eiip. Lyon ilibr. 

Evrard?, 

Archives dr ta Bastille. Document iné¬ 
dits. recueil IU et publiés p.tr F. Ri vais, 
sou. Régne de LotmXtV (iû6i i ïéè 4 l 
Ib-S% v-joj p, Paris (lïbr, Durand el 
PedoâG-Laumlri g fr. 

Arnaud rE, *, La Pu tastint ttofkrtne ei 
moderne, ou géographie historique et 
physrque de ta Fcrre-Sj intt. Avec ; car¬ 
tes chromûÜth. Jn-S*, \xiv-Guop. Stras¬ 
bourg i Mb. V* Bcrger-Lîfraülti. 

Buenos us. Cü, [taronSi minutas ei; fie¬ 
sta Stici dentiü ticusi et ad nostra us que 
teuipora perductï ah Â. Theiner. T- 14 ! 
eii^Sjü-9^, tn-4% ïfiaoï p. Bar¬ 
re-Duo 1 lib. Guérin). Le vot f fr. 

Boniè. Phidta^ dr.ime antique. j* édit. 
InnS Jésus, fr-ija p. Paris (lib. Didier 

$ fr. jû 

— — Auguste, U. Emilie et s« amta y 
édit. Ib- 3 “ r |É| p. Paris 1 Michel Lévy 
frênes). 6 fr + l 

Blaze de Bury (H , Les écrivains mo¬ 
dernes de î'Alleimjgtie, In-ift fous. 410 
p. Paris (lib. Michel Lévy frères), j fr, 

Bullrtjn du Comité urchçnlogique de 
Noyian. Comptes-rendus ce totaux lus 
aux séances. T r 3. In -S', 437 p. Noyon . 
(If b-, Aiidrifaij, ,r 1 

Charvet f C, Mèraoiret pour *erm> A 
I histoire de Fabbaye rovifr de St-André- 
le-Haut de Vtcnne, publiés pour la pre- 
miére fois sur ta manuscrit de l'auteur, 
avec notice. Tantes, pièces justificatives 
figures, blasons, ele., par fe r P, AlfuL. 
En-S^xLii-iro p r Lyon fJib. Schmmnp» 

Coquercl À.K Histoire du Cmlo. En- eS 
Jésus, viq- 172p. Paris (lib. G, Baillière). : 

2 fr* jo 

Con^sermLkof f£. de). Scriplorum de 
îitusïci mcttii noyam serrem u* Ger- 
bertma aïteram^ coltagit manque printum 


edidÏL T, ;, Fascicules il). 10-4-, >40 
P- Paris (fin* Durand el Pedcoe-Laurieh, 

Dnrdê (J, L.i. DicliüunjLre Étaus ha¬ 
bités du J*, pjrtemcnt de 3 1 A veyron , iq-S ■ , 
viij-jga p. Rodez (inip. Ratery). j fr. 


ni as, «taî sur Ips m-’Mjrs des Roimirns 
vers les derniers temps de fa république, 
In-^â \has t F- Paris 'fils Drdier 


vers 


Dnnplatiquâ i’A. r. Mémoires des inkit* 
dants de h Flandre et du H a in 3 ut fran¬ 
çais sous Louis XIV T publiés pour ta 
première lois. In-B', 179 p. Lille (imp. 

udnâL 


Godran iA.ï. Une miss ion bouddhiile en 
Amérique au V" siècle de Tere chrétienne, 
in- 3 ", j û p. paris Jib. Chaltamel aîné), 

l fr, 

(A, C.], S mt plusieurs série? d'épi- 
Upîtes libyqu es découvertes en Algêrje^ 
pirticulsèrcmcnt dans le cercle de Buiae, 
Additionnel mudificatinns norahreuses i 
Un mémoire publié sur ce saipct* tic. In- 
43 p. Paris thb. Chaltamd aîné). 

îtnlght fC.i. Poputar hèitory of Engtand, 
ReÊssue. fi vol. in S\ Lo-udon (Brad- 

U*»7>- fr. 

I*abïi.rte (J,), L'église cathédrale de 
Sienne et son trésor p d'aprêt un inven¬ 
taire de HS47 toduil rî annoté,. In-4% 
jJ p- cl grav + Paris (lib. Didrtûij. j tr. 

La Hxmtiéru (U. dei. Souvenirs de ta 
Nouvelle-Calédonie. Voyage sur ta dite 
aricntale. Un coup de mm ch& t« Ri- 
naeki. PiEciu i Nu&igufït, In-[fi, 267 p. 
Paris tlib. Challamrf aîné). ) fr. 

Lettres sur tes archives dt ta «lie de 
Stosbonrg, ln 4 \ p.Stosbourg {fih F 
Noiriel). 

Lcupol ït.,'?. Spkfmeîï des Pu rimas. toEr, 
transcription j traduction et commentaire 
des principaux passages du Bhram 4 vœ- 
rau. Ia 4 * f xîj-ei p. Paris <Kb* MiLsca- 
nruve et G 1 ), 

Littré îEj. Études sur les Barbares ci le 







msr n-&s. rédit. h-ti, Hii]-4fe p* 
Piris • lib- Didier ei C). J fr. $o 

Michelet iL). Htftoire de ta Rèvülutiüû 
Irancaw. 2* édà. t rcviK «l augmentée, 
T. ] eï î. ln-S" t ïXfciHïfï P- P«a (lib. 

I triera a litiittie). Le volume, \ fr,. 

Manier (.A.). Notes sur Frontignart p*ur 
servi r i son hïSÛmrt, fH-^% ÎJû P- l î 
pL Paris (lib- Aubry)* 

PaHo (P.)* Les Romans de la Table- 
Ronde, mis en nouveau langage eï accOPi- 
pagnês de rctherclus sur roriginc «i te 
caractère de oes grandes compuitiofa. 
T. î l MeHte, Arm, lei-ift jésus^oS P, 
ci 2 pl. Paris {lib. Tethener). 6 fr, 

Rocket C.}. Essai d'unt mopographæ de 
type de ramais ancien t d'après les éludes 
fanes pendant un séjour h Rome sut tes 
sculptures a&iiqücs ci sur la papulation. 
I& 4 % 19 pag* Paris (toip> Hesmuyer et 
Ws>. 

Bosai^ol J* F. h Explication et resti¬ 
tution d'une teseHpikn en vers créa 
consacrée au dieu Milbras el gravée laits 
le porche de régtis* de Labége (Haute- 
Garonne!- Renseignements nouveaux et 
tout 1 fait inattendus que fournit cette 
itiscrïpiLûn sur Mlthras et îur son culte. 


ln-B\ 44 p. Parts (lib. Durand et Pedoue* 
Liund)„ 

Sache <S.). Cantiques de Salomon Ibn 
Gabfrol {Aviccbroul, corrigés, ponctués 
et commentés, avec esplicatjon des allu¬ 
sions à la Bible et aux Midraschlm, dV 
près un. grand nombre de manuscrits et 
Imprimés lires de la bibliothèque de M. 
Ctinxburg. y* liïf. ln- 5 % 17b p. Paris 
(imp. Guérteïa* 6 fr- 

SïmkHpeare. Œavres choisies. Traduc¬ 
tion revue par M. F. MrcfceL 3 yûL in- 
iS jésus 1177 p. Paris (lib. F. Didoî 
frères, fik et C*). 9 fr, 

Trevorret f A. des. Du Panégyrique des 
Saints au XV 11 * siècle. In- 3 % iji p*g&- 
Paris (lib* Tboriu). 

Vacherot (F,). La rdlgten. ln-S 4 t îv-468 
p. Para (lib. Chamerot et Lauwemrns), 

VloHût-îe-Dnc. Dictionnaire raisonné de 
[ p ardiLteclure française du Xt* au XVP 
siècle. T. 10. In4% 431 p. Paris (lib. 
A- Morel). 

Titct {L,} v Œuvres compïctri. Eludes sur 
l'hisloire de fait, y série. Temps mo¬ 
dernes. La peinture en Italie, en France 
et aux Pays-Bas. a" édit, te-ib jèsus p 
4:21 p. Paris ilih. Didier el C'ï* 


En vente i ta librairie A* Franck, 67, nie Richelieu, 

A. de ROCHAMBEAU Recherches généalogi¬ 
ques. historiques et littéraires sur P. de Ronsard et sa famille. t wok accompagné 
d’un tableau généalogique et d’utt fac-similé de l’écriture de Ronsard. Cartonné 
en percaline rouge. î fr* 

Album de 19 planches accompagnant ce volume, contenant un portrait et les 
vues et détails du château de la Poissonnière, habitation de Ronsard. Gr. in-8* 
cartonné en percaline ronge. 1 0 fr* 

Le même ouvrage tiré à petit nombre sur papier de Hollande. Gr. in-S û avec 
les 19 planches brochées dans le volume. J° fr* 

, . .^ , r% r - v j—, , » Meta, cité épiscopale et impériale 

H , R L l F I r L L (x* et sm- siècle). Un épisode de 
l’histoire du régime municipal dans les villes romanes de l’empire germanique, 
i vol. ifi-8®. 1 fr* 

__ Étude sur l’origine et les caractères de b révolution communale dans les 

cités épiscopales romanes de l’empire germanique, ln-8*. a fr* j° 

ftogeot-k-Rolrou,. imprimerie de A. Gouverneur. 
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LIBRAIRIE A. FRANCK 

• 67, RUÉ RICHELIEU, 67 


ANNONCES 


LIBRAIRIE ( A. FRANCK, 67, RUE RICHELIEU. 

DE NADAILLAC 

* _ 

M P Ayï AI p p ç de la Société de linguistique de Paris. Tome 
Cj ivl U1 rvLj premier. 2’ fascicule. Gr. in-S». 4 fr. 

Contenu. J. Membres nouveaux admis depuis le 1" janvier J 868 jusqu'au 
t" janvier 1869; lectures faites lia Société; ouvrages offerts; cxiraivs des 
procès-verbam . — II. £. Rouit, sur les farines du verbe sémitique. — Jlf. 
C. Thutùt, Observations sur la signification des radicaux temporels en -rec, — 
IV. /.. G Justin, m moi sur le rhotacisme dans la langue latine. — V. D’,j rbois 
de Jutminnlte, Étude sur le futur auxiliaire en breton armoricain. — VI. P. Meytr, 
phonétique provençale, 0 . - VII. Briul, les doublets latins. — VIII. 
R. AfOü'Jl, de la déformation dans les noms propres.— IX. C. Paris, Gens, gîens. 

D. M. DE GONGORA Y MARTIN EZAnriguaWe* 

prdiisîôricas de AmiaSucp, Montimentos, inscripdonts^ armas* uustensilos y oiros 
impartantes objetos perteïïec [entes a las tiempas mas rematos de sa poblacian. 
Madrid, i8ûS, i vd. gr* b-S* ormî d’une carie* de 175 figures sur bais îiuprî- 
nt££S dans Je ttiïe et de 2 p tanches en chromolithographie tirées hors du [este. 

_ _ )2 fr* 

J pi ïT XÂf ï r T lp T r PT SUT empereurs qui ont 

* LJ L W I I I L régné dans les Gaules au m s siècle de 
ï%e chrétienne. 1 val. gr* în-4 0 ca nomi, imprimé sur papier vergé et accom¬ 
pagné de 49 p!. de médailles. p fr. 














PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 


Litertniaches Centralblatt fUr DtuUchlamL ft 7 3, 20 février. 

Théologie, 5. Thascit GaecUil Cypriam opéra omnïa, rec. Hartd (Wien, Ge- 
reld). — Scbweizer, Hinabgefahrcn zur Hœ \le a!? Mjthus ofme hiolische Se- 
grûqdung durdi Auslegung dur Sïdle l Pctr,, 5, 17-11 nachgevriesen (Zurich* 
Schulthess). *— Histoire. B run s Efcj Die iheologjsdie Dienerscbaft am Hofe 
Joseph U (Wien t Braumüller; livre mal fait, maïs qui contient des faits intéres¬ 
sants et nouveaux), — Dupek, Geschichte des Benedikiiner-Stiftes Raygeni ira 
fclarkgrafthume Mæhrcn (Wien, Gcrold). — HUSCHKe» Pas aile ro:mische Jabr 
und seine Tage (Bresku* Hïrt; livre des plus importants), -— Kahjjowa, Die 
Formen der retmischtn FJie und Manu* (Bonn, Cohen),—K ufffel, Metz 
ptê épiscopale et impériale (vüy, Rer. crîL t iSGS.t. [J, art. io€). — Linguistique. 
Histoîrtthtêmrtr CifcRHUS, Studïen eut griechlschen und latemischen Grammatik, 
[ t 2 (Leipzig, Kirzet). —Westphal, Philosophîsçh-historUehe Grammadk der 
deutschen Spracbe Oena, Maux*:; article étendu de M. Jusü sur ce livre que 
nous apprécierons très-prechainement). 


But ta Un de ïrt Société liégeoise de littérature wallnim* Dixième année 

(Bulletin de 1 866). Liège. J .-G, CARNAttH, imprimeur. lâûS. 

[La Société liégeoise de littérature wallonc a été instituée, ainsi que le rap¬ 
pellent les statuts imprimés en lête de chaque volume, afin 0 de propager les 
1» bons chants populaires; de conserver sa pureté à noire antique idiome, d T cn 
» fixer autant que possible )'orthographe et les règles* et d’en montrer Jes rapports 
n avec les autres tranches de la langue romane, n Les tendances ne sont pas 
aussi exclusivement littéraires qu’on pourrait le croire d + après ce programme. 
Outre que les pièces de poésie qu’elle couronne et qu’elle fait imprimer sont 
souvent l'objet de remarques philologiques, die encourage b composition de 
glossaires spéciaux des divers métiers p dans lesquels naturellement les termes 
techniques sont relevés d'une façon plus complète et expliqués avec plus de pré¬ 
cision que dans les glossaires généraux du patois wallon qifon possède jusqu’à 
présent. En outre elle admet des travaux historiques qui viennent heureusement 
Compléter rouvre de l'institut archéologique liégeois (sur lequel voy. Ret\ crit* 
ï8ü9 a tf ?), Ainsi ]e Bulletin de i 3 üÿ (publié sûus la date de 1867* et fermant 
le 1. IX de la collection), contient un Important travail de M, P, Bormans sur la 
draperie à Liège, suivi d'un appendice ae pièces inédites (3243-1617) et d’un 
glossaire du métier des drapiers pour lequel les documents anciens et l’usage 
moderne ont été mis à contribution.] 

P. 1, Statuts; listes des membres.—P, 23. Rapport sur les concours de 
i 366 .— Î J . 4 \. Pièces (en vers) couronnées. L’une (p. 67 et suiv.) est accom¬ 
pagnée d'un commentaire philologique un peu exubérant, mais fort utile pour 
les personnes qui n'entendent pas te liégeois. On y voit la preuve que cet idiome, 

Î jui entre tous les patois de ta langue d'oïl est probablement le plus distant du 
rançaûp offre des difficultés à ceux-là même qui Je parlent, Certaines hésitations 
du commentateur (Mi DdbceuF; donnent â croire que fauteur de la pièce cou¬ 
ronnée et commentée n’a pas été consulté sur le sens de passages particulière- 
ment difficiles, — P. 207-312. Albin Rody. Vccabukin Jr; tonneliers, tourneurs, 
ihemstes, etc., précédé d’un rapport de M. Ch. Gmndgagnage ; ce vocabulaire fait 
suite à celui des Charrons r charpentiers et mtmihïtrs, publié précédemment par le 
même auteur (Bulletin, yiîl* année), —■ Dans le même volume, mais avec une 
nouvelle pagination : P. t. Mélanges* Diverses pièces de vers* — P- H-J 7 * 
A, Hocx t t/s et coutumes+ bdpknm et martogü. Lettres d'un certain abbé Kjgo + 
datées de 1768, mais qui semblent de composition infiniment plus récente, Elles 


contiennent plusieurs morceau?: de poésie populaire dont quelques-uns paraissent 
bien authentiques.. 

ûnùàmï année (BuElçiîn de iStij), i Tn livraison(| ji p,) t 1 868. — p, i- 4 j 
Statuts* liste des membres, poésies wallon», — P, 4^-132. J.-J. Mathelot, 
Ko«iid£ü>< A majw, précédé d un rapport concluant à son impression" 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES, 

AVIS. — On peut se^prorrurer â la librairie A, Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin t ainsi que ceux qui font l'objet d'articles dan* la 
Efinf critique* Elle se charge en outre de fournir très-prompiemont et sans 
frais tous tes ouvrages qui lui seront demandés et qu'eût ne posséderait pas en 
magasin. 


Bergaji&zm (F. Gj, La Frtamèie dam 
les différentes lillcralures anciennes et 
modernes, In S*, 37 p, Strasbourg. 

Brett (W. H ). The indiaq. uîbtt of Gui' 
neAp their condition acid Su Luis, witii 
rtsweho. into ibrir pasE htsloty, supef' 
stilion*, légende antiquitiw, laqgujgts. 
etc, in-S;, j 1 q p. carL London (Bdl 
and Dj. 22 fr, 50 

Bruûet rG «. Etuiris sur la reliure des 
livres et sur E« cûlÉctïions de qnekaes 
bibliophiles célébra. 3q-S% 54 p, Bor- 
deiuü Camp. Gounouilbcm}. 

Ghevnïier 1C. U. J.). Notice sur on car- 
tubire inédit de b rîflè de Grenoble, h- 
â% j g p. Grenoble rimp. PnjdhGmmej, 

CUevrtoc F, ». Le prolcslintlsfiïe dam 3e 
M^on&au ci U Bresse aux XVJ* cl 
XVII ■ siècles, François Fkmkark sa viie 
et sa étrtlî. ln-8% 1 1 l p. Maçon (bp. 
Frôlât)* r • r 

PlâLvel iV.), Arn.iültf de Brescia et les 
RnntaîiH du XtT siècle. Avec une carte 
de Roiw. In 8% 11*4 j S p, Paris ftihr, 
Hacîieü* ci O}. 7 fr 

Conquit'; fbj de Jérusalem p faisant suite 
â k chantait d'Antioche, composée par 
it pèlerin Richard el renouvelée par 
Oranidcr Je Douai au XIIJ" siècle* publiée 
pr C, Hippeau. Iri'8% xlviij^ pages, 
Paris itlb, Aubrç j, 

Copnijod IL.). Recherches jur l'histoire 
de l'industrie dans ia vallée du Surmelin. 
ln-8% t 56 p, Paris {lit. Aubry). 

Dehalsnes (C,). Notice sur b biblioEhè* 
que publique de Douai, Ifl-£% £4 p. 
Douai (imp, Dcdimte). 

Dîlke (€. W.L Greater Britaîit, A record 

of travel în aigHih-spsakiiig counlrâ 


during e&éG and i$üj. 2 vol. wïlh maps 
and illustrations. In'3% #30 p. cart. 
London fMacmillan), fr. 

Dubois (A). Entrées royales et priacièrei 
datti Amiens pcudanTla XV 1 et XVI' 
siècles aupKittées de quelques faits iné¬ 
dits ralatüs à rhhloirt de celle ville. [n* 
6\ 80 p. Amiens iimp. UmbertrCirOn). 

Forry < H, de). La gisement* arché^ïo- 
gigues des bords de ïj SaOne T Gr. iu-S\ 
ï6 p, Maçon (lmp. Frôlai), 

Histoire litlerairc de la France* par Its 
religieu* bénédictins de la congrégation 
de Saint-Maur. Nouvelle édition conforme 
.i li précédente et revue par M. P. Paris, 
T. 9, în-4% xjuij-C^b piges, Parts 'Jib P 
Palmé). 

iJicrpSx ^ Po. Les arts au moyen-Jge et 
Jl répuqifc de la renaissance. Ouvrage 
illustré de 17 pl. chre-molith. exécutée* 

E ar F. KeNerbüven el de 400 grav, sur 
&k Gt\ in S% iv-jî4 p. Paris (lïb. F. 
Dîdol frères^ fils et t"J. aj fr. 

Jjkndst-or iE.). Early Works. A brin 
skelch of ihe lifc of lhe arûst fîtastf* by 
Phûlo^niphs oFlirteen ûi hk mosî popu^ 
lar werks wîth a complele fkl of bis 
exh ibited pi dures, ïn-4\ ES- p. C3lt. 
London iBell and D,L fr- JO 

ï-e QLmtu) .Mgr?, Catalope des Evêques 
de Grenoble. Pubiiè el jnnotépar l'abbé 
C. U. J + Chevalier H Îu-S^ 14 p P Greno¬ 
ble rimp. PrudiLomme). 

Le fl] s (F4, Géographie historique et po¬ 
pulaire des commun» de iWondÉssemt&l 
d 1 ÂbbevilEc. ln-8% m -^7 P- Abbeville 
(Üb. Gamain). 

Léopold, Memoirs of Léopold king of 
îhe Be1gîans f twm unpubliïhed docu 






ment* by Th. J liste.. ÂuthorUed Uansk- 
Iran by Robert Bbcfc. 3 ycL ïéh 8\ 7 to 
p, art. London (Lowj. fr. 

ManndevLUe fL). The Vabce znû Tra¬ 
vail* of M’jmtdcvïlle, New «it. by L G P 
Hutlind* In-S - cart. London (ËHii), 

IJ ff, 2 \ 

Monkhouae rW. G. J. Mastttpirces oF 
engtÊsh art., with s&etdiri of sopp oF lhe 
most edebrated of lhe deefased paniers 
of lhe rngjiih sch&û-J, Éfûra thé ttme of 
Hogarth m tht prient day. IPmtrated 
irilh 36 photographe ln-4% 170 p. eart. 
Lgndoa £ Bel I and 13. >. r'i\ jù 

Farîivuy ''dtK DisMrlatbn sur le nom 
antique et hiéroglyphique de h Judée, 
traitions conservées en Chine sur l'atieieo 
pys de Tj’tsin qui Fut celui des eéréaEes 
et de la croÈr, \nS*, 16p. Lons-k-SauL 
nier irn?p. Lançon ci &lu, 

Paris (A. J.) Lc-uLs X[ ci h vilk d’Ar¬ 
ras t, 1477-148$ v Étude hîitoraque. In*8\ 
47 p„ Arras \mp. Roits-scaii-LeroyL 

Paeel f A}_ Canzone al Lucctei non irmi 
Slampata. Irt-B", 24 p. Lum (tip, Ganu- 
velti), 

Rohiûii Fj. Une polémique bretonne sur 
tes émigrés du Vr siècle. Iit-S% il p* 
Paris Jib. Ctouniol). 


Rosny <L, de). Variétés On«ibfo ( histo¬ 
riques, géographiques, stknïiftques, bïo+ 
graphiques. t\ littéraires, în-3" p vijj-ïGo 
p. ei 7 pJ, Paris {lîb. Waïsanneuvc et C.% 

10 îr. 

Routier iC,), Histoire des munis fran¬ 
çais SouS la république, de 17^9 i sSoj. 
In-â* viij-jSo pa^es. Paris (lib. A. Ber- 
muai). j fr, 

Sardl (A,). Ybggio c feste eseguite i« 
Ferrara per LftCrraa de" Medid, 'venuta 
sptsa al duea Àlicnü? 11 d’Este. în-8% 
ao p. Ferrara (dp. Bresciam), 

Sharp* (S,.). History 0 i thfl hebrew Na- 
liûn and ils Literature. !o4* tirL, 156 
p. London rJ. R. Smith)* G Fr. 24 

Stanley (A. f\V- Hislorical memurtals crf 
Canterbury. jth cdil. Petit Ht-®* carl T 
London (Murray). 9. fr* 40 

Schwegler (A.). SapplemcBtajy noies 
ïo Handbuct oF Phifosophy E transbTed 
and annotated by I. H r StiHilcg. In-ia, 
36 p. br. Edinburgh {Edmotulonand D.). 

1 Fr. aj 

SpenKcr Book of the faêry Queene T 
Edited by G, W. Ksïchra. ii, cdil. In- 
n t 282 p. eart. London (hlacmiNan;i. 

î fr. lt 


En venii? b la Hbrairîe A, Franck, 6-, rue Richelieu. 

A. de ROCHAMBEAU Recherches gÆnéntugj- 

ques. hisTûriqiiés et littéraires sur P. de Ronsard et sa famille, i vol. accompagné 
d’un tableau généalogique et d'un fac-similé de l'écriture de Ronsard. Cartonné 
en percaline rouge. S fr- 

Album de 19 planches accompagnant ce volume, contenant un portrait et les 
vues et détails du château de la Poissonnière, habitation de Ronsard. Cr. in-S» 
cartonné en percaline rouge. 10 fr. 

Le même ouvrage tiré à petit nombre sur papier de Hollande. Gr, in-S D avec 
les 19 planches brochées dans le volume. p fr. 


H. KLIPPFEL 


Metz, cité épiscopale et impériale 
(*■ et îtvi* sîèdc). Un épisode de 
Tltiscoire du régime municipal dans les villes romanes de l'empire germanique - 
1 voL in— 3 ^. j fr* 

- Élude $ur S'orïgîne et tes caractères de ta révolution communale dans les 

ehÆs épiscopales romanes de Fempirc germanique. In-S*. : fr* jo 


Nogefil-le-RolrBu, imprimer se de A., Gouverneur. 
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LIBRAIRIE A, FRANCK, G7* RUE RICHELIEU. 

De l'ancienneté de L'homme. Br + 

1 fr. 


DE NADAI LLAC EJ 1 

M n * i /-v j q nn dé ta Société de linguistique de Paris. Tome 
E, IVI U 1 K ÏL 3 premier. 2* fascicule. Gr. in-S*. 4 fr. 

Contenu. 1 . Membres nouveaux admis depuis le r" janvier ïStiE jusqu'au 
janvier 1869; lectures faîtes à ta Société} ouvrages offerts- extraits des 
procès-verbaux. — IL. £. Renan, sur les formes du verbe sémitique, — HL 
C\ Thuroty Observations sur ta signification des radicaux temporels en grec. — 
IV, L. Cauîsin ¥ un mot sur le rhotacisme dans la langue latine, — V. D*J. \rbois 
Je Iabamiile t Élude sur le futur auxiliaire en breton armoricain. —VI. P. Mijer, 
phonétique provençale, 0. — VIL If* Bréat t les doublets Satins. — VIII- 
JL Müwa: f de la déformation dans les noms propres,-— IX. G. Puni, Gens, giens. 

D. M . DE CONGO RA Y M A RT IN EZ aim%m*** 

prehistôricas de Andaiuda. Monumentos, inscripclones* armas, usicnsilos y êtres 
îraporLantes objetos pertenedentes a lus lieiupos mas remolos de su pobîacion. 
Madrid, 1S6S. 1 vol. gr, în-S* orné d'une carte, de 173 figures sur bois impri¬ 
mées dans le texte et do t planches en chromolithographie tirées hors du texte. 

pfr- 

ï----- 

J n r- \ \ f I r T' Hp 17 R®C&ecchcS sur les empereurs qui ont 
* LJ tL VV 1 1 1 L régné dans les Gaules au m siècle de 
Père chrétienne, 1 vol. gr. in-4 0 cartonné, imprimé sur papier vergé et accom¬ 
pagné de 49 pb de médailles* jo fr. 












PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 


Uterarlwües Ccntra.lbla.tt für Deutscblasd. K° 10 . 27 février. 

Théologie. Eusebii Pamphili Vita Constantin! et Partegyricus atuue ConsiantEni 
ad Sanciorum cœium 0 ratio, ree. Heinichen (Leipzig, Mertdclssohn). — S levers, 
Das Leben des Libanius (Berlin, Weidraann; cet ouvrage posthume est surtout 
un excellent recueil de matériaux,, — Vooel, Beitnrge zur Herstellung der allen 
btdtiisdwn Bibel-Uebersctzung(voy._ fier, cnt., 1SÛ8, t. Il, art. 197}.—Jfof pire. 
Heve a vos Knosau, Jabrbuch fur die Literatur der Schweizergeschiehie (voy. 
flfï. erif., 1869, t- î, art. HS). — Weber, Ueber Krishna'; Gebunsfeier 
(Berlin, Dümmter; travail du plus haut intérêt, sur lequel nous reviendrons), — 
Schmjd, Das Leben J, 1 , Mosers (Stuttgart, Licsching). — Jurisprudence. Vas 
cen Berg, De contractu « do ut des « jure Muhammedanorum (Lcyden, Does- 
burgh; article étendu sur un livre d"une grande importance, dont nous rendrons 
prochainement compte). — Linguistique. Histoîrt littéraire. BouTERWtk , Quæs- 
tiones Luciiiana: (Elberfeld; travail fort intéressant). — BRéal, Les Idées 
latentes du langage 'Paris, Hachette . — Von Hagen, Kritische Behnége zu 
Gottfrieds von Strassburg Tristan (Munlhausen, Heinrîchshofen). — Mythologie. 
Casse l, Drachenkxmpfe. 1 . Archæologbdie und mythobgische Austcgungen 
(Berlin, Hafbuchdruckerei). — Cngelien und La h s, Der Volksmund in der 
Mark Brandenburg (Berlin, Schultze). — Àrchileclurt. Bock, Rhcintands Bau- 
denkmale des Miuelallers, 1 (Neuss, Schwatin). — Kucler, Geschichte der 
Baukunst, beendigt von Burckhan und Lubke, IV, 3-4 (Slutgan, Efcner und 
Seubcrt). — Mélanges. Klette, Verzeîchniss der von A. W. von Schlegel 
nachgelauenen Briefsamrnlung (voy. ««'. eril., 1868, t. H, art, à3 J). 

Zeitschrift fOr blldende Kunst. 1869. Livraisons 4 et 5. 

0 . Mûndler, Charles Lock Eastlake. — W. Bùhcer, Chefs-d’œuvre de la 
galerie de Brunswick. Portrait de famille de Rembrandt. — G, Kl NK fl, l.t non- 
> eau musée anhiologiqut de Milan et lu soi iptures d'Agostino Basli. — L’exposition 
des beaux-ans à Leyde. — l.a troisième exposition générale des artistes alle¬ 
mands ifin), —* Correspondance Je Paris. Revue nécrologique. — Mouvement 
architectural , — LMteî Carnavalet et ses sculptures. — Constructions du 
Louvre. — Conférence, par <ni (Otto Mündler). — W. Bürger, Chefs-d’œuvre 
de la galene de Brunswick. La femme à la cruche de bière de Gabriel jVetrn. — 
Max Lohde, Relations de voyage en Italie. — W. Bûrcer, Li unie de h galerie 
Dtiesien. — Bibliographie. Leïtser, Die Wissensammlung des astemichkekcn 
Kaiserhauscs. — L. Otto, ftandbuch der chrîsjiiclten KlPtitafchsolosie, 4* édit- 
(art. d'O. Motheî), ■— Kumtchronik, n"* 7,8,9. Sculptures modernes et restaura¬ 
tions à Sienne (par L. Lemper). — Le projet de loi de l’Allemagne du Nord 
relativement aux œuvres littéraires et artistiques. —Bruno Meyer, La reconstruc¬ 
tion du musée Schinke! à Berlin. — Nécrologie. — Correspondance. — Nouvelles 
disertes. — Bibliographie, 
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AVIS. — On peur se procurer fl la librairie A. Franck tous les ouvrages 
annonces dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l’objet d'articles dans la 
Rfj'üf cnttijüt. Elle se charge en outre de fournir trèî-prompierncnt et sans 
CS 0uvra S« ^ Ul [ui seront demandés et qu’elle ne posséderait pas en 


Alton Sbec i d‘>. Mi» Mémoires fitaij. 
’SaSï. i * partie, tSiC-1639. ln.fi-, ï.> 
p. P.irjs (lib. IntcfTution.TfcJ. j fr. 


Archives parlrmenlaimde j -fi- j i86ü. 
Recueil çànpjfct des débats législatifs et 
politiqoesdwchambres françaises, impri. 
mé sous la direction de MM. J. Maïfdal 
et E. Laurent, y série fiSoo i tSGoi. 
J*'?»/U j octobre au j décembre 1814. 
Ip- 8% 80$ p, Paris (Ub. p. Dupont f . 

jo fr. 


Bohl net de Raragne (G.). Lrs ccafr- 
Wïtions de noblesse de ['écbcvhugE d J Aia- 
gouléme sous les règnes de Louis XIV et 
ÿ Leurs XV. InU*. ;i p. Pans (übr. 
Dmnnutta], 


Bacon. Lctteri cind ftfe nf t indudina jJ! 
occêeüjoeuJ worki, wv\j cplteoled 
jüQ set forth iti cb-rondegreaforder whh 
? ooBimeniary bÊoçraphjçîi and hutoricjl 
by J Spcdding. Vol. j sud 4 . lu** C 5 n. 
LtHicfoD I Langiuans}. jo fr h 

Barthélemy rÀ. dr>, De b qualiiitatiQn 
dt chevalier. lo -%% jo pages. Piris(EÊb. 
u umaulmji* 

Barthéîcmy (g. Je). Notifie hbtorique 
et nrcneûjQfifqiïe sur tes commune* du 
cjnioq de Vcnv Marne). în-3 % e 16 p 
fil une carie. Parts (lib, Aubry). 

Bertrniad {J 0 % [/Académie des sciences 
et les AcndênîcscjîSj de 1666 à 17*5. 
ln- 8 % iï- 4 J 9 p. Para (Ub. Heueli. 

Bo i le au-Dt^ préaux (N, t. Les So tins, 
réimprimées canbnnèiKqL à l'édition dç 
170 r ( dite édition bvorite. Introductiob 
et notes par F. i!e Marescot, ln-8* nj- 
194 p*g. Paris rltbr. de l’Académie des 
Bihtrapfiites). lo t. 

Borel.P,). l.rs Antiquitn de Castres 
publiées parC. Pradel. In-iS jèsui, îSi 
p. Paris(hb. del’Acad, des Bibliophile). 

jo h. 

Broglic .À, dç). Le génie normand dai?s 
]es lettres et dans (es arts, Malherbe ci 
Corneille. 2 1 p* Fini flifar. Dou- 

akÀU 


Bunsen {C. C. J. dç). Pien dans l'histoire. 
Traduction réduite par A, Dieïz, et pré¬ 
cédée d’une notice sur la vie et les Ou¬ 
vrages de Bunsen par K. Martin. i k èd m 
™-jS jésuSj ïm- p. Paris tlib. Didjer 
« C’J- 4 fr T 

Chambre des comptes de Fa ris t tuais 
historiques et chronologiques, privilèges 
et iiinlu Lions nobiliaires et armorial. y 
Tasocbk. fn-4% p, 45 3^44 Patii <66, 
Chamerot et Lkûwemns). jofr. 

L'oavrage T rnrrcJil de près de (400 
blasons paraîtra en 7 fisci eûtes du prix 
de 1 a Jr. ducuB. 

Cherrier (C. de). Histoire de Chartes 
\JIE f m de France, d’après des docu* 
menti cfmlomïiqiies médit* ou nouvelle¬ 
ment publiés. 1 val. in-8% tmî-i«hS p. 
P^irii (fib. Didier et C 1 )* 

| CtievaJIuriU.). Recherches sur tes hoitr- 
JjJges en Dauphiné. La seigneurie de 
Fssançon te La seigneurie de Trtürî. In^ 
40 p r Grenoble (imp. PrudîiDiTîînç), 

Col lotions, hhïorica] and archjHlogî- 
cj], rrlating lo Montgomery sbire, ksited 
by the Fovys-Land Cffib^ Jn-éJ-art, j 06 
p. Londan <1. R. Smith L ; i Fr. 35 
Cotter MoriKon J.) T Life and tiirie^. q: 

Saint Bernard* abbot of Cîabvaux A.D. 
l0 9 t ^ï^ New ediliiin reviied, In4‘ 
cart., 4jop. Londan {Màcrnihaut. 

9 fr- 4 Ü 

Denaifitoii (J. MJ, Ancien! landmarb. 
ûr iht chief iR^çns nf tfie cpktJts co the 
EphesianSj Pliilippbrra, CetûssÊJit& and 
Tnessalnmans. In-fi' cart^ ijop. Lon^ 
don (Partridge), 4 fr. 40 

Besvtsyea. Chranoîogie historique el qé* 
né^îogiqiie de$ comtes d'Âuxots. in 8% 
e 6 p. Fins i'Iib, Dumocifin). 

HcHcumoDts inédits des 1 X P X ù et Xl + 
sïèdes, refaiÉk i l éfEbe de Lyon, publiés 
et nnnaiés par TibbêC, Lf. J + Chevalier, 
In-8% jt p. Lyon (rnip. Vinglrinter). 

DornmetLts inédits fclatül au Dauphïnê. 
i' val j contenant : tel tabulaire* de 
Viciât et de la ville de Die^ le nécrofage 








de Sdnt-Rotat de CormLkm, un fcagSo- 
lüge et dea* chroniques de Vterme, une 
chronique des évoques de Vittfl£e 3 le 
urtuhire diuphinoiï de l'abbaye de St- 
Oiaffre, Les pouïiEés des dje-eaes de 
Vienne. VaJcatt, Die et Grenoble. EtBtf 
pjr l'abbé C. Ü. J. Ghenücr. 1 * 8 % xc^s- 

459 p. urtouble (lmp. ProdhommeK 

Gaussin {h.). Essai d'inïri-prtîatsnii de 
h loi de substitution des consumes dans 
j« lingues germaniques- Ifl-8% iS pages. 
Paris Utb. Malsocineuve et C'). 

Ûrtf iW.R't. Lücnfciy and social judge- 
menu. IfrS' carl. t ^oo pafB* London 
iTrübner and C% *S fr, 

Hamph^ys H. Nj. Masterpwccs of 
raàdiÆval priitiers and en grave rs. Part i. 
In-^* br London -Solberan?. 7 fr- JO 

Madduû CJ. P, A,)- Leurs d'un bîblio- 
graphe. InÆ% p. Ram (lib.Tfoss}. 

tfotley E- A}, A comparative §ranmwr 
of lhe freflcb^îlaMm;, spanish and poitu- 
guese baguages ; vrith a copions vocabu- 
fary, aïphabctic* arranged. Obiong 
carL j Ï94 p ■ London (Trübner aud C*). 

i) fr. kl 

SOpct iM.} L'Épopée fran;ajsé, în 8% 
o p. Paris (lib. Paint**. 


S penser^ laery Qucrne. Gant* L BcüL 
L Annoxated ind analjrttd ; acoompatiid 
by an easy mtrodocuon ta tqrïuj am* 
lysis llüslraied by passages taken tram 
tîïe poem by J. H, Rawtey. New and 
revised edit* Imu cart,^ 48" p. London 

(BeaoL » fr- 3 S 

Svoboda ('A.j. The seven drorefe of 
Asia - wirli 20 Fol!-page photographe u- 
kefi or the spatp bbtorital potes and iià- 
nerary. Wuh an Introduction by Rev, 
H. B. TrlsUtn, în 4 * art., É8 pages. 
London (UwL î * ir* ^ 

TassLia cC.). Giannetti, sa vie, son temps 
et ses doctrines. Étude sur m publiciste 
florentin du XVT slède T tn-S% 391 
Par» riib- Dûuuâoï). 

Ÿnlerlo tfiualmo. De 1 £att! fl detti 
deçni dl memoria délia citii di Routa e 
drJle siranîrre gentî. Testa di lingui dd 
secolo XIV rlscontrato su moJti codici e 
ubbEoto da Robcrîo di YudinL Vol. 
. jn-S'j p. 40 j *702 (fioe} + Boîogna 
(Romagnolij. B fir* 

'Vîçè (P. LJ. AmÉdéfl V! (le comte Verti, 
comte Souverain de Savoie (tjuo-ljBj), 
Précis historique, r cahier. \ t l'Europe 
à vol d 1 oiseau ( t^c<M 545), în*8\ js p. 
Cbambèry (imp. Ménard et C). 


Ën vente ù la librairie A* Féunck, 67, rue Richelieu,. 

A. de ROCHAMBEAU Rccherchts géaéalogÉ- 

q U «, histcsrïques et littéraires sur P. de Ronsard et sa fiamille. ! vol accompagné 
d'un tableau généalogique et d F tm !ac-simiJe de Pétrkure de Ronsard. Cartonné 
en percasine rouge. î fr- 

Album de 19 planches accompagnant ce volume, contenant un portrait et les 
vues a détails du château de ta Poissonnière, habitation de Ronsard, ür. ïn-B a 
cartonné en percaüüe rouge. 10 fr. 

Le même ouvrage Taré à peiïî nombre sur papier de Hültande. Gr. in-B J avec 
les 19 planches brochées dans te volume. lo fr^ 

1T y/- t j n D CCI Mm r cité épiscopale cl impériale 

il * K. L 1 P r T LL (Sf et XVt a siècle^ Un épisode de 

rhistoire du régime municipal dans les villes romanes de Tempire germ.mïque^ 
1 voL ïn-8 & - ï 

— Etude sur Torigine et les caractères de la révolution communale dans les 
cités épiscopales romanes de l'empire germanique. In-S*. ^ fr- P 


Nogret-îc-Ratroa, imprinicri^ de A. Gouvcntcur. 
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67 , rue hicheliel-, 67 


ANNONCES 


LIBRAIRIE A, FRANCK, 67 , RLE RICHELIEU. 

DE N A DA ILLAC ZI'■ mda,me Jt rh °"""'-ï 

J iîi 

M F M n T R T* ç ie la Sociélé de linguistique de Paris. Tome 

i l LjlVIU1 C, p refflipr 2 . {aiC i Cuk _ Gr . în ^ 3 ^ fr 

Contenu. I. Membres nouveaux admis depuis le r' janvier 186S jusqu’au 
i cr j.imLr 1S69; lectures faites à ta Société; ouvrages offerts ; extraits lies 
procès-verbaux. — IJ. E. Rttun, sur les formes du verbe sémitique. — III. 

C. Tkuioi, Observai ions sur la signification des radicaux temporels en grec. — 
II . !.. Cjujîifï, un mot sur ie rhoLarîane dans b langue latine. — V. O'Arbÿis 

de JuluinnlU, Etude sur le futur auxiliaire en breton armoricain. _VI f‘ Mestt 

phonétique provençale, 0. - VII. M. Brirt, les doublets latins. - vilL 
R. Mowal, de la déformation dans les noms propres.—IX. G. Pjris, Gens, glcns. 

D. M. D E G ON G 0 RA Y MARTI N El Antigüedades 

prebistoncas de Andalucia. Monumenlos, inscripciones, armas, ustcnsilos y otros 
importantes objetos penenerientes a Jos tiempos mas remotos de su poblacion. 
Madrid, 186S. , vol. gr. in-S* orné d’une carte, de . 7 j figures sur bois impri¬ 
mées dans le teste et de a planches en chromolithographie tirées hors du teste. 

_____ ï* &■ 


O W I T T F Recherches sur les empereurs qui ont 
*f * ^ ’ * 1 ICj régné dans les Gaules au tir' siècle de 

I ère chrétienne. 1 voi. gr, in-.; 3 cartonné, imprimé sur papier vergé et accom¬ 
pagné de 49 pi. de médailles. w fr 











PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 

Jahrbücfter für HanstwlEî&oiiscliaft, bgg* voïjM.oeZàhn. i* année, i^livr. 

(28 février), 

Waagck, Tabteaux* cj miniatures de l'Espagne ; fîn). Dans celte dernière 

partie Fauteur a spécialement étudié les œuvres 'de l'école espagnole. — Ernst 
FtEBSTERi Girard David de Bruges ; aniele irès-ïmïwtantstiree maître découvert 
par MM. Weale et Fcerster. — Berg au, Sur l'histoire architrctUTak de Müritn- 
iwurg eti Prusse. — Ed, Hïs-Hëüslër, Hans Fries; dans cette notice Pauicur 
résume ses travaux antérieurs ainsi que ceux de M. Daguet sur cet artiste nouvel¬ 
lement découvert* et donne en outre des documents Inédits intéressants- —■ 
Alexis Schultz, Johannes Butzhuch; Übcllus de preclms pieiurt jrrofissorïbus* Ce 
Btfdacheiï le Joli armes Picmontanuî auquel Otto Jahn a consacré un ch apure 
de son dernier livre : Ans dtr ÀhertîusmsNisscfiSéhifL — J os, Bàaoër t Petites 
Additions aux matériaux mur tenir à rhistoire des arts à Nuremberg. — Semper. 
Documents sut fa statue équestre Je CüSmi / IT pur Jtitn de Botogne t — Bibliographie. 
HÛtheiiungm der L k. central Commission fur Erforschung und Erhalmg von R&u- 
dtnkmdift (par Frouner). — Michiels, Histoire delà peinture flamande . VoU 
(par Hubncr)* 

Archiv für dus âtudîum der tteueren Ëprachen und Lltepütiiren t hgg. 

you L* Hehrlg, T. XLIÜ r cahier 1 et II (en une seule livraison), 

P. 241, L Braxël^a^ L'ancien chansonnier Je Berne n* 3S9 (fin), —P, . 
ÀNOEtESEK, Noms impératifs, critique, et en même temps complément, du travail 
publié dans le même recueil (vûy. Rev. rm. s i8G8 t n° 4^ par M. C. Sdiulze. 
— F, 405, BüCHEftp Renseignement allemand dans les gymnases ei les Real- 
sthnUn. — P, 413* Schrœder s Une centaine de proverbes bas^allemands, 
recueillis dans des poèmes en moyen-bas-allemand et allemand bas-rhënan. — 
BiHiographie. Citons des comptes-rendus de Zslle, VirgfPs Æntide îm Ntbtlitn- 
gtnvctstuaassc uhrfsctzt (Luchsensdiuiz); RëuEL, LHe Ruhlaer Mundart (Birlinger), 

The Irlsh EccleslasitlcaJ Record, a monihly fou mal, conductcd by a Society 

of Cfergymen, under Episcopal sanction* Dublin, Kelly booksdler. 

N ô vol. V. — 'Mardi, iS6 <). 

[Cette revue, qui s'adresse surtout au clergé catholique irlandais, publie dans 
chaque numéro, outre une partie purement théûlojjique fc des travaux d'hisîeire, 
d "histoire ecd êsiastique, d'archéologie, cl quelquefois des textes irlandais inédits. 
Comme c'est I "usage dans les revues des lies Britanniques a les articles sont gén6- 
râlement anonymes.] 

P . *41-161, Des relations de P friande avtt File de Man dans ks premiers temps 
de l' Histoire; ma no graphie faite avec soin. — P. 262-266. U Episcopat français 
ri PUnhersiti catholique Je Dublin. — P, 166^277* Traces dons P ancienne UîP ra¬ 
ture tcdésiuslique Je P Irlande du verset Je saint Jean, Ep, I. V p 7, Intéressante 
réunion de textes. L’auteur de cet article a tort d’attribuer ù suint Mochta de 
Loue h la Professio Fidei publiée par Muraîori (Anecdûia Ambrosiana, II, i)> 
Quant au prétendu voyage d* fàmt Mochta 1 Rome, il n p a aucune réalité (voir 
Lanigan, Ec îL HisL of lrfknd f I, J00). — P, 278-284, Le futur Concile* — 
P, aSj-aSS. Questions liturgiques * Correspondance, Décrets du sjinî-siège. — 
P. z 5tj— ^ fj-L:.. Nonasticon Hiberniom* Extraits réimprimés, avec de nombre uses 
additions, du Monosliom Hibernicm dArchJall. 
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AVIS. — On peut se procurer à la librairie A. Fsunck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ce us qui font l'objet d'article* dans la 
Rtvae critique, F-tïe se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous tes ouvrages qui lui seront demandés ei qu'elle ne posséderait pas en 


magasin, 

Amélie* (A. tf). Poésie m linpa lecccsc. 
j» ediz., iéorachata di *Ure pœsic me- 
due c de! La necrülugb ûêï' aiitânr, per 
tun dd m pote deüo îles». îtt-fiv Lecce 
flip. SileobuaL 2 fr. 

Are ri.no fP.). LOrlandino, cantî due. 
PeL fa-R*\ pp, Bologna fRûrajtenoli). 

1 fr. 7s 

RjreqJut di curionü ktferatfc, D\s- 
pensa 

Bara {G..K Argomenti sut Purgjtdjio, In- 
S\ 415 p, Napolr (Soc. lipogr, ediu. 

1 fr- 7 ! 

Bcrlnn. Liber cün^uetudinum Mediolani 
,mm M CC XVI cjè bibBûfbcçK Ambrer 
su eue codice nu ne prtmum editus. Parle 
3 , In-S'^ ispi;8 p. Medkdani 1 tipog_ 1. 
Âgnellij. 

Boccaccto G ). Due rcvelle ehe non si 
Icggâno nel auo Decamerone. în-4% 22 p. 
Lsvoma {Lip* Vannmû, 

Cappidli *A. Poésie musical j <kt '.rculj 
XIV p XV e XV [ H tratte da van eedici, 
con un fciggjo ddU mmica det lies&colL 
In- 8 % 74 p. Bologne (RontJgEiDÎîï, 4 fr. 

Scella ü. citriosit.) luttera ne. Dispensa 

n* 

Castng^m «XJ. l'rt erbi itaTiam, r.K- 
colli ed jlluslrjli. In-®-. Napufl {tipogr. 
Ntibilch 4 fr. 

CKbmrlo h. K Pifw&crie storiche tmte- 
nentc : Urtfetno vtWYO dt Tortue, Ma- 
l Mü di Savoir, regiita di Poftàpllo* 
Giovanni Genou, Tnrino ne! 1 nj, Tor- 
m, giostrcj mpcjmUl alla corîe di Savoir 
etc, In-S% 326 p. Tonna (lip. Botta). 

Da Pratû -G 1. il Paradko tlegji aÊbcrti 
filrovî, e ragiona menti dd itSÿ s dj| 
todiee autognjjb e jnonimo delta R te car* 
dîarta, a cura di A, Wesscloteky. VoL L 
In4% ï 70 p. Bolc.gna (Rgmafnoîb a j fr. 

Seelïa dî ctariflüüti letttrarie, Di -.pensa 

86 . 

DoOTimeDta inédits pour seiw i l p hk- 
tw-ire de l'ancienne province du Qüerey P 
Ïn-S^j îj p. Cahurs ‘«mp. Laj'Eenj, 


Du Pîn. Le Japon, Mzurî r c&utounrsj 
description T géographie j rapports avec 
les Européens. In-E*,, (44 p. ‘libr. A. 
Bertrand). \ fr. \o 

Garnis ni «G.*. Délia lingua vol gare m 
Srena nel secolo XI 11 per una origiflate 
Jettera mcTcarnîle d\ Vinüenfi d'Atdüiiraa- 
dino. Viocfrnïi a J dt luglici 1 atospedila 
in Francia. Discnrso cou amiotAiioni, 
In-8% vüj -438 p + Sieru (lipog. dei Sordu- 
MutiL 

G^fPiKr-Dprantf Œ. «- D'une prétendue 
bsertpiioB grecque de Ben^Œfe. Lettre 
J >T. le Président de rAcadcjuie du Gard. 
In-8% 19 p. Niraes l imp. CEavd-Hallirei 
cl C’L 

GortttLûfi Q „ G ). Histoire du XIX' siè- 
de depuis tes traités de Vienne. Trad, 
de Talïeniand par J. F. Mmüen P T. aeu 
In. 4 % 307 p. (iib. toïenuüûTideL s fr* 

Glambultart fB,). La contcnzionç ûi 
mûELa CoïtanT.a c di Riagio. c tre can- 
ïoïiï, Ih'&'j ï p. Solo^na iRpm.igrâJj iv 

2 fr. 

ScelLJ di currû>iïA letïeraîie. Dispensa 

96. 

Gæthei La campagne de France, 17 )2 
Annotée par M- L. Dktî et accompagnée 
t! a nfie carir géographique, tn-[8 je&uSp 
tjB p. Parts 'Il b. Fouraui eï fils}, 

Oaiüit fArl. HilUnnî oatlcnaic de France t 
d’après tes dooimsnl-ï originaux- T. 6, 
Reforme, tn-â\ C-oj p. Pans illhr. Pa 
gserre). i fr. 

Guérie (V.). Descrtplion géographique, 
hijTüTique et a rchédogique de la Pafca- 
tipt aceompagoèe de cartes dêtajüws. 
T. I. Gr. inÀ" t vfij-^iE p. Piîis - libr. 
dialbmel atnêL 

Hum bol rit (A. dcL Sites des Cordillères 
cl monuments dei peuples indigènes de 
l’Amênquc. Nuuvetlc édition mise dans 
un frrdre nouveau indiqué par routeur 
avant sa mort, ln-8% F* ***< pl- 
Pjrtï ffib. Morgandï- 

Huüt P.). Le^ prisonniers d'Orléans, tpi 




sodé r^vflluiioîiBsir^ (1793*179}),. fn-B% 
>0 [3, Colmar (bp, Decker). 

Jacollfût îL.K L 1 Bible daru nnfe Vit 
jHeiu Ctîuiu, In-S\ 395 p. Paris (ïib* 
EiUfrnatÎ0[]a.lcï. 6 fr 

LndeTl-Hcîd3c + Pc IWgînc du langage 
d'après N!M, <fc Boitald. Rfflaiï, J. Si¬ 
mon et fc P T Chaslcl, Jn-S% 6 J p. ïtof- 
desüï 1 Lïb- Coderez Degrêteau ei G 1 )* 


LaJore. Optatif deusième évêque de 
Trêves* ti Im concilci de Gotogne ei de 
Saraique. ÉctoEtcïxscîiieîii hiuüri^ue. la- 
8% i6 p. Tfoy»(imp, ÛüCoiir BeüquotX 


Le Bas tï* m ). Voyage archéologique ers 
Grèce et ça Asit-Mineur^ Fait par ordre 
du gouvernement français, pendant les 
aruees i S^-j; et *£44, et pufe avec h 
collaboration d'Eugène Litdîcn. Lbt. 
59 à ûz. In 4* A 2 ed. p p. 177-504 et 
à pi. Parïü Jibr. F, Ütdüt frères, fils et 


C*j. Prie de h livraison^ 1 fr, ûo 


Léger fL.S. Cyrille et Méthode. Etude 
historique sur b conversion des Slaves 
au chnstunilme, ln- 8 % mv-ijü pages. 
Paris flib. Fraude), 


Mûinorie deîlj Reale Àccademia delle 
scieaze dl Torino. Sérié IT. TqedoXXNA 


Gr, ïvüj^ip p, et 15 pL Torîno 

(lÆKberh *2 fr. 

Merle d'Auhlgné (LU.} r H reluire de h 
rçiormacion en Europe au temps de Gal- 
sîp., T. y. Angleterre, Genève^ Ferrure. 
In-& , T xlviip^oo p, Paris (lih« Michel 
Uvy frères}. 7 fr. 50 

Mon um tin ta sacra et profaua ei codici- 
bui pr^soti® biEdmiheae Ambrosum, 

r ra collai declorum ejusdeffl. Tonne 
Easc. J. Ûpuscula et îtzçmmU mis- 
ecIEa tnagnam portera apocryphaedid. A. 
M, CtriinL Gr, iu-&'. Angusli Taurin, 
(H, Loucher). j 4 fr* 

MorosI (G*)« Studi sui diakllf ddli terra 
d'OïranlD, coa appendice sui canli t leg- 
fimde et pmverbi tfri diaïetü tncdesimi, 
la-l\ Lecee rlip, Salenlina). 

M ura Cor L (L. A r ), Trenïasei leïlene tnc- 
db- Petit in^S', Bi p, Bologua (Roma^ 
G**. y fr, 

Oceiunt {ÛJ* Caio Silio Italïco e il sue 
pràM. In-S% iya p. Padova (Salminj, 

ï Ü-. 50 

Vlilara (M"‘ de). Lettres i Madame de 

Coulanges (1679-1^1]. Nouvelle édit. t 

avec introductjan e! notes, par A. Cour¬ 
tois, 15a p. Paris (lit, PbnK 


En vente A la librairie A. Faa^cKt 67, nie Richelieu. 

A. pc ROCHAMBEAU 

Recherches géniabgî- 

t|ues, historiques et littéraires sur P. de Ronsard et sa famille, i vol. accompagné 
d’un tableau généalogique et d’un fac-similé de l’écriture de Ronsard. Cartonné 
en percaline rouge. ^ f r 

Album de 19 planches accompagnant ce volume, contenant un portrait et les 
vues et détails du tMieau de la Poissonnière, habitation de Ronsard, Cr. în-8' 
cartonné en percaline rouge. t0 f r 

Le même ouvrage tiré à petit nombre sur papier de Hollande. Gr. in-S’ avec 
les 19 planches brochées dans le volume, , 0 f r 


H. KLIPPFEL 


Mei2 t cité épiscopale et impérîulÊ 
(** x.\ f i c siècle). Un épisode de 
l'histoire du régime municipal dans les villes romanes de l’empire germanique. 
1 vol. in-S s . ^ f r 

— Élude sur l'origine cl k% caraclircs de h révolution communale dans les 
cîiês épiscopales romanes de l'empire germanique. In-S^. i fr + jo 


Na-geut-le-RüEJüii, icpprimcrje de A. Gcmvtrtiâur. 
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D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

RECUEIL liEEÏDÛMADALR£ PUBLIÉ SOUS U DIHECTEOM 
DE MM- P. MEYER. CH, MOREL, G. PARTS. 


Priï d’aîjomjtment : 

Un an, Paris, i[ fr. — Départements, ij fr. — Etranger, le port çn sus 
Suivant le pays. — Un numéro détaché p jo cent* 


PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 

67 , RUE RICHELIEU* 67 

ANNONCES 


LIBRAIRIE A. FRANCK, 67* RUE RICHELIEU, 

M n w /“y 1 t > T? C Société de linguistique de Parts. Tome 
IL 1 V 1 LJ 1 IL O premier. 2* fascicule. Gr. ïn-8*. 4 fr. 

Contenu. I. Membres nouveaux admis depuis le r r janvier 1 368 jusqu'au: 
i ef janvier 1863; lectures faites à la Société; ouvrages offerts; extraits des 
procès-verbaux, — IL E. Ü£nûn t sur les fermes du verbe sémitique. — ÏJE. 
€* Thurût, Observations sur h signification des radicaux temporels en grec. — 
W . L . un mot sur le rhotacisme dans la langue latine. — V. D'Arbch 

dt JubâlmiÜf , Elude sur le futur auxiliaire en breton armoricain, —VL P. Mtyer f 
phonétique provençale, O* — VII. M. Biiai, les double'-* latins, — VilL 
R. Mostar, de la déformation dans les noms propres.— ÎX. G. Fuir^Gens, gîensi 


R TV/l \Â/ A X WônlS P fû P rÉ5 anciens ci modernes. Etudes 
rx* iVl V/ \ V A 1 d'ünomatoiogie comparée. Gr. in-8\ j fr. 
Contenu ; Les roms propres Satins en aîms et en ordm. — Examen de la 


si gnificati on attribuée aux noms d"hommes Sdrmt/vmj, Prcjreins r Stifcorius; étv- 
motogic de fidlüjj Pirasîiis. — De l'Élément africain dans l'onomastique taline. 
— De h déformation dans les noms propres. 


GLOSSÆ 


Pour paruf/rr prorfuinemtfif t 

Hibemirae veteres codkis Taurinensis edïdit Consl an- 
tinus ftigra. 

LE GRAND PARANGON nouvelles par 

Nicolas de Troycs, publié d J apr£s le manuscrit original par M. E- M Julie. 1 vol. 
in- iû* papier vergé relié en percaline, 5 fr. 









PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 

b> ’ CURKl MAÏÛR and WRIC « T * **** 

fûrme çgmme une seconde série du Journal of clotsical 
ind sacred Pkthlogy dont la publica tion avait cessé en iSûo. Il est rédigé rar les 
leî pfc* éminents de l'Angleterre et paraît deux fois par an; chaque 
d * 160 P a f s «ta 4 *■ 6 d. £i fr. & c,}.—Ou verra par le Si 

ntiiirri J? 116 ni | US MT* f IH ^ tS30US i ^ us Sfl n contenu est aussi varié que 
■ '< t I ue hfUopt classique n’exclui point des travaux sur les langues 

orientales ou sur l'étude comparée du langage.) * langues 

H» 1, 

„ P M ' 8 V S|M ' h dimitès ehthoaipàf considérations générales sur leur nature 

SJfïÆr Eu V r 'ï'Ti.'» 1 * eb«mi™ s 1 P ™,1> VSS. 

lion de Naüer voy. Rtr. ml., tSÛS, an. 70) et essais heureux de rntïtiiiiari 
du tfflcte. — Bywater, Sur tes fragments gardait à Pkilotaw U pythagoricien' 
l'auteur montre qu’ils ne peuvent être authentiques - Conincto !.RmSs 

m^at^ues points des Proltgmcna c riiita ad Vimtium de Riaseck. — cow/ll 
Sur une vtrmn fonJaut d* l’hkfma-.. A» oh— + ,/ . * _ fcLL * 



— Cnpv w ,s* v - irui^uu.iutm u(. ueux passages û'Eschyle, 

"* #*"?“ V“" "“Snnlgî.-' !î“?.S« < ïf “ 

^^d'nÏZn, <1 H™ C 5 ,a "" C1 dC *! fUnrû S U ' iUvait eu i( - bLeurde Jevmrér" 

Z pÆ, 5 ““X ‘ ,15'Tiff "p 1 "- 1 »' 1 'cùEî 

gsissüi 

E^/niir iF S)"5Tu3S C fa Ste ?»•■*■* ia **-• 

Mriskricht sur la bibliographie de L^rtV^d^uis '“n * ^ 

çottfeuwion primitive de ta colline du palatin ci snr le P fl m™V 7"^ BüFt ^' Sür fj 
bat l’idée Je la séparation du P,],tin ™ fomarmn; de Romains, cora- 

d'Ândaeidt (de p m', 1 Sk LL So cSSt “'"Jïï* F”" 

13 ; 64; VifJ, 10; ï4; iq: ; J Conjectura su r Tksicjdidt (VT, 1; 

N a 3 . 

( »s:ss: 

-if f A Wm rmnj.i iTjr/j * \ t p D q a v , E * . ' ■*, _J ff® ’ r '' lL E '* r Su r fffiêliM 
üïre satisfaisant » ; or' - d e école d’Heims^« $*£ un: ' Vr<: remar 'lLiablc qu'un 

T m m uw i S *• «uïr™ 1 - 


CX qïïïîto 9“™ « Nie» 

ton. Sur hibbtd fruité';, — Wrati^w ^ tu ^ romnm ‘ —CûniNc- 

niamu, dt Thucydide de Proütrr ■ n ït i ’ * i° T' i!Sii ê ts des Trachi- 

Sophocie, v, torFBhartd, 

T Inscription de Sirwwt. - WûRflwORTH^wf^; Sar 

T. IX^Î}' f eahj™ mRlll!iclie nnd ™* M * ch * XJttnuar, hgg. von Lesïcke, 

m r! S*o. - p - 

^^^szsvsb ?• s: 

hfig. von Kœrting (paM^SEn^ p 

LE^Ck£ T Bïï%rjpfl it dt l’annit \ 867(VïnîSfV«Tk^* / + * ! * E B ™T et 

p^i. ««p »&'» peu SSiSÿÏÏKr.»»te? ! “"i^ 

cipjkraenl dans ses dernières pages. ^ 0rd ™ ire en notices mtiques, pnrt- 


bulletin bibliographique 

DES PRINCIPALES PUBLI CATIONS FRA NÇAISES ET ÉTRANGÈRES, 
annoncés dünf eflîüîlti à ifl !ibrairie . A ; f *ahck tous les ouvrages 

sta k - -»»• J y^ai-îsïÆsîaaïs 


Berlraody, DouAne retire sur les csm- 
pgnrs du corntï de Derbi- «1 Cnvenne 
Sjmiüngc ri Poitou, adressée A JJ. l‘ 

SS» • *"«*•« **■ 

»ente. £tog* de M. Hinwff. pruâtet 
d.iiLi b séante J f ] 'Académie des Beau*- 
Ar tt , le « d«enb« tSC® ln- + * ( a 4 p . 
tins rlub. Fmmn Didol frères, ftll £t 

Chasles i£.>. Histoire abrégée de Ja fit- 
teraiurt française, rédigée couJanriincnt 

JU Pi-cgrarame offiçid de I '«ucimHttrcne 

secondaire spècial fi* innfe}. 3 vol h- 
,ÿ r™. 1C >>° F- Paris ,!ih. Ducrocq, 
Cheaney fC. C. Waurku, fetier^ 
s.udy of Ibe campai™ of jS, Jn-S* 
tan.! i£o p. London (LongïïüîitïjL 

Chesney (F, R.). Nfentite of'îhe Eii 
pbrates aptÿboa camed on bv the 
order of ihê BntùJi gatemajent dariar 
t"v j-ears |S«, i3;i- j-d iS î7 . fo-s* 
ur, M S 77 P' Lnadon (Lotignuna). jo îr. 
ConfqeJus (Life and feaclrinrs of h 
W nb «pJaaatory actes by J ‘Le zsr 
V--s- H î Pet. in-S* on., p . Lc n - 
aofi (Tnihoff L ! J fr r . 


Deusmlâ fA,) 
en plincbcs r .,__. 

avec texte «plie-ali 


Histoire de 'j eêr^nifque 
tvmquçs insitlrtbfK^ 
'Asie. ! 1 Âmêrjqiif. 


h ri* n i S ftS]e F 1 Amcraqi», 

Afrique Lt J E’a rope p par ordre chratuh 
logeur. PoierKi opiq QK tfaiences. eu. 
F* porcelaines, perntorcsjnr 

rivç, a . 4r mciaui t vnrjut n ver¬ 

reries, flWaîquo. 1% 2\ r eï 4 + Irvnï- 

ÎÜ4' r- - « r- h* ». v 

Dttbord l'R . ). Département du Gers 
études hisiartquB iur b ville ^ b cora- 
mynmird Asibset* lo-g- ^ 44p , TduIousc 
i\mp m CaiïtoJ et Biybc/- 

Uumcsaii iAu | j_ Hbîûfrè de Sfile- 
Qinnl s sa vit et K-n poMÈEiejî, In vij- 
5:4 p. Paru ihb H V" J. Rroûtufd). 

EwflJdjH,), f'be htslor}- ef hrael, trjn^ 
i. 4 ^d frotn tbe G-rrman. Edfted wîtr. j 
prefa^ and appéndîa bï R, Martineau, 
aPd «■*«"■- 2 vof. cart. London 
tLongniiM). j 0 f r _ 

rct ïèpç <A,j. Rom.m bonrgeiiis ( 
nuvrige comique, avec notice *ii noies 
par P. Janfict, a voï, in-it?-, 5^4 njnf-ç 
Pans (Lib, PicardL " 4 f r> 

GascolfüB .G,.., Certain fioi« of In*- 












Incitai in Enfilish W» St ?^ 
Çhsu iht eomplrint o( PmwŒfjfi. Edi- 
ted bv E. Arbcr* In -3 h i» F- 4 * ■ 
(A. Murray). ' *• J * 

Heariie (T ). Reowins ofThomis Hrarre 
çf Hdcnund Hall, being ËstrtcU Irom 
fcis Mss, diari«; eollcctaî » *»' 
«itn bj P. Bt«s. ïrf «j.i. } vol- m-i a 
cj,ri lf ïoûQ p. London 'J. H- Sirulfr). 


Hunier [W. W.). A coaranure Dk- 
ttanff af U» UngoigW ol' Indu 
hish Asij- I b -Toi • HtU London (Tnib- 
mer), î 1 fr - 

Huntlny iR. WJ. A (tam of *e 
Cuiwald (GtDUHSlenhire] dialeci. Pet- 
to4* cart London (J. R. Smith}. 

i fr. 


Lanffey (P,j. Kalôite de Kapolèoa !"• 
Tome v In-i 'B jésus, 511 p. P*n*, (Un. 
Ôiarpcûtkrï- î 

Mtür J-}- Original sanskrit Irais ei ihc 
ciriiin a ad hbtory d the pwple oj Ifidii. 
Vd. î- 2^ editi-on révisé* and criUrged. 
In-è* 3 <2 p. cart. London (TriÉboer }. 

20 üf. 


Fi Olin (Dont)* Souvenirs de )a révoluïiQ* 
datas {'Que* de la Franc*- Persécution 
endure* par les retigyaef JtoaçHîaiüfts 
de Saint-Joseph de BeauÈartHeo-Vallée. 
ln-B% 6û p. Paris, (lib, Palmé). 

Frrkîüü (C, G.)- lutbn snalptorî, beiag 
a hislory ot sculpture iû northera» sou- 
thtrü and extern Italy. Witb ctchjngs 
by the authof and eitgrivings on wwd 
front original drawingsand photographe 
Gr. in-S* arl. t 327 p. London [Long- 
mausj. |3 fr_ 

Songes (les) dr&liliques de Fbitiagroel^ 
ou sont conlcmm plusieurs figures de 
Pin^entiiin de nuiiUe François Rabebis. 
avec une introduction el des remarques 
par M. E. T In-S\ il p. Paris (lifcr. 
TrossJ. 

Story iW. W.). Graffiti d'IutU. Petit 
1el 4* rart., 40 p. London çBtadcwood 
and Son}. 4 fr* 40 

Whymper rFj r Trave] jftd adventura 
in the terrrtory ûl Alaska* formcrlv R.us- 
siaii /tmerica s nOW Cédcd W tbe United 
States j and in varions otber parts of the 
ftorth Pacifie, Jn-S* carL> 3 Jop. Lon¬ 
don (Murray). 10 fr. 


En vente à la librairie A. Fraîcck, 67, rue Richelieu. 

D. M. UE GONGORÀ Y M ART I N EZ Antigûttlades 

prehistfmcas de Andaluda. Monumentos, inscripckmes, armas, ustetisilos y olros 
impartantes objetos peTteneeienïes a les tiempos mas renioios de su poblacion. 
Madrid, 1868. 1 vol", gr. in-8« orné d'une carte, de 171 figures sur bols impri 
mées dans le texte cl de 1 planches en ch romain hagraphie tirées hors du texte. 

)i fr. 


_ « - , r 1 rn r-p t-i Recherches sur les empereurs qui ont 
J . L) EL, W 11 l Cj régné dans les Gaules au tW* sléde de 
l’érc chrétienne. 1 vol. gr. irt-4 r - cartonné, imprimé sur papier vergé et accom¬ 
pagné de 49 pl. de médailles._ 50 fr. 


DE NADA1LLAC 


a Tr. 


il IZf I D D C 1 17 I Me1JE| épiscopale et impèdale 

H . l\ L 1 1 F F LL (k* zx svt« siècle). Un épisode de 

rfiLitotre du régime muiûdpal dans les villes romanes de Fenapïre germanique. 
1 vol. 111-®®. ( fr- 

— — Etude sur l’origine et les caractères de la révolution communale dans les 
cités épiscopales romanes de l'empire germanique. In— 5 °, * fr, 50 

Nogdit-le-RotîOüp iœprt-itierie d* À. Gouvemsur* 
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PARIS 

LIBRAIRIE A, FRANCK 

67, RUE EUCHELIEL', 

ANNONCÉS 


LIBRAIRIE A, FRANCK, 67, EUE RICHELIEU. 

. , p, I | q ^ de k Société de linguistique de Paris. Tome 
M hMUl Ktj premier, r fascicule, Cr. in^-. 4 fr. 

Contenu. I. Membres nouveaux admis depuis Se 1" janvier p8êB jusqu'au 
ic f janvier i&&$; lectures faites à b Société; ouvrages offerts ; extraits des 
procès-verbaux. — IL £. Aman, sur les formes du verbe sémitique. — IÏL 
C. Tlsurüij Observations sur la signification radicaux temporels en grec. — 
JV. L. (jkiujjr^, un mot sur le rhotacisme dans la langue latine, — V. £>M rboii 
dt JubdinritU, Etude sur le futur auxiliaire en breton armoricain. — VL P. Mijtf, 
phonétique provençale, O, — VU- AL Srédl f les doublais latins. — VI!L 
A. SÎQWdi, de la déformation dans les noms propres.— IX. G . Parir, Cens, gîcns. 

R A if AU / A r “P N™ 5 Propres anciens et modernes. Eludes 
1 1 \ 1 V V A 1 d'onomalologie comparée. Gr. Iti-S 1 . \ fr. 

Contenu : Les noms propres latins en ûîhis et en onuu. — Examen de la 
signification attribuée aux noms d f hommes Sarmmtîm, Projetais t Stenorim; *y- 
raologie de Trdfcu 3 Pirasius, — De V Elément africain dans l'onomastique latine. 
— De b déformation dans tes noms propres. 

Pour paraître prothdinmtnL 

Hibenutx vetcrcs codids Taurincnsis edïdit Constat!- 


Des nouvelles 


GLOSSÆ tinus Nigra 

LE GRAND PARANGON nouvelles pat 

Nicolas de Troyes, publié d'après Je manuscrit original par M. E, Habille, t vol, 
in-ifij papier vergé ndié en percaline, S 










PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 

UÉerarlacliM Centralisait für DeutactaltunL N* 15 * I J mars (le IIP I ! ne 

nous e$t pas parvenu)* 

Théologie* ZaHS* Se Pasteur d'Hemms (Gotha, Penh es; long article, peu favo¬ 
rable, sîgtté F. Ch), — Zschocke., Fuhrer du reh das heifige Land fWien* 
Braumüller). — Philosophie. Dukës, Philosophisches jus d™ zehnten Jahrhun- 
dert (Nakd, Kallmann ; études sur la Littérature arabe), — Histoire. Stoll, 
Gescmchte der Retmer bis zum Uutergange der Rcpublik (Hinnover, Rümpîer; 
livre de vulgarisation), — PrûWë* Westpreusseq in semer geschichiiichen SteL 
lung m Deutschland und Pûlen (Thorn, Latnbcck; L'auteur, que le critique 
approuve, s’efforce de prouver que h province en question a toujours éïé alle¬ 
mande et non polonaise), — WeidekakX, Uebersichi der neuesten Értîgnisse 
vom Frieden zu Wien (Saalfcld, Niese)* — Linguistique. Histoire Uîiemre* 
tmruulkaîsi edîdit A- Mitelkr (Halle* Barthel} publication impor¬ 

tante et remarquable* d’après 11 . Nœldekc, auteur du compte-rendu) B — Hüvë- 
lacque, Grammaire de la langue, zend (Paris* Maisonneuve; article en général 
favorable de M. ticlbnick). — Schhjtz, Franzcesîsche Syncnymik(GftiiWald p 
Bamberg’ . — Archéologie. Nagea, Die Munzcn der BibdT (Stuttgart, Liesching; 
travail insuffisant). — w^j ™ clc.* éd, Hoche (voy* enfc, 

tSfiÿ, art. iéi) m 

N'D i j. 20 mars, 

ThMogU, Le h manS r Dîe dementMsdiefi Schriftcn (Gotha * Pcrthes ; livre 
Important), — Toole a* Nazareth in Palæstina (Berlin , Eteimer). — Histoire. 
Des JonLmus von Osnabrück Buch liber das rmmische Reich t hgg* von Waîtz 
(G œttmgeti, Dklerich)* — KoppHann , Kaernmereirechnungtn der Stedt Ham- 
burg, ip i ^0-1400 (Hamburg, Grüning; an, de ht. Lacomblet). — Hausser* 
Gesehîchte des Zenalters der Refonnation (Berlin, Weîdnunn; publication 
posthume* fuite d’après ïe$ leçons de Hausser par M. Oncken). — Eckuapt* 
Baltisçhc und russtschc Cuhuniudien (Leipzig* Duncker ei Humblot), — 
Jurisprudence. Frjgmentm de jure fisci f ed. Kkùgëa (Leipzig, Teubner; revu sur 
le ms, de Vérone). — BethmaSK-HOLLWeg, Der germanisch-fûrcîankcbe Civil- 
prozessim h-îittdaUer Bonn, Marcus) F — Lingmüquéi Histoire îittiroire. Fitpster, 
Qua-siioiies de attraclione enunTialionunt relatlvarum quatis quum in abis mro in 
grjeca lîngua poiissimumquc apud grarcos pottas fuerit 'Berlin,. Meetscher und 
Rœsreli). — Schmidt* Leitfaden in der Rnyihmîk ur.d Metrik der klassischen 
Sprachen (Leipzig* Vogel; c'est là* comme le dit le critique* le manuel d'une 
science toute nouvelle et qui a déjà donné les résultats les plus précieux). — 
Gorntm von Strassburc, Trbm, hgg, von Bechstein t I (coîl* des Classiques 
allemands do moyen- Jgz.* t, Vtl)* 

BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

□ES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES* 


AVIS, — On peut se procurer à la librairie A. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l’objet d'articles dans b 
Revue critique. Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais 1 o ll s les ouvrages qui lui seront demandés et qu’elle ne posséderait pas en 
magasin. 

Armorial général de d'Hozin-j ou regis- | p. Paris (Itb. Ftrtnin Didol frères* 
très Je b “noblesse rfc France, Registre fils et C'>, 

7 ' ^coraplétiiccLyLireh H m li*. Gr, «1-4*, l 1 j fr. 






Aannles des VOjifcs, delà géographie,. 

d f njm etdeParcfefalBtb dirigées 

Tome _■■ de 

jM' fe?Â. jSi P A - ft 4 pï. 

ni^faindr ,byq “ eï ‘ * m flibr ’ c ^»*' 

AttweU (H,-). Table *! ibe Aryan (Indo- 
Europeanj Langua»*, l[llt | r 

Classification and Affinitiw, wiih co r i OÜ: 
,}*?• an “ '•fllh nuffltroas illmtraLfolu 
în ' w - «rt- London (Williams and N.). 

12 fir* jo 

Bachello (A..> Ûwcrtptjon du livre 
d heures du ordinal Albert de Qrande. 
bots^ (archevêque de Mayence, né en 

depuis a lj maison * Sehtmbbrn Gr. 

5™ \47 p. Pares fHbr. Bachdin-Ûeft». 
mime)* 

Bonnet (J.). Notice des procès crimnelj 
reviseï depuis François |- msW) nos 

£“”> a ? c « des ?.?■« ^pf'talrvH Non». 

Sïïs irfesffigr Pi " ,lik - 

non» i l'ouverture du cours de Ittân» 
tu»e allemande à la Sorbonne, le j j.tn- 
vjer ( 368 , Jti-A% 28 p. Paris (libr, A, 
Franck). , fr, 

Boulogne 'A,}. Le Monténégro, ie p a v 5 

vütssr 

Bulîïitiû ci Mènrîfts de h Société archéo 
J^iqtae du âémrtmnt m-r'.VÎUnc. 

etC-i n '*' 1 * 6 ° * im P- 

Burton (K. F.> The Highland d the 

P™.» 1 ,™ ' p Cârt. Lon¬ 
don (Tjnsley). !7 f r . j 0 

BuMomèpe L. de). Notice iur suaire 
™ lllc f r> pl üs leurs autres objets ralto- 
rorajjris trouvés dans la commun* de 
53^ Jn-S% [J p. Orléans limp. 


Cochet (M I abbé). Notice snr des nnü- 
qui^s rofroTtngaarnH découvre M 

1 Av « n «. prés Cüumay-en-Brav 

Tn -5 , 14 p. Evreua (isrp. Hèrissey), 

Cnctomt fF.). Triptiqut de Notre-Dame- 
Abbesse de Maragny, peint sur bois a« 
siene psr les üîojitcs artislK de 
dunï, ln-8", 14 p, Lyon (iœp. VL™, 
tnmer), 

Bante AiïghJerî. n Purgatorio « il Pa- 
radi», colle figure di G. Doré, In-fol., 


y, et Go pi. Paris flib.L. tUcfom 
H L *' im>fr, 

DeliutoL . } Le Cabinet des manuscrits 
de u Bibliothèque impériale. Étude sur 
a formation de « cfépOi. comprenant 
/Etaient* d une histoire de fa cal liera- 
phie, de la miniature, de la reliure et du 
commerce des livres à Paris avant l'in- 
ventioa de l’imprimerie. T. J, Jn-4% **ïv- 
177 P- (fmp, impériale). 

Delvn.u r A , ) , Collection des romans de 
cbevaferte mis en prose française moderne. 
Avec ilînitmtKMH. 4 vol. gr. in-S* 1 2 
coL ( avuj i 4(î p , p„i s ( |j& Bachelin- 
Meflorenne), JO fr. 

Drnko (W. R.), Notes on Vtnetian Ce- 
raiBjes, Jn-Ê* cart, London (Murray). 

1 fr. 

Go]ocioII (Courte»), My Rccolleetion o( 
,[■ . ïr°o ■'inJ ihoie of Eye-sviuiesses 
Of his Lifo, a vol. in-8* cart, London. 

J 7 fr. jo 

Gulgnlaqt Notice historique sut la vie 
et les Ira vaut de M. le duc Albert de 
Lüynes lue dans !a séance publique an- 
nutile du ie novembre 1868, In-a". 4; 

p- Paris (iftp. Firmin Didot frères, fils 
et C’). 

Hanker i R a S, i, Tbç Comuh Bjïlads and 
olh?r P flfliB, iiîcrudjftg j Kcand edilton 
tbe SWrtsI, London 
(Püter}. ^ f r ^ 

Irflpæu« ahc Writjjts* Of). TnnsFAifd 
by Rev. A. Roberts JQd Rev, \V H 
Vol. [ 3 . \iir$ r cjrt ;ao p. 
Lond&q (Hin^lofih ïj ; t 

Jacqoemùnt iV f .) r Corrcipoirdnnt^ jved 
u Emilie ci ses amÈs peaditti ;,on vovai-L;* 

dnoi ITnde f 182*18 JJi; prkêdêe d'une 
étude sur lacoQeinüiiî p pjj- Cuvillicr- 
FJeury. Nfiiivçtfe édition^ augtncntée dz 
ir5gR!«it& inédits ei accompjfjnée d'une 
cjrte. 1 voL ân-iS j«u^ ikiv-Sji p. 
P^ns Ni b. Michel Lévy frère*), <5 fr, 

Bruyère. Caractères, Précédés d'aiK 
Hcîiirc: psr M. Stiard de TAcndcmîc fran¬ 
çaise stjivii d« Rilcuom ou Seitram 
et Miiiratt morale de Lj Rodidou- 
cjuld ln-&’ p 3 pagei. Paris 

{fit. Fume ti C-). 

La^aiîeiMi. Le Cjthrlicon de }. Ljuj- 
denç. Diclmrîpjire breton, Fr3uc2ii"ci 
Fïlm p publié par R. F. Le Mm, \irch\- 
vbte du Fiùïi[êr€ t d'jprèi l'éditîot de 
âL Auffrci dt Qüüïqpcucrjn t imprimée d 
Tr^guitr nhc.'J. Cal uu eu MCCCCXCI X. 

In-8-, 248 p. Paris (lib. A. Franck). 

6 fr. 











Maaicrplecea °f Ftanfch Art : îflsiuJing 
Eultipîé oi The car! J' GtraiSfl 11» ™e 
[Mds Sdnob, M*nn>jrs ci the 
Ariisü. Bv- Mrs- C. Heiion. 
wîth :û pfnitûgraphs, London tBdl and 

!' . >* lr- S 

Michelet (1., WfloiK de B Révolta, 
français*- »* Mition «wfc « aagmrntte. 
T. s et în-6*. mpwjép. P ins (i|b ' 1 
Internationale). U vol-, 5 f| 

Molière (J.B,P. de). Thülre collafi^M 
«iDUlientement sur ^gmto***** 
et sut celles des années iG6Jî t i* 
,ÛSi, orné de vignettes gratte / l«u 
Eorte d'après le «napmiuw* dedifle- 
rtsils artistes par F, Hilîetnachcf* T. 6, 
W* îi p.lym (®-Sch«ringl. 

Montai embert 'Comte d«L L» 

décodent depuis saint Benoit puq“ * 
simt Bernard.\ vol, in-iS )éi., «Ixmi- 
ÏJJ “paris (ikucoflre et dis)- ««&* 

n-Mit, ^ Pefiit F!s«i Salirarum Liber. 
Ediîd bjr A. Prêter (CatenaCJassiea- 
nini. London (Rivrngîtcns>. 4 t r - è° 

Poetarum Seemeorum GTïCQruin. tF-s- 

ehylt», Sophoefcs, «*-, « retofiailioot 


G. Dindcrfîi. Ne» dit. royal, aû lr. J* 

Frarond (E.)- De qu^B iMOiduPon- 
thisu ou voisins da Poolhieu qui ne tan l 
nat parité de ['arrondiyeioeru d Abbe¬ 
ville. In-S‘, 4 ï p- Ptm (üh-D bœouhb). 

F uc a f la’: de Madame Desreches, pwbhèe 
par Ù. jouaost- In-n, lujriîf P- P aT1î 
I (Db- Jouatist). 7 “■ 

R oh i livret Be Beaupepo-lre (C. d'. 1 - 

Mémoire sur le lien du supplice de Jeanne 
d'Art. aeeumpagné d'un pian d* La pla« 
du Vtrnï-Marcbé de Rouen u apres I* 
livre des fontaines de içit, et déjà re* 
production de li flrâYtire d tirael Syjvts- 
irç îepT^nlani raiiciniDC fcciuttic de h 

PpcelFt. IivS', |i f>- Rfwcrt *Jïb. Lthru- 

meniL 

Rodrlpues fH->- La justice dç B**- 
Introduction i l'histoire des Judeo Lhri- 
tieflî. Irt-S’, vüj-411 p- Paris ttib. Michel 
Lévy frèresj, S fr - 

SUfce (J, A.), Notice sur quelques eim'- 
tiêres des temps mérovingiens et pie* 
romains, découverts dans la basw Alsace. 
ln*S%n P' Strasbourg (imp. V* Bergef- 
Levrauft). 


En vente i la librairie A- Fmnck, 6?p me Richelieu. 

n M DE GO NGORA Y MARTI N EZ Anii&uedades 

preiûsitricas de Atidaiuda. Momimentos, inscription^ armas, mtajJ™* 
Lportumes objets penenecientei * les tiempos mas relies de * P**™' 
Madrid .868. i vol. gr. Er-fi- orné d’une «rte, de m figures sur bo s .mprt- 
nées dans le telle et de i planches en chromolithographie tirées hors du tes». 

>2 U - 

,, Fimmn Recherches sur les empereurs qui ont 
J , UL W i i l tL régné dans les Gaules au tu' siècle de 
Vè't chrétienne- i vol. gr. in-4° cartonné, imprimé sur papier vergé et accom¬ 
pagné de 49 pl- de médailles-_ *° r * 

De l’ancienneté de l’homme- Tir. 

DE NADAILLÀC in^. 

Vf T/ I 1 nnt?ui m *' cîté et im Pf ria ! e 

D . KL1 PPr EL (TU et SVI* siècle), lin épisode de 

l'histoire du régime municipal dans tes vüks romanes de l’empire germanique 

i vol. in- 3 ». 5 , ' 

_£ lus j e sur l’grigine et les caractères de ia révolution communale dans 

rités épiscopales roma nes de l'empire germanique, In-S a . a fr- JO 

Nogeflt-IC’Rûlfou t impfîitierie ^ Gûuvouettf* 
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ANNONCES 


LIBRAIRIE A. FRANCK, É7, RUE RICHELIEU, 

NICOLAS DE T ROY ES gon des nouvelles 

nouvelles, publié d’après le manuscrit original par M. Emile Mabtlle, i vol. 
in-16, papier vergé, cai tonné. { f r . 


Acquisition nourtüe. 

J. F. SC H N A K E N B U RG JETS? 

raiîf des idiome populaires ou patois de la France, contenant des muets sur h 
littérature des dialectes; leur division territoriale, ainsi que celle de leurs sous- 
espèces; des indications générales ei comparatives sur leurs articulations et sur 
leurs formes grammaticales; le tout composé d’après les meilleures sources et 
les observation* faites sur les lieux, et accompagné d'un choix de morceau* en 
vers et en prose dans les principales nuances de ions [es dialectes ou patois de 
la France, Berlin, 1840. Gr* in-â* br., au lieu de 10 fr. 7 fr. 


D M HW A *"p propres anciens et modernes. 

l\ * 1VI VV /\ j d’onomatoheie comparée. Gr+ in-S*. 


Études 

Ponûmatotogie comparée. Gr* ïn-S*. 3 fr. 
Contenu : Les noms propres latins en atius et en onm* — Examen de la 
signification attribuée au x noms d'hommes Sarminïm, Project t Siereotius; éty- 
raotogie de Tulhu t Firasius. — De FÉLément africain dans ['onomastique latine. 
— De la déformation dans les noms propres. 










PÉRIODIQUES ÉTRANGERS- 

Literarisches Centralblatt fttr DeutschUind. N' J 14. 17 mars. 

TWWecït. Condliam Stkatiat tt Cttiipkotü, habitant aitno 410, ed- Lamy 
(L ouvain; publication d'un teste syriaque iris-important, mais faite avec une 
Se Agence, d’aprSs l'avis dé M.Notldeke;, - H««t. ^«aÿetechol 
Ferikopen dés Kirchenphres (Wiesbaden, Nidner). - Phtlotophu. BaumaüK, 
Die Leliren von Raum, Zeil und Maihematik, 1 : Sucrez, îles canes, . pinoza, 
Hobbes, Locke, Newton (Berlin, minier; ouvrage intéressant, mai* mal «nv 
noséV — Hahms, Abhandlungen mr systemiuschen Philosophie 1 cl. Hiv.crtt., 
,gtt. art. 6 o\ — llistoirt. Wo*wSTM,t„ Die Herkunft der Franken von Tro|a 
(Munster, Ruisell ; à propos de a* travail, qui parait bizarre, TA. Zomcke, auteur 
d’une excellente dissertation sur le sujet, y joint quelques noies intéressantes t). 
Rikcke, Die tlrbewohner und Alterthümer Deutsehlands (Nofdnausen, Dulh- 
linc; œuvre d’un celtomane). — Ebéutv, Geschkhie des preussischen Staats 
(Breslau, trewendt). — Baumgahtek, Geschkhte Sçamei» vom A} 1415 ™™ ° e .[ 
franz. Révolution bis auf unsçreTage, 1 î f.Leipîig, Hirzel; livre qui a déjà rail 
5 son auteur une juste réputation).— Lingtitstiqut. Histoirt httlmtrt. t tuucciow, 
Coramentariis doct, vïr. m SopbocBs CEdipum regem epimetron (Bofc^na, Mareg- 
ciant; bonnes intentions, résultats nuis). — FflflHnF.aGE.si, Ausgewvmte Redon 



Nouvel]?» Annales de philologie et pédagogie, p. V'uECEElSES et MaSIUS. 

Vol, 97, 98, cah. h . 

Th. Burcxhaadt, Pour servir à l'explication de l'hymne homérique a Hermès; 
Fauteur fait surtout remarquer le caractère comique de celte petite épopée. 

F SchULte, Additions aux senties d'Eschine, — W. Teufvel, Sur Sophocle , 
(Sdipttt R. v. t toj. — A. Nauck, Sur la critique de$ poètes grecs (Sophocle, 
Euripide): violente polémique contre M. Bergk. — F. HultscH, Nouveaux 
écrits sur Nkomaque deGerasa, Observations sur Hoche : ISicomaehi G. intro- 
ductionis arithmetic* übri H, et T'tivwj TpW*™* *U và Strâpo» t* 

Xt*a\f£i’n éjiïp.Twr: itda-rwrtt. (v. fin*, trif. 1 1368 , t. II, art. ï6i), — - F . PollE, 
Observations sur VApoSogit de Platon. — J, Jeep, Observation sur E. Nedicke, tt 
CurtJ Rufi libri qui supersunt, — C. SCheibe, Sur Cîc, àt unit. iij, J3, 1 î 5 - 
B- Schmidt, Remarques sur R. Peiper et G. Richter : L, Anniei Senecae tra- 
gœdiae. — BiWicgrjp/ik pMofDgiiJr. Cah* U* E. Hilleb, Les scolies de I Iliade 
du Venetus B.; M. H, est d’avis (avec Cûbct contre M, Rose) que les scohes 
de ce manuscrit ne sont pas toutes du même auteur. — L. Kayseu, Compte¬ 
rendu de A. Kiessling: Dionyii Haltcamascnsis quae ïupersunt. — A. SckieNE, 
Compte-rendu de Selmeiderwirth : Histoire de File de Rhodes. —C. SChuuart, 
Transpositions de Pausonias. — A. Sch.efer. Aristodême est-il authentique ou 
non? — C- Meyncke, Le manuscrit d'Aristodême, Il a été question dans la 
Rn . tnt. 1868, 1. Il, p. i99, de la controverse qui s’est élevée au sujet de « 
nouvel écrivain. M. Schæfer ne doute pas de l’origine antique de cette compi¬ 
lation. M. Meynckc avoue que le manuscrit, examiné par lui avec le plus grand 
soin, porte tous les caractères de l’authenticité, — E. Plew, -Sur une inscription 
grecque (de Chéronée). — C, Fuhrhasx, Les propositions comparatives de 
Plaute, — R, Schmidt, Fin du compte-rendu de R. Peiper et G. Richter: 
L. Annaei Senecae tragediae. 

The Irlsh Eccl estant! cal Record, a monthly journal, conducted by 0 Society 


of Cîergymetip under Episcopal sanction. Dublin, Kelly. N*LV, vol. V. ApriJ, 

1869. 

P, 397-508* Monüstktin Whimcam : Comté d’Anlritn (suîtcj.— P. 309-321, 
U futur CcniïU { suite), — P. 312-531, Les Mi d k cwüïsJltofi de ramenne 
Mande. Travail (ait surtout ù t’aide de Fexccllsnt Bvre que 11 . William Stokes 
vient de publier sur le savant antiquaire Pétrie — P. 552-348. Comspontlm^ 
Quittons Uiurgiifurs, Actis du Sjmf-Siegr Parmi ces actes se trouve Se texte lai in 
de la lettre adressée par le Pape â F Archevêque de Paris* en date du 2 \ octobre 
mp 

BULLETIN Bl BL10GRAPJNQUE 

des principales publications françaises et étrangères. 


AVIS. — Ûn peut se procurer â la librairie À, Fkancï: tons les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l'objet d'articles dans la 
Æft'iir mtque. Elfe se charge en outre de fournir irès-promptement eL sans 
frais tous tes. ouvrages qui lui seront demandés, et qu'elle ne posséderait pas en 


magasin. 

Borty et X^ffrüûd. Topographie histo¬ 
rique du *kux Paria. Région du Louvre 
el Je$ Tuileries. T. à, ln-4% p. 

et 40 pï. Paris <lmp. Impériale). 

Bialawaïcy il. M.). Histoire de la Comté 
d'Auvergne et de Si capitale Vfcde- 
Corciié. Iji-S\ 38G p. et 12 pt. CJer- 
mont-Ferrand (Elb. Morand). 

D&nt? AlL|>MerL Le Purgatoire, av K 
\a destins de Gustave Doré, T réduction 
française de Pier-Angeln F’tarmtino^ ac¬ 
compagnée du texte [LilfcHl, la-fol-( 4M 
p. et Oo grav, Paris flibr. L. Hachette 
etÇ% 100 û\ 

DïmWn rC- A r >. Paris en 1:794 et en 
1795. Histoire de U rue, du duo, de fa 
ùmfoe, composée d'après des documents 
inédits, pr^rticutiêrement les rapports d-e 
police c! les regAirrS du Comité de salut 
publiejf avec une introduction. Ouvrage 
enrichi de gravures du temps et d’un Fac- 
limite. În-S"% xjt-âoo p. Paris (lib. Plon r. 

8 fr. 

Do Trassay. Histoire des moines et des 
évêques de Luçun. Paris flibr. Lecülïre 
fils et C'). 

OareïtL de Taasy. Cours d’hiiidog&laiiL 
rürdu et H indu) i l'école impériale des 
bogues GfieeiDles vivantes. Discours 
d'ouverture, du 7 décembre i&$&, In-â', 
71 p. Pans (lmp. PIojîL 

HèlM^DesrocqiiEtte*, Notice bist** 
rique sur le roi Hêrode* chef de b der¬ 
nière dynastie du peuple juif, et sa des¬ 
cendance. In-S% vj-1 G& p. Louviers (imp. 
DeEahajtJ* 


Histoire littéraire de |,i France, Ouvrage 
commenté par tes rchgktix bénédictins 
de la congrégation de SStflt'Mium coït* 
linuê par des membres de E'ÎEtstiliil. T. 
aj. XïV* sikle. U-^ T luri pages- 
Parts (hb. Finmifl Di-dot frères, 6b et 

Notice sur Joseph-Victor U Clerc, un 
des auteurs des tomes ao et suivants de 
l p Histoire littéraire de L France* par E, 
R. Itï'4%57 pages. Paris (lmp. Lame tt 
Havarn}. 

Saint-Pierre (B, de). Paul et Virginie. 
Précédé d r une préface par J. J^nin. 
Eaui'fcrtes deV. Foulquier. ]n-8' t x)Uïï- 
307 p- Parts flib, Jouausli. 

Sans les grav. T lj fr. Avec le grav. T 
fr. 

Sauvage fH-). Études diverse. III : 
Élude sur la signification de noms de 
lieux du département de la Mayenne, lu- 
S% jù p. APigen (lîb. Harassé-. 

Socrois magiques pour rameur, Octant-.- 
ei trois charmes, conjurations, sortilèges 
et talismans, publiés d'après les manus¬ 
crits de Faulmy par un bibliontane. 3n- 
18 rij-itré p- Paris (Ebu de l'Académie 
des Bibliophiles]!. 4 fr- 

StrîckluncL (A-)- Levés . ! th= Tudor 
Princesses Induding Lady JjneGrey ,md 
ber SistefS- ln-8', 41 2 p. London <Lonp 
rnans). M "I- 

Taylor (E,), The Bracnuir H^hlands; 
ihtir talts 3 iridiîions and Hbtory. In4% 
joo p. London (Bel! and D.). 1 1 fr. JJ 






l ACC Æ 7 Hiberac» veieres codicU Ta un noms edîdit ConsiïTi- 
Cl L U b b Æ tiimS Migra, 


IV f r\1 A 1 D 17 Ç Société de linguistique de Paris. Tome 
iVl L SV1 \J 1 K tL ^ premier, i" fascicule. Gr, ïii- 8 *. 4 fr. 

Contenu. L Membres nouveaux admis depuis le r r janvier 1 368 jusqu'au 
mf janvier 1869; lectures faites à la Société* ouvrages offerts ; extraiis des 
prixès-verbauxH — 11- £. Renan, sur les formes du verbe sémitique. — III. 
C Thurolj Observations sufla signification des radicaux temporels en grec. — 
IV. 1 + Çjussin, un moi sur le rhotacisme dans la langue latine. — V. D*Artois 
di JubninviUij Étude sur le fuiur auxiliaire en breton armoricain. — VI. F. Meyer, 
phonétique provençale, O, — VIL JL BilM „ tes doublets latins. — VIIL 
r l Mm&tt de la déformation dans les noms propres. — 3 X. G, Pdris, Gens* gîtns. 


D. M. DE CONGO RA Y MARTINEZa^^ 

prehistôricas de Andalucia. Monumentosp inscripciones, armas, ustensslas y orras 
importantes objet os pertenecïentes a los tiempos mas remotos de su pol^idon. 
Madrid, lSG8 r 1 vol. %r t ïîi-S a orné d'une carte, de 173 figures sur bots impri¬ 
mée* dans le texte et de 1 planches en chromolithographie tirées hors du texte. 

î* fr- 


J n t-, \y\/ 1 p_ p 3 T' r? Recherches sur les empereurs qui ont 
* JJ CL VV 1 1 1 t. régné dans les Gaules au ur siècle de 

Père chrétienne. 1 voL gr. In-4* cartonné* imprimé sur papier vergé et accom¬ 
pagné de 49 pl. de médailles, 50 fr. 


A. oe ROC H AM BEAU Recherches généalogi¬ 
ques, historiques et littéraires sur P. de Ronsard et sa famille, i vol. accompagné 
d’un tableau généalogique et d’un fac-similé de l'écriture de Ronsard. Cartonné 
en percaline rouge. j fr. 

Album de 19 planches accompagnant ce volume, contenant un portrait et les 
vues et détails du château de la Poissonnière, habitation de Ronsard. Cr. in-8* 
Cartonné en percaline rouge,. to fr. 

Le même ouvrage tiré à petit nombre sur papier de Hollande. Cr, in-8® avec 
les 19 planches brochées dans le volume. 30 fr. 


H. KLIPPFEL 


Meu, cité épiscopale et impériale 
(x e et XYt« siècle). Un épisode de 
l'histoire du régime municipal dans les villes romanes de l’empire germanique. 
i vol, in-S®. j fr. 


-Étude sur l’origine et les caractères de la révolution communale dans les 

ôtés épiscopales romanes de l’empire germanique, In-8°. 1 fr. 50 


Nogsm-k-RQirou, imprimerie de A. Gouverneur. 
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NICOLAS D E T ROY ES 

nouvelles, publié d'après le manuscrit original par M. Emile Mabille* i voU 
in-iÉ, papier vergé, cartonné. \ fr* 


Àtquisiti&n nomàk* 

J. F. SCHNAKENBURG S£ÏÏ£ 

raïif des idiomes populaires ou patois de la France, contenant des notices sur la 
littérature des dialectes; leur division territoriale* ainsi que celle de leurs sous- 
cspèccs; des indications générales et comparatives sur leurs articulations et sur 
leurs (ormes grammaticales; le tout composé d'après les meilleures sources et 
les observations faites sur les lîeut J et accompagné d K un choix de morceau s en 
vm et en prose dans les principales nuances de tous les dialectes ou patois de 
la France. Berlin, 1840, Gr* irt-S* br., au lieu de 10 fr. 7 fr- 


R TV 1 / 1 r i rp Noms propres anciens eï modernes. Eludes 

m IV 1 \y V V 1 d'onomatologie comparée* Gf* ïn-S 11 * 3 fr> 

Contenu ; Les noms propres latins en anus et en ûmus, — Examen de la 
signification attribuée aux noms d'hommes Frojicüts, Stercarms; ftjr- 

mologic de TüdüSj Pirasius, — De L'Élément africain dans fritointtlique btïne, 
— De la déformation dans les noms propres. 










PÉRIODIQUES ÉTRANGERS, 

J^îterarieclieg Oe.mralïslatt fdr OÉTitpcHland, N* If. 3 avril. 

ThiolûgU. FûLLEPp Der Frophet Daniel erklæii (Basel, Bahnmatcr; ouvrage 
apologétique ^ns valeur),— GncJ.ua, Lexîcon gr;eco*jjtinum in hbfos novî 
Teftotwnli, fisc, 3 V et dernier (Leipzig, Arnold; c T est une refonte complète de 
l'ouvrage de Wîlkç, Claris novï Testament!). — Hhioire. Péter* Gtschichte 
Homs s t. III t ^partie: Die Kaberherrschqft vom Tode'Nerxfs bis zum Tode 
Marc AureLs (Halle, Buchhandlung des Waîsen hanses; les mérites do cet ouvrage 
sont connus; le sujet traité dans ce volume est particulièrement intéressant et 
nouveau). — Weber, Âllgemeine Wellgeschïchie, t. VI L i c partie : Histoire 
du moven-àge (Leipzig, Engelmann). — TttiEftSCH* Luther, Gustav Adolf und 
Maxim il ian 1 von Bayent, bïogrophïsche Skbzen (Noerdiingen, Bock). — Hek- 
suscEn t Geschîchte des H os pis a b Sanei Elisabeth in Marburg; nebst Berner- 
kungen liber die Schicksale der Gebeinc Elisabeth* und ûber Wund cr-H cilungc n 
im Atlgcmeînen Marburg, Elweit). -— Hansjakob, Der Waldshuter Krieg vom 
Jahre 1468 (WafdshuL Zimmermann). — Füchs, Die Schbchtbei Na-rdlin^ers 
cf. R&. critt 1869, art. 69). — Jurisprudence. De purisdioîione edîotum* Ëdicrî 
ptrpetm qu* reliqua sunred- RUdorff (Leipzig* Hirzel ; publication de première 
importance':. — Framclix, Dûs Rekhshofgericliï im Mîttdahesv t. Il (Weimar, 
BcbMïu). — Lîti]çmtit}iïf- Histoire tïuérairr. Rühde, U cher Lu clairs Schrift 
Aefruoç ^ 'ck%- (Leipzig, Engelmanit; travail d’un auteur nouveau, dont 11 est lait 
le plus grand éloge), — Kümna$t, l T eber üvius als Schullekturc (Ristenburg 
et Marïenwerder). — Hanusch, Die griarkchten btehimschen Cedkhte ans den 
Jahren ïSi6—1S49 (Pl®g p Dombrcus; nous reviendrons sur cette publication 
importante et sur t'article de M. Bûdbger), 

N* 16, \ 0 avril. 

Philosophie. Von Hartmann , Philosophie des Unbewussl en (Berlin, Dimcker; 
enivre remarquable). — Bastia^ Dos Bdtsendïge in den Menschoirassen (nous 
parlerons prochainement de ce livre). — Histoire. VettrUj Ueber dus rtnmische 
Anriedlungs-und Bcfestigungswc&en (Karlsruhe, Braun). — Liübenau, Lebens- 
gesdiichte der Kœnïgîn Agnes von Ungarn (Regcnsburg. Hanz) k — Géographie* 
Melüunoff, Das sudliche Ufer des Kaspi&chen M«res (Leipzig, Voss)* — 
Linguistique. Hitioirt HtMrafri* Hanter, A comparative Dkttonary of the lan- 
gtiages of India and High Asia (London, Trübner). — ChbjrL’&ine, || Critoue, 
dialogo Pbtonico (Torrno* Lccscher; ouvrage de politique plutôt que de science). 
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AVIS. — On peut se procurer à la librairie A P Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin * abri que ceux qui font l'objet d’articles dans ta 
Revue crithpit. Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 
magasin. 


JEnchylus Tragpdia. A new iranslitreii, 
4 Îih Essa;^ elc.j b> E H, Plumptre. 
Nrw cd.iï. 2 vol, pet. tn-Ë' wrt. London 
l'Strahan). 1 \ h. 

Annuaire des deux mandes. Histoire 
générale des divers états, T, XIV. iSfeé- 


1867. Fn-S + P 847 p. Paris (Revue des 
dettf Mondes}. s 5 ir_ 

Aussoct^tïon pqur l'cncouragcoient des 
êtsiUfH, grecques eu France. i a supplément 
à l'Annuaire de tSÉS. In-8* p *4 pages. 
Paris i l ib. Durand ci Pedattc-LaurKlj. 







Beauehesne A, de), La vie de Madjme 
Elivibrth, soru-f de Louk XVT. Anyrage 
enrichi de deüi portraits, de fae-sumle. 
d'autographes et de p hm. et précédé 
d'une lettre de Mgr DopiUûup. i voL 
ici-S^, ïix-i 184 p. Paris <ïib-Plon ^ léfr, 

Cüffjaui ïH.). Gocnfflenremraü de h 
régente d 1 Aubert de Bavière {13 $7- 1 j Gi). 
Date de la folié de Guillaume le-Furieux 
et de h régence d'Aubert ; rivalisé des 
ducs Atibcrt et Louis; démêlés d'Aubert 
avec b comtesse; paix de Bréda; mort 
de Mathilde de LancasïrÇp In-S 1 , if 106 p- 
Valenciennes >Eïb. Giord). 

Cælylo {!.)■ Hktory d Frederick ibe 
Créas. New edil. VdL | s 4. Petit in-S" 
carL London f Chapman .md H.i 

17 fr. 50 

Clément (C P >. Gêricauft Etude biogra¬ 
phique et critique fe avec k catalogue rai- 
ion ne de rouvre du maUrt, y estit» lo- 
îS jéiiUSp 4i9 p- Paris {üb. Didier el C*h 

Girard îLk Le sentiment religieux eu 
Grèce* d'Homère i Eschyle* étudié dans 
son devdoppenwut moral el dans son 
Caractère dramatique, ln-8% J77 pages, 
Paris riib. Hathetlc tï C*ï, 7 &% jo 

Govett Englkb derived frum the 

bebrew, vrilh glane» al greelt am 3 latin. 
In-ia ean. Lindon (Partridge), J fr. 

Gray iE. C, H,). The higte-ry of Etruria. 
Part j t wilh an arcoiml of the iiranners 
and tustorï4p arts and lilerature of the 
Elnucans. Transbltd fFom ibe german 
of K. D. Muller tn-S“ cari., 350 pages. 
London fHatchard 3. ij fr. 

HalIrz-GLaparédÿ. Des nom■* propres 
et de leur origine, Cf. b-8% je pages. 
Paris (Y\b, BacheEin-DefTorcnne;). 

Jacob (P, L..c. Mjrtm Double. Recherches 
sur b vie du célèbre avocat du XIV* 
siècle, Iji-S , p (n p. Paria rimpr. Mcy- 

rueis). 

Lauifrey P.| T Histoire de Napoléon I*\ 
a* édit. T- i, a, 3. In-tS jésits, ifai p. 
Paris riib, Charpentier). 

Chique vol. j fr. jo 

Mark I mm fC. R.J. À history of the 
Abyssbian eapetfilion, with a du p 1er 
conta ining an Account of the mission sud 
captivity of M. Rjîwiu and hk compi- 
mk'ELSj, by UtuL W, F. Pridoux. In-8% 
445. p. London (Mac Mil Uni. 17 fr. \o 

Mémoires de la Société archéologique 
dTEjiiMi-Loif. T. 4. En-S* p p. et 
tî pL Chartres (lib. Pétrol-Garfïiïrj. 

lû fr. 


Mémoires dr b Sociéle des Antiquaire 
de l'Ouest. T, ja. r p el r parties. In-8% 
Jvj-jio p, Poitiers (lmp. Dupré). 

Miracle de mouseigneur sa inet Nicolas : 
dting ittif qui presti cent escus 1 ung 
erestieo 1 XVfll personnages. In-tî p 9a 
pages. Paris |ÈLb. BaïElîcu^ 

Prieuré (le> des Couéts en 1 ^4. Déco¬ 
ration des terres, rentes et revenus de 
cette communauté; survie de l'étal des 
dépenses nécessaires à son entretien, pu¬ 
blie par S. de Ta Nicollière, 3 n-S*, 44 p. 
Nantes (imp. Forts! et Griiuaud), 

Robert (L.>. Les théories logiques tfr 
CondiEfiCj thèse présentée à la faculté 
des lettres de Paris, lu-8*, 44S pages, 
Paris (tib. Hachette et C'J. 

Sepet iM. i. Esquisse d'une rspré^utalion 
dramatique i b (in du XV* siècle Jn-S' r 
3 J p. Pans flïb. Palmé), 

Somaotâ et Eatuc-Fortes. In-4*,. 

p. et 4 j pf. Parts (lib* Lemcrre). 

Tcbïliatrtielf rP, dej, Asie Mineure. 
Ddcriptiom phyiidmc de cette Cûïilrée. 4* 
parit OéüïtMue, T, 3 et 3. In 4 E% L050 
p. et cartes, Paris (Etb. Morgandj. 

Les J voL de gêologie t 70 Fr. 

Thackemy. Les quatre Gcdr|es, 
sur Ea cour et la société augUpïes ( 1704- 
1830). Traduil de l'anglais par M, Le 
Foyer. Précédé d'une prébec par M, 
Prévost-Paradof. fn-l 3 jibU 5 , ï-aji p. 
Paris {Jib. Germcr-Baillièrej, J fr. jo 

Thilllor, Pn budget municrp^J u XVP 
siècle, [n-S% 14 p. Vendôme (împr. Le- 
mcjcbr)» 

Æ 

Thivler fHj. De a rte dccbm-indi st de 
roirunls dccUmatoribus qui priore posi 
J, C, s^Culo. flurutf-unt. |n-8\ 1 {{ p. 

Paris (tib, Thorim. 

Tdu^mîI «AJ. Notes sur quelques m^nu^ 
menti jjrecs du musée dcpartemmtal 
dbntiquLtés de Rouen. Tn-fi* p U page*. 
Rouen (pnp. Digniard). 

TrûbLllâi^. Origines éodales reli- 
cieusesdu Bas-Maine. Êtudnsur Bourg- 
Nouvct, dkfocillon du pays dei Db- 
bliütes. Ip-S\ J9 p. Le Muni (lîb* ^TLln- 
noyerK 

Trotidt i A. r. Nouveau Dtclrcmnaire fran¬ 
çais et breton du dialecte de Léon* avec 
les icceptions diverses daJts les dialectes 
de Vannes* de XréguïcT el de Cornouail- 
leij et la prononciation, des mots quand 
elle peut paratlre douleuse, In-8“, ïxjcvj- 
940 p. Brest ( 3 ib. Ldoumïeri, 



I q q Hiberniez veteres todicis Taurinensis edidiï Constan- 
L» lJ J /T-* sinus Nigra. 


M pt I p, | Q riQ de la Société de linguistique de Paris. Tome 
Ci 1VI 1 K EL J premier. r fascicule, Gr. itt-S ù . 4 fr. 

Contenu. L Membres nouveau* admis depuis le V janvier \ SG8 jusqu 'au 
i*r janvier 1869^ lectures faites à la Société, ouvrages offerts; extraits des 
procès-verbaux. — II- £- RfiTJJL sur les formes du verbe sémitique. — HL 
C . Thurûty Observations sur la signification des radicaux temporels en grec, — 
IV. L. Cmssin, un mot sur le rhotacisme dans la langue latine, — VL D'Arbüis 
de îubiütmlk, Étude sur le futur auxiliaire en breton armoricain* — VL P, Mijtr, 
phonétique provençale, O. — Vil, M . BrM t les doublets latins. — VIIL 
R . Mw$t, de la déformation dans les noms propres. — IX, G. Pâfii, Cens, giens. 


D . M. D E G O N G O R A V M A RT IN EZ Antig&d*!* 

prehiatbricas de Andaluria. Mo nu ment os, inscrip doues, armas, ustensiles y otros 
importantes objets* pertenecîenles a tas tïempos mas rcmotos de su poUacion. 
Madrid., iS£S. t vol. gr. \n-%* orné dtanc carte, de 17, figures sur bois impri¬ 
mées dans le teste et de 1 planches en chromolithographie Tirées hors du t exte- 

_ j a fr* 

h F\ 17 \\/ ï ’r-j-p n Recherches sur les empereurs qui ont 

O » U H* W 1 I 1 L régné dans les Gaules au tu* siècle de 
l'ère chrétienne. 1 vol. gr. in-4 p cartonné, imprimé sur papier vergé et accom¬ 
pagné de 49 pL de médailles. ^_ ço fr + 

A. de ROCHAMBEAU Recherches gér^aloga— 

ques, historiques et littéraires sur P, de Ronsard et sa famille. 1 vol. accompagné 
d'un tableau généalogique et d + un fac-similé de l'écriture de Ronsard, Cartonné 
en percaline ronge. $ fr. 

Album de 19 planches accompagnant ce volume, contenant un portrait et tes 
vues et détails du château de 3 a Poissonnière, habitation de Ronsard. Gr, in-S ù 
cartonné en percaline rouge. ici Fi\ 

Le même ouvrage tiré â petit nombre sur papier de Hollande, Gr. in- 3 n avec 
les 19 planches brochées dans Le volume. jo fr. 


H. KL1PPFEL 


Metz:, cité épiscopale et impériale 
(x* ei xvt* siècle}» Un épisode de 
Histoire du régime municipal dans les villes romanes de l'empire gennanique- 
1 vol. in-8*. s fr_ 

-Étude sur l'origine et tes caractères de la révolution communale dans les 

cités épiscopales romanes de Fempire germanique. In-8*. 2 fr, jo 

NopiiHe-Rctrou, imprimerie de A Gouverneur. 
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N1 CO LAS D E T ROY ES £ÇtïE 

nouvdk$» publié d'après te onnüscril original par M. Emile babille, i vol. 
in-i 6 t papier vergé, car tonné. î fr- 


Acquisition nnwrtilt. 

J. F. SCHNAKENBURG SES? 

rai if des idiomes populaires ou patois de la France, contenant des notices sur la 
littérature des dialectes; leur division territoriale, ainsi que celle de leurs sous- 
espèces; des indications générâtes et comparatives sur leurs articulations ci sur 
leurs formes grammaticales; le tout composé d'après les meilleures sources et 
les observations faites sur les lieux, et accompagné d'un choix de morceaux en 
vers et en prose dans les principales nuances dé tous les dialectes ou patois de 
la France. Berlin, 1840. Gr. in-S» br. f au lieu de io fr. 7 fr- 


R ai À 'T* propres anciens et modernes. Etudes 

• 1V1 U VV A 1 d'onomatologie comparée. Gr. M*. ? fr. 

Contenu : Les noms propres latins en atiat et en oniut. — Examen de la 
signification attribuée aux noms d’hommes Sjrmcntw, Projecm, Stinmui; éty- 
Biologie de Tutfut, Pirasius. — De l'Élément africain dans l'onomastique latine. 
_ De la déformation dans les noms propres. 










PÉRIODIQUES ÉTRANGERS, 

Llierarlsdies Ceu traibla 11 ftlr Dcuischlaud. N« 17, 47 avril 

S' % siarass: 

agtlBraui»ct»yi üg, y JJwtg ). — Hutoirt. Dt Roucïmokt, Ok Bronzent oder 
11 iermicrt ira Occident (Cutersloh, Bertelsmann; traduction du français d’un 

RikcMlwùl iiiUM. t." 1 (Soïïïiira’f— HoSkm" CraSS"Srïî 

3P*S3Mîsk£ læ^tsvsz 

?“”?* * ur G « s chichti; de; Verrachtung gemeiner Freiheit dur ch die Lehnsaristo- 
kratie ira 9. ün d 10. Jh. (Knlr, Mayer). - Lingmffm JSJ £flSST 

^Mdwœnerbuch der 

ïïr„. f " Tl* 2l Aus s- bejrbcnet von Sckmuçk (Weimar, Vekr — 
«WttL, Recfarchesauf un pcime latin du iv'àÉclc (cf. le numéro de la Rrn» 
£!!$!irh, tC a mT ^ ~ Afchiol(> & t ÈflUHDUsiOEti, Darsteliunjren aus der Shten- 

fo; ^867' ÏTrî' 70^™’ AüSS ' ( ' Lép ’ À% ’ Kir2el; cfl Re> «*» iS<S6, | p an, 
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J 20 k - On peui ^- procurer i la librairie A. Fmnck tous les ouvrages 
sinnoncLS dans ce bulletin # *msi que ceux qui fonï Tobiet d'nrtïrlM L 

S£»v^^V^tfeBS 


Afterooon lectures en littérature and art 
tlehvr'd in the théâtre of the royal cal- 
ter (if *c*n«, Saint SEepbfiq^ Green, 

îàïLi’ü.;.^' '*«“■ ir 1 » 

Andreflcn À,}, Die deiatKJieo MaJtf* 
(pca^gfavciïrtH. ni. Jaifh. 
™ wm U beu u. Wetfcq. j L Bd, e. 

.^ r ’ ' n '^ P ! “j" M 4 F- Leijfàk i,R. 
VrPCgfri 

l^ï fqfMjuei Mil* e 1 1 fr T 

Aunul aa d. Veremi f. iSüïauUoh* Aller* 
JJiumilrujideiiqdGeschîditifuKchuflj’. g 

lid 1868. ln-4-, ÙI17È p. W'ksbacfi 

tRowK c fr. -J 

n ? uef (“ r Bibliographie und 
piulrethek»-i»c(uehaft. Htransc. von ,f 
Fftihaldi. Jahro. 1869. u, Hefit, Cr. 
in^S*. Dxèsden tSchœnfeld). jo f r , -j 

Appnmiix Novi Testa niHiii Vaticatri. 
Iiwt Apotalypiii es codifié Untiali Vatj. 


«□a J 066. Ciun suppFenrcnUs et einen- 
J^tïDiîEbus Novi Testonrcuh Vaïkanï, 
itrm iïitislrjtuf etJilio CjOdids Vnticapi 
Roni^iu. miperrbi edidjt C. Tiscfeadorf, 

“"f» P Uipzig <G*Mdce 

et De^ncîii). 2 ff> 

fiprnurd fH,), Usines cl Supers! itbns 
** ratifient au culte de iainï leatr, 
tjnl cta Qrmi qu'en ^ Occident. r édit. 
&7 P' P^fi-s ^ïbr. îd aiiun nru ve et 
K i fr. 10 

Bréal. VI|_>, La i<Jéfs Jièt mes du b^ajjç, 

-eçoîi futé au Colfége de F«nce pT ar 

^ ^nuwrture du courï de uraramaîrt 
Compaq te j dcceEùbre i86». Iii-â\ 
Il p. Pans ilib. L. Hachelte et C"), 

Brnchet , A. ■. DicLotraaîrç des doutihte 

OadciubJa formes dtJikn^ue f[\inçatsr. 
lu-S , ^ p, pjns (lit* A r Franck}. 

GMatio* phiblügiqEie, y üscHraîe, 
^lér&eat ,pj_ Madame de Idontesp^fi eI 










Louis XIV, étude historique, r «dit. 
f«1-471 p- Paris (lib, Didier et C"j, 

i fr- î° 

Dcsmasures fJ. j. Recherches >ur l'or h 
Mme ei les caractères de nos principales 
lèlcs religieuses et profanes, es atti ruées 
surtout a i) point de rue du caractère 
populaire q m 4 t leur on! donné les ra*uts 
et coutumes de quelques provinces de la 
France. In-B% 45 p. [lit P; Dupont), 

Dix on (W. H.), Her Majesty’s Tower. 
În-S 1 cari., 41a p. London (Hum and 
B,). iS fr. 7J 

Fergussou rJ_), Tre* and Serpent wor- 
ship f or iljuslratîons of mylhnbgy and 
ait in India in tfoe frrstaud Jours h centu¬ 
ries aller Christ ; wiïh mEraductory essays 
sud descriptions of thephte*. In-^' dem 
reJ, London *'H. W. AlLenl. tjj fr, if 

Feudiii (lastics of France (Western pro¬ 
vinces), by die aulhor oF * Flrnrish mit- 
Hors, etc. ■ lllustr* irait] ihc authors 
skctçhcs, In-S - carï. T J78 p T London 
(Chapman and H J. 17 fr, 50 

Gheranii (A*. I_3 puén-a dei Florentin 
con papa Cregorw Si, detta La guern 
drçli olto santi. Memoria compdafa sui 
document i dei T archK’iûfîoreniinO. 3n-S\ 
iz6 p. Firnize (lip T OH in il, 

Grasset {E. F. dej. Preuve*. de noble» 
des dantrs religieuses de Beaulieu en 
Qoercj^de Tordre de Sain! Jean de Icm- 
sidern. urées des dossiers originaui dépo¬ 
sés aux. archiva départementales des 
Bcmïbo-do’fthùjtt), ]n- 5 % 51 p. Paris 
H'Jib, Dumoulin). 

Htetory fEhe) of tfoe ItÉe and tunes of 
Edward the Third, 2 vol, in- 8 * cari,, 
774 p. London fLoqgmjns), jj fr. 

Hnract. Q. Horalii Flacci open T illuj- 
I ra Eed, fm m antiqae ^ems by C. W.Kraa, 
The tcïi revive J u-nh an introduction 
by H. À, J. Muirro. Jri S* arL, 484 p. 
London Bell and D,j r *È fr. J| 

llçhwüuas S. Sala, or Brolhers of pu- 
nîy. Tmnîhird Irom ihe HinduMam hy 
profewr J. Dowiaa* Jnu cart. + *6o 
p. LondijJï ^Trijbner jeJ C"). è fr 7j 

Lncrezia Bor^ia., duchés* o! Ferrara. 

A hiopaphy iNustraud by rare and uîi- 

publnhed documenta 3 tq[. ïn 8 * cart*, 

690 p. London iHursl and B.)_ 26 fr. 

Michel*t iJ.i. Histoire de la Révolution 
fritieitie. r édition re«w et jufjjmntêe. 
T. 5 elü, ln%\ Mm *77 page*. p jra 
(lib. fnternationak), 10 k. 


Moore ri. S. *. Preÿjaal inan and geolo- 
" xl ebfonoh^y. In-3* art, 1 jj p r 
ndmn iSimptim. 7 fr. 50 

Hnrntori -G, F 1 Aîti,colcmb romani, 
e sue iscruioni U line, LcoS*, 74 pages. 
Torino (Larcher), 2 fr. 

Nïipoloon 11 Fonuincbïean and Elbi k 
b«fi g a journal of occurences in 1^14- 
1 i, whh notes of conversations, by ihe 
Lite major general sir NetL CampbcIL 
WiEh Meim.ir o3 foa-î Ijfe and services oF 
th.fct oifoccr. by tfoe nephew A. N, C. 
Michchhn. lui* cart., $9$ p. London 
rMurray?, jS fr_ yj 

Feruizi S. L.) Sioria dd coïnmercti:i e 
dei ban chien di Fireme in luüu il mon do 
conosciulo dnf taooal 154^ compilati 
suî documcntË in gr.in parle ünediti, Ap- 
jMiidurf con un a lavofa. In-S", 119 p. 
Firenze (lip. Celliqs e C-,i. 

Penttela i, de la.. HUlütia d- h IvPa 
de Cuba. 4 W. in-8". Madrid ,1ib„ Bail- 
ly-Baill^rc). 40 fr. 

Plautua + The blufkJlaria, wrtfo note^ 
criiical ând explanatory,, prulecomer.! 
and eicursus by W. Ramsay h edjted by 
G. CL Ransvay, ln- 5 ‘ cart. f 40É pages. 
London (Mac Mflbn). 17 fr. jo 

Reçut 1 31 des publications de la Société 
iffipérLiJe foavrajiç d'études diverses. Î4” 
année. lo-S% 489 p. Le Havre ampr 

Le peUetier j r 

Spanu G.L Memorin sopra un a lapida 
terrninale Irovaln in Sifiddo c scoperte 
ïattesi ndT 3sofa di Sardepa rsd iS(&8- 
ln-8\ 47 p, Cagltari (lip, A tapa). 

Bumin^rl-pni morulmentorum omnium 
qu* in ubtttarict inunicipu Vmeflcniis 
continenttir aharuo bïr ad annum. 144 ü ? 
a b incerta auclorr coni'innatunt , et n um 
prünuru rdilum cur. S. Csccianoliio, In 
4*, tfT-j 19 p. VercelLt ttip Gaglidmij. 
TAranfrilm. De dr^trinj BuddhicÆ in 
India propagatione narra liû. Cottlcxlum 
Tibelicütn e codicibus Peliojpobïanif ed, 
Anton SchieFner, Grand in-fr, K-aio p- 
Pelropoli^ i8Ci8. Leipzig \Vw>, 4 fr. 

VLsitâtlon r>f Süffol ke ma de by W. Hc r. 
vey, Clareoceuï kkg ai arms, 1561. 
Èdhnt by J. J. Howard. VA IL Fsn 
19. In-4^ br. London iWfoittsLer ami 
Co.). | fr, 

Weslrupp (H. M ■ HandfoooL oi ar* 
chTolo^y. The iravrifers art Compaqom 
10 ehe ^tuseams sud incitât ttmmta oi 
Italy, Greece and EgypL In-8* cart,, 
474 p. London (BtJ] and D.|. e 8 fr, 7f 










■r-, | ^ ^ ç Hibernicæ veterea codids Taurmensis edîdit Constait- 
O L. vJ h 3 Æ tiftUt Migra. 


MEMOIRES premier, i* fascicule, Gr in-B*, 4 fr 


de la Société de linguistique de Parts. Tome 
premier. 

Contenu, ï. Membres nouveaux admis depuis le \ rT janvier 1868 jusqu’au 
i«r janvier 186g; lectures faites â la Société ;, ouvrages offerts; extraits des 
procès-verbaux. — SL E, Rimm 1 sur les fermes du verbe sémitique. — III, 
C. Thurcij Observations sur la signification des radicaux temporels en grec. — 
IV. £. Coussin, un moi sur le rhotacisme dans la langue Satine. — V. D'Arbw 
ItihmvUk, Etude sur le futur auxiliaire en breton armoricain. —VL R 
phonétique provençale ( O. — VIL M _ Brlal, tes doublets latins. — VOL 
R. Afeiufflf, de la déformation dans les noms propres. — LX* G * Fora, Ctons 3 giens. 


D. M. DE GONGORA Y MARTI N EZ Amîgû^dc, 

prehistèricas de Andalucia. Monumcmos, inscripciones, armas, ustensilos y otros 
importantes objetos perîtiiectenles a los titropos mas remotos de su pohLarion. 
Madrid, <SM. t vol. gr. in-8 9 orné d p une cane t de 17) figures sur bots impri¬ 
mées dans le texte et de i planches en chromolithographie tirées hors du texte. 

__ )2 fir 

J np 11 r t rpiy Recherches sur les empereurs qui ont 
* U Üj VV I 1 1 L régné dans les Gaules au 111* siècle de 
Père chrétienne. 1 voL gr in-4 û cartonné, imprimé sur papier vergé et accom¬ 
pagné de 43 pi. de médailles._ $0 fr, 

A. de ROC H A M B E A U £££*,££ 

queSj historiques et littéraires sur FL de Ronsard et sa Emilie. 1 vol. accompagné 
d'un tableau généalogique et d'un fac-similé de l'écriture de Ronsard. Cartonné 
en percaline rouge. ^ fr. 

Album de it> planches accompagnant te volume* contenant un portrait et les 

vues et détails du château de h Poissonnière, habitation de Ronsard. Gr. in-8* 
cartonné en percaline rouge. iq f r . 

Le même ouvrage tiré à petit nombre sur papier de Hollande. Gr. m-S* avec 
les 19 planches brochées dans le volume. jq fr. 


H lf T T pnpn ï Metz, dté épiscopale et impériale 
■ - Li l i i F LL (x* et xvi* siècle). Cn épisode de 

l histoire du régime municipal dans les villes romanes de Peropirc germanique. 
1 -,üL fo-&\ j fr. 

-Étude sur l'origine et les caractères de la révolution communale dans les 

cités épiscopales romanes de l'empire germanique, fn-S*. 2 fr, &o 

WogTnt l^RQlrou, imprimerie de A, Gouverneur. 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE J'UBLlS SOUS La DIRECTION 

DE MM, P. MEYER. CH. MOREL, Ç. PARIS, 

Prix (TaJioncemeiit : 

Un an, Paris, i ; fr, — Départements, ty fr. — Etranger, le port en ^us 
suivant je pays.— Un numéro détaché, jo cent. 


PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCE 

67, RU£ H1CHEL!£U, £7 


ANNONCES 


En vente A la librairie A. P&akc.k, 67, rue Richelieu. 

NICOLAS DE T ROY ES ÏSHïZ 

nouvelles, publié daprès le manuscrit original par M. Emile Habille. 1 vol. 
in-iû, papier vergé, cartonné. ( f r 


Acqmiùiûn muwlU. 

J. F. SCHNAKENBURG 

** tjf idiomes populaires ou patois de la France, contenant des notices sur tu 
littérature dos dialectes; leur division territoriale, ainsi que celle de leurs sous- 
espèces; des indications générales et comparatives sur leurs articulations et sur 
leurs formes grammaticales; le tout composé d'après J es meilleures sources et 
les observations faites sur les lieux, et accompagné d'un choix de morceaux en 
vers et en prose dans les principales nuances do tous les dialectes pu patois de 
la France- Berlin, 1S40. €r. tn-S* br,, au lieu de iû fri 7 fr. 


ï_> TV/T /Y\A/ A Nc ™ propres anciens et modernes. Étude > 
l\» 11 U VV 1 d'onomatologie comparée. Cr- in-Û“. 1 fr. 

Contenu ; Les noms propres latins en mm et en mius. — Examen de la 
signification attribuée aux noms d'hommes Sàtmtntius? Pfûjitim, Stirtorius; éty- 
mologie de Tu!lüs t Pirasius, — De I* Élément africain dans ronom astique latine* 
— De La déformation dans les noms propres. 










PÉRIODIQUES ÉTRANGERS* 

Bulletin tte l'Institut archéologique T. IX. i r, ‘livraison, Liège , 

Carmanne, 1869* 

P K j j + J. Roikpl, U tombait de Réginard Mqtie de Liège ; le lambeau de cei 
évêque, mort en m;é, ü été détruit en 1795 Us présentes recherches com- 
plèleni un travail publié par le même auteur, Rûlletiny VI* &y — P- * 9 - J - Ûams, 
Notices historiques sur Grand-Laoz, Goihcm t Broutkom.— P. 79, R* P* GoffiheT» 
Lû bataille de Umjfild ■ 2 juillet 1747). relation inédite qui paraît émaner de l'un 
des chefs de l'armée alliée. — P, 89. J. ftmER* Œum de AMaffif. graveur 
liégeois : second article)* — P. ij j. S* Boeuusts* Rapport mrfesfowm dt Jos- 
hnvillt (i Vr rapport . Ces fouilles* exécutées en 1851 et IË 48 , ont amené h 
découverte de divers objets en verre, en terre rouge, en bronze, en Ter, et de 
monnaies par lesquelles est constatéel'ciistüicf (Tun établissement gallo-romain 
j Juslenvïlte entre 70 et 1S0, — P. 1 *7- Le même, Us seigneuries féodales du 
pays df liège (2" arî,)* — P. 27s, U. W. Note sur U baron dt Walef (1662- 
17 Î 4 )* 

The lelsh Ecclefitasticnï Kecorii* fl monthly journal, conducted by a society 
of dergymen h ünder épiscopal sanction* Dublin. Kelly. — N" LVl, vol. V. 
— May, 1869 * 

P. 349-560. Ld cmlisolim et to arts dt t'ancienm Irlande (suite), — F- 360- 
574, àrlu religion dans Uduïâtm tomme instrument de culture intellectuelle > — 
P. J7 j-584. Remarques sur quelques assertions dt M* K tarte, dans son livre : The 
mers and temples of andent Irehmd (critique très-sévère* mm très-juste, d'un 
récent ouvrflge T qui rappelle tes plus mauvais temps de la Celte manie) * *— 
P. 184-139, Quêtions liturgiques; actes de Pamnti ecclésiastique* — P. ï90-5516. 
Mûnasticon HiSERîiïCUïiî comtes ePAntrim et d'Ârmagh* 


BU LI. ET 1 N m BL 1 OG RÀPHI QU K 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES, 


AVIS. — On peut se procurer à la librairie A. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin* ainsi que ceux qui font l’objet d^rticles dans la 
Revue , ntiiiüc. Elle se char„L h en outre de ioumÉr très-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 


magasin. 

irM« C. I \Ecmorie itoriefre driü ciîü 
di Md 13 . F 3 p. $37 à 442 . ln~ié. Firtin» 
itip. Xarianute). 

AuoalL Pi un gruppo di drdnenzr indo- 

rurnpn. Gr. m-V Toi™ l- Fïftn/c 

(Lâcher, Buccal. 2 fr. 

Atfi d tlh R. Àccademli ch RHlfrArli in 
MiUho. Attno l &6S. In-8*, 80 p. Mil -no 
ftrp. PiroLi). 

HaxiLinnn (R. >* Die Politik der P^bste 
c r oa Gh^ot 1 bis Jisf Greer: VU. 2. 
iSdtlütS! Th. Cr. in-S", 440 p. El ber- 
ïeki fFridericia). 8 fr. 

S^Dé combe (A. drj. Histoire lai verse Ile, 
2' partie. Histoire générale politique, 


reliÿkuse et militaire. T !}. Jn-S 1 , 0 S 
p. Paris (lit, Fume t Jûnvct eï O). $tt- 

R-.lIier cle Sa Cbav igné rie F y Die- 

liranaire ^êîiérj] des artlsles de l P truie 
fninçabe depais l’origine du d-etsiu jus* 
qu'fl l'année iS&S ÊnclusiveiïienS. Archi- 
teçtes p peintres, graveurs, sculpu^rs et 
IrttoiSgriipJies. T, t. t J Mivr. À-Ekr r Its-S* 
j 2 cob, 4S p. Paris (üb- V* I. Rr- 
twuardL s fr. ■jo 

L'ouvrage se composera de \o livr. 
formant 2 voL 

Büïltothek des xl tester deutschen Litle- 
fjlur-tkntmxkT. l [Laid. Gr. iît-BX 
Paderbom i SchœntrighK 6 fr. 75 





lÜemftfrf. -d édition abfidgcd 
and corrected. i tüL in-8* cari,, &uo p. 
London tLongntansj, fr- 2 s 

Cîiarïes de ecmmyEts et d'affranchi^se- 
ment en Bourgogne, publiées par M, J. 
Garnier. T. 1 et 3. lfi- 4 % ïi- 1247 p, 
Dijon mnp. RabulolL 

DmckschrLften d. Centrât VtttinH f. 
genossenschaltlichè SdbslhLlfe in Witn, 
1. H fl. Gr. 10-4*. WfrufExped. d. allge- 
raemc Rau^eitg-L 

Force]] Loi (À. J. Totius lilktmis lericon. 
Tome IV, dût. %x e H Prate ftip^G- 
Albergheul). 

Fn]ïiî !Rj, $lu.di ffll Archivé degli 
inquisitori di stalo, p. Vene- 

m (tip_ Munster]. > fr- JO 

Gomart (C,j- Essai luiloriqQf sur la ville 
de Ribemonl et *on canton. Ouvrage 
iliiLKlré d*un grand nombre de gravures 
et d’un plan de Ribemont. ln-S\ vîif- 
480 p, Paris ‘Dumoulin). û fr. 

Helfferlch iA P >. Dcr jltrtemische tëjlen- 
der; Anbarig.. Àltitabseh Teate in der 
UcberseteUDg. Gr. ia 4 t\ 109 p, Frank- 
:urt a. M- (w interL 

Hoclier \E.h L'art gaulois, on les Gau- 
fois d'apres leurs médailles, îra j 4\ £7 p. 
et 10 j pL Paris iKoWni et Fcitardantr. 

50 fr. 

Hüe de Cnülgny (J.A. de}. Mémoires 
inédits sur la mtlîite des Romains et celle 
des Frtiiçâiï. préerdés. d’une notice hifr 
torique &ur T auteur et sur le corps fran¬ 
çais du génie, par À, Rinâ dcMeana. 
ln-Ê J , xxïix-fi t P- Turin (Sprtrani e C.). 

Ma ï dm eut. A Bock of Scothh pa^quih. 
1 yâ-tyï Ln-S" c;jrt. t 470 p. London 
‘Sittipkinj, 11 Ir. ïo 

Mlttïi edi (logea d. antiquir. Oeseïbohaft 
U valcrE.rnd. AUmhùJtier in Zûritfo. l é. 
Bd. i. Abih, a. HU- Gr. in^v Zurich 
fHirhr). 4 fr. 2 J 

Mon u mon ta sacra et profana et cndicL 
bui praiserfrm bibliothrçc Atnbrasijn* 
opéra collegii dotiorum rjuüdrjn, Tom. IL 
Fisc. 4. Tom, |II P Fasc. u. Tout. V. 
Fisc. 1. Méditant, Tarin (LcescherL 

Î 7 fr ii 

Siss^n T.. N. de).. Histoire de W, A. 
Mozart, w vie et s« rsuvria,, augmentée 
de nouvelles leuirs de docàmeatt 
aiilbentiqucs, Trad, de I allemand par A. 
Sowinski. In-S' p KXÜJ-44E p. Pans fl'ib. 
Garnier frères). 


Perte: (K. A. F ). Chrtaolog* Verzeich 
nisa der Scbriflprobeu wclehe in Hft 1- 
10 der Schrifitaieln zum Lebrauche fur 
dipkriotische Vorksoigat wwte in den 
entspredRmdrn Rïndeu der MonintieïLla 
Germanie eTsthallra sind. Gr. indol. s 11 
p, Hinnûver (Hihn-. 1 Ir. Gj 

Pertz .G, H.LScbrifltafeb ium Gebrauch 
bei dïpEomat. Vorki,isngeft hrsg, Hand- 
schnfsen. t&. Hit. : Die Xiteln d, 1 - 
Gesçti'Eids. der Monuments Germa- 
nbe. Hrs£. von K- A. F. Pertz. 10 pL 
ehromol. et 1 bulle de teste. Himnovcr 
(Hilmi 4fr» 

PlersoD- ■ W.). Electron od. üb. dje Vor- 
fjliren, die Verwandlschalt u. d*n N^men 
drr alten l^reussen. FJn Bedr^ xnr ælt- 
c^lcn Geaehichte des Landes Preussen. 
Gr. iv-i3& p- Berlin {Pasefi' 

t fr }\ 

Hanbe (A ). Erfursehung der nriprstig- 
Kdnten Verstttidnisvrr der alten Spra- 
cben. Grundlegung. Gr. in-B% ï-iyü p. 
Berlin <Acadcm. BuchhJj B fr. 

Râtelier rH. T.Ph Eniwirkelufig dra- 
mal. Chaniclcfc a us Leis.ing't Schïlkri 
und G^the"£ Wwken mit sleter Beji- 
enyng ailt dire Darsleltang* ln-8* b vi^ 
p. Hionoier fRumpSers. 4 fr- 

Soochût iL B, Y, Histoire du ibeëe et 
de la vif le de ChartiB. Publiée d'aprfe 
le mairascrU orignal de L tubtloîhcque 
communarde ta ville de Chartres, T, 2 . 
2 a partie* p, lu S", Chartres 

^imp, Garnier), 

Formera 4 vol. du pris de to tr. 
chaque, 

Spir >! A. . Fcirettouop nachderGçwUsheii 
m der LrkennSusciter VirklrchketL In-S% 
kx - p 46 p. avec 1 labteay. LrïpiLg iFarr- 
sler und Ftadëîï. î fr- ît 

Ûprcagcr (A.j Hhs Leben u. J:Lchrc 
d. Mohiinad, N^rh bishergrq-istenth^ik 
usiben-.îzten Quelkn bearb. (Xitel) 
Atlig. U. 6 P H.i!hbd. fSchlüSS', ln-3', 
djtxi-409 p. Berlin rNicoUi^# ) fr- l\ 

Vîta. Jau Chrcîli salvatoris sivc monutes- 
uron ulholicon 3. c* cvjngelium secun> 
duirt MjttBa'um. Marty m p Lucirti, loan- 
nfjn vulgatx editioni'i. Gr. ïn-f , 1 n p. 
Wiesbadcn (Miedncr). 8 Ir. 

WJttîcîion L. ■ E^r geschichtlkhc C_h aT 

racler drs Evangelium Johacmis in Vcr- 
bindung nul der ijmgc nach sesnem Urs- 
pruiigff. Eir.e Sifit. llntersuchp, Gr. m- 
tj-i 19 p P Ëlbcrfrld rFTïdfrncïw), 

î fr- 7 i 




En vente cher: M. Nijhûft, 3 la Haye, et se trouve à Paris, A la 
librairie A, Franck, 67, rue Richelieu. 

H r/ r n M Di« Glossen In der Les Saüca und die Sprache der 
• IX tli fv 1 >1 saîlscher Franken 


deutschen Spracheti. In-S". 


Beîtrag zur Geschichte dtr 

(fris 


C A PRnPPRTl ! CyrtEtij tum libre quarto de 

1 A ‘ r ^ KJ r 11 ^ i 11 parure qui Propcrtti nomine 

fertur. Editio nov* in ordinem recens. D, Garnît!. ln-8 4 . 


ü fr. 


En vente i la librairie Glttkntm , à Berlin, et se trouve ù Paris, ï lu 
librairie A. Franck, ûj, rue Richelieu. 

O. BENNDORF SZZZ&ïjZ 

4 col. et 24 pages de texte, } 3 ^ 

En vente 4 la librairie Vois, à Leipzig, et se trouve à Paris, à la 
librairie A, Franck, 67, rue Richelieu. 

A R F R C F Didionnaire persan français avec une table 
O I j r\u Cj alphabétique peur servir de Dictionnaire fran¬ 
çais-persan et un tableau comparatif des années de l'ire rnahométane et de Père 
chrétienne. ln- 3 \ tan, en toile. to fr. 


En vente à la librairie Reîher, à Berlin, et se trouve & Paris A la 
librairie A. Franck. 67, nie Richeïieu, 

H 1 / I î? D r R T Wandkane von Ait-Griecheniand, in 9 

1 1 * ^ 1 l ~' r rv i Bl.tttern, Echelle 1 : 500,000. 2" édh. 

augmentée. Pris en feutiles 16 fr. Collée sur toile z6 fr. yt c r Montée sur toile 
avec gorge et rouleau. 19 fr. t *. 


i-.n vertÉ à Sa librairie Wvgnkr, i innsbruck, et se trouve à Paris i la 
librairie a. Franck, 67, nie Richelieu. 

MON 1 1 AA P M T A Syriaea ex romanis codicibus collecta 
.viuniUlMLiX 1 a Pnefatus est p ningerlé. Vol, i. Cr 
in-S n . „ r_ 


En vente à la librairie Herïfelq et. Bauer, à Vienne, et se trouve i Paris 4 la 
Il brame A. Franck, 67, rue Richelieu. 

A Cf” O j\,T 1 R r\ i Studien ùher judistho, insonders 

t ~* dUl IV1 1 LUL judisch-arabtsche Rrügïonspliiloso- 

“fr. ,, 


Nogmt-le-kûtrosi, imprimerie d? A. Gouverneur 
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En vente A la librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

NICOLAS DE TROYESÏffiS 

nouvelles. publié d'après le manuscrit original par M. Emile Habille. 1 vol, 
in- 16 , papier vergé, cal tonné. 1 ^ 


Acqmitiün nouvdlt- 


J. F. SCHNAKEN BU RG IgTS? 

raiif des Idiomes populaires ou parois de la France, contenait! des notices sur la 
littérature des dialectes; leur division territoriale, ainsi gue celle de leurs sous- 
espèces; des indications générales et comparatives sur leurs articulations et sur 
leurs formes grammaticales; le tout composé d'après les meilleures sources et 
les observations faites sur Ses lieux, et accompagné d’un choix de morceaus en 
vers et en prose data’ les principales nuances de tous les Jialed.es ou patois Je 
h France. Redin, 1S40- Gr- kr > un lieu Je îü fr* 7 


O r\\ Al AT 1 Nûms P ro P fes ct mûJcrri ^ Êtu ^ 

K * iVl ) VY /\ 1 d'ûttûmaîologîe comparée, Cr, in-S\ ï fr- 

Contenu 1 Les noms propres latins en &tm et en - Examen de hs 

signification attribuée aux noms J‘hommes SàntttfltW* Prvj^ m\ Stf retins t éty¬ 
mologie Je Tuiïus, Firasius» — De L'Élément africain dans Vùm masiique latine, 
— De la Jâfûrmatiûti dans les noms propres. 











BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AWS. — On ftfur se procurer à la Lbrairie A. Francs: tous les miwaces 
annoncés dans ce bulletin ( ainsi que ceux qui font l’objet d’articles dans la 

Ek “ c( *f r ^ cn ou ^ e de f ® urnir très-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu’elle ne posséderait pas en 


magasin. 

Afgyll iDuke oî . Primeval tnan an c»j. 
minai ion of some récent spéculations, [ n . 
«ri, 200 p. Luntfüii rStr.iîuni, 
j fr. Cf 

Baldwin'J.D. j, Pre-histeric nitinnj or 
tnquirtc* «ncefjiiaj» some of the grrjt 
peoptes and civilisauons of jntiquiîv md 
lheir probable relation to a still aider 
civilisation of the Ethiopiens or Cash)tes 
oiArabu. ln-8' cri., 414 p. London 
(Uwf. j fr. e s 

Baron il.). Ai^Io-Saton Wi tinsses on 
four jîlcged rcquuites for holy commu* 
□ion ; fasitng, water, aîtar Ifolns md 
in«nse. Ifl-ÿ art,, 1; 0 p. \o„don 
i Ri'ingtons). Ctr. jf 

Baron!ns. C, B .1 rotin Annales ccclesias- 
Iici iftnuo etïüsi et ad nostra u«ue teiu- 
para perdueti ab A. Théine*, y. 16 
«4-1041. lci-4', lij-Ctf p. Bar-k-nué 
ilib. Guérin). t 6 ir 

Beaiicorps M d e ). Les Mont ils, ses 
ruines, son HAtd-Dieu au XHI* * iW 
In-S*, 17 p. Orléans litmp. Jacob). 

Bouclier de Muïandon. Oiirted’A-mss 
*¥g d'Orléans au IX' siècle. l’anciW 
chaprllc Saint _Arqojn (cgli» Notre-Dame 
du CKtïTun), Etude JrçnéüFogioue £t fait- 

Saro^' 91 P ' 0r ^ pl im P‘ 

' - Noadla éluda sur l r Ln$4Tintjuj3 ro- 
laamc récemment Inauvw i Mcsvt. dW- 
lemtint de la NÜirre), con^iürnca de 
CCM décquvrrtc pouf h dktrmfititiû n 
Seogrjphïque de urnjbïidL In* 40 p, 

2 pL Orléans ump. Jbcobj. 

BQLU^iai^tLiU Histuirc des mo- 

numents méplithigua de ftofciiu pfâ 
d Hjirimam^^hoiftiir. h-4% u$ p, 
^vcc dessins dans le leste, 1 t*r\e, 1 p\lû 
9 pi. ivk Mpticaîbns, Pins (üb„ 
CEaflarndj, a3 ^ 

Brodes 1 de j. Le présidera d* Brossa en 
ItaFc, Lettra fa ruinera écrites d'IuFie 
C î eï l 7 r 4 û par C. de Brm$a, 
r.éiln, inîîvcrîiiijue r d'apra J es mt ms- 
anB o*êe et précédée dune étude 


bio^ntphique par R. Cufamb. 2 vol. iit- 
ia p Jji]-S6 j p. Paris ibb, Didier et C*:-. 

7 fr* 

Calendv '^ Dumatic séria 

of lhe rtign o-F Que«i EHrubelh 159^-177 
^ted by M. A E. Green, 6. 11IÆ 
tin. London tS f r , yj 

— pjprrt iï ^7*1637 pre- 

«rvctf jn H. M. s. publie record dfice. 
Pfepared bv J. R edton Gr. en &■ s ort, 
London tLon^injiis). t g j^ 

C^irîse (G r ?. E>ei Ctiiirga du Cierge iu 
ntuysi^l|e, In-8^ 4 pags r Paris umpr. 
Rjçon). 

Cos^ün, Nuiicc sur une raosaîque détou.- 
vene au Prê‘Haot f efinnnrgne de S^ejus 
ibireh [n p S\ i 5 p. et * pj. Odèans 
( 3 ib, Hfrlttbtrak 

Ûfldüttiyna d* Itlchcmont. Le 

uere de Cjlüïte deTant Phistctre, In4* 
*41 P- Pam <Jîb- Pa&BÉ>. 

EacüË! A eûmiMrrtaiT un the urceli 
Uü ol ihe cpistle of Paul to the SaJa- 
(«ns. Ifr.fi* cart, p 140 p, Cobdcun (H4- 
mi\wn K r t| |j 

Easi^kt (C. L. i MatwLüi for i blitory 
e# Oïl Panrtmg. /d. 2. | n S‘ cart., jio 
p. London .Loegmonsi. t 7 fr. 

Eiidel du Gord 'A. Recueil Je frag- 
niîtilihiitûriqaffi sur ] K dnaisrs Valois, 
Henri !î, François II, C!nrJ« IX, Hnt- 
nU (1547-1589), précédés de noie. 
ln-8\ VI.-4JÊ p. ,f,b, Didol), 

Fmviiie G, de). Cahiers du boDliige de 
choumemi 1 Haute-Jitsrne) « infiâ.'nrr- 
J-une notice, fc*-, 55 p . &tint- 
MtrmAüi nmp. roiitun ci C'j, 

^atemtert il de?, Funèradta du R&y. 
Heiiry U f ro«le da pariia et somme de 
uernefs pour h faict dadstï übs«)ua et 
pumpa funebra^ publié a^ee une inlro- 
Juctron, m\ Si p, Pans <ttr* Fou- 
laiîie). 

Grfsol tH. Les Ciste de Rouen. Réri- 
îfoa nnïa de M, Bouqurs. Trimatre 









ln-8', 241-187. Rouf a {lmp. Boès- 

Héfè! è iC. J.j, Histoire dès Cnntifcs tf"4- 
fl r «* r« document* originaux. Trad. de 
laJirmjftd par M t'abSê Goschter cl M. 

rk^ D î!? re T J- *H P- Paris 

(]ib. Le Cftrc Cl O). 

Hignaril H«) É Mythologie homérique, Du 
tombât de Dmmhût contre Steticx Yëms, 

l«-B% 16 p, .Lyon* VÉügirinîerL 

Hondcnc >R, de). Merjutm de ^ortles- 
G uez . roman de h fable ronde. Publié 
pour 3i première Um par H, MirhdanL 
j^r-' 2t_Sjjnt k cl minLicnm du manuscrit 

Truy*""*' **‘ î7$ P ' Pafii ' :llb ' 

Houasssyc . A.K Histoire de Léonard de 

S £ Üier‘^ ( P ' * pCrtriît ’ Plrk 

Hovelaque fA r ). Radnes et élément! 
simples dam le svnù me üngu inique indo* 
européen. Gr. m-$*, aj p . paris 1 Mb. 
maison neuve et Cv 

Howiit ,;W., The Northern Hcighis c ( 
London or historkal isiocatKuis of 
H mip s (ead H^hpate, M usu el f Hfll, 
Homsey and Isliqgton. In- S- eart,, 614 
p. London 'Loitgmansj. 26 fr, ij 

La R ne lie foucault), Le premier Icxte 
de la Rochefoucauld publié par K, de 
Marescot. Petit in-8\ *i|-t 79 p. Paris 
(Ith. Jouausl), 7 fr, i0 

Laurendeau (M,), Les liéget de Sot*- 
«ws en 1814, au dissertation sur le récit 
de l.i campagne de France en ce qui con¬ 
cerne la ville de Softsons, publié en t$éa 
dans le «une a7* de l'histoire du Consu¬ 
lat et de l'Empire de M. Tbfcrs. fn S- 
tÉa p. Paris (lib. Didroe}. 

Loiseleur ,1.j. Compte des dépenses fartes 
par Charles VIJ pour secourir Orléans 
pendant le siège de .14-8, précédé d'él udes 
sur I administration des finances, le re¬ 
crutement et le pied de solde des troupes 

£g«J «■*% ji 6 p. tinp. tfer- 

Loijgpcricj-A.de), Recherches sur les 
insignes de la que.ture et sur tes réci¬ 
pients monétaires, tn-8*. nfi p. et : ni 
Paris (lib. Didier et C)! P 

Métivfer <H.j. Le Château de .Marchais 
ÏJ4D-18É9. in-8% 101 p. La Flèche 
(imp. Benier Jourdain L 

Miller (E.>. Pierre Tais^r-tL Letïm më- 
dites de Bûivjtt et de Ml Fc de Saidéry, 
fe-R\ 23 p, Paris ilïb. Dounioh, 


Notices -t eitFiits des manuscrits de ta 
Bibliothèque impériale et autres BiHicN 
U»y«p publiés pnr l'Jnsülut impérial 
de France. T, zi. r partie. W\ 
p, Paris (imp. ImpèruiFe), 

Pal grave (F.}. Historv of the Anglo* 
Saxons. New ctFiutm, Jn-S* eart. r 170 p 
London {TeggJ. Ë fr, 

Platon. Gorgias, Traduction française 
par F. Thurol. le-16, ïrüj-19.7 p, pjns 
fltb. Hachette el £% z 

Qndrard rJ r M.,K Læs Supercheries liiü- 
riihrs dévoilées, Galerie des écrivains 
frj nçj j > de faute l'Europe qui se sr yni 
déguisés sous des anagrammes, des irt& 
ranymes, des crypton-ymes, d& \mï u . 
<ïsjn« 1 des ru*ms itttéraires T des pseudo¬ 
nymes Leétieux ou barres, etc. r édit, 
tunsïti. augiü. publiée par M. G, Brunet; 
suivie î r du dkiionuaife d» ouvrages 
anonyfflct Composés p traduits et pu bise, 
en français par A. À, BarbEer, y édit, 
revue et augm, par Ü. Bqr hkr, 2* d'une 
tihk générale des noms téeL des écrivains 
anonymes €t p^udonymei chè* dans les 
deur cuvages. T. I 3 r-parlhe.Dr, tn-8* 
i a col. p *\}-yû p. Psrh riib. Daffe), 
L'ouvrace se composera de 5 vol. dm* 
en iù fiv, du pru de 12 fr chaque. 

Hiile fW. H J. An h^Eorical Exposition 
of the bock of Daniel thç propbçt. 
an, ( |6o p. London {SccleyJ, 7 fr, jo 

Schmidt -FL). ÉtuJêi sur Fa | iiié-rature 
alJeniandc. r Herder considéré tomme 
triifijue, ivtç une introduclion générale 
^ur sa vie et $c* écrits, 2* La dramator- 
gi« de Lcssing. In- 3 % ¥1^-171 p. Paris 
fJjb, InteriïatïonjieL 3 f r _ 

Stcptiecs (Gj The runic Hall in Üie 
daniih old norlhcrfi museunt il Copen- 
hagen, Gr r m-&L Lotidûn (J. R. Srailb). 

î fr. s$ 

—7 Tbc «Fd northern rnnic monuments 
of Scandinavie ami EngFand, nùw firsi 
ceFlected and deciplicrcd. 1 vol. in*folio d 
ma p, London ü- R, SmitEiL tzj fr. 

Tacite. Œuvres complètes traduites en 
français avec une Ên.Lroduuion et des 
notes par J. L. Burncuir. |n-i& Jésus p 
ïï’jfs; p. Paris (lib. Hachette et C*L 

J Êr, 50 


TTîolJet-fo-Diic, Dietiontuire raisonne du 
mobilier fnnçart de l’époque oariovin- 
fiienne J Ea Benaissauce. T, 2. 1" fosc. 
usUnsiîesi. t ibù p. Parti (lib, 

MorefK 









En veate chüü M. Nijhqïf, à b Haye, et se trouve i Paris, à la 
librairie Hmkck, 6 ?, rue Richelieu. 


H. KERN 

deutschen Sprachen. In-8". 


Die Olossen in üer Lex Sa! ica un J die Sprache Jer 
saiischen Kranken. Relira^ xur Ceschkhte der 

1 fr. îî 


S. A. 


D D (~\ D CT D 'T 1 I | Gynthia ^ Uïï) libro quarto dç- 
1 r\vJ r L r\ I 11 giïruifi qui Propertü nûtiâne 


fçrtur. Editio nov. in ardlnem recens, O* CaruttL ln-&L 


û fr. 


En vente i b librairie GuTtêNTaC * ï Berlin, et se Trouve h Paris, h b 
Librairie A. FRaRCK* 67, rue Richelieu, 

O DTM MHHD rp Griechische und sirilkche Vasen- 

» LJ tL IN IN LJ VJ l \r bilder. 1™ livr. ïn-foL 13 pL dent 
4 col- et 24 pages de teste. ï 3 fr. 


En vente à La Librairie Vc$S ( à Leipzig, et se trouve à Paris, à la 
Librairie A. Franck , 67, rue Richelieu, 

A D 17 D T 17 Dîctk>ouaire persan français avec une table 

A * D L rV\J L alphabétique pour servir de Dictionnaire fran¬ 
çais-persan et un tableau e ompa ralif des années de l'ère mahométane et de l%e 
chrétienne, tn-â^ cart. ait toile, 10 fr. 7^ 


En vente à la librairie Umt», à Berlin, et se trouve I Paris, à la 
librairie A, Franck, 67, rue Richelieu. 


H. KIEPERT 


Wandkarte von Alt-Griechenland, in 9 
BlÆUem. Echelle ï : joo,utHX z* édit, 
augmentée. Prix en feuilles \6 fr. Collée sur toile 26 fr. 7$ c. Montée sur toile 
avec gorge et rouleau. 19 fr. 3 j. 


En vente à La librairie Wagner, j ïnmbruek T et se trouve à Paris, à b 
librairie À. Franck, 67 > rue Richelieu. 

TV T/^TVT f T A r? \T *T* A s ï™c» ex romanis codicibus collecta. 

M U IN U M r, IN ! A Frafatusest P. Zingerté. VoL U Gr. 
in-S*. 8 fr. 


En vente â b librairie Hefufëlo et Bauer, k Vienne, et se trouve à Paris* à La 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 


A. SCHMIEDI. 

ptlif. ln-$ a . 


Stüdien uber jüdis-chc, imoîtderi 
iùdÎKh-arsbische Religîûnspliilow- 
ÿfr. H 


NogcnPSÉ-Rütrciu, imprimerie de A. Gouverneur, 
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En vente à la librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

NICOLAS DE TROYES gon des nouvelles 

nouvelles, publié d’après le manuscrit original par H. Emile Mibille. 1 vol. 
in—16, papier vergé, cai tonné. S fr 


Acquitition nouvelle. 

J. F. SC H N A K E N B U RG 5SSÎ 

ratif des idiomes populaires ou patois de la France, contenant des notices sur la 
littérature des dialectes; leur division territoriale, ainsi que celle de teurs sous- 
espèces; des indications générales et comparatives sur leurs articulations et sur 
leurs formes grammaticales; le tout composé d'après les meilleures sources et 
tes observations faites sur les lieux, cl accompagné d'un chois de morceaux en 
vers et en prose dans les principales nuances de tous les dialectes ou patois de 
la France. Berlin, 1840. Gr. in-8 9 br., au lieu de to fr. 7 fr- 


modernes. Études 


R ynwAT *»«*•» w* ** c * 0# * 

• IVl W VY A 1 d'oBQinaiologje comparée. Gr. in-8". jfr. 
Contenu : Les noms propres latins en aiitts m en omw. — Examen de la 
signification attribuée aux noms d’hommes Satmenlins, Projtclus, Steramus ; éty¬ 
mologie de TuUus, Pirasius. — De l’Élément africain dans l’onomastique latine. 
— De la déformation dan» les noms propres. 









PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 

Utomrïsclies Centrait, tatt fûi-I> c litchi and. N« iS. J 4 avril. 

DiESTEUj Getthiclite des alten Testamentes in der chnsdichen 
■virche(.enj ^.auke; livre excdlflil'. — Bjusdes, bes Apostels PaaJus Send- 

^dirSriien’d Tr ' W f b3d 7-- ^ rcide[ : ' - VomiUR&ïs, UiWuchnrgen 
,,Ur QH el|eri dur gnech, und sial. Geschichten bej Diüdor Kâcl Sdncers- 
ouvrage ^portant et bien hk).^FzKTt, MonumentcLw ÏÏS’ 
>cnp L ü n|m lomus XX (Hannover, Hahn\ — Stkhn, Ueber die zwœlf Artifceî 
zSiXftfii ' 52J ^T%' Htr ^- — Histoire littittirt. Lepsws 

o 't k f nen Jur ^opo^rnphje von Aihen. Mit erlâuterndem Tesii ■Tnrb-i 
I A hfnL ^ " r ri P™' étd l drcssÉts P* ]a ™»îm Kientifiaue envoyée en îsféj 

ÎüÏÏt "1 P «i? T : Jf teïre îc «se, par leïïe ï 

■SiÏÏiÏ"'”'" " Fd “ 

N* 19. 1" (nui, 

^StTS?’ %JT"Sr” *■> « u ™ dis «w en'. «». 

tu 'o’n Sl : h ■'' _ ^ Cftr «* Afftiaioar™ Cat&tko* W\es- 

F V 7 :^ l,;Jner > rmMI " d< * évangiles commode et bien ordonnée' - u" ^ 

stà^t arï®* S&îïîs sisr d fe 

(cra!lnu H aïm“m SîTS^uT Sp " cl, .ri 1 •« : <i« WonlAung 
Zeitschrift fûr blinde Kunst, h?g von Cari vos Lltzen. Livraison Û* 7> 

Wr^^ï-affiîgîSB 5 

ment qui nous soit parvenu de lui. — r b'Eitfl^bÏ™*' ^ probable- 
btirg, _ Correspondance de RamWi™ u t1TELnE ^ c Sii. Auguste de Siccards- 

Je Kottmann dans^les arcades de VU^ch‘ Sur liS frast I ues 

ques m«s sur !e cataW de la AÊd’AuSfe^ 6 *» ' 

C . Kikhel, Sur les publ&ns reKi HbK?m S V^ ?° d — 

» HS* S 1 %, « ! IVpprécW.n du foV'vS&PSSSÎ'.S 


Him -itofj. et de celui de M. Wormun, Scmt uaaoa of tht lift m<I works or 
H T 11 sur ces deux ouvrages la Ga:m dts btnux-urti du 

avn et du i ' imi>- Cûrüsbüj, Alterthiimer und Kunstdcnkmale des Cisfer- 
nenserkj ester S, Manen und der Landesschule zur Pforte (par Lubke). 

^Mivr*** für dlitltSc,je PhU[ dogle, hgg. von HitfFNER und Zscher. T, f, 

Schrœder, Corpusjuris gerimnid pceticum. I. Kudrun a 5 7-274: dam cet 
intéressant travail, qui. sera continué, Fauteur extrait des poèmes allemands tout 

CC lïlvf r ü rt î I[ et . l es institutions; rien ne saurait éire plus fructueux ''. 

Hevné. Sur le HtlidttJ . iyt-aÿé; i propos du livre de Windisch r dont fa 
rnf, parlera prochainement;. — WackëRHagel, Lé Hrlïàniet h Prière de 
Wantbnum ; ’9o-;c.9 ; se rattache aussi à cet ouvrage ; eomeaures plus in E é- 
ineuses que «naines). — Gerland, Sur les mots Baucrnwengcl , Zicgenpeler 
Mums -309-11 ï - à propos d r un article de la r- |jvr. de ce journal ; explication 
tris vraisemblable de ces noms d'épidémies). — Rihglr, Sur Cyrevolf, m 
I.Ï'Ï“J 54 suite des articles précédents). — Kiécer, Le Voyageur sur mer 
poème an^xon «mis en dialogue - Koot, L'anglo-saxon â 

U Î 9 "ï 44 /- Koçhhqlz, IJ Cigogne d après les sunersiitians Suisses ft <( - 

l^T ''7 d " Rüd ‘ Weckher|iri - P- P- HŒB-NMOjo-îïO.-Sir 

piller, par Oscar Jæ«icke (3 îîi S 4 i comre-sens commis par Schiller 
en insérant dans son drame des passages de Tschudi'. — Milwgti ei irïiiaü'S 
Lompte-rondu des séances de b section germanique au congrès des philologues 

V B ™ ler ):->. Toaler, uler die Wortzn^mmenseizung 
[cnijquesévère et remarquable de M. Gerland). — STratman*, a Dictfonary 

ÎL D >p' de M. , contient beaucoup d’additions) 

hw.n, ï [jstonsche G ram mai ik der «nghschen Spradie (Hcyne:. — Uppstrœm 

Q .^v A k b 7 S eyn ^' — > Sï RN H * B DT - KHoscl» U ntersuch ungen 

Lber die goüsche Bibelubersetzung (Hevne). — Meyer, Die Dietricbssago 

7 , 77 i' 77 L 7 - nas «f neihgéii Elisabeth Jsmcke), — Weim- 

’’ ™ nc b Christian Boie (l'auteur, annonçant lui-même son livre, y fait et 
j promet de nombreuses addiilonsÿ ’ J 
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T 0n p^ise.prncurer h la librairie A. Franck tous les ouvrages 

JHSÆ" pl il T 7 â!nSl ^ fpnt l'objet d’articles dans h 

flfiue truiqut, F.lle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 

J™*' 0 .“ !es ouvrais qui lui seront demandés et qu’elle ne posséderait pas en 

Catuîfj, TJbuEh, Pj-ûprftii potmaLa se- 
Ica Sekctinns irvm Cïtulfos. Tïnlfra 
iM Pwùmiui wilh Efi S t»Jh poiej by 
A. H. \K ntK^w F. W. Sullon 
Jn^urt .,177 P- Londoa (WhilUtea 

4 ir. 40 

CEinrcïb). l+K A btstofy of ine pniniiive 
Meüwdrü, Pan J. h .g* tr. London 

(Beoirauj, , ti 

Cax (G. WJ, The ufe oF thf gr&it pçr- 
S3.ua- War From lk hisEcries d Hertnj^ 
lus. New dit h 12 cari., 2 Ü 2 p, Lo n . 
don (UpfMtü). 4 fr. 40 


Gralk rü. LO k A cctnptudimj hktçry &i 
«tglijb Ile-c ri t ure aîtd of iht «iglish bti- 
gujge from iïie norman conqueîl, New 
edit, |n S* urt^ 1240 p, London fGrif- 
I 5 ni + | e fr. 2 \ 

Da-rls Wj. Gwjrth y Pareh Waftsr 
DîvfiH À. C. (Gwaïfcer Mceham} dau 
QÏÿ^end y Pareh D, Siïv^n Evans. | voL 
fo -S* tm, ïaOfîdün (Shnpkia) P jo Jr. 

Frees* fJ, R.) t The old World : Palei- 
îir^ Syrjjj çtc. In-S" cari., pagr 5 . 

10 fr. 


sjiit jyru, è-i 

P&DdelptwL 




En vente J la Librairie A, Durand et Péboke-Uufuel* 9 , rue Cujas. 

cr 1 H I Fin" 1 / \ r> 1 f a t miuica medii mvi novjm scrient a 
O Lj rv 1 r 1 D Fv U IVi Gerbertma aU-eram collcgh nuncque 
prtmum didit E. de Coussemakcf. Tûmus NE* fasckidus F 3 fr. 


En vente chez H Plon\ éditeur, 3 et to, rue Gftranclère. 

J. CRÉTIN EAU JOLY Concordat de 

tSoi et le cardinal Consalvi* Suivi de deui teures au Père Theiner sur le pape 
dément XïV\ yfr. fo 


En vente à la librairie Schwetsch*ê et fils, à Brunswick. et se trouve à Paris, 
à b librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

J p 1 f \/ I M 1 !n5lÎTÜl ^ «Bpwik Christian*, Ad fidem edîtro- 
* (wirtLVll^li num priRcipum et auihentscarum additis proie- 
gomenis ïiterariis ei annolatiombus criticis irîplici forma did. G- Ruum, 
E. Cumtz , E. Rsuss, Edit, iterata eï operibus Cuïvini separatim récusa. 1 vol. 
in-4*, portrait- p fr. 


En vente ch ci Fischer a Cassel, et se trouve i Paris* j b 
librairie A. Fhakck, 67 + rue Richelieu. 

H E 7 i I A HA D 1 I CD ^ omfrLr i 3f Aristophane quantum super&T 
L L 1 vJ LJvJ JA i una cum reliquis schahls in Aristophane m 
metricis didit C. îbifimatin. Ïn-S", j fr 40 


En vente chez Ebeung et Plahn, à Berlin, cî sc trouve à Pins* h h 
A La librairie A. Fjunck, 6j t rue Richelieu, 

D. WOLKMANN S5.ï£~- 

den letzten Zeiten d, untergehenden Hellenismus. In-#*. 7 fr, 40 


En vente à ta librairie Wagner, à ïnnsbruck, et se trouve I Paris, i la 
librairie A. Franck, 67* rue Richelieu, 

A J! /"A M 1 T A4 tT NT HT A Syriaca «romaaii eodicibus collecta. 

M U iN U M L IN l A «i P . zàn«rtf vol. t, c f 


in-S". 


8fr. 


En vente i [a librairie Hërifeld et Buts R, à Vienne, et se trouve à Paris, à U 
librairie A, Franck, 67, rue Richelieu. t 

A * M ÎV4 î p H! Stvtiien ùber jùdische, ifisofidere 

* i 3 ^_j n IVI I IL LJ judiseh-irabische Religionsphüoso- 

phic. q fr, j | 


NogEûT'le-Rotfou, iraprimerie de A. Gouverneur. 
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En vente a la librairie A. FranCX, Ü7, rue Richelieu. 

NICOLAS DE T ROY ES gon des nouvelles 

nouvelles, publié diaprés le manuscrit original par >!. Emile Mabille. 1 vol. 
ia-i6, papier vergé* cai tonné. s fr- 


Acqmhwn mtrttit, 

J. F. SCHNAKENBURG 

ratif des Idiomes populaires ou patois de ta France, contenant des notices sur fa 
littérature des dialectes’, leur division territoriale, ainsi que celte de leurs sous- 
espéees; des Indications générales et comparatives sur leurs articulations et sur 
leurs formes grammaticales; le tout composé d"après les meilleures sources et 
l« observations faites sur les lieux, et accompagné d'on choix de morceaux en 
vers et en prose dans les principales nuances de tous les dialectes on patois de 
h France. Berlin, tâqo. Gr. in- 3 * br., au lieu de 10 fr. 7 fr. 


R \ T f~\WI \ f “p Noms propres anciens et modernes. 
« 1VI U V V A I d + onomaîoloKe comparée. Cr. ïn-B*. 


Études 

’onomaiologii? comparée. Cr. in- 3 *. \ fr. 

Contenu : Les noms propres latins en atmt et en miu*- — Examen de b 
signification attribuée aux noms d’hommes Sarment/ur, Btojtttai, Skrcûriüî; èty- 
tnolagïC de Tuîhti, Pïrasîus. — De l'Élément africain dans S "onomastique latine. 
— De îa déformation dans les noms propres. 










BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 
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AVIS. — On peut se procurer i la Librairie A. Franck tous les ouvrages 

SSST 1 ' li " Si qUt C f% qui fonl Vab * 1 à'inkki dans”la 
Cnù /} ue - N* ** ^frgc en outre de fournir trés-pramptemçni et sans 

Sjjjg ^ ° UVraiîK qDI m SPruflt de ™ ,dés £l qu’^lc ne pcïséderait ps en 

^handiuTi^ri d*r taeoîgL bâtai, Cc^ 
selJsçhaft dtr Wis^enschaftcîi vom J 3 ta 
itoS 6 . Fotoe. 3. Bd. Mît 9 lithogr. 

Taf. Jq-4-, j9S p. prag {Tempsky}. 

M fr -7I 

Aetu. S.inel&ruiti quoiqunt îolo orbe ce- 
! u ntiLfj, ïd a cjiiiolicis jcrîpi wi hus fdt- 
brjniur ex latine et gr.Tcis, aliarumque 

S fnnwm antiques menu mentis collecta 
W**r ilfiiîtrati a J. S;Ptingn, C. Sim’ 
kene J, Perwo, J. Cleo. Edit. naviss 
ff J. Camaudet. Octobre. T, 6 . In- 
M.. *vpji6p, Pjrii (fib. Palmé} 


-Annuîes d B voyages, de b gtonpMe, 

Je I hjstmne el de TarehéoJcmr, dirigées 
^ r , J ■ " A- Mafle-Bnin, Tome r- de 
n tt j ■ > 3 ^ P- et carte ’ p ™= iTib. 

a *«n. 7 , 0 

■■ V, * K'o»« dans 

arr&ndssei&énî de Saillir fCô^d'Or) 

* n ""% M Pe S«mvr (Jjb. Vrrdù-tj, 
BurrWsardt (J,>. r»w Ciccrcqe. Fine 

An =i.(g. ïum Genius der Kunsttwke 
Raheni. a Auiligt unlw MitwirW. v. 
raehrerra kchgenossm bearb. tem ty A, 
v. «h h, j tfc. i. Voi, Arebitectur. lu-g- 
4M p. Leipzig 'Seenunn) j f r . ^ 

Charvet (C,.. Farte de Ja ville de 
vienne, nia muent inédit publié avec des 
notes et une nptite sur fauteur par E, 

*■« 

Çÿ; H*V 5ira du swcn J Empire 

«Mater- " 4 - i " p •h 

p. Lille iinip, Lefchvre-Ducracqj. 

Ferri l'Lj foui spr l'histoire de la phi- 
k'sflpbt «JuBe au XK- siècle, 3 tpi. 
in-ir, te-1 os i p. Parts dit. Didier et C). 

FèlIs F. J.). Histoire générale de la mis- 
îiqite depuis les temps les pj us anciens 
^squi iiot jours T, p. Jo$* viiHti 
P- Pans ftib. DaJotj. " 

Finot 'L>. Les anoblissements «i Franche- 


Cumle rmdam la période espagnole, 
d rpr« les registres de la Chambre des 
comptes et du parlement. In-S', i < p. 
Angers i La dièse , Beüeuvre et üolbôau). 

Fourtier 1 A .j. Uq poète réaliste inédit 
du XVII- siecle. Jn-8% tj p. Coulom- 
miers untp. M-ousitüj, 

Gaîus, The CnoiiDentarirt r>f Ciru/ï 
ïlujîun Lj\v n wtih aflçfigJisli traitsbtbii 
uy r . roînkiîu .wd wl G. Lmon. ï 

pjfi-s, Part f. London 1 0utt^r- 

worth} - J t fr, i j 

GalWay rW. B.-. Egypt'j record of 
lime tü \nt <-ieadus af ts^d erifkjlJv in- 
VKti^teij. With .j coinpamive Tgrvcy 
al îhe piu-urcM histürv And th« 

of ïciJjptiirc rttulting m the nc«- 
diytiCFti ai ïhe Septujgïni and hebrew 
cnmputjsT-ons and Mn natta wilh tath K 
Jti 3 ” car| rp ^S^p. London fRivïnrionil. 

i8 h. 7î 

Gibson (A. Ç.). The bit spe«h of Com- 
KrJand and some dkneU adjacent 
bang ihort historié* and rhymes m ihé 
uiafectî. of Lhs vet border couutïes. ln< 
fî nrt., p. Londem (J. R. Smitltj, 

4 h 40 

Ooasellq rE. . Lit de jasiiee [eau par 
Leurs X ! en S0ft p^fe^çj,, j, RjJ ^ n 
le 1 r juillet réla (Document inédit}, lu^ 

11 P- “floen 'imp. Cagfiiandj, 

HcirwJ c* t A , h. Grund îmitn ehes Sïs- 
ttfflsderÆjthêtik. Bine von der Acade¬ 
mie su itrawburg am 18 Nanti, igd, 

gekrcente PnessdSft. h-g*, it6 
Uipng (Sernunnh 

H !^ oLrp c( Jntemporaine 

ÎJdSK'i 1 i nt - Je rerdi. 

0 Sp r l' 3 ï|>. T. 5 !. k-Syu]- 

4 >û p. Paru (lit. Angcr). 7 fr’. ( J, 

Humboldt [A, dei. Œuvres. Correspon- 
(taiure médité, scientii^ue et littéraire 
rwunllie et publiée par M, de fa Ro. 

eîïitÙi ?y! ïle dt l 11 bw G ra Phie des pris- 
etpaua correspondants de Hombolsit et 
de notevavec a portraits de Humbufjt, 
une ■npriîîntjima de sa statue et des 









üc-Eïînüe de son ecritître. r + ct i + pac- 
ik-i. Ifa’S'j Jîj-joj p. P .3 ris ilibr, Mûr* 
g^cdj, to fr* 


Mémoires de la Société d^rcficobsie et 
j'histürrr de Ij Ml v!lç. jo' V/ilumê. lit 

S' r ié j p. Metz rfib. Rou sstau-P 


Jacobx cpiscopi Ede^sï episïoJa jid Gcor- 
gîurrï rpbrôpum Sartigeoscrm de orthü- 
Ç^phia Synata. Terntum âyrbcum edi- 
ait t latine Yeriit, notisque mitniïil J. P. 
Martin, En-8% 28 p Parti jlit. Klmck- 
siècle). 

■Xoïmî'Z * A. f. L.;i Frah^r- vous Louis XV 
T1 7 1 5 " 1 774 '■ ^ !■ M.id.ime de Pompa- 
Jour 117 (7-176)). Iri-Î*, viij-Giç yj^s, 
i -t r 15 ihb, Didier et Dy 

KVtto • }. i. A CycbpÆdu of hsblkal lilt- 
rature, edPtftl by W, L. Alexander. jd 
ediL Gr, in«8* cart., t 176 p. London 
' Lungmansj. «■ fr j 0 

Lrt Briiÿrérc 1 * Œuvres. Nouvelle édit ion 
revue sur les plus anciennes jmpreïirom 
et r« autographe^ et augmentée de mor- 
cejuji inédit?, de variantes, de notice^ 
di 1 nolts, d'un portrait^ etc., r>ar M.G. 
Sérvois. T r 2 ln-Sv 717 p, Paris .!JiL. 
Hachette et C*>, 7 fr 50 


- de U Société des Antiquaires Je Pi- 

«nfe î + série, T. 2 p 2 r de la tolfrc- 
t:nn«. In-** p *40 p. et 1 5 P L Paris (Jib. 
DumouFinL 

More T. i. DlopÊa, OrLginaEly printed in 
Eatin i jz 6 , Translate J mio engSiib h\ R. 
Robinson, his second auJ reviscd édition 
M 5^ prtceded by lhe îitEe and episiEe ni 
ÿï hrsi édition 3 1 S ! « cardiilTy eJired by 
t. Arber. îa-ra h i(tà pag. London - A. 
Murray). 1 fr. a& 

Mü'wn.l (Rj Noms propres .inrim* ci 
moderne^ é tuiiL-i d’onomatolQFje compa¬ 
ré*- h-&* t ùo p. Paris (lit. Franck >- 

J fr. 

PioLLq (F. h L'fgltje du Mans durant fa 
Révolution. Mémoires sur la persécution 
retwinue de l‘Église â la fin du XVïll* 
si«w. Comelément de Phuïntrede l'Égltie 
. du M-ms T. j. In-S\ p Le Mans 
(Eib. Lejuidkeüa-Gâllienr.eh 


L&eroL* rP.i. Hritoîrc de la vie et du 
règne de Nicolas h. empereur de Russie. 
i # édit, revue ci corrigée. T, V\ ]n-i j t 
mp- Paris fliL Amyot). 4 fr. 

Cette édition formera \6 à iâ vol. 

~ Ces Arts au moyen-âge ri à Têpoque 
de h renaissance. Ouvrage Olustfé de E9 

£ 1 . chromo]ith. exécutées par F. Kcttcr- 
ovhi et de 400 gr. sur buis. i‘ édition 
revue, !n 4% iv*^2 p. Paris (îtb. Didot). 

L ® Blant E.«. Manod d'épigraphe chré¬ 
tienne, d 'j priés \& marbrs de la Gau)e t 
accompagné d h une bibliographie spéciale, 
Ett-i® Jésus, 171 p. Para ,Jib. Didier et 

j fr. 

MaccoLt iNj + The greeJt serptics from 
Pyrrhû eo Sextus : an essay whkh obiai- 
ned Ibe Hare prize m t8«L lit^S* cari., 

1 13 p. London t Macmillan). 4 fr. 40 

Maration -W.), Numismate oriente fia 
illustra La, ihe plaies of thcorrmi! coins, 
ancient and modem, of ihc colkctiau of 
lhe b te W* Marsden. In-4 S cari, London 
(TrühnerK fr. 40 

Mnâporo (C.). Ess.11 ^ur fmscrblion 
dedLCiloire du Eemplc d'Ahydos et Ja 
jeunesse de Séscrslris. ln-4% p Paris 
(Jib, Franck l i2 !r r 

- Hymne au NiJ public et traduit ifir 

pi^ Edf deus teïlci du hîiuée britenni- j 
que. !n-4% h p. Paris (Kb. Fratvck). 

Éfr. I 


Ractke ^L. v... Simirntl. \S h erL:. ,o 
Bd. In-E\ Ceiprig rDuncker und Hum- 
Mot). 6 fr, 

JnhaJt ; Franzas. Gescbichle vomeb- 
nificb ten 16. u. 17, Jahrh. j. Bd., 422 
pages. 


Recueil des historiens dK Croisa Je* „ 
publié par les soins de TÂcidêiîitc des 
inicnplion:5_ et kllei-icltres. DocumentL. 
anutntciis, T, I. lad-bl. * uxiv-S 19 psk«. 
Parts (lib, Kïincbïect^ 4 % h 

Rougé - E, de), CbreilEUfiaihie égyptienne 
ou choir de testes égyptiens iranscrits^ 
traduits et accompagnes d'un eomroeth 
taire perpétuel, et précédés d'un abrégé 
gramrnatscaî. i H et 2" fascicufrs. fn-j”. 
Paris (Mb. Franck), 

Chaque fascicule, 20 fr. 


Sabourin de Nanton. ican-Louîs d'Er* 
Each T gouYûjrieur de Brrueh. Etude his¬ 
torique sur Ia réainmn de I 1 Alsace a fa 
France. Jn.£% | ^ p. Colmar (imp. Dec¬ 
ker), 


Tailiîar. Lu FéodaEfié en Picardie. Frag¬ 
ment d'un eartulajfc de Phil ippe- AugU5tjç L 
ln-Ê" T iaS p. Amiens Jinp. ùliiauï). 


Win^ate (Jj + Ilkstratio» otût cokage 
ûf Scotbnd. ln-4* art T London (Quj. 
ritcb), 7S fr, 7 s 

Winps ' E. C.>. Cc-mmcutaries on ihe 
bws d the inoerit hebre^s. ln-8\ Phi- 
tadelphiï^ London 1 Sampson Low ), 1 \ fr. 







En venus a la jibr.ilriu À. Durand ei Pkaoke-Laiiuiej*, ■g l rue Cujai. 


rp p i D'T 1 ( \ D ! I AA De ^usica friedii ;evi jiovam sérient a 

i\ 1 r I U r\ U IVI Gerbcriirui altérait! collent nuncquc 
primum cdidît E + de Cunssémaker. Tomus II K p fesdculux \ r S fr. 


En vente chea H, Plon, éditeur, 8 ci io K rue Garanriérc. 

J. CRÉTIN EAU JOLY Concordat de 

i&oi et 1& cardinal Consul-ri p suivi de deux 1 Etires nu Père Theiiter âur k papt 
Clément XIV, ln~B*. 7 fr. jo 


En vente à la librairie Schwetscilke et fils* à Brunswick, ei se trouve i Paris, 
à b librairie A, Franck, Gj p rue Richelieu, 

a | tri \f t Institutiu rdigionis Christian^, Ad fidem c-diuo- 

« Vj/\ L# > I aN I num p ri ricin u m et auïbentlcarum atfdiûs proie— 
gu me dis lilerarils et annotaiionibus eritids rrïplici forma edjd. G. Bairni, 
F-, Cunîtz, E. Rlüss. Edit, uema ei operibus Calvini separatim récusa. : vol- 
in^,. portrait. ^ fr. 


En vente chez: Fischer, a Cassei, ci se trouve à Paris, à b 
librairie A. FswtCK, 67 p rue Richelieu, 

H P I t P\/^i D t Colonetri* Aristophane quantum superest 
T. L i LJ LJ i una cum reliquis scholiis in Arisiûpbanem 

meUkJs edîdîi C. TtiEmann. |ti-8°, j fr, 


En vente ches Eskling et Plàhn, a Berlin* et se trouve 5 Paris, i b 
& b librairie A + Franck, 67, rue Richelieu, 


Sjnesius von tyrene. Eine 
biographe Charakieristik aus 
dçti letzten Edten d. untergehenden Hellenismus. In-$\ 7 fr. 40 


D. WOLKMANN 


Eti vente à la librairie Wagner, i Intisbrudt, et se trouve i Paris, à la 
librairie A, Kfunc t , 67, rue Richelieu. 


MONUMENTA 

in-S*. 


SjTÎaca es romanis codkibüi collecta. 
Pnlatui est P. Ziagerlê, Vol. I. Gr. 

8 fr. 


En vente h la librairie HmnaD et Bauer, i Vienne, et se votive i Paris, à ta 
librairie A. Ffuutcit, 67, rue Richelieu. 


A. SCHM 1 EDL 

phie. Ln-8* + 


Studien il ber jüdisdie, msûndéfs 
i ud isch-arabischc Retigionsphilosu- 
9 h* H 


Negenl-le-RctrOB, iaipriraerk d? A. Q)üvrmepr + 
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PARI 5 

LIBRAIRIE A. FRANCK 
Ê 7 , ROC itLGHËLI EU t 67 


ANNONCES 


En vente à la librairie A, Franck, 67 T rut Richelieu. 

NICOLAS DE T ROY ES gem des nouvelles 

nouvelles, publié d r ;iprès Se manuscrit original par M. Emile Mabille. 1 vol. 
iit-ifi, papier vergé, caitarait»; ï fr* 


AïqtàlSiîhfi nouvelle. 

J. F. SCH N AK EN BU RG 

Ritif des idiomes populaires ou patois de la France, contenant des notices sur la 
littérature des dialectes ; leur division territoriale, ainsi que celle de leurs sous- 
espéces; des Indications générales et comparatives sur leurs articulations et sur 
leurs formes grammaticales; le tant composé d'après les meilleures sources ei 
les observations faites sur les lieux,, et accompagné d'un choix de morceaux en 
vers et en prose dans les principales nuances de tous les dialectes ou patoi*. de 
la France. Berlin, 1840. Gr. în-S* btv, au lieu de to fr. 7 fr. 


R \4 n\\f À T' ^ &ms propres anciens et modernes. Études 
• IVL KJ V\ A 1 donomatologic comparée. Gr. m-8 p . ï fr + 

Contenu : Les noms propres latins en aüiis et en onïui. — Examen de la 
signification attribuée aux noms d'hommes Satmnitivs t Projectus, Slcrtùriiii; éiy- 
mologïede Tuîîtu, Pinslus. — De l'Élément africain dans l'onomastique latine, 
— De la déformation dans les noms propres. 










BULLETIN BHÎLÎOORAPH I QU E 
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7 0(1 F*?' «.procurer ^ la Hoirie A. Farcit tous !« ouvrages 
™ noncés . > !iina ^ bulltti n, ainsi que ceux qui font l'objet J'articles cEnsT* 

frli iouUm n E e St ' ch t rge eri ™ rc de fcm ™ r irês-pramptement ei sans 
™2J îeS ûuvr3 ^ s <l Ul llu SÇr ™ demandés et qu’elle ne posséderait P as en 


Arcbiv f. d Sludinjn d*r oeueren S»ta- 
then uj. Uttr^turen. Hr?g, vu ri 
Hi-fr- Bd t Hfte.Va*, H U 
'«P. Rraftwchwd- (Wettnnjnn}. ' 
Prix du ïdL s fr, 

Brunli» (Çjl Joh, Fraiu Enttr, kreitigl. 
Ailf^iporq o. Dircïîor dtr Sternwarte iû 
Bcrlits. Sera Ubeii und Werfem 
ruch d^îp jdinfiL NacUass Mit e üiih 
Porlf j il IvbçEîç Si Iri'-Sv, ïj.ü p r Lcipijjr 
•GümftEr}. ^ ^r*“ 

Bun^n |CJ. VûPïe. BiW Weft für d 
G^rntinde-. j } . a, Jlf . H ilft. bd. h-g*. 
I.*jpiig < B wlibnuij, ^ fr 

Carsjcîtb (O.i Àrraicm id ttl^s 

1*4 rrLiquLc pmmtbtÉQnB. Jn-Ü" 
j J P- Kœo^sbtr^ iHubntr u. Matik 1 

« c ' 
Cœdrcke (K.). Emaniid Geibct [lu j 

Fîiln- e, T h I . Mil dcfîi Bjjctn ■ - v Gejtafa 
,in ™t(?gr F ÿ und « lith-j tek ] q -g* 
p, SÜbiEgart (Coitaj, é f r | 

HttJÊsclj fF.L Qujesti(ilK.î poîvtijni, 
Pa« II. ln-4*, ,i p. Dresdw rSeUsa- 
™>* f fr, ÎS 

Kern H.), Pie Gfosseit in der le* saliti 
ü. dw spnthe der salisthen Franfcen. 
jjdfrj^ ïpr Getchkhte dw deutsthcn 
SpratfieD, la-R-, i® 7 p. Haa* iNrjlwff, 

, , S ^ JJ 

I*edDr {ED. Allas iur Geictlitfite d* 
preiiss, Slusfcs a i Q hihnar. u, color, 

Bliitl. Zum Sehulrâbraudie bwrb. j, 
In-titul' B 4 " C3J ' L ' Vï * nw iCêogi jph. 

TAtan gea grfa>ro«d M tiré-, du Bulle* 
tin dt J Académie impériale des scie««s 
deSîini-Pétersbcmrg Tome Jll i. I[* r . 
ln-8 1 . iBqp. Sîiul Pétersbourÿ. Leipzig 
‘ VoH - jfrû, 

Nûtbnü (J.i. Vocabularitim aum P«tU- 
U'uch nriist SfesuBs Tabclkn dtr hetr, 
Subitintiïj itfld Vtfba. Duj-rhanchen v. 
ATtnrf j L venu, uud Aulf, In-S'. 
f 74 P' Scriin fCohnj. , fr_ 7( J. 

Naarnaim (E.), Dk Tonlraast in der 


Cultur^rsefiichif. In i Bdn. od. i Abtb- 
En- TW. î. HJfte. Die Tonkunst in 
mrr n l^ï.i5Îign. i\z àtn Fûrmm und Ent- 
ge^ü«i a lier GcHtulcbena. 
hdr, p. Berlin - Etehr). ^ ff, 

Parthey (ü.i. Du thcbaniidm Pjpvm 

Erajuifptf iflt brrlînÉr Musectm Bu ■ 4 
P- Beffin (Diutimferk p f r , 

Fhtllppsoa (Li ii Wtltbeu egende îrjjgen 
rn Pu'iiik uüd Rdii[iofi A us Jrn kuien 
ïo ijhren. i r l'hl. RcZigiem. : f^nd : 
Allgeûtrjireî. Z iTrffIfsc hc ji J e ji lïHiki&ras- 
inuaudiaft. tn 4 r t 41Ê paw, L&pw 
rBaurjîu^rÊrsm* & ff 

Fichier ■A.). Dk Thfologîs der UïbmU 
dU ' s^nutitliclieti grdnickicn und *kkn 
nith nn|dnicklcri Quel Ira mit bnend. 
ROdEiïidt üuf die kirchl, ituslrnde dm- 
Gcgehwarl mm eriitn Mole volhtfudîâ 
djirgHîelJï, In ; Thlû f 1 ThL \n $\ 
47 ^ Mûir^re* ïüler. art, Anit.j 

S Jr. éo 

Platli U e H.}. SIfbff Schalc T Lfrrtcrricbl 
und Erzrçhuns bel den ^lien Chinesen. 
n.idi cbanct: lichen Quelle r In^% P 
München (Pmi), j ^ 

Fropertîf, Aurtlüj Citithb cum libre 
quaj-lQ deçaruh , t qui Preperti n-nrnani? 
jÇ rlyri hdjtïo tmvticn in erdjnejn diirtîltj 
returrertle D. Carutli. le-8-, Jia pL«, 
Hiag iNijJidI). g iT 

RolmaoD rE.i. Geschkhte d, bairiichen 

asa* "• ** 

aeliori' (J j, AJÎgem. Gescbiefite der Lite, 
faliir. Rln Hnn.lbL'ch in j Rdn. *, neu 
t«rb. u iürï venu, Aufl. 6. L%. |„. 

? J . 1 ' irtJ ' P- ^J-» 4 > Stnngart fCon. 

t fr. S j 

Tuilier (G.) et Douplne ( A... Uns 

eu j rts du dut Louis ds Savoie. 

notH. ii p, Annscj- (impr. Thé- 

Hiv/. 

Waldmoiop ( T }. W*nmS»w»îj. aos 

der Apu-Spraehe. ln-8', ao p. Bise! 

* W ? j fr. to 










de tiuérature grecque Je Miller, — Jordan, Remarques Sur le decret de Paul 
Emile et sur Sallusie, — MqmhsëN, Inscriptions de Philippi, Ædanum; üuin- 
gcnia milia (nouveau chiffre romain), — R. SchiENE* Les inscriptions des vases 
d’Hildesheim, — Fischer, Le Palimpseste de The-LÎveâ Vérone; ms. qui vient 
d p Hre publié en fac-similé par ML Mommsen. 

Fîiiioi&Gua, tom* XXVÎI ' j S6S ; N fl 4, 

Ahrens, Ls Partheneâm d'Àhman consent sur papyrus. L’auteur a découvert 
que ce poème était divisé en strophes de quatorze vers chacune. Il donne des 
renseignements précieux *ur le dialecte d'Atemar ei une nouvelle restitution dn 
Eexte. — St ou un, Le dixitmt rî le donzime hm Jt Martial réponse à une partie 
de I article de Mommsen (ffrrJKfj, i£6S s i b livraison) sur Pline Je jeune, contient 
dt-s observations très-judicieuses. —Simon. Obten ions sur U mtiqne des fthe- 
tures büiiL p i rl article, contient des notes utiles sur la critique du texte de Ruîï- 
lius Lupus, — Peuv^oglu. Le îkphdfttwn dPJUihinà, étuae topographique fort 
importante; railleur soutient qu'on a jusqu'ici mal déterminé la situation de ce 
mouvement, il admet donc l’opinion de Ross en ce qu'elle a de négatif. 

adopter sa nouvelle dénomination des restes de l'édifice. — RûspatTh U 
pohUifiK dt U fcpubtiiftie. de Rhodes et des antes étau maritimes dam k$ guerres de 
Rome contre fa Macidoïi ^e J fj Syrie ef la Gfret. I, Jusqu'à la fin de la seconde guerre de 
Macédoine. — Rapports : D-îiflisfj. La Kaîharsjs tragique dans Aristote 1 t les e%pUcd~ 
kyas les plas r«r^ qu'on in .1 données, r article "lé r rr avait paru dans L tout. 
XXI du PhUologus}» Ce travail ne manque pas d'intérêt, mais tl ne nous semble 
nas beaucoup dépasser la conclusion de Si. Thurot (Rei . rr/j. . iftüy, 3 , p r jg\ 
dont l'article a été apprécié aussi par l'auteur, qui lui reproche sêuSçm<! nia ccher- 
ctier ù rabaisser, dans un intérêt national r le mérite de M. Bemays, pour rehausser 
celui de M, Weil. Celte réflexion serait simplement bête si elle notait double¬ 
ment inexacte*. - jltiangn : GuEtLiTT* Inscriptions d Athènes i t les, deux plus im¬ 
portantes sont du IV* siècle de noire ère et dédiées au dieu tfenoty ramas par 
Xanrhos Lutins., fils de Gains Orbîus, - Kahslth, Essais de Cm niions j u texte 
dis OîfiTjgfj d r Aristote jrnr F Histoire nntutellr*— G, Wglff, Proverbes orro, sup- 
plument au recueil de GteuÎJigue Lenteur dît avoir été engagé â cette public^ 
tion par te nouveaux proverbes contenus dans f« Mélanges k littérature grecque 
de M, Miller. - H kg ën , sur h passage de Cicéron ÀdAttic . VUf t -î r j; la correc¬ 
tion suivante est partafremem justifiée par l'auteur : iî supprime Je arm après in 
W* F ÜI * * 3 üf : MHrJùîio sis nmptsssimo prsdiins, nüs si?i juris , stuiFUtfDUMûiiE 
iDE.NE peneidum sh cum aliquo feue depêco&e, si atwtdo Pmpe'm rempuMkam 
récupérant. — Extraits de divers mémoires des sociétés savantes tl de 
périodiques* 

Tom, XXVIIJ* N D 3. 

, Examen .du récit de Thucydide (], $9-118) sur h pente contas tu 

j article^ dissemtjon sur la chronologie de cette période d'années et sur In 
valeur^ du réuu de Thucydide. — FencüR, Noies critiques sur Kokondrieu 
r ^ H i Sur/jf théorie du vers sMumen, réfute Westphal et BurtscL 
~T Mülleii (A. j, Le laïus cia vus d’après Suétone et Quintdlefi, — Rapports : 
Detlef\vEN + Tfamnx sur PMni VAncien, énumère 2 ; ouvrages sur le texte de 
NiSf^ r ij h atümtis ou sur le style et la grammaire* L'auteur défend son édition 
contre les enttaues de v* Inn et Urilcfts. — Mélange* : Nous signalerons dans 
le nombre les deux égtagues lutines inédites* imitées de Virgile et publiées par 
par M. ta d après un m$. d'Eïnsicddn (p, 58 : Zur htmisefïcn Anthologie '. 

y.îy ■ uSsjiASH, sufFmploi de minus avec U comparatif] prouve que cci 
emploi n existe pas en latin. — P, 569 : Sentit, Le trüor éniMtthem, les 
inscriptions des vases d'argent. — Geiuêl^ traduction en vers d'une ode dû 
Sappho, de deux fragments d îbycus r et de la septième épode d h Horace. — 
Extraits, 


En irtnl-e y h librairie A, Îjukàîîü et Pêdone-UihiiïL, 9, rue Cujas, 

çpp I DTV \ D ï T A I tp us ica medii ævj novam SEraern ,1 
Jvj tv 1 r I U rV LJ Ivl Gerbenina aheram CtiUcgjt nuneque 
prirrturn edidit F., de Coussemaker. Tomys [3 3 p htsciculus 5. S fri 


En vente cls et H, Plon, éditeur, S et m, rue Garancière. 

J. CRÉTIN EAU JOLY Concordât de 

iSo i es le cardinal Gonsalvi. suivi de deux lettres au Pere Thclner iur le pape 
Clément X 3 V. in-S". 7 jo 


Fn vente à b librairie Schwet&ckxil et lits, à Brunswick et se trouve à Paris p 
à la librairie A. Franck, 67 P rue Richelieu. 

J p i 1 TT T tvj t Instituée rdïgionk chrisüftnæ AJ fuicm ediiio- 

* V 1 i num principum et auïhmiearum additis prote- 

goenenis lilerartU et animtnîiombüs en Lias iriplici forma edid, G. B-ium, 
H. Cunitz, E. Rc-uss. Edit, iterata ex 0 péri bus. Colvmî suparatim récusa, i vol, 
b-4^ portrait. 32 fr. 


En vente chez Fischer, à Casse L et se trouve à Paris, ;i la 
librairie A. Frxnuk, fry + rue Richelieu. 


H ELIODORI 

metrici s edidit C. T hic manu. ln-£~. 


Colometrix- Arisiophatuc quantum superest 
una cum rdiquis schnlîis ïn Ariaiophinera 

J fr- 4° 


En vente chez Erkung dt Pl^hn, â Berlin, et se trouve à Paris* à ta 
h la librairie A + Franck, 67, rue Richelieu. 


Synesius von Cyrene* Eino 
biographe Charaktoristifc ans 
den kuttn 16ïen d. umergehendenilelïenïsinus, In-ïK 7 fr. 40 


D. WOLKMANN 


En vente a U librairie Wagner, & Inttsbruck, et se trouve à Paris, i b 
librairie A. Franck, 67. rue Richelieu. 


MONUMENTA 

uhS*. 


Sjrîaca ex romanis codîcibus collecta. 
Prafaliis est P, 7 -ingerié. Vol. I, Cr. 

Sfr. 


Ko vente i \s librairie Hkbipelo et Bauer, a Vienne, et se trouve i Paris, à la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 


A. SCHMIEDL 

phie. In-S», 


Studien liber judische, insonders 
j u disch-arabische Reilgtansph iloso- 
9 fr. JJ 


^ügtîit-ld’Rolrou, imprimerie de A. Gouverneur* 
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DE M M. P. MEYER. CH. MOREL, G. PARIS. 

Prix d'abonné ment ; 

Un an, Paris, 1 5 fr, — Départements, 17 fr. — Etranger, le port en ïu\ 
suivant le pays. -— Un numéro détaché, 50 cèhL 


PARIS 

LIBRAIRIE A é FRANCK 
6?, RUE AlCHXUKVf 67 


AVIS AUX ABONNES, 

Par suite d'erreur^ le commente ment du dépouille ment des périodique,. qui 
accompagne ordinairement les couvertures de h Rcvm, a été imprimé a la fin 
du dernier numéro. MM, les Abonnés ayant T habitude de faire relier ces couver¬ 
tures à la suite du volume, nous avons cru devoir w fiaire réimprimer et nous 
les prions de vouloir bien la, remplacer par celle Jointe au présent numéro. 


ANNONCES 


En vente à b librairie A, F«*xcK r 67, rue Richelieu r 

ri-, * * p. ^ m a /[ q rp tv r Histoire romaine traduite par M, C.-A, 

! * MU M IV1 O 11 IN Alexandre, conseiller à la cour impé¬ 
riale. T + VU. Un fort voL in-8** \ fr* 

Ce volume confient ta guerre des Gaules jusques et y compris b bataille de 
Pharsale, 

Il est Complété par La traduction du célébré mémoire de Mommsen sur la 
question de droit entre César et le Sénat et un remarquable travail de M. Alexandre 
sur la guerre des Gaules- 

Le huitième et dernier volume est sous presse. 


H Y A 7 CT 1 t ï Tordre des mots dans les langues antiennes com- 
« Vv EL t L parées aux Langues modernes. Nouvelle édition revue f 
corrigée et augmentée, t vol. in-S*. 3 fr* 5 ° 

Cet ouvrage forme le f fascicule de la collection philologique publiée sous b 
direction de M, ftréal, professeur au Collège de France. 
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AVIS. — On peut ic procurer à la librairie A. Franck tous tes ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l'objet d'articles dans la 
ftfrue trifotf. Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous tes ouvrages qui lui seront demandés et qu’elle ne posséderait nas en 
magasin. r 


iphrantes. The Homilirs of Àphrajitt p 
thsz Perii^û Sj^c. Editai Éfti-rn qyriac 
irumscripti of th ti tifth jnd ïtïîh centu- 
ris în ihc Müiçiim p mih an 

tflÊçlish tj-imïUlioii!, Vol, i, the syriac 
TtkL In-4* art Lonnioti < Wi]lïjnis.apd 
S2 Fi\ jo 

Aitl deJL Société Liguriz di Stnria Palrb- 
Vd, V p fose, VL ]n-&\ Ctiovi iiiEw-a. 
dti R. îüstisutc- d-t + Sèdo-Mütii, 

8 fr. ûj 

Bèundürf O.» Grïrcïî. ü. wcilisehe Va- 
s*nb:ïder. t, Lfjg. lmp. fbL fiilith Tti 
wovon 4 celer lit. j 4 £, T*at). Berlin 

(GumiiDg), |j |f T 

Berchet, Leilcrx sdfc «Kpnirian* ch^ i 
Vacttgfii a^vjno deU J Âbisicib diitiU 
xi ramiik Oiraioiîtra W, i op , 
f* trejtiç {lipügr^ U ClvèHi \ > 


Soriîé (A .1 DiclJOïttiairr f-crsan-frjit^f 
3 ïcc tinff table jtpFiabéti^ue pour servi 
ot dictiûîiniire frjjî^jss-perijq h ui 
labir.Tci cotftpar^tif de* années de l p èn 
nt^htiïnÈljne dcTèrt difêlimneJÈi-^ 
Û7Ï p. Hart. Ldp*ïg rVoiîK jo ù\ 7 ! 

Brocher .A... Histor. Wwdkartc vm 
™«sbb ntrUelwrskÈt der tcrriioriaicB 
Entuu-ketg. d. brandenburr. p«« 5 s. 
Staitn von 1411 bu petit. Mawstab 
j: 710.000, 9 But, lith. il. color. Gr. 
m-lof. Ikriin [t. Reimerj. i$ fr. 

Boite ttino délia SocieLi Geocrjfiea lu. 
haï». Fascicule U. Febbraio («<*,. | n .g- 
4Î 6 P- Firatie fBocca), f. fr. ^ 

Basson (AJ. Die florcntiniselir Cesthichte 
der MalesptBj urtd dtren Benntzg. durth 
Dante, Jn-8*, rij-90 p. Inttsbruck (Wa- 
S ner< ‘ a fr. 10 

CuJEE(taris. Dictionnaire polyglotte, On» 
langui*: français latin, italien, e*pa. 
fl» portugais, atfmud, anglais, néo- 
ndknique on grec moderne, arabe écrit, 
arabe parie (en caractères européens), 
•lire ej rec la prononciation), 1* partie' 
1 £ l . i' Iwf* In-4’. Turin (Boccj.i. 
t-naque livraison, » fr. 81 


Caso di ansorc. Prou volgart atlribuita 
j Francesco Peiranra. Pubblicaiionf di 
K Dazzs. ]q-sû ? jo p. Firenzf ^tipoci 
Narioaalr}, 

Caüsel iD.j; Schulworrlerbucb der bebri?- 
iscber Sprache nebst Paradigmen. i. 
•Tiiel) Aufi. In- 3 ' p 1 jo p, Berlin <Cnhn ■. 

J fr. 


Chroniclcs and Memonais ni’ Great Bri- 
ia rn and Ireland- Mattlviei Paristeiisis, 
Monjchj Sancti, Albani Historié Angtn- 
rom. Editai by F. Madden. Vol. y. |„- 
8‘ demi-rel. London (Longmans). ' 

u fr. îo 

Chroatcles and Mensoruls of Grrat lîri- 
[.11 n and Ireland, Annales Moiustice, 
Edilcit by H. R. l.uard. Vol 4 and 1. 
Gr. m-S* ilrmi-rcJ. London 'LnnDjnaits) 
Le volume, )3 f r , 50 

Coatratuma1 1 o fil) de' Ciompi, lettera 
del secob XIV, ln-u, 74 p. Firanre. 

‘ fr* 71 

Forcellini (A J. Totiun btiniutis lexîeon. 
Tomo IV, disp. J4. Pr«o ftip, Alber- 
ghetti). 


™»"“ *'■ rmijunn. ij( fin. ncB 
sches Hsnduirrterbisch au» den Üudli 
aujammeuBelragen u. m, besond. Sîu; 
n,ihme aulSynonymik nnd Antinuitcti 
muer ftrrûcLicbt des beslea Hûfemilt 
Jusgeirb, 6. fart gaenrlkti uftiuesrb. un 
sehr. verni. Aufi. a Bd n . |ti-g* ,*(3, 
1 î °4 P- Leipzig (Hahn). , 7 f, 

~ K leines tatrin. deuliches n, deutiel 
Ealejn. Hindwœrterhitch. 1. Bd. Uteii 
deutscher Theil. a. vrrb. m d. verit 
Aüil, ll-a-, afiiô p, Leipzig fHlbn'i, 

s b 

Go&decke 1, R .1 .Grund riu zur Geschichl 
der deutithen Dichlunu ans tien Oueltcr 

téi£li«ij HfL p - 1,3480 L, ^t 

Kantzsch fA. F ). De veterisTestameni 
Ikcu a P Juin jposioiü afiegat». In-S' 
lu p. Leipzig iFritzsche's Bnchbg.i 








Kïepert fH.j. Wandknrte von Alt-Gnc- 
ohenlaad m 9 BLsïïern. Maastfab, ï : 
Pifflw, 2. vtrb, Ault Üth, u. Mt-or. 
Qt, indbL Berlin (D, Rfümers a 6 fr r 

SfDnuiucDtFi sacra iiidtU. Nova c oîlec- 
tac. Val. VL El 5; l: Apgtalypsis ci 
4auv apostulottinf cum qoaruMatcabx* 
orum libri Érngmenu um\ ^uattuar eva^ 
gdiijrym relrqukc. FU d imbu s codidbsis 
palimpwStis Li-ctJVfc fcre et MXîi 
altère Forpbjrii episcopl. aller© Gucîfrr- 
hyiano, eruil a s que tslidd C Thtfïea- 
rfprf. Tn-4^ tari., ^40 p. Leipzig iH-njii- 
rkh®! VerL). fr_ 

Hoimmniîta Syriaca tx romand todici- 
bui collecta. PnvEilus est Peus lingerie. 
Vol. Î+ ln-S% i6Sp, fnnsbrock °Wj- 
gner k 8 fr + 

Varntorf (F G r i r Aîtr, colonia roœupx, 
esue Ucriiîonj latine. ü* edu. Jja-8 p r Î3É 
p. ToHno. î fr. a j 

Revins 1;J. 1 ChjÉu jnd ibe Chinese : 2 
centra I description of the caunEry ;ind 
il s inhibitants, fis. civilisation and fonra 
pr Govertiment, K, reli_ ôj-^ jnd social 
hslitutbn p ils miercoufie wiüh ©ther 
Salions and û*. prient candi lion and 
r r -; rt[ccü. W i t h a ma p a nd l\\ user j ï i nm. 
ln-8* cart., 450 p. LondKia (Lowj. 

!o ir. 6) 

PaSfîrino fF.>. San Tcuirniaso. Aiistoitk 
e Da n ne, &WfTO de! U prima filosufm iej- 
Ikua. Contjnuaziûüe al volume 111: 1 ma- 
nüscrïîîï Palatinl ordinal! ed esp©sti K bk l 
\n-4\ 4j p. Firenze fftî. Cdlini ç El). 

î *■ 41 

Hupp iT. /, À us cfrr Vorceii Rcutliîtgeiis 
tmd semer Umgegcird. Ëbi Beiirag rur 
deuücben Altrrthumskunde, Mit 4Taf. 
m Htdischn. nsch Phûtog. u. t liïltog. 
Panorama der stftrab. Alb, a. verrn, 
Aufl, In-S". StLiLlgartfMxekcn). J fr, 

Scelta di cumdtt Jelterarie méditéo rare 
dal seeuJ© XIII al XVII Tn appendice 
alla coïfeziime di opéré inédite o rare. 
Dis peau XCVHÎ. In-8“, 22 p, BoEogna 
{Romagnolk 1 fr. 1 j 

Schlller'9 saunmtl, Schrifta. Htstor. 
kriï. Ausgabe. Im Vtrain m. A, Elliwn, 
R. Kubler; N. MuldeHcr, elc,, von K. 
Gœddk ï- Thl. i , &d, u. &, m Im 
8v Stnltprt iColta^ 

Prix dË souscripta&n 4 fr + Èj : 

Chaque vol. pris isolément, ï fr. ». 

S-cfamt^dJ fA.K Studicn ub. iüdiiche r in- 
saîtdffi jüd. arabtiebe RdiÊiauspbüoîep. 
pbie + ïj j p Wit» (Hen/eld und 

Bauer). 9 fr, ^ 


SertipiL-um. ZeïtsehriÎE :ur Eiblîelbekwis 
Lirnschaft, H^ndicbriftenbinde u. .ettm 
LiEcrütir, lm Vcrcîne itiii Brbliothekjfcn 
u. Litérâthrsg. \cu R, Xau- 
nann. 50. hhiy. J&69. ^4 Nnr. |n-3 p . 
Leipzig (T, O. Weigd). 

Prix tfaboanemenTj tS fr. 

Ste^nr !. . Pbtom^JiéStudien. î. In ; î% 

70 p, Tnnibruck (Wagner?. 1 îr, 

Telebniüilcr (G. t. Anilütel r For^ebisn- 
geis. EJ. A. u. û. T. ArBftûtetjKi PhiEo- 
s^fihie der Kirnst c;ki^?rt. la-8', 464 p. 

HalEe (Barlbd), 1 2 fr r 

The-ocrUi ëdyBlla. Itemm edri cî coui- 
ircnunis critjcîs stqüe eve^Eici^ înstr. 
A. T. S. Fritz.^clhe. Accedunt ndnola- 
iLûTtes ÿcleclx C. WordsworÜuL Vol. El. 
ld) I ba Xil E-XX X ÿ ep btù rn 111 a b, □: mi n 1 
spum coniinens. Gr.” $t\ papes., 
Leipzig iFermïwli). È if. 

L , uuvrn'i^e CLUitpIct, t8 Ir. 7^ 

XüoTiifLÈ - S. u In ArnEtntelis Sbgidtar po- 
nullos libresfflmindürij opuïcttla varia. 
In-4 P , p. C?7^7 ï 3 e 1-104 iParni.: (trp. 
Fiaixadum. 

Tozçr r H a > Reseircbts in c) ■ Hi^hLmds 
ol Turkey, indudmg Vtstls tü Mûiipe 
I da, Altos, Ol 1 . mpuî and Pelion tû tbe 
Mirdile Àlbantans and olher Remolc 
Triées j wiib Notes or tbe Baïlads, 
Tale$ ^nd ciasskil Superstitions of ihe 
modem Grades, ’ vol \n-î M cart. r 78 \ 
p. London (Murray). jo fr. 

(dkj p der kaittfti- 
eben ËrnfiiAgc, 2 Bde, In-S^^i^ p, m, 
î 2 Stcinufcln St Peïcrsburg' (Letpaig t 
Vüss) t 18 4, 35. 

VereBîi Marcr.b Osera. Vof. EL Ænctt. 
In-8 ¥ t p. Torino (Pâraviâ e C4. 

* fr. O 

viSmar (A. F. E ), Lebemîaifdtr deut- 
seher DicbEcr. Nich degsen Tod h rsa. 
y, K. W, PideriL Iii 4 \ 175 p. Frasï- 
fnrl a. M. (Vcelcten* ï fr. 2$ 

Wïtte iK.lv DatiCc Forsthungen, Mit 
Dante't BiEdniss sa ch Giütto^ nadi dent 
i§40 wiedtr entdecklen frpseobîlite im 
Pafazîû ûë Bargdb (Prctorioî bevor 
daiseJbe 1841 ubermlt ward t in KpFr. 
gest. v. Jul. Thacler. In-8" p ^09 p^ges, 
HalEe (BnrihelK <S fr. 71 

a^ltsctirift f. deuttfte Altertbum hbg. 
y. M. Haupt. u. Bd. od, Neue Folge. 
i. Od. a. s, î- Hft tn-S ¥ t p, 

Berlin (Wridnaan?. 
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• J A i N 1 > il* 1 üter l'usage. Brecïi. gr, 2 fr. 


A. CASTAN 


l-e Capitole de Vesontio ei les Capitoles pro¬ 
vinciaux du monde romain. In -P avec î pl. 
_ l *• 


Soiw pnstt pour paraître dam k courant dt Piti. 


F 


DIEZ 


Gram maire des Langues romanes, T. L i M partit. 
Cette traduction aut&rlsée jpar Fauteur et t’édîteur et 


faite par MM. G, Paris et À. Brochet p sera à l'égard de la partie française con¬ 
sidérablement augmentée. 

L'ouvrage complet se composera de trois m quatre volumes. 


En vente chez Michel Lëvy frères s rue Vi vienne, 2 bis. 

E n n \ f à XJ Saint Paul 'Livre IIP de l'histoire des origines 

* rV IL JM A IN du christianisme), 1 vol. ïn-S*, omé d*une carte 

des voyages de saint Paul, par KJepert. 7 fr. jo 


En vente à k librairie À. Du n an u cl F êdon e-Lau fuel, ç t rue Cujas. 


□e lïHjsiea roedii ævi novam sériém a 
Gerbertina aUeram collegit mmeque 
pritnum edidiî E. de Coussemaker. Tomus III, hscicuks $. S fr. 


SCRIPTORUM 


Fn vente cher H. Plon, éditeur, S et io t rue Garancîère. 

J. CRETIN EAU JOLY Concordai d« 

1S01 et le cardinal Cotisaivî, suivi de deux lettres au Père Thoiner sur le pape 

Clément XIY. Iinfr. 7 fr. p 


En vente chez Fisc hw, à Casse! t et se trouve à Paris, à 3 a 
librairie A. Fjïanc& b ùy. rue Richelieu. 


H ELIODORI 

metricis cdidlt C. ThiemannH In^X 


Cohmefrift Aristophane quantum superest 
una eum reliquk scholiis in Aristophanem 

5 fr. 40 


En vente chez EseèJKg et Puhs, à B&rlin, et se trouve a Paris, à k 
è la librairie A. PlUKCti, 67, rue Richelieu. 


Synesius von Cyrenc. Eîne 
biographe Charakteristik aus 
den kmeti Zeiten d. untergehenden HellenUnuiç. In-S^ 7 fr. 40 


D. WOLKMANN 


NogwMe-R0trou f imprimerie de A, Gouverneur. 
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ANNONCES 


En vente i la librairie A. France, 67, me Richelieu. 

___ m * - , , itnP M Histoire romaine traduite par M. C.-A. 

T . M O M M O L* N Alexandre, conseiller à la cour impé¬ 
riale- T. VU. UR fort vol. m-8 ü . J ** 

Ce volume contient la guerre des Gaules jusque* et y compris la bataille de 

Pharsale. 

- U est complété par la traduction du célébré mémoire de Mommsen sur la 
question de droit emreCésar et le Sénat et un remarquable travail de M. Alexandre 

sur lu guerre des saules. 

Le huitième «1 dernier volume «1 sous presse. 


De l'Ordre des mots dans les langues anciennes com- 
fl , vV L- 1 L parées aux tangues modernes. Nouvelle édition revue, 

corrigée et augmentée, t vol. In-S". I &• f° 

Cet ouvrage forme le 5* fedeuk de la collection philologique publiée sous la 
direction de M. Bréal, professeur au Collège de France. 


i_ f . -y. T TV T r 1 IP De la langue chinoise et des moyens d'en fad- 

P , J A. iN IN L. 1 liter Vusage. Broch. gr- in-8®. a fr. 

a /- 1 nT il \T u Capitole de Vesomio et les Capitoles pro- 

A* L,Ao 1 AIN vinciaux du monde romain. Irt-S'* avec j pl. 

îfr. 
















périodiques étrangers, 

Wtroutoche.centzmlM** for Doutera. N° *o. S mai, 

Kritifc det ato'SSi^rKid^SSÏÎJ• e rf' Jl n« lür: -, Un '" su ^ungen zur 

déclare te livre ùuigntâm\ — WàfoL fciîrlt. 11 ! de , VUe S°* le nilre - 

■Mî-fSJÇr hgg, von GœrziNcpft /<> r '7 LER, _ S ' : î^ d / d i Chronik der Jaitre 
Rückkrt, Die^Pfahlbauien urid*V'œiker^h'irhf * S î heitlin ünd ZoHftoferj. — 
Dm^ufymeaihfijaer (Wüntburg, Stuber oiivrà -1 S il . îur ?,^’ s ’ 1?esoncfer4 der 



îth and ûiJi centuries with un enjdisfa îrsnshTînn hv^ & ^ n ? c m P TS - of îîie 
T«at (London, Williams and NüS e ru S ^i^ > VmKT - Vol. I- TheSyriac 
gcnerivî in tin™, «mscrita impriml ^ b S7^^^ Ie) ‘ “ s ™. De 
ar ucle favorable de M. Delbrûdrt B er\m- dissertation inaugurale: 

nialek le , (Leipzig! des iMW«il«richS 

pa den finske (Kjwbenhavn « LdS \vÿM° ^V Spr ° gü ^ Scrind ^ debe 
remarquable et en plusieurs poirnTdfiîJ U S • Ç V wn 1nrt< d ’ u ^ &fon 
- AnMdvgk. Cowc hSSKiSSS' u R S Y |et d une importance!. 
BucElh. J«V a iseîh™Sr S ** ***“*** ^*ïidd£ta, PjJ^hS, 

Jt. i f mai. 


7-e«bi[dun i -(.D i irrtwtHli, Jongtaï). - s^eÈSfÎ HaKb Re t ^ 7 1 d =c 
Icbenaus^er Refomiatfc ,,*^(Brmtn M&ï Har « n ^6. «a Theotogert- 
^B e| 4 Namrphïlosophie und dieBe^W RQ5E »«»t"ANZ f 
Philosophe;] Vera (Berlin. Nicofai’ _ u:„ ^ d tT* ^ du ( ctl den iialaenkchen 
ramrschen Kaisergeschichte Leipzig, Teubner* Ce sam "«i Un i5 SUch “?® en zur 
le direction de M, Budinger «ar $« ddves m n.T- , dej P™ 1 ™ 1 fat* sous . 

recommandables. Le plus jbnortanf 2fi!§i T.f° ÜT la P [u P 3ri ™t très- 

3 s Saeg üÆfffi; £Û - SïïïîM? 

25 Î 4rî,c . !e ***£&* CoronK), -■ wSj(ÎT2 7! R 'f F ? : < Ber[ïn < Gutien- 

Modermalci (Kjn-fcenhavtt, fhielel (Ci r^ÜÎ 1 *^ Sprogforskning og 

Draraas, r, l-JIJ (Leipzig, Woï^el♦ «„■ , n KLÊJ ?* ^escincîire des itslienischcn 
« savant a cnlreprise dan* dés proportions cV-■ • r”V de VHùtotrt Jtt Dr$me que 
De la Réforme de l'enseignement HiluleWo, 

rendu compte de ce lîvref malgré M vl U^ S ' BaiKl ? re ■ Nous n’avons pas 
nous ne sommes pas en état d’aborder w ' 7 r Ct so . n '^portance, parce que 
détails qu’elles demandent Le Centrllhhn qt,e 7? n *? Mnt &arté« averses 
m paroles que noos ^ « «ocfiS 

nous nous associons pleinement : * Ce* 5 1V ^/ r ' ‘^«C 
' «aractérfstiqtte des tendances d'un cercLV, temojgnage intéressant et 
• .VMS Ujs ,| U ro(l “«;!• tank sur l«„d .ou, 

" établir une étroite union avec la sdenceallérnW»■°? eüfl - 1™ cherche h 

' b c '« "--Wteit »HB 5 Sîai 


» qui nous est tendue* et nou$ espérons que de crue union sortiront des fruits 
« aont ruttüt é s'étendra quelque jour bien m delà du cercle de l'érudition. En 
;i vérité, il y a pour la nation allemande et française des objets d’ambition plus 
p élevés que de mesurer leurs forces sur les champs de bataille. Et quand cette 
■> conviction aura fini par devenir universelle et profonde, alors, nous repérons, 
» l'histoire. en racontant ce beau, développement, attribuera une part essentielle 
n du succès à ce rapprochement qui est en train de s'opérer* sans bruit et sans 
a éclat* entre les représentants de la science chez Ses deux nations i» 

N* 3 12 . 22 msL 

Histoire. Stumpf, Die Reschskanzel vomehmtich des x. T \h und %tu Jhdts 
(Ümsbruck, Wagner; ouvrage qui n'est pas sans importance), — Hëllwalei, 
Mjximîlian r. p Kaiser vpn Mexico (Wka, Braumüüer\ — Ba^-H* Erinnerungen 
uus Mexico Leipzig, Duncker und HumbloQ* — Salh-Salm, Querctaro, BlæLter 
ans meinem TagebucÜ ht Mexico (Stuttgart, Ktfœîier)* — Giographii, Arnaud, 
La Palestine ancienne et moderne 'Paris, Berger-Lcvrâult; il est fait grand éloge 
de ce livre dans un long article : « Nous y trouvons l'exactitude allemande 
* réunie à l'élégance et à b facilité française, » On adresse cependant plus 
d F une critique à Efauteur)* — Unguîstîqut. Histoire liîtirwu* Prikce, Etudes 
critiques et exégétiquts sur les Perses drEsçhyte (Paris et Berlin}- —Eeüss, 
Granmztka celtica, ed. altéra, curante tmi (annonce de ce livre par M, Ebel 
Lui-même, gu II indique les changements et les additions qui viennent de lui; cL 
Ht p- erfbt 1^69* art. p). —Histoire dt l'art. Chowe und Cayalcaselle,, 
Geschichto der italienisclîen MalereL,-,* von P* Jordan, t + I (Leipzig, H irai; 
Uaduction de l’ouvrage si justement célèbre qu’ont publié en anglais h un con- 
■■ nnisseur italien incomparable et un littérateur anglais érudit et habile ï>). — 
MSângis, PmtitwgTdphtkoî^ Zeitschrift fur Kunde der sïenographischen Systerne 
aller Nation en (se publie A Leipzig, libr. Wartig), — Relevons à la fin de ce 
n M un véritable cumsum. Hausser, dans son Histoire (posthume) dt te Révolution 
française, prête à Mirabeau ces paroles: ■ Welchen Schaden ihut die Ünsùrblkh- 
» kiit mqiner Jugend dem œffentlichen Wflbdl n et cite en note le texte, dans 
l'édition des Lettres de Mirabeau par Baeourt (I, 109): « Ah! que Vitrnomilti 
n de ma jeunesse fait de lorl â h chose publique! m Gn lecteur allemand se 
demande s'il n'y a pas dans Bacourt une faute d'impression, Immortalité pour 
immoralité. Le fait est que Bacourt donne fort bien immoralité. Comment Hausser 
a^-EI pu attacher un sens j ce qu'il avait cru Sire dans Bacoun? On voit que (es 
Français n'ont pas le monopole des hhmJtrs de traduction, 

N" JJ* 2$ mai. 

Philosophie, Ka^oh^er, Die Stdlung Mo ses Mendetssohns In der Geschichto 
der Æsthetîk (Franfcjbn, BoieSi), — IUstian, Beitræge îiur Yerglcichenden 
Psychologie Berlin, Diimmkr). — Histoirt. Ess£]_les s Geschichie der Sigam- 
bern Leipzig, Grunnw). — Stæckert, Die Admission der deutschon Reichs- 
stænde zum wcstfelischen Friedenscongresse (cf. ftrtu mL* îStij* n* 97), — 
Meyer, Tile Kolup, der falscht Friedrich (Krenigsberg, Meyer). — Perthës, 
Folitisehe Zusuendc und Personen in DciHsrfiland iar Zeh der franms, Herr~ 
schaft (Guiha* PertheiO. — Rçjcker, Die Reaktion in Deutschland gegen die 
Révolution von 1848 (Wien, Fichier)* — Lkgmsùqur. Histoîn litlémrt , Hoff¬ 
man-, De Hermeneuîicîs apud Syros Arlstolelis (Leipzig, Hinrichs; te Rnw 
rendra prochainement compte de ce livre). — Sîmeûnis Sethe Synlagma de alt- 
mentorum facultatibus ed. Bemh. La^ckaveu (Leipzig, Teubncr , jugement des 
plus sévères : ^ Dans l 'intérêt de Tédîteur comme du libraire II serait à désirer 
0 que l'édiimn entière fut retirée du commerce et remplacée sans retard par 

une meilleure; car ce volume est nort-seulemcuti une anomalie dans cette 
» collection â Justement estimée, mais un produit avorté, qu'on ne se serait pas 


» attendu â rencontrer dans une collection destinée aux savants allemands v) 
— Walthïr vos der VOCELWEIBE, bgg. von Wiuuhk$ (Halle. BucEtb. da 
Waisenhauses. Premier volume d'une collection des auteurs allemands du moyen- 
ïge, Gtmxnistisdu HausbibSmktk, que dirige M. Zacher, et qui fait pendant et 
concurrence aux Dtatsdte Ciastikir entrepris par Pfeiffer). — StrWkann 
H eine’s Lebon und Wçrke, t, U, i" p. ("Berlin, Duncker\ 


LIBRAIRIE A, FRANCK, 67, RUE RICHELIEU. 

Sous presse pour pjraitrt dans te counni de i’éii. 

R O 1 P 7 Cfanin ’ s ' rft des Ian Ë ues romanes. T. ]. 1™ partie. 

I • LJ 1 IL £_i Ceue traduction autorisée par Rameur et l'éditeur et 
faite par MM. G. Paris et A, Bruche t, sera à l'égard de b partie française con¬ 
sidérablement augmentée, 

L ouvrage complet se composera de trois ou quatre volumes. 

En vente cher. Michel Lévy frères, rue Vlvienne, 2 bis, 

F R F N À NJ S “ nt Pjul ( üvre llJ ' de W>i»www des origines 

L. . 1 \ L. J ’N /1 1 \ du christianisme). 1 vol. in-8<\ orné d'une carte 

.. J * 7 !» 


des voyages de saint Paul, par Kiepert. 


En vente b la librairie A, Durand et Pêdose-Uurikl, rue Cujas, 

CPD 1 PTH D I I ]\,| De musica medri <evi novam scriem a 

r I ur\u IVl Gerbenina altéra» colkgit nuneque 
primuni cdidii E, de Coussemaker. Tomus III, fasciculus j. ’ $f r 


En venteche* H, Plon, éditeur, 8 et m T rue Garaprière. 

J. CRÉTIN EAU JOLY SÈ* 

1801 et le cardinal Consalvi, suivi de deux lettres au Père Theiner sur le pat» 

Clément XIV. In-8", „ , 

7 fr. JO 


En vente cher. Fischer, b Cassel, et se trouve à Paris, à la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

H F î ï O no R î Cû k" n ' Etf *®' Ariïiophamc quantum superest 
. . L W _ uni| cura rtliqtiji scholiis tn Aristophane» 

I fr. 40 


metriciscdidil C, Thiemann. tn-S". 


En vente chtt Epelisc et Puhn, à Berlin, et se trouve à Paris, à ta 
à la tibraine A. Franck, 67, rue Richetieo. 

D. WO L KM A N N 5}ncs!us v<Hl c > Tene ’ 

, V iVi biograph. Charakteristik ans 

den lemen Zencn d. untergehende n Heltenismus. bi», ? fr 4Q 

Nft||îqt-!e-Rot«m, imprimerie de A. Gouverneur, 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

.H' 37 — 3 Juillet — 1BBS 

Son»ttu.in> ; i:. Ctanus, ÊtjJ?-, sur b gruti maire i>r«quî et latin*. — ut. Dr 
vVAJLnr, Recueil de Chartes onguiatts de Joinville; Mémoire sir la LtnEiie deJoin- 
vdlc; Joisvn.1 K, Hnnsre de saint Louis, p, p. dé ’A ajlly. - tj 7 . hLusciî les 

IJ U s Irh^TPi n. * 


Hi- — St utile n zut- çrjecisisctiün tiüd lau-tainchen Grainmatik henni- 
greeben von G*org Connut. Zweitn Hefi. Leipzig, Hirîtl, i86S. In4‘, wj p. — 
rrtï ; i If, i 


Ce second cahier est la continuation des études de grammaire grecque et 
laime entreprises par des élèves de M. G. Curtius et publiées sous la direction 
de leur maître (Voir la fiïfiir Cnti/jat, iÜÉÜ, II, iaé). 

Quitîtienci de Jtalttiû aniûjuiorif grxcerum potsis dtgput rr tc/mbic* Ktipsit 
T G. Renner p. i- 6 j |. L'est la suite et la lin de recherches sur le 
dialecte des anciens poètes êlégiaques et hmbiquçs, dont le commencement avait 
paru dans le premier cahier p. i )j\ Ce travail parait exécuté avec soin. 
Voici les conclusions de M. Renner (p. 57-61) : Le dialecte des poètes étêgûques 
diffère du dialecte homérique sur quelques points importants (ils Remploient pas 
les désinences verbales ***, juefo; les suffixes Cn, &. -, sont rares; la pre¬ 
mière personne du singulier du subjonctif ne se termine pas en etc.}; les 
élégiaqucs ioniens présentent certaines formes propres J leur dialecte; mais 
Tyrtée et ThéogJtis ont suivi le dialecte épique beaucoup plus que les antres et 
l ont même préféré au dialecte doriert. Le dialecte des iambograph.es ioniens est 
à quelques différences prés celui des prosateurs ioniens. 

Dt àjpiratioat vulgari apud G moi stripsit Vtitlmas Hem. Roscher (p. 6 j- 
127)* - Dans cette intéressante dissertation M. Roïchcr a rassemblé tous les 
testes de grammairiens et les exemples fournis par les inscriptions, qui lui 
paraissent démontrer qu'en grec les fortes nnt eu de bonne heure une certaine ten- 
ance à l aspiration „ qui a prévalu peu à peu dans le langage populaire des-anciens 
Gre«. Allai Milon (Cratyle, 40Û a) nous apprend que tes étrangers prononçaient 

^ au J ieu ie éüil dcvcnu 4-^CSinb., 7 , t 1 J), 4-éstu u 

(ffustauie, jio, j); on trouve dans les inscriptions et *«rpt M. R. 

explique par lu commenl un nom qui était primitivement est devenu 

“*** puis K*J*èW, pur éviter devoir deux aspirées de suite. Toutefois il 
remarque lui-même que les Hellènes prononcent aujourd'hui -:0 m. in^uita, n*n<*, 

€tc ' 0n Com P™ d qu= dans l’écriture, des gens qui ne savent pas la 
véritable orthographe, mais qui savent en gros quelle ntest pas con/onne ù Leur 
pranortCRtion, substituent une forte à une aspirée. Mais il s'agit ici de pronon¬ 
ciation, ci il me üémhle difficile de ruer que dans les mots que nous venons de 
dur \ aspirée ail été remplacée par une fone. M. R, pense que tes aspirées 

VIES . 
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grecques -étaient pkrft des consonnes soutenues que des consonnes explosives 
et que b manière dont les Grecs prononcent auÉourd B hui x est un reste de l B an- 
c jeune prononciation. L'orthographe qui. se rencontre dans des inscriptions, 
jmrrff jfi tt r pour tentemAu; lui pareil mofinotâ celle manière de voir. C’est 
ainsi qu'il explique que ait pu être employé avec la première syllabe longue 
(IL, ta, ioS), 

Fmige Bmitkungtft iihtr t und v jm gritfAttcA#;; (quelques remarques sur 
t et u en grec i-on B* Gelbrùck (p + i j t-140 . — M. Dclbruck t dans cette 
dissertation de grammaire comparée, traite du changement de Tu en 1 et en tt 
qui se remarque dans le grec de de y/ïfs* et dans quelques 

auîres mots: changement queM* D* rapproche de celui de l'a dans les verbes 
sanscrits en ar qui sont terminés par un r long, ur, tliyàL par, pÛrylt 

De pmitscüone sjtUêmm mpplitom lingu& teüfid Kÿjiïit Edmmdus Gpetéë 
(p. 143-190)* - M. Güeïre; a rassemblé tous les mots latins où une voyelle 
brève suivie primitivement de deux consonnes a été allongée par compensation 
après l'élimination: de la première de ces deux consonnes, comme dans divits, de 
diwsi* diihlù, faillit de futtilis, fudülit p dirumpirt de itnùmpm, dîmimptre, 
ptdert de perdw, cires de rtres-s, abies de abUts, etc, 31 trouve to 3 mois où ta 
voyelle a été allongée et (6 cm elle est restée brève, 

Quatstïones dtffâieattùg^edmdialeeto, uripstt Birnûrdus Gerth (p. 195-469)* 
— M. Gerlh traite des formes attiques archaïques, des formes épiques et des 
motsdoriens qui se rencontrent cher. les tragiques grecs. U pense et il mt parait 
établir par des raisons plausibles que les tragiques conservaient h dïphthangue 
dans ksEw, j&afc*» aïs™:, 'a devenus dans b langue vulgaire aîïique 
xi4> t >üi», toée t m*, qu s i!s employaient *4il comme spondée, to comme ïambe, 
qu'ils disaient la*;, ww*. £***,% *>ix* ete. r f®** ï 5 üou tSauî 

enfin il pense avec Rergk que la seconde personne du singulier du moyen et du 
passif conservait chea eux la forme ancienne en 5 à laquelle le dialecte commun 
est revenu. Quant aux mots qui ne sont pas du dialecte attique cl auxquels les 
tragiques ont conservé aussi leurs formes étrangère** M, G, fait la remarque 
intéressante qulk les ont pris non pas ù Homère maïs à la poésie lyrique, qui est 
si intimement liée avec la tragédie. Celte dissertation semble très-instructive ét 
très-bien faite. 

Le volume se termine par des remarques de M, G, Curlius sur la prononcia¬ 
tion des diphihcmgues ^ et et s le sens de 3 a formule homérique U tm* tr,v et 3 e 
mol M. G. signale fort ingénieusement dans les crases priftui 

un témoignage de b prononciation des diphthongues u et*i. Si elles avaient été 
prononcées comme les Grecs les prononcent aujourd’hui, elles Sauraient pas 
donné dans les trases r phénomènes du langage vulgaire et quotidien, * ni w; il 
falkit que Va et Vo se fissent bien entendre. 

La direction que M, Cunius donne aux travaux de ses élèves me semble 
excellente; Et on ne saurait trop la recommander dans notre pays, La grammaire 
comparée, au point où die est parvenue aujourd'hui, ne peut faire de progrès 
que par l'étude des grammaires spéciales des langues que l f on compare. Ensuite 


d'HIÏTOIPK P OE LITTÉRATURE. j 

i! en est de l'étymologie en grammaire, comme de b poésie cl de l'éloquence en 
littérature : elle ne supporte pas b médiocrité; et je dirais volontiers qu'en éty¬ 
mologie iJf tt'ejrpai Ai àtgriî du midiûçrt ju piu Un homme intelligent cl labo¬ 
rieux peut rendra tes plus grandi services .1 h science c-n étudiant il fond un 
paini particulier de grammaire sanscrite, -recqut:, latine, française* etc. Mais i\ r 
comme on n\- est que trop disposé aujourd'hui France, rôn compare le 
sanscrit, le zend, Se grec, le latin, le gothique, le sla von ecclésiastique sans 
savoir décliner ni Conjuguer si l f on veut planer dans les régions 

supérieures au-dessus des langues indo-européen ries, on se perd dans le brouil¬ 
lard et la chimère. Charles Th urot. 


i ;e Recueil do chartes originales de Joinville en lamine vulgaire, 

publié par SI. N. de Wàiîait, membre .b- ['hstitul. Paris, typ. Lainr cl H,ivird , 
lW8. Cr, ia4% jb p* «Extrait de la RiH, de FÊath iti C ht ici* G 1 série* l. III). 

Mémoire sur la langue de Joinville, par le même, Pari*,, Franck, i86S, Gr 
tn-S% i 5Q p (Extrait de la BïhL d<r l'Ëutt des Céjrftj, 6* «rie, t, IV).— Pris 4 fr- 

Hiàtalrc de suint Louis par Jean sire de Iüîkvua.k, suivie du Cro; > et de h lettre 
A Lan» X, IcAte nraené 4 ['orthographe det cbarta da sire de Joinville et publié pmir 
fa société de f Histoire de France f parM !Nala!;s de Waji.lv. Paris, Reflufiard, rtiUâ. 
ln-8', ïJirj‘410 p. — Prix ; 9 Et. 

NL de Wallly. poursuivant avec méthode te cours de ses travaux sur Joinville, 
est arrivé en dernier lieu à nous donner de rhïstcrien de saint Louis une édition 
qui 1 jusqufa découverte d'un nouveau ms., peut être considérée comme à peu 
prés définitive. 

Récapitulons h série de ces travaux dont chacun marque un pas vers le résultat 
aujourd'hui obtenu, 

En e 86* M. de W. publia en un petit volume à bon marché une traduction 
rigoureusement exacte de Joinville, pour laquelle il avait collationné à nouveau 
les deux mss. connus jusqu'alors de cet auteur, et emprunté pour b première 
fois au plus récent :>s* dit de iuqutt), un certain nombre de bonnes leçons. 
Par b celte traduction était en progrès sur le texte donné par Daunou dans k 
l XX des Hirfwtns de Frûnte. 

En 1867 parut l'édition luxueuse dont la four critiqut a rendu compte 
an. 29}- La traduction de tSûf, revue et perfectionnée sur quelques points, y 
était placée en regard d'un texte qui reproduisait exactement pour l'écriture É le 
ms. le plus ancien (dit di Bruxelles, ou A), empruntant, comme !e faisait déjà 
pressentir La traduction de 1 £0 J, d'assez nombreuses variantes au ms. de Lucqucs, 
En outre, un troisième ms r tout à fait identique au ms. de Lucques, celui de 
M* Brissart-Bmel* était pour la première fois utilisé p et permettait à l'éditeur de 
contrôler d'un bout à l'autre le texte du ms* À t ce qüe ne permettait pas le ms, 
de Lacques qui, par suite de 3 'enlèvement de plusieurs feuillets, offrait deux 
lacunes assez considérables. 


I, Jhnerttt une fois pour toute que jVmpkiM krilütt ju sent de l'anglais sptlliug; le 
tenue fflfwgfdph K dont oa se sert trcqnicminealeii ce sens, a riBeonvènitm de donner; par 
son étymologie, l'idèe d’vn système de notation rigoureusement fixé comme en français 
moderne- 
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lors nous étions en possession d'un teste bien tu et bien compris, dans 
lequel on n'était plus arrête à chaque page, comme dans les éditions précédentes, 
par des passages inintelligibles, et qui pouvait légitimement prétendre à repré¬ 
senter exactement, poiir Its leçons, la rédaction, ou si l’on veut, la dictée de 
Joinville. Pour la leçons , mais non pour Piamrt, car avec les habitudes des 
copistes du moyen-ige, on ne pouvait s’attendre à trouver dans un texte écrit 
vers le milieu du xiv siècle, plutôt après \ qu'avant (c’est l'époque qu'on 
peut assigner au ms, d), Ses formes de la langue usitée au temps oit Joinville 
dictait son livre, c’est-à-dire un de mi-siècle plus tèl, M. de W., dont l’attention 
était dirigée de ce côté, ne l’ignorait point; il avait même signalé dans b notice 
préliminaire de son édition de r 8Ü7, chez le copiste du ms, de Bruxelles, un 
certain nombre de méprises qui indiquaient clairement dans le ms. primitif 
I existence de formes plus anciennes, notamment des pluriels pour des singuliers 
(confusion provenant de l'r caractéristique du singulier dans l’ancienne langue, 
et de la forme commune au cas sujet de l’art, ntasc. sing. et plur., iï). J'ai rap¬ 
porté d'après M. de W. dans l'article précité 1867, 1 , 83} un certain nombre 
de ce j erreurs Et M. de \\\ m a wié quelques autres dans sa nouvelle édition*. 

Mais, si on pouvait poser en principe que les formes usitées à U fin du 
xnr siècle et au commencement du xiv ! , devaient être introduites dans le texte 
Jr Joinville, on n'avait cependant aucun moyen de résoudre avec certitude ces 
petits problèmes qui se présentent en foule dés qu’on entreprend de restituer 
non pas seulement les leçons, mais encore l'écriture d’un texte- Sans doute il 
était aisé J® rétablir les formes de la déclinaison dans les cas si fréquents .'peut- 
être neuf fois sur dix où le copiste du nu. de Bruxelles les avoir supprimées. Les 
formes de b conjugaison souvent modernisées par le même copiste présentaient 
déjà plus de difficultés, mais enfin pouvaient aussi sans trop d'incertitude être 
ramenées à leur état ancien. Maïs dès qu’on voulait aborder b notation des sons, 
les questions se multipliaient et devenaient insolubles j priori. Comment se décider, 
par exemple, entre les finales or et car, oj et oui, agt et Mge? Ce sont b des 
points qui pourront sembler de bien faible importance, mais à l’égard desquels 
cependant il devenait indispensable de prendre une décision, dès qu’on recon¬ 
naissait la nécessité de restituer au texte de Joinville sa forme originale. 

En r86Û* M. de W, était tellement, frappé de ces difficultés qiTe la restitution 
du texte de son auteur lui apparaissait comme une oeuvre où l’arbitraire aurait 
la plus grande part. La fem critique. sans partager cette défiance, approuva b 
réserve de ['éditeur, d’abord parce qu’il importait avant tout que le ms. le plus 
ancien fut fidèlement publié, ensuite parce que les éléments d’une restauration 
du texte de Joinville n’étaient pas encore rassemblés. «. El est une voie détournée, a 
disions-nous alors a par laquelle on arrivera probablement à éclaircir tous les 
* douies ^ restçnt »«r 1 “ langue de Joinville: l’étude des documents diplo- 
« matiques. M. Je W. a réuni en assez grand nombre les chartes émanées de 
" Jean de Joinville, et il prépare à l’ai de de ces éléments nouveaux un mémoire 

p. a0UB 1 ui spieimm d* mis. dtBmdleieid* Lucquet, 

3. L’édition est datée de rSd;, mais elle parut à J* J^crtévr 1866. 
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n sur la langue de ce personnage, C'est alors seulement qu'on pourra entre- 
* prendre avec méthode la restitution du texte de Joinville fiùj '5 févr.], 
j, 90)- Et en effet, à peine M. de W. avait-il publié son édition, que, désireux 
de vérifier le bien fondé de ses doutes sur la possibilité de restituer le texte 
primitif, il réunissait en aussi grand nombre que possible et étudiait minutieuse¬ 
ment les chartes originales émanées de la chancellerie du compagnon de saint 
Louis. De cette recherche est d'abord sorti un recueil de j j chartes fouies 
publiées d'après les expéditions originales. Pour le dire en passant, ce recueil 
n 3 offrc pas seulement le genre d'intérêt qu'y recherchait particuliérement son 
auteur i c'est encore une précieuse série de documents pour l'histoire du rire de 
Joinville, Le bon seigneur, trés-aiien e if à ses intérêts comme on Je voit en plus 
d r un endroit de ses mémoires sur saint Louis, surveillait de près h rédaction 
des actes de sa chancellerie. Au bas d'une pièce contenant une donation au profit 
du prieuré de Rémonvaux (dioc. de Toul), il ajoute de sa main une recomman¬ 
dation expresse pour hâter l'exécution de la donation 13 -, au dos d'une longue 
charte relative à b ville de Vaucouleurs, il écrit et fut fait parmoy*. En dépit 
même de ia sécheresse imposée aux documents diplomatiques, on sent parfois 
apparaître dans ces actes sa personnalité; ainsi dans cette pièce oh Joinville expose 
qu'on lui a apporté une charte de son père, lui demandant de la renouveler: 
le sceau n'était pas bien entier, et il pouvait y avoir matière ù chicane ; 
Joinville fit apporter d'autres lettres scellées du sceau de son père, et ayant 
constaté par la comparaison l'authenticité du sceau endommagé qu'on lui pré¬ 
sentait, il accorda !e vïdimus demandé L $ans doute il se souvenait que saint 
Louis avait jugé de même dans une circonstance analogue «. Jean de Joinville 
est un personnage assez considérable pour mériter une étude détaillée; nous 
espérons que M. de W. s si bien préparé par ses travaux sur k$ historiens du 
xin* siècle en général et notamment sur l'époque de saint Louis, ne laissera pas 
à un autre le soin d écrire une biographie dont il a rassemblé dans son J kicucil 
les meilleurs matériaux- 

Le Mémoire mr U bmgu* de JoùntûU est le relevé de tous les faits grammatH 
eaux qu'offrent tes chartes du recueil précité. Des statistiques que M de W T a 
dressées de l'emploi de telle forme en un nombre de cas déterminé, est résultée 
pour lui la preuve que les lois grammaticales étaient observées avec beaucoup 
plus de fixité qu’il ne l'avait supposé d’abord, et qu'en y conformant le texte de 
Joinville on ne laisserait qu'une part très-restreinte à l'arbitraire, ht. de W, a 
exprimé à cet égard sa conviction en des termes que je crois utile de repro¬ 
duire. * J'exprimais, » dit-il au début de son mémoire, « le regret qu f il ne fût 
n pas possible de déterminer dans quelle mesure ces aliéraiions (celles que les 
» copistes avaient fait subir au texte de Joinville) s'étaient produites, et après 

t , Ru&nt <fe M. de Wailly, pièce cote* U: BtbL Jt r£c. dri CL. 4" îéne, 111 , 61. 
La Ærè/. donne an fac-similé de «tt i pièce. 

2. Ruufiî, pièce cotée W. 

5. Voy. h pièce T dans le recueil de ST. de Waîhy* 

4 * Joinville, p, 44^6. —- Je cite d'après- l'édition de lÊêy dont Ij pagination est rrarCK 
doue sur les marges de l'Édition récente. 
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o avoir fait observer qu’il n'y a pas de teste du mime temps où les règles de la 

* grummaffÉ aient été constamment sûmes, j'arrivais à conclure que c’eût Ht 
j> une opération arbitraire que de ramener le plus ancien manuscrit de Joinville 
n à une orthographe dont l’observation ne fut j a maïs absolue. Je regrette d'au- 
“ tanl moins d’avoir Émis cette opinion et pratiqué cette méthode, que j’obtien- 
j i tirai peut-être plus de crédit en me chargeant mot-même de démontrer aujour- 
« d’hui que je me trompais alors, et qu'il faut charger d'opinion comme de 

* méthode pour donner une bonne édition. « 

Ce changement d'opinion, si franchement reconnu, ne peut étonner ceux qui, 
par d autres voies, notamment par l’examen des rimes, se sont convaincus que 
l anarchie est plus apparente que réelle dans la langue du moyen-àgc, et qu'on 
peut dans beaucoup de cas dégager avec certitude des textes transmis par les 
copistes la leçon originale d’un auteur. Us ne peuvent que se féliciter de rencon¬ 
trer en M. de W. un auxiliaire, non point persuadé par les raisonnements 
d’autrui, mais éclairé par sa propre expérience. Nous croyons du reste que dans 
des essais du genre de celui que H. de w, a tenté sur Joinville, l'excès de har¬ 
diesse n'est point un danger une fois que la leçon des ms$. .1 été rendue facile¬ 
ment accessible par une édition exacte; et d'un autre pété, il est manifeste que 
la connaissance de notre ancienne langue fera des progrès infiniment plus rapides 
que par le passe* dés que tes éditeurs se croiront tenus de produire des textes 
non pas seulement intelligibles, mais encore conformes à des réglés dont 
l'existence est incontestable, et qui ont seulement besoin d’être déterminées plus 
exactement qu'elles ne l'ont été jusqu'à présent et en tenant mieux compte des 
temps et des lieux. 

Le mémoire de M. de W, se divise en deux parties : P De Vonhogtopht :Uns 
sa rapports «t h graxtitufa; i« De ['orthographe dans ses rapport* am k pro- 
mncktion. Autrement dfc, pour employer des expressions plus précises et main¬ 
tenant généralement reçues dans ces études, la première partie traite de [j flexion 
et la seconde la phonétique. Suit un totabulaire ou index de tous les" mois 
contenus dans les charte; et rangés selon l’ordre alphabétique sous un certain 
nombre de rubriques qui correspondent assez bien à la disposition suivie dans la 
première para*, La première division est consacrée au sujet singulier masculin 
comprenant, en autant de sous-divisions, l'article, les subsi., les noms d'hom¬ 
mes. les ad]., les pronoms, les participes puis la même série s* reproduit pour 
le cas régime, pour tes deux cas du P lur_ du sujet masc., pour le féminin sine, et 
plür.,ct pour Je neutre, où M. de W. a rassemblé nombre d'observations auü, 
intéressantes que neuves. Vient ensuite l'index des noms de lieux et des 
noms d* nombres, des diverses formes des verbes -classées par temps), enfin 
d “ mDIS invariables. Je ne puis m’empêcher de trouver que cette disposition 
pourrait être avantageusement simplifiée. Sans doute il faut mettre à part l'article 
ut les pronoms, dont la déclinaison offre îles formes toutes particulières; mais, 
pour le reste, à quoi bon recommencer quatre fois la série de chacun des quatre 
cas de i atmehne déclinaison ? à savoir ; r pour les sufesi.. pour les noms 
Q nommes, j* pour les adj., 4 " pour les participes. Tous ces mots se comportant 
de même au même cas, il y avait lieu de les fondre en une seule série Ou, si 
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oïi voûtait subdiviser, la subdivision aurait dû prendre pour base Es forme el non 
ta qualité des mois; ainsi on pouvait réunir sous une rubrique spéciale Ira mots 
OÙ Faccent change de place (ànÿcnri-cmpéftvr). 

Les recherches de M. de W. ont été conduites avec un esprit si indépendant 
de toute idée préconçue, ses dépouillements om été si complets que les 
résultats ne pouvaient être autre que ce qu'ils son:, c’esî-â-dtre absolument .sûrs. 
La critique ne peut ici trouver matière ü objection que dans Tordre selon lequel 
les faits sont présentés et dans l'explication de certains Centre eux, mais non 
point dans les faits eux-mêmes. 

Ce que j'ai à dire relativement i Tordre suivi par M. de W, s'applique seule¬ 
ment â la secondé partie de son Mémoire, celEe qui traite de l'orthographe dans, ses 
rapports avec la prononciation. Il n'est pas contestable quîl régne dans cette partie 
une certaine confusion. Malgré des efforts visibles pour mettre chaque chose en 
son lieu, il arrive «cuvent que des faits semblables sont séparés et des laits diffé¬ 
rents 'ou du moins dus à des. causes différentes} réunis. On dent regretter que 
M. de W. ne se soit pas tenu de plus prés à la mélhode adoptée maintenant 
dans tes grammaires scientifiques. Sans doute il s'en écarte moins que la pEupan 
de ceux à qui nous avons dû adresser la même critiques et par exemple il 
distingue avec soin les voyelles toniques des atones, ce qui est de première im¬ 
portance, mais d'autres circonstances ne sont pas observées qyi devraient l'être, 
et par exemple t'influence de la posïiim^ et celle qu'exerce sur le son le voisi¬ 
nage de certaines lettres. Au lieu d'entreprendre une critique détaillée, dont 
T utilité ne compenserait pas la longueur, puisqu'il s'agît ici non de contester les 
faits, mais simplement d'en réformer le classement, j'essaierai de résumer selon 
la méthode usitée dans les grammaires scientifiques. Ses résultats exposés par 
M. de W. dans l’un des paragraphes de la seconde partie de son mémoire, et je 
prendrai pour exemple le premier, celui qui est consacre à a, j4 un ,p. jû-ÿ : 

a ionique, répond h a ionique latin dans fa, à la troisième pers, sing, prés, 
du verbe avoir (a - ■- habit) et par conséquent à ta même personne du futur des 
verbes de toute conjugaison. Cet a ne devait pas être toujours prononcé aussi 
purement que dans Hle de France, car on rencontre aussi dans les chants de 
Joinville çai, jdi, tar', NkhoIitis t formes toutes lorraines qui prouvent l'hésitation 
des scribes. Une fois ai pour 4 (haM) dans ta charte g , I. q F maïs néanmoins 
jamais cette notation ntapparak i la j* pers. du futur, — a dans ta (iîk) t 
(ntfii), ne passe point à Vâî* non plus qu'en lorrain. 

.î tonique se rencontre, suivi de J, dans hd/tfldf, fciï* ou totaJ, cspifd t mi Aux 
cas qui prennent Vs caractéristique du sujet, cet f se vocalise, comme partout en 
langue d 'oïl : ch ivjui ou chevaux, ctc. r mais ce qui est rare, C T csi que ta vocali¬ 
sation a parfois Heu en Pabsençe de Pi; ainsi vau pour vd f cas peut-être! unique 
dont l'explication pourrait être cherchée dans ta brièveté dé ce mot, qui ne faisait 
pour mm dire qu'un avec le mot commençant par une consonne devant lequel il 
se trouvait placé 1 . — On trouve aussi fannaid, Uüüt f o$pitaul t vuidj oh I a 


i Voy. par ex, fto frf., i366, ], p, f- iffl-i. 

t. Car les exemples de celte forme nous h montrent loupiin suivie d'un mot oom- 
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engendré derrière lut un a, faisant passer a an »n an (prononcé, non pis o 
comme de nos jours, mais sans douie ao, comme en pro vençal':. Cela est lorrain 
a «ponton persiste ■ gWf ^gt (aritVum; euoLs les mots en aie, 

, f f ■ , hüS /- Ces mÉmes mûls PMMM aussi à l'jr (graift, mai#, Jj L Çmel à 
la la ton lorraine. On ne trouve même qu'avec cette notation ainglt fanaulus\ 
plûinckt, qui sans doute pouvaient s’écrire aussi angle. phncht 
a en position peut passer â j u lorsque ta «coude des deu, lettres formant 
position «l ! : «iauf.fr, ptrmtnaubicmrni ■. à côté desquels on «rouve aussi estahit, 
ptrnt/fub.tmrnt. Estjuble esl a tOabU ce que bonmd est à banna! 

4 j»vai* la tonique se rcntenire dans les mimes cas qu'en français. Cependant 
n.r s introduit dans airjf.fr, jtrtfctr, formes lorraines, qui n'ttduem p SS dans les 
mêmes pièces la forme plus générale arable, ardoir. - a lram ! a l0 „j qu , * 
rencontre encore dans ,u'^ fosoit, formes lorraines i cAté desquelles on 
rouve achat, artour,/«/,. - F.iwu, qui se trouve aussi, est une forme 
lorraine qui a passé par l’imermédaire /di«e. Elle nVst point à confondre avec te 
f“? de notre orthographe actuelle, ou te ai de la première syllabe n'a rien de 
lotTain, mats a été simple ment adopté, J une époque rebtivment récente, parce 
qu tl se trouiait a [ ml. faut. La forme purement française est fesoit. 

* S *L rencontre comme forme lorraine dans les cas ci-dessus mentionnés; 
comme forme ordinaire dans les mêmes cas qu'en français, c’est-i-dirc avant ta 
nasale: ehapda.a, ma^ plaint , «c. (Diez, I, IJ7 ), et lorsqu’il se combine avec 
’ par es. dans/au Die*, I 240). Anmmtairt, douaire, to/vrauc, etc., sont 
des formes savantes : la finale amis, donnant, selon les lais générales de la langue 
““** 01îrent mt«« e finale savante, mais prononcée à la 

On voit que le dialecte de ta seigneurie de Joinville était, par ses formes 
T\T^T ,** *“***" intermédiaire entre te français 

6 ‘ 0rnir, ' 1 COTcJus[ûn P cut Rendre d'une manière 
5 ^ u , ■ à ChaqUe dftaj1, â lou,e la Champagne. J'incline même i 

co^d^rer lïr> C ** F ’ US JûrrjJne W'™ ™ supposerait à 

. , 1 ' n urc ’ T 01 !!®* les chartes du recueil formé par M. de W sont à 

rLÏ- P eu ce»; f !3 Tïf ™ itié dU Inr Si * ] <- premières année! 

du stiv et â celte époque le français de France faisait déjà sentir son influence 

«non dans la prononciation, du moins dans l'écriture, 

U tangue de Joinville étant une fois fijée dans tous s « détails par l'examen 

?" du •** ***** une Œuvre de patient et de soin 

iL ,! ‘ 1 3Cq T aVCC h * Cni P utEUSe attention dont il a donné depuis 

XZ1TV’ ^ ï*”“ *“« S»rc, « n'a niai ,„£ 

d “ A “““Vrworajint In chjnei. En je 


inençjttl par une antienne : ■ 


tJo jolTroi. ■ Charte é,' T 72-4."" < ° tre '° 0 ,J<I Rao " el W«wjt jusqu'i tou 

dattl quiTdan-, l« àdmbt^ainîi famlk i “' ** f*™ «p- 

qutl PeupkbJt de garder acrniiuation pnipre 1 *** VXaimt ' aM * A. 
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opération délicate, M. de W, a trouve dans ce manuscrit mainte trace de b 
leçon primitive qui lui avait échappé deux ans auparavant, alors qu r H se préoccu¬ 
pait moins de la forme des mois que de leur sens. L ? un des faits Ses pim inté¬ 
ressants â cet égard est celui-ci : On lit dans le ms. A : dont ce fu aussi comme 
une prophétie de la grant foison de gens qui moururent en ce dote croise- 
1 rrent,.., de ceub qui en a dont pèlerinage moururent vrais croisiez * Il est 
certam que îe copiste a entendu u doux n (datas, r et il ne Fetf pas moins qu’il 
faut entendre m- deux » (dm). Aussi M, de W. n'avaiMÎ pas hésité I corriger : 

Él f fr croisement. c« cAeixst pèlerinages » (p T 48), Autorisant de b 

leçon du ras. de Lucques. Mais, si cette fois l'auteur de h rédaction représentée 
par les rass, de Lucques et Brissarî-Binet a mieux compris la leçon de l'original 
que le scribe dj ms, .-1, ï| est indubitable qu > ll ne lui a pas conservé sa forme 
primitive, et que cette forme nous est clairement indiquée par le contre-sens du 
ras., a : *■ deux » est Jcus dans les chartes de Joinville (Mémoire p< ;i ; et 
hS. de W. a pu restituer avec toute certitude dans u nouvelle édition : a «j 
" croisement. as dütis pderinaiges. ■■ Des faits aussi décisifs achèvent 
Je légitimer une entreprise déjà jLhtiiiêe par cesse seule cousidératton que Join- 
vjlle a, selon toutes les probabil liés, dicté ses Mémoires û Puis des clercs de sa 
chancellerie^ 1 1 un de ceux qui ont écrit les chartes que nous possédons. 

Pour qu'on puisse juger du nombre de correciions qub dû subir le texte de 
l édition de 1867 et en même temps prendre une idée du rapport des deux leçons 
manuscrites avec Foriginai supposé, je donnerai ici en colonnes parallèles un 
court passage (44 D) d'après les trois leçons : i D , au milieu, le lene original 
représenté par b restitution de M. de W*; î° et j 0 p à gauche et à droite r les. textes 
des deux mss. de Bruxelles et de Lutques : 


Ms. Jf Brûle des. 


Ttite ungûjii/. 


U pjji qu’il fiat au roy U wii qu'il fin tu rp. 
il Àng;Et*fTf tui il conLrç li J'Angltltrrt fin ti centre û 
ïoleqté de son conseil, lequel lùLfitn 4 t ion £&moU t iiqact 
■ i disi. it! * Sire, il fcc-ui sem- h Siwi 1 .■ • Sirr, jjf vifiar 
bfeque vous perdes la xm Ut qui vous padù 1 la km 


que vod s donner au roy d'An- 
«Jcttrr*, pour ce que il n’i 
droit, car ton pere h perdi 
par jugement, 1 Et à ce rts- 
pond* le roy que il savait bien 
que le rqv d'Angleterre n'i 
xvoïî droit; mh il v avoit 
resoît par quojj" il h devait 
hîtfl donner, nCar nous avons 
U- Jeurs 1 femmes, et vont nos 
enfans cousins germains j par 
quoy il iffiert bien que pat* 
soit. Il m'est moult 


h 


f^e mil 1 iunm Ju rvj J'An- 
Shtortt pour a qui d n’i a 
droit , car ut pim k perdi 
ueemmt. * Et à a m* 
pottii h rayt qm d idvml htm 
qüt h roji d'Afigtïîim tt'i 
-rvflil droit; mais d ) Jtûk 
rnson par quûj if d Jaoit 
bïat JtinntT, mÇftT nous anrtt, 
dmt ttfùurs à fwrms, tt joni 
nQttn atknt totisin grimam; 
pir ycroy iY jifim foYn ç S * p^i: 

_ Sentit mu. [f tom W p UÎ grdÆ 
Doncur en Ja pa 3X que p fou bftimrt m h pu: m u fëz 
au roy d Angleterre, pont ce <ru ro^ J Angleterre f pour et 
que il est mon home, ce qi» qut if wj et qm : d 

d nestoEt pas devant. - tfatùîî pu dnant. 


Ms r 4 e Lacques. 

i P-ats qu'il feui au roy 
d'Â^gfeterre ce fri contre U 
vouJentè de son com«l, les- 
quel* ]yy daoïent : n Sire il 
nous semble que vous perdej 
toute la terre que vous aonaea 
au roy d’Ang lelme, carll nous 
semble qu'U n p y a droit, car 
son perç h perdit par juge- 
mml. > À cerespondet le roj 

3 ue bien sçavoit que le roj 
'Angleterre n B y avoit droit; 
mais il y avoit raison par qnoy 
il luy devoit bien donner, - Car 
nous avons deux srürs i frm- 
mcî h et est noi-tre enûntcüLüb 
gennaÊn; par quay il appar 
uent bien que 11 paix y soit. Il 
m'est moult grand honneur en 
la pit* que E'xy hkit au roj 
CAndüerre, pour « qu'il est 
mon Transie, qtr f t n'csloit pu 
par avant. » 


. Jtonk bindoit ici b toute du mi, ce Lu^h», 
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Peur refaire une idée nette du rapport des deux leçons manuscrites avec 
]'original, il faut se bien mettre dans h tète que les deux copistes ayant sous les 
yeux deux mss. diffère ms, mais à peu près id émiques ont eu chacun {Intention 
d'en rapprocher b leçon de b langue de leur temps. Seulement le copiste Û r A i 
dérivant cinquante ans peut-être après la rédaction du livre, comprenais, fort bien 
la langue du sur siècle* et ne se trompait qu'accidcmdirmenl; le mot Jous 
entendu au sens de iuux i est. nous l'avons vu plus haut, une de ses erreurs. Au 
contraire te copiste dont le travail nous est conservé par les deux autres mss. p 
vivant un siècle et demi après Joinville, devinait plutôt qu'il ne traduisait. Ainsi, 
dans le passage qui vient d'être- rapporté, il suppose que fafufic ligne j) signifie 
luquili, et Mit conjecture malheureuse ('entraîne â mettre duoiral au plur. 
Ligne 16. nosn* inkat amsin girmjin lui parais être un singulier, ce qui le con¬ 
duit à remplacer sont par tst, correction qui enlève tout sens à la proposition. 

Cette édition contient,, comme la précédente, te texte du frïJo, qui apporte à U 
restitution de NL de W. une confirmation de plus, offrant, dans le ms. unlqueqm 
nous Fa conservé, des formes asseï semblables â celles d« chartes, le caractère 
lorrain y étant peut-être moins marqué, ce qui, dans un texte écrit par un copiste 
lettré, n'a rien une de fort naturel. Pour ta présente édition ce ms. a été colla¬ 
tionné, avec la permission ûe son possesseur actuel, le comte d'Ashburnham, ci 
cette collation a produit quelques résultats qui ne sont pas sons valeur, bien que 
l'édition de 3S67 eut ci é exécutée d'apres un fac-similé qu'on pouvait croire 
trés-fidèlc. M. de W. a corrigé eti certains endroits l'écriture de ce texte, con¬ 
formément aux chartes; je regrette que dans ces cas, qui sont peu nombreux, il 
n’ait pas mis au bas dos pages la leçon du ms. 

Aussi bien dans l'ftirfoire que dans le Credo M. de W. a teins compte de la 
plupart des corrections que j'ai proposées en rendant compte de l'édition de 
1SÛ7. Cependant, p. 90, A, il persiste à écrire: u II revindrent au roi li dui 
a frère... » où je maintiens ma correction <i Si revîndrent,^» W. de W, a aussi 
emprunté quelques corrections à un mémoire de feu Connard sur le texte de 
Joinville, que M. Thurüt a publie dans la Rewie ûrchééoglqm en 1867. Du reste 
il repousse, avec toute raison selon moi* le système général de M. Corrard, qui 
voit dans le texte de Joinville b trace de quantités dInterpolations et de gloses; 
malheureuse application aux textes du moyeit 4 ge de procédés de critique qui 
sont à leur pbee dans l'examen des textes de l'antiquité, Nos anciens auteurs ont 
souffert de longues additions, de/oumrrej T de suppressions arbitraires, et, lors¬ 
qu'on n'en possède qu'un ms., de bourdons sans nombre, mais il n'y avait point 
occasion à [Introduction de gloses. 

Dans la lettre à Louis le Hulin e }i 5) je ne puis m"empêcher de signaler un 
passage que jt n T ai jairuib pu lire sans y soupçonner une faute. J'hésite un peu* 
parce qu'aprês tout ce n'est pas h une copie, mais à b lettre originale que Je 
m‘attaqua toutefois je livre ma conjecture pour ce qu'elle vaut. Dans cette lettre, 
le sire de Joinville s'excuse de n'avoir pu* conformément à l'ordre du roî* se 


. Li- îp^. A dérive du m . présente 1 Louis le Hutm en 1309 tt là deux autres du 
ni*- orignal conservé J Joinville. 
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rendre â Ûrchies ■■ ùh moiennEiev do y mûys de J gin g o cl La raison qu'il en 
dofine test fort bonne : c'est que le mandement royal Lui est parvenu seulement 
le second dimanche de juin ' È juin]* 3 e jour même duquel il date sa réponse. Le 
sens général est Éon clair, Blais le loue œc l'est pas : -f savoir vous faz que ce ne 
- puet estre bonnement R quar vos iesîres me rtnrtni le secont dimmatige de joing, 
n iWW huit jours devant la recepicde vos lestres, . Je ne puis m'empêcher 
de croire que Le second vmrtas est une répétition fautive du premier, et b rra- 
ductîon de M. de W. : - et huit jours se passèrent avant la réception de vos 
> lettres, » a quelque chose de forcé 1 . Il faudrait quelque autre verbe en place 
de vinrent, 

M. de W. a publié pour La première fois dans celte édition (p. xxxLV-ïJtivj} 
la légende de quatre miniatures fort curieuses qui ornent le ms. de Lucques, 
Miniatures et légendes dérivent évidemment de L’original conservé au château 
de Joinville, Au texte rajeuni et corrompu de b légende, M. de W + a joint en 
regard une restitution où je ris trouve ^ reprendre qu>n deux endroit.». Coutust, 
au prétérit (p. xæxÎv, 3 . [f est une vraie faute d'orthographe; c'est courut qu'il 
but, forme admise par M. de W. dans VHistûirr 444 ., les mss. hésitent entre 
'Oarui QltùarVy forme usée. — P. xov. dera. L. il y a évidemment une omission; 
k restitue en italiques Les deux mois que j’estime avoir été sautés par le copiste ; 
" et nous dist qii'îl ajmak myetik mettre son corps en adventure et sa femme 
w ses enfans, que VIII e personnes qui est oient od ,'jd m k nef demou rassorti 
u en Cbipre. * „ 

L’édition de la société de PHistoire de France renferme, outre La table alpha¬ 
bétique de l’édition de 1&67, un copieux vocabulaire (p. *07-486) où sont enre¬ 
gistrés tetts les mots ei toutes Ses lôruiÎEm* des œuvres de Joinville. Les renvois 
se référent à L'édition de lüûj, dont les pages, divisées de cinq en cinq lignes 
par dés lettres, sont marquées en marge. 

Je pense avoir montré comment M. de Waîlly est arrivé graduellement, et 
conduit par b seule force de La Logique, à entreprendre et â parfaire sur b 
langue de JoinviLïe des travaux qui feront époque dans 3 a science. Les procédés 
qu'il a employés pourront n r étre pas d'un fréquent usage : un n’a pas souvent 
affaire P dans notre ancienne littérature,, à un auteur dont l’époque et l’origine 
soient bien déterminées, dent b langue puisse être retrouvée M'aide des chartes. 
Mais a d'autres cas d'autres moyens. Ce qui! but qu'on se persuade bien, c'est 
que l’édition et la révision d& nos ancien* textes offrent ample matière à ceux qui 
n ai ment pas h besogné trop facile, et que te temps est arrivé où les simples 
copistes sont mis à pan des véritables éditeurs, 

P* M. 


u Sans compter que iwrs t étant fe sujet de tinrtiü l devrait être écrit jour, M. Je W. T 

* c l Ul <* lte diîficultè n'a pas échappe f rdève dans son Meraorre fp, 1 ibj ctt emploi de 
/earï y joignant crtleofeémkun i ijuiî fc m peut-krc lâciimn pluriel* j Dans k glos¬ 
saire de son édition il relient seule la seconde de ces deux hvpotiîêsra. Mais t s'il est vrai 
que /un r est quelqnelo» féminin dan* l'expression mu par t il me semble qii s iL est conslam- 
ment décliné cuefermémenl A son étymologie ç'&\ juhns comme tes mots fflascdJotde l J 
méine dècluutïuH. IL faudrait apporter de# c.icmpta du contra ire. 
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A's tin Bertrage zuf bahimtcha Liiefiiüî-gcichEclitt d^rgattEil ïociD' J. J Haküsoi 
UcrrenJUli Bihltûtli^ir, Pr 3ïl Dominieu$ p 18&B, Ka-B', &4 p. — Prix : j fr„ j* r 

La Ljqmion de l'authenticité des .inctens pci è mes ïchèques n'est pas nouvelle 
pour Ees fecteuxs de cette Rrvar. Nous avons exposé T il y a irôb ans 3 les argu- 
mems pour et contre, et aucun fait important ne s*esi produit depuis lors (voy. 
Rw. crif. P 1 366 ? an. 229). Un des motifs de suspicion les plus grad es contre ces 
poêmds, c'est, comme nous Pavons dit alors, qu'ils sont sortis .r d’un milieu de 
^hricareurs de pièces apocryphes, n Tous les noms qui sont mêlés à ta décou¬ 
verte e* a la première pubücatioti de ces poèmes sont suspects ou convaincus de 
quelque falsification. Mais St plus gravement atteint est ceïui de Hanta, Bien 
n'égale la vénération dont cet homme a été Pobjet pendant sa vie; rîtn n'égale 
Je dédain avec lequel on le traite maintenant. J'ai déjà signalé Ij façon dont 
M. Hanusch parte de lui dans un autre ouvrage fvoy. Rtr, crit^ tES8 t t. I, 
p. 2 94 ; dans cdui-ci il va plus loin encore, Hanta est représenté comme une 
espèce d'ètre bizarre, faibte d'esprit et mémo niais, plein d^bscuntés dans lin- 
telHgence et d'étrangetés dans Se caractère, vivant dans un rêve et n ayant ni 
lî sens du réel ni h distinction précise du vrai et du faut. Cette appréciation, 
duni je rassemble ici les traits épars dans la brochure de M_ H., semble au 
premier abord îi’étre pas de nature A inspirer de h confiance dans les documents 
publiés par Hanka; mais M. H. ne tombe si durement sur le u vénéré patriarche » 
de h littérature bohème que pour arriver a le faire déclarer incapable des falsifi¬ 
cations qu’on lui attribue. L’argument ne pourrait en tout cas s’appliquer qu'a la 
«rmpM&feji d ' s poèmes, car pour ce qui regarde ta langue, Hanfca était assea 
verse dans l’ancien lehèque, et quant i l’écriture, W. H. nous donne en passant 
quelques renseignements qui ont leur prix sur les habitudes et les talents de l’édi¬ 
teur des poèmes tchèques. Ainsi p, i voulant prouver que Hanta n’«t pas le 
fabriatcw d’un document faux, il dit : « u date récente de l'écriture se trahit 
» par l'inclinaison (i droite) des lettres; les anciens, on le sait, écrivaient verti* 

" calentent; fflufea poserait te talent, preuve que ce n’est pas lui qui a écrit cette 
n pièce, » Ailleurs : p. 71) : 1. Il aimait beaucoup à imiter l’ancienne écriture 
" se contentait pas de rafraîchir des initiales ou des miniatures, il 

en composait de toutes pièces, comme le montre p. ei, son exemplaire des 
" àheiens glossaires tchèques au Muséum. C'était un homme plein de singularités 
” de m|Uties («in H 3ftn voiler Jdiosyncrasieti uni Schrullen’. ». Pour ce qui 
concerne la langue, i propos de corrections faites par Hanka au ms. de tCceni- 
ginhof, H, H. dit tp, 6 %) : .» Appuyé sur sa connaissance pratique extraordinaire 
1 ée lous leî ^alertes slaves, sur ses lectures fort étendues dans l’ancienne liîtf- 
* rature tchèque, il se figurait être un vrai slaviste, au sens scientifique du mot, 
jugeai, d après cette idée les termes qu’il rencontrait dans les manuscrits, « et 
il les corrigeait sans hésiter, notamment dans te ms. de Kwniginhof ; * ces alté- 
“ rations étaient certainement impardonnables, d’autant plus que la philologie a 
■■ démontré plus tard tout ce qu’elles avaient d’inexact ou en mi au d’inutile. * 
Ai cure p. 71) nous relevons ce iugement : « Schifarik tenait Hanta pour un 
homme chea lequel la vanité patriotique était devenue une passion; Il la poussait 


D'HtSTOÎftE ET DE UTTÉflATUÜÊ* || 

J un tel W* sû" jms naïve se prêtait à n’importe quel moyen de b satis- 

iairc_> sans qu il fût d ailleurs en état d'apprécier [a valeur de ce moyen. 

Ceci bien entendu, nous passons au* falsifications promus dont s'occupe 
M. Hanusch. Le but qu'il a voulu atteindre, c'est, tout en reconnaissant les 
falsifications qui s* sont produites dans le domaine d!e l'ancienne littérature 
bohème, de circonscrire les soupçons auxquels elles donnent lieu, de soustraire 
à ces soupçons quelques-uns des noms qu’ils ont atteints, et surtout de détruire 
l'opinion trop accréditée d’après laquelle ce domaine i été exploité. A un certain 
moment, par une véritable bande Je faussaires. Cette opinion remonte haut, et 
elle a été exprimée pour la première lois par un homme dont les savants tchèques 
ne peuvent prononcer Je'nom qu’avec respect, Dobrovsky écrivait en ifiiyà un 
Anglais qui traduisait des poésies tchèques : « Il y en a beaucoup parmi nous, 

H ^ u '' POtttàÉs par un amour effréné de leur langue maternelle, fabriquent des 
» poésies qu'ils veulent ensuite faire accepter ù ceux qui ne sont pas sur leurs 
” gardes,.,.. Les zèîalts bohèmes, non contents de leurs poèmes authentiques 
» du sur siècle (le ms. de Kœniginhof, que Dobrovsky n'a jamais suspecté), 

" ont voulu avoir des poésies encore plus anciennes, pour égaler les Allemands 
” qui peuvent se vanter de poèmes antérieurs h cette époque, » Et plus urd 
Kopitar, le célèbre slaviste, écrivait : La peste de b falsification sévit 

" thez Ies Bohèmes depuis i$t 7 (grassari ab anno iSi 7 in Bohemis pestem 
fl depuis que tes faussaires, grhee aux Chanson uxbts publiées par Vuk 

" en |S| 4 , ont appris les mètres populaires slaves, ■ La brochure de M, H, 
est-elle faite pour détruire cette suspicion? J'en doute, Je reconnais d’ailleurs 
qu’cite est écrite avec modération, et qu'elle parait dictée par l’amour de 1a 
vénté. Mais les idées préconçues tyrannisent souvent à leur insu les hommes 
mêmes qui ont les meilleures intentions. 

11 ttuiaan Vfchthrad, En 1S17, dans un recueil d’anciennes poésies 
tchèques, Hanks publia cette pièce, dont la fausseté a depuis été mise hors de 
doute et fut de bonne heure soupçonnée. Elle se trouvait d'après lui sur une 
feuille de parchemin qu’un certain Linda avait découverte en iSi 6 et qu’il avait 
donnée A Hanka ; d'autres déclarations sur l’origine de cette feuille offrent des 
variantes : ainsi on dit plus tard qu’elle était écrite sur ie couvercle d’un volume ■ 
on n’avait pas parlé de « volume dès 1 abord, on n'a jamais dit quel il était, et 
en examinant te parchemin, qui existe encore, a on ne voit pas le moindre indice 
u tendant à faire croire qu'il ait jamais eu cette destination (p, ;Y l, — Le 
fabricateur semble avoir été Hanka ou Linda; M. H. s’efforce d'écarter le 
soupçon de i un et de l'autre, pour le reporter sur Zimmermann, que nous retrou¬ 
verons tout-i -1 heure. A mon sens, il n’apporte aucun argument de quelque 
valeur pour celle hypothèse. En revanche, sa conjecture sur b manière dont la 
chanson fut fabriquée est très-vraisemblable. On a découvert en effet une feuille 
Je papier sur laquelle, en. 17J4, on avait écrii une traduction en mauvais alte- 
mand de cette chanson, et I authenticité de celle feuille parait certaine. Or si 
on retraduit cet allemand en tchèque, on retrouve en plusieurs lieux un sens et 
même des formes préférables à ce que donne la fausse chanson tchèque. Il est donc 
probable que le faussaire a eu sous les yeux un texte ichèque du xv T siècle qu'il 
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a m.iladroficmenî vieilli cf. ce qui à été dît plus haut sur Honka" ri copié en 
caractères du xili siècle. Le copiste n'a pu être Hnnka r d'après M r Hanusch, 
parce que l'imLotion de récriture n'est pas parfaire, ri qu ! j| aurait mieux réussi 
(yoy. plus haut}; maïs il est îràs-possibte qu'en ï8e<j il n J efit pas encore tout i 
fait développé ce talent d'imiter les écritures anciennes qu'il posséda pi us l ard à 
un si haut degré. Aux yeux de tout lecteur non prévenu, il reste donc fortement 
suspect. 

2. Lâ ihamondu m VenasLn. En tÉSEg, un personnage assez équivoque, 
nommé Zimmermann, envoya au Muséum de Prague un feuillet de parchemin 
écrit des deux c&tés ■ sur Se verso U contenait une poésie tchèque qui n'était que 
la traduction d'une chanson allemande attribuée, dans le ms. de Manesse 1 * * au roi 
Venceslav de Bohême -7 124L, et sur te recto le petit poème Ivrîco-épique du 
Ctrl, qui w trouve également dans le ms. de KœnîginhoL que Hunka avait 
découvert en itfij et publie en i8ig. Hanka publia b chanson de Vencestav en 
tfijâ, M_ H, rend très-vraisemblable la fabrication (parfaitement certaine) de ce 
document pir Zimmermann, maïs il paraît moins heureux dans une autre hypo¬ 
thèse. IJ vent en etfet que ce faux ait été commis de Ta même manière que le 
précédent, c'est-à-dire que te Faussaire ait vieilli un texte réellement tchèque, 
qui aurait été traduit de l'original allemand au sïv"ou X'r siècle. Rien nest moins 
probable k On j montré que la chanson tchèque contenait des contre-sens qui se 
trouvent dans des traductions .demandes modernes de la chanson tin moyen 
haut-allemand. d'où il résulte que c'«t sur ces traductions que le faussaire a 
travaillé. Aucun critique ^acceptera l’explication de M. H,, disant que ces contre¬ 
sens ont bien pu être également commis par l’ancien traducteur tchèque. Or avec 
cette hypothèse insoutenable tombe la seule raison qu'on puisse alléguer pour 
attribuer I Zimmermann b première falsification. 

* UJsmgtde Mût it quelque* tuitrtspdsiis fdiiifihs. En t8ij ( dans le f vol. 
du recueil où il avait déjà publié les pièces précédentes, Hanka donna quelque 
anciennes pièces tchèques, qui, soit pour des misons de morale ( soit pour des 
motifs politiques, furent interdites par l’ombrageuse censure autrichienne. Par 
□ne distraction singulière» on les avait laissé imprimer sans rien dire, et quelques 
exemplaires étaient même déjà en circulation quand arriva l’ordre d'interrompre 
la vente et de mettre des cartons aux deux poésies trouvées trop libres, tandis 
que les deux poèmes politiques furent tout a fait supprimés. Pour ce qui regarde 
l un de ces derniers, WShelm dt Wdâick, M H. s’exprime d’une façon bien peu 
claire; il me semble Toutefois comprendre que d'après lus ce poème était (en 
partie du moins; une pure fabrication de Hanka *. — Quant aux deux outrés 
poésies (dont l’une,de Songé dé Mai, doit son existence a la réunion malenccn- 
treuse de deux pièces tout à fait distinctes *}* on remplaça les passages condamnés 


1. On *aii que « m*., actudlrainii à h B.bL mp, de Fans, cit b plus riche source 
pour lu auvres J es Minmuige nllitnands. 

j . Oftjhsr milite hier Hinka uniw dtr Farm aittehtmichtr Gedidtte nmiahmuch 

* pohtiKba kjpltal Mnljjjcn fp. jxi. ■ 

i. Crtdeüi pièces mnl ü’iiîlfun'traduites (udnnement) de ['allemand; l'tme parie 
d an ] autrede: «wj; Heaju les réunit |Mur pmiwir uttnfcurr le tout & un princ* 
ichiejue, Henri do Pcdiebrad, qui pjjie pour ïvtir Esmpesé un tengt it mai 
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par des passages correspondants, nui; adoucis. iotaposit en ancien h hiifw. Quel! 
fui fauteur de cette bJsitieaiiüii nouvellef M. H. veut encore que ce soi[ Interne] 
Zimmermann, dont il voudraiL faire le bouc émissaire de tous les péchés Je ses 
compatriotes, mais il fi y a pas ici l'ombre d'une probabilité. Han lu a dit lui- 
même, dans une lettre écrite en 1861, trente-six ans après la mort de Zimmer¬ 
mann et sans aucune raison d'altérer la vérité : « On chargea Je professeur 
» Svoboda de Novarov de composer quelques autres vers en ancienne langue 
" tchèque, et on remplaça ainsi les feuillets supprimés. *> M, H. prétend que 
Svoboda aurait fait des vers meilleurs. c'est la un argument tout subjectif qui 
n’a pas la moindre valeur, Or le fait n'est pas sans intérêt. Ce Svoboda est en 
etfet. avec HanSca, Le premier qui ait fait connaître le ms. de Kceniginhof. Hanka 
avait i peine annoncé sa trouvai lie, destinée à faire tant de bruit, que Svoboda 
la répandait de son cité, en même temps que le Lindu qui a figuré plus haut 
.. Hanusch, DaiSchnfbuun and Sdirifihum dtrbahmiuh-ihrtiiitcktti VaikcuUmmt, 
p. 57^, et en tfi j.5 l'édition prinCfpi du ms.,donnée par Hanka, était accompagnée 
d'une traduction en vers allemands de ce même Svoboda. 

4, Li propjiàit iir Libtmckü, Il s'agit ici d'une fabrication effrontée de Hanka, 
fabrication qu'a reconnue M_ Pabcfcy lui-mème (cf. krv. crû., î866, p. )i 5). 
Il eut l’audace de lire ce morceau, composé par lui en ancien tchèque d’après 
un poème latin qui parait authentique, en [849, à la Sociilt copie du ttitnets de 
Prague; il disait l'avoir trouvé sur sept bandes de parchemin cousues dans .la 
reliure d'un ms, portant le n" 960 au Muséum de Prague et renfermant le Or 
artc moiicitdi et il montra ces bandes a la société. Plus tard, il déclara les avoir 
recousues à leur place primitive. Or aucun ms. du Muséum ne porte le n a 960, 
ét dans le n" 940, qui contient un Dt ont montndi , n il n’y a pas et il n’y a 
a jamais eu de bandes de ce genre (p. 7a), » — Cette grossière imposture a 
été dénoncée pour la première fois par M. Max Büdingcr (cf, R<». mi., iSûû, 
P- ît 4 , n* 4) i qu'il y a d'inouï, c’est qu’aucun savant bohème, jusqu'alors, 
n’eût protesté contre ce faux impudent. Schafarik, qui assistait à ta séance où 
Hanka lit sa lecture, « sourfl avec incrédulité, mais ne répondit rien p. 6S), » 
Il ne doutait pas cependant, dît M. H. (p. 71), du vérilable état dès choses; 
mais « on avait alors des égards pour Hanka (man liess damais Hanka gewæhren), 
» qui depuis 1848 avait fait pour b cause slave des sacrifices réels et perscm- 
.1 nets, n EtM. H. lui-même est porté 4 voir Ja « une action obscure, » sans vou¬ 
loir afhrmer absolument l’évidente culpabilité de l’éditeur responsable du tns, de 
Kceniginhof. 

Je le disais en commençant, et le lecteur est sans doute i présent Je mon 
avis, le livre Je M, Hanusch n’est pas propre 1 dissiper les graves soupçons de 
falsification coutumière qui pèsent sur tout te groupe de littérateurs tchèques au 
milieu duquel s’eit produit le célébré manuscrit de Kcenigmhof J . Il faut ajouter 
que pour toute l’Europe savante, en dehors de quelques écrivains slaves, 0 ne 
saurait y avoir doute un seul instant sur la supposition du ms. de Gninberg, ce 


1. M, H. n’a rien dit d'une liHincaticm sur laquelle je n'ai d'ailleurs pas de détails, 
■nais que j’ai indiquée, d’après Springer, dans mun article précité ‘p, j 14, n, $j, 
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ms. dont M. Périr a déclaré la fausseté évidente (cf. Rtv, ent., iSôti, p r ;i^ . 
il qui coriliuni celte misérable rhapsodie du Jtigtmvü dt Ubûacha, dont fe début 
est si clairement calqué sur «lui du célèbre poème serbe. U Partage de fhéritage . 

Reste donc, comme seul objet de discussion, le manuscrit qui contient les 
autres poèmes épiques. Les savants tchèques affectent de considérer b question 
comme close : à mon sens elle ne bit que commencer à se poser. Une enquête, 
dirigée avec toutes les lumières et toute l'impartialité possible, devient un besoin 
urgent, il y ^a de I honneur de la nation bohème autant que des intérêts de la 
science. Cette enquête devra avant tout éclaircir l'historique de h découverte du 
manuscrit, qui, d après les défenseurs les plus convaincus eux-mêmes, fourmille, 
dans le récit de Hanka, ce mensonges 'appelés bénévolement lapsus mtmotid) et 
de contradictions J . Il faudra ensuite que les sbvis tes de toute l'Europe soient 
appelés à donner leur avis motivé; Sdtleicher est mort malheureusement avant 
de s’être expliqué sur ce point ; mais M, Miklosich, qui ne se sert plus, dans sa 
Gramme, du tW. Conuoe texte de tangue, a le devoir de faire connaître ses 
motifs. Pour ce qui regarde le côté historique et littéraire, b discussion parait 
terminée; on a été dans l’impossibilité de citer un fait historique mentionné dans 
Je ms, qui ne fût pas connu en 1817; la forme littéraire est parfaitement insolite 
pour tous ccui qui s’occupent d’épopées nationales. Les singularités paléogra- 
p biques du ms. devront aussi être soumises ï un jury compte ni. — Nous atten- 
dons cette enquête avec impatience : il faut absolument qu'em sache enfin à quai 
sen tenir sur un fait d'histoire littéraire aussi important que celui-là. Nous 
avouons que, tout en déclinant noire compétence, nous penchons i croire A une 
supercherie; et certes on est de plus en plus disposé à l’admettre quand on voit, 

CD ,T. me . ?°j \ ' ,;iVOnï 1111 p,us haut ' ^ uc tûUS lR noms <l“> »m plus ou moins 
mêlés à la découverte, à b publications a l'interprétation de ce trésor national 
sont ceu* de faussaires soupçonnés ou convaincus. 

- __ C. P. 


priDUKu’u ! înï^« mIiÏïVj“hÎÎh; ta ^eÜfrd* appartenant 

sur le wl du caveau u& jj ht sa tmïaiiu M,?, fléchés qui aiment encore 

et que «ni devenus £ 1&&-v S'. i e ramassés* 

«veau i la mort du ««S el Æri'w* t *" é a ™ lr M '=* <^ nl « 

dire trois «nti Jn-. au moins jprêi les H imites Lie *i il J l î ÎWJM ? H” 4| é e le f ccst'i- 

■ QP^im «reunstanees de H nC'Z ÏÏ^* 1 i É 7 r ?*°V 

fjam, u'a jamais bien èdamfe, ont été réveltes n»?Lri t m J‘ >n P. dt vlr,l ‘ f ’ dt 



dbïoir eoui^ra^^ ÿSss^eji&t. ï 

S5*-,rs3fl5ES£s âs&’î'JssfÆcr * jSS^fcJS'Si'ïssr: 

I» SÏ ^VÏÏM H^.T,'fi?„f ^ 1 ï "!» -! 

--- :_ j 1 ^ 1 n - P- Mit WIU pif ms d mcorrecuübs, 

ISogeiU-se-Kolrou. imprimerie de A. Gouverneur”- “- 
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\i%. - Recherches sur TaH^lue des GâRioïs, par C, LèvÈc-Or Pans. 
Durard el Pedqne-Lauriel, i âfrj. Jn-S* t vijj-174 p 


Lj préface de ce livre débute ainsi : « Les différents écrits que nous livrons ici 
u 1 t impression sont 1‘ i livre posthume d'un jeune interne en médecine* enlevé 
ï! ^ l'âge de ans a l'affection de ses parents et de ses nombreux amis, après 

* ^e^aSadiedongue et douloureuse contractée en soignant Jes cholérique* de 
h ['épidémie dé 1864, » Dé semblables paroles désarment la critique qui aurait 
beaucoup à dire, si IWur était vivant et avait lui-même publié ces Recherches 
sur l'ùrigïae des Gàuiots. On y voit un esprit sagace, curieux et indépendant, 
l'étoffe d un érudit. Mais M* L. n‘était pas encore complétera ehï initié aux 
méthodes nécessaires dans ces études et ne semble avoir eu qu'une connaissance 
très-imparfaite des travaux publiés sur ce* matières* Son-seutemem il ;-rtare 
tes travaux étrangers, mais aussi des œuvres françaises telles que VEthnogme 
gauloise de M, de Belloguer. Toute ia philologie celtique parait prise dans 
l’ouvrage de M. de Cbevalkt sur b Fùrmâiiùn de h hnguc frjnçàïsc. Dans [a 
partie purement historique de son livre* on trouve quelques objections ingénieuses 
au système de M. Amcdèe Thierry, maïs mêlées à des assertion s plus que contes- 
tables. — Du reste, si cette publication est une oeuvre de piété envers un mon* 
elle a atteint son but; en inspirant une vive sympathie pour et jeune savant 
enlevé si tôt à des études qu J ü n'a pu qu'aborder, 

H, G, 


1 a ^’ "7 Heraklïtïschen BHefe. Elu Brilr^g zur pbilosophEscbeti sjnd rçliniaas* 
geschtchilichen Lsurratur* vos Jacob Bzrmavs. Berlin Hcrta, iSuy En S\ iiq u 
— Pni : 6 fr, * 1 37 r ' 


Dans cette publication M. J. Bemays a réédité après Westemunn (Heradiii 
cphtolae t Lipsbe > iSÿy} 3 a correspondance apocryphe qui nous est parvenue 
sous le nom du philosophe Heraclite* en I accompagnant d'une traduction en 
allemand et d un commentaire où il traite toutes les questions que soulève cet 
ouvrage. 

Cette correspondance se compose de neuf lettres. Les trois premières, invi¬ 
tation adressée par le roi Darius à Héraclite, réponse d’Héradïte, ordre donné 
par Darius aux Ephëskïis de réintégrer dans ses droits de citoyen l'ami d'Héra- 
vui 
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dite Kurmadûrcsont ïnsigrtilïântes en d tes-mème v L intérêt est dans le com¬ 
mentaire de B, et dans b manière dont il traite de certains points de b pht- 
losophEe ei de la biographie d'Héradîte qui se rattachent ù. ces trois lettres- 
Dans 3 a quatrième lettre, adressée à Hermüdore. Héradtte, à propos d’une 
accusation d'impiété qui ïuiaéié intentée par un certain Eutftydês, attaque avec 
vivacité l'usage d’enfëïmer b divinité dans les temples et dans Pbbscurfté (beau-* 
coup de temples notaient éclairés que par la porté), tandis que 3e monde entier, 
avec tes animaux, les plantes et les astres qui Bornent, est son temple; il se 
compare pour b venu à Hercule et se promet llcmuortalité : « Si vous pouviez 
.«> ressusciter dans cinq cents ans, dit-il en s’adressant aux EphésEens, vous trou- 
» venez qu'Kéraditc est encore vivant tandis qu'il ne resterait aucune trace de 
i k votre nom ; » Il épousera aussi une Hebé, non pas THébé d'Hercule, maU 
Pime de celles dont la Vertu est la mère; Homère, Hésiode, chacun des hommes 
illustres par leur sagesses b sienne. Puis revenant brusquement au point de 
départ et h l'accusation d'Euthyçlès, le pseudo-Heraclite demande si des autels, 
si des pierres peuvent être considérées comme des témoins de* dieux, ce sont 
tes œuvres de h divinité qui sont ses témoins. Le soleil, la nuit et le Jour, les 
saisons, la terre avec ses fruits, b lune, déposent en sa faveur, M. B. pense que 
conformément 1E'usage qui se remarque dans b littérature apocryphe et apoca¬ 
lyptique les cinq cems ans dont parle Tauteur de la lettre doivent se rapporter 
au temps où il vivait lui-même, c'est-à-dire au premier siècle de Père chrétienne 
j. 26). Ce raisonnement ne me parait pas bien convaincant ci l'analogie 
semble forcée. L'auteur de b lettre ne prédit pas ici un événement précis et 
déterminé ï c'est une manière figurée de dire que son nom vivra éternellement; 
le nombre cinq cents n r a évidemment pas ici l'importance du nombre des semaines, 
par exemple, dans le livre de Daniel. M, B* voit d'ailleurs dans cette lettre b 
ïrace de deus mains difTéremes, celle d’un philosophe qui attache par-dessus 
terni de I Importance à la sagesse et à b culture de l'esprit (w&fa) et qui b 
récompense par ïWon avec Hébé, celle d'un juif ou d J un chrétien d'Ëphèse qui 
ne se souciait pas d'Hébé ni d'Hercule, mais qui a voulu introduire dans ta 
lettre l'expression de son zMe contre lldolâtrfc et qui à b fin s’est évidemment 
rappelé le début du 19- psaume c coeli «narrant gbrEam ÛeL 1* Si M. B. n'a pus 
de peine à mettre à pan b péroraison de b lettre, îl est beaucoup plus 
embarrassé pour dïsunguer dam le début où commence et où finit b pieuse 
interpolation. Je croîs que M. B+ reconnaît avec raison un accent juif ou chrétien 
dans ces attaques contre îldobtrie. Mais pourquoi 1 ’auttur de ces attaques, 
écrivant sous le nam d’Heraclite, no se seraiï-il pas conformé à b vraisemblance 
en le faisant écrire aussi en philosophe et en pjyen ? n’était-ce pas le moyen de 
donner plus d'autorité au tangage juif ou chrétien qu'il lui prèle? 

A propos de ceue lettre M. B. signale avec raison (p, i H ) une pensée 
d'Hèraclite qui avait échappé à Pattern ion des savants dans Clëmetu d'Alexandrie 
■ Proirept. a* p. 18 P) : nàykf vg}ü%h WWpwm; rnupuril pxfrtm 

U cinquième et b sixième lettre adressées à un certain Amphldâmas comien- 
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nent des réflexions sur ta médecine et de vives attaques contre les médecins. 
M, B. signale p, 58,' les. ressemblances frappantes qui se rencontrent entre 
certains passages de ces lettres et des passages du premier livre du traité attribué 
i Hippocrate sur le régime ; ce qui confirme l'opinion qui attribuait cet ouvrage 
i un disciple de l'école d’Hêraditc. 

La septième lettre adressée à Hermodore est une invective véhémente contre 
la société antique, Le pseudo-Héradite y parle en particulier du viol des jeunes 
filles.dans les fêtes de nuit, de la prostitution des filles encore toutes jeunes et 
des garçons, des excès commis dans les pique-niques. Il condamne la guerre 
absolument et sans restriction; il s'indigne qu'on punisse comme déserteurs ceux 
qui ne veulent pas se souiller du sang de leurs semblables. Il dît qu'il n'est pas 
disposé à rire quand il voit qu’on s’approprie le bien d'autrui, qu’on traite 
comme sienne la femme d’autrui, qu'on vend comme esclaves des hommes libres, 
qu’on mange les animaux tout vivants, ti ;*«a niîiTlhiTi, qu’on viole la justice, 
M, B, fait remarquer (p. 7 Î' 74 ) q u f If trait relatif aux animaux vivants rappelle 
le premier des préceptes donnés à tous les enfants de N né, c’est-i-dire i tous 
les hommes, qui sont mentionnés dans te Talmud. Il croît voir une réminiscence 
de quelques-uns des autres préceptes dans ce même passage du pseudo-H éradite. 
Hais la chose n'est pas évidente; et îri, comme ailleurs, H, B, force un peu 
finterprétation pour trouver des réminiscences et des allusions. L'un des pré¬ 
ceptes donnés aux enfants de Noé défend le meurtre; et les invectives contre ta 
guerre en général ne peuvent eu tenir la place. Il n’y a pas de précepte spécial 
qui défende de réduire en «clavage des personnes libres, H. B. pense que 
i'auteur de la lettre n’a pas fait d'allusion au précepte qui défend d’adorer des 
idoles, parce que c’eut été trop contraire a la vraisemblance d’attaquer le culte 
des idoles sous le nom d’Heraclite. Mais l'auteur de la quatrième lettre n'y a pas 
regardé de si près, et Sénèque dans son traité de la superstition dit sur ce point 
dos choses tellement fortes que saint Augustin a cru devoir en faire usage dans 
la cité de Dieu (VI, 10). M. B. voit dans les mots une réminis¬ 

cence de fa politique d’Aristote Qjll, tj, 1284 à 13). Mais ce: ouvrage était 
bien peu tu, et le pseudo-H éradite 0 pu tirer d’ailleurs cette expression. Au 
reste M, B. n’a peut-être pas tort en attribuant cette lettre à un juif ou à un 
chrétien du j* siècle de l’empire. 

H. B. a constaté que Sénèque {De ira, î, io, De trattefatlL rj, a) est le 
premier auteur où il est question d’Héraclite pleurant sans cesse par opposition 
1 Démocrite comme riant toujours, et Pline l’Ancien (7, je) dit aussi qu’Héra- 
clïto ne riait jamais. 

Dans la huitième lettre, A Hermodorc, il est question du voyage d’Hcrmodore 
en Italse, de la part qu'il devait prendre à la législation romaine et de l'empire 
romain auquel seront soumis un jour les Grecs d'Asie. L'auteur cite un oracle 
sibyllin qu h applique à Hcrmodore t xaî üïii* 

a 1Ü5< 

La neuvième lettre est adressée aussi à Hermodore, C'est une apologie de la 
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mesure par laquelle Hermodore accordait aux affranchis !e droit de dté 
(lonc^iTiià) eî à leurs enfants le droit d‘arriver aux charges publiques (br.^). 
Le pseudo-Héraçlite dit que de plus puissants a Copieront les lois do ni les Éphê- 
SïtnS n'ont pas VOLiSu + 1^^,,. aï IHM'JitftEtttu ri?ï; vistasi, M + B, voit 
ici (p> 99) probablement avec raison une allusion à 3 a législation romaine qui 
était beaucoup plus libérale que la législation grecque. Le pieuiio-Héradiie 
développe d'ailleurs le thème des stoïciens sur l'esclavage : tous les hommes sont 
égaux comme citoyens du monde; il n h y a d'homme libre que celui qui n'est pas 
assujetti à ses passions, M + B, croit reconnaître un juif ou un chrétien dans ce 
qui est dît du culte de la Diane d'Ephèse* qui a pour grand-prêtre un eunuque, 
comme si sa virginité courait du danger avec un homme. Mais il j a des traits 
tout semblables dans les Citations que saint Augustin fait du traité de Senèque 
sur la superstition r Les œuvres de Sénèque en général montrent combien il est 
difficile de distinguer par des caractères intrinsèques et infime par 3 e langage un 
philosophe d'avec un juif ou un chrétien dans ce qui tient à Ja morale et infime 
au culte- Aujourd'hui encore il y a des gens qui croyent que Sénfique a dû faire 
des emprunts U sain! Paul Et certainement s'il ne nous était parvenu de Sénèque 
que quelques lettres anonymes, elles se prêteraient très-bien au* raisonnements 
que M, B. a faits sur la correspondance du pseudo-Héradîte, 

Le texte de cette correspondance a été traité avec beaucoup de soin ei de 
sagacité, Jl y a des restitutions trés-heureuses. Mass on n'est pas infaillible; et 
M. B. est trop disposé à s'étonner qu'on poisse commettre des erreurs. L'auteur 
de l'histoire de U philosophie grecque à qui M. B. reproche vivement (p. 41) 
de n'avoir pas pensé à se servir du traité d’Hlppolytç contre les hérésies pourrait 
s'étonner û son tour qu'un philologue aussi distingué que M. B. ait vu (p. u8) 
une incorrection dans la construction frifcorj signifiant si par bienveillance 
j. pour lui. » Krugef (§ 47, 7, 5) et Madvîg (§ 45 rem.) citent le passage 
suivant de Thucydide (7, 57) çl>.% wi qui 

justifie pimentent le pseudo-Héracllte. — Le teste de la Cinquième lettre (p, 48* 
L j-é) ne me semble pas exempt (fa Itération dans k passage où après avoir dit 
que la prédominance d T un des éléments qui entrent dans le corps humain est la 
cause des maladies, Tumeur continue ainsi : ûii Hîbtt ÿurf 4 Apju&Km ct^vd 

i-rcl i4 Jî^-tyv, luftsuro^v -çtj yiÿ -J.xàZu r, ï^Tiq àzrjpi* ti 

i>Jà CapoY a> 5 -a IBIM'iluwi 9 Î ivâÿbtfTOi ii; *vw,(a; Iwtm,, . aïicv 

tiA (TQfÉa yjTiuK, ttii xsti v'iwj =^'.3v. Évidemment Tauleur veut dire que la 
manière dont J a nature f établit l'équilibre de la santé est le modèle de la méde¬ 
cine* le prototype de la médecine que les hommes ont imité plus ou moins gros¬ 
sièrement- Mais je ne comprends pas bien ce qye donne k texte 
que M. B. traduit : ■■ Dk Gesundheit ist dus ursprimgîichr, die Natur îst der 
11 grœsste Antt. » Et je ne vois pas de restitution bien certaine; faut- 
il lire : ÿ?iî*: i-^t ™ en faisant dépendre tïiks de çwijî En 

tout cas Tenchalnement des idées exige, à ce qu'il me semble, le sens que j'ai 
indiqué plus haut. 


D P HlST03ftË ET DE LfTTÉRJlTIjftE, 31 

En somme l'ouvrage de M. Beraays est plein de recherches savantes, ingé¬ 
nieuses, présentées avec intérêt. La matière est petite, mats le travail est exquis. 
Cette publication ajoute à ce que Ton savait de la philosophie d'Hérédité et de 
l'état moral et religieux de l'empire romain au r siède de l'êre chrétienne, 

Charles Thuhot. 


t jo. — Tfirtiillian^ Yarfceeltaiss sra HTinuctus Félix, nebst tmcm Anhang über 

Cflifimadian^ Carmen ipotoptkom von AdolF Eeleht. Lciprig r H bel. — Prix: 3 h. 

3 t C. 

Ce travail intéressant de M, Ehert est extrait des Mémoires de l'Académie des 
sciences de Saxe. H se compose de deux parties, ou plutôt de deux mémoires 
séparés sur deux questions qui intéressent HüStOÎfe et là littérature des premiers 
siècles du christianisme. Le premier est consacré ù étudier Ees rapports qui 
es [stent entre [“Offeivb; de Minurius Félix et VApafogeikutn de TerTullien. Ces 
deux ouvrages sont a peu près du même temps; il ont dû être composés vers les 
trente dernières années du second siècle. Mais lequel a précédé l'autre? C'est 
une question qu'il est important de résoudre. Comme ils nous donnent tous les 
deux sur b situation de b société chrétienne 3s ce moment des renseignements 
qui concordent pour ['ensemble, mais dnièrent quelquefois par les détails et les 
nuances, il est utile 3 l'histoire de l'Église que chacun des deux tableaux soit 
remis â sa date précise. L’histoire littéraire n'a pas moins d'intérêt à savoir lequel 
des deux livres a précédé l'autre : ils sont parmi les livres chrétiens les plus anciens 
qui aient été écrits en latin, et il est naturel qu'on souhaite de connaître avec 
certitude par quel ouvrage b littérature latine chrétienne a commencé. 

L’Octwiur, dont nous ne possédons qu'un seul manuscrit ancien, ira été 
publié pour la première fois qu'en ^43. A ce moment Vâpoiogètîqut de Terful- 
Hen était depuis plus d + un demi-siècle en possession de l'admiration publique, et 
l'on n'hésfca pas à regarder comme b plus ancien l'auteur le plus connu et le plus 
admiré. L T op3nion contraire prévaut aujourd'hui; c'est ce Ile de M. Eben qui cherche 
il prouver que ^Orfjvjiu est antérieuràlMpfl/Dgéwj/irc. MaSheuréusemcntonn^ps 
de texte précis pour t'établir. Si Lactance, dans la revue rapide qu'il présente 
de$ défenseurs du christianisme au ç livre de ses divine: insiitaticnes, met Mînutius 
Félix avant Tertullien, saint Jérôme* dans son de vtm üîustîibu£ t place au 
contraire TertuHïen le premier. Niebuhr fait bien remarquer que Mtnutius réfute 
û deux reprises le livre que Fronton avait écrit contre les chrétiens, eî 3 tomme 
on doit supposer que b réponse r«\a pas dù être irès-postérieure à l’aï laque elle- 
même, il en conclut que VQmms a dù paraître vers Vm 170; mais M. Ebert 
ne trouve pas ceî argument sans réplique. Et lui semble que plusieurs années 
après la mort de Fronton on pouvait encore citer et réfuter ï + ouvr3ged T un orateur 
célèbre qui avait dù faire beaucoup de bruit quand il parut et dont assurément b 
renommée ne s'était pas si vite éteinte. Dn est donc réduit, en l'absence dedocu- 
menis étrangers, à l'étude comparée des deux livres et il faut qu'on se décide par 
des raisons presque exclusivement littéraires. Toute l'argumentation de M. Ekrt 
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se borne à montrer qu’il y a chez les deux écrivains des morceau* tellement sero- 
bbbles qu’il faut que l'un ait copié l'autre; or ces morceaux semblent bien mieux 
à leur place dans l'Oawùu que chez TertulMen; ils y font partie du plan même 
de J'ouvrage « l'on ne peut les enlever sans en compromettre l'ordonnance géné- 
rale qui est très-sage et très-simple. Au contraire dans VApotogMqn ü 5 ‘ sont 
moms h,en fondus avec le reste, ils ne s'accordent pas toujours avec le plan de 
oy^rage et ils om fait parfois de n'avoir pas éïé faits pour tendrait où on les 
von SI. E. n’a pas de peine â répandre i ceux qui prétendent que l’oririna 
hté de Tertullien ne permet pas de supposer q u 'i! emprunte ses idées d'an autre. 
On sait qu d ne s’«t pas fait scrupule dans d'autres passages d’imiter saint Justin. 
D ailleurs I Apologétique clan une œuvre de circonstance, écrite en tonte hâte au 
débat d'une persécution pour essayer de l'arrêter. Est-il surprenant que l'auteur 
pressé d achever son livre, ait pris son bien où il le trouvait, sans se préoccuper 
beaucoup d ordonner avec soin ses emprunts? Ces imitations ne font du reste 
aucun tort à l'originalité de Y Apologétique, M. E. fait remarquer avec beau¬ 
coup de force que cette originalité se trouve dans le caractère juridique de 
1 ouvrage. Saint Justin, Taiien, Athénagore étaient des Grecs qui connaissaient 
peu les lois romaines; TeriuIJien qui les avait étudiées et pratiquées s’en est servi 
le premier pour la défense du christianisme. Minutïus est original aussi- il nc 
ressemble pas aux Grecs scs devanciers, et il a mis dans son petit livre le carac¬ 
tère de son pays et de son temps. C’est nn philosophe, mais non pas un spécit- 
büf ou un platonicien. Il prend le fond des doctrines stoïciennes, et, selon 
habitude des Romams, le modifie par le bon sens et l'applique à b vie commune 
cest un imitateur de Cicéron et un disciple de Sénèque. Ainsi, comme le fait 
remarquer en terminant M. E., Ces, par deux œuvres originales et vraiment 
romaines que la Littérature chrétienne a commencé à Rome, 

L’autre mémoire de M, Ebert, quoique beaucoup plus court, est pins intéres- 
"ET"" et f? t,ouv f“* 11 ï * du poème intitulé C™ etpologmttm 

qu on attnbueiCommodien.ee poème a été publié pour la première fois par 

PhiniTi^iddlrtliT “* n0ffl d ' aUtCUr *“* b de sir Thomas 

Phillips â Middlefull, Le manuscrit de Middlehill est rempli de fautes et Q 

P'tra en a donne une édition fort médiocre. M. E., qui « contre tr ^ vire 

pour éditeur du Sp Kl{ & t prouve qu'jj n'a pas été heureux dans La constitution 

rammenta rc de T. 3"” “ T™ ^ ^ pnncipJÎeï dc son Le 
commentaire de W. E. améliore en beaucoup d'endroits ce texte corrompu et 

nous tm bien mieux saisir b suite et U portée des idées. Ce qu'il a Je mieux 

fr-T? h' St b rï? Ce CUneiJX po * m * qui se apporte i la fin du monde et 
à 1 Antéchrist. Il y règne une grande confusion que D. Pitra n’avait pas su 

d’ssiper. H, E. rappelle comment la croyance i l'Antéchrist est née chez les 

denî \'V!T m t CCr ? nS P3ÏUB ” dt fa Bib!e ’ n(Jtaram <™ de b vision 
c Damet et de la prophétie d tzéchid sur Cog et Magog. Les Juifs croyaient 

que i anti-messie serait un homme de la tribu de Lan qui s'élèverait tnutreuse- 

*** k Chnit “ un * r P™t s’élance du chemin, » et qui après 
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une longue résistance finira il par Être vaincu par lut. Les chrétiens, en quittan t 
la Judée, emportèrent ces croyances ave l eux, Ils pensaient, avec saint Paul, 
que I» véreux de Vmmmcdt péché était proche. La première persécution, à laquelle 
ils ne s'attendaient pas, et les massacres, qui en lurent la suite les disposèrent à 
croire que I“empereur, qui les traitait si rudement, pourrait bien être ce fUs de 
prtdiiiün prédit par les prophètes. Précisément la canaille de Rome, qui regret- 
lait Néron, prétendait, -sous les FbvienSp qu'il n’éïah pas mon. qu'il s'était 
réfugié chez les Parthes et qu'il devait en revenir. Ces récits populaires confir¬ 
mèrent les chrétiens dans leur opinion, et, â partir de 3a lin du premier siècle, 
Néron fut pour eu* TAntechrisl. Mats cetle façon d'interpréter ta légende ne fut 
acctpiéc qu'i Rome ci dam une partie du monde romain. A b même époque 
saint îrênée commue 3 croire que l'Antéchrist sera un homme de la tribu de Dan 
ct il l'appelle Béliai. L'originalité de l'auteur du Cûfnirn rfpobgdicum consiste A 
réunir les deux légendes; il y a pour lui deux anrechrists, Néron et l'anti-messie 
des Juifs. Chacun a son r6!c : * l'un , nous dit 3c poète, est la perdition de la ville, 
i Vautre de la terre tout entière. ■* Néron tue Hélie ci chasse les ch relions de 
Rome, ,i son tour, 3Ï est débit et tué par l'anti^mesrie qui détruit Rome et mas¬ 
sacre les Romains, récit lugubre que l'auteur do ce poème rhythmé termine par 
ce beau vers : 

Luge! in sternum j q»at se jâttabal ariernaî 
A partir de ce moment cette légende combinée est généralement acceptée par les 
écrivains ecclésiastiques, et nous !a retrouvons chez Lattance et chez, Sulpice 
Sévère. 

Quant ;j l'auteur du poème et à l'époque où il vivais M f E. se rapproche 
en général des opinions de D. Pitfa, mais il les établit sur de meilleures preuves. 
]| ne doute pas que l'auteur du Çirmcn npologitiam ne soit le même que celui 
des/nxtrucfion« jdirrriti gfirfJnm c^st-à-dlre Commodien, Il pense qui! 
vivait et qu'il a écrit vers le milieu du ni" siècle et que par conséquent il est le 
premier en date do sous tes poètes la tins chrétiens. Son histoire nous est du reste 
parfaitement inconnue, nous n s en savons que ce qu'il nous en apprend lu Unième. 
Il s'appelle, dans les hstpu^iùais, Gûidéui, mtnditiu Chrhîi 11 était donc de E.t 
ville de Casa, et non africain comme on l'a prétendu. Mais, si l'on accorde j 
M. E. qu'il était né en Orient, on ne peut sVmpècher de croire que ce iftrt 
pas en Orient qu'il a vécu et qu'il a composé ses ouvrages. Son originalité 
consiste A être un poète populaire II n'a pas écrit pour b société lettrée m.iis 
pour la foule- il but donc admettre que les gens parmi lesquels il vivait pou¬ 
vaient le comprendre, et que par conséquent il écrivait dans un de ces pays de 
rCKcidem où la langue bd ne était celle de tout te monde. Il m'est difficile aussi 
d'admettre avec M. F., que tntndicu* Christî ne soit qu'une traduction de umis 
Dti; je crois que sans être téméraire on peut y voir attire chose. Ces mots ne 
semblent-ils pas dire que Commodien salait condamné â b pauvreté volontaire? 
C'était donc peut-être une sorte de moine avant les moines, un apôtre populaire 
qui courait le monde, comme faisaient les cyniques à ce moment, prêchant b 
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pauvreté par sçs Jetons «t son exemple. Je remarque en effet à plusieurs reprises 
dans son poème des mois bien cruels contre les riches. Il dit « qu'à ta façon 
s des bétes ils cherchent toujours quelque proie à prendre, quelque sang à lécher. 
" et que leur unique joie est de vivre comme des porcs à l'engrais » 

Dum modo btteniur saginati vivtre porei \ 

__Gaston Boissieu. 


'*'■ MonA ? tUon Gallican oui, par Louis CctîftwoD. Paru, Lxcnainssol» 

Le bénédictin D. Michel Germa in composa sous îe titre de Nonamca gjffi- 
ramrni une histoire des abbayes de la congrégation de Saint-Maur; il mourut 
avant d avoir pu faire imprimer son ouvrage., qui demeura défin hivernent inédit 
i:n grand nombre de planches, représentant les vues a vol d'oiseau des diverses 
abbayes, furent gravées pour accompagner le tente; elles n'existent plusaujour- 
dhui, mais quelques-uns des tirages qui en avaient été faits se sont conservés. 
Malheureusement les amateurs qui les recueillirent les assemblèrent sans ordre, 
n'ayant pas toujours 1a série complète et y mêlant arbitrairement des estampes 
étrangères. Üetels recueils interpolés et confus nécessitaient un travail de dépouil¬ 
lement que M. Coûta[od vient de faire paraître. L’auteur s'est attaché ü reçoit^ 
tituer suivant un plan méthodique le catalogue des planches, qu'il a reconnues 
avoir été exécutées pour l’œuvre de D. Germain et dont il a assez judicieu¬ 
sement arrêté le nombre à 1 ji. 

M. C. destinant sa monographie à précéder la collection des planches du Mo¬ 
ll a su con, débrouillée et reconstituée par lui, mais pholagnnêt aux frais d'un 
riche antiquaire, s'était restreint dans les limites d'une introduction. Son étude, 
éditée séparément par suite de circonstances indépendantes de sa volonté 
semble dés Jum trop courte; mais si résumée qu'eile soit, elle n'eu est pas moins 
la base nécessaire de toute publication nouvelle sur le même sujet. 

__F. Calwettes, 

‘^ieïSStS v" und «^^«Akienstûeteau, 

?Ti TSSf” ïS*. LamtS ' Hirid - im - W* <+ 

Le présent travail d'un jeune savant de GoMtingue n'est pas une histoire de 

S dfS 17“^ ** Mtm l* désir de voir l’auteur aborder 

bientèi cesufrt plus vaste auquel il prélude si bien par l’opuscule que nous exa¬ 
minons ter C est une etude critique sur ['origine du document qui joua le rôle 
principal dans le terrible soulèvement de t (I5, et que nous connaissons sou; le 
nom des Ooüu mtakt. Cette pièce, dans laquelle sont formulés avec une brièveté 
e t Une modé ration magistrale les griefs des malheureux paysans, a fait le tour dè 
Allemagne en un dm d «t; nous la retrouvo ns partout ■, de l'Esthonîe jusqu’en 

L ' iÜ " Dr fi,e *’ Miüenî ifféreuies et ,1 ne l« cil* pas , ouj « No|h 










B*HÏ$TOSftÊ ET BE L1TTÉ RATURE* If 

Alsace et en Lorraine„ et déâ frontières de Ea Sutese jLisdiuTsujc mont.agîtes de 
Thuringe, sans qu'on ait encore pu découvrir tes voies par lesquelles elle se pro¬ 
pagea tl sans qu'on ait réussi jusqu'ici k fixer d'une manière indubitable le nom 
de Thomme qui formula celle déclaration des droite de Thomme au xvt" siècle, 
L'auteur ne s'est point laissé effrayer par L'insnecèi de ses prédécesseurs, et il a 
essayé d'arriver ô des résultats poaüfe par une critique prudente ci sagace unie 
j. une discussion minuiîcuse des sources. M. Stem commence d'abord par exa¬ 
miner les motifs du succès universel dont jouirent les Douze articles; il nous 
montre que tes droits réclamés par les paysans dans un langage net cl précis, 
ne sont pas des postulais théoriques, mais la revendication légitime d'anciens 
droits possèdes par les Germains libres du tx" cl du x r siècle, de droite fraudu¬ 
leusement dérobés aux victimes par l’injustice et la dureté d'une féodalité de 
plus uO plus oppressive et violente. Les douze articles sont comme des échos 
lointains des codes judiciaires du Sûchstfîspiigd et du Schwbtfispitgel, auquçis se 
mêle un élément religieux nouveau, simulé par Tardent désir d’échapper à 
l'oppression du clergé. M. St. décomposé ensuite les douze articles en leurs 
différents éléments. Les éditions les plus complètes sont ordinairem tm précédées 
d’une introduction et accompagnées de notes marginales; notre auteur établit 
que notes et introduction ne font pas partie du texte primitif et sont Tceuvre 
d k un commentateur postérieur (de quelques mois^ à l'auteur de la rédaction 
première. Mainteqim lJ'olï vient cette rédaction première ? Cette grosse question, 
M St. Taborde par le côté négatif en disculam d'abord les personnalités dési¬ 
gnées par ses prédécesseurs comme auteurs probables des douze articles et en 
montrant successivement l'impossibilité de ces assertions diverses. Cinq personnes 
je semt involontairement disputées jusqu'ici l'honneur de b rédaction des articles; 
je dis {m'otenlàircmtni t car aucune d'elles n'a prétendu de son vivant à cet hon¬ 
neur, qui aurait pu coûter cher., cl ce sont des écrivains postérieurs qui leur ont 
imposé ce labeur. La première de ces personnes est Christophe Sdh appeler ou 
Sertoriiis, prédicateur à Mcmoiingcnj réfugié en Suisse après La révolte des 
paysans. L'introduction rhéologique au % articles, lourde et peu digne du reste, 
est peut-être de lui, mais il iTj point touché au texte même des articles, non 
plus que Jean Heuglirt, vicaire à Sçmatmgen sur Je hc de Constance , brûlé 
comme hérétique a Meenbourg après la défaite des paysans, bien qu’il ait été 
accusé d'avoir écrit des *irî UU&; mais M. £r. démontre qu'iL s f agiï d'autres pièces 
en faveur des paysans. C’est une confusion analogue qui a fait désigner Frédéric 
Wdgand, fonctionnaire de l'électeur de Mayence à MdlÊftberg dans TOdenwald, 
comme auteur de noire document Le prophète Thomas Munzer, le célèbre chef 
des paysans révoltés de b Thuringe a également été nommé, mats plutôt à Cause 
de l'importance de son rôle dans b révolte générale et de sa valeur personnelle 
que Sur des indices certains. Un dernier candidat se présentait dans Li personne 


en avons noïè une au t. 74 de h colIrctÊon Wenekcmni à te bïbliollièqae du Séminaire 
protestant de Strasbourg, qu'il paraît ignorer, 
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du chevalier Jean de Fuehssteîn, agent politique du duc Ulrich de Wurtemberg 
pendant Je; années de son exil, li paraissait peu probable de prime abord qu’un 
gentilhomme ait trouvé les formules claires et expressives qui résument les yceux 
cibles désirs des paysans et sans quelques textes contemporains, qui prouvent 
qu en ettct Fuchsstctn hit profondément impliqué dans les troubles de la Sou abc, 
espérant les faire tourner au profit de son maître, on n’aurait jamais songé sans 
doute à ce nom. W, St. ayant écarté ces diverses hypothèses arrive à celle qu’il 
nous propose à son tour. D'après lui, l'auteur des Douze articles, c’est Balthasar 
Hubmaier, d’abord professeur à l’université d’ingolsiadt, puis converti au pro¬ 
testantisme et nommé pasteur i Waldshut, qu’il amena aux doctrines de la 
Réforme et qui devînt en 1514 le centre politique des paysans ré voilés de la 
Forél-Ncire. Hubmaier fut bientôt le conseiller politique des paysans et c'est 
sur leur demande et, pour ainsi dire, sous leur dictée, qu’il rédigea le document 
qui nous occupe. M. St. a réuni avec une grande sagacité tous les arguments 
en faveur de cette donnée importante, La preuve principale se trouve dans les 
lettres de J. Faber, vicaire-général de Constance, chargé de confisquer les 
papiers de Hubmaier fqui fut brûlé a Vienne en 1 5x8) et qui y trouva les docu¬ 
ments établissant le fait et le texte même des Douze articles écrits de la main de 
l’accusé. Quant & la date de la rédaction des articles elle est assez facile h fixer 
appnmmatiumaî. Les premiers exemplaires en ci rculèrent à U lin et \ Munich 
dans les derniers jours de Mars 1 si(; on peut donc admettre qu’ils ont été com¬ 
posé* à Waldshut vers ia mj-mars de cette année. 

Tout n’est pas également certain dans le travail de M, Stem et lui-rnéme 
recorna il ce fait avec beaucoup de modestie. Mais il est permis de dire dès 
aujourd'hui que plaçant hypothèse contre hypothèse, celle de notre auteur est 
encore celte qui parait la plus probable et que toutes tes tentatives faites avant 
lui pour trouver l’auteur des douze articles ont été moins heureuses que la 
sienne. Peut-éLre sera-t-il possible de découvrir un jour dans quelques archives 

d’Allemagne des documents nouveaux sur ce sujet. Pour le moment tout nous 

permet d’accepter avec quelque sécurité les résultats dûs h fa sagacité de notre 
auteur et qui pourraient bien contenir fa vérité définitive sur un des points les 
plus controversés de l’histoire allemande. 


ftod, Reu$s, 



Moniteur 

Edujrd M*r 
— Pris ; 1 40 k. 


La traduction du titre de ce vaste ouvrage en donnera une idée exacte - 
-Répertoire universel biographique, généalogique et historique, comprenant les 
actes personnels de la race humaine, c’est à dire l’indication de fa patrie des 
dates de naissance, de mariage et de mort, de plus de too.cmo personnes de 
toutes les époques et de toutes les nations, ayant joué un réle dans !'histoire 
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depuis ta ûrfetbiî du monde jusqu’l nos jours » avec des notes sur tenues sortes 
d'objets curieuse — L'épigraphe est empruntée avec à propos A une Comedfc de 
Calderon: et Muera d hombre* viva el nombre. » Un avant-propos en langue 
française annonce que ce livre est le résultat de vingt ans de recherches* et qu*i1 
cofttient près d r un million de dates arrangées par ordre alphabétique. « Jusqu'à 
* présent nul dictionnaire n'a surpassé le nombre de 40 >000 personnages; le 
» n&ue sera le pr emier qui s'élèvera à la b auteur de plus de aoQjOCW noms 
fl dSommes et de femmes. » L'ouvrage est rédigé en tangue allemande; on en 
promet plus tard une traduction française. Chaque page est divisée en trois 
colonnes d'une impression assez serrée„ sans être cependant d fc une finesse qui 
fatigue la vue; chaque colonne est de 95 lignes. On sç trouve donc en face d'un 
total de ï t î 19 colonnes et de lignes* énonçant chacune plusieurs faits, 

plusieurs dates. 

Chaque individu indiqué dans cet Immense répertoire obtient en général trois 
Signes, quelquefois de us, parfois quatre, très-rarement davantage. D'après Se 
plan du livre* les indications se bornent aux dates de la biographie de chaque 
personnage, sans qu'il soit fait mention de ses travaux littéraires au scientifiquei, 
ni des circonstances auxquelles il doit d’être connu. Traduisons quelques amcles 
qui serviront d'exemple : 

Gætht (Johann Wolfgang v\) t fils de Jean Gaspard G., poète allemand, con¬ 
seiller intime de Saxe-Weimar et ministre d’Ëtët, né h Francfort sur Mdn le 
2S août «749, annobti en «7821 marié le 19 octobre iSoü à Christiane Vulpius r 
veuf depuis 1816, mon à Weimar le 21 mars iSp. 

Palm inion (Hinry John), baronet Temple, troisième vicomte, (ils d'Henry II 
Temple, deuxième vîeomie, homme dT,tat anglais p eï-pfemicr ministre. né d 
Broadland (Soiiihainptonshirê) le 20 octobre 1784, marié le lû décembre i&}9 
à Emily Mary Larnb* mort à B rocket! (Hcrfordshire) le 18 octobre 1&É5. 

tVrnci [Jean Êmik Hm icr), Gts d r Antoine Charles Horace r surnommé Carie, 
peintre français d'histoire, né â Paris le 50 [uin 1789, marié en 1810 à Louis? 

Pujol, veuf en - , remarié en - h Sa veuve de Roisrieheus, mort à Paris 

le [7 janvier [Sûî. Un de ses tableaux les plus célébrés est les w Adieux de 
i> Napoléon h Fontainebleau &. 

Ÿohain François Mark dr-oucf Je , fils de François Arouet et de Marie Mar¬ 
guerite Dauman, philosophe et écrivain français, né nu château de Chatenay, 
près de Sceaux* le 20 février 1694 ■, mort à Paris le mai 1778. 

M. ŒLtingcr a pensé qu’un personnage de l'importance de Voltaire méritais 
bien quelques détails; il a donc joint trois notes aux lignes fort succinctes que 
nous venons de reproduire : 

r II n'É't pas exact que le jean* Arouet ait prit le nom de Voltaire en adoptant celui 
d'une propriété rurale appariant 4 w famille; tfesl avec plus de raison que iautrcir 


1. -C'est une double erreur : VoUaire naquit j P^ris le n novembre 1694. voir son 
4clc de baptême, extrais des registre* de Saint-André des Arcs 1 dans Jal, p, iiSh,, RU ; 
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Cfiïtcjï EnaysH <m Qctogmvmn rCcrk, i8j ît In S'j fcm oEkservtr que Vülaïre est 

l wa^rjmEDe de : AroutL I, j. rie punc). 


j. rie puEicj. 
4 ï 7 û i É i j 
Vol Lai r e 


ï 1 4 j 6 7 » 
Ml t t [. J. 


A roue t J. j, 

lBi' s U mliSûa "l 1 * Voltiire était dans U rue des Vignes; eJJe Toi démi-lie^en 

«XJFÿfi 5°‘ iMil £**?* ^ i . Jeanne li ‘4«* «munit précisément le même 
pür où, alrami, «tiehéroïne fut livrée ausupplice. La KountUt ftMnrpjkù (Mf. 
î£ lui m un article «gn£ Eagfef Asx, où nous restons de ne rien dwmmfdf 
bien nouveau; nous avons elé frappes dy trouver une appréciation de Voltaire pir 
üsthe; nous ne Is tonna usions pis encore, mais noos l'avons rencontrée dam J f t. Jg 
p. ai}, des Œmit tte Gwihe J Stuttgart, iBjofi nous avouons que cette longue série* dé 
tnolî, plates A la suite les uns des autres (géme, imagination, profondeur, étendue 
ratfou...), nous semble remplit de pléonasmes et de tautologies, et nous pensons que 
Gtelhe aurait pu porter sur \ d taire un jugement plus précis et plus concluant. ^ 


Pour montrer quelle abondance de renseignements nouveaux le travail de 
M * Œttin 8 tr a ioute aux Dictionnaires biographiques tes plus récents, nous 
observerons qu’il débute par signaler huit Aa (Van der), tandis que la Bio¬ 
graphie générale y éditée par MM. Didot, n'en fait connaître que quatre; et dés la 
première colonne de la première page on trouve les noms d’Aabel, Aabye, 
Aach, AacKen, Aavard (J. C. W. et Rasmus}, Aalborg, Ailholm, Aall, Aare, 
et une foute d’autres dont îl n’est fart aucune mention dans b Biographie en 
question. L'auteur n’a point exclu de ses recherches les personnages vivants; 
il donne ta date de leur naissance; c’est ainsi qu’en ouvrant au hasard b seconde 
partie, a la page ni, nos regards se portent sur Théophile Gautier, né a Tarbes 
le }t août (8o8, et sur le peintre italien Leonardo Gavagnini, né A Venise le 
iS mars iRu, On comprend d’ailleurs qu’il est impossible que quelques 
lacunes ne soient pas à signaler; il nous serait facile d’en indiquer un asser 
grand nombre; ainsi, pour la lettre G (et nous prenons la première qui s’offrç 
à nous}, nous aurions A mentionner le baladin Gaultier GarguilEe (dont le vrai 
nom était Guérin}, cher aux bibliophiles français, né vers 1574, mort vers 16s. 
(peut-être M, O. l’a-î-il repoussé, faute d’indications assez positives';:; le poète 
Pierre GriiJgore, né de 1475 à 1480, mon vers 1544 ^méme observation); 
loratonen Jean Gâte h r es, né à Condom en 1647, mon A Paris le j mai 174?; 
le comte J. R. de Gain-Montaignac, littérateur, né en janvier 1776, mort au 
conunencemetn de 1819 (M- O. ne cite que le prélat de renom, évêque de 
Tarbes en 1781, mort en Portugal en 1806}; l’abbé Jacques Galet, né à l.am- 
balle et mort en 1726, etc. M. O., qui cite parfois Quérard, aurait parfois pu 
consulter avec protit b France littéraire de ce laborieux écrivain. Il nous semble 
aussi qu’il aurait trouvé beaucoup de renseignements dans l’Ôtàutryquï est joint 
i chaque cahier mensuel du Coitltman's Magazine; prenons le premier numéro 
de ce journal qui nous tombe sous la main, celui du mois d’août 1860* nous v 
rencontrerons divers personnages qui mériteraient d’être réunis à tant Vautres 
qu'enregistre le Moniteur da Date* : Finùiton (John), né à Thurso le 17 août 
< 7 »ï, mort près de Londres le t} avril 1860, auquel on doit les tables de 
mortalité qm servent de base aux opérations de divers établissements anglais; 
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Martin (Peler John),, géologue distingué, né à Furlborough (Siussex) en 1786, 
mort dans la même ville le iï mai 1 8tfo; Aofrwti (George), archéologue, géo¬ 
logue et historien, mort à Ljrme Regis le 27 mai ï8(k>; Orrafrorf (William Fiers)„ 
médecin et anatomiste habite, auteur d'ouvrages estimés, né û Londres le 1 4 
mai j8i£, mort à Ganter bury le 10 juin 1 Sûo; Thackmdî (Joseph), général 
anglais, né eu *781, mort & Aghnda-Hall (prés de Cork) le 8 avril 1 S $9. 
Arrêtons tri cette énumération, a laquelle nous poumons donner une extension 
formidable. — Nous observerons aussi que quelques erreurs, excusables assuré¬ 
ment dans un labeur aussi gigantesque, se rencontrent de loin en loin; il n’est 
pas exact (bien qu’on l'ail fort souvent redit) que Furetière ait dédié au bour- 
rcau son Rçmon bourgeois. A propos de Locke, qui resta célibataire tome sa vïe T 
O* indique vingt et un hommes célèbres morts sans être mariés : ÀtldisoUj 
Ariosto, Bayle, Boileau, etc,; mais il met à tort dans celte catégorie Butfon, 
dont le fils périt sur l'échafaud révolutionnaire, et Racine qu'il indique d'ailleurs 
plus loin comme marié le e ,: juin 16Ê7 à Catherine de RomaneL Si 3 'auteur 
avait lu la curieuse brochure de M. Louis Lacour sur te Parc aux Cerfs, il nou¬ 
rrir pas écrii que cet établissement avait coûté zoo millions, ei nous croyons 
aussi quH a trop légèrement accepté comme fait authentique ['inculpation diri¬ 
gée contre Charles IX d’avoir* d'une des fenêtres du Louvre* tiré des coups 
d'arquebuse sur les Huguenots le jour de la Srint-Barthélsaj, Afin de relever 
un peu I"aridité qui est la compagne inséparable d'une immense série de noms 
propres et de dates, M. CL a pris le parti (ci il a bien fait) de joindre à un 
certain nombre d'articles des notes ordinairement fort courtes, destinées J 
signaler diverses partieulariiés piquantes; nous croyons devoir traduire quel¬ 
ques-unes de ces annexions, que nous prenons d'ailleurs à mesure que nous 
les rencontrons sans prétendre choisir, — L'historien prussien Cundllng* mort 
en 1731, et qui jouait auprès du roi Frédéric-Guillaume V : le rôle de bouffon, 
frisait panie Jkne société badine* le farcit-Co/k^üm, qui nous semble avoir 
échappé aux recherches spéciales de M. Dinatix; son prosÈCleur le ht ensevelir 
dans une futaille de vin, et un bel esprit de ta cour* qui se piquait de savoir îe 
latin! composa cette épitaphe : Kimur, vïne rus, — Le docteur André Halüday l4 
mon en 1819, et célèbre en Angleterre pour le traitement des maladies men¬ 
tales, a écrit qu p il avait envoyé }o,ooo lettres relatives à sa profession, qu’il en 
avait reçu 40,000, et que ses voyages pour ïnspecler plus de 400 hospices 
d’aliénés publics ou particuliers lui avaient fait parcourir un espace de iS,qqq 
milles (plus de kilomètres), — Le socinîen Ludwig Heuer, décapité à 

Zurich le 4 février 1 529, était un partisan déclaré du principe de la polygamie; 
ce précurseur des Mormons avait épousé douxe femmes* et il avait donné à cha¬ 
cune d'elles le nom d*un des mois de l'année. — Le mathématicien Hirsch, 
mon en 1&52, s’éiaii occupé de calculer le nombre de combinaisons diverses 
que pouvait offrir le whist; il en avait trouvé 6^,01 M $9,60-0,. Un joueur quî 
consacrerait chaque jour dix heures à ce jeu et qui amènerait par heure trente 
combinaisons différentes, aurait besoin de $ >79^341 ans pour épuiser toutes les 
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combinaisons possibles, en admettant qu'aucune ne se reproduisit dem fois._. 

C’est au compositeur Koltiitmnn, né à Mecrseburg, sur le lac de Constance, et 
mort vers 1790, que revient l’honneur d’avoir inventé le rhythme reproduit 
dans la XaruSkàîù; on le trouve dans le Cteda de sa quatrième Mitsa soUmait. 
— Le théologien Jacques Christophe Iselin, mort 4 Bile en 1757, s'étaîr attaché 
à compter combien de versets, de mois et de lettres, se trouvent dans la Bible. 
Il avait consacré 4 ce travail ingrat trois années entières en s’y appliquant 
pendant neuf heures par jour, et il Unit par constater que la Bible renferme 
tU7 ï versets, 771,692 mots et 5,566,480 lettres; Je mot et revient 46,217 
Fois, le mot Jcliavi 6,7 ï f > mais le mot hébreu équivalent « 4 sur le champ, immé¬ 
diatement a, ne se montre qu’une fois. Ce qui avait porté le courageux Iselin 4 
entreprendre un pareil labeur, c’est qu’il avait pris pour modèle un docte 
musulman qui avait reconnu qu’il y a dans le Koran 77.659 mots et 515,015 
lettres. — U jésuite bohémien Kcrsinek, mort en 1680, soutint que Gutenberg, 
l'inventeur de l’imprimerie, était né 4 Kutienberg eh Bohême; et ce sentiment 
aveugle de patriotisme inspira encore plus vivement Grégoire Aloys Dankowsky, 
lequel s’efforça d’établir qu'Anacréon appartenait 4 la race tchèque. — On a 
bien peu, ce nous semble, entendu parler en France d’un aventurier allemand, 
Ernest Louis Wofgraf, enfant trouvé qui eut ta prétention de te faire passer 
pour un fils naturel de Napoléon I’ r et d'une comtesse de Kielmansegge, et qui, 

né i Dresde vers jSij, se suicida, dans la même ville, le 14 avril 1866. _ 

A l’article du poète Jean Mathias Dreyer, né à Hambourg en 1716, mort en 
1769, nous trouvons l’indication d’un ouvrage i insérer dans la nouvelle édition 
projetée (1 ce qu'on nous assure) du Diamnmt du fora tondamnis de Pei¬ 
gnot; un volume de chansons bachiques de cet auteur fui brûlé de la main du 
bourreau sur la place publique de Hambourg. — M. Œttinger rencontre Esco- 
bar, et il nous offre un échantillon des assertions de ce casuiste, dont le nom 
►jït. resté célèbre, mais dont les ouvrages sont assurément bien peu ouverts 
aujourd’hui; 11 avance qu’il y a moins de ma! 4 tuer dix laïques qu’un seul 
prêtre, vingt prêtres qu'un évêque, trente évêques qu’un cardinal, cinquante 
.cardinaux qu’un pape; ce qui revenait à dire que l’individu qui donnerait la mort 
à un souverain pontife serait plus coupable que s’il avait égorgé trois cent mille 
aiqoes. A propos de Fourier, n’oublions pas ce qu’il avance au sujet de 
notre planète; sa durée sera de 80,000 ans; elle possédera alors trois milliards 
d'habitants, parmi lesquels figureront î7 millions de poètes ayant autant de génie 
qu’Homère, 57 raillions de philosophes ne te cédant en rien 4 Newton, et>7 
millions d’auteurs comiques égaux à Molière. — Gessler, le tyran des Suisses 
du canton d'Uri, frappé 4 mort par Guillaume Tell en 1507, n’est signalé que 
pour être rangé parmi les personnages fantastiques qu’on a introduits dans l'his¬ 
toire; les historiens modernes ont en vain cherché quelque document qui atteste 
son existence. — Le professeur Flamand Goethals obtint du pape une faveur 
dont il y a peu d'exemptes; quoique marié et père de douze enfants, il fut auto- 
nsè 4 entrer dans les ordres; il déviai chanoine, et sa femme, dont il s'était 
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séparé r mourut ctarttmtsse. — Le philologue Samuel G rosser p mort en 1736! 
s'était livré à de profondes éludes sur le langage des animaux, notamment sur 
celui des oies; il se vantait de le très-bien comprendre, d'èire en état d'en 
rédiger un dictionnaire, et il se désignait voloütkrc sous le nom de Lrxiwgrûphus 
4mmnus, — Ipolïto GuarinonL écrivain allemand, malgré son nom italien, figure 
parmi les auteurs qui ont dédié leurc livres à la Vierge; il offre son écrit A la 
sérénissime princesse Marie, reine couronnée de l'empiré céleste, grande maî¬ 
tresse des neuf chœurs des anges, souveraine de la Terre promise, archidu¬ 
chesse de Juda, etc. 

Le .Moniteur dis daui est accompagné du Moniteur du Faite, contenant les 
bataille^ les traités de paix, congrès, insurrections, révoltes et autres événe¬ 
ments extraordinaire^ arrangés par ordre alphabétique des lieux où ils se sont 
passés depuis tes temps les plus reculés jusqu'à nos jours. Le premier mot esl 
,-iii cfcï, petite ville du pays de Bade; un combat y fut Hvré le 2} mars s79® 
entre les Français et les Autrichiens; le dernier est Zusmarkbusen en Bavière’ 
combat le 7 mai 1648 entre les Français et les Suédois réunis et attaquant les 
Autrichiens. Quelques notes accompagnent cette énonciation des lieux où s'est 
déployé l'art de détruire. Au sujet du château de Boussu, près de Mans, 
H, Œttînfier observe qu'au rencontre gravés eu une foule d'endroits les mots ■ 

1 II y sera bossu * il y sera bossu ■; nulle interprétation raisonnable n'a encore été 
donnée, — Au combat d'Kdde, livré lé (7 février 1500, entre le» Danois et 
les habitants du Dîtmarsch, b bannière de ces derniers élaït un crucifix que 
portait une jeune fille de la paroisse d'Ûldenvoerde, nommée Eïse, qui avait fait 
vœu de virginité afin de se rendre digne de l'honneur de marcher h première 
vers l'ennemi, — Une note fort longue, introduite dans [Article Paris i offre 
des détails étendus sur le papier monnaie, invention dont il est Juste de rappor- 
(er l'honneur aux Chinois, et dont PEurope a bien abusé depuis que cette idée 
vint frapper l'esprit de l'empereur Hian-Tsung, il y a prés dû dix siècles. — A 
['époque du Directoire, une actrice, madame Du gazon, s'amusa 0 faire tapisser 
son boudoir avec des assignats dont la valeur nominale dépassait 4 millions. 
— L'industrie des fabricants de faux billets de banque avait pris en Angleterre un 
tel développement que dans une période de seize aimées, 647 individus, con¬ 
vaincus de ce crime, furent condamnas à mort T et 244 subirent le dernier sup~ 
plict. — A propos du congrès de Vienne, intervient une liste des princes et des 
hommes d'Ëtai qui prirent part à cette réunion célèbre; l'empereur Alexandre se 
plut à qualifier b beauté de six des dames de la cour d'Autriche qui se distin¬ 
guaient le plus sous ce rapport ; cinq comtesses furent qualifiées de beauté 
coquette, beauté triviale, beauté étonnante, beauté céleste, beauté du diable; b 
princesse Gabriel le d J Auesperg fut signalée comme « la beauté qui inspire seule 
un vrai sentiment », et elle eut d'autant plus à s'enorgueillir de celte apprécia¬ 
tion que l'empereur était un connaisseur fort distingué. — Quelque étendue que 
soit l'énumération des champs de bataille, nous croyons cependant qu'elle serait 
susceptible de quelques additions (nous pourrions signaler divers combats livrés 
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en Espagne pendant la guerre de I 1 indépendance (1808-1814) et quelques 
détails pourraient être rectifiés ; par exemple, a |j bataille d'Albuera, t6 mat 
|8] i, ce n’éiait pas Wellington, c'était tord Berüfond qui commandait l'armée 
anglaise et ses alliés, — A la fin du Moniteur dts F$its r on trouve, entre autres 
objets, une tille des diverses universités existant en Europe (au nombre de 97 ; 
la plus ancienne est Bologne, fondée en 1 1 5S; la plus jeune est Bruxelles, créée 
en i&îi}; une liste des membres de l'Academie française depuis 1634 jusqu'en 
i86S; felle comprend 414 noms et on y trouve 10 cardinaux, 10 archevêques, 
16évêques. 4 maréchaux et 18 ministres,, le calendrier des Chinois, la liste des 
membres vivants de l'Académie des sciences de Saint-Pétersbourg, etc, - Ces 
indications rapides fourniront, nous en avons l’espoir, une idée assez exacte de 
ce que contient le gros volume de M. (Etsinger, livre qu'il faut ranger parmi 
ces ouvrages de réftrtnct que tes travailleurs consultent sans cesse et qui sont 
indispensables dans tout grand dêpût littéraire. Ce qu’il a fallu de temps, de 
persévérance et de méthode pour réunir et classer celle masse immense 1k faits 
est véritablement effrayant ; il est fort douteux qu'il se fût trouvé en Europe 
deux hommes capables de se charger d’une besogne aussi considérable, très- 
utile assurément, mais n’offrant rien d’agréable dans sa composition. L'auteur 
de la BiWwgrjpAif bio^rjph'ujat 3 d’ailleurs déjà fait ses preuves ; il faut le 
remercier d’avoir renoncé nu roman* à la petite presse satirique qui l'a occup-- 
pendani quelques années et qui ne lui a valu que des persécutions ; c’est avec 
raison qu’ïl s est livré A des travaux plus sérieux; nous désirons qu’il entre¬ 
prenne un ouvrage qui manque encore, ce Af-i nuil du trarÆeitr que réclamait 
Leber, en faisant observer qu’il serait plus utile que le Manutl de i'jm.itrnr, 
déjà bien connu. Ce projet, Quérard l’avait conçu ; il voulut S’exécuter dans son 
EttPjd&péiic du ftMothicûirt, mais son plan était trop vaste, et ses matériaux 
qui sont entre nos mains et qui sont lé fruit de trente ans de recherches, nu sau¬ 
raient être publiés dans l’état oit il tes a laissés. 

B. 


LIVRES DÉPOSES AU BUREAU DE LA REVUE, 

Bussok, Die florentinîsehe Gesdiiditer d. Matcspini (innsbruLk, Wagner J. — Champ- 
i leuhy, Histoire de l imagerie populaire (Dentu;, — Clermont Ga s. veau. Histoire 
de Calife te Pêcheur Jérusalem, - Cour*!, Gli Eçai. t Captes, Dflltaii. - Ouil- 
i-oche (Maître , la Prophétie du roi Charles VIH, p. p. j e mirais nE l* Cravce 
tAead, des Bibliophiles). - HOriwi, d. D, Murin* ira Rwoktiouskriege rMunster, 
Aschendo/ff), — Libronim Levitici et Numeroi-utn versio antiqua iülj e Codiee per anti¬ 
que in Bihliotheca Ashbiiruhamiense «nservato mine primum tvpisédita - Londres, priva- 
t,s J pfhuJ). - .\[<TPTKorefi, Ulrich Zwtngli rLeiprip, Htrttll,' - Stemb, Plat-anisolie 
Stuilien 'Ifiriitriiik, Wagner-, — Volqc abuses, Unlersuthungen liber d Qyelleti d 
Wh. u. Skd. Gesrhichten ben Diodor, b, XVI (Kfct, Sehwerj. - Wiskowatoff 
i-VOJi), Jacob Wmrpbetiw 1 Berlin, Miutherit, RasteHj, 


Nogecî-k-Roman, imprimerie de A, Gouverneur. 
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Soin tu Aire : ijq, JqKMîfcfi,, Nouvelles déramrtes liins li critique biblique — 
ih. Lorssen, ProroreLUton, vocalisme et accentuation du latin. — 156 Bek.n-dorf, 
ll '!" i > rr " l'^*ison — 117. Voi.knavn, Vif cl philosophie de Plu- 

ÏÏ r'H Lr* 001 ! ÜU|]I ^™ T ''"' Lettre à M. H. 

, : tJ^GEMbiLEB, Etude critique sur l« traditions rtiailves au* origines de 

i i8é 7 WÉfatl ° n SUfl5e ' — ' !9 * StokauNovakovitch, Bibliographie serbe de 1741 


l! l Npu ® Eütd-ctamgcn mif dtm Debiete der tMbJJscJien TertkrLtlk. 

1868 lfr? Sp ™ Jakûb i ™ 5 " ;,eîl -. «il IV Ta«rt. Leiden, Steculwff, 


L’auteur de ceüe brochure a certaineraeut beaucoup d'imagination. Je dirai 
même qu'il en a trop, car en matière scienÜfique l'imagination est souvent mau- 
vatse conseillère t les étranges hypothèses auxquelles se livre M. Jongence! en 
sont une nouvelle preuve. De pareilles publications mettent le critique dans un 
véritable embarras. S'il pouvait n'y voir qu'un jeu d'esprit, il passerait cuire en 
se disant que certaines gens ont latte manière singulière d'utiliser leurs loisirs. 
Mais lorsqu’un auteur tient beaucoup à être pris au sérieux, qu'il affirme avoir fait 
des ii•découvertes surprenantes » (nbmuchendt Enldidungen), < d’une évidence 
J " P res( i' Jf indéniable « (uhwer bit Ita&ntnden Evident), et qu'il croît ouvrir à la 
science des voies nouvelles = (jucûm khAnthmdt Sckrift), il faut bien s'arrêter 
un instant devant de telles prétentions, ne fût-ce que pour prévenir | temps ceux 
qm pourraient se trouver alléchés par les promesses du titre. Voyons donc rapi¬ 
dement quelles sont les * étonnantes découvertes >1 faites par M, Jongencel 
Après avoir montré ou essayé de montrer l'existence de strophes {pûmes dans 
la prose hébraïque, l'auteur veut retrouver comment ces strophes étaient primi¬ 
tivement disposées dans les talonnes du manuscrit original, et, ce travail une fois 
terminé, découvre un grand nombre tttfrairvftn et d'anogr d fli m « q ü ï avaient 
échappé jusque-li â la sagacité des interprètes. Je ne veux pas insister sur les 
deux premiers points. Il est impossible de démonirer que les scribes de l'anti¬ 
quité hébraïque aient copié leurs tatmm tout à fini comme le voudrait M, J., 
es p us anciens manuscrits hébreux que nous connaissions étant d’une époque 
relativement moderne. Mais le fait reste au moins probable. De plus certains 
rtcus c Ancien . estament, — l'histoire de Sarnson par exemple, — se prêtent 
assez facilement à une division en fragments plus ou moins longs, où il est plus 
nature! de chercher quelque chose d’analogue à nos alinéas que des strophes 
poétiques, avec un nombre déterminé de vers ou de lignes. Découper l'histoire 
de hamson en J2 strophes de 12 lignes chacune, comme le fait M. J., est une 
opération des plus fantastiques, qui entraîne nécessairement une séparation 
Kriure des lignes et 1 élimination non moins arbitraire de quelques passages 
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gênants. Pourquoi l'auieur ‘■oit-il une interpolation dans l'épisode de Samson 
enlevant les portes de Gaza ■ Juges, XVI, i-j)? Ne serait-ce pas pour se déba- 
rasser d'une strophe de lu lii^nes r Une partie de XVI, 27 est indiquée comme 
provenant d'une glose introduite postérieurement dans le telle : M, J. ne donne 
aucun motif à l’appui, mais évite ainsi une strophe de 1 {lignes. Autre exemple: 
Genèse, II, 4, jusqu’à la fm du ehap. se composerait aussi de strophes de 
11 lignes; tes v. 4-7 forment la première strophe; mais les v. 8-9 ne forment 
que ta première moitié de b seconde; il faut aller chercher b deuxième moitié 
aux v. 1 >-17; une strophe incomplète (v. 10-14) “ été intercalée entre ces deux 
moitiés 1 On peut juger maintenant du degré d'arbitraire que dénotent de pareils 
procédés. Mais je ne veux pas appuyer davantage, d'autant plus qu'il y a, sous 
ces exagérations évidentes, une idée juste qui n’est du reste pas nouvelle et ne 
peut passer pour une découverte. 

Après avoir retrouvé les dimensions exactes des colonnes et ta séparation des 
lignes, telles qu’elles se trouvaient dans le manuscrit primitif, M. J. examine ses 
tableaux pour y trouver un sens caché jusqu’alors aux simples mortels. J’en 
demande bien pardon au lecteur, mais je ne puis me servir d’un autre mot que 
celui de itiaiserus pour qualifier les résultats auxquels aboutissent les recherches 
de l’auteur. On en jugera du reste par quelques exemples, empruntés tous au 
premier chapitre de la Genèse (tableau IV); j’en aurais pu trouver de plus sin¬ 
guliers encore. Ce chapitre «t divisé en trois colonnes, et en lisant 
(cVu-A-dfoe b première colonne de bas en haut, b seconde de haut en bas, etc.) 
les lettres qui expriment le nombre des lignes de chaque strophe, M. S. obtient 
Ta belle phrase suivante : n’rsn Tm ï’ss, qu’il traduit par « écrit d’un solitaire 
■* enveloppé dans les langes » (Schrift tinti Eiasmta in Wwtttn g&ickett). Cela 
n est pas très-clair, mais doit pourtant signifier « écrit mystérieux » fri.tselhaft( 
Sthrifi). Je ne veux pas chicaner l'auteur sur le changement du e en ri qu’il faut 
opérer deux fois dans cette courte phrase. Mais ce premier sens ne suffit pas à 
M. J. ; 0 en cherche un second, et trouve en transposant les lettres : *ps “rr 
T^ra üV, c’esi-i-dire : w Tu ne devineras pas. Qu’il vive! Il 3 percé! » Il faut 
encore changer un b en r et un -5 en p, mais ce sont b des vétilles. Passons. 
Quel précieux secours pour l'exégèse du récit de b création que ces deux 
énigmes! L'auteur n'est pourtant pas satisfait ; H applique d’autres procédés, et, 
prenant au hasard quelques lettres initiâtes de la première colonne, il obtient : 
'* c’est-à-dire : « le t’en prie, (Dieu)! Père et mère, (où sont-ils? :* 

Puis il lit à rebours et trouve l’anagramme suivant : 3 v* est, c’esl-h-dire ; 
i La mer ,esi la cause de b terre ferme. Job. j» Je crois parfaitement inutile 
de multiplier les citations, et encore plus inutile d'en montrer toute l’absurdité. 
On doit être édifié sur b valeur des « découvertes prodigieuses , de M, J. et 
personne ne s’étonnera maintenant de le voir chercher un carmen feuntum dans 
b première strophe de la troisième colonne (tableau, IV), où j] retrouve la forme 
d’un autel! 

tl est toujours triste d’avoir à signaler de pareilles aberrations. Mais, je le dis 
en finissant, j’ai peine à comprendre comment des hypothèses pareilles peuvent 


D’HISTOIRE ET DE UtTfRATUflE, 

se concilier avec l'esprit généralement ri sage et si net d'un Hollandais, surtout 
au moment où 3 a Hollande tend h reprendre dans tes éludes relatives à 3 ‘Ancien 
Testament le rang distingué qu’elle y occupait jadis avec les Schuiîens et les 
Vitrhga* 

A. CARRIÈRE. 


f ? v — Uefcier Aussprath^, Vobali-stnui und BetoiiüDg eer laïeÎTiittheiJ SprMhe, von 
W. Coréen-. Zweilr uîiïgejrbriieïe Àtiwahç, 3 . Band. Leipzig. Tétibaer, iSëS. Gr. 
m- 3 % ps v. S 13 p L — Prix : n fr_ 7^ 

En 1854, l’Académie de Berlin mettait au concours pour Tannée 1 3 5^7 un 
prit deviné au meilleur mémoire sur la prononciation de la langue latine. Les 
auteurs, disait le programme, devront s'aider de t h éîymdügie,du témoignage des 
anciens et de Tétude des inscriptions ; ils devront consulter en outre ['orthographe 
des manuscrits,, ta transcription des noms bims en grec; ils recueilleront les 
renseignement fournis par les. autres dialectes italiques et par les langues 
moderne.5 sorties du latin. Mais par-dessus tout ils devront s'aider de La leclure 
des poètes comiques et tirer d'une étude approfondie de Jj métrique des infor¬ 
mations nouvelles sur la prononciation* 

Le prix fut décerné a H * Guillaume Corssen déjà connu alors par un travail sur 
les origines de ta pofede hti ne et par divers articles dans le journal de Kuhn. 
L'ouvrage couronné, qui forma deux volumes, parut en 18^8-59, U n'est pas 
nécessaire de dire le succès qu’ai obtint. Par certains cùtés, le livre de M. Corssen 
dépassait dès Lors le programme de 3 ‘Académie, Si le tome H, consacré A la 
métrique, s'adressait surtout aux latinistes, le premier volume fit époque dans 
les études de grammaire comparée. Pour La première fois une langue de la 
famille indiMuropéenne était analysée avec Cette finesse et cette précision. 
L'importance des inscriptions, de tout temps reconnue en théorie, mais un peu 
oubliée dans la pratique p ressortait avec une entière évidence. La méthode com¬ 
parative mise en œuvre sur un terrain plus restreint acquérait un nouveau degré 
de sûreté. On peut dire que le livre de M Corssen donna Tîdée d'une observa¬ 
tion plus exacte que celle dont on se contentait jusqu'alors, et grâce au modèle 
qu'il venait de donner, la science elle^mémc prit quelque chose de plus rigou¬ 
reux et de plus pénétrant. 

Un livre aussi important souleva natureElement des critiques. Moitié pour y 
répondre, moitié pour commuer ses recherches, M. Corssen publia en i&êj ses 
Kriîùthc BfitrdgjÊ tur I âtmhchtn Fcmmlthn^ où îl appliqua à Téfymologk les 
principes émis dans son premier ouvrage, Ce livre fut suivi en iS6û des Krilùtht 
N#cktr4gc xur iaiïinischen FarmtnUhft où Tauleur se défend contre les attaques 
dont son précèdent écrit avait été l'objet,. et oùi il justifie Ses explications données 
par lui dans les BfitTdge. 

Après avoir ainsi sans relâche poursuivi ses études pendant dix ans, HL Corssen 
publie aujourd'hui une seconde édition de son grand ouvrage. Il y revient armé 
de tous les secours nouveaux que le progrès de la linguistique et S'extension de 
Ses propres recherches lui ont fournis* Quand on compare entre elles tes deux 
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éditions, on voit bien que le plan et l'ordre des chapitres sont les munies. Mais 
si l'on fait attention au développement que l'auteur donne i son sujet, on 
reconnaît qu'il a singulièrement élargi son cadre. Le premier volume de la 
seconde édition, (le seul qui ait paru jusqu’A présent} a 8 topages qui répondent 
i îî5 pages de la première. Pour prendre des exemples, le chapitre de la lettre 
/ qui avait sir pages, en a aujourd'hui 38. Le chapitre des diphtftongues qui 
comptait 80 pages, en a j00. Ajoutez que le format a été agrandi. Mais malgré 
ces chiffres on n’aurait pas encore une idée exacte de la différence entre les 
deux éditions, si l'on ne tenait compte de la circonstance suivante. L'auteur 
s’appuie constamment sur ses deux précédents ouvrages: à chaque page, il 
renvoie aux aux A'acfrfrjgf. Les démonstrations qu'il y a données, il ne 

les répété pas : il se contente d’en rappeler les conclusions. Pour lire avec profit 
la nouvelle édition du VokdUsmus, il est donc indispensable d’avoir sous la main 
ces deux volumes. 

Il est intéressant de rechercher d'où proviennent tes accroissements donnés à 
cette seconde édition. Grhce au Corpus mctipiionuin de Mommsen, l’auteur a pu 
multiplier beaucoup les exemples tirés de ('ancienne langue latine. Des dévelop¬ 
pements ont été donnés à la physiologie des sons, d’après les livres de Bruche et 
de Max Muller. La partie paléogrophique a été également augmentée. En outre, 
M. Corsscn craint moins de se donner carrière et discute en détail les étymo¬ 
logies qui se présentent sur son chemin. Enfin b critique, ou pour mieux dire, 
la polémique occupe une très-large place dans La nouvelle édition. C'en est, à 
vrai dire, le trait dominant, M. Corsscn qui, dans ses deux derniers livres, s’est 
beaucoup défendu et a beaucoup attaqué, est devenu décidément agressif et 
batailleur, El ne veut point laisser debout une opinion qui contredise ses théories. 
De b de continuelles digressions, d'énormes notes (p, 39, 166, 231, 64S), 
dirigées quelquefois contre des travaux peu dignes d’étre réfutés si savamment 
p. 2 39, 300, 480). D’autres fois, l'auteur prend contre des philologues, qu'il 
tient, avec raison, en haute estime, un ion tranchant qui, il faut l'espérer, ne 
deviendra pas dans l’avenir celui de b philologie comparative (p. 143,166,132). 
De tout ce que noos venons de dire le lecteur peut déji pressentir le caractère 
nouveau qu'a pris l’ouvrage de M. Corsscn. La première édition était un livre 
se suffisant â lui-même et n’en supposant aucun autre. Il débordait quelque peu 
le programme de L Académie de Berlin, mais il ne le novaii pas, La nouvelle 
édition tend û devenir un recueil d’étymologies, un ouvrage de grammaire com¬ 
parée, où Bopp, Kuhn et son journal, Curtjus, Pou, Schlekher, Léo Meyer, 
Schuchardt, Bùcheler sont ôtés à tout instant, et où le sanscrit, le gothique, le 
slave figurent continuellement à côté du latin. Nous ne songeons pas i nous en 
plaindre; mais la différence avait besoin d’être signalée. 

Il serait superflu de louer la pénétration et la science de M. Corsscn. Le 
meilleur hommage que nous puissions lui rendre, c'est de lui soumettre quelques 
critiques, qui témoigneront au moins de l'attention avec laquelle nous l’avons lu. 

Ces critiques porteront sur trois points: r> le sanscrit; a» les racines primi¬ 
tives; î* les renvoi! aux précédents ouvrages du même auteur. 
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Le sanscrit de M c. ne nous parait pas à l'abri de lotit reproche. C*est 
une observation qui lui a déjà été adressée et dont il ne semble pas assez tenir 
compte. Il ne suffit pas qu’une racine se trouve dans Westcrgaard ; encore 
fèut-ïl quelques exemples, M. C. fait venir (p* 101) le latin J hmna t sabin 
/JK«f d T une racine inscrite ter «briller * II est vrai que Wesiergaard donne 
la racine ter avec les sens suivants: \ ù reprehendere. minarî- a^splendere, 
luccre; j* tomedere, vorarc. Mais il ne s'est trouvé d'exemple que pour la der¬ 
nière signification. Le sens de « briller n a été probablement attribué a ce verbe 
ù cause de ter, * lucere, n qui exssie en effet et qui est une forme secondaire 
de te. 

Dans scs Bdîfàgt (p. 184) fauteur avait cité une racine sanscrite bktg* 
" chauffer, » UH. Schweîzer- Sidler et Curtiuts firent observer avec raison qu'une 
telle racine tfexiste pas en sanscrit. Néanmoins nous la retrouvons ici (p. 143 J; 
fri. C. cite à l'appui le participe teita «r cuit n et te substantif bhû^ûnû (il 
faut bhugûna) « pot pour cuire. » Mais te/ signifie v partager, * bhakta désigne 
les mets ou repas qu + on partage (Mt*), et c'est seulement te/(ic*clasM) qui, 
d’après Vopadeva, a,entre autres acceptions, celle de u faire cuire. » Le sanscrit 
a te droit d*être traité avec Se même respect que le latin r et il ne faut pas, pour 
appuyer des étymologies qui peuvent d'ailleurs être justes, forcer le sens tradi¬ 
tionnel des mots. 

M. C. ne traite pas avec moins de liberté les lois phoniques du sanscrit» 
Dans un tableau où sont rangés les divers dérivés de la racine dju v briller ?« 
Cp- î m ' dri u î« urie ?l esE placé au nombre des dérivés de celte racine qui 
uni pris le gouna. Mais où M. C. a-t-il montré qu'un J initiai tombe en 
sanscrit t La forme frappée du gouna eût d'ailleurs été jô ou jav, et non /tir. — 
On sait que 1*3 et l'r sont en sanscrit des diphthungues, et qu’ils représentent ûn t 
«■* Néanmoins fauteur place les mou tig*as f Mau, htiügai; rühitts, dhas 
parmi ]« mots à voyelle longue, A c6té de pürna et de 1 idhar (p. 549 et suîv.). 
La chose est d’autant ptus surprenante qu’il met !&rm t bm p» ?j8 p 574) 
parmi les mots à dÉphthofigne.—Les mots sanscrits ne sont pas toujours correc¬ 
tement imprimés. Nous lisons p. 512 lufd au lieu de r$fà* P. 549 te india¬ 
nistes ne trouveront pas sans étonnement les deux mots imr *r matin, » tuhâsâ 
« aurore, » Let iitern avait déjà paru page 2^ï, note. Quant A utes, qui est 
la vraie forme pour aurore, fauteur lus donne le sen$ de u brillant. » En résumé, 
le lecteur, qui trouvera en M. C. un guide généralement très-sûr pour te latin, 
fera bien de vérifier les citations sanscrites. 

Racines primitives. — Sur ce point, M. C T nous semble parfois tomber 
dans le même défaut qu ? on peut reprocher A M. Lén Meyer r son adversaire 
habituel. Voulant non-seulement rapprocher, maïs expliquer certains mots de 
même origine, il pose quelquefois une racine pour laquelle il n'existe d'autre 
indice que les mots mêmes qu’il a cités. Nous avons en sanscrit Eter, en grec 
en latin liber, en haut-allemand JEur (allemand moderne eutef) qui signifient 
tous quatre • mamelle* pis. » Rien de plus juste que de comparer ces quatre 
termes, Mais pour en expliquer l'origine, M. C. suppose (p, jsj) une 
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racine tidfâ tr être fécond,, * qui ne fait pms avancer d'un pas b science, puisqu'elle 
est tirée de ces mots mêmes. Il est vrai que l'auteur ajoute les noms de rivière 
U fins 7 Aafidus et le nom de lieu Au fin j; mais le sens de ces mots nous étant 
tout ;î fait inconnu, ils ne peuvent servir de preuve, — Nous vivons en grec le 
substantif H?, en latin fm* qui paraissent bien être de même famille. D'un 
autre côté, te inscrit possède un verbe rfkmt v blesser, n Mais est-ce là une 
raison suffisante pour poser une racine indc^curoprenne dhvar s d où viendrait 
■H?, /c™, fèrùXrfmri? Mieux vaudrait ne point créer dés êtres de raison qui ne 
peuvËni qu’induire en erreur les commençants. 

Nous venons de voir un verbe sanscrit élevé au rang de racine indo-européenne. 
C'est un défaut auquel on ne s'attendrait pas chez M, Corssënj mais le sanscrit 
prend quelquefois dans ses livres une importance exagérée. C'est ainsî que le 
sanscrit prash brûler w doit servir ù expliquer 3 e lalÈn iustwn et cornhurcrt* 
Mtinïpuhis et êidpidut, qui semblent bien de même formation , sont rapportés, 
pour leur dernière partie, l J un à la racine par « remplir & et l’autre à h racine 
F « nourrir » (p. $ 6 i et 368). Le substantif latin Sbpj est rattaché au eau sauf 
dÂppjümif quoique ces sortes de causai ifs, qui ne se retrouvent même pas en 
mnû f paraissent appartenir en propre à h langue indienne. 

Renvois. — Les nombreux renvois aux Bthr&gt et aux Nathlrigç donnent 
heu a des comparaisons intéressantes. Nous voyons l'auteur mûrissant ses idées, 
ajoutant ici une étymologie, en retirant ailleurs une autre. Ainsi dans les Bdtr^gi 
(p- 4 ï 9 xs C. rire parmi les mots qui ont perdu un i initial le substantif 
iïbu. Dans son nouvel ouvrage, il retranche cet exemple (p, 278) sans rien dire. 
U en est de même pour le substantif lun qui figurait dans les Bmrsge parmi les 
mots ayant perdu un p : ce mot manque dans le nouvel ouvrage ;p* 114). 
Évidemment des doutes sont survenus. Quelquefois il n’est pas aussi (adle 
de s'expliquer ce qui s’est passé. P. 279 miütre est dit sans autre obser- 
vation parmi les mots qui ont perdu un s 7 et l'auteur renvoie aux Britrâgt} 
P‘ 43 1 + ûfr il conclut que b perte de Vs n’est pas démontrée pour miitere* 
Le verbe palpm aurait également perdu b sifflante initiale (p. 278)j 
mats les Btiirsgt, auxquels nous sommes adressés, disent que c’est là une 
conjecture douteuse (p. 4^9), De même pour pula t püsîula r parra, — M, Pictei, 
dans le journal de Kuhn, avait rapproché le sanscrit babhra « jaune, brun » 
du latin /ifvr. M. Corasen dit dans les Btür&gf (p, J04} que ce rapprochement 
est loin dètra sûr : vingt pages plus loin p. ai»), ilVadmei dubitatï verne nL 
Dans le nouveau livre, le rapprochement ne soulève point d'objection, et l'au¬ 
teur renvoie seulement au second passage des Baltege. 

Nous arrêtons ici ces critiques: nous n’avons pas besoin de dire qu'elles 
flttltanl rien à b valeur d’un livre qu'aucun ktmiste, aucun philologue adonné 
aux études de grammaire comparative, ne pourra se dispenser de lire cl 
d'étudier. 


Michel BaÊAt. 
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i jé'. — GtUeeüiscïi tmii aieîiîsciie Visent üdei\ heraugtgçtai von G^.- 
ËKNNïioi^. Berlin, Gutteatag, (Ê^ r In-to-Uo, 24 p. cl ip pi* — Pn*: ja fr. te 
livrabon- 

Cettt première livraison de l'ouvrage de M. Benudorf^ que nous avons sous 
les yeux, doit être suivie de j ou ë autres, de sorte que le nombre total dés 
planches avivera a environ 80. C'est donc une publication considérable qu'a 
entreprise hauteur» l’un des travailleurs les plus actifs de la nouvelle génération 
d'archéologues qui a surgi en Allemagne, maintenant que Iss grands maîtres* 
Gerhard, Wclcher, ne sont plus. Gerhard, rie considérait guère les restes de 
Part antique au point de vue esthétique ou même historique ce qui prédominait 
cher, lui, c'était S 'interprétation, Vhêmi0aliqut des monuments figurés, c'était 
une tendance fortement accusée à expliquer tes idées religieuses et mythologiques 
qui y sont représentées. C'csi donc là qu'il faut chercher le mérite immense de 
cet archéologue, mérite qui n'est pas surpassé par celui qu'il s'est acquis par 
ses publications de monuments aussi nombreuses que méthodiques. La nouvelle 
génération, au contraire, sans négliger aucunement Interprétation, examine les 
monuments à des points de vue multiples et féconds ; elle s'attache à préciser 
leur valeur artistique, à fixer La place qu'ils doivent prendre dans ThisEorre de 
Tari. Cette tendance, qui déjà a fourni un assez: grand nombre de résultats 
certains, n'«l pas le propre d r uue seule école; elle est partagée également par 
tes archéologues sortis de l'école de Gerhard* de Wekfcer, de Jahn. 

Nous voyons dans cette extension un véritable progrès; car si Pareiléotogue, 
se bornant uniquement à l'explication des monuments, laisse de côté leur valeur 
esthétique et historique, il court le danger trè^s&kux dkxagérer ^importance 
de certains objets qui n’offrent de l'intérêt qu'à son point de vue. Le défaut 
opposé cependant est tout aussi périlleux; tout comme la considération de h 
seule beauté d'une œuvre d'art reste stérile pour la science, de même ['appré¬ 
ciation outrée d'ouvrages dont le mérite est plutôt historique qu'artistique doû 
nécessairement mener à une dépravation du goût* 

Du reste l'archéologie est en bonne voie, le chemin est tracé, il n'y a qu'à le 
suivre. Winckelmann, lui qui n'a pu connaître que si peu de vrais ouvrages 
grecs, les a devinés; on a pu feire mieux; souvent il a fkLIu redresser de* juge¬ 
ments portés par luî r modifier des résultats à l'aide des nouvelles découvertes* 
mais eu somme c'est à Winckelmann que revient l'honneur d'avoir inauguré la 
méthode qui, malgré quelques perturbations passagères, a été adoptée par 
l'archéologie, et qui seule a pu nous guider pour mettre à profit l'immense quaniité 
de matériaux nouveaux dont s'est enrichie notre science. 

Wmckeîmarm n'a pas hésité à affirmer l'origine grecque de ces vases que de 
son temps * 1 on appelait vases étrusques, dénomination erronée qui cependant 
subsiste encore aujourd'hui dans le public. En effet, cela est curieux* de l innoin- 


i . Maiocthi seul avait vu et dit trai avant lui : Corn, m M. JfewL, p. iji %*. t 

1 ) B *V. 
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brable Quantité de vases parvenus jmqu^ nous, la grande majorité a été trouvée 
hors de la Grèce^ dans des pays non bd Ionique*. Ces vases avaient donc formé 
un articfe de duir.merce fort considérable, dont les auteurs ne parlent presque 
paa du tout; et, ce qui est plus remarquable encore, c'est que la fabrication de 
ccs poteries, 1 panir u’une certaine époque, est le monopole exclusif d'Athènes. 
Les fabriques locales, et les imitations étrangères ne sont relativement que de 
peu d’importance, ci leurs produits se reconnaissent très-facilement. 

Depuis quelques années cependant, le nom tire des vases trouvés dans la Grèce 
proprement dite s’est accru considérablement. Mais les fouilles se font mat ; tes 
objets trouvés sont mal soignés; et comme le gouvernement défend maintenant 
I exportation des œuvres d’art, les commerçants cachent fréquemment l'origine 
d’objets trouvés par des recherches faites en secret et en contravention avec la 
loi. line collection de vases peints dont la provenance grecque serait indubitable 
devait donc être une entreprise scientifique du plus haut intérêt, et cet intérêt 
sera d’autant plus grand si la plupart des objets publiés viennent de l’Acropole 
d Athènes, Car, V, Benndorfa ration de Je dire, tout ce qui vient de ce sanctuaire 
de l'art antique a droit à une attention plus sérieuse et présente des particularités 
toujours instructives et attrayantes. 

Dans cette première livraison, nous trouvons des exemples de toutes les 
époques de la céramique grecque, depuis le plus ancien an corinthien et l'art 
attîque archaïque jusqu'au style de la plus grande perfection. 

Lapl. t f.gurc,non un vase, mats une tablette en argile représentant une ryjnei’„ 
1 exposition d'un mort sur le lit de parade, entouré de sa famille; ce sujet, qui 
ne se rencontre pas fréquemment sur les vases peints, a donné à M. B. l'occasion 
d’une dissertation assez étendue non-seulement sur cette coutume funéraire mais 
aussi sur l’emploi des *rô*tî votifs. Aux exemples donnés par M. B. p. i j, on 
peut ajouter la table votive qui se voit au bas d'un autel, sur ta mosaïque d’Am- 
purias, Archiol. Ztug ., 1869, p, 7 (l XVI). Un exemple montrera combien les 
matériaux archéologiques ont augmenté depuis quelques années : les auteurs du 
Bùifhcrc Cumaina '18(4) ne pouvaient citer qu’un exemple d'une -?é l S;Tis 
représentée sur un vase peint. M. B, nous offre une liste qui en porte le nombre 
i rû. Un de ces vases, une hjdria de style corinthien, se trouve au Louvre, 
collection Lampana, galerie du bord de ['eau. Quelques-unes des inscriptions 
que portent ces vases se refusent encore i une explication certaine. 

Une grande parue des planches suivantes ne nous offre que des fragments de 
vases. M. B. les a traités comme Welcker a traité les fragments des tragédies 
grecques, et souvent, à I aide de répétitions analogues du même sujet ; il a 
expliqué des débris au premier coup-d'üiil insignifiants et reconstruit l’ensemble 
uoni Ils faisaient partie. Les peintres Skvihes ci Pausess (pi, 4, 5) $e trouvent 
ici pour la première fois. Le Nearcho* qui peignit le vase reproduit p|. 1 $ est très- 
probablement le pire des deux peintres Ergoteles et Tlesoti(Bruno, 5,738). 

Nous citons comme remarquables pour leur beauté et l’incomparable pureté 
*Jê leur dessein, tes [r^ginenss XI t i t 21 [e denucr pcm hardiment sê placer i 
cûté de ce que le dessin attliquc a produit de plus beau. 
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ri nous reste quelques mats ü dire sur l'exécution des phmthtt* Grictr au 
monument dont nous avons parlé plus haut, on reeommenre à attacher plus 
d'importance cl à apporter plus de soin 6 la reproduction artistique des restes 
de I art antique. Les dessins durs et secs dont étaient te plus sauvent forcés de 
se contenter l .nsîitut de Rome et h Arch^ologischt Ztüung t nous avaient presque 
habitues à nous passer de ta beauté dans les publications archéologiques, et A 
nous borner à l'exactitude suffisante pour rendre possible une explication. De 
cette négligence trop grande du goût artistique au luxe impérial des planches du 
Sosphon Cmminw 9 luxe Impossible dans ïoute entreprise particulière, il y a loin. 
C'est dans ce sage milieu que se sont tenus M. B, et sort éditeur. Pour des 
raisons que nous ignorons» pis ont dû renoncer aux couleurs habituellement em¬ 
ployées dans La reproduction des vases peints. Assurément c'est fort regrettable» 
car quoique le dessin nkn ait été que plus soigné et que souvent même H soit 
parfaitement beau, certaines planches présentent un fouillis de lignes dans lequel 
il est difficile de se reconnaître au premier moment et de distinguer les différents 
plans. Cette observation porte surtout sur les dessins des fragments; plus d'une 
fols il faut y regarder de bien près avant de deviner ce qu'on a sous les yeux. 
Malgré çç léger reproche k style F k caractère des vases peints de diverses 
époques est admirablement rendu, sans embellissement et sans aucune affectation. 

L'impression 1 et le papier de cet ouvrage sont superbes. Nous adressons 
cet éloge à l'éditeur d'autant plus volontiers que nous nlgnorons pas combien 
des publications de ce genre sont coûteuses et combien le nombre des acheteurs 
est restreint. 

Suus tous les rapports, le recueil de M. Bcnndorf prendra une place d'hon¬ 
neur dans les études de U céramogniptiie antique 

William Cart, 


E ï7< fcbriften und FbUosopirie de* Plutaroh von Ciukeronea 

von I> EMuinJ Vmj™™. &ïïw Theif. Pffittrdis Leben und Schrifterr. BerFin 
Calvary, 1 Uy r En-Ê% p. - Prix ■ 8 fri 


Le volume publié par M, Richard Volkmann est une introduction J une expo¬ 
sition délai liée de La philosophie de Plutarque. Il y raconte la vie de son auteur 
et discute rauthentieixé des ouvrages compris dans la collection connue sous le 
titre d'CËm™ muTulu, 

M. V. fait d'abord un tableau général de Fêtât de la société et des lettres au 
temps de Plutarque, II admet (p* $) que le despotisme des Césars a été fatal a la 
littérature et que de Nerva date une renaissance littéraire chez les Romains et 
chez les Grecs. Mais il semble que littérairement p le premier siècle de l'ère 
chrétienne est, chez les Romains, le plus brûlant du temps de l'empire; sous les 
Aniomns on tombe de Tacite â Fronton, et assurément c'est tomber bas. Tacite 
a écrit sous Trapu; mais il s'était formé auparavant. Jl en est de même de 


i T Aux errata signalés à b fin de U livraison p ajoutez p. u t jj Kortreû, I, Korh^ris, 
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Plutarque. On ne voit pas que les abominations dtan Tibère, d’un Caligtilji d’un 
Néron aient exercé sur la littérature grecque de ce temps une ioftaeacequelccnque. 
M. V P essaye d'" établir ;’p. eo) que Piston convenait mieux qu'Arisiole au temps 
de Plutarque. Mais c'est précisément en ce temps-]! qu'on s*esi remis à étudier 
les écrits d'Aristote eux-mèmes et quils sont entrés dans la tradition de l'ensei¬ 
gnement philosophique, Je ne sais sur que! fondement M. V. avance (p, ic) que 
les péripatétkîefts avaient négligé la morale. H reproche à Plutarque "p, 48) de 
ne pas soupçonner que les grands hommes remplissent une mission historique, 
qu'ils sont au service des idées qui se réalisent dans L’histoire, et que par consé¬ 
quent iis ne sont pas libres et indépendants précisément dans ce qui uit leur 
grandeur; tToi* vient que Plutarque dérivé tout de ta liberté de leur volonté et 
de leur caractère personnel. Pour ma pan je louerais plutùt Plutarque tk n'avoir 
soupçonné rien de tout cela. Les grands politiques se soudent peu de 
réaliser des idées, ils veulent être les mat! res et laisser un nom et Ils se moquant 
des autres hommes y compris les historiens qui leur font une mission historique. 
Je ne comprends pas bien en quoi le platonisme est incapable de comprendre 
Phtamire (p # 49), Quiconque en général est fortement préoccupé de métaphy¬ 
sique s'intéresse peu à Phisinire (encore faut-il faire des exceptions pour Aris¬ 
tote et Leibnitz); mais un système ne me parait pas plu^ défavorable ! l'histoire 
qu'un autre* Assurément la faiblesse de Plutarque comme historien ne dépend 
pas de son platonisme, très-peu exclusif r très-ëcleotique* et par conséquent peu 
défavorable aux recherches historiques, dont l'esprit de système est le fléau. Je 
ne sais si ^optimisme de Plutarque t$t une conséquence de sa philosophie p. j fi. 
Cette disposition tient en général au caractère et au tempérament plutôt qu'! 
telle m telle métaphysique , dont chacun tire les conséquences qui lui conviennent. 
Je ne croîs pas qu’on puisse cher un seul système qui ne permette de voir les 
choses en noir ou en rose, suivant qu'on y est disposé, 

La discussion de ItauLhentïtÊié des ouvrages de Plutarque forme ta partie la 
plus considérable et lu plus intéressante du votante de M, Volkmann. Il prend son 
point de départ dans ta remarque de Benseler quî a fait observer (Di kiaîu in scrip- 
imbus 1S41) que Plutarque évite f‘hiatus. M. V. essaye d'établir que: 

toutes les parties des œuvres morales où tliîatus nVst pas évité sont indignes de 
Plutarque. El s’accorde avec tous les critiques i rejeter les traités c£f prû~ 
yerbiû ÀUxàît*lfiiïii P 1 ït rita 1 1 poui Hùméri. U n'admet pas ? non plus que Wytten- 
hachÿ 3 'authenticité des atmt&riüt: njrrafonts, où l'histoire de Scédase ei de ses 
filles est racontée tout autranent que dans la fie de PètapiJas (p* 137-3153)* La 
€CfiSohiL fo jJ Afolbmum «t composée suivant des procédés tellement étrangers 
aux habitudes de Plumée qutan ne saurait la Sué attribue* (p. 139 et suiv.)* 
Dans le traité dt fato r H y a trop d'emprunts à Aristote et d'emprunts qui ne se 
rencontrent que là, pour qu’il soit de Plutarque (p. 146 et sutv.L Les Placita 
phitowpforum sont une compilation, indigne de Plutarque, à qui elle était d'aita 
leurs déjà refusée. Elle est souvent identique aux tcfogae de Stobée et dérive pro¬ 
bablement comme l'ouvrage de Stobée dtane expostdon des systèmes de philo¬ 
sophie faite par Areus Dtdymus au temps d'Auguste (p* 1 et suiv.)* M. V, 
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n p 3dinet pas davantage ^authenticité dp traité dt musica 170 et suiv.); il se 
rétracte sur ce point et combat ['opinion dt Wcstphal qui attribue Poutrage 1 la 
jeunesse de Plutarque. U se réfère à Wyttenbaoh pour le traité dtpnm*rGrm riy- 
ÊfflfJflflf qui ne peut être de Plutarque (p. |So). Tl lui parait évident que le traité 
du riiandü <ifre éimü n'est pus authentique (p. iEq et ïdv,). On y rencontre des 
traits de mauvais goût et des mots qui sont rares et ne se rencontrent pas ailleurs 
dans Plutarque. Benseler avait condamné I cause des hiatus le traité dt garnt- 
ffiflte; H* V. en prend la défense et pense que les jq hiatus choquants peuvent 
être écartés par de$ corrections, qui me semblent contestables. Le traité de amore 
prùlîs lui parait authentique; seulement ce n'est qu'un fragment et un extrait 
fp. iSj et 5UÎV.). Quant au t^nymum stplm MpUntium, le discours de Solon -est 
tellement absurde que cela seul suffit pour empêcher d'attribuer ^ouvrage à 
Plutarque (p. 202-2 ûj) p M. V, est Indécis sur l'auihemidlé du traité di emmu- 
nibüs mlhih ûétmui simem (p. no). Les rtgum et imptfûfofwn apaphjhtgml& 
ne sont pas de Plutarque ni tirés de Plutarque (p, 210-214}; l'épître dédica- 
loire S Trajan contient autant du niaiseries que de mots. Quant aui trois traités, 
âpôphtfitgmaia LacûMca t instituai Ln£Qfiha w Làcaituifum apnphthtgmûlüj fis doivent 
être rangés avec l'ouvrage précédent (p. 2^ et suiv fc ), H. V. ne traite pas en 
particulier de Pécrit dtflm&s, des pjtÆk minora, et des vitdè decm orutorunï, 
dont tu non authenticité a déjà é{£ démontrée. 

le ne puis discuter ici le détail de ['argumentation de M* Volkmann. En général 
elle participe de la faiblesse de toutes les argumentations du même genre, qui 
est de supposer qu'un auteur est îaujouri égal et semblable à lui-même. Toute¬ 
fois elle est digne d^tlendon, et témoigne d'une étude approfondie du sujet. 


— ï. Le Geütlî et Guillaume Tell 0 J i défense de la tradition vulgaire sur les 
ofLgurô de la Cottrèdiriticiri suisse, par H, L. Bdjuhefl Genève et Bâfe, Gcor?. i§ 4 g. 
Îb 4 \ 91 p. 

II. Lettre 6 . M. Henri Bordiçr ;i propos de sa défense de la tradition vulgaire sur 

Ûû ] * Confédération. Süiise, par A< Riuuüt, Genève et Bâte, H. Geara . 
jj p* 61 

III. ELndp crltlqao sur Jes iradlUona relatives aux origines de tn Coû- 

f P ar Hungeaëüklér. étudiant en droit. Genève et Bâle. 
H. George b 8 G^_ \n4% 124 p. 

Nous nous étions lmp avancé en disant, û y a près d'un an, que la question 
des Origines suisses et de Guillaume Tell devait être désormais rayée de l'ordre 
du jour de h critique et qu'a près ! ouvrage de ÂL ftilliet la causé nous paraissait 
entendue. Les préjugés enracinés, l'amour propre national froissé, peut-être 
aussi l'attrait du paradoxe ont amené de nouveaux champions dans la lice pour 
renouveler la lutte. Nous n'aurions pas songé cependant à parler de cette polé¬ 
mique si le nom de Lun des écrivains qui sont venus contester les résultats de 



44 REVUE CRITIQUE 

M. Büliec ei dp ses prédécesseurs, ne méritait auire choie que le silence. Quel¬ 
que singulière que doive paraître La campagne entreprise mal à propos par 
M. Bnrdier, dans la brochure annoncée plus Haut, la valeur scientifique de 
l'auteur et b réputation justement méritée dont îl jouit parmi nous, ont engagé 
AL Rallier. à Jui donner lp réplique et c^st de ces de m travaux que nous allons 
dire quelques mois, renvoyant pour l'ensemble de la question,, I notre précédent 
article. M. Bordicr s'est \cié dans cette * entreprise hasardée, sinon désespérée n 
J. 7) F^ ur H accorder la consolation d'un débat aux hme?, généreuses qui 
m avalent la fol n (p* G) h Sentiment chevaleresque à coup sûr, mais qui demande 
à être justifié par les faits ! Or ces faits M. FL les a-t-il mfs en lumière, a-t-il 
dans ce qu'il appelle ta <r Défense de la tradition vulgaire * confirmé les récits 
de Tschudi et de Jean de Mûllrr, ou du moins n-r-il détruit 3 a chaîne serf ce des 
arguments présentés par son savant adversaire? Cela nous semblait difficile, 
avant devoir lu son travail t cela nous parait désormais impossible, car si un 
historien de la valeur de M + tüordier ne peut apporter aux débats d'argnmenis 
plus sérieux; que ccui que nous allons passer en revue* c'est que la cause qu'il 
défend succombe a sa propre faiblesse plus encore qu'aux attaques de la critique. 
Disons d'ailleurs avant toute chose que les âmes naï ves et croyantes dont l'auteur 
a voulu sauvegarder la foi, lui sauront peu de gré de cette obligeante tentative ■ 
en effet s'il a réellement entendu « défendre la tradition vulgaire *> il s*en es! 
Stré ù bon marché, car lui aussi n'admet pas l'origine Scandinave des Waldsïætîen, 
ni leurs libertés immémoriales; lui aussi combat lkuthentkrté de nombreux 
documents exploités par la légende, il renonce à faire d'Albert d’Autriche le 
tyran que l'on sait, et quant à Guillaume Tell nous verrons tout à l'heure ce 
qu'il en bit pour « défendre la tradition vulgaire. « — Voyons maintenant par 
quelques exemples ta nature des arguments de ht. Bordïer, M. R. avait dit que 
du temps des Romains et surtout avant eux* le territoire des Waldst^tten avait 
été désert. A cela que répond M. Bordïer? <, L'immense ancienneté assurée ù h 
3» race humaine par les spéculations de ta géologie fait douter à priori de ce 
n fin ^ (p+ n), D'ailleurs Stfabon dit que te $oï était partout fertile en Gaule 
et qu r il nourrissait une abondante population, « ce qui s'applique à tout l'ensemble 
a de la Gaule ultérieure ou transalpine * (p. 1 j). Donc Schwytï était Habité! 
De plus les Séquanes qui habitaient * entre le Rhin et b Eaûtie n étaient (d'après 
M. Amédée Thierry; de grands éleveurs de porcs. Dr te nom des habitants de 
SchwytZj indique encore clairement «la dénomination de ta vallée 

- par excellence pour l’élevage du Schïtin comme Uri était la vallée des grands 
» betufe 0 (p, 1 j). 

Mais M. Bordicr n’est pas à bout de preuves pour démontrer que les Wald- 
stætten étaient habitées du temps des Romains. Il est persuadé que fe Higï-Culm 
pone un nom romain 'tfomis riguî culmen = le mont aux formes onduleuses'; 
comme le Pilate (Mors pileatus le ment toujours coiffé de nuages) et semble 
ignorer que le Pilate n r a reçu son nom qu'au xnr* siècle pour de tout au 1 res 
motifi. il se doute cependant que ces étymolo^es fantaisistes « feront sourire 
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" plus d'un lecteur », ci sVn excuse en invoquant Letronne qui disait que a l^n 
« doit se comprit]mettre hardiment par une hypothèse aventureuse plutôt que 
* un * Ftypcihèse utile - (p. ri)'. Tant pis pour cet éminent érudit 

si râlement ;il a prononcé de pareilles paroles, car il n'a point compris qu'une 
«ule fantaisie pareille peut « doit ruiner chez tout lecteur sérieux l'autorité de 
Iauteur qui se la permet! Nous ne pouvons suivre M. H. dans les détails de 
son argumentation ultérieure; la discussion des chartes et documents qu'il en gage 
avec H, Rilliet nous prendrait trop de place et nous mènerait trop loin. Le 
savant professeur de Genève a d'ailleurs si victorieusement réfuté ces attaques 
dans sa Lttlrt j M. Bordur que nous pouvons simplement y renvoyer le lecteur. 
Il nous faut mentionner cependant les nombreuses erreurs de raisonnement qui 
se rencontrent à chaque pas dans te travail de si. B. et dont nous ne compre¬ 
nons pas qu'elles aient échappé h l'auteur. Ainsi (p. }j), parce qu'un document 
se rapproche par sa date d’un autre document analogue, le premier se rapportant 
à Sclmyrzet le second à uri, pourquoi donc i'im doii-îl être apocryphe? Ne 
pouvait-on pas octroyer vers la même époque aux deux localités voisines des 
privilèges semblables?Ou bien, contestant à M. Rilliet le caractère pacifique 
d Albert l rr , M. B. s’écrie triomphalement « la guerre éclata cependant pahqat 
■■ le fils d'Albert fut vaincu => (p. 41}. Comme si M. R. avait nié ce fait patent ' 
Mais de ce que le fils de Pierre fait b guerre i Paul, il ne s'ensuit pas néces¬ 
sairement que Pierre lui-même ait été l'ennemi de PauL Oa bien encore si des 
péierms Scandinaves ont traversé la Suisse au moyen-âge pour aller à Rome 
comment en conclure qu'ils sont venus s'y établir au vu' siècle, alors qu'ils 
étaient encore paye ns p. 69) f 11 y a bien d’autres erreurs historiques dans son 
travail. Il transforme certains rois d'Allemagne en empereurs, il met les land¬ 
graves d'Alsace i la tête de b vallée d'Uri, il nous apprend que « le Rhin a sa 
* source même au Saînt-Gothard », Il semble ignorer que le traité de 1 f a été 
signé aprir et non avant Morgartcn. A propos de la scène fantasmagorique du 
Crutli, principal objet des retouches de Jean de Muller, il invoque, pour en 
affirmer la réalité, rr les tableaux de la vérité que nous composons malgré nous 
” dan * mir * ime ; ; Sour « historique bien étrange pour un archiviste paléo¬ 
graphe. Pour en finir nous avons encore i voir ce que fait de Guillaume Tell, 
le défenseur de « la tradition vulgaire, n il admet une création légendaire, mats 
tl intervertit les origines de fa légende. Ce n’est plus du Danemarck qu'elle se 
rend en Suisse. et sonl les pèlerins Scandinaves qui Remportent dans leur pays 
ern revenant de Rome. Seulement comme i] est încûmcstabta- que la légende 
danoise existe dès le xu 1 siècle, M. B. se voit obligé d'arracher Guillaume Tell 
â son entourage légendaire, de le reculer d'un siècle et demi en arriére et de 
déclarer, comme conclusion dernière 4 sa .. défense de la tradition ,, qu'un 


pour s *n défier, 1 * 
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William us TjJkü, renommé pont son adresse et son courage vivait i une époque 
quelconque du moyen-âge . antérieure à la fin du ursiide (p, d<3). C’m b 
sans doute ce que M. Bordier entend par c ménager une transaction ü (p- 3). 
Mai!» je ne saurais comprendre ce qu J y peut gagner la critique, et je doute que 
les partisans de la. tradition vulgaire en soient plus enchantes que les savants 
négatifs que M. Bordiçr voulait réfuter, ta haute estime que nous professons 
pour k mérite et la science Ju compatriote de Guillaume Tell, nous oblige à 
lui déchirer franchement ici qull a complètement échoué dans sa curieuse tenta¬ 
tive et que les arguments qu’il met au service de sa cause ne soutiennent point 
Fexamen. M. RiUiet I* lui a bien fait sentir dans sa polémique aussi spiritutile 
que courtoise; et bien que je n r osc plus affirmer désormais que tout le monde 
sera de son avis, je dois répéter cependant qu’aux yeux de b science, il ne 
saurai y avoir désormais de débat que sur des détails d’une importance minime 
et je profilé de l'occasion pour recommander encore une fois à nos lecteurs le 
grand ouvrage de M, Ftillitt, dont une seconde édition vient de paraître* 

Le travail de M. Hungerbahler, dont nous dirons quelques roots en termi¬ 
nant, est un mémoire couronné par S 3 Institut national genevois ci a été com¬ 
posé avant la publication du volume de M. Rllllet S'il a vu le jour, c*est que 
I 1 Institut a pensé « que le livre de M. FL. parle bit même de sa supériorité 
» scientifique P ne s'adressait qu'à un public assez restreint ; qu'il supposait ehex 

* ses lecteurs certaines connaissances préliminaires* une certaine dose d’énidi- 
n tîon> etc. is Sans examiner ce que cette opinion de l'Institut de Genève peut 
avoir de fondé relailvemcrnit à des lecteurs français, — et nous croyons qull 
s’exagère un pen b difficulté de faire comprendre M- H* aux lecteurs de bonne 
volonté, — nous dirons que l’opuscule de M. H, répond aux vœux de ceux qui 
Pont couronné ; c'est, comme le dix Fauteur lui-même, « un résumé simple et 
n clair des résultats les plus récents de la sdeîice pour le grand public * (p- ?}■ 
Nous Serions positivement injuste en comparant ce mémoire à l'ouvrage bien 
plus étendu de M* Billiet p et nous aurions mauvaise grùce à faire ressortir b 
supériorité de Fun sur l'autre* M. Hungerbubler lui-même, qui appelle les 
Origines di k Confiâtftahn swm t « une œuvre magistrale, qui ne laisse rien à 
h désirer ji.ue réclame pour lui « qu’une seule chose, c'est de n'ètre pas trouvé 

# tout h fait indigne de figurer dans les rangs comme Simple soldat s> 1 b suite 
de uni d’autres savants contemporains qui se sont occupés de son sujet- Qui! 
m rassure; un jeune homme, encore étudiant endroit* qui a su se livrer, en 
dehors de scs études professionnelles, avec autant de critique que de modestie 
aux travaux historiques dont il nous présente les fruits, n r est déjà plus un simple 
soldat; c'est, pour rester dans l’image choisie par lui, un jeune et brillant officier 
plein d’avenir, qui nb qu'à continuer ainsi pour arriver plus haut. Le travail de 
&1. Hungerbubler se divise en trois parties* Une introduction historique d'une 
quarantaine de pages répond à la première moitié du volume de M. RiUiet. La 
première partie passe en revue tous les chroniqueurs qui, de Jean de Winterthur 
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J -t.RJdms Tchudi, ont parié du soulèvement des Wdâxmtn. La second? partie 
eiumme ensuite la valeur historique de ces légendes nationales, et donne une 
séné d'hypothèses sur leur formation. Sauf de petits points de détail .'ainsi pour 
citer un exemple, l’âge relatif de la branche légendaire, appartenant à Uri, 
P- 10J), {'auteur se trouve en accord parta avec ses prédécesseurs*; malgré 
sca. féenminatiom et les critiques, h question est élucidée a tcï point ec La vfiriié 
historique s* fjii ?our avec Um d^ëvidçnce quü faut bkn s’écrier : m]X & qui 
ne Ig vert pûfettJ * ^ 

Red. Reuss* 
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Z* ■ .7f 6- s e p b ls plr ll Soc| î l r de; icwnoes de Serbie Btfaradt inpn- 

mène de 1 État, 1 &k>, iitv^ p. - Ptlt <j Belgrade; : 4 fr. h ’ P 

Nous avons déjà parlé îci même de H. Stojan Nowfcovhcb et des services 
J tl a rendus a la littérature de son pays*. Le livre que nous annonçons aujour- 
d hui comble une lacune sérieuse : c’est le premier essai d’une bibliographie 
méthodique des publications serbes depuis un siède. Les publications serbes 
arm. nôtres ont été l’objet d’un grand travail de Schaforik dans son histoire dt U 
Uttcratstn des dxKS mfridioaiux (Geschkhte der siidsl, Literatur. Prag, iSüO. 
La bibliographie mode rue n'avait été que très-insuffisamment notée dans les 
Annales serbes (Srpski Lstopij) de Novj-Sad (Neusatz) ou dans le Glainik de 
Belgrade, ht. Stojan Novakovitch suit IVdrç chronologique ; il indique les publi¬ 
cations année par année. Cette disposition nous parait «cellente en ce qu’elle 
p™ de suivre pas à pas l’histoire de la renaissance serbe. D'ailleurs chaque 
publication porte un numéro d’ordre : une double table par noms d'auteurs et 
P-tr ordre de matières permet de retrouver facilement les livres dont on ignore 

a J aic ’ ks P ubllcation * anonymes. C’est fa une ingénieuse combinaison et qui 
facilite stngmcèremem {«, rechercha* n 

Le nombre des publications enregistrées par M. Novakoviich est de taot 
Sous le nom de publications serbes i! ne comprend que celles qui sont imprimée* 
en caractères serbes et bisse en dehors comme appartenant à la littérature 
croate, celtes qm sort imprimées en caractères Mm. Cette distinction donne 

S. F U . S ' U , ne B - v a Te! écrivain dont un ouvrage a eu plusieurs 

éditions. les éditions publiées en caractères latins ne comptent pas comme serbes 
dam ^système suivi par la société de Belgrade. Précisons par des faits. 
M Sundecic un des meilleurs poètes serbes a publié en i8 É 4 à Zara un poème 
h roique Lj dusux «rçtaïc (Kmva Kosuljaj. Ce poème a eu deux éditions. 

L édition en caractères latins est absolument omise dans le catalogue de M Nth 


«**» * »***- ***, Æ'" * 
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vakoïiith. Jt y a dans la littérature serbe une autre œuvre bien plus importante, 
c'est le célèbre poème du Vkitika (prince) du Monténégro Pierre Petrovitch 
Negoch (Gvrsld Vienne f la Couronne des Montagnes), Celte œuvre popu¬ 
laire, et dont M, N. parle dans son histoire de h littérature serbe avec 
une juste admiration, a déji eu trois éditions en caractères slaves, M. N. les 
a enregistrées. Récemment 3a société de littérature dalmate (Mtiiça Mma- 
ùnîka) a publié du même poème une édition en caractères latins. Ehï bien 
cette nouvelle édition, indispensablej d'une œuvre célèbre, depuis long¬ 
temps épuisée, ne sera pas signalée dans le supplément de M. N. si jamais il 
en publie un, De même M. Danicfcbten connu comme philologue serbe, ancien 
secrétaire de la société des sciences de Belgrade, aujourd'hui secrétaire de 
l 3 Académie d'Agram, verra omettre par les bibliographes serbes celles de ses 
publications qu'il aura imprimées en caractères latins. Nous appelons sur ce point 
l'aitention de la société de Belgrade. Sl Ton se bornai l à enregistrer les œuvres 
publiées dans la principauté nous comprendrions un esprit de rigoureuse exclu¬ 
sion. Mais du moment où on embrasse J'ensemble des publications ferki (éditées 
à Belgrade, Novi-Sad, Pestb, Zara s etc.), nous croyons qu'il serait juste et utile 
de donner à ce terme sa plus grande extension. Le serbe et le croate sont si 
bien une seule et même langue que Van peut imprimer le même ouvrage, sans 
y changer un mot r dans les deux alphabets latin et cyrillique. A quoi bon alors 
ces distinctions surannées ? elles ont pour point de départ t nous lè savons 3 des 
différences religieuses: L‘alphabet latin est celui de Rome, l‘alphabet cyrillique 
celui de PêgltM orthodoxe. Mais notre siècle n'admet plus ces différences, et les 
esprits éclairés les repoussent A Agrsm comme 1 Belgrade. Nous pouvons d'ailleurs 
citer rexempk des Allemands qui aujourd'hui commencent A admettre l'alphabet 
latin à côté du goibique : en Bohême et en Pologne (notamment en Silésie) on 
imprime encore des livres en caractères gothiques A l'usage du peuple : les biblio¬ 
graphes tchèques ou polonais ne croient pas devoir les oublier. Encore une fois 
nous signalons le fuit à Ta Mention de ta société belgradïenne. Il i mport e que h 
question soit tranchée : M. Novakovitch qui a écrit dans un fort bon volume 
L'histoire de la littérature snbù-£rûâj£ f partage assurément notre avis. Je serais 
heureux de lui donner l'occasion de s'expliquer sur ce poini r 
Je ntai pas du reste la prétention de compléter ou de corriger son 
travail. Je lui signalerai cependant une omission, M + Chodzko a publié ù Paris 
en i8j 8, une vte de saint Sa va en serbe ■ c'esila réimpression d'un livre publié 
h Vienne en 1734, M. ftûvakovhch, qui signale ce livre â l'année 17^4, a omis 
de le rappeler A l année 1858, Un livre Serbe édité A Paris est chose assez rare 
pour mériter d'être noté. 

LOtJLS LEGER. 


Nof&iMe-ftotrau, imprimerie de A. Gouverneur, 
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Ce livre est l'ouvrage d’un jeune danois, mort a l’âge de trente et un ans. f) 
I avait écrit dans la langue de son pays et publié lui-même en iSéj. La traduc¬ 
tion allemande, due à un ami de l’auteur, porte en tète un avant-propos de 
M. Madvig : elle parait en quelque sorte sous les auspices de cet éminent philo* 
togne. Nous comprenons les regrets que M. Madvig donne à son ancien élève, 
et nous déplorons avec lut la mon prématurée d’un jeune savant que nous ne 
connaissons que par ce livre; mais ce livre est plein de sens, il témoigne d’un 
bon esprit, d’une excellente méthode, et surtout d’un sentiment très-vif de la 
poésie homérique. Les belles pages (130-140) sur les comparaisons d'Homère 
suffiraient à elles seules pour justifier notre impression. 

Établir [‘unité des deux grandes épopées, la défendre contre les arguments de 
Wolf, de Lachmann et d’autres critiques : tel est le but que l’auteur s’est pro¬ 
posé. Il divise son sujet en deux parties : b transmission du texte homérique, et 
l'examen de l'un des deux poèmes, l’Iliade. Nous ne le suivrons P as de point en 
point : on trouve dans son livre beaucoup do choses, beaucoup de considérations 
qui ne sont pas nouvelles : ceb était inévitable. Signalons quelques vues moins 
répand ucs^ plus persûnnetles. 


La fameuse rédaction de Pisistrate a été le point de départ des théories scep¬ 
tiques. Pour mieux en finir avec ccs théories, M. N. nie que cette rédaction ait 
jamais eu lieu. Le remède est radical : il est bien d'un jeune homme. Une tra- 
m°n rapportée par Cicéron, par Josèphe, par Pansa nias, par d’autres encore, 
remonte certainement à l'époque de l'érudition alexandrine, et si nous ne b 
trouvons chez aucun auteur plus ancien, il n’y a pas lieu de s’en étonner : aucun 
CS cents savants où il pouvait en être question n’est venu jusqu’â nous. — Maïs 
les .scholies ne citent jamais l'édition de Pisistrate. — Ceb s’explique aisément, si 
cette cdtlion servait de base au texte alexandrin : on indique b provenance de 
quelques variantes; l’origine de la vulgate reste sous-entendue. A une époque 
où la récitation des poèmes homériques fut introduite dans le programme des 
Panathénées, et dans un pays où ces mêmes épopées constituaient le point de 
VIII . 
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départ et le centre de L’éducation de la jeunesse, il est nature! qu'on ait cherché 
à procurer un texte aussî bien ordonné et aussi complet que possible du poète 
national. Mais d p un autre edté il ne faut pas exagérer la portée du travail entre¬ 
pris sur Tordre de Pkistrate. Il ne s'agissait pas alors de créer l'Iliade ou 
| r Odyssée par le rapprochement de chants épars : ces poèmes existaient depuis 
longtemps : le plan des épopées cycliques en fournit b preuve positive. 

L'auteur fait très-bien voir Ee côté faible de la théorie de Lachmann, ainsi que 
de l’hypothèse beaucoup moi ns radicale de M, Grote. M ais ici encore il nous 
patrie dépasser k but. Nous admettons parfaitement qu’un poète ail laissé 
échapper des contradictions, des disparates, dans une oeuvre de longue haleine. 
U y a cependant contradiction et contradiction. Qu'un guerrier obscur, tué au 
cinquième livre, se porte assez bien dans Le treizième pour pleurer la mort de 
son fi Es, nous n'y attachons aucune importance. Mais que Diomède blesse Vénus 
et Mars dans la bataille, qifil ne se retire même pas devant Apollon,.ci que peu 
de temps après il repousse avec horreur l'jdée de combattre des dieux, voilà une 
contradiction bien autrement étrange* et» pour notre part* nous nous refusons 
à traire que la èrutoiift de ce héros ( 1 . V) soit de la même main que sa ren¬ 
contre avec Ghiucus (!. VJ)* L'Iliade a sans doute reçu de nombreuses amplifi¬ 
cations, et die a passé par des rédactions diiïérenies H Comment un long poème, 
conservé par ks rhapsodes, redit par des chanteurs dont plusieurs étaient eux- 
nkmes poètes, eût-il échappé au sort commun de toutes Les épopées dans les 
siècles peu critiques : Les traces de rédactions diverses se remarquent encore 
dans notre texte. L'ambassade du neuvième chant n'est, pas rappelée dans les 
chants suivants aux endroits où elle aurait dû Tètre; Achille s'exprime même A 
plusieurs reprises, comme si etk n'avait pas eu lieu. Il faut aller jusqu'au xvm* 
cfmnt pour trouver une mention de Cette ambassade. Mais LA nous apprenons 
que les prières des princes grecs avaient engagé Achille- à leur envoyer Fatrock, 
et que ce héros a combattu durant toute une journée prés de La porte Scée* Il 
est vrai qu'Arktarque considérait comme interpolés les vers auquels nous faisons 
allusion (XVI U t 444-456); mais on ne saurait les retrancher sans inconvénient, 
et, le pourrait-on, ils n'çti attesteraient pas moins que quelques-uns des principaux 
incidents du poème n étaient pas amenés de h mémo manière dans tous les textes. 
M ‘ N - voit pas ces différences, ou il ne veut pas les voir* El s'ingénie h 
prouver que Le Dénombrement du livre il" est un beau morceau, de proportions 
parfaites, excellent au point de vue poétique» abstraction faite de Tintéréi histo- 
rique qu T it peut présenter. Décidément M. Nutzhorn est trop orthodoxe; mais 
cela o'enpèthe pas que son livre ne soit digne d'étre lu et médité. 

___Hekri Weiu 


r f ! 1 c PlûtiMliclte fltodfûi j Yûfi Jaief Stlg epl, Professor ao fc. Ovemud 
jo Sriïburg. Inrubrufk, Wagner, 186$. loS* p 75 p. — Prix ; t fr. ao. * 

Le but de cette publication» qui s'annonce comme un prend ëc fascicule», est 
de tracer un parallèle entre la dialectique de Platon et la méthode des sophistes. 
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L J indicatJon des traits communs qui caractérisent la sophistique et la rhétorique 
des sophistes est suivie d'un exposé de b dialectique de Platon. En ■ majeure 
partie cet exposé n’est qu’une reproduction des propres paroles de Platon, l’au¬ 
teur étant d’avis que remploi d'une terminologie différente a souvent eu pour 
résultat de prêter au philosophe grec des idées qui lui sont étrangères, U dis¬ 
cussion de la valeur respective des deux méthodes n’a pas trouvé de place dans 
ce <adre T principalement en ce qui concerne la sophistique, comme l'auteur 
d ailleurs en fait lui-même la remarque en citant quelques paroles empruntées à 
M. L’dierweg ( Critndria der Gtsch. def Philosophie, t. I, p, 69, a’éd.). Elle est 
présentée exclusivement du point de vue polémique où se trouvaient pbcés à son 
égard Socrate et Platon. Dans ces limites restreintes on ne saurait refuser à 
l’auteur le mérite d’une exposition claire et méthodique, reposant à b fois sur U 
connaissance des ouvrages de Platon et sur celle des travaux modernes qui ont 
traité la même question. Son travail peut servir utilement d’introduction partielle 
à b lecture des ouvrages du philosophe grec; de plus, il nous montre que le 
niveau de l’étude de l'antiquité tend à s’élever en Autriche. 

Émile HtiTz. 


14j. — Droit Ludovic] Unucttsii Commentât!0 de Viu et Honoribu^ Aerri- 

coIac. Wirceburgi. iBûS, In-^, jj pages. — prix ; , fr. Go. 

En iSâé, M, Emile Hùbner publia dans l’/fefmrs *, cet intéressant recueil 
qu’il venait de fonder et que connaissent bien nos leaeurs *, une étude sur 
I Agricoti de i nette. Ce travail n’a que quelques pages, mais elles sont pleines 
de vues originales. Suivant M, H. le petit livre biin est le seul type parvenu 
jusqu’à nous d’un genre littéraire propre à l'époque impériale, et qui se classe 
dans les lauLttima funèbres : ce qui Je caractérise c'est que L’éloge n’a pas été 
prononcé, mais seulement écrit et composé en vue de b lecture. On sait qu’à b 
mort de tout Romain illustre, Se cortège, en se rendant delà maison mortuaire au 
Champ-de-Mars où était dressé le bûcher, s’arrêtait au Forum, et que là, soit le fils 
du défunt, soit l'un de ses parents ou de scs amis, prononçait son éloge. Plu¬ 
sieurs de ces éloges, gravés sur les tombeaux des personnages ainsi loués, sont 
parvenus jusqu à nousi. Quelques-uns, auxquels l'illustration du défunt on de 
l’orateur donnaient un intérêt plus générai pins durable, avaient été recueillis 
et faisaient parue de la littérature classique*. Dans le premier siècle de notre 
ère commencent enfin les éloges écrits, tels que ceux de Thraseas, composé par 
ftustiois Arulénus, et d Helvidius Priscus par Séné don, à côté desquels se range 
lAgricobde Sacite>. Leur type est réellement le livre de Cicéron sur Caton 


1.1, pp. 4j8.44S. 

ï. VC'V. ktr. cm 1W7, p. Çré, 

j. OreUt 4860 et Mommsen, Acad, de Berlin, AUmdl. iS6i, p. 411 et sur. 

Jü 1141 dï 9 ?™*^ prawoii par Jules César. Suit. Jel, 6. 
t- ni, Hubner ceaipare ces eloges écrits d ceux que composent les Académiciens irait- 
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(liber W, Cketonis ijai interibiiur tans Cutomt. Ccll. i J, jo, j) ; t« noms seuls 
des auteurs et de leurs héros indiquent assez le caractère apologétique et poli¬ 
tique de ce* ouvrages. Dans le cadre de l’ancienne UvJatio fwirbrit se manifes¬ 
tent les passions, i« rancunes et les revendications patriciennes. Une lettre de 
Pline ie Jeune VII, t£ nous apprend que l’éloge d’Helvidius avait été écrit 
par Senecion à la prière de Fannia, la femme même d’Hetvidius, et cette lettre 
montre bien que les te Livres de ce genre étaient empreintes de la plus vire 
opposition, 

Sî l’on prend la peine de relire l’Agricola, il sera, je crois, difficile de refuser 
son assentiment presque complet aux vues très-ingénieuses et très-motivées de 
M. Kübner. Nous sommes habitués i chercher dans ce livre des renseignements 
sur l'histoire la plus ancienne de l’Angleterre : ils y sont en effet, mais sous la 
forme d’un firurjur artificiellement introduit dans le plan primitif et visible de 
l’ouvrage. En lisant de suite les chapitres I-IX, XVtlI-XLVI, on ne pourra mé¬ 
connaître le caractère très-oratoire de cette production. La recherche du style, 
l’amplification des récits, l’emploi des termes les plus généraux, l’absence voulue 
de mots techniques, tout cela, sans même compter la célébré pêtnrmsaa, montre 
ici un morceau du genre épidietique, qui se distingue profondément des biogra¬ 
phies proprement dites dont les Càtsartt de Suétone et les HUloriat Augustie sont 
le type dans la littérature latine. 

Je ne dois pas m’étendre plus longuement sur ce sujet. Il fallait y toucher 
néanmoins, parce que M. Uriichs ne voit pas dans l’Agricoia ce caractère ora¬ 
toire, et s’attache h montrer que c’est une œuvre d'histoire proprement dite, 
M. U. ne me parait pas avoir réfuté les idées de M, Habiter. Par exemple il cite 
un grand nombre de locutions empruntées par Tacite à Soi juste, pour en con¬ 
clure que Saliusie étant un historien, Tacite l’est aussi. Mais la tournure oratoire 
des écrits de Saliusie était reconnue des anciens eux-mêmes K — Comment, 
dit encore M. Uriichs, Tacite aurait-il besoin d'excuse pour composer l’éloge de 
son beau-père, puisqu’il ne ferait que se conformer à un usage bien antique de 
Rome ? On trouve une réponse anticipée à cotte objection dans VHtrmis K — 
Agricola est le premier homme obscur dont on ait écrit l’éloge. Les grands riles 
joués par Hekidius et Thraséas devaient attirer l’attention sur les livres composés 
en leur honneur ; mais Agricola ne s'était signalé dans aucune de ses charges, 
ni même dans ses expéditions militaires. C’est pour relever un peu son sujet, 
assez banal, que Tacite y a introduit sa digression historique sur U Bretagne, 
c'est pour faire valoir son héros qu’il accuse, dans son préambule, l’indifférence 
de ses contemporains, et enfin c’est pour désarmer la critique qu’il présente 
comme un monument de piété filiale l'éloge qu'il publie d’un homme honnête, 
mais de deuxi ème ou troisième ordre. 

vais. Ce rapprochement n’est pas mut à hh exact, les éloges franco étant d’abord pro- 
nonces, n ensuite publiés, r 

»• C’était, par exemple, l’avis de Graitius Lkinianus. 

*• L. I. p, 
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D’ailleurs le mémoire même de M. Urlichs prouve l'insuffisance des rensei¬ 
gnements fournis par Tacite. Ce mémoire n p est pas lentement un commentaire, 
mais encore un supplément de l^griroto. L’auteur possède bien son sujet : il 
rassemble un grand nombre de corrections et d^méliorailonsde détails proposées 
par Mommsen, par Hubner, et pr lui-même. Dans plusieurs articles du Rhù~ 
nîschn Muséum, M. Hubner, qui travaille depuis longtemps sur les inscriptions 
latines de la Bretagne, avait traité plusieurs points de l'histoire des Romains 
dans ce pays, — la série des légats proprétenrs, — tes légions et les corps 
auxiliaires r * 

Voici une etplEcaliûn qui fait honneur à la sagacité de Mommsen*. On lit dans 
Tacite (c, 6 ) Panifiant Deçidianam t spltndldis natatihus ortam 7 sibiitîïmt[Àgricûlâ): 
iàqui mtirmontum ad majora nïtean dtcus tic robot fuiL Denis s'explique bien : la 
femme d'Agricda était en effet la fille d'un personnage assez célèbre K Mais 
que signifie whar f Far ce mot, il faut entendre qu’Agricola fut père de bonne 
heure p et qu T en vertu du jus likrorum ît arriva plus vite aux. magistratures qu'il 
ambitionnait (ad majora muas). Il faut avouer que Tacite ne parlait guère ici en 
historien. 

Parmi les vues propres à M. Urikhs, j r en ai remarqué deu*> dont Tune inté¬ 
resse l'administration de Sa Rome ancienne, et Pautre notre propre histoire. 
Suétone et Dion nous apprennent qu 1 Auguste divisa Rome en quatorze régions, 
soumises les unes à des préteurs, d’autres à des tribuns, d'autres à des édiles. 
En combinant plusieurs inscriptions, M. U. arrive à répartir ainsi cette dis¬ 
tribution ; 

r, X% X«% XI 11 % XIIII* régions, surveillées par des préteurs (ce sont celles 
dont les rid figurent sur la célèbre Base capitoline). 

XK vm% n*. 111% mi% surveillées par les tribuns, 

V% Vï% VU*, VU 11 % surveillées par les édiles. 

Cette répartition n'est pas démontrée complètement, mais elle est très-vrai¬ 
semblable. 

A propos du gouvernement de l'Aquitaine par Agrï£ola t gouvernement qui 
précéda immédiatement son consulat, M, Uriichs se demande s'il en était tou¬ 
jours ainsi, et il réunit sept inscriptions qui montrent que les anciens préteurs 
chargés du gouvernement de cette province recevaient Se consulat à leur sonie 
de charge. On sait d'ailleurs que Galba arriva au consulat dans les mêmes cir¬ 
constances. Les exemples rassemblés par II. U. prouvent qu'il y avait Eâ une 
règle administrative ou au moins une coutume quasi-légale. C'est une observation 
dont devra tenir compte l'antiquaire qui voudrait faire sur l'Aquitaine une 
monographie semblable A celle que M. Herzog a composée sur la Gaule 
narboimaise, 

C. de la Bercé, 


t. RknmseL Mas. F. XI eï XII. 

a. 111, p, So. 

j. Voy. son tuwf Tr^ram, Henzeci^ 



H 


REVUE CR ETIQUE 


' 4 î- — Lb Basant de Diêw, von Guilhurae le Clerc de Normandie, mit aner Emlei- 
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Evog über (fco Dichler uni '.cific sàrmmtlichen Wctte. beraitsfmben von 
Halle* Buchhütdiuiig des Waisenhïiises, i$%, Jn-8% xCvi^i jq p. — 


Erau Martin. 


44 p. — Pris : 4 Fr. 


La poésie mon le et didactique, qui a formé une des branches les plus impor¬ 
tantes ci ies plus fécondes de l'ancienne littérature française, a jusqu’ici moins 
attiré l'attention que la poésie épique et même que la poésie lyrique. Le fait est 
naturel : elle offre moins d’intérêt de fend « d’originalité de forme. Elle n’en est 
pas moins très-digne d'étude, non-seulement i cause des lumières qu'elle jette sur 
l'état social, moral et intellectuel de l’ancienne France, mais encore à cause du 
talent très-réel et très-littéraire qu’ont montré plusieurs de ceux qui l’ont cultivée. 
Diverses publications récentes, entre autres celle du Roman des Etes, de Raoul 
de Houdenc, par M. Scheler >, ont rappelé ce sujet au public; le volume que 
nous annonçons aujourd'hui se recommande tout particuliérement à l'attention 
des lecteurs. 

L’éditeur, M. Ernst Martin, a rempli avec beaucoup de soin la tâche utile 
qu’il s'était imposée : l’introduction surtout témoigne d'un travail consciencieux 
et bien dirigé. Elle se divise en quatre paragraphes, I, Le munonrit. Il est unique: 
c’est le ms. de la Bibl. imp. jgfjîj (anc. S. G, Fr. M. M. donne, après 
d autres, 1 énumération des pièces qu'il contient ; il y joint divers renseignements 
intéressants sur plusieurs de ces pièces. Il relève ensuite les piirtictii&ritdi de 
l’orthographe de ce ms.; ce relevé est fait sans méthode, ou plutôt avec une 
méthode erronée : l’auteur prend pour base de ses opérations, à ce qu'il semble, 
le français moderne, et signale comme des partiratüritis de son nu, des formes 
qui sont les seules bonnes formes de l'ancienne langue. Ainsi areiti n'est pas pour 
soient ; c est suant qui, à une époque relativement moderne et sous l'influence ds 
I analogie, a remplacé stvent, seul régulier; il fout rayer de même fendit pour 
fumier, etc. : tout ce tableau serait à refaire sur d'autres principes. Les consonnes 
sont traitées aussi superficieliement; p, ex. ; a T pour i, et à l'inverse / pour t: 
* contirc mire n.ir.gite, ■ foritUstt; » mais fartektee est la forme ancienne 
et répond au bas lai, /ürlJifria, esp. forttltiit, pr. fotuiesa. fl est vrai qu’il est 
difficile de déterminer le terme de comparaison qu'on doit suivre pour établir le 
caractère phonétique d’un texte. Le meilleur est assurément le latin, mais le 
travail i faire pourrait excéder les limites qu'un éditeur ne veut pas dépasser. 
Fat l'absence d’une grammaire de l’ancien français (celle de Burguy est, comme 
on sait, très-faible pour la partie phonétique), on peut se contenter de prendre 
pour base la Grammaire de Die?., en supposant connu tout ce qui s'y trouve; 
on sera sur au moins de procéder méthodiquement. On peut encore prendre un 
texte d’une pureté exceptionrteile et lui comparer celui qu'on étudie. Mais de tous 
fes systèmes, le moins justifiable est assurément celui qui consiste i partir du 
français moderne comme d'une sont d’étalon classique, et à signaler, dans un 


t. Vûj. Rn. tfiU t 18&9, ar(. 90. 
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manuscrit, tout ce qui s'en éteigne Comme des parlkukriïés : que dirait M. M. si 
on appliquai! un procédé aussi naïf à l'allemand du moyen-àge? 

II. Le poème, L’éditeur donne d^ahard une bonne analyse du Bisànt di: Dim* 
il détermine fort bien la date, qui ressort des allusions à des faits contemporains : 
le poème a été écrit en décembre 1 226 ou plutôt dans les premiers mois de 1227. 
M. M. signale ensuite tes nombreux emprunts faits par Guillaume à Pétrît du 
pape Innocent 111 de mis tria humumu £0iïdiîi&nis f qu'il cite (Tailleurs lui-mémc à 
deux reprises. Il dte encore Morice de Suffi* évéque de Paris (f 1 sg 4 ) t et il 
s'agit sans doutej comme l'a pensé M, M., d'un de ses sermons, et du texte 
latin de ces sermons, comme le montre le v. 507 ^ ; tien n’indique qu’il ait entendu 
Morice lui-mêmt en chaire ; M. M. aurait pu essayer de retrouver ce texte, 
d'autant plus qu’il est asse?- probable que Guillaume ne s T e$t pas borné à ce seul 
emprunt fait à l'évêque de Paris. Il n'y a pas de raison de croire que Guillaume 
ait cmpnmié ù Hubert Grosseteste (ou réciproquement) l'allégorie des trois 
ennemis de l'homme : elle remonte, si je ne me trompe, aux Pères de l'Église. 

III. La autres œuvra du poète. Ce paragraphe est le meilleur de Vltüfodutîim; 
M. M. y énumère les ouvrages qu’on peut avec certitude attribuer h Guillaume. 
Il place en tète le fabliau du Pmtrc dMiicn (Héon, IV, 427)^ propos duquel 
il aurait pu rappeler* ce qui a été signalé plus d'une fias 1 , que Boccace a traité 
le même sujet, vraisemblablement d’après Guillaume, dans la nouv. 4 de fa 
&* journée du Béeâ&tron* Le style de ce fabliau est d'ailleurs bien différent de 
celui de notre auteur, et je ne sais si l'identité du GuiiïtJuan? U Normand qui l’a 
signé avec notre Guillaume le Clerc de Normandie est hors de toute contestation. 
On ne peut hésiter au contraire â lui attribuer Frtgus et Galkrme t un des bons 
romans de la Table Ronde dé la seconde époque : hL M» rions promet du texte 
français et de la traduction néerlandaise Fergual) une édition nouvelle qui ne 
peut manquer d’être bien reçue H Peut-être en donnera-t-il aussi une du Bruire 
divin ; celle de M, Htppeau (i8|X) est devenue introuvable et est d'ailleurs bien 
peu satisfaisante (M, M. donne à ce propos la liste des douze ms-s. qiff contiennent 
ce poème). Le Bestiaire, écrit en 1211 * renferme de longs passages qui se 
retrouvent dan* le Btsant, composé en 1.127 : AL M* explique le fait par une 
interpolation d'un scribe, interpolation à laquelle n’aurait échappé aucun des mss. 
du Batkin, Cette explication, qui a bien ses difficultés, parait cependant beau¬ 
coup plus plausible que l'alternative, qui consisterait à supposer que Guillaume 
a repris dans le B&ont une partie de ce qull avait mis dans le Besikiu; c'est ce 
que montre M. M., en s'appuyant surtout sur le peu de rapport des passages 
en question avec le plan du Bututirc et avec le contexte même où ils sont inter¬ 
calés. — M. M, passe ensuite au poème des Trois mots donné par l’évêque 
(3224-12*8) Alexandre de Lîchlîcld et Coventry â Guillaume (les trois choses 
qui chassent L'homme de sa maison ; fumée, — degût, — mnU motllkr) : il met 


1. VjÿjL entre autres E. Du Méfi, Hlsu it U ffltnf jrÆiîJirt+iKÉ p. ïïj, ; V. Le Gère 
dans l’Mlt, UlU t 1. XJX, p, Sjl 
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lîorj de doute l'attribution de ce poème à noire Guillaume, déjà faite par V. Le 
Cteir; de même pour un autre petit poème sur ü Nûhtànct de Jim-Christ (ces 
deux pièces se trouvent dans le même ms. que le Bumi). M. m. conteste 1 au 
cemrajre cette attribution pour d’autres opuscules donnés à Guillaume par divers 
savants, et il parait encore être dans le vrai. En somme tout ce paragraphe, je 
le répète, mérite tes éloges de ta critique. 

îv, Vie rt turoairt du pùcte. Ce paragraphe est également très-intéressant et 
bten lait; l'auteur relève fort bien le patriotisme normand de Guillaume, son peu 
de goût pour la France, son esprit indépendant qui éclate surtout dans la page 
justement célèbre oii il condamne énergiquement la croisade albigeoise et la 
conduite du pape dans cette triste affaire, son amour pour te peuple et son bon 
sens élevé, qui lui ont dicté des vers vraiment beaux sur le crime des rois qui 
font la guerre ; il précise assez bien les mérites de son style et le genre de son 
talent. Guillaume le Clerc de Normandie doit prendre place parmi les meilleurs 
poètes de la période où il a vécu; comme penseur et comme écrivain, il est cer¬ 
tainement supérieur à Gui de Cambrai, qui composait son Btuîeam et Jcsaphit mu 
années après celle où fut écrit le Besanl 1 , et s'il n'a pas l’esprit et la grice de 
son autre contemporain Huon de Méri, il le dépasse en gravité et en force, il 
s est exercé, pour ne parler que de ses ouvrages principaux, dans trois genres 
différents : li a cultivé le roman dans Frtgtu #| Gitiennc, le poème allégorique et 
descriptif dans le fiedùir*, le poème moral dans le 8«it«; dans tous les trois il 
a montré des qualités remarquables et essentiellement françaises. Son nom est de 
ceux qui om droit de figurer avec honneur dans l'histoire de notre littérature. 

J'arrive au teste du poème, et je dirai d’abord un mot en général du système 
qu a adopté ht. M, pour son édition « sur lequel il s’explique dans VIntroduction 
t,p. w-s). Ce système ne saurait dire approuvé complètement. La flrvui a déjà 
eu occasion Redira plus d'une fois : il faut ou essayer une édition vraiment 
tn,.,jue t c est-l-dire s’efforcer do retrouver le texte même du poète, ou 
livrer une copie fidèle du manuscrit qu'on publie. Eu tout cas, ce qu'on ne 
peut admettre, c'est que l'on supprime ou qu'on ajoute des t féminins pour faire 
le vers, comme M. M., « sans trouver qu’il soit même nécessaire d’indiquer la 


. vers qui ne manquent pas d'actualité : 

* royaume [rente mil Te- hommrs de guerre qui biaetit "□ 'leuhv mtrl™ | J ^ r .- Lr ^ WT3 

L G ta il- 
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* leçon du manuscrit. j> M, M, s'excuse dé ne pas établir un xtxit critique sur 
ce qui! donne une édition prkttps d'après un ms r unique; mais par la même 
raison il était tenu de toujours communiquer au lecteur la leçon de ce ms. ; et dans 
les cas dont il s'agit la correction n'est pas toujours aussi évidente qu'il a pu le 
croire, comme je le ferai voir plus bas pour quelques vers,—En ce qui concerne 
Vmprtssiûn, je ne suis pas <favis T pour ma part, de la suppression de l'accent 
aigu sur Vl de la fin des mois, ni de quelques autres usages qui tendent 1 s'intro¬ 
duire surtout chez les éditeurs allemands; mais ce rfest pas ici le Sien d'une 
discussion approfondie sur ce point. 

Sous ces réserves, M. M. a édité son texte avec soin, correction et i tïtelli— 
gence; il a souvent heureusement rétabli Ea leçon altérée dans le ms. ; M. Tobler, 
professeur A Berlin et l'un des meilleurs romanistes de l'Allemagne * lui a fourni 
soit au bas des pages, soit dans l'appendice* nombre de corrections généralement 
excellentes. Il en reste à faire; ceh bétonnera aucun de ceux qui se sont occupés 
de textes en vieux français. En voici quelques-unes, dont les unes sont de pures 
conjectures* les autres des leçons fournies par le manuscrit que j'ai comparé en 
plusieurs passages avec l'impression. 

V. 7, a Cûiiicr r 1 . acculer (ms. sic). — V. 2 jq, guarmente p ms. gmmtnte. — 
V. afe, dulc, je lirais volontiers datez pour cîuii ou ciutet, aveuglement, de dus 
ou dem (v. 5904) — cacas, — V. 445, en adoptant, la correction de tf P Tobler 
pour les vers précédent^ je lirais C'est au lieu de CisL — V. 4^2 et 461, mn > 
I. ^ que demande te sens et donne le ms. — V. 491, le ms. donne 
Etourdi frire qui vdtrm; U . M., qui substitue Démit à Dmreû t ne nous 
avertit pas, d'après le système critiqué plus haut, de lu vraie leçon du ms. ; c'est 
d'au tint plus inadmissible que le vers demande à être corrigé; et pour moi, au 
lieu de changer frire en sa m, je préférerais, d'après le v. 487, lire sa dmr t et 
garder OmniL — Aux v, 431 et 1 ^6, le ms. donne bien, comme l'avait con¬ 
jecturé M. Tobler, ùstreset et non mereste* — Le v. É74 est trop long d'une 
syllabe : le ms. a E cfftçuui e mritns Us, avec des signes qui indiquent que e doit 
être supprimé et ta mis A sa place; c'est donc E officiant les mriensj ce dernier 
mot répond au medianus donné par Du Gange, t. IV, p. ^4, col. ?. — V, $a6 t 
geunres s ‘ le ms. porte distinctement gemtres, c’est-à-dire gtnrte$ 9 et C'est la bonne 
forme (voy. mon élude sur Fmmikîm, p. 57; l'exemple i&gmym qui y est cité se 
trouve au v. 9Ê4 du Beririrc divin de notre Guillaume, éd. Hîppeau).—V. 1&98 
et 8, udiu, pour veàve t est sans doute une simple faute d'impression, puisque 
dans la Préface f p. ix, M- M, lit vedve. — - Y,. 1 iSS* première ne peut compter 
pour quatre syllabes, I. premram. — V. 1 jji, gémir vient, suivant la seconde 
conjecture de M. Tobler* de grain; c'est le normand grdmir ? dans d'autres patois 
gfrifter: * Il parait que les fèves ne ffrimssait pas beaucoup dans le paradis a 
(L e Bonhomme Misère, dans E. du Méril* Etudes d’aitkéolôgu}* — V. 1382, 
ms, Amz tesluel regeter; éd. Â. U le e. r.; Tobler ; A, & c. tast f.; je préfère la 
conjecture de hL M.* en intervertissant seulement le et IL — V. 1 jSS, le vers 
est trop court; L Lareume* — Lesv. iq| i-î 9 J1 sont devenus inintelligibles par 
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«uiiie d'une erreur ass« singulière de l’éditeur ; au v. jgj i le ms, donne en effet 
Irt ardu et non / rtarche, et le sens indiquait 3ssez cette leçon*, il ne fout donc 
pas, comme le propose M. Tobler, change^ au v. tqj J, etc en tf, — V, 19$ j, 
le ms, donne beiucoup plutôt roter; que ma s, mois que veut dire ce mot ? 

V, j jg6, ael, t, ni*. — V. 14S4, de, !. il, — V. t88î, choses me parait une faute 
pour cÜomhra. — V. 2000, je lirais dWoow.—V. a 190, AV if memes ne sut ou 
voit; la forme mcismes est garantie par les rimes . entre autres celles des v, 1934 et 
}6i j, où l’éditeur aurait dù écrire màtœ} ; il faut donc lire S'il meismts m sirt ou 
vait. — V. 2(41, la leçon du ms, ÙttfcAehor le fis Carmin était excellente ; cf, la 
note de M* Tobler sur le vers 2540, — v, 2565-71, le texte est évidemment 
altéré; mais M. M. n J s pas mis assez fidèlement le ms. sous les yeux du lecteur. 
Veîd ce qu'il porte : Sc ico fttiitt de Home sire lames tel houle ne 1d vc AV me 
sentit dtl qutr passe To ; ion ternie ta grant pensa Tum que ira me faute uengec 
Certes u/ictit ueie ieo gie tl me auist que ieo i atout. M. M. a bien ration de cor¬ 
riger le m du v. 66 en in, mais il a ton de ne pas le dire, car pour toute per¬ 
sonne habituée à lire des mss. français, il est clair que c'est celte mauvaise leçon 
du copiste qui a exercé une influence perturbatrice surtout le passage r oubliant 
sire, il a voulu faire rimer le v. 67 avec 66, et il a changé passa en pis se (passe); 
au v. 68 restait pensa, et pour avoir une rime à ce mot, il a changé en trmgtt 
le itfflgfr (vengit) qu'il devait mettre au v, 6g; h partir du vers suivant, heureu¬ 
sement, il a renoncé i ses corrections. Ce vengit, qu'il faut rétablir au v, 6g, 
empêche absolument d’admettre la conjecture de M. Tobler sur le vers 70, nie 
jeo Dé : Di (Dieu) ci ratgii ne peuvent en aucun cas rimer ensemble, C\i au 
contraire rime richement avec vtttgii; gjü se trouve souvent i la rime pour je 
(voy, Étude far Panent latin, p, 120; Dattsch, Chratonuihie, 209, 1 j, etc.) ; jeo 
me parait être une simple glosse degie intercalée dans le texte : la restitution la 
plus simple est sans doute ireie pour aeit (le copiste aurait ainsi lu tt pour ir, 
comme au vers 2566), avec un point après g té; au v, 2575 la correction de 
M. M* m’est ms pour me nuis est très-heureuse. — V. 2607, suelt, I. io|f (parf. 
au lieu de prés.). — V, iS6j, pourquoi faire un seul mot de ro« main, séparés 
dans te ms.' — V. 2920, ni, l. n'j, — v. îooS, que}, |, q’tl. — v. 3930, je 
supprimerais it plutfit que ffltifr. — V. joij, Car quant Dent par te déluge Suai a 
A’of Jcdcns sa hvge; le premier de ces vers a une syllabe en moins; M. M. le 
complète en ajoutant of entre Deus et par, et change au v. suivant «h 1 a on sauvé; 
mais dji ne peut pas dire que Dieu ait sauvé Noé par le déluge; je garderais donc 
iuuw, en lisant parmi au v, joi 5. — V* jt^r, je corrigerais ce vers, à l’aide 
du passage correspondant (cité Préf. p. xxviij) du Bestiaire dam (voy, ci- 
dessus), en Pierre t pot, Johon t Andrea ; on ne peut admettre Pierres au cas 
régime. — V, 5167, esporne rime avec euperne; M. M, en conclut dans sa Préface 
(p. viîjj) que le poète prononçait repartir, et M. Tobler s’en autorise (p. ) 14) 
pour admettre que le poète a pu faire rimer colvert avec bastars. Mais c’est l’in¬ 
verse qui est la vérité. Il faut lire esptrnt : c’est une forme connue et garantie 
par des rimes ; ainsi ttpergne (L tiptmi) = taverne (Roman de la Rose, v, 5072), 
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= ÂuvtrM (Benoit, Chraa. de Nom., v. 5039), === terne (ib +l v* 16358)* — 
V. 3337* le ms, donne ia su joie n'icrt. entière, avec une syllabe en moins; 
M. Tobler conJecTore James; il faut bien plus probablement suppléerai entre ieri 
et â cause du sens général de Sa phrase, — V. 3299, marron, L mmn* 

— V. ^579, ms, A un* porcherie pestre purs; Ü. .*1 une porcherie uj pois; mais ce 
pléonasme est choquant ; je lirais A une vite petîre pars; cf. v* 3580. — V* 3397, 
ptâin;\e ms, lit avec raison pain; 37 esi «ponctué; M. M. ne paraît pas con¬ 
naître ce signe. — V r , 340), recoimütrm. Le ms, porte lisiblement 3 a bonne 
forme T feconainrdi, et même rmmiskraî 1 , 

Je tiens ü insister en terminant sur le danger qu'il y aurait ù imiter M. M. dans 
sa manière de traiter les t féminins, et spcrialemtnt à u introduire ou suppri- 
a mer l'élision de IV, pour faire le vers, sans même indiquer la leçon du ms. w 
L'élision facultati ve de IV féminin (et non maef) pour Panden français est un 
problème délicat et compliqué; à mon sens, eu dehors de certains cas qu'il n’est 
pas possible de déterminer ïd* ta non-élision de Ve féminin dans notre atidetme 
versification est très-douteuse 1 : on ne peut admettre qu p on résolve ainsi la 
question tacitement L Dans quelques exemples, h comparaison du ms. montre 
qu'on devait restituer le vers autrement que ne l'a fait M. M. OU le laisser tel 
quel; ainsi au v. 470* le ms, porte Sotfrt en te nef td geai estre: or c f est là un 


ï, On pour vu fy. 2 295;*, ovjwj pour cvrürï (v. 11J7) sont dVvimts fautes d'bm 
pression. 

1. Je n'ignore pas que des savants qui font Autorité ont cru pouvoir l'admettre sans 
bêsititiEHi, M. Guessard, à propos du vers 21 dt là p, 7 de sou Momrt, Une chanson a 
dire fj chuntir île texte Franco-Italien était E umî un;an 1 dj> t fanlet} dit; ■ Le vers est bu* 
» si r«i muet s'élidait toujours^ mais rien ne me parait moins, démontré, et c'est même le 

* contraire qui me '-rrnhle établi par des eseïïrpks sans nombre qu'on peut fêtent dans 
p les meilleurs textes,.. Je Chubb dans mille exemples «ni-ci, ■ Suivent sis exemples; 



Faute certaine : le m*. a à suivi par les éditeurs, donne ^en en calet : Qiu se do où tom* 
èMn a Cmtt; maïi j'jj comparé les mis, h (fr. 1 110a ■ cl r (Fr. 147^; or b a fiel. 100 
n ; Qui JC irriijj deganin mtn Gitan, et c tfüU s 05 r> : Qai se dtvoil e&mhairç wrr 
Gtûüiï; cette dernière Le^on «l évidcmmefii la bonne. — M. Ltc-n Gautier est plus affir* 
maltf que M, Gue&sard ; il cite diuj vers eï ajoute (Ep,fran{* r t. [ p p, aoSj : * Nous pour* 
1 rions placer sous In yeux de nca lecteurs, quelques cemaines d'exemples semblables. w 
Ceux qu 7 l a réunis ne sont pas en tout cas coflcfujnts; te teste de La Ehaia&t 4 *Jbtartd f 
dont quatre sont lires, est bien trop peu *Ûr pour qu'on puisse lui accorder quelque altto- 
rilê eu pareille matière. — En revanche, M* Littré, sans, avoir formulé de règle «pressé, 
a corrigé, dans 1 rs poèmes de GtaJtaniflK d r O?iW£t publiés par M. Jonckbloei, un grand 
nombre de vera qui offrent cet hiatus et que Se savant critique déclare simplement bun 
(f&U de Fj tojijf&r fm tfJtie, t. i p p. 19 j ssj, — Pour moi^ je n'oserais pis résoudre fa 
question : jt dis seulemnit que tous les vers où le cai se présenté doivent être soumis à 
un minu lieux examen critique. Il faut remarquer d’ailleurs qu'on n ajïïxqu^ présent parlé, 
à ce point de vue* que des poèmes en grands vers raonorlms; il âudrail examiner spé¬ 
cialement les vers ixcto^blbiques cl les pièces lyriques. 

i. Au v, 2&)4- f le ms. pc^rte Diabh e tu: us üïtirigxs; M, W, Hcdimne qiteci/F-d^cf^ 
et d a d'aijleurs rjjsoîi de ne pas compter Ve tfovtmffKt pour une syllabes 1 hiatus serait 
donc certain; mais il faut lire ovnugne M da^s et texlc et aülturij êianl toujours du 
fjfàfiin» 
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des cas où l'hiatus était probablement permis* et je ne vols pas pourquoi NL BI. f 
qui Padmet dans des cas bien plus douteux, le supprime dans celui-ri en chan¬ 
geant td en idt + On comprend qu p i! faudrait collationner mot par mot tout le 
poème pour découvrir tous les exemples analogues qui peuvent se prèsetiiçr. En 
voici qui sontindépendanls de ta question d'élision : v. 470, te ms. donne E edi 
vigne €is idïiî trtsi de tin; M. M., sans prévenir, supprime fa de crie et crée ainsi 
une forme inadmissible; c'est i*E initial qu’il faut supprimer. — V. 2546, le ms, 
a Plus 4 uil deii dd dtl h I lits; M. M. ne donne que Plus que j 7 deît del de} fa sas; 
s’il avait fourni au lecteur te texte exact du ms + , on aurait probablement préféré 
Plus qu'il rif dzis r 

Le volume se termine, après des Nctts Intéressantes qui sont dues pour la 
plupart à M* Tobler, par uiï .Appendice contenant deux notices instructives de 
ML Brakclmatm, l’une sur les mss. de la Vk de sainte Marie Égyptlinm, attribuée 
sans motif suffisant à Guillaume, l'autre sur ceux de ta Vie de saint Akxis f qui sc 
trouve dans le même ms. que notre Bisant de Dku. rajouterai que je suis porté 
h croire que ce ms, a été écrit en Angleterre; ce serait un point à vérifier si on 
entreprenait une élude sur b langue de Guillaume. 

En somme, la publication de M. Martin est un excellent début : elle nous 
permet de concevoir la meilleure opinion de celles qu p U annonce ou qu'il prépare. 
Parmi les dernières, nous pouvons en citer une qui sera d'une haute importance: 
M- Martin compte prochainement donner, d'après tous les mis,, une édition 
nouvelle du Roman de Renart, Ses études sur la littérature néerlandaise et alle¬ 
mande Font préparé à bipartie littéraire de ce travail* et le présent volume nous 
fait présumer qu'il he sera pas au-dessous de sa tâche pour la partie philo¬ 
logique, G, P, 


[ 44 . — Histoire d'une guerre éclievlnnle de 177 ans* ou les baillis et les 

«herias de Saint'Orner de 1 ÿoo 3 1Ê77, ctc. T par L. de Lat;wkwêyh5 de Roo- 

SEtf djeLe. Saint-Omer, Gsterraonpreï, 1807, Iji-ïi* iiv-j 29 P- Prix : 2 fi\ 

Sous un titre un peu prétentieux 1 KL de RoosencWe nous offre dans cet 
opuscule qui parait être la suite d p un travail sur l'histoire de Saint-Omer au 
moyen-âge, Histoire des vicissitudes subies par les franchises communales d’une 
des villes les plus importantes de I "Artois, depuis Maximilien d'Autriche jusqu’à 
1 -annexion de T Artois a h France en 1677, C'est une contribution assez intéres¬ 
sante pu tableau général de la décadence des cités et de leurs privilèges an xvf 
et au xvïi 1 siècle. La source principale de l'auteur est un manuscrit appartenant 
à son compatriote hL de Le Planque* qw parait être un recueil de pi&ces 
diverses relatives à l'administration municipale de Saînt-Omer, mais que M. de 
R, appelle aussi, nous ne savons trop pourquoi, la « chronique officielle, n Les 
quelqdts renseignements qu'ïl nous donne sur ce manuscrit sont absolument 
insuffisants. Il fallait nous dire d’où il provient, quel était sou âge et nous en 
détailler exactement le contenu pour nous inspirer une confiance plus légitime à 
son égard. La narration se poursuit avec entrain dans le petit volume de M. de 
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R.* avec trop d'entrain peut-être pour m récit historique. Çâ et là c p est un 
roman-feuilleton plutôt qu'un travail scientifique, grâce aux nombreux alinéas, 
nui exclamations, aux citations poétiques, et aux dialogues évidemment inventés 
par l'auteur pour donner plus de charme i son récit. M. de H. parle quelquefois 
d J hEstolre générale et il n'est pas toujours heureuse dans ces excursions. Il n'est 
plus permis, par ex. de parler du « dégoût de Charles-Quint pour les grandeurs 
» humaines » et de le montrer « allant sanctifier ses derniers jours dans un 
u cloître d quand les travaux des Ranke, des Mignct, etc., nous ont montré 
son incessante activité politique à Yustc, 

Roo + R tu ss. 


M^ r — GescMclite der kla^sEFichen Philologie in lien N'iBderlundtiu von 

tviâiû Müller, miteioem Anhang Q ber die bteimsche VersESçatioît der fîWerlatader.. 

Lecpiigj Teubncr, ln*S% viq+349 p r — Prix : 6 fr. 

Au svïe h et au avait" siècle la culture de b philologie grecque et latine est 
presque entièrement concentrée dans la Hollande. En retraçant les destinées de 
La philologie classique en Hollande,. M. Lucien Muller en st donc fait !'histoire 
en Europe dans cet intervalle de temps. Son ouvrage est divisé en deux livres. 
Il traite, dans le premier, des écoles philologiques de b HoEbnde qu'il suit 
jusqu'à nos jours, dans le second, de l'organisation actuelle de l'instruction 
publique en Hollande considérée au point de vue de renseignement classique. 
Dans un appendice il traite de b poésie latine des Hollandais. 

La tradition de b philologie hollandaise date de la fondation de l 1 Université de 
Leyde (s $70 qui s'est toujours maintenue au premier rang avant les universités 
rivales de Franeker, Groningue, Ut redit, Harderwyck ci les Athénées de 
Deventer et d + Amsîerdam. Les administrateurs de ces établissements n'hésitè¬ 
rent pas à confier des chaires à des étrangers qui se recommandaient par leur 
mérite, Joseph Scaliger (e Saitirwwt (1631), Gronovius (iGjS), Gnevtus 
(ïfifii)j Rubidcfett Ci 7 S 7 )* Wjttwibach (1799), L'application de ces principes 
libéraux de libre échange qui ne sent pas moins utiles en science qu'en commerce 
et en industrie était facilitée par l'usage de b langue Latine qui était en Hollande 
b langue du haut enseignement» 

Au xvil" siècle les philologues de b Hollande cultivèrent presque exclusive¬ 
ment b littérature btine et les antiquités grecques et bîinesqui faisaient officiel¬ 
lement partie de renseignement. Ils rendirent les plus grands services en établis¬ 
sant b critique des testes sur des bases plus scientifiques, particulièrement Juste 
Lipse (ï 547-160^), Jos, Scaliger (i $40-3 609), H-Fr. Gronovius (1611-1671), 
Nicolas Heinsius (LÉao-iéSi). M„ M. bit remarquer que ccs philologues 
illustres avaient un sentiment juste et tin de b langue latine plutôt qu'ils n + en 
possédaient la science grammaticale; et il en est de môme de leurs devanciers 
du xvr* siècle. La connaissance scientifique, théorique du grec et du latin ne date 
que de notre siècle. Dans ce même temps où les études latines étaient si ftorîi- 
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sanies* le grec était fort négligé en Hollande (p. 72), comme il Fêtait du reste 
partout ailleurs, notamment eu France. H. M exagère (p, 36) quand il semble 
trouver la principale cause du faii , en ce qui touche noire pay s, dans Imminence des 
jésuites, ennemis jurés du grec, « entîe les mains de qui 1-instruction de h jeu- 
» nesseï était définitivement passée après Henri IV. n lis tenaient une place très- 
importante dans renseignement ■ mais ib u*en avaient pas le mon opte. 

Il est évident qu'au xvtir siècle il y a eu en Hollande et partout en Europe 
une renaissance des études grecques. Le fait est certain * mais j'avoue que tes 
causes m'échappent complètement. Cette renaissance renouvela b philologie 
hollandaise qui était tombée très-bas sous t'influence de Pierre Burmann (t£i6S- 
174 F., Un Hollandais,, grand admirateur de son illustre contemporain Bentley, 
Tibère Hcmslcrhuis (itàj-l766, professeur à Franekcr 3717-1740,.! Leyde 
1740-1765), fonda une grande école d'hellénistes ut posa avec ses disciples, 
Ruhnken (1723-1798), et Valckenaer (371 f-iySj), les bases de b philologie 
grecque d'aujourd'hui* Celte tradition fulcoatimiéepar Wyttcnbach ( 1746-1S*0) 
et est représentée encore avec Mat par Charles Gabriel Cobel (professeur extra¬ 
ordinaire à Leyde depuis 1847), qui est peut-être aujourd'hui le premier ImUé- 
niste de l'Europe. Les latinistes Oudendorp (1696-1761)* Schmder (professeur 
à Franeker depuis 1744), Bake ( 1787-1864}, Pçeriksodp (1786-186}), n'oiti 
pas Se relief des hellénistes leurs contemporains. 

Présentement, d'après M, ht. (p. 125 et suiv.), b philologie languit en 
Hollande. L’utuque journal spécialement philologique du pays, b Mnémosjme, 
a cessé de paraître depuis cinq ans, faute de collaborateurs. Le nombre des 
médecins* juristes et théologiens qui continuent à s intéresser aux lettres anciennes 
«si réduit ^ un minimum. La jeunesse des écoles a de la répugnante ou de l 'in¬ 
différence pour les études classiques. Ensuite l'instruction est faible dans les 
gymnases. La. Hollande (qui a un peu plus de 3 millions d'âmes) compte 64 
gymnases ou écoles latines avec 1314 élèves dont 1004 seulement apprennent 
leslanpes anciennes. Les professeurs sont au nombre de 244. Les gymnases 
qui ont le plus d’élève en comptent 77, j} T 54. 49* 43. ai gymnasesn'ont que 
10 élèves. Ces établissements sont trop nombreux. Les élèves sont admis trop 
facilement à suivre les cours de ^université. Pour remédier à bn^uffssance des 
éludes antérieures, les étudiants en droit el en théologie sont a$sujesiis h suivre 
fes cours de b faculté des lettres qui sont relatifs à I expli cation des auteurs grecs 
el brins en usage dans les classes et aux antiquités grecques et romaines et ib 
doivent passer au bout d"un an un examen sur ces matières. La préparation à 
cet examen, cette prolongation des études du collège h l-université dégoûte 
les étudiants et ib 5 en débarrassent comme ils peuvent, il n*y j à Puniversité 
que deux professeurs pour tout ce qui se rapporte à l'antiquité classique, l'un 
pour le grec, l'autre pour le blin. Encore ces deux professeurs sont-ils obligés 
de faire des cours en vue do l'examen préparatoire (tes étudiants en droit et en 
théologie. Ainsi pour l'année scolaire (qui est ordinairement de 7 mois) de 1861 
à 186a, Cobet a annoncé te programme suivant : a Intcrpretabitur Homerum, Ho 
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m rodotum çi Sophoclem (} heures put semaine eti vue de Texamcn préparatoire); 
* âtiiiquitaîes romanas mulet 4 h + en vucdeTex. ptèp. ; fiistarbin veicrum 
M provecliores docebiî -2 h/; urtem mctricnm Jocebll (3 h.}; scholas paedagogi- 
w eas habebit '2 h.); Initia pâbragraphicae graetae candidats litcranim Jesétu- 
n diiants propres de ta faculté des lettres qui aspirent au doctorat) esplicabit (4 b,); 
p Dispulandi exerritkt publia modcr.-ibitur ( 1 b.)- n Ce programme qui revient 
tüufüurs à peu près le même n’est pas assez varié; et comme il n'y a pas dbutra 
cüuiî relatifs ü l'antiquité h Tinsmittbn des étudiants ji'csi pas assez étendue. 

Dans l'appendice, où M, M. recommande de faire des vers latins au point de 
vue philologique, pour mieux entrer dans J intelligence de la métrique et de Ij 
forme poétique des anciens y il s'étend partituln!renient sur les qualités et les 
défauts des poésies latines d’Hugo Groiius, 

Mous avons dû nous contenter de cette analyse rapide du livre de M. Lucien 
Muller, Nous Savons pas les moyens d r en contrôler les résultats. Nous ne pou¬ 
vons que signaler quelques lacunes. Il n'y a presque pas de dates dans te corps 
de l'ouvrage; ] auteur a rejeté. Je ne sais pourquoi* â la fin du volume une liste 
des professeurs de philologie classique de l'université de Lcyde avec les dates de 
leur naissance, de leur entrée dans lYnsuignrnicni du ^université et de leur 
mon. Mais il n'y a aucun renseignement Je ce genre sur les autres. Nulle port 
b date et même le litre des publications les plus importantes des philologues 
hollandais ne sont indiqués. La chronologie est essentielle dans toute histoire. 
13 me semble en outre que l'auteur n/enire pas assez dans ces détails particuliers 
qui peignent lés choses dont on parle, mieux que toutes les expressions générales. 
Quelques exemples bien choisis auraient pu donner une idée plus nette de b mé¬ 
thode des philologues hollandais. Leurs théories grammaticales méritaient d'être 
exposées. Pour représenter Tétât où étaient les études grecques â la fin du 
xvjr siècle, il ne suffit pas de renvoyer le lecteur à Hunsterhuis « de linguac 
pra^tantia Fran. 1720, 3 a Vakkcnaer * de tausis negbctæ hierarum 
grcecariuu culîursu Franeq. [741 1 :» à Vriemoct. Athem Fris. p. 72 j, et Kramer, 
cl. Periz. j 2. Des citations textuelles des passages les plus importants de ces 
documents eussent tté plus commodément instructives. 

Évidemment ce n'est pas la connaissance approfondie du sujet qui fait défaut 
â ce livre' c'est b patience à communiquer aux lecteurs le fruit de recherches 
minutieuses. Et je conçois quelle échappe; car quand il s'agit d'apprendre aux 
autres ce qu'on sait bisn» on n’est plus soutenu par la curiosité, et Ëa peine 
qu'on se donne est perdue pour l'esprit. Le livre de M. Muller n'en est pas 
moins irès-attaehant. il donne plut&i 1 ■impression personnelle qu'l! a reçue des 
faits que les faits eujc-tnèmes + Mais j] intéresse parce qu'il aime les choses dont il 
parle, et ses appréciations inspirent toute confiance. L'auteur est un philologue 
trés-versé dans b connaissance de |p poésie latine; il a fait un ouvrage de rt 
mitnea pcetomm latimnim qui est justement estimé (voir la Rrrnf crdlijJtf, 1 Ü6û + 
art- 41 : il a résidé longtemps il Leyde. Son impartialité égale d’ailleurs sa 
compétence. On sent dans tout son livre b ferme volonté de rendre à chacun 
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benne et exacte justice; ei J a livatité de ses impressions ne parait pas nuire i 
Téquité de ses jugements. 

Chartes ThurOt, 


variétés* 


l/sussDcrntliHi pour reüccumgeueat des études grecques 1 . 

Tûiia nos lecteurs commissent VAssociation pour t'entowugtmcnt des Ùudes 
gmquts et applaudissent â ses efforts. La Rnut trùiqut n s a pas à s'occuper de 
la société ^Ile-même, mais seulement de ses publications. Déjà Tannée dernière, 
ŸAisodétian avait publié un Annuaire qui offrait un îrnérêt réel : outru Ses docu¬ 
ments officiels (statuts r liste des membres, discours du président 3 rapports du 
secrétaire et du trésorier à S'assemblée générale'’., 'il comprenait une bibliographie 
des ouvrages relatifs aux études grecques„ et une réimpression île fragments. 
d'ÀristûdÊnié publiés par M Wescher dans son ouvrage intitulé la Pûlbrcéii^ut 
du Grecs. Cette année, la composition de VAnnuaire est encore plus riche et plus 
variée. 

11 se divise en deux parties* paginées séparément, La première, en chiffres 
romains, est consacrée aux documents officiels; la seconde P eti chiffres arabes, 
se compose ! i»d^nc double biographie, une liste des thèses de doctorat iraitani 
de littérature, de philosophie, d'histoire et de géographie grecque, et une liste 
des ouvrages relatifs aux études grecques publiés en t 86 S; 2 * de mémoires et 
notices, dont il suffira de donner La liste et de nommer les auteurs pour en 
montrer l'importance et l'intérêt : 

Les Estienne, hellénistes et imprimeurs de grec au xvf siècle, par M. Egger, 
de l'Institut ; 

Notice critique sur le Pûrisbm 4 d"Eschyle, manuscrit de la Bibliothèque 
impériale, par M. A, Pîerron; 

Oc la prononciation nationale du grec et de sqn introduction dans l'enseigne- 
ment classique (fragment d’un travail sur l 'Usage pratique de ta tangue tuemù 
par M. Cust. d’Eidithal; 

****** IWj!¥ “*‘ * voî. in-âo, Athènes, 1867; compte-rendu 

par M, Ch, Gidet; 

line inscription en dialecte thessalicn, publiée par M. Heitzey; 

Un fragment inédit d’Appicn, publié par M. Miller, de l'Institut. 

A. C. 


tai.tjXp' d.3 tpSLlSST" J “ ’• l8e » 


Nogent-le-Rotrou, n^rinerie de A, Gouverneur. 










REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 31 — 31 Jaillît — 18SB 


fiûûimaïre : J4&- Wèstphxl, Prulé^umenes aux tragédies d'Eschyle. — 147. Gœt- 
TJ-iità, Opuscule! académique!, — 1 4 K. TounTOULOTt * oï: « r J^cmc I'* Se Couqu^rnt. 
■7 ^49- Susses ? VHiaowt flanniim de Malespini et son empîgi par Dante. — s to. 
Trésor des liras rares cl curieux, Supplément 


: -r’-'■ ProlegoiBeaa ku AEsoliylus Tragoedicn von R- WestpiiAi., Leipz •• 

Teibner, iStëp. b £%rix ^24 p t — Prilt ; <i fr, 75 . 

On connaît les nivaux considérables de M. Westphal sur h musique et la 
métrique des Grecs anciens. En étudiant les matériaux que nous offre b tradition 
antique, en dégageant de cet amas cottftts, autant que cela est passible, le 
Système des auteurs classiques, et particulièrement d^Aristoxène, il 2 essayé de 
reconstruire un corps de doc! ri ne r qui nous semble, dans tou les ses parties essen- 
iseïles, établi sur une base solide et vraiment scientifique. Recueillir les fragments 
de la tradition an il que, les rapprocher, et les éclairer par ce rapprochement: 
telle est la méthode que M, Westpbal a encore suivie dans ses Proltgomèms aux 
tiûgidm d\ Eschyle. Il cherche à démontrer que Pindare dans ses Odts et tlschyle 
dans ses Gfaeurt ont observé des principes de composition qui leur venaient des 
anciens Nomts. 

Sacudas exécuta A Delphes un acuîr-i*^; très-célèbre dans L'antiquité : 
c'étaiï un morceau de musique instrumentale, dans lequel les sons de la flûte 
i mitaient + représenta lent, b victoire d'Apollon sur te dragon Python, Ce ™<ls: 
émit composé de cinq parties T dont b principal e t placée au centre, retraçait le 
combat du dieu contre le monstre. Les deux premières parties avaient pour 
sujet les préludes du combat, les deux ‘dernières le triomphe. Avant Sacadas, 
Ferpandre avait établi la règle des tEAa^tântf, grands morceaux de musique 
vocale avec accompagnement de cithare. Ces morceaux se divisaient en sept 
parties. Mats si Ion bit abstraction de Ea première et de b dernière, Peso nie, 
EpcoLpn^ ou =jot# \ et l'épilogue, nnVr*; ou les cinq qui restent semblent 
avoir été assez analogues aux cinq parties du «*3: p'At La partie appelée 
trouvait au centre; elle avait un caractère épique, quelquefois même 
elle était remplacée par une rhapsodie d'Homère, La partie initiale, se 

rattachait à 10^^*-par une transition (xsrapsrti) j et une autre transition 
(pttaMtarswui) rattachait LW?*: A la parue finale, Dans ce que nous 

venons d'exposer d'après M + W k , il y a quelques conjectures; mais ces conjec¬ 
tures sont plausibles. 


I, On lit chfl Pollux T \\ , C6 : Mt^ï; Zt vsQ afûaÿ^Euü Tiç.rA.'+ipvj XâtvsvfL- 
JfetL Mats il y a h pour teapjii, une venante tapira, et il nous 
semble trident qu’il faut écrire : fm- * T i. 

VIH 


ï 













Sû REVUE CRITIQUE 

M. W, retrouve les traits essentiels de celte division dans les Ode$ de Pin dm. 
Tous tes lecteurs de ce poète ont remarqué que chez lui la labte, h partie 
mythique, occupe très-souvent le milieu de Pode, tandis que le commencement 
et la An sont directement consacrés au vainqueur et â sa famille. Voilà donc 
l‘àj^TÏoc, entouré de 1 * 4 ^ et de la ^svk. Cet arrangement est si naturel, qu'il 
peut sembler inutile de l'expliquer par une tradition lyrique, N y a quelque chose 
de plus particulier dans Sa disposition de deux odes : la neuvième Pythique et ta 
dixième iïtmhmü. L'éloge du vainqueur s'y trouve au centre, et ce centre est 
entouré de deux récits mythiques. Ce qui me frappe surtout c'est que t dans tes 
deux odes, la fin de ta seconde fable coïncide exactement avec la fin du poème, 
sans que le poète revienne sur la victoire et le vainqueur. Il y a là quelque chose 
qui peut faire croire à un procédé traditionnel et en quelque sorte obligé. Cepen¬ 
dant b thèse de l'auteur n’est pas pour nous d'une complète évidence. Sans 
entrer ici dans les détails, sans parler de certaines odes que H* W. a décom¬ 
posées d’une manière contestable, nous nous bornerons à deux observations 
générales. Pour établir La filiation qu’il suppose, M h w, insiste beaucoup sur tes 
transitions. Il a raison : b division ternaire n’y suffit pas; il faut noos montrer 
les cinq parties. Or qu'arrivc-t-il ? La transition se fait souvent au moyen de 
quelques phrases; quelquefois aussi elle manque, et le poète passe d'un sujet à 
l'autre â laide d'un seul mot, d’une simple conjonction. Tatitût c’est la première 
transition, celle que M. W» identifie avec La rattrpnrf deTerpandre, tant&t ck$t 
la seconde transition, la qui se trouve supprimée. Pour croire à 

un plan fixe et traditionnel, nous aimerions plus de symétrie : nous voudrions 
trouver dans Le même poème les deux transitions, ou n J y trouver ni Pune ni 
L'autre, Une autre objection nous semble plus importante. Les divisions des 
anciens r.vmtà se marquaient ostensible ment par h forme même du poème 
musical; souvent un changement de mesure et d'harmonie les rendait 

encore plus sensibles. Les divisions des odes de Pindare son!, au contraire 
soutes logiques: loin de coïncider avec les divisions strophrqiie*, elles tombent 
très-souvent au milieu d'une strophe et même au milieu d'un vers. 

Quant aux choeurs d'Eschyle, M. W. en distingue deux espèces. Les uns sont 
composés d'après La méthode de Terpandre; les autres sont des chants amébées, 
thfims proprement dits ou morceaux analogues aux thrènes. Dans les chœurs 
de la première catégorie La partie centrale contient ordinairement îïdée 

générale qui domine tout le morceau. Personne ne contestera qu’il en soit 
ainsi pour la Paradas de VAgammrnn. Le récit des faits qui accompagnèrent le 
départ des Grecs, s’y trouve interrompu par des considérations générales déve¬ 
loppées dans trois strophes : v. léo, «rs; ^ i-th, jusqu'au y. tïj, 
cïFtùf ^fi4.-wur# ]] nous est cependant di facile d’attacher beaucoup d’importance 1 
cesse division purement logique, La division musicale de ce chœur est tout 
autre. On trouve d T afcord une triade de strophes daetyliques (strophe, aniistrophe 
et épode) consacrée à l'oracle de Gakhas. Voilà la première partie. La seconde 
partie renferme cinq couples de strophes troehaïques et iambiques. Les considé¬ 
rations générales, que M, W. regarde comme La partie centrale du choeur, 
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forment en réalité l'introduction de celte seconde partie, — M. W. décompose 
ï son point de vue plusieurs chœurs d'Eschyle, L’analyse du second chœur de 
l'Agmtmori, v. jôj sqq. iiit *l*Ti» fxevvw rimtv), nous a semblé des plus 
heureuses, Il nous reste des doutes sur d’autres. Quant au grand chœur des 
tîuminidts, v. J 2 i sqq, (>iiwp 5 si’Lkth), nous ne saurions entrer dans les vues 
de l’auteur. Tous les éditeurs ont adopté une transposition faite par Heath et 
grâce â laquelle la seconde panie de la deuxième antistrophe est formée par les 
mots jia>a ràp Bfrfé&o^ÉM..,. ta»pe$«i ér«f. Revenant à l’ordre offert par le; manu¬ 
scrits, M, W. considère ce passage comme une antîmésode insérée entre la troi¬ 
sième strophe et la troisième antistrophe (lesquelles deviennent cheî lui la cinquième 
strophe et la cinquième antistrophe;. Suivant nous, M. W. méconnaît la suite 
simple et naturelle des idées, et il prèle à Eschyle un enlacement de strophes 
d'une symétrie imparfaite. Dans notre édition nous avons défendu [a transposi¬ 
tion généralement admise, par des arguments que nous persistons à croire 
décisifs. 


L'étude approfondie que l’auteur a consacrée aux chants amébées d'Eschyle 
nous semble plus féconde en résultats probables. Et d’abord, quels sont les 
morceaux qu’il faut ranger dans cette classe' Il ne peut y avoir de doute sur 
ceux qui sort chantés par un ou deux acteurs alternant avec le chœur 
ou les demi-chœurs. Mais è quel signe reconnaître si un morceau purement 
chorique appartient au chœur tout entier, ou s’il faut le partager entre les demi- 
chœurs 1 i Les refrains, les répétitions, et, pour hasarder une expression que tout 
le monde comprendra, les échos qui se répondent soit de la strophe à l’antistrophe 
soit dans le cours de la même strophe, voiiâ des indices, assurément très-plausibles, 
d un ch.int amêbéc. C est pour cette raison que M, W., par une innovation 
heureuse, distribue entre les demi-chœurs le morceau : no. 4 np™™ ^ 

Paies, f48 sqq ; l’évocation de l’ombre de Darius, v. Éjj sqq. de b même 
tragédie, et tes trois dernières strophes de b Parodotics Suppliantes, v, 111 sqq. 
(raiaïTî — H. w. considère comme amébée le deuxième grand 

chœur des Sept Chefs, v. 1S7 sqq., parce que la plupart des strophes se com¬ 
posent de plusieurs parties nettement séparés et d'un caractère métrique très- 
distinct. Si cela est vrai, nous pensons que le troisième grand chœur des Sup¬ 
plantes, v. 6 ;o sqq. iJW» -ivt m! Dtot ml.) doit être également réparti entre les 
demi-chœurs. Cependant, aux yeux de M. W., ce morceau est un exemple de 
b méthode de Tcrpandre, — N’y aurait-il pas d’autres indices du débit amébée? 
Nous croyons en apercevoir un, qui n'a pas fié signalé par M. W. Les deux 
derniers grands chœurs des Çhoiphoru présentent un arrangement particulier. 
Les strophes correspondantes s'y trouvent enlacées comme dans certains tkrï/iu. 
Nous sommes d’autant plus disposé â repartir ces strophes entre les demi-chœurs, 
qu on y remarque aussi des refrains et ce que nous avons appelé des échos. — 


1. G. Hermann a divise cerliij5 morceaux lyriques cotre les douze ou quinze personnes 
dont se composa.it le chœur. M. V, . pense que celle hypothèse eu arbitraire et ne repose 
sur aueone preuve solide. Jr 
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Saulevoftâ ici une autre question â laquelle M, W T n'a pas louché. Les deux 
fonctions du chœur, de danser et de chanter, notaient-elles pas quelquefois 
réparties entre les personnes qui le composaient? Nous avons toujours pensé que 
les quatre premières strophes du grand chœur dis Euménides^ v + J2t sqq. p n f ûm 
pu ètr& chantées par le chœur tout entier. Elles étaient accompagnées de danses 
compliquées h de gestes violents, de saui* et de bonds : il est inadmissible que les 
chorcutes chargés d'une action si vive aient pris part au chant. 

Disons un mot du ihrini des Stpt Chefs t un des morceaux dont M, W + a étudié 
tous les détails. On croit généralement que la première partie de cethrêne, c'est- 
à-dire. les quatre premiers couples de strophes, est chantée par les demi-chœurs. 
Cependant dans le vieux manuscrit de Florence le quatrième couple est partagé 
entre Ismène, Antigone et le dateur. Dans notre édition nous avons étendu cette 
division aux strophes qui précèdent, et à l p appui de cette innovation nous avons 
invoqué la coutume observée dans les plaintes funèbres et attestée par Homère. 
Ën eÉfrt, au ijf livre de lltiad^ on voit la plainte entonnée successivement par 
Andromaque, par Htcube, par Hélene t et chacun de des morceaux suivi des 
la rat mations du chœur des femmes, M U rrfvrçprfa M. W. admet b 

convenance du rapprochements mais il objecte (p 145) que, suivant le même 
passage d ? Homére, les plaintes individuelles étaient précédées de plaintes collec¬ 
tives du chœur tout entier. Orque voyons-nous dans l r lïiade.? Avant tes trois 
princesses, d’autres chanteurs, anonymes* avaient fait absolument comme elles : 
ils avaient entonné des plaintes, suivies des lamentations du chœur des femmes. 
Citons les vers du poème [yao sqq.) : 

TT^pè ü* itiaw àtaEvj-ï 4 

flï Tl O^ÙVÙifTU^v àüt&fy 

Oî (li, âf 1 i>!' r Î^vîu-J, iiri ii orivâxevrt tw»Îm;. 

Les mots sont d’une clarté parfaite, et nous nous demandons comment H. W. a 
pu les entendre autrement que nous. Certes, nous ne le méconnaissons pas, on 
peut faire des objections contre Ja manière dont nous avons réparti les rôles dans 
le thrine des Stpt Chtji ; mais l’argument que nous avons tiré de l'Iliade ne sau* 
naît être tourné contre nous. — Parmi les rectifications de teste que propose 
M. W., il y en a une qui nous a frappé particulièrement. Il 3 raison de distribuer 
entre deux interioeuLeurs les vers 89( sq., ainsi que les vers correspondants, 
907 sq. Les derniers éditeurs ont effacé le caractère araébée de ces vers, parce 
qu'ils prenaient pour point de départ le texte de l’antîstrophe, M. W. a vu que 
i'antistrophe était mutilée. Cependant ses corrections Çp. 141} ne nous satisfont 
pas complètement. — Dans la seconde partie du ihrène M, W. fait plusieurs 
transpositions, et il arrive ainsi â recueillir quelques éléments d’une strophe 
correspondante aux vers 961 sqq., vers que l’on considérait jusqu’ici comme 
une proode. Ces conjectures (p. t ; 1 et suiv.) sont séduisantes, tout en prêtant à 
des objections. 

A U fin du volume quelques pages sont consacrées à une question relative au 
PrOfiHthée. On croit généralement que le Pramithlt tÜkhaîtti était précédé du 
ihy.if, et suivi du Hais quelle était l’action du premier drame de la 


d’histoire; et de littérature. * 69 

trilogie t Comment ne fusât-elle pas double emploi avec les longs récits du drame 
conservé? Voilà des queutons quelque peu embarrassantes Pour y échapper, 
M- W* place le Ifvpf&poc i fa lin de la trilogie, Voici son hypothèse, Dans la 
seconde pièce Prûméthée e$i délivré par Hercule,, et délivré malgré Jupiter, La 
réconciliation du Titan avec k maître des dieux n'a lieu que dans Ja troisième 
tragédie, Prornélhée paraît dans l'Olympe; il empêche le mariage de Jupiter et 
de Thélis* en révélant le secret dont il est dépositaire* et les dieux . permettent qu’j l 
soû désormais adoré dans la Grèce^etpasl,iculiéremenidamrAttique K sousle nom 
de Hjp^p^. L’Idée est ingénieuse; dit nous sourît; cependant nous ne pouvons 
admettre [e plan des deux tragédies perdues tel que M. W. le donne* Un frag¬ 
ment des papyrus d T Hercuknum Philodème, tek XC; dit positi¬ 

vement que, d'après Eschyle, Protnêihéc doit sa délivrance à la révélation de 
l'oracle relatif A Thétis, Voici donc comment les choses ont dû se passer. Hercule 
arrive prés du Caucase; il transperce l'aigle d'un coup de flèche; Froroéthée 
fait connaître le secret fatal* et Je fils de Jupiter le délivre de ses chaînes, C T est 
en vain que M. W. en appelle à quelques vers de la tragédie conservée. Promè¬ 
ne y dit (y. 770) que sa délivrance (iw* ^ i% gpvpfr hfek) peut seule dé~ 
tourner de Jupiter la catastrophe qui Se menace* Mais ce mot n'Implique nulle¬ 
ment que la délivrance de Promêthée doive précéder Ea révélation du secret; il 
n’exclut pas (ordre des faits attesté par le fragment de Philodème, et, rapproché 
des vers $14 sq, p il implique tout au moins que la promesse de révéler l'oracle 
ait précédé la délivrance du Titan. La conséquence que M r \VL veut tirer du 
vers 771 est encore moins rigoureuse. Disons tout d f abord que M. W. n’eit 
pas le premier a tirer celle conséquence, et qu'elle a déjà éié réfutée plus d'une 
fois, lo demande : Têî erl* 6 lû^m Aesc; Il est téméraire d'inférer de 

ce vers qu‘Hercule agira malgré Jupiter, lo n'est pas dans Se secret des destins; 
et Prométhêe, qui l’est p n + a pas besoin de mieux l'instruire sur ce point. On 
lit dans la Thêvgom (v. p^) que le fils de Jupiter délivra Froméihée : 

OCï fliînyïi Ï.'i7^iï i OÏ , J[lî:Lû' , j "jnjjTjiïîffVTflî 

Jusqu'i preuve du contraire nous ne croirons point qy'Eschyle se soit écarte de 
celte tradition. Cependant, pour ne pas admettre quelques-unes des conjectures 
de M. W. F nous ne contestons pas que le ûvpçépaç ait pu terminer la trilogie. Ce 
drame pouvait aboutir â I établissement du culte de Proméîhée dans i'Attique. 
Mais quel en était d'ailleurs le sujet t l'action ? On ne le voit pas dai rament „ et 
cette hypothèse offre des difficultés, comme en offrait l'hypothèse i laquelle nous 
étions habitués, 

_ Henri WetL, 


j 47 j “ Caroli Gu Sdmi Gættlïxsiî Opascgia Academlca. Pradatiopis loco auc- 
^^Ê^^yidurnbmilKunû Fischer, Acœdunl tabulée treslilhügr. Llpri*. Htrtcl, 
lfi$% vitj Ho P — Pris: S f r . h r 1 

C.-G, Gœttlîng r professeur de philologie classique à P Université dMéna h avait 
préparé la publication de ses opuscules académiques lorsque la mon vint le sur¬ 
prendre le s û janvier de cette année à l'Age de 7G ans. Son collègue et son ami r 
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M. titinu fischer, a retrace en tête du volume son portrait avec talent et avec 
intérêt 

Ce valume renferme autre différents discours de circonstance prononcés devant 
!'Université u léna, des dissertations en latin sur les sujets suivants : De Horatiï 
od. i, jû; i, p; J, 4. J®; î. io. — De M, Tullii Ciceronis laudatione Catonis 
st de C. iulii antiej.tt.ni bus. - De Margita Homerico. - De Homeri Iresiona. 

— Carmen Hotneri fornacale, — De loco quodajtt iiymni homcrici in Cererem 
,'vs. i &5 sq.\ — Spîditgmm fragmentorum Hcsiodi. - De Bacide faiiloquo, 

— De Ericapaeo Orphicorum nnmine,—De locn Antigonac Sophociïs (vs. 3G6- 
S 7 SÜ- — De dlvcrbio nunrii et Creontis in Sûphoclls Amiguna. — Animadver- 
sion.es crilïcae in Saphodis Philuctelam. — De morte fsbulosa AF.schyli. — 
Animadversion» in Aristopbanis Equités. — De isl-.Kki-tiKAUSor. vocabulo ab 
Aristophane licio. — De laça quodam in Aristophanij Tripbafete. — De ioco 
quodam Aristophanis . Nubb* iqq sqq,), — De epigrammjte Callimachi XIV. — 
De duo b us Caltïmachi epigranmuiis (XXX Ern. et fr. LXXI Bentl,;, - De 
Caliimacbi eptgrammate XXV. — Resuscitatur Cailitnachi epîgramma diu sopi- 
lum, — No va quaedatn fragmenta pdeianim Graecorum. — De Iûcû quodam 
Aristoleiis in Jibro primo Politkorum (I, t. i3(j a Bkk.). — De \TTk pro- 
nomine graeco. — De satoerismo iogico rhetarico ejusque veriioquio. De iaco 
M. TeretiJÜ Vamonis (de re rust. i, î) qui de rogaiionibus Üriniis agit, — 
Inscriptiones AcrensesJIl in Sicïlia repense ad legem Hîcronicam pertinentis.— 
[mcnptioneslll in curia Athénien*; nuperrepertae,—InstriptianesOiympicae IV. 

— D'un vase en terre du musée d'antiquité de lena (avec deui lîthcgrapb.en 
allemand, — De incantata Thessalonictnsi, — De suggestu oraiorum Athenîen- 
smm a TrigintavirU non mutato, — De Metoniî Astronomi Hdiotropio Athéna 
ïn muro Pnyck pedro. 

Les qualités personnelles que M, Kuno Fischer dépeint dans Gttttling se 
reconnaissent dans la manière dont il traite ces sujets de philologie et d’arehéo- 
logie; il y montre un esprit élégant et aimable, et il écrit dan un latin clair, 
aisi ci vif qm n'est pas commun en Allemagne. 


M !rA™î ,,ld “, *?*> ‘f 1 * 3011 de Mme I- le Conquérant, rot 

j Ara 8 tin ' & Barcelone. seigneur de Montpellier, d'après les chroniques ét les 

i Æ,a>, “ «sU* &», •«i-.flr .A 


Nous regrettons de n avoir pu rendre compte de cet ouvrage — qui ne nous 
est parvenu que récemment — lorsqu 11 était dans toute sa nouveauté. Toutefois, 
il suffit qu’il ait été publié en province, encore que Montpellier ne puisse être 
considéré comme un centre liltéraire de médiocre importance, pour qu’il soit 
encore nouveau au plus grand nombre des lecteurs, D'ailleurs l’importance du 
sujet comme la réelle valeur du livre commandent ratienüon, indépendamment 
des nombreux points de contact que l'histoire de Mme I" » présente avec notre 

'* En F>J,1 “ 00 il stdmairefflüfll Jm^ius ou La première de cts forme et 
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histoire nationale, elle offre par dlc-mémc un vif intérêt. Le règne de Jucme 
marque l'apogée de la maison de Barcelone. Jamais aucun des prédécesseurs ni 
des successeurs de ce prince ne réunit sous son sceptre les royaumes d'Angon et 
de Valence, le comté de Barcelone, la seigneurie de Montpellier, et les Baléares; 
jamais aucun d'eux ne prit une pan aussi considérable à la politique générale* 
Lors même que M, de Tourtnüloïi aurait quelque peu exagéré .Lmilialive de son 
héros dans les actes de sa première jeunesse ou dans son rôle dd législateur, il 
resterait encore au Conquistador une part d’activité assez grande pour justifier 
sa renommée. 

Sans analyser les deux volumes de M. de T., ce qui nous amènerait à pré¬ 
senter en raccourci une histoire de Juçme, nous allons en indiquer ta disposition 
et nous terminerons par quelques observations sur tes sources de cette histoire 
et sur l'emploi qufen a fait M, de Tourtcuton, 

Une introduction divisée en deux chapitres fl, les nationalités du Midi de la 
France' !i r la maison de Barcelone , trace à grands traits l'histoire de b pénin¬ 
sule ibérique avant la naissance de Lient e, L J exposiiion t large et claire, est d J tm 
homme bien informé, Pour le second chapitre M. de T. s'est surtout appuyé sur 
un livre excellent, Los tondes de Barcthna vutdiiados, y cronotogÿd y gmmtàgyà de 
foi rr.vî dé Espahd, éofisidérados ççmo sohemnos ïniependientts de su Mdrcn, de 
feu D, Prosper BofaruSl (ïSîfi, i vol. in- 8 ô ', mais là déjà on peut apercevoir 
b trace de recherches personnelles. Les sept chapitres suivants, formant le 
premier livre, sont consacrés aux vingt premières années de la vie de Jacme 
( s zoS-mS): à sa naissance, entourée de circonstances si extraordinaires qu'on 
les croirait fabuleuses, n r étaii le témoignage à peu près concordant de deux 
historiens de valeur, IL Munianeret B. d'Esdol ; aux dernières années du règne 
de son père, tué en tu 3 h la bataille de Muret ; aux premières luttes du jeune 
prince contre le parti féodal dont II devait un jour triompher; au mariage du foi 
avec Eléonore de Castille- Le second livre, qui termine le premier volume, nous 
raconte la conquête des Baléares et rassemblée solennelle des torts catalanes 
qui 3a précéda, te divorce de Jacme d'avec sa première femme, son mariage avec 
Yolande de Hongrie, et ta conquête du royaume de Valence- Au milieu du rétit 
de la conquête de Mayorqué est intercalé (p* 27 ? sfr.), peut-être un peu hors 
de propos, un chapitre intéressant, mais qui n 'épuise pas encore la matière, sur 
l 'organisation militaire de la Catalogne et de L'Aragon et sur le service dû tant 
par les seigneurs que par tes communes. Le troisième livre, qui ouvre le second 
volume, nous montre Jacme à l'apogée de sa puissance. Et soumet XaïJvad'ûü un 
chrétien ravageait le pays environnant à la tèïc de troupes sorrcizines; puis, 
donnant une preuve manifeste de l'autorité qu n i 1 s'émit acquise, il confie le gou¬ 
vernement de Valence à un de ses lieutenants, qu'il élève à cet effet, et contrai¬ 
rement aux/Woj, à la dignité de rito home* Peu après, nous le voyons se mêler 

trà-accep table; c'est mt induclion ■ ma U 3a seconde n'a pas de raison d r ètre. Pourquoi 
citer le nom d'un catalan sous la forme castillane? M. de T. s'esî attaché à conserver aux 
noms leur larme erig]iute. Toutefois il nvTa pas toujours fait, et écrit par exemple Hugut* 

de MaupUna. 



7* * REVUE CEUïïqüt 

auï affaires du Midi de b France, auxquelles, en quai Lie de seigneur de Mont¬ 
pellier, il avait un intérêt direct,, eî conclure (1145) avec le comte Jg Toulouse, 
Raiftion VIU un traite dont !e but général devait ÉLre l'allégement des 
charges que le traité dsî l 22cj faisait peser sur l'infortuné comte, et plus particu¬ 
lièrement b négociation d'un mariage entre ce dernier, qui de sa première femme, 
encore vivante, tfavait pas d‘héritier p et Sancha, fille de Raimon Bérenger. Si ce 
mariage se réalisait, h Provence pouvait un jour venir par voie d'héritage aux 
mains du comte de Toulouse, et b domination française était arrêtée dans le 
Midi* Mats d'abord il fallait que le premier mariage du comte fût rompu; et 
les efforts de berne, b pression exercée sur Boucha d'Aragon, épouse du comte, 
pour Tamencr â demander elle-même Lu cassation de son mariage, nb menèrent 
pas le résultat souhaité si ardemment, car, si Sancha d'Aragon fut répu¬ 
diée, Saïicha de Provence épousa en [144 le fils de Jean sans Terre. M. de 
T. a apporté à l'histoire de cette intéressante négociation plusieurs faits 
nouveaux. Après ©et échec de sa politique* le roi d’Aragon, d’ailleurs distrait 
par ses luttes contre les Sarrarins ou contre ses vassaux, parait s'être peu mêlé 
des affaires du Midi- Il tr’essayn même pas, à la mort de Raîmon Bercnger IV 
0 245": de faire valoir ses droits sur le comté de Provence, el T à part quelques 
débats relatifs à sa seigneurie de Montpellier (1 1 5 j* 1164), tous ses soins pen¬ 
dant les trente dernières années de son régne ont pour but li consolidai ion de 
son autorité en Espagne ei l^dmirustation de ses États, D’importants chapitres 
(L IH, châp. vi-viïi) sont consacrés â l’étude des diverses législations qui régis- 
salent les pays réunis sous le sceptre de iacme, Montpellier, Perpignan, étalent 
de droit romain, h Catalogne reconnaissait 1 autorité de 3 'ancienne loî wisigalhique 
(Ic/trrnÿ juî£û} y T Aragon avait des coutumes qui furent codifiées en 1247; 1 g 
royaume de Valence enfin, récemment conquis sur les Sarrarins, offrait à l'acti¬ 
vité du roi d'Aragon ■ la plus enviable liberté dont il ait jamais été donné à un 
.1 législateur de jouir : celle d'élever son ouvre de loutes pièces sur un terrain 
11 déblayé d'avance* et où ni droiis acquis ni usages antérieurs ne pouvaient 
h entraver son action. ■* li est toujours difficile de déterminer la part de colla¬ 
boration qu'ont les princes dans les codes auxquels ils attachent leur nom, et nous 
bisserons à de plus compétents le soin de décider jusqu'à quel point il est légitime 
de dire qu'à travers Ea diversité de ces législations « on aperçoit 3 e désîr de 
p* l unité qui utilise tous les traits communs au profil d'une unification future. 1 » 
Signalons encore le quatrième chapitre du livre IV* sur Inorganisation munici¬ 
pale des pays aragonais, sur les finances, l'industrie, les lettres et les arts au 
temps de laeme I". L’esquisse tracée par M de T. est exacte ci justement pro¬ 
portionnée à l étendue de son ouvrage. Mais on comprend sans peine que tous 
les sujets traités dans ce chapitre pourraient être repris en sous-tüuvre et fournir 
chacun b matière d'un livre. Cela est surtout vrai de l'industrie et du commerce, 
qui ont de tout temps été plus florissants en Catalogne qu f en aucune autre partie 
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de l'Espagne, ci pour lesquels on a tant d'excellents matériaux dans Ses Memù- 
nus de Capmany et dan^ Pf/tiïûiYf du commute de M&nïpellier de M, Germain * 
cela peut être dit aussi des pages consacrées par H. de T. à b littérature 
catalane encore bien que, là comme partout ailleurs * les recherches origi¬ 
nales aient aussi leur part. Ainsi nous trouvons dans ce chapitre de nouveaux 
détails sur le libre de k Sdriez a, œuvre du roi Jacme lui-même 1 * Pour la litté¬ 
rature catalane en général, M, de T. me parait avoir accordé trop de confiance 
à l'Etrai de M, Cambauliu, ouvrage qui a eu certainement le mérite de rassem¬ 
bler pour la première fois un grand nombre de faits épars, ei même de faire 
connaître plusieurs écrits restés jusqu'alors ignorés, mais qm mal heureusement 
a mis en circulation beaucoup de vues extrêmement comesubLes. C'est 
d'après ML Cambouliu que M. de T, qualifie Se langage des troubadours de 
m conventionnel ji (^443), et qu11 ajoute : « Il est généralement admis aujour- 
n d h hul que la langue des troubadours ne fut usuelle en aucun pays » (ihïd+> 
note j) s ce qui rFest vrai que dans b mesure où on peut dire de tout idiome 
écrit quYli est conventionnel, c'est-à-dire, en ce 5en* que la langue êcriïe ayant 
besoin de ressources dont b langue parlée peut se passer, possède 1 ou fours, et 
partout un certain nombre de locutions qui ne sont pas en usage dans cette der¬ 
nière. Mais cette question ne peut être traitée incidemment. Quant à Pidée, 
Valeurs assez généralement répandue, qtf une même langue était parles au moyen- 
âge dans la France méridionale et en Catalogne (H, 44^ note 1), elle n'est 
acceptable que sous certaines réserves * le catalan, par sa phonétique, se classe 
assez bien avec cet ensemble de dialectes qu'on appelle d’un nom commun "langue 
d'oc o ? bien qu'il olTre plus de traits particuliers qu'aucun d'eux; maïs* par sa 
flexion il tient de plus près aux autres dialectes hispaniques. Quelques autres 
assertions dans ce chapitre auraient besoin de preuves. Par exemple je n'ai vu 
nulle part que saint Louis se soit jamais essayé à traduire b Bible » en roman 
n du fnord (p. 44 ï), et il serait bon de savoir sur quoi repose h tradition 
selon laquelle l’intimité aurait été si grande entre Jacine t* et Feire Cardinal que 
sauvent le lit de ce troubadour aurait été dressé dans la chambre royale 
CP- 4S?}- 

Quelques mots maintenant sur les matériaux que M, de T. a utilisés. Selon 
un usage excellent et qui tend heureusement à se répandre, l'auteur a consacré 
un chapitre, ou plutôt deux longues notes de l'appendice de chacun de scs 
volumes, à l'examen des sources de l'histoire de Jaeme V* (r, 416-441; U f jil- 
y- Cèt examen est à b vérité un peu sommaire et n'entre pas dans la critique 
détaillée de chaque source. M. de T. semble avoir reconnu la nécessité d'une 
étude plus approfondie, car il a consacré à l'appendice de son second volume 
(p JP-Î4®) urie dissertation toute spéciale à b chronique de Jacme F dont il 
démontre sans peine L'auchetUiciïé contre les doutes élevés par Josef Y'illaroya, 

1. Toutefois M. de T. ne doit point ignorer que «t ouvrage éum défi connu par 
Ferries Am^t qui lui a consacré deux colonne <p. de Mcmriij pmê sjüJat 

4 / 4 tmAr m éittÎQMtm iîjtka 4 t loi mitoru cjëj toius- Il serait i dèiircr que « libredi U 
Sftrtzâ (àl publié au moins par extrait^ aGa qu'on pùi en rvdtmter les sources. 
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Cône chronique, ou plutûim mémoire*, iu sujet desquels Pots hast n'a trouvé à dire 
que cette double sottise: «rnube Sprache. Spanisch geschrieben » \ sont assuré¬ 
ment un document de la plus haute valeur comme monument littéraire et tomme 
monument historique. Toutefois Ses rectifications que M. de T. a dû apporter 
en maint endroit de son livre aux récits du roi d'Aragon, prouvent qu'on ne 
peut* au moins pour la chronologie, leur accorder une confiante entière. Cela 
étant, ii semble qu'il conviendrait d F user avec prudence, dans une narration 
vraiment critique, de ces mêmes récits, dans les cas oit les documents ne per¬ 
mettent pas de Ses contrôler. Et par exemple les discours qui donnent à ta royale 
autobiographie un caractère si dramatique p ne peuvent guère servir qu'à titre 
d'indication générale. En mettant les choses au mieui, en supposant le royal 
auteur libre de toute pensée d'apologie* sa chronique ne peut guère nous 
donner autre chose que l'aspect sous lequel après un laps de temps qui n'est pas 
détermine, mais probablement asse? long, sa mémoire lui représentait les faits 
dans lesquels il avait joué le rôle principal J . 

M- de T. a heureusement utilise dans sa narration les poésies politiques des 
troubadours. Il a suivi généralement le livre de M P Milu Dt Iûs trobâdorei m 
Etpanâ (Barcelone, i8éi), où les allusions historiques des troubadours sont 
ordinairement très-sûrement Élucidées, Il s'est aussi aidé, mais avec la circonspec¬ 
tion nécessaire, de Millot el des notices insérées dans VHistoirt UiîÉmirt* 
On peut regretter qu'il n'ait point connu l'ouvrage* qu'on peut dire classique, 
de Diables Ltbtn uad 1 Wttkt der Tfushaémrté Gn s'étonnera moins qu’il ait 
négligé la collection de Maîui; et en vérité on ne saurait lui faire un reproche de 
ne s'être pas servi d'un recueil si ma! ordonné que les gens du métier ne peuvent 
qu r û grand peine en tirer quelque utilité; notons cependant qu"ü y eût trouvé 
(Geduhlt, 514, le teite complet de b pastourelle (et non pastorale!) de Pauîet 
de Marseille pour laquelle, à part deux couplets publiés par Rapouard,. il a dû 
se contenter de la traduction de l'abbé Mîllot (II* 11 j-Ô) r - Pour Je phmh de 
Sordd (U* 1 1-|) M. de T, eût mieux fait de traduire lui-même que d'emprunter 
à M; Viltemain ses contre-sens 1* 

Ainsi que la plupart des historiens, M, de T, a dû user des anciens annalistes, 
et principalement de Zurita* i peu près comme d'une source originale. Toutefois 
ü l'a contrôlé quand il a pu le faire, et déclare n'avoir eu en ce cas qu'à 
constater sa scrupuleuse exactitude (ï, 429}. 

Les moyens de contrôle ce sont ici les Charles, qui, malgré les boule versements 


1. BihL hutoricj mfJii sm t p jSU, 

2. Voir ifaüküri sur un sujet analogue l« observations dm de nos collaborateurs* 
w. tnt rf ig^p J r p. 29^-jiOD. 

j- " m ce tapiù chanta- - imgiv veut due < facile (cnv. ir, on eût dit Ugttf) 

1 à «Jfodre. i — . Et les plus nobles vertus sont éteints en lui, 1 Ce serait trop naïf, 
fUJisqu iE est mort. Sordel n est point coupable de cette platitude : il dit qu'avec Blacatr 
nul péri toutes In noMn vertus, engloutis pour ainsi dire en sa nnrt {M l'mp viia 
■ n u wort ptfdw itïÿ . — * Mais s'il peau à sa rïictç; n trad. ; i s'il en pht * tu pn'a 
il"™"- il aj î pj! ptntt Di past* ï. m.), etc. - Noient nVil Ki’mt ast ici d'une 
P™ ™ lro ™r dnf T nuis au contraire d'un ta kugur, * legur j entendre, * 
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dont l'Espagne a été mainte fois le théâtre , existent encore en nombre consi¬ 
dérable, mais malheureusement ne peuvent Être utilisées que sur place, faute 
d'inventaires publiés. Les archives de la couronne d'Aragon surtout, se recom¬ 
mandent \ l'historien par leur richesse et par leur excellent classement. Ce n'est 
pas en vain qu'elles ont été depuis plus de cinquante ans sous la direction de D. 
Prosper Bofarull, hauteur du livre mentionné plus haut, et qu'elles mm actuelle¬ 
ment &ûus celle de son fils. « Les archives d'Aragon, ü nous apprend M, de T. 
« fournissent i elles seules pour le régne de Jaunie ! rr 2300 actes sur parchemin 
a et Jfr registres sur papier * (U, it). On ne saurait demander a un histo¬ 
rien Je dépouillement d'une aussi grande masse de documents ci il faut 
au contraire savoir gré à M. de T. d'en avoir tiré de nombreuses indications 
et un certain nombre de pièces qui s publiées à l'appendice de chacun des 
deux volumes, en rehaussent singulièrement le prix. Citons à la fin du t. I : 
v (P- 44 ^)« (ralé de paix entre Jacme et son grand-oncle Sanche (j3i 8)[ À la 
fin du l II : I (p. J47, cï. p. 48), la donation du coin ut VenaËssin faite à Cécile 
de Baux par Raimon V T JI (ti4i;, ^cle accompli parle comte de Toulouse pré¬ 
cisément au temps où il s T efforçait de sc réconcilier avec Je roi de France; IJ et 
lll t les traités d’alliance passés entre Jacme et Rai mon Vil ; [X, le testament 
d Yolande de Hongrie, reine d'Aragon; XV, une lettre du roi Jacme à Charles 
d'Anjou, au sujet de poursuites exercées par ce dernier contre certains Marseillais 
réfugiés â Montpellier. On y lu cette phrase caractéristique : * Satis etenim de- 
» heaiis esse pacati a nabis de tOmiLaiu Provincie quem nos habere potuimtis 
n fnerat de genere nostro, et propter amorem et propmqdtntem quos 

u cum illustri rege Francie, Iraire vesuo, et vobiseum habemus T ipsum reetpere 
n noluimus. j» Entre ces pièces et d'autres encore qui apparaissent pour La pre¬ 
mière fois à ta lumière, M. de T. en a inséré quelques-unes déjà publiées, 
mais peu accessibles en France, étant tirées de la Col lUcriûn de documentes inédites 
dd Archiva général de lu Coromi de Aragon. Plusieurs des pièces publiées offrent 
des lacunes rempli® par des points, d'où il parait résulter que les originaux sont 
en mauvais état* 

M. de T. a cru bien faire en nlntroduisant aucun signe de ponctuation dans 
Ses chartes qu'il a publiées d'après les originaux, système qui sert peu à l'éclair¬ 
cissement des textes et ne permet même pas de voir s'ils ont été compris par 
1 éditeur. il s'en est départi lui-même pour tes pièces qu'il a publiées £t- Iï, 
pièces El et 111 ) d'après des copies de Peiresc, à la bibliothèque de Carpeau ras. 
j insisterai d'amant moins sur ce point, que dans une publication plus récente 1 
M. de T. s est conformé à l'usage suivi par les éditeurs les plus npprouvés. 

Dans l'appendice du premier volume, M, de T. a dressé une série 
de tableaux généalogiques d'où i! résulte que toutes les familles régnantes de 
l'Europe descendent plus ou moins directement de Jacme I"; travail qui occupe 
35 pages, et dont l'intérêt ne compense pas suffisamment l'étendue. Souslnitrede 
Complément le second voL contient (p. 611-678) une « nomenclature et armorial 


1 U Préddmt symMift* « Àragtm. HtttpdUer, Gras, iScA- 




7é i ftfcvut 

ïi des familles et des personnes Ses plus connues des Étais de Jaunie f“ r 
Comme index des noms de personnes qui figurent dans les deux volumes, cette 
table est fort utile p un peut même approuver M. de T. avoir fs il entrer les 
noms de tous les personnages marquants (ou qui lui ont paru tels) qm figurent 
dans les sources originales de l'histoire de Jaeme (sources énumérées p, <Si4-j\ 
Mais il était fort inutile de joindre au nom de chaque individu un h b s on : car, 
outre le danger de confusions sans nombre que M. de T. luî-mÉme reconnaît être 
inévitables en un travail de ce genre, il ne faut pas perdre de vue que tes armo¬ 
riaux d'oîi M. de T. a tiré ses blasons sont des œuvres plus ou moins modernes 
dont les assenions p en ce qui concerne des blasons du XLir siècle, sont néces¬ 
sairement très-suspectes. 

Quelques mots maintenant sur les idées qui régnent dans l’ouvrage. M, de T. 
est méridional et participe, bien qu'avec modération, aux sentiments qui dans [e 
Midi vont gagnant chaque jour du lenraîn, et qui se résument ordinairement en 
ce moi : décentralisation. Il est donc placé au meilleur point de vue pour appré¬ 
cier des événements qui se produisem dans un milieu entièrement différent du 
nôtre, et n'est point préoccupé, comme la plu pan des historiens de noïre temps 
par des idées de nationalité et d'unité qui n’onl rien à faire avec te moyen-àge + 
San opinion sur b formation des nationalités me semble résumer très-heurtuse¬ 
ront ce qu'on a jamais dit de plus sensé sur un sujet qui a été et est encore 
maintenant te prétexte de tant de divagations : 

Que p par suite dVïèucjricnts quelconques, des populasions de raœideoüuué trouvent 
placées dans des milieux différents, il en nâmtara avec [ç temps des race* distinctes ■ que 
de* races différentes, an contraire, soient sciijiusçï i l'atUm svïfis^înment prolongée d un 
îtiêffie milieu t elles arriveront j ie londre et k ecmitiluer ainsi une nouvelle race homogène, 
parfaitement distille ïe de chacune de «Iles qui lui ont donné fljûssanrt,, Djjis ces êH&t 
cas n II ttaJlra avec chaque race une tr-iditiûti historique psrikuEière, el p par coméq ue.nl p 
une nouvelle jmjüQilité, t\ r J.) 

Et b est b vérité ; les événements et le bp-s du temps forment b nationalité, la 
race est tout au plus un ad[uvant ? b langue n'est que le signe extérieur. 

En résumé, le [ivre dont nous venons de rendre compte porte b marque d'un 
esprit juste et réfléchi Le progrès y «t sensible du premier au second volume, 
et les débuts qui s'y trouvent sont de ceux que b pratique de la méthode histo¬ 
rique fait aisément disparaître, 

JL 


14^ — Uto florentlnUcîn; Geâclilcbto der Mûiesplnt and deren Bemstsuniç 

durch Dante. von D’ Arnold Busson, cil lanabrneSt, Wagner, 1869. Ifl-S* p p. 

— Prix : z k, îO- 

L 7 nprLi fwf&tfiwt des deux Malespini, qui nous raconte l'histoire de la capi¬ 
tale actuelle de l'Italie depuis ses origines jusqu'en 1 2 fié. est b plus ancienne 
chronique écrite en langue vulgaire >. Elle est peu connue cependant, parce que 
G. VilLanî Ta fait passer presque toute entière dans ses Hïstom fiarentinc et I'ouh 

r. Les Epkcmiùiîa dç Malleo di Gwtturao iMallhius Spbtellil prétendent à un âge 
plus rreulé ; mjis on mit que M. Ecnthardr a démontré dermérrmeat qu'elles étaient 
rcïuvre d r ua faussaire du XVI M aède (voy. Rar crif., août 
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vrage plus remorquante de ce célèbre écrivain a fait oublier «lut de ses prédé¬ 
cesseurs. M. Bossa®, pmuHfiKtnt i F Université d'Innsbruck, a essayé d’élurider 
dans le présent opuscule les différentes questions dTiisioire et de littérature qui 
se rattachent à ce plus ancien document de ( historiographie italienne. îl nous 
entretient d’abord des divers manuscrits de lïri™, dont le plus ancien ne 
remonte qu'a l’un née 1570, puis des cinq éditions faites de l’ouvrage depuis 
t tJilto pjiecepi de 1 |ûft. La meilleure de toutes '.'parmi lesquelles celle de 
Muraiori ne brille point par ses mérites', est celle de Fellini, publiée à Florence 
en 1S16. Le second chapitre est consacré aux auteurs mêmes de b chronique, 
Ricordano Malespini et Ciachetto Giovanni Malespini, continuateur et parent du 
premier. II. B. ne nous donne sur ces deux personnages que des renseignements 
biographiques, assez vagues; les assertions plus précises de Follini lui paraissent 
ou complètement fausses ou du moins sujettes û caution. Il est nn peu plus affir¬ 
matif au sujet de l'époque à laquelle leur ouvrage fut écrit. Il fait ressortir, par 
une minutieuse comparaison des textes, la dépendance fréquente de la chronique 
des Malespini de celle de Martin de Troppau {Mutimus Pçhnw), L'Istoria ne 
fut donc pas Commencée avant 1278. Mais M. B. pense que pour différents 
motifs il faut fixer une date encore plus récente a la composition de l'ouvrai 
JJ croit pouvoir affirmer que la première partie, due a la plume de Ricordano, 
fui rédigée entre 1193 et i 299 et que la continuation de Giacheiîo fut terminée 
entre 1 ;oa et 1509, Ce qui ressort avec évidence de l’examen du livre, c’est 
qu’il n'a point été composé originairement à la façon d'Annales, mais rédigé 
d’un trait, longtemps après les évéments sur des documents écrits et d'après les 
souvenirs personnels de Fauteur. Parmi ces documents utilisés parles Malespini. 
nous trouvons surtout, « une vieille chronique latine, n inconnue, fréquemment 
mentionnée dans le cours du récit, la chronique de Martin de Troppau et des 
AmtiUs dt Florence, aujourd'hui perdues, que M, B. essaye de reconstituer avec 
le texte des Malespini. M, Wüstenfdd, de Gtettingue, l’un des plus érudits 
connaisseurs de l’histoire italienne au moyen-âge, consulté par l’auteur sur leur 
mérite, les considère comme un document d’une grande valeur. Dans le chapitre 
suivant M. n, met en parallèle l/rtarru des Malespini et la CrOrdca mdtrtrsoie* de 
Giovanni Villam '- 1348). Il défend avec raison celui qu'on a surnommé 
Hérodote italien, contre I accusation de plagiat, vu que la notion de la propriété 
littéraire était parfaitement inconnue au moyen-âge. Vîllani n’a point agi autre¬ 
ment â I égard dis Malespini, que ceux-ci ne l’ont fait vis-à-vis de Martin de 
Troppau, et que ce dernier i son tour vis-à-vis de cent autres prédécesseurs. H 
faut mentionner cependant un résultat assez bicarré de cette transcription 
presque complète de i'frfprfis par Viüanî, Des critiques trop sagaces ont cru 
découvrir dans l'ouvrage des Malespini le travail d'un faussaire, tiré de la 
Chronique de Villani lui-même. et ont essayé de révoquer en doute l’existence de 


1” ÿ Viljani «l cité tantôt sous le nom de Cnnict cnhtrSiilt, tantôt sous 

celui de Hutoric fiùroum, Voy. Pouhast, p. jûj. 
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ces prédécesseurs : erreur que les démanstraiiûttt lumineuses de M- B. auront 
sans doute écartée pour jamais. Le dernier chapitre est consacré par l'auteur à 
b démonstration de l'identité de nombreux passages de la chronique des 
Malespini avec des passages de la Dbina Commtdij du grand poète, leur com¬ 
patriote* Les nombreux Dantaphiks qui en Italie ainsi qu'en Allemagne et même 
en France* essayent de commenter et de tirer au clair tous les recoins de son 
poème, remercieront M. B. du soin qu'il a mis à prouver par de nombreux 
exemples que Dante a souvent puisé te récit des faits dont il parle et même les 
erreurs historiques qii 1 I commet, dans la chronique qui nous occupe. Le travail 
de M. Busson n J est point destiné, par la nature même du sujet qu 3 il traite, à de 
nombreux lecteurs^ il mérite d'autant plus d'être signalé i tous ceux qui s'occu¬ 
pent de l'histoire et de b littérature italienne au moyen-àge, comme un guide 
sûr dans l'étude des commencement* de cotte historiographie florentine qui 
devait fournir tant do beaux noms 1 littérature italienne - 

Rod. Reuss, 


r je. — Trésor de-s livres rares et précieux, ou Nouveau dictionnaire bblio- 
graphique contenant plus de cenl mûh arudes de livres fjfK T curieux et recherchés, 
pir J. Ü- ThecuL CnxcsSE, toupiller clique, bihltcrthêcasre du feu roi Frédéric 
Auguste IL Supplément, seconde et dernière partie. Dresde* R. Kuntze. in-4*. 

Cette continuation de la vaste publication entreprise par un laborieux biblio¬ 
graphe s’arrête à U page jqo ; elle termine le complément du Trésor dont La 
première livraison a vu le jour en i$j8; nous avons déji rendu compte de 
quelques partions de cet important répertoire L A certains égards l'auteur 
s'est proposé de suppléer parfois au silence du Mmiul da Libraire ce qui n'était 
pas difficile au point de vue de b littérature étrangère. 31 a donc signalé 
un grand nombre d'ouvrages allemands ou anglais que M. J. Ch* Bruneï avait 
d'ailleurs systématiquement écartés du cadre qu'il Vêlait tracé ■ if a enregistré 
des livres italiens ou espagnols, en consultant pour ces demi Ers les travaux 
spéciaux de Galbrdo et d'Hidalgo ; c'est ainsi qu'il a pu ajouter sept Dïez aux 
écrivains espagnols portant ce nom et mentionnés au MamitL En feuilletant 
divers travaux de bibliographie, divers catalogues de libraires (notamment ceux 
de JU, E. Trossde Paris)» riches en ouvrages rares et anciens* il se trouve en 
poritinn de signaler des édirions d'ouvrages latins ou français restées inconnues 
aux bibliographes généraux. Nous allons en citer quelques unes ■ Guevrot i 
Sùrnmme trh-ünguîùr de touïe médecine ¥ T voyez r tehnn Lecoq (vers 1 j 20}petit S*; 
U Vérité wchit pfjwbflj cent ans 9 fincîi tt comptât d sk ftttùnnûgeï (sans lien, 
mais à Neufdbtel" IJ 44, très-peïii ïn- 8 g fts 5 le Mamie! m cite que deux 
éditions, l'une sans date, l'autre de 1U9 ; un esempl. de L'édition 1544 s'est 
montré (ce que M. G. aurait pu ajouter)dans une vente faite â Paris en novem¬ 
bre 1867* ûiï il fut payé SÆo fr.; cm attribue celte moralité à Fard* 


ï . ftf*. erit. art, 64- 
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Likllia ad mises Jt tmporc et Sanclis ; ciratitus et processtonntî ecdism- 
ÜMt > ** c » ü P sijE - M - Lolh ^. i îü. in-fc, volume rarissime resté inconnu a 
tous tes bibliographes et qui a échappé à H. Schmid dans son histoire de la not^ 
non musicale, il renferme sur 230 feuillets des hymni, respotmrta, etc, avec leur 
musique ftûtée, imprimée avec des caractères mobiles. — Mirahilia ürbis R omt 
;smenota r Roms, circa 1485) ; édition inconnue ayant cinq gravures sur bois 
au simple trait ; au iulio 34 en trouve l'histoire de b papesse Jeanne. Osier U 
Danois, Paris, veutve Jehan Trepperel et Jehan Jehannot(sans date, vers i j 2û ) r 
m-4", édit, restée inconnue, mise à 430 fr. sur un catalogue de M. Tross-Postel! 
Les lin merveilleuses victoires des femmes dn nouveau monde, Paris, Jehan Guerii- 
lart, 1 klenseigne du PhoMiix, 1355, in-ié f jéfts., édition non citée, probable- 
meut ta première de ce livret singulier. - Les Quatre fk Aymon. quatre éditions 
restées inconnues A l’auteur du Manuel sont signalées d’après des catalogues de 
M. Tross ; elles ont été publiées â Lyon, par Claude Nouny, 1 job, bt-4* ■ A 
Lyon par ClaudeNourry et Pierre de Vingle, 1 S a6 petit in-folio ; à Paris, par 
J. Bonfons, s. d. m- 4 °, i Lyon chez F, Didier, , J77 , _ Rigimt cmJnh 

peildence jmet et composé par tes médecins de h ttis-renommee cité de Basic, Lyon 
Claude Nourry vers 1 jp, in- 4< 4 fis, ; inconnu aux bibliographes français - 
Roman d» pxux chevalier Artas Jt Btctjiçtte, Paris, à l’enseigne de i’Escu de 
France '.vers 1540;, petit ir-4 0 à a colonnes ; sign. a-ir « A-M.; édition indi¬ 
quée pour b première fois sur un catalogue de M, Tross où elle est mise A 
700 fr,; — Lt Sauce uu verjus, Strasbourg, 17x6, petit în-8% 80 ftj., le Manuel 
ne cite de ce pamphlet politique que deux éditions de 1674 et 1673 ; la date de 
1746 indiquée dans le Trésor n’est probablement pas la véritable, car en 1746 
ces démêlés étaient tombés dans l’oubli le plus complet - Vegius Maphæus’ 
PhiMeta, stu de aman i rritai « ;slne nota), petit in- 4 », i 4 fts. ; livret qui parait 
avoir été exécuté en Italie vers 1468 ; on y trouve une gravure en bois qui res¬ 
semble beaucoup â celtes que présentent 1rs MedtUUonesét TtnracMœata, 1467 
- Indépendamment de ces vieux livres très-rares, M. G. indique des ouvrages 
d un tout autre genre publiés récemment et d’un grand prix, tels que VQrniiho- 
fog« brésilienne de M. üescounils où tes oiseaux sont figurés de grandeur natu¬ 
relle, le Stnai de M. Forster, les Manuscrits anglo-saxons et irlandais, fac-similé 
de miniatures et ornements du vir au tx< siècle, Londres, 1867-68.gr, in-folio 
pu ication magnitique, bissant bien loin derrière elle tout ce qu’on a vu paraître 
dans le même genre 'sauf l’ouvrage entrepris par M. A. de Bastard et qui n’a 
pas été achevé,, — Il serait facile de signaler des livres fort rares que M. G. 
n a point inscrits dans son supplément ; il est impossible d’étre complet en ce 
genre, oaque jour presque amène un fait nouveau, une circonstance encore 
inconnue , nous nous bornerons h joindre A divers ouvrages dont il parle quel¬ 
ques mdicanons fort rapides. Le Livre de la chasse du grand sAtathal de Norman- 
ait eut, ce nous semble, été mieux A sa place au moi Lim, comme l’a placé le 
j u/iüf qua celui d t chasse; l'exempt, de M, le baron Jérome Pichon, peut-être 
unique et qui n'avait pas dépassé ; fr. à la vente U Vallière en 1783, vient 
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û f &n adjugé h ïoù$ (r , A l'article des Svngei dmMquts attribués h Rabelais* 
nous trouvons la mention de ta réimpression donnée récemment à Genève par 
réditëur Jules Gay avec une préface de H* Paul Lacroix; il n'est pas fait men¬ 
tion de celle qui a été publiée presque simultanément à Paris et qui est d b une 
exécution remarquablement soignée h A propos des écrits d' Andrea <fe Nerrnt 
on peut observer qu’i indépendamment de la réimpression exécutée sous la rubri¬ 
que supposée de BÜe T il en a été fait une autre, également en 1864, toutes 
deux tirées à petit nombre. 31 a été également donné des réimpressions des deux 
autres ouvrages de Cerclât signalés par M* G. LobtU et le Dwlordi; on avait 
parié de la publication de la correspondance de ce personnage singulier, maïs on 
prétend quelle a été égarée. L'ouvrage de Mililot (voir au mot EcoU) a obtenu 
quelques éditions anciennes et une réimpression moderne que M. G. parait ne 
pas avoir connues Le livre publié sous le pseudonyme de Pierre Dufour pourrait 
provoquer de longs détails ; on les trouvera d'ailleurs à l'article consacré à cei 
écrivain dans h seconde édition des Suptrtheritf tdtir&im de Quèrard, publiée 
par MM. G, Brunet et P. JanneL Ne donnons pas plus d’étendue 1 ces obser¬ 
vations qui pourraient sembler trop minutieuses. Nous avons déjà eu l'occasion 
de dire que M. G. T bien qifécrirain habituellementle français avec correction, 
ne se préserve pas toujours de quelques germanismes qui surprennent un peu le 
Secteur \ parfois il lui arrive d'employer des mots qui sans doute ne rendent 
point exactement sa pensée. Pourquoi le roman de J- Hedelin : MaCnritt l retnr 
du Uuforiütoêts (Paris, 1 . Du Breuîl, 1664, ï vol.) reçoitl'épithète A'ùditat, 
qualification également donnée au Labyrimhi r )f Litrrîif d Austen Saker, London w 
1^80? C'est par suite d W méprise fâcheuse que la compilation de Saltentsn : 
Vlmpmwtiar fronçm (Paris., 1804-1 8 oé 3 2 s vol.) est qualifiée d'ouvrage éro- 
tique et obscène, épithète qu'elle ne mérite nullement. Il est arrivé ù M + G + ce 
que nul auteur d'une bibliographie générale ne saurait éviter : parler quelquefois 
de livres qu'on n'a pas vus et s’exposer ainsi à se tromper un peu sur leur compte; 
mais p malgré ces tâches légères, le Trésor du Ums ram et priritttx demeure un 
ouvrage très-utile, que toutes les personnes s'occupant de livres par goût ou 
par état, consulteront très-souvent avec profit. Nous craignons d'ailleurs qu'il ne 
soit jamais bien répandu en Knince ; son prix fort élevé effrayera Ses acheteurs, 
surtout ceux qui auront déjà fajt l'acquisition du Matmd de hL J, Ch h Brunet* 
travail dont le mérite est reconnu, mm qui à mesure qu p iï vieillira, perdra de son 
utilité et réclamera un supplément dont la rédaction ne sera point une oeuvre 
exempte de graves difficultés 


Nogetu ■le-ftflWHi, impjrjtücrjt dt A, Güutcrttrüf, 
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* ^ au ^ üf de ee ‘ n'est pas de ceux qui font de la crovance au surnaturel 

un élément essentiel, indispensable, de la foi chrétienne. Cette croyance, en 
opposition manifeste avec b manière de penser la plus caractéristique' de notre 
époque, Jui semble plus funeste qu’utile J la cause du christianisme; cite éloigné 
de la religion les «prîis éclairés. C'est dans cette pensée qu'il a cherché i 
ramener à des faits conformes sus lois de b nature les miracles attribués h 
Jésus-Christ dans les Évangiles. 

Contrairement aux critiques qui ne voient dans ces miracles que des mvthes, 
M. Bonavia les tient pour des faits réels, mais exagérés par l'ignorance, l’admi¬ 
ration et l’enthousiasme, et présentés comme des actes produits par une puis¬ 
sance surnaturelle. Ceux qui en furent les témoins, n'avaient pas cet esprit 
d examen qui est propre à notre temps; ils n'étaient pas en état de ramener i 
leurs véritables causes des faits par eux-mêmes extraordinaires; ils les prenaient, 
sans plus ample informé, pour des miracles. Encore aujourd’hui dans l'Inde’ 
tout événement qui frappe l'imagination et qu’on ne sait pas expliquer, est con¬ 
sidéré comme un miracle; on le rapporte directement à l'action immédiate de 
Dieu, sans penser un seul moment qui! pourrait bien avoir pour cause une toi 
e .1 nature qu on ne connaît pas encore. H, B. a eu occasion de te constater 
plus d une fou, et il en donne plusieurs exemples. On procède de même dans 
tous les lieux et dans tous les temps où b culture scientifique est i peu près 
nulle ; « tei était certainement l'état de b Palestine à l’époque où vécut Jésus- 

M. B. ne s en est pas tenu à ces considérations générales, qui ont sans doute 
Iwr importance mais qui ne sauraient suffire. |t a pris parmi les miracles 
attribues à Jésus-Chnst, ceux qui, sans fEre ^ considérables, sont du moins 
es p us nom rtux, et il j cru pouvoir les expliquer par l'action d'une puissance 
qui selon lui, appartient à ta nature humaine. El est fréquemment question dans 
les Evangiles de guérisons miraculeuses opérées par un mot, parfois même par 
un stmp,e attouchement. A ces miracles il faut (oindre l’action réellement extra- 
vin ✓ 
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ordinaire que le fondateur de la religion chrétienne exerçait, d'après les récits 
évangéliques, sur tous ceux auxquels il s'adressait. Ces actes étonnants, dont 
les Évangiles ne cessent de parier, auraient été tout simplement, d’après M. B„ 
l’effeî de la radiation animique, ou pour me servir de termes plus connus, de la 
puissance magnétique de Jésus-Christ, Il n’est pas nécessaire d'irfSiquer sur 
quels laits et sur quelles considérations cette explication s’appuie. Quiconque est 
un peu au courant de ce qu'ont dit ou de ce qu’ont écrit du magnétisme animal 
ceux qui s'en sont déclarés les partisans, saura bien s'en faire une idée. 

Ce n’est pas la première fois que cette explication est proposée; on la rencontre 
dans plusieurs commentaires allemands; Olihausen, entre autres, malgré son 
orthodoxie, avait un faible pour elle. Mais je n’étonnerai personne, en ajoutant 
qu’elle n’a jamais été accueillie avec faveur. Le magnétisme animal a servi si 
souvent à exploiter ta crédulité publique, qu’il en a gardé un mauvais renom, et 
on éprouve quelque répugnance à l’associer au nom du fondateur de ta religion 
chrétienne. 

Il est possible que les considérations que M. B, présente sur cette force ani- _ 
mi que, dans les soixante-quinze premières pages de son livre, soient de nature 1 
renverser ou du moins à ébranler ce préjugé, « c'en est un; mais il n’en est pas 
moins incontestable, ce me semble, que, dans le cas le plus favorable, le magné¬ 
tisme animal, ou comme 11 préfère le nommer, la radiation animique, est encore 
un phénomène obscur, insuffisamment étudié, mal défini, et qui, bien loin de 
pouvoir servir A expliquer des traditions difficiles, a grandement besoin lui-même 
d’explication. 

M. B. ne bisse pas entièrement de cité !e$ autres miracles de Jésus-Christ. 

Il convient de signaler ce qu’il dit de sa résurrection. Sans en nier précisément 
b réalité, il incline i croire que, du rapprochement ef de la comparaison des 
diverses parties du récit qui en est fait dans le premier Évangile 1 , il semble 
résulter cette impression que le corps de Jésus-Christ pourrait bien avoir été 
enfevé par ses amis. Il est peu probable que M. B. réussisse A faire partager ce 
sentiment, même à ceux qui n’admettent pas que le prophète de Nazareth soit 
ressuscité; ils ont bien d’autres raisons A faire valoir. Il n’en est pas moins vrai 
que b manière dont il discute le passage de saint Matthieu relatif A ce sujet, ne 
manque ni d’originalité ni même d’intérêt. 

Ce livre ne fera certainement pas faire le moindre progrès ni à l'exégèse des 
Évangiles, ni A b christologie; mais dans l’ensemble, il est curieux, et il ren¬ 
ferme des détails réellement intéressants, et ce qui vaut encore mieux, pleins de 
vérité; telles sont les judicieuses observations sur et bit, qu’il met très-bien en 
lumière, que b distinction du naturel et du surnaturel est absolument étrangère 
aux hommes qui ne se sont pas élevés i un certain degré de culture. 

Michel Nicolas. 


nrl *î' B ne P ûr! * r ** sur I Evangile de saint Matthieu, «obt- 

Wemeisi parce qui! Je tient pour le plus ancien et pour I* wuree des autres ' 
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152 . — De repeïJtÎQïîibys verborom lu fabuMs Eiarlntdelii Akvrtetm nv; 

SmtJâïn™, jBCS™. Ja pllil,M|fl,îl ionefH “P*™ 1 * 0 * «S* îSSdu » 

Uni ereellente méthode, de bonnes observations critiques, des exemples 
nombreux et bien choisis recommandent ce travail instructif et distingué, M d* 
Sybel commence par montrer qu'Euripîde avait à sa disposition un très-riche 
vocabulaire : que, par conséquent, il ne tenait qu'a lui d’éviter les répétitions de 
moü, ü où aucune raison de style ne ies justifie, l! fait voir en même temps 
qu Euripide a considéré les répétitions de mots comme un défaut : la preuve et, 
est dans la remarquable accumulation de synonymes qu'offrent certains passages. 
Donc Euripide a pu éviter les répétitions de mots ; « secondement, il l’a voulu. 

,v ***'’ - CansdÊrer c ™ m * altérés les passages où se trouvent des répé¬ 
titions que nen ne justifie. ^ 

M, de S, part de !à pour corriger un bon nombre de vers où il croit recon¬ 
naître cette faute. Le principe dont il s’autorise pour faire ces corrections est 
celui-ci : Les manuscrits d'Euripide sont tous détestables : et il n’v en a pas un 
ans e nombre, auquel on ait lieu 'd'attribuer une valeur prépondérante: d'où la 
proposition que voici : a in omni critica dîsquisitiorte a variis Jectionîbus ubim 
n trahis profcc,os nostro nos nuliius libri auctomate constricto judîrio uti 
» dabere, » ti faudrait avoir fait une étude spéciale des manuscrits d’Eurîpidc 
pour discuter cette thèse : tout ce que je puis dire, c'est que je ne la crois pas 
conforme a I opinion générale, au moins dans ces termes absolus, et que si elle 
en vraie, nous avons les plus grandes chances de ne posséder jamais une resti¬ 
tution probable du texte d'Euripide. Jusqu’ici on a admis, et je crois qu'un admet 
p.us en p-us, qu une exacte classification des manuscrits et une préférence 
raisonnée pour un certain nombre d'entre eux sont les premières conditions de 
J* J bonne conque. Discutons les leçons des manuscrits, il le faut certainement ■ 
, uf ' S £™’ finÇÛI ’ 1 P ' lr c f ( ? ,iir entrc 1és manuscrits et par éliminer du nombre des 
2 »; ntm « niCnt 1 3UCUn *«* ce s: « mSL, en ce qui 
v de T f P h ' ^ ** U " réSüh; ' t A Cît vraisemblable que 

mieux L mS PCI1 *’ " qUe .' eS ****** 4 ui le Süiv ™î r&«iront pas 
mieux que lui à fixer un texte aussi flottant, r 

L insertion de gloses dans le texte est certainement une cause fréquente de 

SîSSfir *■ * s ' « * «-!■« m- en Souhaiterai! 

L é I , iLirCepPint ' t0Ut à fail Cf, P M P° ur If su i £t qu’il a 

,, .* ftiontre le fait : on voudrait qu’il l’eût expliqué ; et ce b je croîs 

«olîltifs^crhTd’ÏÏH ^ Bl ,““ C * i,Çflie!,ds P ar 14 ^«-seulemcni les mots 
P = ,, mw rd entre les lignes ou à la marge, mais encore ceux que le 

copiste même substitue de son chef aux mots trop difficiles du texte) les gloses, 

. ' n . e rfouennent pas généralement d'hommes d’un esprit très-vif, d'une 

imagination tris-riche et très-active, Ils cherchent un mot propre b éclaircir la 

. ■r 14 Î0JS ' ÏUÏ ‘ Iront-iis le chercher bien loin ? Mon : l’expression 
Ja plus banale leur sunna, et ils seront charmés de la trouver dans le texte 
rntme, aux environs de ce mot qu'ils veulent expliquer. C'en li, si je ne me 
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trompe, Foriginê b plus commune des répétitions de mots qui nous choquent 
chez les tragiques. 

Elles sont choquant» surtout lorsque Ee mot répété n*a pas ta même acception 
dans les deux endroits. C’était là encore une partie importante du yifet choisi 
par M* de S. f et je ne vois pas qu'il Fait abordée. Un exemple, qui peut-être 
n T a pas encore été relevé, éclaircira ce que b veux dire. Aux vers 94 et 91 
d *Mlppotyt€ Y le Serviteur dit que Ees. hommes haïssent «priv (Forgueif) et 
Hippolvle contient qu’en effet L'homme otpwc (orgueilleux; est importun i tout 
le monde. Et cinq vers plus bas* comme conclusion de son raisonnement, ie 
Serviteur pose h Hippolyie la question suivante : « Comment donc ne salues-lu 
n point une déesse mym (auguste, vénérable) r » IL n r est guère admissible que 
dans ce dialogue serré* oit se laissent reconnaître, ce me semble, les formes de 
E'argumeniation socratique, le mot qui est justement le mû l essentiel du 
raisonnement, change ainsi d'acception au grand détriment du raisonne¬ 
ment même. Lé premier et le second *ï|i»î sont certainement authentiques; m 
vers 99 ce n'est plus qu p une glose maladroitement introduite dans le texte* dont 
elle dérange tome l'économie. 

En domine, b dissertation de M. de Sybel promet à F Allemagne un philotogue 
de plus, et un philologue fort distingué, 

Ed, Tourneer. 


15] — HxatfKE, Critlsche un** £itegiàtI«oto Eciflcrkiiiiççii ubef dis î. Bach 

der Politib des Àrktûieks (programme du gynaitas* de Lyde)* jSéj. |q-4\ 33 p. 

Francisai SuSEMiiiL. De Arlstotelis pqWtlcornm lïbm primo e[ iccurido quntiones 
trïuct. — Quxstioîiüîïi crîtiaruin appeodix è programmes de LUiiivcmtè de Greifs- 
watJ), 1867,, 1&É9. lîi-4% 18-31 p~ 

ÂrLstotelïsetae Studïon vpa Lccuthard Spevgel, EL Zur Politik und Œkonomik. 
Vor^tragen m der SïIzüp^ der philüsophisch-phLlcilügisdsen Classe dea j T auvember 
1 S 66 . München, Franz, iffû 8 r tiH% 7 & p. — Prix : 4 fr. jo. 

Les observations criiiqu« de Iff. Léonard Spcngel sur La Politique et l’Eco¬ 
nomique d'Aristote ont lîé lues devant b etisre des lettres de F Académie de 
Munich, te ; novembre e86éL Elles ont été publiées en latin en 1&68, comme 
troisième tome d p une collection d'observations critiques de M. Spengel sur 
l'Ethique à Nicomaque (î, 1^4 en allemand), les Elhica EttdcmiA t les m% T na 
rnnmiïa et une partie de b Politique ( 11 , j&6 j, en latht), b Poétique (IV* i 846 , 
en latin )p M. Spengel est irés-versé dans la connaissance d'Aristote; et s» 
remarques. ont une grande importance pour tous ceux qui veulent étudier de près 
le texte, particulièrement celui de la Politique, qui est un des plus maltraités. 
Les efforts de plusieurs générations de philologues ne seront pas de trop pour 
l’épurer. Mp Susemihl, auteur d'une bonne édition avec traduction en allemand 
de b Poétique d'Aristote, a présenté des observations fort utiles sur tes deux pre¬ 
miers livres de la Politique dans deux programmes de l 1 Université de Greüswald, 
publiés en iStiyet 1869. Je ne dois pas non plus devoir oublier ici de bonnes 
remarques faîtes par M- Hampke, sur le premier livre de h Politique dans un 
programme du gymnase de Lyck qui a paru en i&é}. le vais communiquer ce 
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qui m'a paru le plus Irccontesiable dans. les remarqués de MM + Spengel, SusetnîhJ 
ci Hampke sur le premier livre dç la Politique d T Arisîote* Je cite cl 'après l’édition 
Iiï-4* de Bekker (Berlin, i S ï s), le désigne le premier programme de M + Suse- 
mihl parA cl 3 e second par B. 

ï2îi n 27-38, Spengel propose avec raison de meure 4 #tv après G^v et de 
lire vrvâ&utï au lieu de rnA<™-. — iaja b 34-1 i5 J a i* Susemibl a raison 
de trouver que ces deux phrases ne se lient pas clairement A ce qui précède 
(A 1), Mais je ne crois pas à une interpolation, qui ne serait nullement motivée. 
E-t en général il ne semble pas qu’i] y ait beaucoup d'interpolations dans 
Aristote t paniculibrement dans la Politique. Les lacunes sont plus probables, — 
Ujï d 38. Hampkc (p. a) a eu raison de désapprouver la substitution de 
Zmtmrn ï que j'avais proposée dans mes Études sur Aristote* Je croîs que 
Spengel a remédié â l'altération en supprimant et en rapportant Si A 
Kfltvwvi:^ îsiî.cTai^; TâPsç. — 1353 b 3. Il faut préférer avec Spengel la leçon 
à — ll(} i II. 33 faut Sire avec Susemihl (B 7, m 1) ^ au 

lieu de 5 \— 1253 fr ij-u* Susemihl (A 7-7)propose de ponctuer et de lire ainsi 
cette longue ph rase : hzii ■&£*... ^ ïffa*, tflv s* (o-clv, o-ü^tu 

ty skerwitütia tc. «fin.,. Et e'eît en effet ce qui me semble le plus 

plausible. — Uf4 J î$-)l, Conring avait remarqué que î:i ne se rapporte 
pas. ù te qui précède Immédiatement; et Susemihl (A b} a raison de le rapporter 
à ce qu'on lit plus haut 33-24 «* 1 ., «s/.»-. Mais je ne crois pas qu'il soit néces¬ 
saire de transposer ces ïrms lignes après D'abord la liaison avec ce qui 

suit (jf &a1 tbCtû... est intime. Ensuite il faut voir dans tout le développement 
24-28 une parenthèse, comme j'en ai signalé tant d'autres chez Aristote (Ohrer* 
valions critiqués sur U traité d* 'Aristote de panibus ajiimalium, p, 10, n, j). — 
12 $4 b li SusetttihE (A 7-8) a raison de trouver que t^p ne se rapporte pas A ce 
qui précède. Il propose «fa. Mais Aristote ajoute ici quelque chose dont il n'a 
pas encore parlé s sur la mesure dans laquelle l’esclave est raisonnable. Je 
remarque d'autre part que jth (19) n'a pas de corrélatif I] y a ici quelque alté¬ 
ration profonde. J'ajouterai, à ce propos, qu'il faut peut-être lire 16-17) 
4 ve*ï< puisqu’il s’agît des esclaves qui diffèrent des 

hommes libres comme le corps d'avec l f âme ( et la bêle d'avec l’homme. Mais 
I Irrégularité est peut-être du fait d'Aristote lui-même. — 1356 b 26- Hampkc 
me semble montrer (p. 21) qu'il faut retrancher avec Schneider Je crois 
en outre qu'il faut lire -sfr ctaMpjuuA... y Je ne comprends pas bien la 
substitution de f t * A £ proposée par Hampke (p. 19). — 1259 ü Spengel 
trouve avec raison que p&jm & ainsi employé est contraire A L'usage. — 1239 
b if t Spengel conjecture que le génitif t^.,. Hem dépend de bwtti qui a été 
omis. 

Spengel Cite en entier (p. 6 j) la portion du traité de Philodème «pi xouàv xai 
i^rr*îY trouvé A Herculanum, où ce philosophe analyse le premier livre des 
Œrertoffljhj qu'il attribue à Théophraste. Comme le montre Spengel * les citations 
de Philodème peu vent servir A améliorer notre texte. Ainsi Phîlodème ne lisait 
pas Mt* %' ôpràipi (i ï43 û il), qui est en effet de trop, puisqu'il n'est ensuite 
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question que de deux choses. ]] a Eu tn?C au lieu de *rti (i 343 b f) t ohummü- 
■* TÉ * au lieu de %qmnfh«nv (i 344 a 2j) # et ta leçon qut répond dans 
son analyse A Mm [i 344 ■* !°) prouve que Schcemann a eu raison de corriger 
êvm. 

Je communique ici les variantes qutafire la vieille traduction latine comparée 
au teste de Bêkker (éd + irc-4 q de iS| j) dans les manuscrits de la Bibliothèque 
impériale, Tous du xsv* siècle, 769^ A, 16089 {Sorbonne 841), 16490 (Sorb. 
e S4^) s et dans un manuscrit du xv* copié pour Guillaume Flctat, 16107 (Sotb, 
fSy). Le manuscrit 7695 A me semble le menteur. On y lit per nsmtrum^ là où 
les autres ont per armm (154? h i() Y et le mot grec (1345 a 31) que le 

traducteur avait conservé sous la forme tüprmm est moins altéré dans la leçt^n de 
ce manuscrit, capumn t que dans fiVtatfi qu'ofîre 16089, unde qui est dans 16490 
et frfgidm dans 16107. Le traducteur iTa pas les habitudes de Guillaume de 
Meerbecken, ainsi îl ne rend pas constamment tè par ootem; îî le traduit souvent 
par ver*. Au lieu de rendre l'optatif avec fa par le futur avec utLjue, îl emploie 
le présent et le plus souvent ne traduit pas fa, Paj laissé de c6té les variantes 
relatives à l'ordre des mois, que le traducteur paraît avoir traité librement; car 
il rend la citation d'Hésiode (e 544 j 17) wapflm®fc Si W jgb* bZû*& 
par v apporte* puettorn ditcere ut doceui bonos mores. 5 Son manuscrit était 
fautif; il offre pourtant quelques bonnes leçons, qui lui sont propres b l'exception 
de 1344 b 1 i, dans i54] a a T 3, io; 1544 a 8 g 18; t344 b 7; 11; 1 ;45 * 7- 

I Ï45 a 2 i*i* ûnrir + £f je crois qu'en effet il vaut mitm c ta fepprinrer; rur i/ n'a pu j 
de Mtréktif* — 3 verum etiam quod ( d'accord arec Spengd qui préfère avec raison 
«B* *al &îi r ■— 4 ti'Ii'H oisif. /J srnrtid? lè cÿnm’ndnif/ irax pXv — 
b patet eliam — y.aî cwsiii — ta prediorum 4 ta jtri 

sembk en effet préférable. — posscssiotium — 11 habundans — 

— r2 ***piw» est enim quod quando nequeunl — 1 j tnfou e/nir^^ omis 

J7 quid $Êt opus — iS pars — v: pmi/ — 19 tubm singularuni 

reperitur — 22 tiutomenti gratis primum — a; tpxfo* que de uxoris trat- 

T J nda sunt — 28 30 nïiiuul inhumaititus nec violenter sîcui 

belike* 

1 ï4î b 1 emîs — 6 \±&tm tantum — domum — ■ 7 t£W s+1 

tiominsbus «dm de ton juge —9 r*P quidem enim — î H et — 13 ^... {Fwfonprf 
consistit in communicatione socieus — 1 j m onrii — vins (arec uni 

bam au-dessus de fl769j A; tesamm viris, Fro^ilniae^imeris] — 16 T i P etiam 
— 18 magB—jOïTij^tf natura— 11 =£=2 tv^™ omij—21 ^ omif — Tr*^îüKrt 
fecerem — i| aïm m&wtç,.. ^ et in senîo impoiemes efîecti — 27 î«£bïi™^, 
28 «Mi]Lrt assumpm enim ad hec omnfa utîfem habere virtutem, 

1^44 a 4 esse robustuen, iitud vero ad exîeriora negotia debile 

— 6 sàlübrius — propriam — 3 wl orari; ri il est en effet de trop, comme fu i u 

Sr^fr eppruar/ par %âpf ÿai £0fî;>cfa^ m probabilité — * \ 

hi ™ fcmulam — *mi omis — 1 j ûsti omis — e 4 *êcç* w uti — 1 5 ^ eîiam — **1 
omis w 3 7 doceat — 31 îttiÿépwn^» — 32 dlfferens est locutlonis trage- 
diarum în apparalu ad învicem — 28 lîberaliora te comparatif At^u&npa fesiUe 
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tn effetpriftTuble. — jtj <irn . 30 ferf*:> ttcc iniuriari nec pfriüiltere dissoSutos 

— jo honorandum — 3 3 bonis — 34 parvum. 

] î44 b 4 U second Ü omis — } boni* bonum — i omis — 7 ■n «il «niwi 
fliïiij; fr mi jemik préférable. — j l nûn est farmacia — *aûïw» omis, rammf 
PnÜflJùn? X, 9 et dans Us manuscrits l h M b if Sfbfcfr. — u que nec <i lu 

,i ^ Ti ^ 14 Îi «ai tliam — 17 -1 î. .*.21 Iwpfcln MÛ — 14 TW... ... ii » 0 #t 

omis 26 iïu„ jffr.rrsx',-. nec enim esse omatura et utibilem — aS tû* wn-ji*™ 
omis — 29 ... 30 ™<nv omit — 31 nwtu lEeet — 34$* “ 

ètttAeti» ordinari — 3 S « omis dans 7695 A, nul iw* 16089. 

1 s i êmiuijuc^ et cuirani — 2 *v l-/y habet — 6 £fcaip€fë*ï ut ulnus^ 
quedistîngui — 7 parvis quidem il a la ^ a qui tît p tid-tin pUfêrdhU 

— 14 ultimes — sacut et civirnteii] — lé -t tamçn — 17 tâ* omis — vü; 

ÊÈfliit'iïe^ omis — 20 Jr premier cmjj — 24 £i elkm — aj tt umâ — â^o- 

fîîiTwrïŒ cmis — 1 â skea — humida — 19 **<■" omis — Jt 5 * — 

JJ ttr^j. À* 5 Ït. 

1141 b j 5 * ortfri — queretur. 

Le second livre, qui traite des devoirs réciproques du mari et de la femme, 
est traduit d’un original grec aujourd'hui perdu et ne ressemble en rien a celui 
qui est dans nos éditions d'Aristote. H a été réédité par Valentin Rose, Aristotek* 
pstudmgraphvs (Uns. 186}), p. b 44 et suiv. 

Charles Th u rot. 


Et-— Histoire de Toulon au moyea~&gp t précédée dhint nütice lopograptikcf, 
par Cktave TürsiiËR. Parts, Damoulin, tSSp, h-S", où, 2^17* p. avec un F bn. 
—* Prix : 7 fr. $0* 

Ce volume contient deux parties bien distinctes : 1* une notice topographique 
(imprimée en petit texte et paginée en chiffres romains) de 1 ancien Toulon 
depuis le milieu du xv'’ siècle environ jusqu'à La fin du siècle dernier; £ ' une 
série de treize chapitres où sent retracés d’après des documents tirés des archives 
municipales, les principaux épisodes de l'histoire de Toulon depuis les temps les 
plus anciens jusqu + à la fin du xiv* siècle. Ce n 'est point encore une histoire com¬ 
plète de Toulon, ce serait pîutûl, selon l'auteur, * une sorte dlntroducüun à 
ü Phi noire de Toulon sous l’anrien régime, dont tous les cléments sont réunis 
n et qui sera publiée prochainement. ■■ 

Maïs, lorsque M. Tdssier publiera cette histoire, il j reproduira nécessaire- 
ment les faits qui sont exposés dans les treize chapitres qui forment la plus 
grande partie du présent livre7 et en ce cas celui-ci peut nous donner comme un 
avant goût de l'ouvrage plus considérable qui nous est promis, mais il ne saurait 
lui servir d'introduction* Ce n'est pas non plus un * essai sur l'histoire municipale 
ji de Toulon », selon les termes de \ f A\iini*prûp$t r que nous offre ce volume, 
car ^histoire politique v tient la plus grande place. Quoi qu'il en soit, ü faut le 
prendre tel qu'il estj et savoir gré à M. T. des renseignements nouveaux qu r il 
nous donne Sur Tétai ancien d'une ville à Laquelle aucun travail fait d'après les 
sources n'avaii été consacré jusqu'à ce jour. 
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La partit la plus nouvelle de ces études est certainement b restitution topo¬ 
graphique qui forme b première partie, et dont les résultats apparaissent claire¬ 
ment aux yeux dans un plan de grand format où sont marqués, non-seulement 
tes établissements importants, mais encore tes maisons avec te nog t de teurs 
propriétaires en 1442 ou en 1515 séton îe cadastre où M_ T, a puisé ses infor¬ 
mations. La méthode qui a permis d'opérer d’une manière très-sûre cette resti¬ 
tution a bien, comme le dit M, T. dans son Avant-propos, quelque analogie avec 
cehe que feu Berty a appliquée à ta reconstitution de l’ancien Paris, mais elle 
est assurément plus simple et d’un emploi plus facile. M. T. avait à sa disposi¬ 
tion deux cadastres, très-bien tenus et passablement détaillés, comme ils Font été 
dés l’origine (c’est-à-dire dès te xiv' siècle} dans le Midi. L'un de ces cadastres 
est de 1442 ■ l’autre de t j 1 j ; celui-ci n’a été employé que pour suppléer â des 
lacunes du premier. Le procédé a consisté à copier sur des fiches tous les articles 
du premier de ces cadastres (et ceux du second, là où le premier faisait défaut}, 
et â disposer ces fiches à tûié les unes des autres selon les confronts indiqués dans 
chaque article. Si le regrettable Rerty avait eu à sa disposition des documents 
de cette précision, il aurait pu se dispenser de chercher péniblement dans les 
archives et chez tes notaires des baux et actes de ventes, rarement aussi anciens 
que l'époque qu’atteint d’emblée M. T. à l’aide de ses cadastres. Le point 
commun constaté de part et d'autre, c’est la permanence, jusqu’aux travaux qui, 
à l'imitation de Paris, se font maintenant dans beaucoup de villes, des aligne¬ 
ments des rues el même de la configuration des lots. La preuve des résultats 
consignés sur le plan joint au volume est fournie par le texte même de l'ancien 
cadastre publié, avec pagination à part, sous le titre de Press» (p, 1-175). 
Chaque article y est pourvu d’un n" qui se trouve répété sur le plan; i! est en 
outre suivi du nom du propriétaire actuel, et, lorsqu’il s’agit d'immeubles impor¬ 
tants, de b série des propriétaires antérieurs. Parfois même M. T. donne plus 
encore; ainsi il esquisse l’histoire du Palais-Royal 1 59), s'aidant de docu¬ 
ments inédits publiés par extraits en note. A propos de la maison de l'évêché 
Of ,x *)t fow k Uîle d« évêques de Toulon, d’après le Gniiia Chii silv ia, 
faisant une rectification en ce qui concerne Jean Etienne (l 568-95). Mais i cet 
article il a tort de présenter comme véridique la tradition'du débarquement sur 
les eûtes de Provence de saint Lazare, eide ses compagnes et compagnons Les 
prétendues preuves de M. l’abbé Paillon n’ont jamais été acceptées par !a cri 1 bue. 

La seconde partie du livre offre naturellement des faits d’un intérêt plus 
général. Nous signalerons notamment le chap. VI, sur l’organisation municipale 
de b ville. U constitution de b municipalité est réglée par un acte du roi et 
comte Robert daté de Naples, de juillet l jiq; toutefois, il est certain, comme le 
it M. T., que celte charte est plu tût la confirmation d’institutions déjà anciennes 
DUC rétablissement d'un nouvel état de choses. Mais, il ne faudrait point aller 
jusqu’à dire qu’aussi loin que l'on remonte dans le passé de la ville a on y retrouve 
■■ toujours la trace des institutions municipales qu’elle avait possédées à l’époque 
u où elle était occupée par les Romains p (p. 70). DÛt-on même admettre avec 
RaynouarJ et Aug, Thierry la perpétuité du régime municipal dans les villes du 
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Midi, ce système> en général três-coTOestable, offrirait ici des difficultés toutes 
particulières, en raison des troubles causés par rétablissement des Sarmzins 
dans te voisinage de Toulon, Comméra pourrait-on prétendre que dans cette 
ville le ^gime municipal remonte aux Romains, en présence des termes de la 
charte de 995 , citée par M. P. lui-même au commencement de son premier 
chapitrer Ces mots « cum gens pagana fuisset e fini bus suis, videlicet de Fra- 
n xçneio expulsa, ei tara Tolontnsi: Cfpiurt mûri ü a cultùnbus uÀi 1 p n prouvent 
bien clairement qu'il y eut dans Ja vie de La c\iê une interruption plus ou moins 
longue. 

A Toulon, du reste, F organisai son municipale ne présente rien de bien parti¬ 
culier, ef r peut-être à cause de 3 'époque tardive où les documents permettent de 
l'étudier, elle est Sain d'offrir le même intérêt que dans d'autres villes, qu'à Digne 
par exemple. 

Parmi les faits saillants de 3 ‘histoire intérieure de Toulon, on notera 1 e mas¬ 
sacre d’une quarantaine de juils au moment de la peste de 1 îqS, Une sorte de 
chronique locale, de date assez récente, dont M. T. rejette avec raison le 
témoignage, assure que les juifs avaient provoqué cette vengeance en insultant 
les thrétiifjis dans leur église le jour de la passion r mais une enquête ordonnée 
par le sénéchal de Provence. Raimon d’Agout* ne fait aucune mention de ces 
prétendues insultes* et il n'y a pas à douter que, là comme ailleurs* les juifs 
aient été accusés d'être tes auteurs de la peste. On voit par la narration de M. Th 
que les meurtriers échappèrent à peu près complètement au châtiment. Cela 
encore était dans la règle. Il eût été à désirer que M. T. eût donné des rensei¬ 
gnements plus circonstanciés sur Pétai des juifs à Toulon. Les archives des villes 
du Midi sont ordinairement assez riches en documents de nature à nous éclairer 
à cet égard. On est étonné du peu de suite et même des contradictions que 
manifestent ces documents. Les lettres portant expulsion des juifs sont souvent 
suivies à peu d'intervalle, de lettres de sauvegarde accordées A ces mêmes juifs* 
Puis on voit la commune obtenir immédiatement des lettres de non préjudice 
qui annulent * ou à peu près, la sauvegarde. Ces vicissitudes singulières (quï 
s'observent en bien dAutres objets, et par exemple à propos de la pznrticipaïion des 
clercs aux impôts) nous donnent une triste idée de l'administration des comtes de 
Provence. U n'y 2 rien d'admirable dans l'activité très-réelle que déployaient ces 
princes et qui n'avait pas d’autre but que l'accroissement de leurs richesses. 
Ils accordaient les privilèges qu'on leur payait, et à quiconque les payait, CTest 
ce qui apparaît clairement à l’époque où. à côté des actes émanant de l'autorité 
comule, existent les délibérations municipales dans lesquelles on voit â quel prix 
ces concessions en apparence toutes gratuites, ont été accordées, 

I- Cart Je Saütf-Krti ùt M Slj 104 fpièw 77}. II» T. rite d'après b ras., pourquoi ne pas 
ciwr l'édition ? 

-- Au plutut qye déployait leur chancellerie. M. T. parié <p. 107) d'an nombre consi¬ 
dérable de ■ lettres pjrtiçylEtrcs reçues par chaque ccutimaniuic et pùrtêüihtigaatwt dû 
1 rfj wmîu wuvçruoi qui èïaîmî en même temps rois de Siale.,.,. * fp. 107). Pour nu 
part^ E« seuls actes ugm de b main d'un comte de Provence que j'ase vus sont du roi 
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Emre [es privilèges de h ville de Toulon, if en était un émanant du roi 
Robert P et en vertu duquel li communauté pouvait importer tous Ses vivres 
nécessaires à l'alimentation publique, Tels sont les terme? dont se sert M* Teissier 
(p- M)- ^ priori, an ne conçoit pus bien l’ijtiliié d’un tel acte, cor u^uoi bon 
concéder ce qui est évidemmem dn droit commun r et de quoi pouvait servir 
Eedu. privilège en cas de disette, alors que chaque commune, se protégeant 
elle-même par une sorte d'échelle mobile, interdisait strictement l'exportation de 
ses produits / Quoi qu'il en soit de la teneur de ce document, il est certain que 
les habitants de Toulon lut donnèrent l'extension ta plus extraordinaire en impor¬ 
tant de vive force les vivres qu'on n'eût pas été disposé à leur céder de plein gré. 
M. T. raconte j ce propos deux bits qui ne sont rien de moins que des actes de 
piraterie. En 1*17, année de disette, un navire génois chargé dé blé est arrêté, 
par ordre du conseil de la ville, â l'entrée de la rade; 3e capitaine et le fondé de 
pouvoirs du propriétaire delà cargaison sont amenés à terre et condamnés par le 
baiïii, em vertu du privilège du roi Robert n à vendre leur blé à ta communauté 
(P* &H 0 - L* même fait se reproduit en 1 et alors nous voyons des conseil¬ 
lers partir en croisière sur des barques armées à cet effet, saisir un navire qui 
conduisait une cargaison de ble à Narbonne,, et forcer le capitaine à détailler lui— 
meme son blé aux habitants* Cstîe fois le bailli n'invoque pas lé privilège du roi 
Robert, mais « l'antique et ancienne coutume, dont les habitants de Toulon ont 
11 été et sont encore en pacifique possession, de saisir les navires chargés de blé, 
" traversant b mer du district de Toulon « (p P 1 p) + C’est a la fois barbare et 
grotesque. 

En résumé, on voit que l'histoire de Toulon n'est point dépourvue d'événe¬ 
ments dignes d attention. Nous les retrouverons sans doute» présentés d r une 
façon moins épisodique, dans l'histoire plus complète que prépare M. Teïssier* 
et dont Je présent volume nous fait augurer favorablement. 

u. 


15^.—Brler^ Friedrich des Frn mmm f Kur'ùntetï vnn dtr PfaEz. mit vrr- 
wandten Sefififtitidken ç^sammelt and bearbeitet von À. Kï/tftatflüas. Erster BarnS 

Mïim C ‘ Ak Scà ^ et3d3ke ÜL tm * I**% Uvïj-741 p, - 

La correspondance de l'Électeur palatin Frédéric III formera les premiers 
volumes d une nouvelle série de publications de b Commission historique instituée 
pur Maximilien IE au sein de l'Académie royale de Mtinkh* Cette nouvelle entre- 
prise d une association qui a rendu déjà de sî brillants services aux sciences 
historiques, embrassera la correspondance politique des princes de la famille de 
Witldsbach [Electeurs-Comtes palatins, et ducs, plus tard Electeurs de Bavière- 
Je tjf° û 16 jo, c'est-à-dire jusqu'après la tin de 1 a guerre de Trente-Ans, 
Cette collection présentera le plus vif intérêt non seulement pour l'histoire im6- 
Heure d'Allemagne, mais encore pour ses rapports avec l'étranger» Nous en 
avons la preuve dans ce premier volume que nous devons IM, Kluckhohn* pro¬ 
fesseur a l’Université de Munich. Nous y trouvons la correspondance d'un prince 
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éminent, sans contredit b plus remarquable des princes allemands de cette épcH 
que et le soutien fidèle des huguenots de France, ses coréligionnalres, Cette cor¬ 
respondance a été détruite en partie, comme tant d'autres documents précieux* 
lors des Quelles, invasions du Fabtinat sous Louis XIV et de ce hideux sac de 
Heidelberg qui 3 fait tant maudire en Allemagne le nom français. Les archives 
platines, respectées eu partie par les horreurs de b guerre de Trente-Ans p ont 
été brûlées ou dispersées^ la suite de l'incendie dda résidence électorale. Heureu¬ 
sement que les autres archives de VA llemagne contenaient des lettres en grand nom¬ 
bre, écrites par Frédéric lit; NT. Kluckhohn a consacré plusieurs années A les re¬ 
çu rillir dans lesarchives de Cassel, Cobourg, Dresde* Hanovre, Strasbourg, Wei¬ 
mar, etc. etc. En définitive les matériaux se sont trouvés en nombre si consi¬ 
dérable, que Ec savant éditeur, auquel on avait fixé une limite de deux volumes 
pour toute la correspondance de l'Electeur Frédéric le Pieux, a dû trier ses 
papiers et se borner à ne publier in iitcnia que les pièces plus importantes, ne 
donnant des autres qu'une analyse plus ou moins détaillée, selon leur valeur his¬ 
torique, ex laissa ut de côté bon nombre de documents recueillis par lui K Aux 
lettres émanées de l'Electeur lui-même et aux réponses û lui personnellement 
adressées, M . K., a joint quelques lettres de l'Élettrice Marie, et quelques autres 
pièces officielles, nécessaires pour comprendre la correspondance eUc-ménw. 
M, K. ne s'est point Caché les inconvénients résultant d'une pareille manière 
d'agir, Tout en admettant que son choix ait été fait avec une connaissance par¬ 
faite du sujet* et qu'il ail conservé* du moins en substance* tout ce'qull y avait 
d'important dans les documents rassemblés par lui, il n^nesl pas moins vrai que 
L'écrivain qui mettra plus lard ces matériaux en œuvre, aura toujours i repren¬ 
dre quelque chose à ce choix, selon le point de vue 0 le il se trouvera placé. S'il 
veut écrire ITustoire politique de Frédéric III t il regrettera nécessairement quêtant 
de documents ecclésiastiques et de dissertations théologiques aient fait mettre de 
coté des pièces exclusivement politiques qui lui offriraient plus d'intérêt ; pour 
un historien de l'Eglise le fait contraire arrivera. Tel autre trouvera sans doute 
que M + KL aurait mieux fait de publier quelques pièces inédites de plus, quand 
même elles ne seraient pas de Frédéric III lui-même, plutôt que certains billets 
autographes dont h valeur historique est três^pen considérable, Gn pounraiuroii- 
ver d'autres objections encore, mais du moment que des considérations, pécu¬ 
niaires ou autres, interdisaient la publication intégrale de b correspondance* il 
n'était guère possible de les éviter. Il est une autre question, fort délicate aussi, 
dont M. K. parle dans sa préface, qui touche à la transcription des documents. 
M- K, a changé l'orthographe des lettres pour faciliter b lecture. Nous avouons 
que nous ne pouvons Papprouver, Où s^arrètera-t-on avec des considérations de 
ce genre? Si l'on change la forme des mots, pourquoi ne pas changer b forme des 
phrases ? Dans un livre destiné exclusivement aux savants — et je ne pense pas 


i, Il al regrettable que k caractère typographique, adopté pour les pièces extraites 
su! si fia qu’il htïg ue hieu vue les ywi V 
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que M. ICI, puisse croire que son. recueil de documents ïùmbe en d'autres mains, 
— feaclÈtude, je dirai même h minutie scientifique doit primer touîe autre 
considération. Léditeur lui-mEme l 3 a senti, car il a, par une bigarre inconsé¬ 
quence, respecté te style princier, tout en corrigeant l'orthographe du m/m peuple 
des ministres, savants, etc A moins que l'on ne doive voir en cela une trace de 
ce respect monarchique outré don! on se ferait difficilement une idée chez nous 
au m f siècle, mm qui subsiste encore dans certains pays de l'Allemagne, il 
font en conclure que ftl, SCI. a compris que !a transcription exacte était préférable; ; 
mais alors pourquoi ne pas l'appliquer à tout te monde f 

Enfin, pour en finir avec des critiques qui ne touchent après tout que des 
détails de méthode, nous regretterons encore que certaines pièces n'aient pas été 
données intégralement, quand l'analyse qu + en fait SI. KL est si détaillée, que le 
gain^ pour la place, a dû être minime* sans compter qu'au lieu de les avoir en 
style direct nous les avons en style indirect quî détruit toujours plus ou moins la 
physionomie d'un document 1 2 

Le volume de M. Kl. s'ouvre par une introduction détaillée de plus de 
soixante pages sur la littérature du sujet, b vie de Frédéric depuis j ^ sa 
timillc, scs Correspondants* etc. Les lettres et pièces renfermées dans ce pre¬ 
mier volume sont au nombre de 39],. Elles ne se rapportent qu’l l'espace de 
sept années, de 1J $9 à t $66. Nous n'avons pas à faire ressortir Ici leur valeur 
générale pour Fhisioirede cette époque, mais nous voulons indiquer en quelques 
mois tes pièces quî intéressent davantage notre histoire nationale. Depuis la 
mort de Henri J| nous y trouvons une série non Interrompue de communications 
officielles, officieuses et secrétes entre b cour de France, Iss mécontents reU- 
gieur et politiques du pays et h cour de Heidelberg. Nous citerons en pafii- 
culier la longue relation des théologiens Ditler et Boquïn sur le colloque de 
Poissy(p. je J) les promesses de conversion faites au nom de Catherine de 
Médiris par ses ambassadeurs, (p. 23^, lus rapports détaillés sur le massacre de 
Vassy (p* 2 SS), le message de Pierre de Wcyda sur la conférence de B a vanne 
(P S 9 °)> ^ rtet des docteurs J uni us et Lauck sur leur légation à Paris en 
ij66 ; p. 710 » que les nombreuses ambassades qui arrivaient aux cours 
d r AlleEH2gne depuis le commencement des troubles religieux en France, sollici¬ 
tant en sens opposé la neutralité ou bien les secours des princes de l'Empire, et 
qu il serait trop long d énumérer ici * 4 Une bonne partie de ce volume est con¬ 
trée â l'histoire ecclésiastique et â la théologie. JI n'y a pas lieu de s'en êton- 


i , Ainsi* pour ne cat^r qu un exerapfc, pourquoi ui document d un aussi haut iirtêrÉt 
ie doit | être nécessairement 3* lettre de Philippe tj d'Espagne à Frédéric EJE sur la 
^nîemice de Bayonne, n Vit-il pas donné en entier f Je suppose d'ailleurs qucwtte kltrt 


que i 

conférence ! 

était écrite en français* ce qui n'esi pa: dit, 

2. Les épreuves n'ont pas tOi:jouin été corrigé àv« k mêine soin Nous avons m 
p us 0 un nom français estropié dans Ik substrip lions et J« notei, p. éï A Mac pour 
ffiE* Mijto twr Bon* é a Adrtu q RwtimJki mT kmhtmhtu 

v mi wj wits Cbait/E pour Vidame if Chartres* Dùitd pour ifÜjsKf/etç, 
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lier : te xvf si ètk est le siècle de la lutte religieuse, et princes et manstats y pre^ 
natern pan avec une égale ardeur, tt peut nous paraître étrange de volt des 
tètes couronnées échanger des lettres sur la question de savoir si Dieu a des yeux 
(p. 401)^ sur la valeur du pédobaptEsme (p; j |i) f sur ta signification précise de ta 
Sainte-Céfte(p, 586), etc. En definitif ces sujets épistolaires sont préférables 
encore h d"autres t d*époque plus moderne. L’histoire des mœurs trouvera égale- 
merci d'intéressants renseignements dans le volume de M. Kl,; nous signalerons 
une curieuse lettre de Frédéric sur le cabinet noir d r un de ses collègue s princiers 
qui décachetait ses lettres p et sur ^ivrognerie brutale qui avait cours alors dans 
les cercles les plus élevés de la société (p. J 09) ; une autre üetltrç, très-bien sentie, 
sur b nécessité de donner aux futurs souverains une éducation chrétienne 
(p. 704), une troisième sur le scandale que causait h la cour de Heidelberg La 
vie privée du prince de Condé (p. 517). Quel tableau plus frappant et plus naïf 
de b simplicité qui régnait alors encore en Allemagne, que les lettres de PElec- 
tiice Marie, qui tantôt envoie un berceau à son petit-fils, ou bien expédie de 
Heidelberg h Gotha, les chemises d'un valet de chenil, dont lanière Fa prié de 
se charger; ou bien accuse réception à sa fille de 17 pièces de lin, filées par elle 
er dont l'Eleetrice doit faire des draps ? (p. 690 ss.). 

Des notes historiques en grand nombre ont été partout ajoutées oô le besoin 
s'en faisait sentir ; elles seront rendues plus utiles encore par un index détaillé 
qui sera publié à b fin du second volume. Nous souhaitons vivement qu'il ne se 
ùsse pas trop longtemps attendre et que cette nouvelle série de publications de 
l’Académie de Munich, si bien commencée par M. Kluckhohn, compte bientôt, 
elle aussi, de nombreux volimicscommeses brillantes aînées, les Chroniques et les 
Annales de l'Empî rï, 

RocuReim. 


îj 6„ — Là Propbécle du Roy Charles THÉ pif maître Gouxochk Bourdelais, 
publiée pour la premwre fais d’apr« le ms. unique de la Bibliothèque impériale par le 
marüuis de La üRA^or, membre de rinstilul. et de TAcadêmie de Bordeaux. Parti, 
Acad émïe d« BïbïwphsLes T 1ÊC39. Iu-lS^ liv-Sa p. — Prix : 7 fr. jo. 

Savais songé — je l r ai dit ici même 1 — h imprimer te petit poème de Guil- 
loche, mais je m'étais empressé d'abandonner ce projet* en apprenant que 
M, le marquis de La Grange préparait le volume qui! nous donne aujourd’hui. 
Nul, disais-je au même endroit, ne peut mieux queceL érudit publier la prophétie 
du rcy Charles FfJ/, et ce n'étaït point là une simple formule de politesse, détail 
l'expression d r im sentiment sincère et que rendait bien naturel le souvenir d'un 
de ces passés qui sont une garantie pour Ta venir Je constate avec joie que j'avais 
eu grandement raison de louer d'avance le nouveau travail de l'éditeur des 
Mémoires di Jacques Ncmpar de Camnonf et de Hugues CupeL 


ï. Comptc-reodo de l'/taftiire de Qwrla WI de M r de Cberricr T &* du ij Isvrêf ifi&j* 
p. rot P noie 1, 
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Au débit de sort IrmMitclm (p. IV), H. de L. dédore que, malgré les plus 
persévérantes recherches à b Bibiiothèq ne impériale, à la Bibliothèque de {'Arsenal, 
dans les cartons de Colleter, dans tous les recueils et correspondances de la fin 
du XV' siècle, il n'a rien recueilli qui se rapporte à GuiHoche, et que l'unique 
document où son nom figure est le manuscrit du poème : / 

De Botmferali suis et Guiennovs, 

Vjj’o* appdk ma Litre G ml loche ,’p. j). 

Mes propres investigations n’ont pas été plus heureuse s, et, en définitive, il faut 
se résigner 5 ne savoir sur le poète que le peu qu'il nous a lui même appris. 
Quant ù sa famille, M, de L. en a cherché soigneusement: les traces dans le 
Bordeaux du Jtv et du xvi* siècle, mais il n’a pu sortir du vague et de l'incertain. 
Le supplément deJean Darnal J. b C/jrendue hardeloise de Gabriel de Lurbe lui 
a offert la mention d un Pierre Cuiilochç ou de GuiHoche qui fut cinq fois jurai, 
de i j ! 5 i 11 jâ. Les minutes des anciens notaires de Bordeaux, conservées aux 
Archives départementales de la Gironde, ont appris à M. de L. que ce Pierre 
qui reçoit dans les actes le titre d'écuyer et de Seigneur de La Loubière . ' 
avau eu de Jehantté Bec trois fils, dont un, nommé Jean, devint conseiller au 
parlement de Bordeaux (B avril i f 40 > embrassa la Réforme et fut une des vic¬ 
times Je lu Saint-Barthélemy bordelaise». Un autre GuiHoche Raymond) ap r a- 
rait, d’après divers documents des mimes archives, comme avocat' i Bordeaux 
en 1 407, comme conseiller au parlement de celte ville en 146S : il redevint 
avocat en t 4 é?. conseiller eu 1471, et il dis parait avant le commencement du 
xvi siècle. Pierre et Raymond ont été tous les deux contemporains du poète 
mais nen ne prouve qu'aucun d’eux puisse t [re identifié avec lui ni mimé 
qei aucun d'eux ait été pour lui au ,re chose qu’un homonyme, et il. de L, se 
montre très-prudent en ajournant toute discussion sur ce point et en se con- 
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D'HÏSTÜtftÊ ET DE UTTÉEUTURE* 

Tentant de nous faire espérer .p, X) que u l'étude assidue des sources auElien- 
tiques dissipera sans clonie les ténèbres qui nous cachent encore maître 
Gui Hoche. » 

Après avoir rappelé à t'aide du poème, que Guilîodie se rendit à Reims pour 
assister jfl^sacne de Charles VIII mas 1^84), qu'ensufte Ü voyagea en Italie, et 
que ce fut en 1 (94 quH composa b Ptophfck de Ümks VHl t M. de L. analyse 
minutieusement eefte propkêcU t retrace ['histoire du manuscrit en se servant de 
précieux renseignements fournis par M- Léopold Delisle 1 ; et éfimnire les cri¬ 
tiques et les historiens qui, soit rapidement, soit plus longuement, ont eu 
i s'occuper de ce manuscrit, dom. Munftocon, Sainte-Palaye, de Foncemugne, 
ZelEer t de Cherrier* — M. de L,, qui a emprunté à la notice inédite de Sainte* 
Pabye sur le poème de Guillodte (BMotk iropér. collection Moreau) une 
bonne partie de sa description du manuscrit p. XLV-XLVJI), a reproduit en 
entier (p. XLVIIf*LÎV) la notice sur le même poème publiée par Fonecmagne * 
dans le tome XVI des Mémoires de l'Académie des Inscriptions (17 jt p, 24 j) p 

L'appréciation que fait M deL. de Popuscule de GuiLïoche* soit qu'U en con¬ 
sidère le fond, soit qu'il en considère la forme, est généralement exacte : Seule¬ 
ment le docte éditeur me permettra de trouver bien étrange ce rapprochement 
de la p. XXXV 1 IÏ : « Quelquefois même il (Guillodie) a des mouvements lyri¬ 
ques qui rappellent Victor Hugo, a Ne comparons jamais le vulgaire moineau 
avec J-aigle sublime ! Guîllodieest un poète assez médiocre, bien intérieur même 
à la plupart de ceux qui ont chanté ^expédition de Charles VHl, et M* de L*, 
dans sonépltre dédicatoire aux membres de l'Académie de Bordeaux, confesse 
du reste, qu'une place des plus modestes doit lui être réservée sur te Parnasse 
bordelais L Comme document historique, b Prophétie vaut beaucoup plus que 
Comme document littéraire. L^on y trouvera certaines circonstances qui, ainsi 
que Fa déjà remarqué Foncemagne T u. ont échappé aux historiens, n Ce qu'il y 
a déplus importantdant te poème, c'est que l'on y volt partout le reflet de cette 
opinion, alors génêrate, que la conquête de Constantinople était le véritable but 
du voyage de Chartes VIII au-delide* Alpes. Florence, Rome, Naples, notaient 
que les étapes du chemin qui conduisait vers TOrieni Se descendant de saint Louis. 
Parmi les personnages célèbres que le poème nous fait mieux connaître, je signa¬ 
lera] surtout le cardinal Julien de h Rovère* alors très-sympathique A la cause 


t* Le savant auteur du CÆnd des manuscrits (dans FffifFwrr ghdrsU de Péris) croit 
nmz lj In-F, IMS, p. 9$) qèe le manuscrit, qui a bit partie ûe la Bibliothèque de 
Raçwr, avau appartenu à Charles VTIL M. de L, ajoute cp. XXIV) que ce manus¬ 
crit avait éiç présenté i Anne de Bratapç en 15,94, ce' qui est bien posiiblcp mais ce 
qui n r «t adkôent prouvé. 

J J 1 j vais prétendu _ bien h lorl r troHipê par une apparente ressemblance d'écriture., 
que la note anonyme mise en tête du rcunuwm iyij du Fonds français, est de l'abbe 
Satlier. M, de L, la restitue en toute sûreté à Foncemagnc ip- XGVil), 

} Le poète lui-même oe paraît point se faire d'illusion sur son talent, Il ne sait pas 
trop rp. a) si sa i mectrifia turc « sera pigée 4 défective 1 eu «on, « JJ dit humblement 
fp. JQ) : 

S\ en recy trouvez diET iïieschaos r 
Vueillez pardouiier ma folie. 
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française, <ci qui depuis fut, au contraire, mus le nom de Jules II, un des plus 
ardents adversaires de cette même cause 'p. 41-41). 

Le texte de k Prophétie du roy Charte VU! p. i- f0 ) 3 été très-fidèlement re¬ 
produit. En comparant h copie de M. de L. avec celle que j'avais déjà com¬ 
mencé a prendre, je n'ai pu relever aucune différence. L’editeur a bi*n fait d'a¬ 
jouter aux vers de maître Guilloche les accents, les points et les virgules qui 
étaient indispensables pour en rendre la lecture claire et facile. Ce texte n’est 
pas annote. Toutes les explications philologiques ou historiques ont été placées 
dans le Çbtcairi-Ittda tris-copieux, trop copieux même, qui remplît les 5; der¬ 
nières pages du volume si admirablement imprimé par M. Jouaust. J’ai dit trop 
copieux, et tous les lecteurs probablement penseront, avec moi. que l’on aurait 
pu se dispenser de traduire (pour m'en tenir H ta lettre A) les mots Acmplïr, 
Aûjs, 3 ’pn que. Akmaigne, Atlante, Auitruy, etc. De même, éiaît-il besoin de 
définir (p. J J) les mots : mntt Ampùalt ? Si tout cela est, comme parle Guilloche 
(p. 9). " chose superiluse, n d'autres notes sont en grand nombre très-utiles et 
très intéressâmes, et en somme ce glossaire fait honneur à l’éditeur. 

En unissant, je reviens h 1 utlrodaciïon pour noter, comme je l’ai avancé dans 
l'article déjà cité sur le Chatte VUI de M. de Cherrier, qu'il reste aujourd’hui, 
non pas « un seul exemplaire » de la t’ijùfl Jt Jehan Miche! (p. xxvn), mais deux 
au moins, celui delà Bibliothèque impériale devant être jainiàcelui delà Bibliothèque 
de Nantes. RT. de L, G. tût aussi dû s 1 'abstenir d'affirmer comme chose avérée que 
le célébré poème des Quatre F lis Airnon était de Huoo de Villeneuve, contempo¬ 
rain de Philippe-Auguste, On ne sait rien de ce Huon de Villeneuve, sinon que 
son nom figure dans un manuscrit jadis possédé par Fauchet et aujourd'hui perdu. 
Ce petit point d"histoire littéraire a été débattu dans la préface dLljc d'Avignon] 
poème publié par les soins d'une commission dont M, de La Grange est prési- 


LIVRES DEPOSES AU BUREAU DE LA REVUE. 

CnéTtsxAL'-JoLY, Bonaparte, le Concordat de t8oi et le Cardinal Cemialvi rPJcnj 

- CnotiEB, D>e handKhriftlirhen Üesuhqngen d. Chanson de Fierablax fLeiparc’ 
Wo tP>‘ - HAussotevitur .b', (‘Eglise ummttl \t prem.rr Empire, T . IV<M. Liw'>. 

— MQlluh rMax), The Rig Veda-Sjnhita, translated and expliined. Vol. J tLondon 
Trubnen, - Erreur, Se Miracle de Théophile, p. p. Kt.mr tüwjl, Schullï) - 
ScHicuon, la Put ei la Trêve de Dieu, r édit. (Albanel,. 



Nogent-le-Rotrou, imprimerie dç A. Gouverneur, 








REVUE CRITIQUE : 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


— 14 AûÛt — igGE 


Sommaire: i >7. (tfflamorr, La compauiicw de l’Odrssèt, - rtS- Tritura 
Htsiojfr des deuï CoHcenUts; CRÉTinEAu-Jocr, Bonapartr, k Concordat de g Sgi 
ei le çurdwa- Conialvi. — ] (9. BtusiLLEY, Traite des principes delà cerna issann? 

ni mjiftA + ' 


Cûm position dw Odyssce von A Kielchijofj-. Geantniîlle Auf 
B*riin K W. Hem. 1&S3. i^S', jiop, — Prii : 4 fr. S ç 


Plusieurs critiques ont essayé, de décomposer E’Odyàfe. Mais ces tentatives 

sont plus récentes et plus rares que celles qui ont eu pour objet V Jltj.it : elles 
joui aussi plus réservées. On a respecté jusqu "J un certain point l'unité du 
poème, on ne l'a pas réduit en poudre. Voici la thèse de M. Kirchbûff. Un 
poète, le premier en date ç: le premier en mérite, avait chanté les erreurs 
d’Ulysse jusqu’au moment où le Itéras remet le pied sur Je sol de sa patrie. C’est 
U le «eux Un autre poète ajouta une suite : les aventures d’Ulysse dans 

Ithaque,. Ces deux éléments ont formé la première Odyssée. Un rédacteur, 
poète lui a usa, fît entrer dans cet ouvrage des morceaux d'une Télémachiade, 
ainsi que dun différent de celui qui formait la première partie de l’ancienne 
Odyssée ; et il réunît ces éléments divers au moyen d’additions trèsffaibîes, C’est 
lui probablement qui est l’auteur de la fin de l’épopée, de cet appendice que les 
critiques d'Alcsondrie ont déjà condamné. Enfin sa rédaction est ù peu de chose 
près celle que nous lisons encore aujourd’hui, Les rédacteurs de Pisistrate ont 
inséré quelques vers, d'autres vers ont été interpolés par des rhapsodes ; mais 
tout cela tel secondaire. En iSjÇ) M. K, fit imprimer tm texte Je l'Odyssée 
divisée d’après ses vues Dit Hmtnschc OJytstt tmd ihu Boiathnng, Tm timi 
ErLmttrangcuj. Depuis il a publié plusieurs mémoires i l'appui de sa thèse. Ces 
mémoires, au nombre de sept, se trouvent réunis dans le volume que nous avons 
wus les yeux. 

Pourquoi faut-il croire que ie premier poète s’est arrêté après avoir déposé 
son héros, profondément endormi, sur le rivage d'Ithaque ? Ulysse est revenu 
dans son pays; mais il n’est pas rentré dans sa maison, Comment triomphera-t- 
i! des prétendants? Comment accomplira-t-il le plus redoutable de ses travaux? 
Il faudrait prendre le mot Rtltmr, sfevo; dans un sens bien étroit, pour déclarer 
le Rttoar tfUtyut complet sans le récit de ces événements.. Le Prieur d’Agmtm- 
no!) ne comprenait-U pus l’accueil que Clytemnestre et fgisthe firent H ce roi? 
Si M- js. -:vait raison, si le premier poète sciait en effet arrêté au vers 184 du 
c.iaîii XIII , nous serions disposé à croire que la mon l'empêcha de terminer son 
ouvrage. I.e motif qui a déterminé M. K. i couper le poème en deux, ou tout 
au moins Je principal de ses moûts, se trouve exposé dans le mémoire VJ, le 
plus intéressant et, peut-être, le mieux fait de tous. De reiour dans Ithaque 
vitt 
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Ulysse n'est reconnu ni par ses amis, ni par ses ennemis. Cela pouvait s'expli¬ 
quer dW manière naturelle; les années, les fatigues ont vieilli le héros; il 
se présente sou* un déguisement; enfin tout le monde le croit mort depuis long¬ 
temps, Cela pouvait aussi s'expliquer par une action surnaturelle, et q^st là ce 
que nous voyons au i ?' et au t 6 ‘ livre. La baguette de Minerve transforme 
Ulysse en un misérable vieillard méconnaissable à tous les yeux; et elle lui rend 
passagèrement traits véritables, afin qui! puisse se faire reconnaître de Télé¬ 
maque. Mais celte donnée ne se soutient pas jusqu’à, la fin. Au livre XtX F.urydée 
est frappée de la ressemblance du mendiant avec son maître, et bientôt après 
die le reconnaît à une cicatrice. C'est au moyen de la même cicatrice que dans 
le livre XXI Ulysse se fait connaître b Eumêe et à Philétîus. Cela ne s’accorde 
pas bien avec une métamorphose magique; mais cela se comprend aisément, si 
le changement d'Ulysse est dû à des causes naturelles. Enfin, au livre XXtll, 
Ulysse n’a pas besoin non plus de la baguette de Minerve pour se faire recon¬ 
naître par Pénélope. Jl est vrai qu’il la quitte un instant (v. m 5 qq. p 0ur 
changer de vêlements et pour prendre un bain, duquel ü son beau et brillant. 
Mais les effets de ce bain n’ont rien de plus extraordinaire que ceux du bain qui, 
au 6*livre, rend Ulysse si admirable aux yeux de Nausicaa; et, de plus, M. li! 
établit par des raisons plausibles que les vers in-176 sont interpolés par k 
même main qui ajouta l’appendice du poème. Dés l'abord (y, S s sqq.), quand 
Pénélope arrive dans ta grande salle, elfe n’a pas en face d’elle le masque affreux 
décrit au i|*livre; on n'en doutera point en lisant ce morceau sans opinion 
préconçue ; ses impressions, ses sentiments, les reproches que lui fait son fils 
tout le prouve. La «coude partie de l’Odyssée offre donc des disparates, que 
M. K. a très-bien fait ressortir, et que nous n’essayerons point de pallier. Voici 
la conclusion qu'il en tire. Dans les vieux chants populaires le changement 
d’Ulysse tenait â des causes naturelles r le héros avait vieilli. Cependant cfiei 
Calypso, cher Circé, chez les Phéaciens, le môme Ulvsse parait dans tout l'éclat 
de fa beauté virile. C'est que notre Odyssée s’est formée par la réunion de deux 
parties. Celui qui ajouta au vieux Nôvwî la suite, la seconde moitié de l'épopée 
s’aperçut de cette contradiction, et c'est lui qui imagina la baguette de Mine’™ 
Toutefois ü se contenta de dissimuler ta contradiction, sans la lever tout entière : 
il n’osa porter la main sur des scènes consacrées par la tradition : les signes 
auxquels Ulysse est reconnu par F. arretée, ceux qui lèvent les scrupules de fa 
prudente Pénélope, ne pouvaient tire modifiés. Voilà le point où nous commen¬ 
çons à nous séparer de i'auteur. L’hypothèse de deux poètes est-elle absolument 
nécessaire f Si les deux parties de l'épopée sont d’un seul et même noèle ce 
poète n'a-t-iJ pu pu se trouver enchaîné par la tradition aussi bien que l'auteur 
d'une sorte? Ce qut fait la force de l'épopée homérique, comme de toutes la 
vieilles épopées, c'est qu'elle repose sur des traditions anciennes, abondantes, 
de t â façonnées par des poètes. Mais ces mômes éléments traditionnels qui 
consutuent la supériorité de ces poèmes, ont aussi causé certaines disparates 
qu’une cntiquc incisive a pu considérer comme de; défauts. 

Le mémoire n= VU relève d’autres inconsistantes. Les armes d’Ulysse étaient- 
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elïçs suspendues dans la grande salle, ou se trouvaient-elles dès l’abord dans le 
mat ^ 7 Les chams XVÎ, XIX et XXII ne s’accordent P as sur ce point, et ils 
s’accordaient encore moins primitivement. M. K, a signalé avec beaucoup de 

en rettifi:int la vuts d « Nuques alexandrins, les vers interpolés 
pour dissimuler tanl bien que mal une contradiction qui subsiste toujours Cette 
contradiction est expliquée par M. K. de la même manière que la précédente: l'au¬ 
teur de la seconde moitié- du poème n'a pas su mettre d'accord ses propres inven* 
dons avec les chants traditionnels sur lesquels il travaillait. Discns-le cependant 
il nous est difficile de mettre les deux contradictions sur le même rang Celle 
qui concerne te changement d'Ulysse est en qnelque sorte inhérente au sujet 
Celte qui concerne tes armes conservées dans la maison d’Ulysse était au contraire 
très-facile t éviter; d'après le système de M. K. l'ordonnateur de la seconde 
moitié do poeme t'y aurait introduite de gaieté de cteur. Peut-être faut-il voir 
dans cette disparate un effet des modifications, des versions différentes que 
t épopee reçut, en quelque sorte inévitablement, en passant par la bouché des 
poètes rhapsodes qui la redisaient. 

Quant i ta première partie de l'Odyssée, M. K. explique par un autre système 
les disparates qu'-l y découvre. Un premier noyau, le vieux Sim*,*, v a été am¬ 
plifié au moyen de deux autres poèmes. Pour ne parler îci que du récit qu'Ulysse 
fan aux Phéaciens, parmi les quatre chants consacrés à ce récit le premier et le 
dernier (LX et XII) sont, i peu de chose près, tirés du vieux si**. Les deux 
mitres X el XI ont été empruntés à un poème plus récent. M, K. croit avoir 
reconnu que les aventures qui font le sujet de ces deux chants avaient été 
racontées-directement par l'auteur de ce poème, et que le rédacteur les a placées 
ans la bouche d'Ulysse, afin de les accorder avec l'ingénieuse fiction du 
vieux Si**. Telle est la thèse du mémoire V, V’oid les arguments. Ulysse 
raconte les événements qu’il ne sait que par oui-dire avec ta même vivacité 
dramatique que ceux dont il a été témoin oculaire : il peint les gestes, il rapporte 
les paroles des interlocuteurs. C'est tâ une faute que l'auteur du vieux j*™ n -’a 
pas comm.se : chez lui Ulysse n’entre dans aueü n détail pareil en pariant de» 
qui arriva chez les Lotophagesâ quelques-uns de ses compagnons, Cela est vrai 
hlais cela üent-il en effet â la supériorité de ce vieux x***? Il faut dire que les 
deux premières aventures, celle des Cicons et celle des Lotophages, sont très- 
ni u ment racontée» : elfes n’ont ensemble qu’une quarantaine de vers (IX, Sa- 
toqOn n y trouve de détail dramatique ni dans ce qu’Ulysse a vu, ni dans ce 
f VU ‘ 7 u " 3Utre * f e™cnt de H. K. a moins de finesse; mais, par 

\ v Pr4n J que chose de P [ui P° silif - H arrive a Ulysse, dans le cours 

s an s , et _ , e raconter des choses qu'il n’a pas vues et qu’il n'a guère 
pu apprendre d W Nous le confessons, cet argument nous touche aussi peu 
que le précédent. Pour mettre son public dans la confidence des délibérations 
de Olympe ou pour tour aire connaître d'autres faits importants, te poète a 
cer,jmî * vraisemblance*, de même que plus haut ü n’s pas observé cer- 

Da t re f t <“■ tes guerriers grecs descen¬ 

dent du cheval de bois au milieu de ta nuit sans être aperçus par aucun Troyen. 
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Comment Énée, qui raconte tes événements, a-t-il pu savoir les noms des héros 
enfermés dans ce cheval, et même l'ordre suivant lequel ils en sortirent ? Je 
! ignore, et je ne me soucie pas de le savoir. Qui voudrait adresser J un poète 
des questions si indiscrètes? 

En somme, tous les mémoires réunis dans ce volume sont intéressants. On y 
retrouve la sagacité, Ja pénétration, qui ont si bien servi Ht. KirchhofT dans 
d'autres travaux critiques. La rigueur de son esprit ti'est en défaut nulle part; 
mais cette rigueur nous semble quelquefois excessive ou déplacée. Les conclu¬ 
sions de fauteur sont contestables5 ses observations sont, presque toutes, justes 
et instructives. 

Henri Weiu. 


i jS — Histoire des deux concorda ta conclus en 1801 et en 1803, d'après 

il» documents médiü, «traits d» archives secréta» du Vatican et de celles de France, 
par Augustin Tsimen, préfet des archive du Vatican. Première pâme. Concordat 
* 'Sot. Paris, Palmé, 1Ê69, G r. in-S% *«-$76 p. — Prix: u fr. 

Bonaparte, le Concordat de 1801 et le cardinal Consolvl, suivi de deux 
Ittires au Pire Themer sur le pape Clément XIV, par CnfrniautoJotY. Paris, Pion. 
1869, fiuE‘, 455 p, avec deux fac-similé. — Prix : 7 fr, 50. 

Le compte que nous avons rendu de l'ouvrage de M. d'Haussonville Q’Bgtist 
mnjînc tt le prtmur Empire)' a fait voir qu'avec des qualités de premier ordre 
«ne publication présentait certaines lacunes et des défauts graves. Elle laissait 
une place assez large à des spéculations nouvelles, et il n’était pas trés-diSicile 
de pressentir qu'un essai aussi heureux en définitive qne celui qui vient d'ouvrir 
à son auteur les portes de l'Académie française ne tarderait pas I exciter des 
tentatives du même genre, dans un ordre d'idées voisin, hostile ou favorable. 
Œuvre politique non moins qu'historique, le travail de M. d 1 Haussonville pro¬ 
voquait i la fois l’émulation des écrivains qui cherchent à instruire et de ceux 
qui désirent plaire, Le premier en date (nous ne doutons point qu’il n’ait plus 
d'un imitateur), le Père Theiner, préfet des archives du Vatican, n’a point su se 
défendre contre les séductions de l'exemple. L'Histoire des deux concordais (1 Sot- 
jSo ï) n'échappe pas au double caractère de VHhtoire dt l’Egiiît rummot tt du 
premier Empirt; elle y participe dune façon étroite, aliénant les allures d'une 
réfutation. 

Et disons le tout de suite: M. Crétineau-Joly se trompe, quand il se regarde 
comme le principal objectif du Père Theiner. Qu’il y ait eu, qu’il y ait encore 
entre ces deux auteurs des inimitiés profondes, soit. Mais les ennuis qu'a pu 
causer la publication Je M . Crétîneau n’occupent qu’un rang inférieur dans les 
motifs qui ont dicté la conduite de l’archiviste du Vatican. Les Mémoires dt 
Consjlyi ne sont que des matériaux, malléables après tout. Ce que le Père 
Theiner a eu i cœur, ç’a été de substituer au récit de M. d’Haussonville une 
version différente dans la forme, Contraire par te fond, vraisemblable et definitive. 
Esprit passionne ci sans mesure , doué de sagacité et dépourvu de critique, 


■ Tfly ftn. rtjf., ifié», art. 54, 1SG9, art. 9. 
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aveuglé et plein de vues, cynique « honnête. H. Crétïneau-Joly s'est jeté dans 
Ta mêlée avec l'intempérance de langage et d’idées 1 qui fera un jour sou originalité 
dans rhistoire des lettres- Les i jo pages qu'il consacre à la défense de son 
lionneuf outragé selon lui par te Père Theincr [es seules pages qui doivent 
nous occuper, les autres se rapportant i une querelle étrangère b notre sujet), 
sont remplies des injures les plus gaies , les plus bouffonnes et les pins inutiles 
qu’on puisse imaginer. Il est toujours superflu de dire d’un adversaire que c’est 
un menteur, un faussaire, un ambitieux : il suffit de le montrer- En vertu sans 
doute d’un principe de lactique qui en effet a sauvent réussi, M, Crétin eau a 
voulu porter le théâtre de la guerre sur le territoire ennemi. Le gros du public 
qu'il fera rire lui donnera raison. En fait, ses attaques ne sont pas toujours justi¬ 
fiées; sa défense esi au contraire très-solide. 

Le point du débat entre M- Crétïneau-Joly et fe Père Thcîner est celui-ci : 
quelle valeur faut-il attribuer aux Mémoires de Consalvi ? — Sont-ils l'expression 
exacte des faits? La traduction publiée est-elle la reproduction fidèle et intégrale 
de l’original? Subsidiairement, sont-ikauthentiques? El s’ils ont ce caractère, 
pourquoi ne sont-ils pas au Vatican ? — L’archiviste de Boute ne pose pas ces 
questions d’une manière rigoureuse et précise, Mais il tes formule par voie d‘in¬ 
sinuation dans divers passages de son récit. A quoi M. Crétineau-Joly répond : 
les Mémoires de Consalvi étaient en effet destinés aux archives du Vatican. Mais 
la personne qui en avait reçu le dépôt a eu b très-fieu reuse inspiration de me les 
confier. C’est l’original et non une copie que j’ai entre les mains. — Afin de 
faciliter la comparaison entre le texte et b traduction, je publie en fac-similé l’un 
des plus importants morceaux (cet autographe a six feuillets, p. 80). D’ailleurs 
jetions Je manuscrit à la disposition de tous ceux qui m’eu demanderont commu¬ 
nication. Consalvi se serait, dites-vous, repenti d’un écrit composé sous 
l'empire de la colère, sans notes propres b rafraîchir ses souvenirs. Eh bien! 
lisez l’art idc de son testament daté de Home le t* r août [Si i *, où il s'écrie en 
affirmant, dans leur ensemble, la véracité de ses mémoires : Dtus tels quad non 
mentioT (fac-similé en tête du volume), — Enfin toutes ces hypothèses sont 
contradictoires les unes avec les autres, et il fallait sur elles prendre un parti. 
Tantôt le Pire Thetncr croit les Mémoires apocryphes, tantôt il les déclare 


r S il n’y avait quelque affectation i omettre le singulier défi porté par M Crétioeju 
de produire certaines letlrts de Sentier que je PèreTheinçr dil être déposées aux archives 
e a pue. re (p. 4 r >, nous n en parlerions pas. Il est évident qoe M . C. est sûr de sou 
Lui, et nous pensons que «tir lettre n'existe aux dites archiva qu'en copie. Mais pour 
üiifj i ! frequente ces archiva, aucun soupçon d’est légitime sur la valeur hii- 
lo.iqtie de la copte, v cette copie ejt antérieure à quelque vinqt ans. Une fouie de docu- 
nsents d une authenticité irrécusable ne Sont conservés au dépôt de la guerre que sons Fa 
rurme Je iranscription. Quant à l'original, M. C. sait sans doute mieux qué personne 
pûtre l& de qtu il se ircmvt, 

. 2 \ lïij * ''^ e pl tien lisible d^iis [c fac-similé), s'accorda assez raattfad- 

leurj avec ECiÊsrpret.itJüiii de fil Crêtineau qui; rrpHhrntr le «rdinsl Cotisa] vï la goujen- 
viril iv bv d« loa totiiwirt « m â paraître dm&l Dieu * (p. 44). Consalvi ne meurut 
<3u en i®24 et il parait bien que c'nten (Hta, A Reims que le cardinal rédigea s ü iou- 
wn j Ti Li date de 4 .ü2 4 semble bien pf£ï*rab]e + Pcut^ttrç k ùc-similc cstTaulifcn tel 
eodfOUj ou Comalvi, pensant aui événements de a commis lui-même un Lapsus 
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empreïnis de passion, Est-ce ainsi que procède tin historien f - Toute cette 
argurnentâtion est irréfutable. 

Si K mieux inspiré, l'archive dp Vatican avait serré de près la discussion, au 
lieu de k laisser aller à des généralités peu concluantes, M. Crctîneau n’en aurait 
peut-être pas eu aussi bon marché. Une de$ objections auxquelles le Pèfe Theiner 
devait se tenir, parce qu'elle a une grande force, consiste à accepter les Mémoires 
de Cotisais et à leur opposer purement et simplement les documents officiels. 
Quel que soit en effet le mérite de souvenirs rédigés après les événements, ils 
ne peuvent évidemment prévaloir sur les témoignages irrécusables de dépêches 
écrites au cours même de ces événements. Le principe est ici tellement rigoureux 
que M. Crétineau-Joly, ayant à en combattre les conséquences, faiblit immédia¬ 
tement. Il partage tes moyens de sa réplique en deux systèmes qui se détruisent: 
l'un tend à avancer que lu version des dépêches est identique i celle des Mémoires 
(ci «ii n est point exact ; l'autre se rabat £ faire valoir que Consatvi, écrivant 
de Paris, ne se sentait pas libre, et qu'il ne croyait pas à la probité de l'admi¬ 
nistration des postes, non plus qu'à la fidélité des courriers et en effet cela 
parait résulter de la correspondance du cardinal). Mais, d’une paît, si la première 
proposition est vraie, à quoi bon la seconde? Et d’autre part, ce n’est pas seule¬ 
ment dans tes dépêches envoyées de Putis que l’on signale des divergences impor¬ 
tantes avec les Mémoires. Ecrivant de Rome en iffot, dans toute ta plénitude 
de I indépendance. Cotisaivi tient un autre langage et raconte autrement les 
choses que dans ses souvenirs (Theiner, p. 148). 

La solution des problèmes que soulève feumen du concordat de 1801 se 
trouverait dans ta publication complète et intégrale de toutes les pièces qui s'y 
rapportent. Si tel avait été le plan du Père Theiner, son travail serait irrépro¬ 
chable. Malheureusement, li tic déclare point avoir adopté ce plan, ce qui autorise 
à penser qu’il s'est livré à un choix plus ou moins scientifique; malheureusement 
aussi le caractère de son ouvrage, et la connaissance (aujourd'hui il peu prés 
publique; des intentions qu’j] a tues en l'écrivant, ne permettraient pas d'accorder 
à scs assertions une foî entière. Sans entrer dans les détails rebutants dont 
M. Crélineau-Joty (cet écrivain a presque toujours eu le bonheur d'être sûrement 
informé) montre qu’il a au moins à demi la clef, sans eiposcr ici les intrigues 
que des ambitions subalternes ont mises au service du Père Theiner à Paris, il 
est nécessaire de rappeler que ce savant n a pu pénétrer au fond des source» 
secrètes de t histoire impériale (fermées 1 tout le monde'; qu’au moyen d'enga¬ 
gements tacites, de protestations verbales, et de professions faites à priori, c'est- 
à-dire anti-scientifiques. Est-il permis de soupçonner avec M. Crétin eau-Joly 
que certains documents communiqués subrepticement au seul Père Theiner ou à 
un de ses amis aient depuis disparu? C’est aller un peu loin, Mais c’est rester 
dans les limites de la saine critique, d’affirmer que l’historien du concordat de 
(Sot a omis ou altéré les faits contraires à la thèse qu’il s'est chargé de soutenir. 

Ce serait en effet une erreur de croire que l'étude de M. d’Haussonville ait 
plu à la cour de Borne. Ennemie du bruit inutile, attachée par nature à b tradi- 
tiun, cette cour n’aime pas également toutes les manières de ta défendre; elle 
n’aimc pas qu'on soulève autour d'd le les problèmes à peu près résolus en sa 
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faveur. Or depuis bien des siècles* les traités qui règlent les rapports du spirituel 
et du temporel, les concordats, sont son modas mttidL Elle sait ce qulls ont 
produit dans le passé, elle ignore ce que leur abolition produirait dans l'avenir. 
De ti une répugnance prononcée à modifier sort statut. Eh bien! qu’il Fait nu 
non pressant (à son insu, nous te croyons), ]□ conclusion de M, d'Haussonville, 
en apparence favorable au saint-siège, est au fond la démonstration des maux 
inhérents au mélange des choses de [a conscience et de celles qui tiennent au 
gouvernement des nations. Rome a été mécontente plutôt que satisfaite de Fin- 
vocation de luttes ardentes oh cependant le beau réle lui était ménagé. La raison 
d'être Je VH\üqîïê des deux concordats est tout entière dans cette situation. 

Malgré notre désir d’être bref sur b querelle agitée enue M. Crétlneau-Jolj et 
l’archiviste du Vatican, et bien que nous en ayons seulement esquissé les traits 
principaux, la matière nous a entraîné au delà des bornes que comportent les 
habitudes de h /tour*. On sentira combien ces développements importaient à Inin¬ 
telligence de la discussion. Et même avant d’aborder l’analyse directe de l’ouvrage 
du Père Themer, nous ne pouvons nous dispenser déprimer* une fols pour 
tomes, le chagrin profond que causent aux esprits droits, soucieux de la vérité, 
les ravages dont toute une partie du champ de ["histoire est désormais menacée. 
Par une rare fortune* l'époque consulaire-impériale éuil entrée vivante au tom^ 
beau. Nous manquons de mots pour peindre la tristesse où nous jette la pensée 
que de mesquines passions ou d’insignes maladresses ont attiré sur une statue 
presque intacte b main des barbares. Il faut n’avoir jamais possédé au degré Se 
plus médiocre le goût de la science désintéressée, pour ne pas gémir à La vue 
d + unt grande page de nos annales qui s T en va en lambeaux, trouée par Pïrtcptie, 
déchirée par la pusillanimité, sacrifiée à de plates ambitions et à de dégoûta rues 
intrigues. 

L'ouvrage du Père Theiner est divisé en treize chapitres sous les rubriques 
suivantes : L L’Eglise de France aux prises avec la Révolution. I L Le général 
Bonaparte et J‘Eglise catholique avant Le concordat. 111. Circonstances et raisons 
qui ont déterminé le général Bonaparte â conclure le concordat. IV. Négociation 
de Spina à Paris pour le concordat. V. Négociation du cardinal Consalvi 0 Paris. 
VI. Ratification du concordat â Rome et à Paris. VIL Un mot d'appréciation du 
concordat. VIIL Le cardinal Caprara et h publication du concordat. IX. Récon- 
cllbtiun du clergé constituiinnneL X + Création de cardinaux français. XL Dévoue¬ 
ment du premier consul aux intérêts de i 1 Église. XII. Relations personnelles 
entre le premier consul et Fie VIL XIII, Remplacement de Cacamit par le 
Cardinal Fesch. 

Inégaux par le développement, ces chapitres Se sont encore plus par le mérite. 
Ceux qui portent les numéros ÜI et VU sont la simple reproduction, l'un de 
quelques pages de M. Thicrs, l’autre d’une opinion émise par Dom Guéonger, 
Il faut donc les retrancher de l’œuvre du Père Theiner, Les deux premiers cha¬ 
pitres sont sans valeur; on n’y trouve aucune recherche neuve ou approfondie. 
C'est lamplification en style ecclésiastique dbn lieu commun qui traîne dans 
toutes les compilations dépourvues d’étude. Les uMœ/j, les jUzux (p. iô) J les 
joiu et les etc., sont la monnaie courante de cette phraséologie où la 
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pejiiëe est absente, La distinction historique entre Bonaparte et Napoléon p. 
en forme un des orne me nu. L'hypothèse de la religion anéantie on France suis 
1 intervention du premier consul en est la base. L’injure y est prodiguée i 
Fauchet 1 et à Grégaire, sam critique et sans mesure (p. iÈ. 22 , et*.'. Voilà 
dgn: quatre chapitres dont nous n'avons pas a nous occuper. Il £*n en dire 
presque aillant, par des motifs analogues, de ceux qui terminent le livre, Le XI' 
se compose du relevé de tous les passages de la Correspondance de titration r, 
au il est question de secours accordés A des prêtres ou â des églises, L'objet de 
cette énumération est de prouver que le premier consul uwtf Jj fai. [[ nous paraît 
munie de refuter une argumentation aussi enfantine. Sous un 'titre différent, le 
chapitre XÎJ n'est, guère que ïa continuation du précédent, U y est traité des 
dons faits par Bonaparte à Pie VN et de l’histoire des deu.t bricks envoyés à 
Civita-Vecchia. Il y a de ta légèreté a confondre des témoignages de courtoisie 
avec des marques de sincérité religieuse. Le reste est un commérage sur Pauline 
Borghese dans le genre de ceux dont les gagistes du libraire Lad voeu ont 
rassasié .a curiosité publique dans [es dernières années de Ja Restauration 
(Mémoires de Constant par exemple). Le chapitre XJN enfin T'offre qu'un 
interet secondatre, sa vraie place serait dans une biographie de Cataulr plutôt 
que dans l'histoire du concordai de tSoi, 

Le caractère des sept chapitres que nous venons d’analyser montre que le 
Pore 10<uner pouvait en alléger son volume. Heureusement la disproportion 
matérielle entre cette partie de l'ouvrage et celle dont il nous reste à parler est 
fort grande. Les chapitres IV, V, Vf, VIII, IX et X forment le corps du livre 
.4 ïo pages sur («o). Toutefois il y faut encore mettre un peu d’ordre; le décousu 
qui régne dans les procédés de composition du Fêre Theiner a pour pendant la 
contusion qu 11 laisse dans ses idées. Des observations, celles qui devraient « 
trouver réunies sont souvent fort éloignées de leur milieu uai J; les autres Sc 
J^^àl’toprevtae.w^iiene^^ « y a dans son Iravji| , flUl 

foi »]£»?» ^T’ d * de renthuusiasioe religieux et de la 

fot pohtique. Nous niions lâcher de [e réduire i certains points principaux, 

Ces points sont les suivants : 
i D Réhabilitation de Bemier; 
i 8 Réhabilitation de Caprara ; 
j 8 Amoindrissement de Consalvî; 

4 V Justification de Bonaparte; 

J a Réfutation de M. d'Haussonville 
6 " Satisfaction de <f faits personnets (pour, 

Dca P r™, !ri « ;|« seul! ayotu ,„ J n|r £ J 

’ ~ 1 roi sj sfn c su ni c cu.\ it propos d^soLitEi I » p,t * t 1 * l é - 
résultat- - il wr(n :, a. f ,- F 1, , Père TlieiI1!r J obtenu les meilleurs 

résultats, il est permis d affirmer qu’il a échoué sur 1« autres. 


rpunoa'il fuuhj^ députe" a riUrta-w £j ir f L4n ? 0w ' llt - C-o témoin non suspect 

î- ï’jiihri, |« cüratf 'BêgrnDt n- séoj deî derawntour* de LaanJuretie et de 

leur piété n i \ mn t,J^ s ’ p hLe '“T” d:lJ ’ 5 l'hommage qu’jJ rend à 
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i " Réhabilitation de Bemicr. Les passage* tes plus tonduants en de sens sc 
trauvent aux pages siû* 145, 16a, iû 4, iSi, jQt* 2,13, 222, 22;, 240, 276, 
)ai. 07 r î^9, 589, |9^, 598, 489 (il est encore question Je Bemicr aîlleurc, 
mats pour des faits étrangers i ceue discussion). îJ en résulte que sans offrir un 
modèle ik^ésintércssemenî, B cm 1 er ne manqua a aucune des règles essemidles 
Je la loyauté et de La bonne foi L'accusation la plus grave qui pesait sur sa 
mémoire était celle d'avoir prélé la main i la supercherie d ? un nouveau projet 
de concordat „ subsûiué au moment de la signature à celui dont les négociateurs 
étaient convenus. La publication du Père Tbeiner ne laisse rien subsister de ta 
mise en scène introduite en cet endroit par l'esprit évidemment troublé de 
Gonsalvî. !l ne sert de rien i M. Crétin eau-Joly de se rai ( 1 er de la ptrîe (p. iûo- 
lo*) des deux billets envoyés en celte occasion par Bernicr au cardinal, le matin 
du rendez-vous (i t juillet). En effet La dépêche où Consalvi mentionne l'envoi 
de ces deux billets subsiste; ConsàLvj y déclare formellement qui] les annexe il 
son rapport (p. zn\ El s T iï est muet sur leur contenu en ce sens qu’ils auraient 
porté ù sa connaissance Sa tentative qui devait se produire le soir, il fait une 
déclaration équivalente en exposant que le projet en question était joint aux deux 
billets (p, 3 2i); ce qui écarte implicitement J 1 i nie ni km de complicité dans ceue 
surprise de la part de Bernicr. Il y a plus, la même dépêche (en date du ï ü juLLEct) 
constate que le curé de Saint-Laud fil visite quelques instants après au cardinal, 
et que leur conversation roula sur b difficulté inattendue de b situation. Consalvi 
exprima en termes appropriés à la circonstance Ce qui! y avait di fort dans le 
procédé du gouvernement français. Bemier en convint, en ajoutant qui! ne 
fatkitpas dhcspértr (p. i*$) r Rien de plus explicite* Ainsi le récit dramatique 
où Consa! VÎ se représente tenant déjà la plume, pré! à signe r H jetant par une 
sorte d'inspiration divine un coup-d h ceil sur Lacté* frappé de stupeur à la vue 
d‘unc odieuse substitution, poussant des exclamations, ei ne Trouvant autour de 
lui que des visages atterrés, Bemier balbutiant quelques excuses impossibles* 
comme un malfaiteur surpris en flagrant délit, tout eda doit être rayé de l'histoire* 
Si Bemier, en cette circonstance* manqua de fidélité (ce qui nous semble inad¬ 
missible, la déloyauté ne pouvant jamais être un devoir), ce fut envers îe gou¬ 
vernement français, et non envers la cour de Rome, et les régies de son état. 
Telle fut certainement & cette époque l'opinion de Pie Vil et Je Consalvi luj-mème. 
Les témoignages d T une estime sincère et non banale ci d'une reconnaissance 
sérieuse de leur pari pour le négociateur français, abondent dans les documents 
publiés par le Père Theiner. n 13 fait tout pour concilier les choses » (Consalvi* 
p. 181). « Nous proclamons hautement que vous avez sauvé l'unité de t'Église * 

: Fïe VJ 1 * p. tl6), y Mes sentiments sont ceux d'un homme d'honneur, et qui 
n crûit pzrli avoir de-; droits à voire estime ■ (Gcmsalvi, p. 14^', Proîcslation 
d'attachement et d’estime (Consalvi* p. is 5 o). Prière au premier consu! de 
désigner Bernler pour faire partie de b promotion des cardinaux dite des cou¬ 
ronnes , Fie VIT* p. 489 , — Maintenant, que le futur évêque d’Orléans ait 
apporté dans b négociation les principes austères d'un janséniste, par exemple, 
non! C’était un esprit qui aimait trop 3 e mouvement (témoin son rôle actif en 
Vendée) pour que b saïisfcction de figurer dans la confection d'un acte impor- 


I0 ^ * P-Kvtje CftITiqUE 

lam, et Jê désir de se faire valoir n'enirasseni point pour une «naine part dans 
les «wbikj de sa conduite. On le voit, une fois les négociations terminées, montrer 
trop d empressement «Ion nous à rappeler ses services, saisir avec trop d'ardeur 
les occasions d-intervenir, d'écrire au pape, au premier consul, oc. 'dans 
. a ner Pf*™)- Mais ces petites faiblesses ne dépassent pas après totfi les limites 
4Ç aiIltl,[I{ir| P ermise i Un prêtre même sous !e voile des intérêts de sa reJtdon 
. , ** & Caprara (p. j 6 5 . 578, iSo, ,17, 4 6 Ù t etc.). Un 

* ' ondu j te «P«chés le plus vivement i ce cardinal est celui d'avoir 
«dé dans 1 atraire de la rétractation du clergé constitutionnel, et d’avoir admis la 
formule du gouvernement français contraire aux principes de !'Église catholique 
La faute n'est pas niable; mais te Père Theiner la montre couverte par l'appro¬ 
bation de la cour romaine. « Sa Sainteté, écrit Consalvi à la date du 2 j 

* *"*' a ™ f vec h P juî & r ™te satisfaction que cette formule contient ce qui est 

* ,ndtS P en « b! « CI cek tüi suffi t « tp- 466). voilà qui «t explicite. Hais lapusü- 
ammite ordinaire et générale du cardinal Caprara est un fait qui reste acquis à 
I histoire malgré et après la publication du Père Theiner. Sa complaisance à 
subir un ascendant funeste aux intérêts qu’il Était chargé de défendre, à accepter 
avec les marques d’une satisfaction hautaine cl presque méprisante une position 
lausse et subalterne, rte demeure pas moins certaine. 

i" Amoindrissement de ConsaM. Tout développement serait ici superflu. Les 
questions traitées précédemment suffisent i faire voir que le Père Theiner a obtenu 
sur ce point, peut-être même au delà de ses désirs, un succès complet. Manifeste, 
ment, Je cardinal a fau œuvre de passion ■ en écrivant scs souvenirs. C'est une 
preuve ajoutée A toutes «Iles qu'on avait déjà du caractère inférieur au point de 
vue historique des autobiographies, même quand elles Émanent d’esprits émi¬ 
nents d n «1 guère perrms d'y chercher que la trace des mœurs d'une Époque 

de* idées d une classe de personnes, et de leurs émotions définitives. La source 
dm bus est Biffons. 

4° Justification de Bonaparte. C’est la partie la plus faible de l'ouvrage. Il 
était impossible d y accumuler plus de maladresses. Tout concourt à ce résultat ■ 
[emploi par le Père Theiner d'une tangue qui n'est p 3S | a sienne et dont le 
maniement est si délicat dans les polémiques ; l'ignorance où ît est resté de faits 
ttop Copiais dU frnbhc français pour être discutés sérieusement devant lui, enfin 

VJlMI est mf^f *“ "T* Z ^ “*•' JU de l'on 

N . est mamfesu. par exemple que 1 expression a souvent trahi la pensée de 

I auteur; que la orme se tient en deçà ou va au delà du fond, il eût été plu* 

sage déterre en Inm ou en allemand. Mais il s’agissait de rétourner l’opinion du 

clergé français ci de réfuter M. d’Haussonville. Voilà le mal. Il y aurait mau _ 

vaise grâce à abuser d’une situation fausse L Toutefois il y a un'excès d’Igno- 


l. H résulte toaieîbiï du propre têrncfenace dr CoBi-itïî -, , . < 

sftre. Dans une dépêche du 1 juillet liîor À ’détlart« „ ,,f ! )" P” !a 

a. M. Crétiiteis-JoJy triomphe trop bruyamment selon roi» de l'fadmijté de son adrer- 
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rance qui triomphe de toute indulgence. Quand le Père Thtiner débite grave¬ 
ment de Sieyès, u cet ex abbe vieux renuiJ n que depuis s"8y il e avait joué Je 
prmitT rûle * 1 2 u : J p. 32^ de Bonaparte, que le iS brumaire u fat une journée 
où on lui æmit le pouvoir n (p. 552) e|ic_ p vraiment on est tenté de croire qu T il 
se moque Je scs lecteurs. Passons A L'examen des proportions de b thèse. 
Elles consistent à soutenir que Ee catholicisme était ruiné En France sans le pre¬ 
mier consul ; que sa conduite Eut dictée par des sentiments religieux; que dans 
toute la partie de ses négocias ion s funestes ou défavorables à U Cour Romaine p 
il eut b main forcée et fut toujours persoEineUeinent de bonne foi. 

La première hypothèse sé résoud par la seconde, ou plutôt elles n'en font 
qu'une. Jl est incontestable que le premier eon&u! ayant S affermir son pouvoir 
présent ei futur* dût chercher et chercha autour de lui des points d'appui et non 
des occasions d'embarras, Si donc la restauration du caümlÉdsme, comme reli¬ 
gion officielle ou quasi-officielle, entra dans sou pbn t ce fut non pas seulement 
à cause de ta force inhérente A cette religion* niais parce qu'elle avait dans la 
nation des racines encore assex vivaces pour reprendYe un prompt épanouisse^ 
ment et former la base dune autorité politique. Si l'Eglise constitutionnelle 
peut être regardée comme un acheminement vers un schisme, il est nécessaire 
d'observer quelle ne se séparait point dans ses manltcstadons du saint-siège, 
quelle professait au contraire le dogme d'une union au moins virtuelle. 
L'orthodoxie pure était en outre restée debout, sans parler de ht Vendée ou de 
la Bretagne, dans nombre de provinces. Bonaparte n'avait donc A vaincre que 
l’opposttton superhcidle d'un petit groupe dé philosophes et l'indifférence voilai- 
rienné de l'armée. Il savait fort bien qu'il en serait quitte pour quelques raülcries 
transitoires, et que les premières cérémonies auxquelles il ferait assister les 
hommes qui l'avaient vu a l'ouvre en Italie et en Egypte seraient regardées 
comme des capucinades ; que l'empire de l'habitude triompherait bien vite d'une 
émotion fugitive et que cette émotion ne pénétrerait point dans les couches infé¬ 
rieures ei denses de la société. Telle est la vérité 3 , et ce que Ee Père Theïner 
allègue A Rencontre n’a aucune valeur. Sans demie l'assertion dé l'évéque Lecox 
que le cuEte était établi en 1797 dans 40,000 communes est exagérée et nous 
avons reproché ici même A M« d'E-Eausscm ville d'avoir accepté un pareil calcul 
sans contrôle 1. Mais rarchîvisle du Vatican se charge de se réfuter lui-même lors 
qui! constate que <1 te clergé constitutionnel avait continué, dans les jours de 


taire pt de sa lourdeur d'écrivab. IJ «1 bien vrai que THcmcr écrit smm pour liant* 
fp- rMaçtiûïi pour fmllt; ptnd jîii ta bains pour pensai j ea sf/uai jéu Ajejïj: 

fp. 217V. P. 17 il dEl : * Bonaparte accorda gjüirmttm&l ceue faveur avec fkffn 1 
(p, J7>, etc. Ces inadvertances ne portent pa-5 en somme préjudice i l'intelligence dit teite, 
non plus que les germanismes dans Je genre de celui-ci : ■ Un nouveau serment dmai 
i pment p (p. j 4L 

1. Jl n"jf a que deux actes dans h vie de Sieyès sa brochure de 1780 et la constitu¬ 
tion de J an VIII. Tout son art consista le reste du temps à se faire oublier. 

2. L'irthîrutc du Vatican l'avoue lui-même en ces ternies : La mobilité dit génie fran¬ 
çais r Je peu de goût du peuple pour les dtïcuüi&ns religieuses et l'esprit voltairicn^ contri* 
huèrent pour beaucoup ju succès du concordat fo. iuK 

h Rf*.aü. r 18ÉS. l f 17^ 
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iwreur, r«erri« du culte catholique * (p. 4S o>; que le clergé avait « élevé sa 

™ 2 î ^ ^ m ? iC *' a Kràn “*CP- 450 ; qu'il ne comptait 

p - . d r ^’ <W0 tnem ^«; quand il raconte Csprara arrivant à 

" I trav « rs . !cs hommages, les attentions, (es honneurs et rernhedslastne de 
?I * Pûur ** 6 ™ « prodige, jfnvuf «ffi d - un 
indicé aux r SETl,rmer,ts fuîigi'eus de Bonaparte, nous avons déjà 
r _,l à ,-^f 0S dv ff* X] [n U]St « F™™» que le Père Theiner en donne, 

wmvZ ÏÏT* ™ demÉroe ^«- 11 « p*, comme dar K enl 

comptant, desheux communs répandus par Bonaparte pendant ses camp™ 

«Pituite sur le cas qué faisait des b<m priim ( p , î0 . . fv Lr Mntî "^Tf 
lune affichés par le général de la République pour les mérites de Jésus-Christ 
r^rTT v ****** qU . C ceuï ^ Proclamait en Egypte pour tes 

du Prophète. Et c’est bien inutilement que le Père Theiner conteste 
à ec snj et 1 attitude incontestable du vain queur d'Abo ukir. 

S'il convenait au premier consul de se servir de la religion catholique il ne 
R^mai^T T Ï T‘ dCdeVenir ün ins,njmf;nt en fre i« mains de ù Cour 

abS ° IUIt,en f k ' 9 “ Vlit 

n'Étaient cm n« * partie, et que les précautions lerplus minutieuses 

ESTa^T" T'" " ,0UCUr aUMi 1131)116 «*«« garantie. De 

? S ,Tr;A, ^ n ? knCeS ' A faits, le Père Theiner oppose 

cornu c™^ ^ rtd f ulc \ A Ufl P° inl de général, il représente le premier 

j .. ‘îj ‘tomiflé, enchaîné par l’hostilité du goifi'ttntmtni ràt) \ dans l’étude 

tlt 1 ! ^ a&SCfvi à la VOjM,é des ^ ses ministres Le* 

*■» cette argumentation la 

(P ï 8S', Devant unT!? 1 *' " U ^ ai î tkl *% fe “ x / u gB!afr le premier consul « 

J J' ? Opposition aussi puissante (cdlc que t'on saïf Bons carte 

“'*• • IJ " “ c t" t “ rli " <P- 4 S 0 mie le réfuter de pareilles 'mu 

,Md “ lw l"* 1 ”» teeh niques, deaï hommes seolement 

sïï :,rr;i “ r "* vo,om< ‘ jt ^ « •«^ 2 ?” 

ne se ÏÏIlT arconstances tout à fait à Vécart Tali*», n*A - t 

ntamspersieo'iiw de Mcorf „; 

«gücit, pour m pas comprendre que toute résistance, se produisant de sa rart 

CSSÊTJÏ? «roi, „on avenue L 

* , ,, K meSPSt ,0U l° Urs "outrée facile dans les questions de personnes 

« qu die se contente volontiers de b forme extérieure du repentir ^ l|^ 

biûgrjphie du prippe“/ u(l PO'" 1 i'nporisnt la 
satioi. accordé i Talieyr.nd ne cn'nto^ lf & «fuUri- 

l r agtoriîJÜO 0 de k nu nef De Ji m«nrnr'^ 5 amil 1 it 3c çroîtt, 

—y i» - Mm*** aew en awoo £^eeuwT I èe n, n'«l l, ™ f S“ £, T ptioD . f eul ' n * nl . dï 
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dation avec elle ne lui causait donc qu'im irMégef embarras dont * il sortit 
hiüretisement au moyen d T une court# absence colorée par des raisons de santé. 
Quels sont donc les terribles personnages dont 3 e père Theincr noos montre 
Bons paria redoutant les colères? (Theiner prononce le mot : menaces, p. ai 6) 
Qui le croirai? Ce sont Gaillard, chargé de l'intérim du Ministère, pendant 
rdoigncment de Tilkyrand, d'Hauterive > p qui rédigea certaines notes contre le 
projet de Consalvi. (p. itj-nS) ; Grégoire et Ucùz dont l'esprit animait le 
concile national (p. 190), Qui encore ? Le gQuvtmtmvit (p. zyï), Qu^t-ce 
que Je goüvemeineTiî i Evidemment le Père Theinera cru qu’il y avait en iSpi 
un ensemble d'autorités étrangères et supérieures à la volonté consulaire. De ce 
que, pour masquer le retour du régime absolu, les conspirateurs du e 8 brumaire 
avaient imaginé un mot qui pût tenir lieu de termes hors d’usage ou encore 
odieuxde sorte qu'il fût commode de dire, par exemple, mit£t f gwdi patdà, 
ett *t du gwMmtmm, l’archiviste du Vatican a conclu que le premier consul 
Pouvait être décharge d'une partie de la responsabilité de ses actes, S’il avait 
mieux étudié tes documents qui! publie lui-mÊme, il ne serait pas tombé dans 
une pareille méprise. Il aurait trouvé dans tes dépêches de Consalvi et ausresles 
marques irrécusables de b toute puissance de Bonaparte, et l'attestation de ses 
propres et furieux mouvements (p. 89 it sa volonté de fer, 1» p + 196, * ici ce 
qu'on veut on le veut, » etc. p. 22t,aié, 24;, 344, 2Û4; ji 7 ). Et J es fameu¬ 
ses menares d'aller au protestantisme, de qui sont-elles, sinon de lui (p.qjtS- 
4jSj? Kn lait il commande et la France obéit (p. 582, 38$, 397, 398, ^00, 
401, 449. Voy. surtout ce passage d’une lettre de Bemier à Consalvi: a Le con¬ 
cordat 3 été admis hier, uni Jistotsm, au Conseil d'Étai ; il s’imprime en ce 
moment et sera présenté après-demain au Corps législatif non pour être approuvé 
ou reitli, mais pour être promulgué; » et plus loin: u je ne m'attends â aucune 
difficulté au Corps législatif. Ce sera sa première opération, il la fera bien ». » 

3 avril tSo:, p. 397-398). — H est donc juste d’attribuer à Bonaparte l’œuvre 
du Concordat ; sans le prestige de son autorité morale et matérielle, jamais le 
Saint-Siège n'aurait été amené au* concessions qu'il en a obtenues; mais il faut 
laisser au premier consul cette œuvre avec tous ses tenants et ses appendices, 
c'eit-A-dire avec son cortège d’arrière-pensées dans le but, de supercheries 
dans ies moyens. 

3® Réfutation de M. d'Haussonville. Ce numéro rentre pour le fond dans le 
précédent. Mais sur des points de détail M. d’Haussonville est pris à partie et 
nominativement attaqué par le Père Theiner^ pages 8a, 237, joo, jt 7j 320, 
321,384, îSt, 3 ? 4 i î^li î9<St 449* s 62 , dans le texte même de l’ouvrage ou 


1. M. Crrlineia-Jolf attribue (p. 97; une Je «s notes, d’après les souvenir* de Consalvi, 
à Tal leyrànd, Mais l'écriture de I ancien évêque d'Aulun est trop connue pour qu’ü 1 ait 
1 cet égard de sérieux débats. L'accès des archives du ministère des aiair» étrangères eet 
le seul point qui fasse des difficultés. 

1, P. 401, Le Père Theiner constate < La majorité merveilleuse ■ du vote. AuTribimat 
■I y eut 78 suffrages pour le Concordat, 7 contre, Au Corps législatif, il n’y eut que 21 
opposants {majorité ia$>. 
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dans dei notes y jointes. Sans vileur en ce qui touche le corps du débat, les 
reproches de l’archiviste du Vatican, toujours acrimonieux dans la forme, sont 
rarement justes, même circonscrits h des objets minutieux. Ainsi il blâme 
M. d’Haussonville d’avoir suivi, dans le rérit du voyage de Spîm à Taris les 
souvenirs de Consalvi plutôt que l’histoire d'Artaud' Il est manifeTe cependant 
que jusqu'à preuve du contraire les Mémoires du cardinal pouvaient être regar¬ 
dés comme une source aussi bonne que ceux du collaborateur de Cacault La 
version du Père Theiner est d'ailleurs très-confuse et nous avouons avoir fait 
pour noue part de vains efforts pour la comprendre (p, 8090). Le reproche 
« d'avoir pns au sérieux » ce que Consalvi raconte au sujet de la fameuse scène 
du 1 1 juillet 1801 tombe par les mimes motifs. Il ne va pas de soi comme l'ad¬ 
met le Père Theiner qu'un prince de l’Eglise invente une pareille « fable 1 « 
CP" L'accusation d'avoir omis l’emploi de certains papiers de la légation 
Caprara (p. jôa) n’est pas plus heureuse. St M. d'Haussonville ne les a pas mis 
à contribution, c’est apparemment qu’on ne les lui a pas communiqués. Le Père 
Theiner devrait savoir cela mieux que personne. Quand M . d’Haussonvïlte use 
contre Sentier d’une lettre d'Hoche désignant cet abbé comme « soupçonné 
d’aimer avidement l’argent » (p. 521), il 5e wn d’un procédé fort légitime 
puisqu’àcoup sûr l'observation du vainqueur de la Vendée n’a pas été faîte pour 
te besoin de la discussion. En relevant l’attitude complaisante de Caprara 
M. d'Haussonville ne pouvait soupçonner l’adhésion jusqu’alors ignorée de Coti¬ 
sai vi aux actes de ce prélat, tandis que le même Consalvi faisait de ces actes l'ob- 
jei d’une critique amère dans ses souvenirs (p. 194^96), En signalant les dons 
pécuniaires acceptés par Caprara du gouvernement français, M. d’Haussonville 
constate un fait acquis à l’histoire, et il avait le droit d’y voirie prix Je plus 
une faiblesse. U prédilection, dans une certaine mesure, du premier consul 
pour le clergé consbtuiionnel, prédilection fort naturelle, puisque l’autre clergé 
étau ! généutemenz royaliste, ne pouvait être omise p*r l'historien de ! r ÉgEi$e 
Romaine et du premier Empire. Le Père îbeiner devait d’autant moins affecter 
es Étonner de I: observation que, peu sotidetti de se meure d'accord avec lui- 
”™ e » iJ représente le clergé constftuiiomiel (après l'avoir bfen des fois bafoué 
comme anime des sentiments les plus „ patriotiques , et « cher à la nations 
' P 449 > Enfin I archiviste du Vatican fait preuve d'une ignorance surprenante, 
lors qu 4 propos de I assertion de Lecoz qu’au t f août t 7 97 lé culte était rtabî 
dans 4 *f»o communes de France, 11 s’écrie: * L’illustre auteur . M. d’Haus- 
" *T ,lle > aüra,t du se demander comment il y avait plus de communes 
« en France en .797. «qu’il n’y en a aujourd’hui que „. W S. u (p , D0 , 
Evidemment la France date pour le Père Theiner d u second empire *, « il 
pense bonnement que le territoire enlevé par Bonaparte an* mains de la Répu- 

J. Ailleurs notre auteur se sert cf« osiîrciitûtis * rnmAHï* 
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blique foi celui que la Restauration recul de Napoléon l ,r . Quant à l'imputation 
comenue à la page IX de t'ùttmductWI que « les Mémoires de Conulvi forment 
IVwifvr but de l’ouvrage de M. le comte d'Haussonville, * elle est d’autant 
plus extraordinaire que fa Père Theiner ne peut se dissimuler qu’il y a là un 
véritable monsonge. Si l’Aùtoirr Je l'Eglise Romaine etdu premier empire n'avait 
fait que répéter tés souvenirs de Consatvi, VHistoire du deux Concordait n’aurait 
point vu te jour. 

En résumé, la publication du Père Theiner renferme des documents très- 
précieux; elle pouvait être fort utile. Mais elle s’est rétrécie aux proportions 
d’une œuvre de parti et elle ne réussira point en France. On accepte assez faci¬ 
lement ici dans un livre historique des éléments etrangers à la science ; mais il 
faut qu’un air de courage et un parfum d’honneur leur servent au moins de passe¬ 
port ; il y a des platitudes qui révoltent le lecteur le plus froid. Avocat compro¬ 
mettant, l'archiviste du Vatican gâte scs meilleures causes. Non content de 
justifier par exemple Sentier de toute participation à ta substitution inqualifiable 
du t j juillet, il prétend innocenter sur ce point te premier consul. Il bitit à ce 
propos toute une théorie qui consiste à avancer « que jusqu’à la signature d’un 
acte, on peut le changer» (p, aj7). Les deux parties, apparemment, et non une 
seule! et alors elles se donnent rendez-vous pour délibérer et non pour signer. 
Bonaparte espérait enlever t’affaire par intimidation et par brusquerie. Tout le 
reste n’est que fausseté. De même l’apologie de Caprara est fondée par te Père 
Theiner sur ce raisonnement : Un négociaieur doit s’attacher d’abord à la lettre 
de ses instructions, ensuite à la substance des dites instructions, enfin à la subs¬ 
tance de Ea chose. Une pareille doctrine peut être accueillie par un casuiste aux 
prises avec les scrupules plus ou moins sincères d'une conscience troublée ; elle 
ne peut servir de base aux jugements d’un historien. H. Lot. 


i tp. — Berkeley Abbandlunn üb«r die PriiKipien der memdilichtn Erkcnnlniss; 
m’s Deutsche ùberselzt und mit trbiilrrrden und prulendtn Anmettungen vrrsehm 
von D r Friedrich Ueoerheo, ord. Prd. der Philosophie au derUmversïtxtzu KamÊEs- 
herg. Berlin, iGèp, Hetminn. ln-8‘, xi v-149 p, — Prk ; y; c. ' ™ 

M. t’ebenveg a traduit, en y ajoutant des remarques, le traité de Berkeley 
sur les principes de la connaissance humaine. Dans cet ouvrage publié en 1710, 
Berkeley développe systématiquement le paradoxe célèbre qui lui assure une 
place dans l’histoire de la philosophie. On sait qu’il nie absolument l’existence 
du monde corporel et qu’il ne reconnaît d’autres substances que l’intelligence 
divine et les esprits finis qu'elle a créés. Locke, dont la philosophie est le point 
de départ de la doctrine de Berkeley, admettait déjà que ta couleur, le son, 
l’odeur, le goût, tes qualités secondaires en un mot existent seulement dans le 
sujet sentant mais non dans l’objet senti. Berkeley étend cette assertion aux 
autres qualités, ligure, étendue, mouvement. Il en conclut que ce que les hommes 
appellent un objet n'est qu'un ensemble de sensations qui n’existe que dans le 
sujet sentant et au moment où il sent. SI. U. fait remarquer ici avec justesse 
'Rem, $-15) que Berkeley suppose ce qu’il s'agit de démontrer, à savoir qu'il 
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n’y a pas d’objet en dehors du sujet semant qui, agissant sur lui, y produise des 
sensations correspondantes à leur cause quoique différentes. Berkeley admet 
d'ailfeurs que les sensations ne sont pas des rêves et des hallucinations. Elles ont 
une cause indépendante du sujet sentent; et cette cause, c’est Dieu, qui produit 
dans les esprits finis les sensations au moment où ils les éprouvent.«lais alors, 
se demande Berkeley à lui-mime (§ 5 b), à quoi bon tout toi appareil de moyens 
que nous remarquons dans les Œuvres de l'art et de la nature et qui sert à pro¬ 
duire un effet que Dieu pourrait produire sans tant d'intermédiaires compliqués* 
Berkeley répond i. § Û2 ) que ces intermédiaires sont nécessaires, parce que Dieu 
dans sa sagesse et dans sa bonté, pour développer l’intelligence de l’homme, a 
voulu agir conformément aux lois de la mécanique et montrer ainsi à ['homme 
comment il devait agir lui-méme. Il n’y a pas dans la nature un enchaînement 
de cause et d’effets (§§ G4-6 j) ; il n’y a que des combinaisons de signes qui nous 
enseignent comment nous devons procéder. M. U, fait observer ‘Rem, 77-80 
qu’on voit ici comment la doctrine de Berkeley est incompatible avec un ordre 
régulier quelconque dans la nature. Si les choses n'existent que comme sensations 
« au moment où h sensation est éprouvée, il s’ensuit que, la sensation de l’effet 
précédant celle de la cause, la cause a dû exister avant d'exister, puisque son 
existence est la condition de celte de I effet. 

Ce qui est curieux au point de vue psychologique, c’est que Berkeley annonce 
dans le titre de son ouvrage et croyait fermement que sa doctrine coupait court 
au scepticisme et â toutes les objections des matérialistes et des athées contre 
Dieu et la religion. Elle coupe court au scepticisme, en ce que le principal argu¬ 
ment des sceptiques mi détruit. En effet nous ne pouvons démontrer que notre 
pensée soit conforme à un objet extérieur, ce qui est considéré vulgairement 
comme b condition de la vérité. Or il n'y a pas d'objet en dehors de nous. Donc 
l'objection des sceptiques ne subsiste plus. D'autre part il n'y a pas de matière. 
Donc le matérialisme manque de base, ainsi que l’athéisme qui est lié intimement 
au matérialisme. Berkeley, comme a fait remarquer M, U. Rem. 114) n'explique 
Pf 5 (S >4J/ comment nous pouvons nous tenir pour assurés de l’eiisiençe 
d'aulrcs esprits en dehors de nous. Nous ne connaissons les autres hommes que 
par les impressions qu’ils font sur nos sens. Or s’il n’y a pas d’objet correspon¬ 
dant à mes sensations, si mes sensations existent seules au moment où je sens 
qu’«t-ce qui m’assure qu’il y a d’autres esprits que le mien* 

Les remarques de M. U. portent le caractère de justesse et de pénétration 
qui distingue ses autres ouvrages. Cette publication est le iy cahier d'une 
bibliothèque philosophique dont le plan devrait être imité chex nous M Havel 
a déjà donné un excellent exemple de cette méthode de discussion et de commen¬ 
taire dans son édition des pensées de Pascal, On devrait le suivre pour Descanes, 
Malebranche, Locke, Leibniz, Je ne connais pas te commentaire de b Raison 
pure de Kant publié par M. de Kirchmann dans h bibliothèque allemande. Mais 
s il ressemble à celui de Berkeley, il nous rendrait service en France. 

--- - --Charles TnusoT, 

Mügent-te-Kotnuu, impriment de A. * 
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H o. — De l.*ordfre des mots dons I44 langues a ne Sentes comparées aux 
langues Madcruûn. QuhIloil de gratomure Bécote par Henri Wbil. Paris, 
Vieweg r [gfig. b 4 a , 100 p. (Troisième fascicule de la collection phjtdogiquch — 
Prix : ï fr. jo r 

Celle publication est la réimpression d'une ihèse présemée à la Faculté des 
retires de Paris, en 1844, par M. Henri wdî, le savant éditeur d'Eschyle et 
d'Euripide. L'ouvrage esï divisé en trois chapitres, précédés d\tne introduction 
qui présente l'historique de la question traitée. Dans le premier chapitre, M* W, 
traite du principe de l'ordre des mots p dans le second, du rapport entre l'ordre 
des mots ei la forme syntaxique de b proposition, dans le troisième, du rapport 
eatre Tordre des mots et l'accent oratoire. 

Dcnys d'HalÉtarnasse {de aimpatiïmt wborm $ j), Dcmcirïus (de Ehtutwne, 
g 199 et suit*}, QuîntQîen (9, 4, 14), Hermogène (de /omis vmicnis y i, 
PmcîeftÇtVN, % ïoj) t parlent dtoe théorie de Tordre des mots d a près laquelle 
Tordre naturel ^Dëmetrius dit Firafl) des mots serait Tordre que nous appelons 
aujourd'hui analytique. Au moyen-âge, dès lexii* siècle, cet ordre était appelé 
ür do fiûiardlis et prescrit pour faire la conttractfon (eomîruere) dans l'explication 
des auteurs, comme nous procédons encore aujourd'hui quand nous faisons te 
mot-â-moi. Au scvüF siècle Du Marsais soutint que cet ordre qu'il appelle 
tûfujruclicn tîmple f nécesmn, naturelle: est « te moyen le plus propre et le plus 
1- facile que la nature noua ait donné pour faire connaître nos pensées par 3a 
n parole*. » Il se fonde sur ce principe que « tout ce qui change, change par 
» autrui; tout changement de terminaison est un effet; tout effet a une cause 3 . » 
Gr «ans Cette phrase de Cicéron Dwüirnï lilenüi fintm hûdiwm Jies attidiï « je 

* Vo ^ s ’ c ‘ que Jïrtrtn est la seule cause du génitif dlulmni silmtîi; je dis donc 
n finem diuîurm süentit t non parce que je dirais en français la fin du discqur$ f 
» mais parce que b cause précède l'effet. # . +l FifUm est encore un cas oblique, 
a à cause de mtîih^ ex attulù a pour raison de sa terminaison dks hoJiernuî. 

* derniers mots conservent b terminaison de leur première détermi- 
a nation, parce qu'ils ne sont précédés d'aucun autre mot qui puisse faire 


1. Article c(wt êtruetwn dans. TEncydoflédk 1(754 * Œurra, V, *. 

a. Invïraofl, t£Wi p III, 347r r m * 3 * 
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& cbangef cette première détermination* » Tome autre construction m une 
inversion, une hyperbole, une construction figurée. L'abbé Batteux soutenait au 
contraire * que Tordre naturel ne doit pas Être confondu avec n un arrangement 
» grammatical relatif aux règles établies pour le mécanisme de la taqgue dans 
a laquelle il s'agit de s*exprimer ; » ni avec « un arrangement des ijlées consi- 
n dérêes métaphysiquement^ » « cet ordre doit être dans tes récits le même que 

* celui de la chose dont un lait le rédt; et, . +Ti dans le cas où il s’agit de pér¬ 
il suader..,.. {Intérêt doit régler les rangs des objets et donner par conséquent 

* les premières places aux mots qui contiennent l'objet le plus important. * 
Conduise, â un autre point de vue, développa 3 que ridée du sujet étant liée 
immédiaiEineni à celle du verbe * Tîdée du verbe à celle du régime, l’idée du 
substantif à celle de {'adjectif, « pour ne pas choquer l'arrangement naturel des 
m idées. Il suffit de se conformer à la plus grande liaison qui est entre elles. Or 
» c'est ce qui se rencontre également dans les deux constructions latines p 
a Almndtr vj cil D*rium t Barium vieil Ataaïubr* Elles sont donc aussi naturelles 
s Tune que l'antre. On ne se trompe à ce sujet que parce qu'on prend pour plus 
p naturel un ordre qui iTesi qu’une habitude que le caractère de noire langue 
» nous a fait contracter. ■« Il a fait ressortir dans sa grammaire (IJ f p., cb, 14) 
et dans son Art d'écrire ( 31 , 14), publiés en 1755, comment l'inversion permet de 
donner de l'unité ù l'expression d’une pensée composée, et contribue h. la beauté 
des images, Beau£ée T dans sa grammaire générale (1767)* livre III, rh« 9, a 
essayé de défendre les idées de Du Marsala contre Batteux et Condillac* La 
question de Tordre des mots en latin a été reprise dans notre siècle* en Alle¬ 
magne* mais à un tout autre point de vue, ti t â noire avis, fort peu heureusement. 
Sturenburg ( a cherché à expliquer l'arrangement des mois par Taccermiatîon; il 
a distingué une accentuation grammaticale, une accentuation logique* une accen¬ 
tuation empbaiique et une quatrième accentuation quî provient d’une émotion 
réprimée à dessein. Coeretü, philologue charlatan* qui a joui ÏS yatme trentaine 
d h apnées en Allemagne d'une réputation fort usurpée, prétendait qui] y avait un 
mmu particulier i La langue latine qui &e portait sur le premier, le quatrième, le 
septième et le dernier mot de chaque proposition f, N;egel5baeh p lui-même, 
malgré son sentiment trè^fin et tréinfélicat du génie de la langue latine, ne 
nous paraît pas avoir réussi dans la portion de sa StïMfu ktint ï où il traite de 
Tordre des mots CSS iSfi-iJt). Il Ml remarquer avec raison que dans les 


i^Cùufi i/e ktla-Jcltm JV, joé, 
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langues anciennes on protide généralement par opposition, et que coé opposi¬ 
tions sont bien plus fortement marquées que dans les Tangues modernes; que les 
mots qui constituent les termes corrélatifs d’une opposition sont rangés Tamil 
dans l’ordre inverse, comme dam v Nune ego jactandas optaient «unerc pennas, 
« || sive tüii, Pcrsen, Dacdaff, sive tuas (Qv. Trist., î, 8 , j); » tantit dans lé 
même ordre, comme dans « ausos esse transire latissimum flumen, ascendere 
» alilsstmas rupes, subire iniquissimum locum (Cses. R* O, ï, if). 0 Mais ces 
observations ne se rapportent qu'a b conformation extérieure de b phrase en 
quelque sorte; elles ne touchent pas le principe et Je fond des choses. 

M. Weil a compris qu’il fallait chercher le principe de l’ordre des mots dans 
l'ordre des idées que le langage doit rendre : « Puisqu’on tâche de tracer par la 
« parole l’image fidèle de la pensée, l’ordre des mou doit reproduire Tordre des 
» idées, ces deux ordres doivent être identiques (p, 1j). n Or Tordre des idées 
est indépendant de b syntaxe; « Par exemple, le fait que Romutus a fondé la 
» ville de Rome, peut dans les Tangues â construction libre, être énoncé de 

* plusieurs manières différentes, tout en conservant la même syntaxe. Supposons 
» qu’on ait raconté l’histoire de la naissance de RomuTus et des merveilles qui 
» s'y rattachent, on pourrait ajouter : idem illt Ramulus Remuai coadidîl. Kn 
a montrant à un voyageur la ville de Rome, on pourrait lui dire : Hanc tirbtm 

* eofiihdil Romultu. En parlant des fondations les plus célèbres, après avoir 
» mentionné la fondation de Tiièbes par Cad mus, celle d’Athènes par Cécrops. 
» on pourrait continuer ; Çondidit Romain Romains* La syntaxe est Ta même dans 
a ces trois phrases ? dans toutes les trois le sujet est Romains, l’attribut est 
” fondis. Je complément direct est Romt, Pourtant on dit dans ces trois phrases 
a des choses différentes, parce que ces éléments, tout en restant les mêmes, sont 
n distribués d’une manière différente dans l'introduction et la partie principale 
” de la phrase. Le point de départ, te point de ralliement des interlocuteur j, c’est 
n la première fois Romnlus, b seconde fois Rome, la troisième fois l'idée de 
» fondation. De même « que Ton voulait apprendre â autrui, te bai du discours, 
» est différent dans «s trois manières de s’exprimer (p. 14). * Il est certaines 
notions générales, familières â tout te monde, espèces de cases de l'esprit, dans 
lesquelles il classe tout ce qu’il peut apprendre, et qui par conséquent s’offrent 
d elles-mêmes les premières. Ainsi on commencera un récit par les rapports de 
temps et de lien : « Dans Ephèse il fijt autrefois etc. >* De même quand on décrit 
un pays, b situation géographique, le climat, Tes végétaux, les animaux, les 
habitants: « La Suède et la Finlande composent un royaume large de*.... Il 
» s’étend du midi au nord,.... L’hiver y règne neuf mois..,,* L’été y produit’...., 
» Les bestiaux y sont,.... Les hommes y sont..,,. » Si la notion initiale d'une 
phrase se rapporte â la notion initiale de la phrase précédente, la marche des 
deux phrases est parailUt, comme dans l'exemple de César cité plus haut 
« transire etc. » si la notion initiale se rapporte au but delà phrase précédente, 
ta marche des deux phrases est progressive, comme dans ces vers de Racine : 

« Ils courent; tout son corps n’est bientôt qu’une plaie. j:| Dt nos cris dùuiourtux 
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h h plaine retentît- '■ Enfin, u quand [Imagination est vivement firâppéc ou que 
« b sensibilité est profondément émue, on entre en matière par le but du 
» discours ei Ton fait remarquer après coup tes degrés par lesquels on aurait pu 
& y parvenir dans un £til plus tranquille fp, 40), » G*CSt l'ordre j&thstiqtii, 
comme dans ce passage de Bossuet : « Chacun demande à Dieu jLvec larmes 
a qull abrège ses jours pour prolonger une vie si précieuse; on entend un cri 
n de ta nation, ou plutôt de plusieurs nations intéressées dans cette perte, Elk 
» appmht néanmoins cette mort inexorable»».*. » 

Cependant dans la plupart des langues la syntaxe et Tordre des mots se dêter- 
minent mutuellement. Ce qui distingue le grec et le latin, c’est que Tordre des 
mats est (ouï b fuit indépendant de la syntaxe ; ce sont des langues à construction 
libre. Les langues où les rapports grammaticaux qui lient les mots ne sont pas 
indiqués par les désinences sont des langues b construction fixe. Alors le mot 
gouvernant précède ou suit le mot gouverné. De là deux sortes de constructions 
qui peuvent prédominer exclusivement ou être associés dans une langue. M. W„ 
étudie le caractère psychologique de ces deux espèces de constructions, et fait 
remarquer que te premier rang doit être donné aux langues qui ont imposé le 
moins d'entraves b la construction et qui, par conséquent, permettent de se 
Conformer exactement b Tordre naturel des idées. EL fait sentir cet avantage du 
grec et du latin par des exemples très-bien choisis et commentés avec beaucoup 
de goût et de justesse. Il n’a pas oublié de foire remarquer que le français du 
xni 1 siècle avait une liberté de construction dont ta perte a été bien cruelle pour 
notre langue* 

Le dernier chapitre, oïl If. Wdl étudié influence que l’accentuation oratoire 
exerce sur Tordre des mots* nous semble tout à fait digne des précédents. Et 
en résumé, tout ce travail se recommande par la justesse et fo finesse avec 
lesquelles Tautcur a traité une question non moins importante que délicate. Il 
bit pénétrer fort avant dans h perfection des langues anciennes et des grands 
écrivains anciens et modernes; et il suggère aux linguistes des vues essentielles 
pour l'étude comparée des procédés que les différentes langues fournissent à 
['expression de b pensée* X. 


S iv — M. Tnllit Cicéron I s epJstuîarTun em endattonoa scrâîtt Jcsephus 
Krauüs. Üpsiae a Tmbacr, 1&4T, 44 p. — Prix: r fr. jf, 

L’auiçur de cet opuscule est professeur au gymnase de Cologne ; absorbé par 
les devoirs de sa position, il ne s'est fait encore connaître par aucun travail de 
longue baleine ; mais il nous annonce qu*il en prépare un sur Ses études homé- 
rtqufî des PtolÉmées, La dissertation que nous annonçons aujourd'hui est du 
meilleur augure ; elle fait preuve d'une méthode excellente dans les matières de 
critique, d’une méthode parfaitement digne de Pécule de ftûschl d'où sont sortis 
tant de bons professeurs de gymnase. La chose peut sembler singulière ; mais 
elle est vraie. La critique des textes, telle qu'elle est enseignée et pratiquée dans 
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les cours et te séminaire de M. Ritschl* a pour résultat d'exercer mervolîeuse- 
ment h Ï’iîiïtrprêtatmn, a b vraie compréhension des auteurs; ceux qui en dou¬ 
teraient n'ont qu’à parcourir tes Emtndaïkntf de M, ttrauss* 

On sait que le texte des lettres de Cicéron est loin d'être correct ; il dorme 
beaucoup à faire à ta critique- Le meilleur manuscrit est le Mtdicacus, dont 
l’autorité a été méconnue par beaucoup d'éditeurs et commence seulement à 
reprendre faveur. Il est parfois moins correct que les autres ; mais cela tient à 
ce qu'il a été moins corrigé par des copistes maladroits, en sorte qu’il est beau¬ 
coup plus prés qu'eux de h vraie leçon. M. Kr. S'appuie donc avec raison sur 
ce manuscrit dans: les corrections qu'i! propose et qui, loin d'être téméraires, 
sont ïrès-bîen motivées et justifiées. Presque toutes sont des modèles de bonne 
critique conjecturale* ne s’appliquent qu'à des passages incontestablement cor¬ 
rompus et portent un tel caractère d’évidence qu’qu se demande comment on 
n’y avait pas songé plus tôt, 

Nous ne saurions mieux le faire comprendre qtt T en en reproduisant un spécimen. 
On lit dans la lettre de Cicéron à Césarp XIIÎ, î<j (éd.Orellï et Ëaiter): R Cras- 
sm ex omni mbitiitfc adolesctnlm dilixi plutimnm, tî ne eo am ah intente mu 
atWt htm sptravL /irm f per m existiman toepi [ex] us hsdkiù t quae de te 
fatras, cûgnitis. Les premiers éditeurs avaient déjà reconnu que le verbe txisfi- 
marri correspondant à bmt sptramsm (la réaHsaiion opposée aux espérances), 
devait avoir aussi pour complément un adverbe qui devait Se Cacher sous le 
per me qui n'a Ici absolument aucune signification. Lambin a donc corrigé /um 
optïwe txhtimart coepi, M, Kr. accepte cette correction, mais il observe qu’au 
enm ah inewlt dns atWe devait correspondre après tum une indication de Temps, 
et reconnut dans per Je reste de mptr. Il reste encore une difficulté que l’édition 
d’ûreiïi écarte en supprimant le ex devant ttf. Il est évident que, si l'on veut 
s’en tenir au texte des manuscrits, ou bien cetflt, ou bien le cogmSîs est su perdu. 
h\ r Kr. fait remarquer dans Ec Mtdkatus l'orthographe inusitée ut pour d$ et en 
conclut que probablement ces trois lettres ne proviennent pas du pronom h ; 
de h l'idée Toute naturelle de lire txmîis* La phrase est ainsi parfaitement lim¬ 
pide et cicéron icn ne : et ex e$ cum ab intente tins dcûttt bm tptruvitoem, um 
nuptr ûptimt mstimmt cotpi tximüs indiens que1e de eo feceras cogniiis, 

M. Kr. ne change point systématiquement les .textes ■ il défend parfois la 
leçon des manuscrits contre tous les éditeurs, ainsi XIII* dp r Haec ad U te 
pbtrtbus senpsi ni initUigtrts me non ndgart ntc smbitbse sed ai pro homint intime 
ac mihi pemcassarn scribere 3 il soutient que vulgart ne doit point être changé en 
wlgariUTi comme Pont jEait tous les manuscrits excepté le Medkam* ci» s’ap¬ 
puyant sur un passage de b lettre suivante ayant à peu prés le même sens, il 
pense que nous avons ici le verbe rtr fgart ± employé excepiionnell attient sans 
régime, dans le sens de « être banal, a ou * donner une recommandation au 
premier venu a, comme, dans 3 a lettre 70, in vtrfgttf iribuere ($c. coramcndaüqnes). 
Ceci nous parait assez Concluant. 

Dans h lettre F, 1, M . Kr, montre que les mots : ammadïtrtebatur Pomprii 


130 « OqTl-QlJE 

kptupU Jtt Sigmbra est le chapitre suivant qui traite du limita da pays des 
Sigambre,t. M. E. leur assigne comme demeure un territoire d'environ 140 L’eues 
carrées, qui coïncide en gros avec le district {Regknngtbeiirk) actuel d’Amsberg. 
&ns contester les données de l’auteur, qui sont basées sur des étudésatopoata- 
ph^ues déuullées, nous devons faire observer Cependant qu'il v a quelque chose 
arbitraire a fixer des limites précises à ces peuplades germaniques, sans cesse 
tu lutte avec leurs voisins, s’agrandissant tantôt et tantôt refoulées, quittant plus 
tard leurs foyers pour aller chercher fortune ailleurs ou transplantées de force 
par les Romains vainqueurs; les données que l’on peut recueillir A leur sujet ne 
sont en tout cas exactes que pour un laps de temps assez restreint. On doit 
regretter vivement que M, E. n’ait pas Joint à son livre une carte ou, ce qui 
vaudrait mieux encore, plusieurs cartes très-détaillées; malgré ce qu'en dît 
auteur a a p, 13, c est une grave lacune, car puisque le principal mérite de 
louvrage réside précisément dans la discussion minutieuse d'une foule de ques- 
t.ans topographiques, cm ne peut suivre les raisonnements de l’auteur et surtout 
« puger qu avec une connaissance approfondie du pays. Après un chapitre 

expéditions “a * 5 °' E nous entretient des 

expéditions I Agrippa, de Lclhus, de Drusus et discute longuemenl, trop longue- 

ia J?* tej J 3Vm mo ? tn d ’ ÉTre hrd **** rien oublier}, b situation 

sivemenfr *' “ dç P™- « «amine et rejette succes- 

aiementfes opinions qui Je mettent à Liesborn, Eisen, Ringbocke, Haltern 

7 ™ ?* ' P , F ^f El h f ce J ^ d( î ue •**««* * Hamm, à Lbncien confluent 
de I Ahsc de L1 Lippe Puis il arrive nu soulèvement d’Armmius et à la défaite 
de Van», sujet de prédilection des sociétés savantes de la Prusse rhénane du 
Hanovre et de la Westpludle, sujet éternellement controversé «qui formé en 
que que sorte une question d’Mhh germanique. M. E., qui n J énüiJre pas tout 
ne discute pas moins de mgl-troit ouvrages plus ou moins modernes sur la 
no^w ’ 53nî t0US rense !S ne 0 WiW! de l’antiquité. Je trouve que c’est 

TrZZZ^Sr 1? ’ f déîif «"* Sans nous 

rruer aux innombrables hypothèses émise* Illr la situation de ce fameux ultus 

baüfflT^rtT* P 11 " Tac jlei disons seulement que d’après M E ïa 

ba a,|| e eut heu pris de HaWnbrodc, au Su d de la ville de teîL- 1 1 1 
point d’importance examiné dans IWge « UmÉm^aT* 7 * 

pour la plupart des questions soulevées par m P T' , “T L 6 * nénl 

N*»® «n mon. «T- i . J"** * *“ I»" 

ch. B de. environ. de Beduim ni de. fc.lle,« 
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cadavres dSommes et de chevaux. On a bit mutes les supposions imaginables 
sur tes corps ensevelis pêle-mêle, ainsi que le montre le plan dont M, E. accom¬ 
pagne cette étude. On y a vu successivement des compagnons d 'Arm m lus ou de 
GeramifuSp un cimetière payen, un cimetière chrétien, des Saxons ou des Francs 
du temps àt Charlemagne, des routiers de ta guerre de Soest (1444 1449), etc- 
M+ Ë* penche pour des Germains tués dans une lutte quelconque au i* r siècle. 
L’ouvrage de M, Esselen, dont nous reconnaissons du reste les nombreux 
mérites, gagnerait beaucoup à Être refondu par son auteur, mieux coordonné 
dans son ensemble, limité quant à son sujet aux guerres entre Romains et Ger¬ 
mains, sans essayer l'histoire impossible des Sigacdbres. M, E. en écarterait 
toutes les répétitions inutiles, les réminiscences personnelles, les traductions in 
rxtensa de textes qu'il suffirait de résumer en quelques mots, il pèserait davan¬ 
tage les opinions contradictoires au lieu de les énumérer toutes ( il ajouterait de 
bonnes cartes topographiques et des^bns détaillés (p.« ex. pour les potsks fongt) 1 . 
Alors seulement ses travaux seront appréciés a leur juste valeur et deviendront 
d'un secours précieux i tous ceux qtri en étudiant les historiens romains, essayent 
de se rendre compte des faits qu’ils rapportent et ne se bornent pas à des études 
de style ou de grammaire. 

Red. Reejss, 


iiÉjji — D|e hands chriftl icb en GestâUuiigeD der Ghaiiüûà de geste 
“ Flerabras ^ Und phre Yoralufen* yûb î> Gustav Grelot Leipzig, V + op.*L [Ë6g h 
3 n S a s-iEi p, — Prix l j fr. 25.. 

Cet opuscule, par la méthode qui y est appliquée* est dans î'histoire de 
! étude de l'ancienne littérature française un événement assez, important* C'est 
b première fois qu 'on essaie de -soumettre les manuscrits d'une chanson de geste 
à un vt niable travail critique, et si les conclusions auxquelles est arrivé 
M. Grceber ne sont pas toutes également solides, il n’en est pas moins évident 
que la voie dans laquelle il a l'honneur de s'engager le premier est la seule par 
laquelle on puisse arriver h des résultats scientifiques sur îe sujet* Je vais donner 
une analyse sommaire de ce remarquable travail, en indiquant [es points où 
[ auteur me semble trop sbvancer ou être dans l'erreur» Four les élucider à 
fond, iï faudrait néanmoins une étude détaillée qui aurait, je le crois, un vérn 
table intérêt, mais qui ne saurait être même abordée ici* je la reprendrai sans 
doute ailleurs quelque jour. 

La chanson de Fierabras Y en alexandrins rimés, nous a été conservée dans 
six manuscrits français signalés jusqu’à ce jour. Les éditeurs de ce poème dans 
les A mm poilu de Le France iront malheureusement connu que quatre de ces 
manuscrits, d (B. L fr. u6o^ s xjv*s.), b (B. I. fr. ijeta, xvt),^ Mus* 
R*i r l î ^ VI* sv* $ + ), rf(Bib] + Vai., mss. de ta reine de Suède, 1616, daté de 
11 iy) + Depuis on a fait connaître deux nouveaux manuscrits, l'un qui se trouve 


■ ■ biset p. ? ï y Emwühfttr pour Eimuim sï planche î, Hjvtxbrock pour HarixhrocL 
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4 h bibliothèque de FEscoifial (décrit, avec Ici variantes Importantes, par 
M. Kntm dans le AiiriucA fâr rom . LitUréur, î. IX t p. 44-71), Pautre qui ap¬ 
partient h M* Ambroise-Fu-min Didot* à Paris (voy. Gautier* Ep m fr. w t. Jt, 
P- 30^; M* Cr* désigne par E le ms. de l'Escorta! t par D le ms. tiïdpt* Or 
ces deux manuscrits, restés inconnus «tu éditeurs, sont tous deux dti sm* stade 
et des premières années de ce siècle» tandis que les quatre antres sont du xrv* 
et du xv*- f ils ont en outre, comme Ee montre M. Cr, t une importance particu¬ 
lière. Il fait voir en effet qu'aucun des sis manuscrits ne dérive directement d’un 
des autres, mais qu'ils se divisent en deux familles, dont Vu ne comprend <1 bc d 
eï dérive d f un prototype (perdu) désigné par w, tandis que Paume se compose 
des deux mss. D £ et a pour source un texte (également perdu) désigné par 
On volt donc que b connaissance des quatre manuscrits abc d était absolu- 
ment insuffisante pour reconstituer le texte primitif, source de w et de r, texte 
désigné par y, et qui ne doit comprendre "que ce qui est commun a ; et à uv 
Toute celte argumentation de M. Gr, est un modèle de critique sûre cî métho¬ 
dique, et fauteur y a doutant plus de mérite qu'il n'a eu de renseignements suf¬ 
fisants que pour deux de ces six mss. 8 a et E. Les éditeurs français n p onl fait 
cann i tm qu*ng très-petit nombrs des variantes de b cd p et te ms. Didot n T est 
connu que par une vingtaine de vers qu + a publiés M. Gautier L Et à ce propos 
je dois faire observer combien est peu satisfaisante la méthode suivie par tes édi¬ 
teurs de ce poème : * Le texte du ms. n, disent-ils (p, hï}* n'esi pas îrès-pur, 
0 il skn faut; mais il est encore, dans son ensemble, et plus complet et plus 
correct que celui des trois autres manuscrits* aussi Pavons-nous suivi dé 
j* préférence. » Ôn voit totn çe qu'il y a de vague et d'arbitraire dans celte 
L ' préférence » dont on se départ en certains endroits. La seule méthode à 
suivre pour les éditeurs était celle qu’a mise en pratique, à leur défaut, 
M, Croîberjils devaient d'abord résoudre la question de savoir si a b c d (puis- 
qu T ils ne connaissaient que ces textes) étaient copiés l'un sur l'autre ; la réponse 
étant négative, il en résultait clairement que Je texte de v (le seul qu1l$ pussent 
prétendre restiiuer) 5e composait de tout ce qu'a b c d avaient en commun* ou 
de ce que trois, ou même deux de ces mss, offraient d'identique* en regard de 
b leçon ou des deux leçons différenies des autres textes. Au lieu d'entreprendre 
ce travail, ils ont suivi une tout autre voie, beaucoup plus commode assurément* 
raaii bien moins scientifique : ils ont imprimé le ms. * k plus correct et le plus 
complet* a un remédiant ch et là h scs fautes et h ses Lacunes ü Taide des trois 
autres, invoqués m hasard suivant qn% paraissaient donner une leçon plus ou 
moins bonne. Qui ne voit qu'en agissant ainsi Us ont constitué un texte qui 


j J'ai «1 autrefois «manuscrit entre les mains, et je puis affirmer que la conjecture 
de ,1. Knust, repris cl Profite par ht. Gr sur ïa parente atec E* est mise hors de 
doute par b compara»™ de 1 ensemble. Seulement Je ms, Dïdol, «pié en Angleterre 
par quelque jongleur jgnorant t est rempli des fautes Es plus grossières : il nV a guère de 
vers qU! m mieul défendus en quelque Façon; au contraire £ ms. de L'EscdHaL o fa un 
tocie copié avec solu et nttd%ntie. 
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jamais esisté tri quel? 13 est temps que lc$ règles de la critique Soient^ ppliquées 
dans leur rigueur à la publication de nos anciens poèmes, et on ne saurait trop 
répéter que le premier soin d T un éditeur doit être la classification des manuscrits 
d'après leur rapport de filiation ou de colütêralité : c'est seulement une fois ce 
travail fait eJu'ÎI peut essayer de constituer son texte* Quant à la cvmcîicn d'un 
des manuscrits, elle a une tout autre valeur; elle peut servir à fixer les formes 
de Langue cl de versification, mats aucunement le texte lui-même, Ainsi t dans 
notre espèce, le ms. Dkfoti qui est un véritable monstre de langue, offre très- 
souvent une leçon préférable à celle du ms. d, qui parait cependant écrit à peu 
près dans le dialecte du poète. Je ne puis que renvoyer sur ce point aux obser¬ 
vations excellentes qui ont déjà été faites dans cette revue par notre collabora¬ 
teur M. Bartscb 1 . 

La découverte desmss. D E agrandissait et compliquait le problème. Dès lors 
la forme à restituer notait plus » p mais y. c'est-à-dirc que (la non-filiation de v 
eï ~ étant bien établiej il en résultait que tout ce qui se trouvait également dans 
u- ctîj sciait aussi trouvé dans le texte antérieur d'oii ils dérivaient Vun et 
l r auEre p c'est-à-dire dans y\ du même coup on avait un critérium à peu près in¬ 
faillible pour discerner, en cas de désaccord, ce qui dans les mss. a à c d était 
primitif, c'est-à-dire représentait w , ce qui dans les mss, D E était primitif, c J e$r- 
à-dire reprise niait i. Si en l'absence du groupe z les quatre tu ss^ offraient 
quatre leçons différentes, le problème était insoluble; mais si une de ces variantes 
se retrouvait dans un des deux rnss. du groupe - (d'ailleurs indépendant du 
groupe w ]. il est clair que c'était In bonne. Fait avec soin et sur chaque vers des 
sis manuscrits, ce travail serait arrivé presque à coup sûr à restituer d'une pan 
: "D d'accord avec E t du D ou E isolément d'accord avec sv), d'autre pan 
û r d d’accord, ou trois ou deux des mss + d'accord contre un isolé ou deux 
différents, ou un des mss. différant des trois autres, eux-mêmes différents, et 
d'accord pvec r). Restait cependant une question de première importance : 
puisque w et r sont deux rédactions dirférentes,. quand elles ne sont pas d'accord, 
quel texte faut-il préférer? en d'autrestermes, y est-il plus fidèlement représenté 
dans ü* ou dans r? En l'absence de preuves, la présomption est pour =, qui com¬ 
prend deux mss. plus anciens d'un siècle que le plus ancien des mss. du groupe 
w\ toutefois ce n’est là qu'une raison assez faible de décider. La valeur d 'un ms. t 
comme Se rappelle fort bien M. Cr. d'après Wolf*, n 3 est pas toujours en raison 
directe de son ancienneté; il est clair que les rass. w t bien qu'ils soient des xnr 
et xv* siècles, s'appuient sur des texics antérieurs, et, s’ils sont fidèlement trans¬ 
crit*, ils sont supérieurs à des textes plus anciens mal établis. La critique en sc- 


i. i&6£ r t, II, p. 405. 

a. Ces paroles ne sa urgent être trop soq tent citées r surtout en présence des vue$ 
fausses si gênerajensent répandues sur la critique : * Novjtis codicum non rcujus vïüuri 
p est quant humtmjin ail&lHccntia ; titim. hic non se/nper atlas ypimlum alfert : ut 
r quitte ajitiquum et bemm adorera ben* sequitur, ila bonus est ni H&m, r 

* p T tï|K 1 



iJ4 mui critique 

rait donc séduite à se décider par des considérations de goût qui ne doivent l'in- 
fiuencer qu’l défaut d'autres indices, si elle ne recevait, pour résoudre ta qua¬ 
tion, un secours qui d'autre part la complique notablement, 

Jl existe, on le sait, du Frfruèrar, une rédaction provençale. MM. i&ttber et 
Servais, les éditeurs du poème français, ont démontré que ce teste elait un texte 
français recouvert simplement d'un vernis provençal 1 : il n'y a plus 1 revenir 
sur ce point; il est hors de toute contestation. Ce poème provençal représente 
donc une rédaction française qui n'exisîc que sous cette forme : il est facile de 
voir que cette rédaction n'est ni celle de tf, nî celle de elle s’en distingue dès 
te premier abord de deux façons : t” elle contient au début un épisode de éoo 
vers environ qui ne se trouve tii dans v, ni dans a; a 1 dans le corps du texte au 
contraire elle a environ 1800 vers de moins que le teste français (y) qui résul¬ 
terait de w comparé â Quelle est la valeur de ces deux divergences ? et doivent- 
elles être placées sur la même ligne? — M. Gr., par des raisonnements extrê¬ 
mement spécieux, se détermine pour une conclusion favorable dans les deux cas 
à la rédaction provençale. Suivant lui, d’une part, la suppression de l'épisode du 
début est un fait postérieur, propre A la rédaction y, d'autre pan l'addition des 
i 3 oo vers en question est également propre i y, et ils n'existaient pas dans la 
rédaction primitive. Il regarde donc y comme une dérivation de x, source de F* 
'Je poème provençal 1 ), et allant plus loin il prétend que in rédaction x elle-même 
contient des additions, des modifications et des altérations de tout genre; il n’en 
impute d’ailleurs aucune (sauf deux cas sans importance) au versificateur pro¬ 
vençal. li propose donc de ne regarder comme ayant fait partie de x que ce qui 
se trouve dans I" et dans y, après quoi on soumettra x â un travail propre, tout 
de goût îldt logique, pour en tirer x’, ou la forme primitive du poème. — Sur 
aucun de ces points je ne partage l’opinion de M. Gr., et je compte dire ailleurs 
pourquoi ; j’espère que l'ingénieux auteur se rendra aux preuves qu’il m'a !ui- 
rnéme aidé i rassembler contre lui : je me bornerai ici à dire que c’est l'emploi 
de J'analyse philologique, trop négligée par M. Gr., qui m’a amené à révoquer 
en doute, puis i rejeter les résultats de sa critique. Suivant moi, P ainsi que 
David .Aubert et le poème italien) remonte à une rédaction intermédiaire (qu’on peut 
appeler x) qui avait ajouté F épisode du début i la chanson plus ancienne; quant 
aux lacunes qui distinguent P dans le reste du poème, la plupart sont de vérita¬ 
bles suppressions (quelques-unes, cela v* ans dire, sont primitives), et pûur ün 
ma grand nombre on peut prouver qu'elles sont le fai) du versificateur pro- 


, ’ ’ Je ‘ ï fP ,dê ,ï* Strnk ’ ct K - G f- a <fcpt* «tte «pression, qui n’ejt mp 
;; re .P. JS *hMamtnl lulte; mats ce qui «t vraiment fausser J.i question eest ce dire avec 

r 1 ri 1 ’ * ^ r ■i*Æ« it tS £ 

écr’t V4 Jrd P P dC PbSÜl qU? di,S J tranîcri P ,k,fl ™ Armand é’ui. texte 

tJ'JL ï P^toiwniHit que la Compilation de David Aubert au W siècle 

d?déSiWii q S. b (t ' 1 tabes de Ficrjbr^m ont connu l'épisode 

JU dt p tt ont pir conséquent h meme source. 
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vmçat Telle est b thèse, opposée à celle de tt. Gr. t que je crois devoir sou- 
tenir. Pour b seconde proposition, la comparaison du tente de David Aubert se¬ 
rait ut» indispensable élément de discussion. Ainsi donc, d'après moi, x et y pro¬ 
viennent, partialement d’un teste antérieur (que Je désigne par O), qui ne com¬ 
prenait pas^l’épisode propre à * et qui, dans 1 s reste du poème, est conservé 
plus ou moins fidèlement, tantôt dans x, tantôt dans y. La Comparaison de x 
montre, comme le fait voir M. Gr., que dans le sein de y, c’est le groupe z (E D’ 1 
qui se rapproche le plus de l’original : de là une quasi-certitude dam h restitution 
de O; car la plupart des vers qui ont disparu dans w (a bc d) se retrouvent éga¬ 
lement dans : et dans P, et appartenaient par conséquent â O ; quant aux vers 
de y qui manquent dans P, il faudrait, par b comparaison de David Aubert (et 
même du poème italien), s’assurer s’ils manquaient dans x, et au cas plus que 
probable où ils seraient démontrés y avoir existé et avoir été supprimés par P, 
Tes regarder sans hésitation comme faisant partie de O*. 

La restitution de O ne terminerait pas cette enquête critique!. J’ai fait voir 
ailleurs (iiist. Poà. dt Oariemgnt, p. ajt ss.) que Fitrtbru se compose: 
i° d’un épisode ancien, le combat de Fierabras «d’Olivier; r d'une suite d’un 
tout autre genre et sans doute de pure invention. J’ai montré aussi que cet épi¬ 
sode ancien avait été extrait d’une chanson de geste de la première époque 
perdue aujourd’hui, mais dont Philippe Mousket (f ia 4 ») nous a conservé lé 
sommaire dans sa chronique. M. Gr. accepte toute cette hypothèse; seulement 
il pense que j’ai eu tort de donner i cette chanson le nom de Sabn. Suivant lui 
es doux parties du poème n'ont pas seulement une origine distincte; elles soni 
1 oeuvre de deux auteurs; le premier, d’accord avec Mousket, ne connaît que 
Fierabras, et place encore, d’après b tradition, b scène en îtalie; le second au 
contraire transporte tacitement en Espagne le théâtre des événements et introduit 
Bat an « Florïpas, père et sœur de Fierabras, dont la première partie .'sauf deux 
ou trois vers interpolés) ne sait rien. le ne crois aucunement que b première 
partie de notre texte soit un fragment du poème primitif; elle est trop bien rimée 
CI d’allures trop modernes comme style, et je ne vois pas la nécessité d’admettre 
deux poètes; «1 n’y a rien donnant à ce que l’auteur du tout, remaniant pour 
en faire sa première partie, un épisode de l’ancienne chanson, ait laissé S ub s i îler 
des contradictions entre cette partie et celle qui est de son invention pure * Quant 


M gÏ '"'M? 1 '' qU 7 PÎS . 5tmi F* 10(14 «K l’absolue fidélité que lui attribue 
’ n V?a le rtsarilr c ™ f i vu manuscrit Français 

été àdtttaTfok r!S“'n^' pcur ' ;e 1 ( avall s, iR deut fèd actions en prose, celle qui j 
etc fois publiée 'die se rapporte a it d’après M. Cr,. et cdlr du ms. de VArF- 

r n ,lr le ** P Jr Gautier ,1. I, p. J(Ii ne permet pas d’apprécier « de 

i» *■, Qï int ■) uï fflorts de M. Gr. pour aller plus loin que O ■* d'après lui. et séparer 

’ iiou[c 1< ^« ttoZis 

commsf irés-^rhitr^ïres et au motos beaucoup Cnj-p Dreraaiurerf 

dernier numéro, 4 P *“ M ^ le 
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au nom de Pd/an donné à cette chanson ancienne, tes raisons de M* Cr. pour le 
supprimer paraissent assez fottes; j’avais surtout été conduit ù Je choisir par tes 
rubriques de David Aubert, où on voit Balan apparaître dés le début du récit; 
mais it est possible que ce soit une addition du prosateur du xv* siècle; cepen¬ 
dant, avant de souscrire définitivement à la conclusion de M» Gr., ip demande- 
fais une enquête suppEéeneniuire. 

Je ne puis que répéter en terminant ce que j’ai dit au début. Cet ouvrage îé- 
morgne cher son auteur de toutes les qualités du critique; il fait honneur à l’école 
dont il est sorti (l’ouvrage est dédié à H. Ebert, le savant professeur de Leipzig). 
Puisse-t-il être suivi de beaucoup d’autres conçus dans le même esprit et exécutés 
avec le même talent! puisse-t-il sortant contribuer ù introduire dans le domaine 
auquel il est consacré un esprit de critique et de méthode qui y est encore 
presque inconnu) G p 


Jo f^f , G . l “^ et son projet d’annexer 1’AUace à la France en 

163 &. pir Rodolphe Rtuss. Mulhouse, 1669. Gr. cn-8% n p, (Extrait de b Rnut 

M * 11 Reuîs - P r ^paro une histoire de l'Alsace pendant la guerre de 
Trente Ans., a rencontré, en fouillant les archives de la capitale de sa province, 
un mémoire médit de Josias Glaser, pensionnaire de la couronne de France à 
Strasbourg. Ce mémoire lui 3 paru curieux, et il l’est beaucoup en effet. Félici¬ 
tons M. Reuss d’avoir trouvé un tel document; félicitons-le surtout de l’avoir si 
bsen publié (p, t6-n). Le texte, scrupuleusement reproduit, a été entouré 
d excellentes petites notes. Il est précédé d’une notice sur le diplomate stras¬ 
bourgeois qui, dés lé J9, avait proposé à Louis XIII l’annexion de l’Alsace à la 
France. M. R., b force de chercher dans les archives de Strasbourg des rensei¬ 
gnements sur ce personnage inconnu a roui le monde, est parvenu à nous en 
donner une biographie qui, si l'on tient compte de toutes les difficultés vain¬ 
cues, «t un petit cheW-atuvre de patience et de sagacité. Très-probablement 
fib du professeur Philippe Glaser, Josias naquit vers i ; 9 o : il fut secrétaire du 
Conse, des Qtnnre en lùifi, devint bailli de ta république de Strasbourg à 
asselonne a la tin de iG<8, redevint secrétaire du Conseil des Quinze en juillet 
tôao, fut envoyé A Francfort en iû*8, 4 Zurich et A Berne en 16, «. a Paris 
en cette même année, l’année suivante, on le trouve résident de Suide à Stras, 
bourg En 1640 j va rejoindre les plénipotentiaires français à Munster, lldis- 

iTLTc^ZT '^° e ^—P-ettrom ^ dol 

«■ intéressante notice. C'est surtout aux Archives des 
Affaires étrangères que ces découvertes semblent devoir se faire. Aussi unissons- 

^bZeutZ T f ° rme > f M - *’ P °- +> - * «35 

muS dîï l ! C "’ de ? t0Ûltr ***** historiques accu¬ 

mulé dans ces archives, et pour que la qualité de Français ne soit plus en 

aüX yeU * dCS COTMmtCWs d< « «R thre formel 

T. os L. 
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dictionnaire bloffrapùjqtie des Alsaciens célèbres. 

On tente en ce moment en Alsace une entreprise qui pourrait être imitée dans 
P ' 0VJnces * »<«« pays, e; qui mérite d'être signalée aux lecteurs de 
£***' VJ * j jJ ker à Mu î cuse > SÉ ™ patronage de la Société des mon a- 
Utete 3 ü " T* “ n Ctîûnt,aire K «fflpWq« des Alsaciens célèbres, 
cionSl, T P “ S ™ n,0 " 1i é ™ ,s ** * oWtm %fw dans celte en». 

p! Ur i n P tdï pjrahfe - avec <ï«dqm spécimens KograplüS. 

U G^Sj Cene vaile reprise, Je comité du Haut-Rhin a fait choix de 
. C - «"^pondant du ministère de l’instruction publique, trè^avan- 

S e C rii c T r s - ?“* n * b *** ***** *• 

Jacob Gnmtn et par la publication récente du Dictionnaire topographique du dém- 
yTjr " aat - Rh,n : La hstf préparatoire effraye un peu le lecteur A première 
\ . c ‘ e Re C0m,Cnl P as hw» de deux imite cinq ccnti noms, ce qui n'a point 
Tnpêché certaines personnes de ne pas la trouver assez complète 1 . Ce chiffre 
élevé montre asser qu’elle renferme des noms qui n'ont qu’une mince féputaiion 
,, . et même quelques-uns qui n’ont guère de droits à y figurer Les 
cota,ours promettent d'être nombreux; nous nommerons seulement ici 
MM. L. Spach, Aug. Stœber, Ignace CbaSwir, X. Mossraann, Straub, E.Muntz 
^ éanmD ’ ns « s*™ bien là que te directeur de l’entreprise rencontrera 

des hl ? P ° Ur T traVaiL 11 eît ce »'« q» f ™ confiant à 

des hommes compétent, c^-dire spéciaux, (a rédaction des nombreux articles 

de son ùiflmmwirr qu'Ü lui conservera une valeur scientifique. Or, trouvera-t-il 

J 7 JTÏ | St “ dÇ b °T VdQnté P° ur ies innombrables clients? Et cependant 
Jûoi ■bsohmemqud ne se laisse point envahir par les diUttantt, qui se cen- 
nteroseni d ampliner les notices de quelque autre recueil, avec toutes leurs 

JJ * feudfa ™ n soigneusement proper- 
, a j? nsue “ r rfesa ™ c!es ^ l’importance des personnes; ne pas épargner la 
p acc aux biographies vraiment importantes, tout en écartant les développements 
littéraires et les « jugements =. que chaque lecteur pourra formuler A » guise 

r^i 7 rr“* ,rois ° u ^ >» 

^*‘7 îiste. M. Stoffel, en agtam ainsi, blessera peut-être 

ou irets fiirîüvî ° Ü . CS SU5( ; e f b|[te ^“gérf#* de quelque collaborateur prolixe 
... P siasie, il don savoir que pour une besogne pareille ces petits 
déboires sont inévitables, - mai, il rendra service A fa * SJ. P 

bious souhaitons toute chance A cette excellente entreprise qui n’intéresse pas 
seulement 1 Alsace, mais aussi la France et l’Allemagne; grâce A la générosité 

itî'p?p!°în-4'? biogr4 ptiique J ALsacr, Liste préparatoire. Mulhouse, Bader, ,865. 
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d r un riche fabricant de Domach, M. Engel-Dollfi^» les débuts matériels dy 
Dkhûiwàirt sont assurés; puisse-t-il être plus heureux que ta Coîkdiùts du 
Chroniques alsütiifincs t que l'on essayait de Lancer naguère et qui vient d’échouer 
honteusement devant l J indifférence intellectuelle elle manque de patriotisme de 
ceux auxquels el]e adressait en première ligne son appel! 9 

RocL Reuss. 


La, Revue Cfliiqiiu, 

Nous appelons toute I "an cm ion de nos lecteurs sur la couverture de ce numéro, 
où nous publions partiellement 3 e prospectus de [a Batut Cehiqm que fonde notre 
collaborateur M* Gaidoz. Cette revue doit paraître aussitôt quelle aura trouvé 
deux cents souscripteurs ; espérons qu’ils ne se feront pas attendre- Peu d entre¬ 
prises scientifiques méritent autant d’ètre encouragées; car il en est peu qui 
promottènE de rendre amant de services 4 un aussi grand nombre de savants. 
Tous ceux qui s'occupent d'ethnographie européenne, dE mythologie ou de lîtté* 
rature comparée, tous ceux qui étudient les origines de l'histoire et de la poésie 
moderne, tous ceux qui s'intéressent soit 4 Ja grammaire des langues indo- 
européennes,. soit particulièrement 4 1'histdre des langues romanes, ressentent 
depuis longtemps avec amertume 3 a lacune considérable qu'ouvre dans toutes ces 
études S'absente presque complète de travaux critiques et approfondis sur Fhïs- 
toire p la religion, la littérature et l’idiome des peuples celtiques : tous ont le 
devoir d aider autant qu^il est en eux le savant zélé et courageux qui a entrepris 
de combler cette Lacune. M. Gaidoz % parfaite nient compris que tant qu’il n’y 
aurait pas un Üen habituel et persistant enlre tes pays celtiques où sont tes 
matériaux de la science et tes pays plus orientaux ou sont les méthodes et les 
instruments, i exploitation scientifique de ce vaste et riche domaine serait Impos¬ 
sible. De h le plan véritablement large et cosmopolite sur lequel jj a conçu sa 
fin uf , non-seulement tous les noms Illustrés dans l'Europe entière par des 
études celtiques figurent sur la liste de ses collaborateurs; mats encore, un 
Admettant des articles écrits en français, mgkh^ âlitmaad ou kdn^ il a donné 
un exemple excellent à suivre, 4 notre époque où les savants sont tous obligés 
de lire plusieurs langues et Jt’ont le temps d'apprendre à en écrire aucune autre 
que h leur. 11 convient 4 la t rance, l'ancien pays celtique par excellence, devenue 
b première des contrées romanes et leur intermédiaire naturel avec le monde 
germanique, il lui convient d'être îe centre du rapprochement fécond et de 
l'active concurrence que veut instituer M. Gauta. Ce n’est pas tous les jours que 
des idées de et genre sont produites et proposées chez nous; elles ne peuvent 
que nous faire honneur. Ne laissons pas échapper la rate occasion d'encourager 
une oeuvre à la fm nationale, européenne et scientifique, qui. si elle ne réussit 
pas chez nous, se refondera certainement mUeurs, à la honte du pays qui ï’üuru 
laissé avouer. ' n 


NcgflU-ttRolfûti, impritaitrie de A. Gouverneur. 
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tV Êmm Wueller - c E ‘ Bartbrf 

”%< i« »■««„,* lllcctssit! ;é“S 1 ! LTin; " ,,e ïïj 
m ?£Sr* ,: **■* « - **« < 1 . «S;. * ***** 
im *. «^RrSfcüïî rr, ri,w ,wrcd '™ f»n* =P(*ü » 

araj* f un connaisseur d de / ÛlI j' ^rtemçnt nourri de l’ancienne poésie 
puisant dans les trésors dTLwl'v H? « a PProfondie, Hammâd nLija, 
plus merveilleux et les nlui^£. ï? * ° m,neu:i ■V Poèmes qu’il déclara les 
L vers de S ?«&£ÏET *** «*« 

« de Hàrith. 

places dans le recueil £ a ‘ î i morwaux «* par usurper deus 

ou m*S! ^ J f T™ C “ Wpt P° toes « colliers, , 

—* rrmi " **• »-Aî 

morceaux pleins i^Iévatioa r ■» f * ■ . ^ urï ^ comme nous, dirions des 

W t „,?lv ' “ !mi " sV “ “P** * « nn. Je 

sacrantiabcautépoâlûiu pariasainteté'dur^Ti” , aracWr 5 snfigienx et cnn- 
c« cfiefc-d‘œuvre. ' u iiU ou devaient avoir été «suspendus* 

M. MiS5j R ^^^ P d ^ , j! f^ U * P°“ r *■ P 0 * 1 * d'Imrou’ou ’lfceis, q üe 
étrangère. Mais, pourquoi «HJ mlam* Wty ? )q “ c I1 ’ étaît f aRS doute pas 
mémoire distingué à tant d'égards ne t , ft Ur M pQUÎ,r f>our ‘l lloi - cn Ijurtt ce 
«ant que lfc)k£ re^ t mS^ a ^ ,,0aS F ‘ ““ t^0, ’ n ° US "«*. 

M ' Nddeke > to *ÿat Z JW, J, ^ a. ; :— 

vin **■*» '™ 4 , P. xvij et jitiv. 
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eTiihouçsïjîïit ri fécond, même dans la critique. Je sais bien que W - M . s est lui- 
même Impose cette abstention, et je reconnais volontiers en lui une nouvelle 
force pour nos études, Sa connaissance de l'arabe est solide, et i! esl de cens 
dont on peut beaucoup a Etendre ; kl mérite vraiment qu T ort ne lut marchande pas la 
vérité^ et qu'on réclame de lui beaucoup mieux que ce premier esfat, dont la 
conception est si supérieure à ÜVxêcutiofL Peut-être d’alïburs cette allure guindée 
ikm-eïle à des motifs particuliers ; VL, M- quand il écrit en latin, ne semble pan ù 
Pake et n'y met pas son lecteur. Certaines périodes sont presque inintelligibles 
Je ne parle pas des Incorrections graves, ne voulant ici mWfêter qui l'arabe, 
oit heureusement l'auteur possède une science plus profonde et dont il nous fera 
sans doute part une autre fois en allemand. 

Les poésies antéislamiques* comme b d^mrou’cm ^ois, tte nous 

sont parvenues que par des voies asse* détournées : chantées parties rhüpsùdttj 
promenées à travers la péninsule, elles ont été entamées par ces voyages succes¬ 
sifs, et riiuagiciatlon, venant en aide k la mémoire, a souvent modifié* transformé 
plus d’un passage. Sans parler des omissions ainsi produites, l'ordre même des 
vers n f eît pas resté immuable : il a également dû se plier aux caprices de ces 
chanteurs disposant en maîtres du dépôt qui leur avait été confié a . Bien plus h 
des morceaux de même mètre et do môme rime se sont combinés, se pénétrant 
mutuellement ou ont êtë juxtaposés, comme s'ils se faisaient suite. Dans la 
mo^lfokâ d’ïmrouWIkeis par exempte* nous avons aux v- 19 ei 46 J deux nou¬ 
veaux eommencçmeiLtSj que trahît te premier hémistiche rimant avec le second 3 4 5 . 
On est aujourd'hui réduit â chercher la plus ancienne recension jui ait été 
conservée, et ù ta publier, en laissant La responsabilité du texte à ["éditeur indi¬ 
gène, que Pou prend pour modèle, C T esi ainsi qu'a fait M, de Stane dans son 
Ukarî tTAmro'iiâu+i U . Snrîn dans b publication de "AÜmma i, H- Noeldeke 
pour Lakft et 8 Ou ma ben elward 6 * * M. Thorbedte pour quelques morceaux de 
'Ankara^, etc. Tel est aussi le procédé, que l'auteur dt cts lignes a cru devoir 
suivre quand il a récemment cherché i reproduire la version d’Asmaî dans Son 
ük‘M de SâhiçaDhobyM*. Les mêmes principes seront appliqués dans Fédmon 
des « six poètes » que Bl, Ahlwardt prépare avec une trop sage lenteur et avec 
une prudence peut-être exagérée f * 


t. Aussi les traditions, puisées à des sources diverses, sont-elles lob d'être toujours 
d’accord ectrc elles. 

a. Je dte l« numéro* des vers d’aprk l'édition d'Arnold { Leiprig, 

3, D’autres changerants du même genre, mais d'une date plus moderne, ont élélntr<£ 
duau pif Les maJila des écoles jînmnuùuJei de =r j et de K où fa. 

4, Paria, lSj7> Imprimerie âmpêrbr^. 

j. Dir Gfdithu Jtr l * AliamÉ 'lfiâû t Lrip?ig h iS&k En-8'. 

G. OffiBi uni Oçafaf, l, p, £89 et suit* et Af-Mnilungfli àp kixmgiiehtn Çtsâhthift 
der WiiHiiStihjfUfi îa ÇvUingm M XI p p* 537 et suiv, 

% *Anîârah f rin witîdsmsihir Dithîer f htarihelm* iSÉS. 

5, Paris, Imprimerie impériale, MDCCCLXlX {chrâ Maisonneuve}. 

p- Trubüerit «nericvji anJ grmlal npviiüuj chaque numéro de j 869. Tous les jeunes 

WS»rt de vieux poètes peuvent* parubiL se préparer à une r*rrür terrible, dû aucun 

d'eux ne sera épargne. Espérons que M. Ahlwardt réfléchira cî qu'tl ne gâtera point par 
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M. M. a été plus ambitieux ; il a voulu supprimer tous ces intermédiaires et 
remonter au texte du pùèlù tel que celui-ci Favai; conçu et rédigé. Cette Tenta¬ 
tive de restitution est, dans tous les cas, fore honorable; elle introduit dans les 
travauxjfcf oriemalisies un genre de recherches fort à la mode dans la philo¬ 
logie grecque et latine ; mais c'est en même temps une expérience périlleuse, et 
où les succès obtenus n'ont jamais été proportionnés aux efforts accomplis, M. M* 
ne s ? est pas laissé effrayer* et îl à bravement affronté le danger. 

Certes, la tradition a éïé souvent faussée , et elle ne doit pis être pour [ç 
critique tin arbitre souverain, dont îl doive aveuglément adopter les. conclusions. 
Mais, à moins de motifs graves et de preuves concluantes, la tradition ne mérite 
pas le mépris que M, M. lui inflige. » Son autorité, dit-il, doit être primée par 
* «lie des autres arguments, à quelque genre qu'ils appartiennent * 1 2 , n Où ne 
peut pas conduire une telle théorie ? Aussi M. M. dorme-t-il immédiatement un 
correctif en ajoutant ; u Mais il faut nous garder de trop suspecter h tradition, n 
Ce n'est pas encore assez : Les Arabes, comme (e$ autres peuples orientaux, 
longtemps privés de 1 écriture, employant b mémoire comme seul auxiliaire pour 
la propagation de la littérature* ont fortifié, développé* doublé cette faculté déjà 
très-puissante chez eux* et sont arrivés à des miracles d'érudition fidèle et sûre* 
Les modifications voulues n'ont pu porter que sur des points de détail, un mot 
ancien qu'on ne comprenait plus, un vers obscur, qui restait une énigme. Mais 
à part quelques soudures maladroites, des transposition* mai dissimulées et un 
certain nombre de suppressions, l'ensemble est resté intact, grâce à b rime et au 
mètre. Les études renouvelées, au lieu d'infirmer la tradition, ne pourront que 
lui gagner des adhérents, se soumettant à elle non plus par une Sorte de féti¬ 
chisme, mais à la suite de luttes, qu'ils auront entreprises pour h renverser. 

Une lacune» qui m r a frappé dans J'œuvre de M. M. c T est l'absence d'une tra¬ 
duction. Comment se justifier d'avoir déplacé des vers, qu'on n'explique pas? La 
précision nécessaire pour rendre la pensée de Fauteur ei pour la transporter 
d'une langue dans une autre, aurait certainement donné plus de rigueur et aussi 
plus de clarté h tout ce mémoire. En attendant* il reste à dépasser b traduction 
de JVL Caussïn de Percevais que M + BL semble ignorer* et où il aurait déjà 
Trouvé supprimés les vers j et 4 comme paraphrase inutile. M. Caussîn a plutôt 
développé son texte qu'il ne Fa serré de près, La prolixité était alors admise, et 
M- de Sacy fournissait h ce point de vue un exemple éclatant. Plus concis que 
son devancier, également habile à pénétrer les finesses d p un texte difficile, 
M. Caussîn n p a pas toujours su éviter les longueurs, maïs ïl a souvent eu dans sa 
traduction la bonne fortune d'expressions heureuses et définitives. 

Pour marquer mes dissentiments avec U. Il* sur l'ordre des vers, il faudrait 
reprendre à nouveau le travail, traduire ta mo < ailaka i et montrer comment les 


des critiqua excessives une ceuvre destrâèe k se recommander par etlç-mème ci par Je 
nom s: ju&taïQm Estimé de son auteur, 

1. Cf. p. ht. 

2 . £jJii ju t rkittabt à a Ataki arjut P'alamimt* il, p. p6* M- Cauttm a ainsi traduit 
les sept mvWbkâî. 
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différents vms'atCôinmQâtm plus ou moins de tel ou tel voisinage, J'aîm* mieu* 
réserver cette analyse pour une autre occasion et m’arrêter à quelques peints de 
détail M + M* parle page ixj de Ibn Htiidm quidam. Le nom de Heisàm n p e$t 
pas un nom arabe, et il est probable qu'il s'agit tout simplement du grammairien 
Djamil tddln Aboû Mohammed H Abd Allah ben Yohsouf, surnommé iÿt Hich&m, 
auteur d'un commentaire sur Lu poésie de Ka‘b ben Zohfiïr, intitulée d'après les 
premiers mots Bànji Sctridd K 

M, SL regrette p* atvBj que nous ne possédions plus ta recension d'Aboû Si'Iri 
SokkarL Je suis heureux de lui apprendre qu'il y on a deux exemplaires, l'un û 
Leyde*, Vautre à Paris, appartenant à M, Cau&sîn de Perce val, et que M. de 
Slanea désigné par fa lettre C dans son édition d'Emrou'oü 'Jkeis* Un examen 
récent de ce manuscrit m’a démontré jusqu'à l'Évidence que malgré l'absence de 
toute indication, il renferme la recension de SokkarL Voîri, par rapport à l'édi¬ 
tion d'Arnold, dans quel ordre îl donne les vers de La mtfûEaka.: ï- 7 * 9 - 19 * à* P 
tù, ai-29 + 8 p Ï«-Î 7 * 39 * 4 ", »8, 4 ‘- 47 p S="î 4 n Sâ T fî, 6i, 69, ÉT¬ 
ÉS, 62, Go, 70-73 p 74,76, 78, 77, 79, Si. 7? « 7L La tradition, telle qu'elle 
avait été transmise à Sokkarl, se trouve d T accord avec M* M + pour placer Le 
vers S entre les vers 29 et jo et pour faire suivre le vers 47 du vers j2. Ce 
sont là d'heureuses coïncidences qui ajoutent à l'autorité ûç$ hypothèses émises 
par M. M, Il sera facile d'aEEleurs d'étendre la comparaison, grâce au tableau 
parallèle qu'on peut désormais établir cuire l'édition de Sokkari et Celle de 
M, M. 

Dans un passage de la préface*, M. M* essaye d'expliquer le mot, par lequel 
les Arabes désignent un poème lyriîue : ils l'appellent une Uslda. On reconnaît 
immédiat™™ La racine kuada * chercher à atieindrc* & D‘après M. M. une 
huldt 1 serait le poème, par lequel on veut obtenir une faveur. D'abord consacrés 
aux intérêts d'une tribu t les chants seraient devenus de plus en plus personnels* 
De là ce nom exprimant plutôt une tentative déterminée et individuelle que les 
mélodieux accents d'une âme inspirée* Cet échafaudage historique (ombe de lui- 
même, quand on songe à l'antiquité du mot LwMi dans cette signification : nous 
le rencontrons dès 3 el$ premiers essais de 3 a poésie arabe* Dans le dtwi *1 de 
NVbîga (v. j)4 ( le mût est appliqué à des satires. ÀUfttt-il d'abord eu cette 
acception particulière (de liutuiiu, chercher à atteindre), et serait-il devenu 
ensuite l'expression générale pour toute espèce de poésie? 

Un dernier reproche, que je ferai à M. M> et qui, je l'espére, passera par-dessus 
sa tète pour aller atteindre plusieurs orientalistes allemands, c'est le bonheur qui! 
éprouve après tant d'autres à attaquer h von HamrncrS. Ce grand homme, 
aux idées ri larges, à la science ri vaste, a commis de nombreuses Inexactitudes, 
et ses assertion* ne peuvent Être acceptées sans contrôle. Mais, comme il a 


î + Ca CtimmentaÏTis i? trouve dans notre suppltraetiî arabe, n* 14jo. 

3 . M. Dozy, Cziïtegui uidtcum oninldlmm^ |J S p. |a r 
J» P, st et stik 

4. Ci, mün édition, p. 79 *t 117, 

L fti surtout «1 vue Les expressions violentes de b p r ht frf. aussi p x\ft 
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étendu lç domaine dés lettres orientales I l! y a longtemps, MM. Fleischef, 
\\ eil et Ahhvardt, par de remarquables travaux et par d'habiles retouches, nous 
ont nonÿeulement mis en défiance, mais ils ont refait désœuvrés hiiives et rwo- 
plies d'erreurs. Maïs, pourquoi continuer encore à attaquer de part? pris un 
homme, quj a consacré toute sa vie et toute sa fortune aux progrès de nos 
études? 

Nous espérons retrouver bîenl&t M, M, Qu’il n'attribue nos critiques qu’au 
plaisir que nous avons éprouvé en trouvant dans son livre la marque d’un esprit 
distingué, bien digne de trouver l’application de ses forces dans quelque centre 
littéraire, auprès d une bibliothèque. Il serait dommage que des études aussi 
heureusement commencées, attestées par un mémoire incomplet, mais substantiel 
et vigoureux, fussent paralysées par un séjour prolongé dans un endroit n'offrant 
aucune ressource pour le développement d'une intelligence aussi vive et aussi 
heureusement douée. 

flartwig Deresewuro, 


pa! a*°&rapi.l ej von W.W«™«*£H. 

jg&S:fi »r "■ IHim ‘ * H * » !ti< » “ i °. 


Pas plus que in numismatique et l’archéologie de l’art, la paléographie ne 
peut s apprendre d une manière purement théorique * seul le commerce prolongé 
avec des manuscrits de divers temps et de diverses mains peut donner au philo¬ 
logue les moyens de déchiffrer facilement les écritures et dedé terminer leur âge. 
Cependant un ouvrage comme celui que nous annonçons a sa tris-grande utilité: 
il Soumit !i ceux qui sont appelés à f.iire usage des manuscrits certains premiers 
éléments qui leur éviteront bien des ténonneraents, et à ceux qui n’ont pas l’occa¬ 
sion de visiter les grandes bibliothèques de l’Europe, il donne une idée plus 
piérise des conditions dans lesquelles peut s’exercer la critique diplomatique des 
textes. 1 

M. Wattenbach a divisé son manuel en trois parties: la première est imprimée 

en cnractèrcî typographiques; eilecontient (p. t-j8) p un résumé trés-lucide de 
fmstoire et de b bibliographie de la paléographie grecque; ï'un exposé descarac¬ 
tères oisimctifs de chaque genre d’écriture (oncble. cursive et minuscule'; avec 
I indication des manuscrits les plus remarquables de chaque genre conservés 
dans les bibliothèques de l'Europe ; (p. 38-j > 7 ), r je , exte . accompagné d'ex- 

pli Cal ions, des portions de manuscrits reproduites en fac-similé dans lo troisième 

panse. 

La seconde partie constitue le manuel proprement dit de paléographie : elle 
est autugraphite en écriture allemande, ce qui rend son usage un peu diffïcul- 
tueux pour des français qui ont déjà beaucoup de peine à apprendre b langue. 
En outre cette écriture est loin d’itre suffisamment nette. — fd on ne trouve 
que ce qui est strictement indispensable. Les différentes formes des lettres sont 
tu ,KS Jans ! ûrdré alphabétique, et en même temps les abréviations des 
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diphtongue*, termirfcajsotts n particules, suivant la lettre par Laquelle elles com- 
menCÈiîi ; ainsi, sous la lettre * on trouve les abréviations de as, rac* 

«p, n: r (et en outre La lignification de « = * ou, dans la composition jjes mois, 
— ) et ainsi d t suite. — Fuis viennent quelques détails sur les abrévia¬ 
tions particulières iToncbk, sur la manière de sépareras mots, surleâ esprits cl 
accents, la ponctuation et les chiffres. — Les types des lettres et abréviations 
ont été pris dans les manuscrits ou des fac-similés de manuscrits les plus carac¬ 
téristiques de chaque genre qui ont été à la disposition de l'auteur. Le choix est 
en générai bien fait. 

Quant à la troisième partie, elle consiste en douze fac-similés, exécutés avec 
beaucoup de soin, tirés de manuscrits de La bibliothèque de Heidelberg, reste de 
cette Palatina qui a eu dta destinées si accidentées. Ces fac-sïmilês t chacun d'utie 
bonne page in-folio, peuvent servir avec fruit comme premiers exercices de lec¬ 
ture, On peut s'aider d'abord pour les déchiffrer de la transcription donnée 
(p. jÿ-jj) de la I" partie, puis on arrivera à les lire sans ce secours. Ils repré¬ 
sentent des écritures variées du x* au xvt* siècle. M. W. a juge avec raison 
que* des écritures plus anciennes, K'onciale est assez facile à lire et h cursive trop 
compliquée et trop rare pour figurer dans un premier manuel, d'ailleurs b bi¬ 
bliothèque de Heidelberg n'en possède pas de spécimens. 

Il serait fort i désirer que nous possédions en français un manuel semblable. 
La Bibliothèque Impériale fournirait des modèles encore plus caractéristiques et 
.plus variés. Nous n'avons jusqu'ici que d'énormes et dispendieux recueils 
comme La Paléographie univtrstUt de Sylvestre; et pour La théorie nous sommes 
forcés d'avoir recours au vieux Montfaucon qui, malgré tous ses mérites. n T esi 
plus h b hauteur de b science. Il ne connaissait pas Les plus anciens fragments 
d'onciale sur papyrus récemment mis au jour, et quant à La minuscule du xv* et 
ivt* siècle il l'avait un peu négligée parce qu'elle ressemblait trop aux carac¬ 
tères typographiques de son temps, qui aujourd'hui présentent à b plupart 
d'entre nous de* difficultés presque au$si grandes que [es manuscrits. 


\6j, — Der Mytbolog Fui gémi us. Eîn Bcitrag zur raimschai Lût en Lurgesdikhie 
uni! zurGraramatrk d» afriLamsdiere Latïms, von D' Miehacï Zi,sk. Wüftbum. t8éï, 
-Prûtîjfr, J*. ' 

Quoiqu'il ne soit plus tout nouveau, nous ne voulons pas passer sous silence 
« travail de M. Zlnk sur un écrivain quia joui d'une certaine vogue an moyen- 
âge. 

M> Zink a divisé son livre en deux parties. Dans la première il traite ; 1 de 
la rie de Fulgence; 2“ de ses écrits et de sa valeur littéraire. Pans la seconde 
il examine : i s la latinité de Fu[genre \ ï-> Iss sources et citations de cet écrivain. 
— La vie de Fulgencc présente plusieurs problèmes que M. Zink tâche de 
résoudre par une critique conjecturale souvent ingénieuse. Si toutefois le livre 
De iicfàtôiu mitrnfi et homnit sur lequel M. Reifferschcld a rappelé plus tard 
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['attention des savants * 1 , appartient réellement b Fulgence, M, Zink j trouvera 
quelques données nouvelles qui pourront confirmer ou infirmer quelques-unes de 
ses conclusions. En ce qui concerne les noms de Fulgence, le livre Dt attaiihtu 
nous dortne Fjbitit CLtuditts Gofjàtànus Fnlgtniius, ce qui est d’autant plus remar¬ 
quable quelles deux noms nouveaux ClaudiasGçTiiijntis, établissent la parenté de 
t'auteur du Dt erutthas avec l'évêque Fulgence, dont le père s'appelait Ckiuitat, 
Je grand-pêre Car Jianas. H. Zink soutient d'une manière tout à fait victorieuse 
que Fulgence était africain et non pas espagnol, ainsi que le prétend Lersch. 
L'opinion de Lersch a été soutenue récemment par M. Lucien Millier’ qui ne 
connaissait pas encore le travail de M, Zink. Le livre Dt .utdlibus dont l’auteur 
en plus d'un endroit se dit africain, donne gain de cause à M, Zink, La question 
la plus difficile a décider est celle de l'époque à laquelle Fulgence a vécu. La 
seule donnée positive c'est que Fulgence est postérieur à Ma nia nus Capella qu'il 
cite, et qui d'après les recherches nouvelles de M. Eysscnhardt, complétées par 
Mi Lucien Muller», doit avoir écrit avant 4J9, Pour établir l'autre limite 
M. Zink prouve que le premier nnlhogrsphus raticûnut a fait usage de la mytho¬ 
logie de Fulgence et tâche ensuite de trouver l’âge de ce mjihographe qu’il place 
dans la première moitié du vi* siècle. Il établit d'autre part que te Üomjiutt rtx > 
dont parle Fulgence, doit être Hunerich, et il place la rédaction de la Mythologie 
entre 480-484. Il ne fait pas mention d'une glose d’un ms. de Leyde, citée 
par Muncker et Lersch, qui place Fulgence au temps de l'empereur Zenon (474- 
491) et il fait bien, car l'auteur de la glose peut très-bien avoir confondu, ainsi 
qu'on t'a fait souvent au moyen-âge et après, notre Fulgence avec l’évêque du 
même nom, né en 480, Les conjectures au moyen desquelles M. Zink cherche 
à établir par un chemin nouveau l'âge de Futgehce, quoique fort ingénieuses cl 
habilement construites, laissent beaucoup de doutes chez le lecteur. Quant aux 
passages de Fulgence relatifs aux événements de son temps, ils sont trop vagues 
et incertains pour que nous puissions dire que l’opinion émise sur eux, par 
M. Zink, soit plus vraie que celle de plusieurs autres critiques, M. L. Muller en 
même temps que M. Zink, interprétait ces passages d’une manière bien différente 
et il en arrivait à fixer pour la mythologie la date de 456. M. KcifferscheJd «1 
tenant compte de quelques données du livre Dt urtitninr, revient à une ancienne 
opinion qui reconnaissait dans le Dominas roc Hilderich f jjj), Je crois qu'avec 
les données dont on dispose, il n'est pas possible de fixer d’une manière bien 
précise l âge de fulgence; mais l'ensemble de ces données laisse la conviction 
que cet écrivain ne peut pas être postérieur à la première moitié du vi 1 -siècle. 

Les pages que M. Zink 2 consacrées aux ouvrages de Fulgence, au savoir, 
au caractère, aux idées de ce singulier écrivain, sont intéressantes et remar¬ 
quables par une critique d’assez bon a loi en général et par la justesse des appré¬ 
ciations, A propos des ouvrages de Fulgence, M. Zink a omis de parler d’une 


1. Rhamstkt Mattsm »âr Philologie, vol. s\ hSé8) p. 

1. Kent Jjhttuilier fü r Phiklogu, i$éj, p. 701 suiv. 
j, Niât iihtbùthir /tir Phhbgtt, 1&6O, p, 705 suiv. 


tîî suiv. 




s ( REVUS CftmQTJE 

qtrcsiiau que Lersch pose à h fti de sari travail, sur le livre £fc Ætiîfürfr iirrara-e 
mï'jff. Lersdi demande ce que c*est qu*un manuscrit de (a. bibliothèque Zabareüa 
de Padûue^ dont To marin i donne le titre : Ftigtntiuî supir bacùiici ei gecrgica 
VifgilU tm acth icrïpîtts a Joxn. é Yppditk Btkam An. t}^, Est-j* s dit-ïi T 
la même chose que Se Di wntinrntij Virgitùmai est-ce un ouvrage âjart? qu'est 
devenu ce manuscrit ï L'existence d'un commentaire de Fulgence s& les Buco- 
ligues et les Géorgîquefi, m'a paru un fait bien singulier* d'autant pltii que Fut- 
genre lui-même dans son De continents, dit explicitement qu'il ne l"a pas fait ; 
bucolknm georgicamqnc amisimus in qmbus /dm mysitcùt iunt mlmtititùic rations 
etc. t etc. Aussi jri eu La curïdrité de voir ce manuscrit et je Fai retrouvé tel que 
Tûmasmî te décrit, dans -fa bibliothèque publique de Fatigue* Ccst bien un 
commentaire sur les Bucoliques et les Gèorg^ques, mass sans te moindre doute il 
n est pas de Fulgence, Quoique on lui ait appliqué le nom de cet écrivain* la 
langue, le style, les idées* la méthode ne sont pas de \ul t et du reste m voit du 
premier abord, par les autorités qu*ï3 cite, que l’autour de cecommeniaireeslbien 
plus récent. Ainsi Zink ira rien omis de bien essentiel en passant ce manus¬ 
crit sous silence p 

M. Zïnk j été le premier i entreprendre une étude assez approfondie de la 
latinité de Fulgence qu'il examine longuement^ avec beaucoup de soin. On peut 
dire que c est li la partie la plus essentielle de son travail. Malheureusement les 
Textes imprimés, qui sont les seuls dent il se sait servi pour son analyse, sont 
bien loin de la correction nécessaire pour offrir un appui solide à une étude de 
ce genre. Une édition critique et définitive de ces testes obligerait M, 7 .in k à 
bon nombre de changements dans certains points particuliers destin travail oui 
cependant resterait toujours debout dans sa partie générale et essentielle, car les 
™ caractéristiques de la latinité de Fulgence sont d'une bizarrerie assez 
saillante pour qu T on puisse les reconnaître sans trop s'y méprendre, même 
dans d€ï icsîk péu corrects. 


On sait que Fulgence, ainsi que plusieurs autres écrivains charlatans de la même 
trempe, pour se donner l’air d’une érudition peu ordinaire, s’amuse noo-seule- 
ment à citer des auteurs peu connus, mais aussi a forger des noms d’auteurs et 
des aires d ouvrages tout A (ail imaginaires. Les recherches de Lersch ne laissent 

L P i omt f a “ p ™ 1- et lfiS effons de q«tflnes savants pour laver le nom 
de Folgence de ce reproche, n T om pas eu de succès. M. itink mite à fond cette 

2 ^®^“ b pimc . de 'ravail relative aux sources et citations de son 
auteur. Il divise toutes les citations qui se trouvent dans les ouvrages de Fulgence 
en quatre groupes; savoir : i“ les citations authentiques; a» celles dont l'auihen- 
ttùtéest vratsemblable; ; " celles dont la fausseté est certaine ou vraisemblable; 

étal?ou 5Ur * ° n " e ff* ricn Æmw ’ '« «■* te auteurs 

^uota^mconnus ou évidemment altérés par les copistes. Cette 

dissection de I érudition de Fulgence est faite avec finesse, et elle est beaucoup 

plus exacte et plus complète que celles qu’on avait tentées en cela jusqu’ici! 

Dans unc seconde édition de son travail M.Zfok pourra ajouter quelques citations 

du livre D< «Ot&iu et particulièrement pour sa troisième catégorie? te singulier 
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Librcmm dmitmntm wlamtit Xenophonlh portât in tUtgaSt libris sinzuth (itltris 
mtjunuth. 

A propos d'un auteur cité par Fulgence, M, 2ink suit une opinion qu * j e 
nhfcne pas â qualifier d'erreur, Pariant de* Gorgones, Fuigence dit : aimrum 
tfmfabujjn^piunuS' <t Lirais scripsiruntpotUt, grmmatiunim xhohribui rudi- 
matttedmSm ttt'itmmi, fumefabultm nftnt npetfam rfuxrrm». Pour ce qui 
est Ljcain^il ri) a rien à redire. Ji parie des Gorgones dam son pointe, et 
son autorité auprès des grammairiens avait notablement grandi i l'époque de 
Fuigence. Il su Mit de comparer le nombre des citations de ce poète chez Dotiat 
et chez Pnscien pour voir combien il avait gagné dans l'espace de temps oui 
sépare ces deux grammairiens. Chez Frisa en, Lucain est le poète latin le plus 
souvent cité après Virgile. Mars qui est l'autre poète Linns, qui d'après Fuigence 
était un des auteurs scolaires les plus en usage de son temps? Plusieurs savants 
ont pensé, je crois très-justement, que le nom iarkra été substitué par erreur 
à Ondks, M. Zmk ne veut pas admettre cela; il se refuse à croire qu'Ovide ait 
pu être lu dans les écoles; et cependant on sait que particulièrement pour 
poqüL ue u gence et les suivantes, il sentit très-facile de prouver !e contraire 
Ipréfère voir dam le ü*m de Fdgencc l'ancien poète Usm Andrews, dont 
l Odyssée latine servait encore de livre d’école au temps de la jeunesse d’Horace. 
Cette idée, jadis avancée par d’amres savants, est non-seulement dépourvue de 
tout fondement, mais elle est aussi positivement fausse. En effet il n f y a rien qui 
nous ise que Livius And reniais ail parlé des Gorgones dans ses vers, et rien 
n est plus absurde que de croire qu'un auteur aussi archaïque et sans vogue, ait 
pu samr de livre d’école au v ou vr siècle, à côté de Virgile et de Lucain. 

°!T L r Vfe / c .^ c [ OttyisSt de Livius fut complètement effacée et condamnée 
41 oubli par \ irgLle et les au.res poètes de la grande époque. Chez les grammaU 

SS , 1 ^ t ^ tel T* e ‘ les érudî!l [es Pl“* liants d'archaïsmes des deux premiers 
dc [ cm P jre > V V1US An<ironjCllî ne 3°uit que d'une assez faible autorité et 
d’une très-médiocre faveur, Fronton n'en parle pas du tout. Ad u Celle le cite 
rois ms et ccs paroles : Offtndi in bibUoihtCti Pjfrensi iil/rum rtrat setnstaiü Liiii 
À n !°. nt . Lt tnicn P ltLl «* viz^îîh, sont bien loin de nous présenter l’Odyssée 

ijESiSTi-r , * bit ; ,oit *“ iet toi “- <*» «u»"- «» 

tard f nsc en le aie plusieurs fois, mais sans doute ainsi que tant d'autres auteurs 

ï? b .' q,ie *!?[* d7a P rJs des grammairiens plus anciens. Il est donc 

tout à fan impossible d appliquer â Livius Andronicus les paroles de Fuigence 

ntJnioü Vired a a ' DF ' 'f iJe .' V1, ^^ardy ' s* 1 pi croire digne de mention une 
opinion aussi évidemment fausse. 

- u ' J®' es ' ^ meilleur et le plus complet que nous ayons au- 

jourd liui sur Fulpce. Une édition critique de cet écrivain aurait son uiiliié; 

ni>u5 vüü rions espérer de RL zink qui possède tomes les qualités nécessaires 
pour ce travail, 

a CôlPARETTL 


ii Grand. d m tam. Lin. t p, 43. 
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anutschen Stttdte vois 14. biî tuffl 16. Jahrhoü- 

c histssriîche CeœmLiiicm bè dfr fcrnigl. Aeadesue dtf 
t. Die ChronilîcB der oitiiçfSï’chsiitiÆfl Slidle : faim- 
À. l - Uipüg, S, Hiizct, HO* P- 

rôT. ^ 

Nous avens entretenu plus d'une fois te Secteur des publications historiques de 
l>Académie des sciences de Bavière. Les brillants résultats obtenus par die dans 
un espace de temps relativement assez restreint, montrent combien on peut 
faire avancer la science avec une modeste subvention pécuniaire, pic* 1 la 
coopération dévouée des hommes d'élite d’un même pays* C est d aalkufi de 
l'argent bien placé, car les quelques milliers <Técus s consacrés annuellement i 
cçs diverses entreprises par le dernier roi de Bavière, Maximilien 11 1 çontribuC’- 
ront certes plus que tous les autres actes de son règne, à transmettre son nom 
d'une manière honorable i Ja postérité. 

L'Académie de Munich poursuit., on le sait, des publications très-variées. On 
a parlé déjà dans la Revu* de sa collection des Annales de V impire, de son Histoire 
dnrnmm tn Aüemagni, de sa collection des Omts pùpukires kisiùriqms d'Alle¬ 
magne et tout récemment encore de la Ccrrespûndance politique des princes de U 
famille de Wtitehteck ûü svs" et ûu xvit" siedt. El mi deux autres entreprises, 
également entamées déjà, dont nous n'avons point encore entretenu le lecteur. 
elles sont plus spécialement destinées 3 continuer et à compléter tes MofiüffitftiA 
de Hertz, qui devront s'arrêter un Jour à Tannée i $ oo> C est la collection des 
Actes du Diètes de l'Empire «Lia collection des Chroniques dis villes nUmmts du 
jfiv 1 xvr u'tfJt. C'est de cette dernière que nous avons L occasion de dire 
aujourd'hui quelques mots, 

Pendant prés de deux siècles les villes fibres ont été b puissance effective de 
l'empire germanique, bien que les constitutions impériales les reléguassent au 
troisième rang* Tandis que le pouvoir central était honni partout et que Electeurs, 
margraves* ducs et comtes se déchiraient entre eux ou luttaient vainement contre 
pfïHubordÊFiadon de la petite noblesseil se formait au nor d, a S occid^ nt et au 
midi de T Allemagne de puisâmes confédérations municipales, garanties par des 
franchises impériales* mais surtout par f'esprit entreprenant et Ténergîe de leurs 
citoyens. Les ligues de la Hanse, du Rhin* de la Souibe et de la Franconîe, 
Lubeck, Hambourg, Cologne, Strasbourg, Augsbourg « Nüremberg, ont été 
depuis b fin du xir et au XV siècle les sièges principaux du mouvement intel¬ 
lectuel, du développement commercial de b force politique de l'Allemagne* 
Aussi ç T * été une heureuse idée de réunir dans une collection unique, dirigée 
dans un même esprit, tes chroniques contemporaines de ces diverses cités, offrant 
un tableau fidèle et détaille de l'histoire intérieure de l'empire germanique. Sous 
U direction supérieure de M. C, Hegel, professeur à l'Université d'Erlangeit, 
l'entreprise des Chroniques des i ÜU$ allemandes a fait de rapides progrèsj et Ton 
en publie en moyenne un volume par an. Les cinq premiers volumes ont été 
consacrés am chroniques de Nuremberg,, la ville la plus importa nie du corde 
de Franconie, et à celles d'Augsbourg, capitale du cercle de Souabe, M . Hegel 
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luî-méme en a soigné l'édition. Ce sont des modèles du genre, grâce à*l'esactj- 
tude critique avec laquelle on a donné les textes, presque tous inédits, grice 
aux savantes introductions, aux notes, aux glossaires, aux plans dont ces volumes 
sont accompagnés. Les deux nouveaux volumes que nous avons sous les yeux 
nous trattspAient dans une autre sphère. Ils reniement des chroniques du Cercle 
de la Basse-Saxe, qui voient le jour ici pour h première fois. Le sixième contient des 
chroniques de Brunswic, publiées par H. L. Hænselmann, archiviste de cette 
ville, et connu par de savantes recherches sur l'histoire locale. Ce premier volume 
des Chroniques de Bntnswk renferme quatre pièces différentes dont aucune n’est 
à vrai dire une chronique dans le sens ordinaire de ce mot. Ce sont des docu¬ 
ments divers pouvant servir à l'histoire de la cité, plut&t que le récit suivi des 
événements de l’époque. Riche cité marchande, absorbée par son vaste commerce, 
Brunswic n’a point trouvé le loisir nécessaire pour produire des chroniqueurs 
semblables à ceux de Nuremberg et d’Augsbourg^vey. notice sur Burkard Zink, 
Revue, tSdp, I). Le premier des morceaux publiés par M. H. est même en latin, 
contrairement à toutes les règles fixées pour la publication des Chroniques. C’est 
un court fragment (p. i-8) intitulé Matkinatio frcttrtm minorant, qui se rapporte 
h la lutté du duc Albert de Brunswic avec son frère, l’évêque Othon de HilJes- 
heim en 1279. La Seconde pièce (p. 9-121) intitulée Livre du guerres (Fchde- 
buch) est un ramassis de notes officielles, sans aucune liaison entre elles, rela¬ 
tives aux affaires extérieures, militaires, etc. de la ville de I ?77 *• 1 J88. Le 
troisième document (p, t 22-207) porte le nom de Compte-rendu secret (Hemelikç 
Rekenscop). Ce sont également des notes officielles rédigées par un échevk 
pour l’usage du Conseil suprême de la cité, et qui ne devaient point être connues 
du public, Ces notes se rapportent aux changements démocratiques qui eurent 
lieu dans la constitution de la ville vers la fin du xiv* siècle, aux luttes avec les 
dues de Brunswic, aux revenus et aux dettes de la ville. Elles ont été rédigées 
en jqoa, et continuées pendant quelques armées encore. La dernière pièce est 
le j Mimorial de Hans Pâmer (p. 208-284). C'est l’agenda — ri je puis m'expri¬ 
mer ainsi — d'un citoyen marquant de la vilie, pendant plus de trente ans 
fonctionnaire élu dans différentes charges municipales, et qui pendant quelques 
années (de 1417 h 1426) notait de temps h autre sur tes feuillets les faits, les 
chiffres, les événements journaliers, sans aucune intention de tenir un journal ni 
surtout de composer une chronique. Il est sans doute regrettable que nous ne 
trouvions point à Brunswic de sources historiques plus développées, et plus 
travaillées que celles que nous venons de citer. Peut-être M. Hænselmanft nous 
en donnera-t-il d’autres dans le second volume qui doit suivre. Ën tout cas 
l’éditeur a tiché d’obvier, autant que possible, à l'inconvénient que présentent 
ces notes incohérentes, pour l’historien qui voudrait en tirer profit. Des intro¬ 
ductions spéciales à chacun des documents énumérés plus haut, une introduction 
générale sur l'historiographie brunswicoisc et. sur le développement de cette cité 
donnent un peu plus de couleur i un volume, biais il faut signaler surtout les 
appendices, qui remplissent plus du tiers du volume, proportion un peu dange¬ 
reuse en théorie et contraire aux principes établis pour la publication des Chro- 
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Aî™«, mais que justifie dans ce cas particulier la nature fragmentaire des pièces 
publiées. M, H, a tâché d’y faire lin-même le travail que n'ont pas fait les chro¬ 
niqueurs de Brtmswic et, puisant dans ses archives, il a retracé les monuments 
principaux de l’histoire municipale auxiv* siècle. Un glossaire, dû à M* Schiller, 
de Sdwerin, très-nécessaire pour comprendre le bas-allemand dés textes, des 
index de noms propres et de noms de lieux terminent l’ouvrage. Avec le septième 
volume commencent les Chromait de Ma s Mourg t dont l’édition a été confiée ù 
M. Se docteur Janicke, secrétaire aux archives du gouvernement à Magdebourg. 
Ici nous ne trouvons plus des documents Incomplets et incohérents, mais de 
véritables chroniques « le premier volume tout entier est rempli par une des 
chroniques les plus importantes, non pas seulement pour l’histoire locale ou pro¬ 
vinciale de l’époque, mais même pour l'histoire générale d’Allemagne du Nord, 
C’est l’ouvrage connu sous le nom de Chronique dts Edinint dt Magdebourg 
^Schœppenchromk), désignation peu appropriée, et que M. J. aurait dû peut- 
être supprimer parce qu’on en connaît maintenant, grlce à lui, le principal 
auteur. Jean de Lammcnspringe, secrétaire des échevins de la ville, sur l’ordre 
esquelsil en entreprit la rédaction. Sans commencer à la création du monde, 
comme tact tl autres chroniques du moycn-ige, J. de Lammenspringc remonte 
cependant dans son récit, jusqu'à l’époque du premier triumvirat. Son premier 
~~ j ouv rage en compte trois — raconte l’histoire du monde et plus spécia¬ 
lement de sa patrie, de Iules César à Charlemagne, Le second livre va jusqu’en 
iJÎO- U troisième enfin, qui contient l’histoire contemporaine, retrace ['histoire 
de Magdebourg de i tço â 1466. Mais ce troisième livre n’est pas en entier de 
a même main. Lammenspringc, a commencé sa rédaction vers 1 jtio. Il s’est 
arrêté, d’après M. J. à l'année 1572. D’autres chroniqueurs connus et inconnus 
qui ont occupé pour la plupart des fonctions officielles, secrétaires, syndics etc 
ont tour à tour pris la ptum e pour retracer les événements contemporains pendant 
prés u un siècle encore, laissant des lacunes plus ou moins considérables dans 
leur récit. Lammenspringc lui-même 3 basé son récit sur une série de chroni¬ 
queurs et d'annalistes que M. J, a recherchés avec soin et dont il indique les 
emprunts en marge delà chronique. L’annaliste saxon, Ekfeehard, les Annales 
de Magdebourg et de Quedïin bourg, Thielmar de Mersebourg et beaucoup 
J autres ont été mit h contribution par le secrétaire des échevins magdeboureeois 
N a consulté aussi pour les époques plus rapprochées de lui les traditions locales 
et I« documents confiés h sa garde, M. J, entre sur tous ces points dans de 
grands délai,s, qu on étudiera avec profit pour se rendre un compte exact de la 
métaode de travail usitée par les historiens du xiv* siècle. La langue des chro¬ 
niqueurs de Magdebourg est le moyen bas-allemand. Ce délecte n’ayant jamais 
pu parvenir à la dignité de langue littéraire, il est Impossible de rétablir une 
orthographe rationnelle d’après des principes généraux. Bien que cette méthode 
au, elle aussi, de graves inconvénients, il vaut mieux cependant dans un cas 
pared s en tour scrupuleusement au Code, le plus ancien, sauf à corriger en note 

et «"* trre “ rs ^««es. M. J. n’a pas agi ,out à fait de 
cette manière ; il donne bien en note les variantes des deux plus vieux manuscrits 
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prochains «Ito« de la ccilecdon des CAraitqJ «««V c^Talï 
dit on. aux villes rhénan»; nous souhaitons i l’enireorise dp l'An-M ’* j 

?“ *«? “o*. » «« lom sssrtjtsïrsî 

i^sasasa^TÆ àF 

çwr^iîlr^ 

«- - Rfld. Reuss. 

K pjr cfl^ < FkîSr r »lïSS AJa, l n e * Jea " Chartier, 

ntâqdif. Caen. F. Le BJanc.H-ifdVl i «*,'?. dt * Antiquaire de Nor- 

Mimim dt h Socüii du ArtipSt F< tEilrjtt du XXVm ‘ vûJ «™ da 

M* do Beauconn rappelle. au début de son mémoire, que « vers le milieu Au 

: gÜfr .T Ï+; * ^ «I. 

„ SS** - à t d ! d, . vers ‘ ™e notoriété considérable : l'm Guillaume 
t t e^L^îie de Pans, dont ses contemporains vantent la science la 

* “««” « ■“ **«; *«, Ata ctente, 4 »e mJT *• ta 

Cfcre enelkntj orateur magnifique 1 

* J'T! El,cnne Pa *l aîer empare i Vaudea Sinifoe romin>; le dernier Jean 
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Cbariicr. Ainsi. VoJté 3u virTd'OtUv^ deSaiaTc^b de f Utîo . M G*««W* pour Alain 
<!« Clément Marot * ep de Saj «'Ceta», il iur4lt pu mentioiiner K vm 

. . ^ J* Alain, le très noble orateur 

« cet autre vers du même poète : ’ 

et eeî antre encore x E ° n ”‘ Slre Ataih Nonai ndie prend gloire. 

i. , jv . ^ Wf" disant ai rime et prose Alain. 

plus enthousiaste ”?hK"poc“ J^Leïa^aTtTSl ÜM ,f 0,n P r ^»«? n «M*re 
même ligne que Dante? — Thomas S«trl-t dan< t *- 3 P.“ m, '“ Aia * a Çhaxlicr sur la 

A>nr tt ttitiHqiiu potiti nantaU salue mtr/ ti ° D A *i P^Sf 1 f* >4&?> «wuièrant nos 
U, du motos. Je rapprochement est légitime *“** AJ “ I thanicr tl Jwn de M«tn. 
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lacunes if combler dans l'histoire de l'évèque de Paris, du poète « du chroni¬ 
queur, mais M. de B. est un de ces habiles et infatigables chercheurs en qui l’on 
peut mettre toute espérance, et c’est de lut-mémc que faimeâ attendre LTieureuï 
complément de son remarquable travail d’aujourd’hui, * 

J’altais oublier de signaler, à VAppmiBu t divers documents irtédity tels qu’une 
lettre de Guillaume Chartier tirée de la collection Gaignières, un c rirait du 
journal du prieur Maupoint fêlai if au* troubles du bien public, extrait de la 
collection de Dom Grenier, les lettres patentes de Louis XI déjà indiquées, et 
enfin une bibliographie très-ample, irès-etacte, et h laquelle il sera bien difficile 
de rien ajouter. T. de l. 


VARIÉTÉS. 

The Aeadtmy. 

Le n du Ctsirüîbintt de Leipzig que itou s analysons sur notre couverture 
contient la variété suivante, que nous sommes heureux de reproduire, d’abord 
parce que nous sommes naturellement très-sympathiques à l’entreprise qui y est 
annoncée, et aussi, nous l’avouerons, parce qu’elle contient a notre adresse des 
paroles bienveillantes auxquelles nous sommes très-sensibles, Le numéro spé¬ 
cimen de l'Hfrtdemy ne nous a pas été encore envoyé; dès que le recueil paraîtra, 
nous nous empresserons de le faire connaître à nos lecteurs. La fondation de ce 
journal, quatre ans après le nôtre, et bien des années après le CfjimifMiw, montre 
que des recueils de ce genre sont devenus un véritable besoin pour 1a science 
actuelle. Nous souhaitons de grand cœur un heureux succès i notre cadet d’ouire- 
M an die. auquel nous associe si amicalement notre ainéd’outre-Rhin. 

« En Angleterre aussi on songe présentement à fonder une feuille dans le 
genre du CtnlralbLw, dans laquelle on n’admettra que des eerapîesHrendus faits 
par des hommes spéciaux (fffinri wnltta b) mm of tpedîi Knowledge ta mh âi- 
partmenj). Ce journal s’appellera The MsJtmy et paraîtra tous les mois, à dater 
d’octobre prochain. Par le formai (in-4 0 ) et la disposition, aussi bien que par 
1 espace accordé aux articles, en outre par le compte-rendu régulier et abondant 
des journaux, et par l’addition de nouvelles scientifiques, l’Aiudrmy se rattache 
au Cemnlbktt plus étroitement encore que la Renie crinque française. Des 
savants connus y collaborent, ci dans le nombre nous en remarquons d’alle¬ 
mands, comme notre célèbre compatriote Max Muller h Oxford, G. Sachau et 
d’autres. Comme dans la Arrus rrat^nr, on accordera i la science allemande 
une attention particulière : des trente-deux ouvrages qui sont appréciés dans le 
numéro-spécimen que nous avons sous les yeux, quinxe sont en Janmie alle¬ 
mande et ont paru en Allemagne; parmi [et journaux, nous n’ en relevons pas 
moins de dix. Nous espérons donc que l'Audmy attirera autant que ta Rtnj e 
enfler la considération de la science allemande et de la librairie allemande et 
nous ne manquerons pas de tenir nos lecteurs, au courant de sa publication et de 
son succès. » 


Nogent-le-Rotrou, imprimerie de A, Gouverneur, 
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, ™ZT thman 3 pubIié en t8 ' 4 ’ a Séram P°«- - Elmenu of Chines, 
.?T ’ " U ~ MVr *<* <I U1 n ’ a P ai ffi0ins * Hâ P< in-4*. Cci autwr est le 

premier qui an affirmé que * toute fa grammaire chinoise repose sur la position 
* des mots i, Le malheureux tndlicher, dont la fit, fut si tragique, avi mieux 

„ ££!??&+ q “ Jâ PP ] ^ u r dans a , û™m*flUer 
SprjL... . M. Julien a senti que les Sinologues ne pouvaient pas « passer 
Plu* longtemps d'une . boussole . et il a écrit son nouvel ouv âge S 
Hw-mMikHm « Boussole de la langue chinoise, « S ’ 

Prévenus depuis plusieurs années par une noie insérée dans les £ ff f CW en the 
net o languit de ht. Mai Muller 3 , les linguistes attendaient avec impatience 

2 [ t s navaLW de M - J - ^ jiïïïïK 

grammaire générale, La première partie du nouveau livre, la syntaxe fp tjf\ 
est surtout intéressante à ce point de vue, et sera bien accueillie même' J eti 

2“”® | 5ÜS ' nc Sünt P as On y voit les moyens Artificiels par 

lesquels une iartpe monosyllabique, où les mêmes mots sont tour à tour nom 

“ P 3 ™" 1 ^ P* ut «primer les rapports casuels, les catégories verbales et 

tannin m? ^ mi>a “j de 1Smp# “ Üe pfimnD6i * (ni în les idées qui, dans nos 
ngues aussi, sont rendues par des monosyllabes indéclinables r ? -ri* 

-y* fi* f kra « *m «-Æ* ÎJ2S££*5 

, fa, y,fc . gourer,,, I, . „ M, PJ; 

ô, V L f * «F*» «» terme empleral rertmlemem 8 

“ÎHë S y® «* -«a ow S “ 

*«*• àm ■" 18 T 

qu n est pas une des moindres qualités de son travail. 

P«cédd7w UnmiM a^M?* strîcle ^ erLt manosylUlHCîue, incline déjà vers Jes 
____ P gg utifinîtes, CenaJns caractères tiennent lieu, jusqu’à un 


i. Vienne, 1845, h 3*. 
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réalise 4e U marnée Ea plus satkfwsMtt te programme qti T iï sMtart ainsi tracé 
*;p a 6) : « Nous reprend rôtis dsns tous ses détails b biographie de Guillaume 
» d'Alain et de Jean Chartier; en face des notions vulgaires, nous placerons tes 
, P données que nous fournissent les documents authentiques, et nous indiquerons 
» scrupuleusement les sources. Après avoir ainsi établi ces trois biographies sur 
n des bases solides, nous examinerons les points obscurs ou Souteus; nous 
n discuterons le système de nos devanciers : du rapprochement des ùiis avérés 
iv et des conjectures plus ou moins plausibles, des vérités démontrées el des 
n assertions reconnues pour fausses, sortira une lumière nouvelle et nous voit- 
n drîons pouvoir dire complète, * 

Je vais résumer les savantes recherches dé M, de B. sur Guillaume, Abira et 
Jean Chartier. 

Guillaume Chartier naquit h Bayeux vers i ï 93 , tl était fib àîni de Jean Char¬ 
tier, bourgeois de cette ville. U fit ses études A R Université de Paris* Charles Vit 
l'appela* en 14à rUniverwté de Poitiers pour y professer le droit canon* et 
il lut pourvu vers b même époque de b cure de Saint-Lambert près Sou mur et 
du litre d'archidiacre de Gand, au diocèse de Totiroay* Le 29 avril 1433, B fui 
reçu comme conseil le r-cierc au Parlement de Poitiers. Eti 143^ il prit part 
ans négociations qui abolirent au traité d + Arras« En janvier 1437# il fut nommé 
chanoine de Paris; enfin, le 4 décembre 1442, il devint évêque de Paris* En 
L4S4, il fut un des commissaires délégués par le pape Calfate US pour la réha¬ 
bilitation de Jeanne d'ArtL En 14^9* it figura dans ^ambassade solennelle 
envoyée par Charles VU A Rassemblée de Mantoue, En 1460 ,31 assista au Concile 
de Sens. Le 2,0 juillet 1462* il adressa de courageuses paroles a Louk X 3 qui 
devait, dii ans plus tard* s'en venger bassement * en faisant meure sur b tombe 
du prébi une injurieuse épitaphe. Le i* mai 1471, après avoir présidé à une 
procession dans sa cathédrale, il tomba subitement malade et mourut le même 
jour. 

Alain Chartier vint au monde A Bayeux 1 au plus lard en H tfrudb, 
comme son frère, en l'Université de Paris* C'est peu après b bataille d'Arincourl 
(2$ octobre 14 e 1) qu'il composa le premier de ses ouvrages, le Üm des qvtitir 
dûmes*. [1 ne fut point envoyé en Allemagne en 1419, comme l'a cm M- Vallet 
de VirivMe, et c a est entre 1423 et J416 que doit être placée sa mission diplo¬ 
matique auprès de F empereur Sigismond. Il avait été auparavant attaché h la 
personne du Dauphin (1418-1422). En jurn ou juillet 1418, il se rendit en 


1. M. de EL fftmbfie pas dfc dire, i et propos, que Guillaume Chartier, en mourant, 
lègue à son un des exemplaires originaux du procès de rèhabiÉrlatraïi + <t que ce ms.* 
Conservé à b Bibliothèque impériale, a ierri à SL Quicbcrat pour sa pubhcitiep du 
Pilkh df JiOMt lA/£, 

j, C eit 11 le seul des oüffagei d'Alain Chartier que M, D. Pîîsard (Mttaux Jt b Uni' 
future Jfùïi£àiit t y* édition, xS6| r t. 1, p. 143) ait m peu loué ; w poète fade, prosateur 
■ pédântcsque, malgré quriqoc* vers cKpressitt sur le dcMitre d'Aïhcoarl, t A w lignes 
si sèches et si dure» j'opposerai de livrables pages de M. Gcrum ( W htén dt L 1 murâ- 
fujs frwwiu dtpm tu mgim jtufu'd b \* éd. Paris, i86| p 1.1, p. 230-242!. 

Voïr encore M, DefflOgwt, Hril. Jt b îiüirjtuicfrznçâist, ; h éd. p. c to, ait* 



D'urrroiKE et le utt4iutur£- • 

Ecosse pour y négocier un renouvcSlmem d' 'alliance avec ce pays et Jîcîivûî de 
nouveau* * secours en même temps que le mariage du futur Louis Xî, 

alors âgé de cinq ans, avec Marguerite, fille du roi Jacques l\ Phérc-ine de 1 %%, 
iruriette racontée pour Ja première fois par Jean Bouchet et, depuis, tant de 
milliers de fûts répétéeL En 1419, Alain Chartier accompagnât Charles VII A 
Reims. S'il est Certain que le poète ait eu une dignité ecclésiastique, qu'il ait 
rempli les fonctions de chancelier de Bayttix et aussi qu p il ait été* dans l'ordre 
civil r pourvu de ta charge de notaire et secrétaire du roi, il est douteux quÜ air 
été archidiacre de Paris t& conseiller au Parlement. H mourut après le mois de 
mai 1445 et certainement avant l’année 1457, 

On ne sait ni où ni quand naquit Jean Chartier. Loin d'être le frère d’AÜdft et 
de GuilhttroCj comme J'affirmait encore il y a quelques muées M. Vallet de 
Viriviile, que H< de B. appelle « le demmr et le plus érudit des biographes * de 
ccs trois personnages, ü est infiniment probable qu'il ne fut ps müme leur 
parent. C'est h Tannée 14 p. dans les actes capitulaires de SAÎnt-Denls, que 
M. de B. a, trouvé la première mention de Jean Chartier; il était alors un des 
dignitaires de Itabbaye et avait le titre de prévôt de la Garenne. En 141}, it 
échangea b prévôté de la Garenne Saint-Denis contre la prévôté de Marcuil-eti- 
Brie + Dès te commencement de 143 j, il était en possession de importante 
charge de commandeur de l'abbaye. Le tS novembre 1457, Jean Chartier fut 
nommé par Charles VII historiographe de France et il reçut sans doute en même 
temps le titre de chapelain du roi. En 1445, (I apparaît, pour la première fois* 
comme grand chantre de Bibbaye de Saîm-Dcnis* et il conserve ces éminentes 
fonctions jusqu'en 1464 au plus tard* Il était encore en vie en 1470* mais il es! 
vraisemblable qu'il ne lui fut pas donné de présider à l'impression des Granits 
chronique de Sainl^Dems achevée le lû janvier 1477 
Tels sont les résultats obtenus par M, de B. à h suite des investigations les 
plus persévérantes et les plus étendues, faites dans les livres et surtout dans les 
manuscrits. Je n p aî pas besoin d'insister sur importance de ces résultats. 
Dtabord, une feule d'erreurs disparaissent définitivement de la biographie des 
Chartier; ensuite, les rctiseignements nouveaux recueilli* par M. de B* ne sont 
pas moins nombreux qu'intéressants K Sans doute il reste encore quelques 


1 M., de B. a bien Toulq m£n Etonner fp w j |é] rira petite polémique avec M. Vallet 
de ytrivule dans de 1865, au sujet du fameaix baiser que Mjrgueriied’Écoise 

aurait donné A maître Abm_ Je confiate avec ubïiir que le judicien* critique partage mou 
opinraii sur la gracieuse légende des Afittakï iiAqutiaint. 

2 - M» de B. observe (p. 19) que M. Cherud, dans son üicmfi/wrc hiitônqut in 
dùfLDÆr dt U Ffüna fl* 11, p,Si7« attribue, après beaucoup d'autres f au poète Alain la 
CkrmqurdcCkarlu VH f composée par le moine Jm il. La même erreur a été commise 
par M. CésarCintLi qui (p. du t. Xïl de h traduction frafrçabt de son Htilüire 
uitivtrttilf , j 844} dit A propos du baiser de Marguerite : * Nous avouons ti'Èlnj pas de 

* fwii de ta mne; sa chronique est Ifès-ennuyeitae, et dans les ver* qui nous restent de 
+ lui il étale une morale de carrefour, 1 

}. Lne des plus précieuses découverte* de M. de B,, «t celle d'uo frère dotât \tstmu de 
Guillaume rt (TAlain Chartier. cp prend la place du /jihc frère han T Ce troîiièîïre ïrère, 
dant feiiilence a été nèrelèe a M + de B, par des lettres patentes de Louis XI, du 7 iuillet 
146^ conservées eu original aux archives du château de Moraïimlle, s'appelait Tnornas 
etjfarüoialre et secrétaire de Charles Vll f comme Alain Chartier. 




*44 * REVUE CRITIQUE D*H15TDlftE ET DE LITTÉRVrtlRE, 

lacunes à combler dans l’hiîtcrrc de l'évéque de Paris, du poète et du chroni¬ 
queur, ruais M. de B. est un de ces habiles et infatigables chercheurs en qui l’on 
peut mettre toute espérance, et c'est de lui-mèmcque j’aîme à attendre l'heureux 
complément de son remarquable travail d’aujourd’hui. * 

J'allais oublier de signaler, i VApptuiitt, divers document Inédit^ tels qu'une 
lettre de Guillaume Chartier tirée de la collection Gaignlères, un extrait du 
journal du prieur Maupoint relatif aux troubles du bien public, extrait de la 
collection de Dom Grenier, les lettres patentes de Louis XI déjà Indiquées, et 
enfin une bibliographie très-ample, très-exacte, et h laquelle il sera bien difficile 
de rien ajouter. -y. DE ^ 


VARI ÉTÉS. 

Tbe Academj. 

Le n" du CrntmlMati de Lvipiig que nous analysons sur noire couverture 
contient la variété suivante, que noos sommes heureux de reproduire, d’abord 
parce que nous sommes nature lie ment Ires-sympathiques â l’entreprise qui y est 
annoncée, ei aussi, nous l'avouerons, parce qu'elle contient â notre adresse des 
paroles bienveillantes auxquelles nous sommes très-sensibles. Le numéro spé¬ 
cimen de VAtadmy ne nous a pus clé encore envoyé; dés que le recueil paraîtra, 
nous nous empresserons de le faire connaître à nos lecteurs. La fondation de ce 
iuumai, quaire ans après le nbtre, «bien des années aprèsteCcnrrdHm.îitontre 
que des recueils de ce genre sont devenus un véritable besoin pour la science 
actuelle. Nous souhaitons de grand cœur un heureux succès à notre cadet d'outre- 
Manche, auquel nous associe a amicalement notre aine d’outre-Rhin, 

“ En An ^ 8terfE auîïi ûn Mng® présentement i fonder une feuille dans le 
genre du Ctnttalbktl, dam laquelle on n’admetifj que des cotnptes-rendus faits 
par des hommes spéciaux (mm iTrtffli h mat of ipccial KnovUigt in m h it- 
fartmtnt). Cejounul s’appellera Vit Atndtmy ci paraîtra îdus les mois, 3 dater 
d octobre prochain, E J ar le lormat (tn-4") et la disposition, aussi bien que car 
I espace accordé aux articles, en cuire par le compte-rendu régulier et abondant 
d ÏS journaux, et par .l'addition de nouvelles scientifiques, V Actions se rattache 
au CtnlatMw plus étroitement encore que | â R (tl it cntiaiu française. Des 
savants connus y collaborent, et dans le nombre nous en remarquons d’aile- 
menus, comme notre célébré compatriote Max Muller h Oxford, G. Sachau et 
autres. Comme dans la Rtrut en tLjut, on accordera à la science allemande 
une attention particulière : des trente-deux ouvrages qui sont appréciés dans le 
niiméro-specimen que nous avons sous les yeux, quinze sont on langue aüe- 

pami !es io ™* nous n ’ en i*5* pas 

n oms de dix. Nous espérons donc que l'Audtmj «tirera autant b 

la considération de la science allemande et de la librairie allemande, et 

—r 0 " ^ " 55jK,eUrS au C0UfJflt d * Si P*Mgi « ^ 


Nogent-le-Rotrou, imprimerie de A. Gouverneur. 
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5Sï s:; ~'~“tSS,“ 

prcra.er qui an affirmé que « toute la grammaire chinoise repose sur la position 
" dK m ° V Le Hmllieher, dont la fin fut si «jg* 

■ “J^*e«F«aFe que J'appliquer dans sa « Gmaitdcr 

ïît ' “ “i Julie " a *™ ü T» 1 * «"ûl^Eî ne pouvaient pas se passer 
plus longtemps d'une « boussole » et il a «rit son nouvel ouvrage îLiulé 
fi^toHchMm « Bûassole de la langue chinoise. , 8 ' 

Prévenus depuis plusieurs aimées par une noie insérée dans les Uclum 0 n tht 
. ? de M. Max Maller V les linguistes attendaient avec impatience 

'es résultats que tes travaux de M. J. pouvaient leur fournir pou es étS S 
grammaire générale. La première punie du nouveau livre, ^ 

ST” * “ K*»*™». « »• k™ «ZîEE&gï 

««« PB On , wll l« moyen, m ifeL 

l«quets une langue monosyllabique, où les mêmes mots sont' tour h toùTJÏ 
vene c, particule, peut exprimer lesiopporis casuels, les catégories verbales et 
ors apports de modes de temp* e, de personnes, enfin les iSïïSEï 
n es aussi, sont rendues par des monosyllabes indéclinables Le râle m r 

Z Zr V 0 " te rip..) «îlprtSfc™ 

«h»* ta, k"rzzzs , z' , 1 'c t 'T' s ' n ts suitî t 

q I n est pas une des moindres qualités de son travail. 

l'JTV™ en rcttaot ®^ cleBïe *tt monosyllabique, îndinedéîà vers les 
procèdes des langues aggluti nantes. Certains J^iLSiSî^ 

i. Vienne, 164 ;, n-S*. 

*• RrXfma, p. 116 et 117, 
vin 

10 
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certain peint, des désinences casueltw, ce modifient, par leur voisinage, le sens 
des mots auxquels iis sont accouplés, M, J, a consacré «ne séné de monogra¬ 
phies (p. 71-E49) aux locution* ou crurent Ecftc, j p jo t wii M ya f ahoa m 

M. L a ajouté p. 149 à 2|t, comme supplément i ces monographies, li publica¬ 
tion et la traduction d'un traité chinois sur tes particules et tes prïndpain termes 
de grammaire. C'est une œuvre moderne, puîsquVIEe a été compose en E79S : 
i p auieur est un ministre de IEmpereur Kia-kbmg, et se nomme Wang-itMdiL 
On peut aussi regarder comme un appendice aux monographies h table des 
particules qui servent à former des idiotismes ou expressions particulières au 
Lti-wn (style ancien}. Cette quatrième partie occupe les p # 3s ^4-291^ et est 
disposée* comme m véritable dictionnaire, d’après l'ordre des 114 clefs ou 
radicaux. 

Enfin p les sinologues trouveront un grand secours dan.s les * fables, légendes 
» et apologues indiens, traduits du sanscrit en chinois et expliqués mot à mot 1 * 
Un chiffre correspondant au signe idéographique, et reproduit devant ta trans¬ 
cription, permet û tout le monde de suivre pas à pas cetic traduction littérale 
et d apprécier la construction chinoise. U y a lâ T pour ceux qui ont étudié h 
première partie en amateurs, une occasion de satisfaire leur dilettantisme et de se 
Jenner comme un avant goût de té que doit approfondir le sinologue. Le livre 
de M. L aurait mérité un examen plus approfondi et plus compétent; nous ne 
pouvons que recommander ce « chef-d'uuvre de clarté 1 n â tous les orienta- 
li ïe es izi in général aux amis des éludes orientale*. N'oublions pas de féliciter 
limprimerie impériale de Vienne de la merveilleuse exécution typographique. 

H. 


' 7 k 7 üieüünis ajrtïflcLbiis. Tfcaüo propane bat faeuluit ÜLteranun parisien* 

P. Dxcmaioi^, 1869 , ln 4 % vïj '70 p. r 


Excellente dissertation d'un ancien membre de PËcole française d'Athènes 
qui a visité plusieurs fois la Béotîe. y a séjourné, et a su tirer de ses explorations, 
avant m ême de donner cette thèse, la matière d*un intéressant recueil d'inscriptions 
locales inédites et celle d + un mémoire surThiéron des Muses, par lui retrouvé sur 
l'Héîîcon (Archim du mkùtmi ximijiqm tt tiùiniiru, z«$ér\ e> tome LY t t SGS). 
Le titre S£u. de b thèse indique dans quel cercle étroit l'auteur a voulu restreindre 
son étude; il s'agit non pas de l'an béotien en général, maïs seulement de Van 
thébain ; M, D. s'enferme strictement dans sa tour ihéfaaine; son principal objet 
parait a^oïr été de dresser un catalogue complet et raisonné des artistes ihébaîns. 
* L Dl J ^es-louables habitudes de précision sévère; peut-être cependant 
auro-î-ï! laissé échapper quelques erreurs et omis certains textes appartenant 
i son sujet qui eussent étendu autour de lui J es horizons. 

M. D. a d abord une préface de trois pages, où il commence par rappeler la 


ï- Ce 
je. M. 


sont des cent* dé* trxduïfc par M + J. dans 5 « Andâtàt* i M ta-tS, iSi*. 
Uboidaye dans k /flo™/ Ju DüüIî du 7 juillet J ™ 
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nuuvawc réputation du génie béotien ; mais il ne s'explique pas lui-même très- 
nettement â ce sujet. Y a-t-il, dans la séné des témoignages sur la renommée 
béotienne» plusieurs testes aussi anciens que celui de Pin dore fbuttfa ? quelle 
valeur ale fragment, si souvent cité, qu’on attribue, i ton sans doute, â Dicé- 
arque Çv. le.second volume iks Fragment* hbtorieornm grjcionim de la collection 
Didot, p. 253 et iiiiv.}? L'antiquité ne nous a-t-elle pas laissé des textes à 
l’éloge des Thébains? Le prétendu fragment de Dicéarque» en même temps qu'il 
les du grossiers, querelleurs, violents, note qu'il j □ parmi eux des hommes do 
emur, très-dignes d’estime, que leurs femmes sont grandes, élégantes et fort 
belles, Lessrng. dans son Uvcoon, estime que ie meilleur argument pour démon¬ 
trer combien était général .1 mules les populations grecques le sentiment esthé¬ 
tique est de rappeler que les Thébains eux-mémes avaient une loi u commandant 

* (t'imiter en beau, et prononçant une peine contre ceux qui enlaidissaient en 

* imitant. » M. Cbassang, dans son intéressant volume sur te spiritualisme dans 
la littérature et dans 1 art grec, n'a pas manqué non plus de raisonner ainsi et de 
Citer le texte d'Elien qui rapporte eette loi (tfirj. VdT. IV, 4). Si M. D. était 
d’avis que ces deux passages, d’Elien et du prétendu Dicéarque, peuvent bien 
Être des inventions tardives, ne seraît-on pas en droit de lui répondre qu'ils n’en 
sont pas moins concluants et curieux, à titres d'échos d’une renommée lointaine? 

Après sa courte préface» M, D. se corner te d'instituer une division en quatre 
chapitres; I. Des primitives statues des dieux en Béotie. - II, Des sculpteurs 
thebams. - III. Des peintres thébains, _ IV. Des musiciens thébains. Cette 
division donne lieu à plusieurs critiques. D'abord le nom de la Béotie introduit 
dans le premier chapitre n’es! pas d’accord avec le titre de la dissertation même 
et avec le plan sévère que l’auteur a suivi dans tout le reste de son travail, où il 
s'interdit ta mention même d'œuvres d’art non ihébaïres. On se demande ensuite 
si vraiment l’an thébain n’a connu que fa sculpture, la peinture et la musique. 
Notez que par son titre, De tkihdnis jrtifitibus, M. D. paraissait autorisé â com¬ 
prendre dans son cadre non-seulement le grand art, mais encore certains métiers 
et ce que nous appellerions l’art appliqué, l’art industriel. Dans le domaine dû 
grand art, Thcbes n’a-t-elle donc pas connu l'architecture? Il ne semble pas 
que, tout autour d’elle, b Béotie ah manqué de grands artistes primitifs, archi- 
tectes. ingétueure-hydrographes, pour des travaux tels que nous en retrouvons 
aujûurd hui sur le sol de toutes les anciennes provinces de Grèce et d’Italie 
tunnels artificiels* conduites d’eaux souterraines, catayothra du dopais. Sont-cé 
des ingénieurs étrangers qui sont venus édifier les célèbres portes de Thêbcs, et 
le savant mémoire de M. Brandis sur Thèbes colonie sémitique, inséré au second 
volume (te Hermtt, ne cherche-t-tl pas i démontrer que ces constructeurs 
anonymes devaient a voir une science d’oriental ion toute spéciale et traditionnelle f 
Nous savons trop quelles dévastations nous ont privés de la connaissance des 
monuments d’architecture thébaine; Dion Chrysostome a vu l’ancienne place 
publique de Jhebes entièrement ravagée, sauf un Kermès où il a recueilli une 
intéressante inscription. Mais tout cela ne permet pas de conclure que l’archi¬ 
tecture thébaine ait été nulle; le silence fies textes sur les noms des artistes n’est 
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pas une raison suffisante d’omettre toute y ne brandie si importante de Tan. 
M- D, a bien quelques Lignes „ dans une note (p, i $), où il s'explique sur cette 
lacune; mais détail dans le texte qu J iI fallait donner à eetie question de Parçhi- 
teciure thèbaine la place que sans nul doute elle mérite. Si l’on rencontrait ù ce 
propos !e difficile problème de la colonisation ûnentale f i! n p y avaiLpoint de mal 
I tfefl expliquer» û question des origines de Part grec ou de sfs liens avec 
l’Qrient étant d’un grand intérêt* 

Le premier chapitre, sur les plus antiennes représentations figurées des dieux 
en Béotk, forme réellement dans la dissertation de M. D- une digression* où 
nous ne le suivrons pas, L'école thêbaine ayant d'abord figuré ses divinités sous 
la forme de statues en bois, tout comme tes autres écoles grecques> il semble 
qu'une partie de ce premier chapitre fait double emploi avec k second, qui traite 
des sculpteurs thëbalns. 

A propos des !ww % l'auteur aurait dû citer certains testes de nature à 
montrer combien cette sculpture primitive, à Thèbes comme ailleurs, a produit 
d'innombrables monuments, Pausanias '1X ? j, i sq.) a raconté la curieuse fable 
de Junon Nympheuoméné et les fêtes destinées à célébrer ce souvenir* Toutes 
le villes de Béotie, dlt-ît, y contribuaient, en apportant chacune un frimt repré¬ 
sentant une fiancée; on faisait ensuite de toutes ces statues de bois un vaste 
bûcher sur le haut du Üthéron. Cesi encore Pausanias qui nous dit (JX, i6 f j) 
que les Thébains ont de très-vieux &W représentant Vénus, et qu’oa disait 
consacrés jadis par Amphionou fabriqués avec tes proues des navires de Cadmus, 
M, D. ne croit pas, sans dou-c, que ce grand nombre de monuments primitifs, 
multiplié h l'infini par les nécessités du culte, n'ait été dû dans Tfièbes qu p ù des 
artistes étrangers; s'il n'y a pas de raison de penser ainsi, il est permis de con¬ 
tre que l'art fhébam primitif n s a pas été moins actif ni moins fécond que le 
primitif an attfque à façonner ee$ statues où très-probablement Ee caprice, 
l'imagination, Vm t glissaient peu à peu leur marque en dépit des traditions 
hiératiques. 

Pourquoi M. D. n'a-t-il pas admis dans ses catégories d'artistes thébains les 
artistes dionysiaques, quand il y en a qui sont nommés sur les Listes athéniennes, 
et les artistes en médailles ou monnaies, quand nous connaissons un certain 
nombre de ces curieuses pièces ihèbaïnes? Mionnet (N, îüj r n*6 §J décrit celle qui 
figure ]e petit Hcrcuie et les serpents; dans le môme volume de sa Oiscnptîütt 
des midaHUs anûquu, du n* 94 au n° 103* ÎJ en décrit beaucoup d'autres; 
Creuzer-Guîgniaui donne au tome W, 1" partie, planche 177, celle qui repré¬ 
sente Cadmus debout. près de lui la vache montrant la place où il doit fonder 
Thübesj et le coquillage dans le champ pour indiquer peut-être la Phénicie, 
patrie du héros. 

On connaît dans Pmdare QPyih ., VI Ei K 64}, dans Eschyle (Us Sept, acte i% dans 
Euripide {Phémct£nnu r acte j), les irès-curieu^es descriptions des boucliers que 
ponaientsoff tes Sept chefs devant Thèbes soit k& Epigones, Les descriptions 
d Eunpjde surtout sam d'une précision singulière, 31 nous dit de quelle matière 
sont fans et de quelles enveloppes revftus les boucliers des chefs; celui que 
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porte Hippomédon montre, parmi les étoiles. la figure d'Argus, avecHes yeux 
qui s’ouvrent ou se ferment suivant le lever et [ç coucher des asires- celui de 
Polynice oiTre les célèbres cavales, noun-[es de chair humaine, qu’on, voit se 
Cabrer * par un mécanisme ingénieux, s Serait-il hors de propos de soupçonner 
que certain ^représentations plastiques avaient pu donner lieu à de tels témoi¬ 
gnages, et ne pouvait-on se demander sr, parmi ces artistes ihébains, il ne/allait 
pas réserver une pbec aux m^canîdens et aux. ciseleurs? 

M. D. termine sa dissertation p ar un catalogue de noms d'artistes thébains; il 
en a S i. M. D- a le mérite d’avoir ajouté, d’après les inscriptions par lui décou¬ 
vertes, trois noms à ceux que fournissaient les testes déjà connus. Pourquoi n'a- 
t-il pas admis Je nom d’Euméde, qui se trouve au bas d’une sculpture repré¬ 
sentant Hercule vainqueur d’Achelùiis et qu'il a mentionnée lui-même (Archiva 
ki j missiaitij t, IV, p. JOJ) ? — Eustathe nous dit que Pindare eut dans Thébes 
même pour premier maître de flûte SkopeW Skopelinos it’aurah-D aucun 
droit à entrer dans le catalogue dresse par M. D. ? — En revanche le sculpteur 
Eoiscoj y figure seulement pour avoir fait une statue de Myrtis, la femme poète 
thébaine. statue qu’on voyait iAnthédonie; faible raison. Onasimcds n'y prend 
palace qu'en vertu d'une certaine leçon du texte de Pausamas proposée par 
Kiyser, et que M, D. lui-même prodame emendutia Juducmiput., 

Après ces remarques généra les, chacun des chapitres de M. D. donnerait lieu à 
un bon nombre d'observations. On serait engagé à discuter avec lui jusqu'aux der¬ 
niers détails pour le suivre dans scs constants efforts de précision et de bonne criti¬ 
que. Quand d décrit (p. ié) le Jupiter du sculpteur Ascaros » couronné comme de 
fleurs », cum fûre/w relut t floribut, pourquoi ne mentionne-t-il pas la notable leçon 
proposée par M, Sehubart, qui a le mérite d'offrir un texte plus précis? M. Schsi- 
bart, corrigeant ce passage de Pausamas (V, j 4 , t), au lieu de ti 

5îi &) âiAtai, lit : i. i; t«î îè *■&« u couronné de violettes, n — il est dit p, jo 
que [.y sis, élève de Pythagore même, est venu mourir i Th êtes t on n’admet 
pas sans quelque difficulté (mai* les anciens l'affirment, il est vrai) que ce Lysis, 
cité par Plutarque comme maître de philosophie d’ffpaminondas (f jGj) a ;| 
connu Pythagore, qui floriîsait vers 550, deux siècles auparavant?—On ne voit 
pas au contraire « qui empêche, comme le dît M. D. (note ; de la page jo) 
Antîgenidas, contemporain d’Epaminondas, d’avoir connu Péridès : il n’y a que 
66 ans entre la mon de l'un et celle de l'autre. Mais comment Ascaros, le sculp- 
leur, pourrait-il être l’élève deCanachos, si Pline a raison (XXXIV, ip, i) de 
placer ce dernier artiste dans la 35’ olympiade, c’est-à-dire vers 596, tandis 
qu Ascaros aurait fleuri dans la ya' olympiade, c'est-à-dire vers 488, eu ans 
auparavant? 

Siatues eu tableaux, nous connaissons bien imparfaitement les suvres origi¬ 
nales de | art grec. C’est une raison de plus pour recueillir et comraenler avec 
grand soin les textes et les faits archéologiques qui concernent chacune de ces 
œuvres. M. D. enregistre les éloges de l’antiquité pour la statue de Minerve par 
Hypatodore; pourquoi ne mentionne-t-il pas, en la critiquant, la conjecture 
dotfr. Müller ( Arckiofogie , p, jjç) suivant laquelle une onyx gravée, trouvée 
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précisément dans cette ville d'Aliphcra où se voyait b statue, reproduirait la 
figure d'Athéné d'après l’œuvre du sculpteur thé bain? — lj peinture grecque 
surtout reste pour nous une sorte de mystère; les catalogues peu nombreux que 
nous a laissés l’antiquité n'en sont que plus précieux 1 commenter A à fixer. 
En dressant d’après Pline L'Ancien la liste des peintures d'Aristide, de Thèbes, 
M- D. a négligé plusieurs variantes proposées an texte Latin, et phi sieurs essais 
d'identification, fil, Llrlichs, dans sa Cftresltîmitfcû pMdthi, p. }6î, ne sépare 
pas les mots Supplicanttni pjtnt cum you de ces mots Anupiiuonu/icn pmpttr ftdim 
tmorrn, et il entend qu’un seul tableau d'Aristide se trouve désigné par ces deux 
membres de phrase; il va plus Loin et conjecture que te peintre thébain avait 
représenté ta femme d’Entaphenuî suppliant peur son frère (Jfcrodoir, lit, 119). 
On pourrait encore songer à l’étrange histoire de Bybli, racontée par Ovide 
(Met., LX, 446-460- — fit, D. prend les mots Libtrum tl Amdum (ainsi lit-il 
Pline XXXV. 98) comme b désignation du fameux tableau d'Aristide qui se 
trouvait à Corinthe en 146 et qui avait donné lieu au proverbe : eù&* tèt 
à. j-txm. Cependant il s’en but que tous les manuscrits donnent cette lecture de 
Pline. Au lieu d Anûdntn f on lit Murijnntm r Arusntntn ; M, Bursian lit Art&nih- 
tum, et M. Lflichs 'Cfinit. pStt., p. 56a), distinguant ici deux tableaux, croit 
retrouver sous b seconde dénomination le fils aîné de Darius, Artabazane, qui 
dut Laisser Je trône i Xerxès son cadet (JHirost. f Vtl. 2). —- Nicomaque aussi, 
maître d'Aristide, a été. ce semble, un grand peintre. A propos de ion tableau 
représentant Ulysse colifé du ptfriu (p, jj), on pouvait citer l’intéressante Lettre 
tin de saint Jérôme, qui parait avoir eu sous les yeux cene peinture. * 

Enfin pourquoi avoir placé au dernier rang le chapitre concernant les musi¬ 
ciens? SU D, a fort bien dit quelle fin ['importance de l'aulétiqut ihébame, ma¬ 
jestueux accompagnement du culte de Dionysos, dont Tfièbes a été une très- 
antique étape, N‘est-il pas probable qu'un remarquable développement de 
cette musique toute religieuse aura précédé dans le monde thébain tout autre 
essor artistique, Faire comprendre aux modernes ce qu’était la musique des 
Grecs, ce qu'était particulièrement l'aulétique religieuse, pourquoi Aristote 
redoute b Hâte comme on instrument immoral, qui excite trop les passions et, 
suivant son expression, bouleverse l'Ame, faire saisir les rapports entre cet art 
sacré et le cuire rival de celui d’Apollon, c'est un double problème qu’il faut 
ranger, il est vrai, parmi les plus ardus et sur lequel des livres comme celui de 
M. Jules Girard sur le sentiment religieux chez les Grecs, livre plein d'idées et 
de faits, et comme celui de M. Westphal sur la métrique, n’apportent pas, 
malgré beaucoup de science, la lumière désirée. Toutefois, sans demander A 
St Û. d’agiter i propos des artistes thébains ces difficiles questions, certains 
textes intéressant trèSrdtreciemcnt son sujet l’invitaient à entrer ici dans quelques 
explications techniques. Athénée rappelle que, suivant Juba, les Thébains avaient 
inventé les «fit» faites avec des pattes de biche (d. fit, D., p. ja). Il, semblent 
avoir inventé aussi les armatures de métal qui s’ajoutèrent i la flûte primitive 
i Poüiix, IV, jo, p. 391, édition d'Amsterdam in-folio, 1" volume). Ces testes 
ne donnaient-ils pas i l'auteur l’occasion de quelques détails de nature û faire 
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deviner comment la flûte, employée surtout et plusieurs fols perfectionnée par 
les Th^bains, pouvait devenir la furiûsa tibia d'Ovide ? 

En dernier résultat, quel Ht l'avis de H. Ù fc sur l'art et sur le génie thébain? 
Il semblî s^rre bissé entraîner à ne considérer et à ne compter Paa thèbarn que 
dans les périodes et par les oeuvres pour lesquelles les textes lui fournissent des 
noms propre?, et avoir trop perdu de Vue les œuvres innommées. U accepte 
tn grande partie pour le génie béotien fes reproches que l'antiquité lui adressait* 

13 veut cependant i p, 26) que les Béotiens lient péché par excès de courage 
militaire (/uô îngtnta il ad bdlum ti ad tiHamtnû instructif his maxime imagïnibut 
Mectabamur quitus paîrk gbrk tntuhûi)\ cela ne concorde guère avec une 
explication qu'il donne ailleurs de leur mauvaise renommée fp. vj : Cmmunis 
paînae a\c iiberiatis ptodUorcs). Son dernier moi parait être (p + 67' que le mal¬ 
heur du génie ïhébain aurait été de pencher trop, du moins pour ce qui concerne 
3 es arts , vers le faibli et mou génie asiatique. Cette conclusion ne semble pas 
donner pleine satisfaction à l'historien sur le curieux problème que M. D. a sî 
soigneusement étudié. Sans sortir de la Grèce propre, dans V 'ensemble harmonieux 
et divers des génies particuliers du faisceau hellénique* il y en a un dont la 
parente intellectuelle et morale avec le génie thébain nous parait plus évident 
que celle qui approcherait ce dernier du génie asiatique. Les liens avec le 
monde dnrien §om Id pour nous évittem Quand Pîndare reprend dans scs 
hymnes les plus anciens souvenirs de sa propre famille, qui se confondent avec 
ceux de sa ville, ses nobles ancêtres les Ægîdes lui apparaissent comme mêlés 
aux Dorfem envahissant le Péloponèsé, Luwuême* prêtre d'Apollon* honoré 
d un siège dans le temple de Delphes, il a vécu dan$ les cours d ariennes de 
Sicile et nous rend, — maintenant que* plus instruits, nous la savons mieux 
comprendre*— toute b majËiié dorienne. Thèbes semble avoir en, comme 
Sparte* le penchant mystique et l'humeur violente : oti se rappelle ta mAStjgfisis 
des jeunes Spartiates à l^urel de Diane Limnaiis et mut le caractère forcé dont 
est empreinte l'œuvre de Lycurgue (y* Ji curieuse dissertation de M. Wallon 
sur la Crjptii); on se rappelle b faveur accordée, ici et là nu du moihs dans b 
grande Grèce devienne comme à Thèbes* aux doctrines pythagoriciennes. Les 
deux villes à certains jours m également mal compris les intérêts communs de 
la Grèce* toutes deux se sont montrées capables d affaissement s et de réactions 
généreuses, L une et I autre représentent des nationalités très-anciennes, attardées 
en face du jeune génie aitique. La nationalité béotienne nfaumit-elle pas, comme 
la dorienne, précédé rentrée en scène des autres peuples helléniques, et ne 
serait-ce pas Implication de la défiance mêlée tamfit d'étonnement respectueux* 
latuêl de dédain juvénile que témoigne envers Thèbes et Sparte la littérature 
artique ? Pour ce qui est de Part en particulier* nous ne devons chercher, il est * 
vraî , ni dans Thèbes ni dans Sparte des rivales d'Athènes; les trois villes sont 
sœurs cependant, et, en qualité de cités grecques* soyons assurés que le grand 
art, pas plus que la grande poésie, ne pouvait leur être inconnu. Quoi de plus 
majestueux que l architecture donenne de b grande Grèce, dont Sparte était 
comme la métropole* et que ne pouvons-nous pas soupçonner des magnificences 
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passionnées de la musique thébaine accompagnant le culte orgiastïque du divin 
Batchus ? 


Nous n'avons multiplié cei remarques, dont la série pourrait encore s'étendre, 
que pour rendre hommage au choix du sujet, qui est des plus Intéressants, « A 
b manière dont M. O. l’a traité. En somme il y a fort peu de textes spéciaux 
que M. D. ignore ou qu’il ait insuffisamment critiqués. Ses patient travaux le 
conduiront à un bon livre d’ensemble sur le génie béotien t qu’il a mieux que 
personne Étudié. . A. Gefvrût. 


173, — Znr Le* Saxonuni. Von D' Karl Fretherr vos Richtiiofes. Berijri. 

Wjlhtim Hertz, 186S. In-S", jv- 4;r p, — Prix ; 11 ff. if e. 

On a déji parlé de ta Lex Sjxmrum dans la Revue; c’était à propos du livre de 
M. Usinger, dont nous rendions compte l’année dernière’, et nous taisions remar¬ 
quer en terminant combien cette question de b législation carolingienne 01 trait 
encore matière A controverse aux historiens et aux jurisconsultes. Le présent 
volume vient nous offrir une nouvelle preuve A l’appui. M. de Rkhthofen, 1 * 
savant éditeur de b Lex Friscnm dans le troisième volume des Legts de Pcrtz, 
préparait depuis longtemps une édition nouvelle de b toi des Saxons pour un des 
volumes suivants de la grande collection des Mwununts historiques d'Alitma g/ ie 
Il a été naturellement amené A scruter de plus près toutes les questions historiques 
« chronologiques qui se rattachaient à son sujet, et, travaillant en même temps 
que M. Usinger, H arrivait à des résultats en partie très-différents, s écart an t eu 
même temps des données généralement acceptées jusque-là. Une grave maladie,- 
des suites de laquelle l’auteur souffre encore, a seule retardé b publication de 
son ouvrage. Indiquons maintenant en quelques mots tes divisions et le contenu 
du livre-, nous verrons ensuite en quoi consistent les divergences principales 
entre [es savants qui se sont occupés de ta matière. Dans son premier chapitre 
M, de Rkhthofen parle des différents textes de la Lex Suxunum, Il nous donné 
surtout d’intéressants renseignements sur les deux manuscrits de la loi, l’un 
nommé le Codex Spungotbergensis, du nom de son premier possesseur, qui se 
trouve actuellement au Brituh Muséum \ écrit A b fin du ut" ou au commence¬ 
ment du x F siècle*; l’autre le Codex Corbtitnsii, qui se trouvait autrefois A Pader- 
borrt et que M, L r singer croyait perdu. M. de R. nous apprend au contraire 
qu i! se trouve actuellement a Munster, aux Archives de la province de West- 
phalie; il date également du * siècle. M. de R. nous parle ensuite des éditions 
de Herold, du Ttllet, Lindenburg, Gwîner, Merkel, etc., dont quelques-unes 
représentent pour nous des manuscrits perdus. De tous les textes existants 
M. de R. préféré celui de Herold comme le plus ancien; mais il déclare en même 
temps qu'une tentative de reconstituer le texte original de b toi lui paraît ïm- 
possiblc (p. 89), Dans un second chapitre, l'auteur examine l’unité de compo- 



raantuents de b Bibliothèque impériale, sous le n* 4 $jj. 


«J™» e5t . ift complet; une seconde partie du Coda a été 
W. oarroK; un 'ramène fragment , enfin se trouve aux 
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sition de h lot, et il conclut qu’elle a été promulguée ou rédigée dans Kül « L 
purties â une seule et mime époque, « non piS j aoii dites différentes comme 
le cro>*t Mérite . Sur mus ces points, nmarquons-le tout de suite, l’accord est 
a peu prts complet entre H. de R. et M. langer-; les divergences ne » pro , 
duisent qu J propos de l'origine et de l'âge de la loi. Pour filer cet âge llfeui 
d abord étabft l'époque de la rédaction d’un autre dorment, la CtpiJatio pjr- 

;; r ? e [aveude Tous les m. ÏLLde 

M. wattr ou de M. de fi., est antérieur à la LaSwnum. La date généralement 
acceptée pour b composition de ce capitulaire est celle de 78 5 (Pma, Waitz 

longue **$' de Rl ntadmet P ûî,n «&«* Dans une 

longue exposfron historique des guerres du roi Charles centre les Salons et de 

c« donné^nremb an ” me ^ ^ â 7 S ^- 11 «“J* à* réfuter 

ces données prêtas et assigne comme date et lieu de naissance à la CM 

« t L e ^ ont EÏÏTà *“2 Char[CS 11 * udie #d*JL à 

cette occasion ta législation des peines capitales dans le droit saxon, pour prouver 
quv le document en quest,on n’a pas JA nécessairement être promut Lés la 
victoire définitive, en 78 ,. M. G. Walt*, l’homme le élus compétent dans lès 
questions de cette nature, vient de l’examiner i neuf, i propos du livre même 
dont nous rendons compte, et s’est prononcé d'une manière iris-catégorique 
contre les concluons de M, de R, ■* Notre auteur place la rédaction de b L 

cuLïT T* 7/7 '\ 7$ l ® reiMUiie llûp ' nion p[us eùi^mem répandue 
qui ia rapporte aux années 602-804, E n fixant U rédaction de la loi vers 7 St à 

peu pris, il s appuie sur tes traces, évidentes selon Id, d’utilisation de la La 
Îs lV Cta u à C*F‘M*r'Jax Q m C m, promulgué à Aix-la-Chapelle le 
J 3 re 7&7- -'lass cette utilisation parait très-douteuse, etM. WaîtE, par 
exemple, » refuse absolument â l’admettre. Les citations . secundum kZ 

LwT/ T' ref î csn,njns dans le «Pifdai» ne se rapportent pas au 

M ! L h f“ £* maiS à un d ™‘ cau,umîer non en core rédigé. Par contre 

M. de fi, n a pas suffisamment tenu compte, pour fixer l’âge de U loi, des singu¬ 
lières analogies, déjà remarquées par M. Usinier, entre la Ux n les Capitol* 
f" lfl Ugi Ribyria mitltnda stmt, rédigés en Soj *. Ces analogies permettent de 
fixer, sans comte de se tromper grandement, la rédaalon de la loi des Saxons 
vers la même époque*. Malgré les efforts de M. de R. et ses longues et savantes 
recherches, nous pensons donc qu’on fera bien de s'en tenir sur ce point aux 
données acquises avant son travail, et qu'il est plus sûr de rattacher la La Su* 0 - 

ics dIS enS ™H e de anal °Ê ÜÉS entreprit par Charlemagne dans 

P - es annves uq ix*siècle, a près son couronnement!. Une série d’appen- 

,Wijif ( SS55 fKoaaïi3wil dHJÏ la rédaction de la loi fnj, R a , ^ 

i idsMtrt ïvti'^ih ! S % P- Î Û! u ~ M Wwtz est tout au plus disposé 
-gL 1 ^ 1 r 1 ^ ridicUûti de h CaputskÙQ peut Éu-e reculée juLs^u.'en 

i £ e 15,fé(îiJi h [ l KI dlt -‘s* SU?(t> P-,4'9 P« tien évident. 

»■ | K«'i !>■•*.» -^sîïïasïïrtjs “* AiKi 

. «u sa £ £^^xsss&sigjgt r *■ 
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dices importants sont joints au travail de M. de FL; nous citerons sur les 
valeurs monétaires et sur la codification de la toi des Saxons, ainsi que celui sur 
la ici des Thotingés ou, Thuringes, M. de R, combat ["opinion de MM. Hermann 
Muller, Waîtz t etc, qui ont vu dans ces Toringi un peuple habitant sur tï Meuse, 
el revendique la loi pour les Thuringiens de h Thuringe proprynent dite* Il 
appuie surtout sur le caractère carolingien de la loi.. Mais précisément il ne nous 
parait pas encore démontré d'une manière suffisante que la Lcx Tfeo^ipruffi ne 
date pas de plus loin. Dans un dernier appendice M. de R. s'occupe du livre 
de M. Usinier dont il n'a eu connaissance qu'après avoir terminé le sien. On a 
défi vu plus haut sur quels points il est d'accord avec lui et sur quels a us res il 
s’en sépare. Là où il a complète ment raison, c'est quand il s'élève contre la 
théorie exposée par le professeur de Greiitwald, relativement à Sa rédaction de 
Sa toi. M. Usinier l'attribuait à deux parti entiers* légL&tes-amateurSj qui sans 
vouloir faire oeuvre de législation pratique, avaient recueilli des données histo¬ 
riques. Nous avions exprimé* dans fa Rzvuc même (]SG8> îl t p, 2^4) nos doutes 
au ïujeid T urte entreprise pareille, tellement en dehors des habitudes miellertuelles 
du ax'siècle j après ce qu'en dit M . de R. nous ne pensons pas que cette opinion 
soit davantage soutenable. 

Nous souhaitons bien vivement, en terminant, que h pénible maladie J ont 
est affligé l'auteur lui permette de continuer ses savantes études et de nous 
donner P dans le prochain volume des Mommiftîs dt Pem t 5 "édition critique de h 
loi des Saxons qu'il prépare avec Ont de conscience et de soin. Si tous les 
résultats, obtenus pur lui dans le présent ouvrage, qui forme en quelque sartc 
l'introduction de cet autre travail, ne sont point également acceptables* les savants 
seront unanimes à reconnaUrc le gr.snd nombre d'aperçus nouveaux et de 
recherches de détail que renferme son volume, et la profonde érudition dont il 
tém q ïgne à chaque page, Rod. Rio SS. 


\7h ~ Noma propres anciens et nicd^mps. études d'oncunitoEngce comparée 
par Robert Müw*t. Paris, librairie A- Franck, 1B69. Gr. in S É , Ùo p —Prix: 4fr. 

Sou 1 ^ œ titre, M. Môwat a réuni divers opuscules qui, en tout m en partie, 
ava«ent déjà paru dans des recueils scientifiques. G-est une très-bonne idée, qui 
ne peut manquer d r étre bien accueillie des savants; car les- études de M. M, sont 
pleines d'érudition et de vues, et elles touchent un sujet dont le haut intérêt a été 
plus d'une fois signalé ïri et commence à être reconnu de toutes parts. Nous 
allons donner le litre et dire quelques mora de chacune de ces petites disserta¬ 
tions- 

L (P. î-S). Us noms propm Mai tu atius a m omus ■_ D f après M* H. Ces 
noms ^oni d'ordinaire formés sur des noms de peuples; ainsi JLtocfftatiu;» Alfc- 
MliV* Ttê itftàu, viennenE des ethniques Hamm, Mftnas, Trtbas; c'est pour 
cela qu K on s T est généralement abstenu de former des dérivés en atius avec les 
Rems ordinaires en atof, comme Ptatt^ùjiuSj PrriafüJ* (dn ne trouve pas 

P^tîtiSiiuuSj PrtYJiiuS) Rtfiiitiusjt San? contester ce qui regarder le rapport de 


Estrail ea partie des Hànoirts de 1 1 Sùaài dt UgÊÜfipt dt P*m, 
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" ïf ne P as marquer que presque tous les noiï is en ^tus appar- 

Tiennefl! jus pins bas temps de l’empire romain, et qu'à ['époque où on créait 
Les non» pompeux de FomuiMt, Prattexlatus, iWatiu, Ooxetiuî, etc,, on pré- 
hfaii P** ^ formation de leurs dérivés, le sonore -ufrarar 'auquel 

on ne donnait plus a valeur propre; au modeste -ofrw ? Quant ut noms en 

de M M - P"* assez douteuse ; il rattache par exemple 
CAijo (dou Ote*™™,) i l'ethnique Ctuws; mais location de «né nar 
“ ° pcr;J[JDn césarienne, * admise jusqu’ici, n’est-dle pas plus vraisemblable » ? 
J m peine a rattacher Surtomuj (Surfins) à Sauta, AnUmîui à dntiar, et surtout 
Smpnnau i SfflBWiai, « par însemûn euphonique de p entre m et r f ou par 

. n “ n dC “ 3 deux faits également étranseni la 

langue Ilatine ancienne. * 

H- ( p - 9-16)* Exmea àt la iign^eâlm attribuée aux noms d’hommes S*r- 
mektius, Ppoj Ecrits, Stêrcûrj us «, Ces trois noms ont été rangés par M, E. Le 
met dans cette catégorie de munis humiliants que les chrétiens, de l’empire 
adopatent par dévotion ou recevaient par mépris des païens (tels sont Injunùsus, 
J? Im F°ttaau, Fotdàttt. etc.) : ce fait, pour le dire en passant, est une 
anomalie sans autre exemple et une sorte de monstruosité dans l’histoire de 
onomastique qui nous montre panout les noms comme cherchant à renfermer 
_ neureux présages ou à annoncer de grandes qualités : comparez Tkemistodis a 

f V 5 ’ veut *««* liste les trois noms dessus mentionnés - il 

a incontestablement raison pour Pnjettai « Samenlm; il est probable qu’il est 
aussi dans le vrai pour S&tmtu, puisque ce nom apparafr sur des épitaphes 

qU1 ’ SC on !üUte ™'î™blînce T sont païennes. Sur l’origine de ce nom, qui se 
rencontre surtout sur les tombeaux d’enfants morts en bas-ige*, M. M- Présente 
une conjecture fort ingénieuse, en le rapprochant du rameujc sumom. de K^p'^e, 
üonne on sait pourquoi, à l'un des Constantin de Bvzance. A cité de celte 
hypothèse il en présente une autre : frappé de b fréquence des noms de ce 
genre eu Afrique, il y voit l'équivalent de Piraiiui (analogue i l’hébreu Putsch 
, ordure), et pense que ces dénomination s se rapportaient a l'usage 

repandu en Afrique d’employer la fiente des chameaux en guise de combustible. 
Cus noms seraient alors originairement ceux de gens occupés soit de l'organisation 
de ce chaunage, soit de la fumure des terres. Cent hypothèse parait un peu 
cherchée, et elle paraît d’autant moins assurée pour Sttecorius que M, il, ne cite 
pas d exemples Je cette forme en Afrique, mais seulement de Sle/astfu et Sfcrenflf, 

mous dont Je sens est moins clair : aussi préférerais-je m’en tenir i sa première 
expufatiort s # 

1 * I * l'kmfnt Africain dai tj F&ftomaïîiqut laiint*. Çg morceau 

n/j Téjttfplwî-ïïm 3 H”™* , ™ Its cn 4ÎÜS * fterktlü* e$i uo tu main itHit penonD^; il 

.. ». psiftssasai-,? 1 " u “ "■ 

î- Extrait de la Rtt ae ’ 

au^rai nu^dVlW^ T™ f™®*'» ^ paraître plus tard pour frire place 
\ P « \! Eîï “ *“ Ç»™ti qm ma à conserver sur b tombe, 

errtûr- ‘ernJ, j* j'™ , dlt ‘J®* signifie < qui mérite .a corde, ■ c'csl are petite 

rr.iu f j,, reut proprement dire toflftwH. wijJair ■ «y. Littrt t V 

<>■ Extrait delà Rtvia arthiobghiu 1 ' 
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est le ph& inférassent et le plus, remarquable du recueil. L'auteur y recherche 
et j signale la part ccmsidérâble que l'élément africain a prise. à une certaine 
époque, dans l'onomastique des Romains établis en Afrique, puis de ( eeiac du 
reste de Tempire, Ce travail a pour point de départ Petplksiîon du nom d'homme 
Bmifaa, et relève ensuite un grand nombre de noms africains traduits, comme 
cdni-lâ, en bien, et dont plusieurs ont passé dans notre onomastique usuelle. Il 
serait à souhaiter que M, M, reprit cette étude si curieuse b complétât et la 
refondit sur un plan plus clair et plus large : jVniends qu'au lieu de mettre & Ea 
suite Tune de ]"autre des explications de mots isolés, il commençât par exposer 
sommairement le caractère de l'onomastique africaine (en distinguant Pélèment 
punique de ^élément berbère), indiquât les dates ou apparaissent les plus anciens 
noms latins formés à rimitatkm de ces noms indigènes,, celles oh les noms de ce 
genre passèrent dans d’autres provinces de l'empire, et s’attachât â l'ensemble 
de ce « vaste cycle .■ présenté méthodiquement, Il aurait écrit alors un chapitre 
des plus importants et des plus neufs de rhistnirç des noms propres. Son travail, 
qui n'a pas cette suite et cet enchaînement, n’en est pas moins une étude fort 
intéressante, le signalerai surtout Implication du nom BmfAti, quï paraît défi¬ 
nitive, et qui a d'ailleurs été, depuis la publication de ce travail, acceptée par 
plusieurs savants allemands. î_"ancienne étymologie, bvmim fmtns T ne pouvait 
tenir en présence de b longueur de Va, et celle de binifa(cjdas f proposée par 
M. Comen, donnait également prise aux plus graves objections. M. M-démontre 
que I"ancienne forme du nom est sans exception Bomfatms par un et îl y voit 
un composé de âcnaujn el de fatum i ; LE observe ensuite que ce nom est surtout 
fréquent en Afrique, oh il apparaît pour La première fois, et il y reconnaît b 
traduction latine d’un nom punique, tel que Namgidâe ou Giddintmi (m. si] : 
toute cette discussion, strictement guidée par la méthode historique et phonolo¬ 
gique p est excellente. M, M. passe ensuite à tous les noms africains, d"une signi¬ 
fication plus ou moins analogue* qu’il retrouve dans des transcriptions latines, 
dont quelques-unes, comme Diusdeltt, Dtasdit f Qaod/uhdfüs, vont jusqu’à repro¬ 
duire ces noms formés de phrases entières oh entre le nom de Dieu, qui sont 
propres aux langues sémitiques. Il Termine son curieux dépouillé par la citation 
de quelques noms africains introduits ch ex nous comme noms de famille (tels que 
Gibbalp Ettul, et en dernier lieu Oozlan). — Dans une page piquante, M. M. 
rapproche des noms latlns-africains soit leurs dérivés, soit leurs équivalents en 
français ancien ou moderne, ainsi non-seulement Floarmi, Vba, de Fknntm, 
mtis, mais Dimmit de Amtius, Dïidtmt de QuodmttMm, DîtttMriiiü de 
Crtstttfms 3 eje* A ce propos, je remarquerai qull but rayer de cette liste (outre 
%rf est un diminutif de Rç g0 ou un doublet de Rougit) Dadcn, 
cité parmi les dérivés de Donnai: Budc, -mis, qui se retrouve sous La variante 
Dodo, -oms (en français Dus, Dùûn M d'où Doit, Boitte) r est un nom parfaitement 
germanique, sur lequel on peut voir une discussion de M* Stark Kounasntn, 
p. îî). — « Otrnm quoi diàtar Dim Lnwf (joiS), » lisez Dm b mm. 


^ M le du M!n Mahfm sur 

une epitaphf ou il ne peut avoir que le sens d infortunés. 
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, IV ;4 P ' 4I ‘ S ^* D f k ^P^rioatfartaransproptti. Après un esamtn rapide 
d« dAirm. pnjcMfe «apk,,* parkidricrsïîljngucipour SSw£S£ 
juufs ÜU d« dtnvatifs familiers de noms propre (procédés où il reconnaît fin- 

5 =£ »• -n« S X i", 

spécial de élude, qu, « t b déformation des noms propres en français r] 
«Lm!T ^ qui * d'ordinaire [oints 3u * n oms propres 

3 S£ î ’ ’ "* T' e ‘ C ' ; puis ’ après a¥flîr «tounvrJU? d « 

nichons intérieures que subissent souvent les noms formés avec ces suffit 
( P . p f c * em P Ie de p "™ c "> dkn. de Pfmn^Pùm+in •), l'auteur dresse 
X ÏÏ :r ms **"*<***• de /ormes diminué 

S ■ p ^ cées ûn rf &* rd dts normales correspondantes. L'auteur 

aVCC “ ne reelIe ratjdesîie ' ne dcrinc «Ce liste que « sous bénéfice d'inventaire ,, 

ortnaissant et estant fort bien ItdWj* nombreuses caJXd eXr 

par anïr^' t *** *?*** “ effe * une An «<K™ suppose mutilée 

P r “Pj&fae. « d arrive souvent de deux choses i'une : ou bien, lapartïe dées- 

* ™ btS3til aueuî ie trace de son existence, la restitution est impossible 

" faute de preuves hrspnrSrtnpc t,™ r . P 1 ü c * 


t f jj resiiîytjûn esi îmnasdht* 

« foute de preuves htscoriques, ou bien différentes solutions plus ou moins pfou- 
» S’bies se présentent à l'esprit; », ainsi A' da d fJU est-il po ur Rtltaudtail J 

l eneT'’ rrr **"*? H. M. s-est donc résigné « ù omettre 

» encore plus de formes qu’il n'en a indiquées, * pour ne pai tomber dans £ 

domain dos conjectures Trop multipliées. et parmi celles qu’il a admises il s'attend 

de " xr e unc ou 1 ‘ mtre ,ûh «“* 13 ii *'« (Sssüs; 

de circonspection et un jugement généralement sûr. et il n'y 3 que bien peu de 

Xhemeïr? 11 " 0 " “‘T *“ dou,es ’ la ^ "Coffrait des rap¬ 
prochements aussi incontestables qu'ils sont souvent ingénieux s. — Dreut et tous 

mafrX^ aT Se . ratt2chm ' cata f™™ au* formes diminutives d'André, 
mais bien à 1 ancien nom allemand Dro^nis (dérivatif fomil. de Drügmtidf) 

~? h [7 ^T®’ aVCC ““ Kffllnin dans des poèmes d* xnr * 

™r'1*»' " *“ ***** ° Ù U ” l PC “ P rabjb!e qtf* vienne de éfogfofrc. 

- Rond, R 0nntM pavent être disputés i ftW par le vieux mot Lnl 

£~' H-" 0m “ màüftd f 5 J f dont les personnages cm 

laissé plus d un représentant dans les noms de famille actuels : rapporterais 

2 'TZ “ M Tt* â *-*% «« du moutoni ^ nom 

de la louve; Tjowi. nom du chat; firrc^, nom du corbeau, etc.-Une 

observation générak qu'pn peut foire sur cette liste, c’est qu’elle embrasse un 
peu pêl^mète des noms appartenant aux divers dialectes de la France, et mime 
, f".. fe * romane *' , NoTre °no«»astiquc ne sera susceptible de recevoir 

1 qUe qUind üne 3na! >' 5< rafouffeose et méthodique en aura 

j a °“ S f * 1 LmîT1!5 étrj1 jÊ ér s et aura ramené à sa provenance locale chacun 
de ceux qui la composent légitimeme nt. Mais des matériaux complets et bien 
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classés: stfïïî indispensables pour cet immense travail; M. M r? qui eu apprécie 
parfaitement ln nécessité, reconnaît qu'ils ne peuvent Être réunis par les forces 
dun simple particulier: a Seule, l'administrai ton centrale pourrait mettre à 
•k exécution le protêt d'un Onojniirfirtm français + dont tes principaux éléments 
U existent dans les tableaux du tir âge pour le recrutement, dressés annuellement 
n dans tous les cantons de l'empire, j* Ce serait en effet, pour le gouvernement p 
une amvçe des plus aisées à accomplir, et certes, sans parler de l'intérêt scienti¬ 
fique pur. il y aurait un véritable intérêt national A réunir ainsi, ou peu s'eri faut, 
le nom de tontes les familles dont la réunion constitue le peuple français. C'est 
une excellente idée : il y a très-peu de chances pour quelle se réalise, 

Nous ne pouvons p en terminant, que remercier M. Mowal de ses intéressantes 
études et souhaiter qu'il continue dans une voie où il a dê|A fait plus d’une pré¬ 
cieuse découverte. Si nous avions un conseil A lui donner, nous rengagerions à 
concentrer ses, recherches et ses méditations sur quelque ouvrage suivi, comme 
serait une HUtcirt di Vùnmatliqui bûnt> qu'il a particulièrement étudiée. Dans 
Cette science toute nouvelle encore„ les travaux d'ensemble font presque complè¬ 
tement défaut: les études de détail de M. Mowat font voir qu'il pourrait mieux 
que personne en mener quelqu'un à bonne fin : espérons qu'il s'y déridera* 


174. ■- Dictionnaire Ue?s pseudonymes, recueillis r i:,r Georges iTHejLlv 
Deuxieme édition, entiéncînent rc-üudüç et aiigmcr-lrér Paris , Denlü. In- c a ^ xxxv] et 
4 îï p- 

k aucun? époque, Posage on plutôt Pabus dos pseudonymes n p a été poussé 
jussi loin qir aujourd'hui, Un grand nombre d'écrivains signent leurs ouvrages 
de noms supposes; quelques-uns de ces noms sont devenus célèbres; la plupart 
restent fort pou connus. Dans b peïiïe presse surtout, où domine b fantaisie, ks 
noms pris à plaisir foisonnent; plusieurs j ou rn 3 listes on ont tout au moins une demi- 
douzaine; parfois le même nom serti divers écrivains. Il est difficile, même pour 
les individus les mieux imités aux mystères de l'histoire de b littérature contem¬ 
poraine t de se reconnaître dans ce labyrinthe- La postérité s'occupera fort peu 
sans doute de savoir quels étalent les personnages réels caché? sous ces masques 
si nombreux, lorsqu'il s'agit de feuilles légères que l'oubli emporte rapidement, 
toutefois il est bon que ce travail soit exécuté, afin d'épargner aux SaumaÏKs 
futurs des tortures extrêmes et afin de leur livrer p lorsqu'il en est temps encore, 
des secrets qu’il serait plus tard absolument impossible de deviner, M. Georges 
d'HciUy (et c'est un pseudonyme qui déguise le nom réel de M* foinsoï) avait 
publié en 1SG7 une première édition de son Dictionnaire^ beaucoup moins ample 
que celle qu'il vient démettre au jour; M. Ch. Joly et a de son eùiè traité le 
même sujet dans le volume qu'il a Intitulé : Lts Psivdonjmts du janr f mais avec 
moins de développement. 

Las deux auteurs, s'attachant A h littérature O3#miporame et d'actualité r sc 
sont proposé un tout autre but que celui qu'avàh en vue Querard, lorsqu'il publiait 
lttSujiffîfcrjfj iMmrti dmiUa'; l'infatigable bibliog raphe, mort, la plume 

l, U De îsauvdè édition trèwugraintM ce Cït ouvrage est entreprise; il ea a déjà paru 
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h icsm, à h fin de «S6j sen prenait surtout aux nombreux ouvrages mis au 
jour sous ] e voile du pseudonyme dans le cours du xvi.f et du xix»^ède‘ il 
avait donné fort peu détient ton à b presse, parce qu’il savait que sur ce terrain 
te ehosfe changem J chaque instant d’aspect. M. Georges d’Heitlv ne s ’«i „, s 

ircic« r *d b °Î e aUÏ i ^ lVSmS \' 1 a com P ris dans sti révélation* des acteurs, des 
actnces (dMa seconde page il nous apprend que mesdemoiselles AdUtt et As ir 

nom d -IdoipAe); i! n a point oublié un grand nombre d'artistes qui comme les 
journalistes et te vaudevillistes, n’ont rien eu de plus pres^d, ZZZ 
phoser les noms de leurs peres. On sait que Gava™ s’appelait Cktvallkr, ti que 

t aT m W A Gi ™ di ‘ e vkemie de Noé ^ rendu célébré le nom 

1^1 ' Tm, 1 " 11 ES garent que deux habiles musiciens, connus 

sous le nom d Alt an, se nommem en réalité Nwkwgt, « que c>sl Wujîe . 

exZT de ™ d l 7 ° JSClle M f nC ^ ql<e I>St " Chee mada "^ qui a 

exposé un joli tableau au salon de iSGS. On pourrait observer d'ailleurs oL j- 

rnr«T lri révélations assez superflues; était-il nécessaire de 

TAtdedn d ,* """i ^ ^ de 50jpA “' Ja tui3i,lière de M. Véron, dûcteur- 
medecin député et « bourgeois de Paris », était Demande, et qu'elle aval- ™ ur 
prénoms Victoire-Catherine? q eue avait pour 

En lisant avec attention le Dfoiwxair* dit pseuJonymtt, nous y avons relevé 

fass^dZvÏre <ipa!eiWU plusîsurï - Clique tuteur te 

fl ‘f l 7 d:,n! un " ed,I,on q“i paraîtra sam douLe plus tard, et 

milrL C » T™* ."“J®*™ «n reproche, car il est à peu prés impossible, au 

. . at!t de f*™ 5 f3llSf d ’ êlre toujours d'une exactitude irréprochable * 

1 amie consacré à M. Théophile Thoré (mon il y , quelques n,J et Z nia 

5 ~“ d T 13 Cr,I]qUe 3rTiîl ^ Uf Sûus le M™** W. s'urger on lit 
îchamhfZ ne &tî qU<? h dl °' VCn Thoré: " îe P^P lf lip 4 la 
M ™, W maf / e ' r 5 ’ 0 ™ V ° iïf COrt ™ e républ ^ in authentique; „ 

de Si Z S Srand ^ d - suiïra & eï - Th ^é pmais fait partie, ni 
do lAssemblée constituante, lit de b Législative ■. A l’ankle SoatebitUt ,1e doc 

leur), on lit après ce nom : - médecin et bibliophile, né en tSoo, Paven (W 

p François) ; » ceci ne paraît pas bien clair; en réalité, M. Poj», médecin 1 

m * "*J«* réputation pour ses recherches aussi judicieuses 

l noZde s^Zi^ir ^ ™ " ÏUr ^ de “««“S™. n'a rien publié sous 
il fur Péb Sûuberbidle maH ,| passe pour avoir aidé ce Irthoiomîste habile dont 

1Ï2^; * réd,CtK, 1 î « ■» chirurgien, plus habitué i manier 

q la plume , avait besoin d un collaborateur avant de livrer à l’im- 

ï? t - un,e h.™" 1 , '« littrrt a - e = >* 





|6q BEVUE CRITIQUE ^HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE, 

pression'le résumé de sa longue pratique. — Est-il bi en exact que M. 3 ni K 
Guinet ait publié bon nombre de mémoires historiques sous te pseudonyme de 
Mie n de Siint-Âchaiï et qu'il ait donné quelques livres à k collection Collin de 
Plar+cy f Nous connaissons son Hîstem de U magie en France (Paris 1 13 1 o T m-S*;, 
livre curieux mais bien incomplet; ei quant A Collin de Plancy, on sait que ce 
très-fécond écrivain a successivement entassé volumes sur voluirfes dans deux 
sens fort opposés; d p abord voUairien décidé, il est devenu ensuite mystique. — 
Parfois quelques circonstances, qu’il serait bon de noter en. passant, se sont pré¬ 
sentées A nous. U libraire F. Tandon a publié, en iSjy, un petit recueil de 
poésies sous le nom de ce nom s'explique lorsqu'on sait que C'est 

{"anagramme de celui d'une femme, Gabrie!le t qui avait inspiré à cet écrivain un 
attacheraent trèa-vif, El n p est pas exact de dire que M. Alexis Doinet (qui a pris 
le nom un peu bicarré de Toby Fbtk) est u aujourd'hui a rédacteur du Moniteur 
dü CühadQi; il dirige depuis deux ans environ le Joum-Æi de Bordeaux. Divers 
autres noms supposés auraient pu être inscrits au compte de madame h tomUsse 
Dash (c'est^dirc de madame la vicomtesse de Saint-Mars)* à laquelle Quérard 
a consacré un très-long article dans la table de ses Supmhmis* Nous pourrions 
multiplier ces observations, mais il faut savoir s'arrêter, Mieux vaut signaler des 
détails piquants et curieux placés dans certains articles, tels que Gazuî (Cbm), 
masque de M. Prolpef Mérimée; le testa ment de &L Vienne! (dont l'anagramme 
est Vtmke) est dïpe d'être lu; au mot Ghisî se trouve la reproduction du récit 
très-dramatique, inséré dans une feuille hebdomadaire, dû la lin tragique d'un 
écrivain fort peu connu qui signait ainsi dans la petite presse des articles qui 
passaient sans être remarqués ; ils ne méritaient d'ailleurs pas de Vétre, 

En définitive le travail de M. Georges d'Heitly sera indispensable aux biblio¬ 
graphes futurs qui entreprendront quelque jour de composer h Franu 
lïttêrmri du dix-nuivilmi sStk; il complétera A certains égards, en le rectifiantj 
le <* catalogue général de la librairie française de 1840 A ifiti; » publié par 
M. Otto Lorenz, livre utile sans doute t mais qui témoigne quelquefois d'une 
connaissance trop imparfaite de la pseudonymie. La préface offre une énuméra¬ 
tion intéressante des principaux pseudonymes du temps passé, mais elle pour¬ 
rait être bien pEus étendue. Puisque le farceur Goulot Gùf}ti + célèbre A 
l'époque de Louis XÎII P a été jugé digne d'une mention, pourquoi iffavoïr pa$ 
accordé le même honneur A Gaultier GarguiLle, encore plus illustre en, sdh genre, 
et surtout A Tabarin, dont la biographie, assez obscure, a été mise dans un jour 
nouveau, grâce aux patientes recherches de M + Jal? On aurait pu ajouter aussi 
que Mercator était le nom latinisé du géographe Kauifmann, et que Pévéque 
italien Fortigucrra est surtout connu, en fait de pseudd^yme, sous celui de Car¬ 
ter omaco, qu'il adopta pour signer son poème badin de Rkhardeî, imité en fran¬ 
çais par Dumouriez (k père du générai) et par le duc de Nivernais, qui charmait 
ainsi les ennuis d'une détention menaçante en 1794. 

B. 


Nogm^Rotrau, imprmtene de A. Gouverneur. 
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MnÆ c™* 0301 ” mcn |? ls i te mimi > h héroïque de* Grec* 

&Sâr'îp'ïjî: ?5 - 'te 

*»«5«snsw; ssiwsa&fc 

Ce* trois publications, dont b première a et* l'objet d'un article récent dans 
•<> Jt , se rattachent 1 une à l'autre de manière â nous permettre de les 
grouper ensemble pour en parler au point de vue des études de littérature com- 
F 4 ™ auxquelles elles appartiennent ou peuvent servir. 

Indépendamment de futilité des publications de M. Jiilg pour les études mon* 
*"“» toutes es personnes qui s'occupent de littérature populaire sauront gré à 
te savant de le* avoir miS c* à même de lire ces textes intéressants. On sait 

g* "î ’ a \^ r dcs v : miûn3 po«r l'histoire de certains recueils 

indiens, dont la forme primitive est inconnue ou incomplètement connue. Il est 
positif, ainsi que le fait remarquer M. Benfey', que Je StJÆ-Kàr est la version 
la plus importante du Ÿ^kpsRtéariitfalî, et M. Benfey iui-même et M. Scftief- 

7eLZf TïT a ' é b Vale '? de VArJJi ^ P ÛUf 1 tmàa^tobwti. 

àZ^l- h f* ro mùng0tS p0urrait - ct!s aider S combler plusieurs lacunes 
_ans 1 histoire de certains livres populaires qui ont joui d'un grand succès en 

•JSSr ^ !dent ‘ A ", î ' l! e î SI * Une ré<3aCli(,n mûn S° ie d » P^Udwàntraf 

M. Benfey, qm fait cette demande*, nous offre t quelques données qui rendent 

S^Ïfn t^TV^ Vr 5 isoibl3bk - V™ VArJji BorJji nous trouvons 
un conte y». 1 10 Suiv.) q Ut est justement celui qui sert de cadre au Çakasanai i 

ïr JL* "T* ' mdkns de ü ™ a “i™ rd ™ 

^ a,S aiT ‘ ’VPto offrent tm teste fort abrégé. Une rédaction 
mongole pourrait donc être d' une gr ande utilité. On ne connaît aucun texte 

I. im, t. I, art. ,0^ 

P. Scfe, "V?"*" * *• * i-üWtorf»», m, 

1: fSX^n^: 

J. MiUnga «tarif ms, etc., III, p . a&0 sgj,. 
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indien du Um di SindMJ, dont cependant 1 "origine indienne n ? est pas tontes^ 
labié. Toutes les rédactions connues en Orient et en Occident (SqH sages) pro¬ 
viennent d'une ancienne rédaction arabiï i comme nous Pavons démontré dans un 
récent travail. Un texte mongol de ce livre serait encore plus important que 
pour le Pantschâlanira et !e ÇimMpfaü. Nous recommandons ces recherches aux 
personnes qui s'occupent d'études mongoles et partialement h f M. Jülg qui a 
si bien commencé. 

Rien n + est plus curieux que d"étudier les contes populaires dans ces régions toîrs- 
lames o& on les voit converger des points les plus éloignés et des races les plus 
différentes- Certains changements, qu"on a L'habitude de rencontrer dans les ver¬ 
sions de textes indiens faites par des musulmans > ne se rencontrent naturelle¬ 
ment pas ici où le bouddhisme est encore chez lui ; mais si l'idée religieuse reste 
la même p la liberté dons le remaniement du matériel narratif n'en est pas moindre, 
et beaucoup de contes qu'on trouve dans ces textes sont bien différents des 
textes indiens dont ils dérivent. Toutefois, en dehors du style ci des noms, pour 
ce qui concerne la narration, l'étéfBftït exclusivement mongol se réduit à très-peu 
de chose, et ta plus grande partie de ce qui est raconté dans le 5 iddhi*Kùr&t dans 
VArdji Bardji peut Être considéré comme importée chez [es Mongols, Soit d'Ûrient 
soit d'ÜCtidesL 11 serait trop long dExaminer ici un à un les contes de ces deux 
textes et surtout trop difficile d'ajouter quelque chose d'itn portant à ce qui en a 
été dit par M. Benfej dans plusieurs endroits de son introduction au PûÉtcha^ 
Unira et par M, liebrecht, dans ses savantes recensions K Nous avons déjà 
parlé dans un autre article 1 du conte de VArdji Bordji que M. Jülg publia il y a 
deux ans comme spédmen, et de sa diffusion dans les littératures d'Europe et 
d'ÜrienL Id nous en trouvons parmi ceux du SiddbKûr un bien connu aussi qui 
fait te sujet d'un (abilan français’ amplement illustré par M. LiebrechHct qui 
dans sa forme mongole attire notre attention à cause du nom Surii-Bjgutar du 
héros principal. Bagalur est un mot mongol qui veut dire hlm t et s'il est vrai, 
comme le soutient M, Schïcfner, que ce mût peut être d'origine indienne, dans 
h double signification du composé indien bfuxg&dtera, H* Eenfey S aurait trouvé 
une explication très-ingénieuse du sens primitif de ce conte. Toutefois quoique 
la composition Wj<iga<iï,îrd soit tout a fait régulière en sanscrit* ce composé 
n’exîsîe pas du tout dans cette langue, et il esi assez singulier que les Mongols 
se soient servi d’une Langue étrangère pour imposer un mot aussi essentiel dans 
Ees traditions nationales* Il ne faut pas oublier du reste que ce mot se retrouvé 
dans des langues turaniennes r tout a fait exemptes d'influence indienne*. Quoi 
qull en soit, ce qui au point de vue do la littérature comparée est trè^rémar- 
quabEe, c'est que le même mot existe en russe avec la même signification, et 

Htiéîkrpr Jahr^kr^ tSGS, p. fléj suiv., 914 ssiv. ; iB6£, p. Si 7 suiv, 
z. fta. crût,, tSfiv, t. I, art, éo. 
h Barbaun et Mcon, ]V t 187-19). 

4, ürânl und GaUiAl, I, iié+ui. 

{, Orient md ÔaidtnS, | f 1 jé-ij®. 

*■ MtmcottlgMM. T«a modique pegotnr, fcmter, putter t bjî£t de la hnjzie VMOiile: 
muter de I OCthque-MKioirte, et le hongrois bvîor, hardi. 
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dans les fontes, légendes et traditions russes, on k trouve usité, comme en 
mongol, soit isolé soit appliqué ai guise de titre à des noms propres Ma-bogetyr 
Buru-b W , etc. Quoique entre les pays slaves et les autres pavs de l’Euro« 
d y ajteu échange de contes populaires, ce mot %Mvr n'a jamais franchi la 

£"2*3* ^ é, , r3neer â 1 ™ CS !es ta ^ 5 gennaniques et latines. 

. a " n ÉSt pas isole, mais il se trouve d’accord aveu un autre fait digne d’atten- 

Î2 1 "'T qUC îf n Ll n! f bre de ContflS et J *S^es héroiqttes (bjliny) russes 
trouvent leurs semblables beaucoup plus en Asie, die* des peuples de race tartare 

ou arienne qu'en Europe On peut en voir des preuves évidentes dans une suite 
d articles intéressants publiés par M. Siasow, dans le WÜàc Ewn>?y ' 

On est frappé de rencontrer dans le SidM-Kùr et dans VArdj!BcrJji plus d’un 
«me bien connu en Europe, soit par les littératures du mqyen-W. soit par 
la tradition populaire vivante, mais ce qui frappe davantage, c’est d'y trouver 
des contes de I antiquité classique, tels que celui des oreilles de Midas £ SiJiïi- 
f T > n dei S™« d'ibykos (Siiidlii-Kif, n« )f V 0n que ees 

eu* contes se retrouvent che* plusieurs peuples en Europe, Comment sont-ils 
passés chez tes Mongols ? Faut-il songer au* contacts des Mongols avec l’Europe 
lors de 1 invasion ? Fant-d songer plutôt, ainsi que le fait remarquer AT, Schîefner’ 
aux rapports que permettaient les centres commerciaux de Ejarmîen et de Now- 
gorod Peut-être a-t-il existé ou existe-t-il des versions russes de ces deus contes * 

en ce moment je ne me souviens pas de les avoir rencontrées dans les recueils 
dont je dispose). 

Mais dans ce genre on trouve quelque chose de bien plus singulier encore 

dans | j ff,-**" I ' J , par M .‘ JüIê ’ au Mn G^ s philologique de Wureburg, 
dans lequel il compare les récits héroïques des Mongols, relatifs à leur héros 

a lortu^, cesser EChpn, elles légendes héroïques grecques, notamment relies de 
Odya^En effet le SiMi-K&r et i'Ar^Bordji, étant eux-mémes des livres 
origine étrangère chez tes Mongols, il est moins étonnant d'y trouver des élé¬ 
ments de narration de provenance étrangère, Mas ta légende de Cesser Khan 
«t tout a fait nationale, et a ce point de vue les rapprochements que M. Jülg y 

i. Proiibofah ruiikik h lia; Wkitn. E»t, iSéS rJanv.-JuiET K 

«• a ‘“=«*■ * m». 

J«ll RutS”,l"' ^ «"ilïüî’jïbû/TJÏ? m '’alTdïî.tSÏS"'v' 1 ' 1 /™ l< ' ! F 0 P“ lj ™ 

**-)■*«. Kiew, ( 86ÿ>. En fettillctant « •■'"W.tnyi «yjMrjjfW 

répond îv coule ,/n unies d'îhvk.A voici n ‘ f B 79 ip ' 307 S ' JIV > W 

leur travail- arrivé un^drdi d^i l' [ ,n a’.1- - l r i rUX «*«"« * 

s'emparer de l’argent uu'il avait gae^r" Celui ci dïinih-r'*? 11 Ul [t - f •~ ûn compagnon pour 
avant de mourir tt s'adretem* t ’i U - - ^ pe™issioisde fane ses adieux 

nitles l’aBpeUeat'gypaÿi/i,, Iyi ^ ; P / dl £ bc,J- 
témoin. A pré avoir tue et sW son n ’ ^ Jrcf ? b,tn ' ,D ser « mon 

maria. Un jour « pxtelni a ™ îffcSMS?’ J nntt * f ans “n « * 

lui rappelait les dernières paro!« de a^iiÏTJanïteti h™ P JT^ UÎ 
ïttani aperçue de eda v&üki en wn]*- i- * ■’ nc I 3 s.empdeh^rdesaïinfc:. Sa fecndue 

■sqd iecrel Taîîi emp ti n«r rima j 11 i ^ ^l son p pt cjEf lit Linï r ^ii ËE rljiït p>arEuf cütïJter 
« l'JSHim ta «q* „ Si bine. (MS ï,’“ loi-,.’”' * 
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Trouve à faire sont d'autant plus surprenants, C« rapprochements ne sont pas, 
à vrai dïre h tout à fait nouveaux* Les coïncidences tes plus sailfaotes avalent déjà 
lté notées par M, Sdjolt 1 ; mais M. Jü!g a cru en reconnaître bien davantage, 
Te ne sais pas si en ces choses-là mon exigence est expirée* mais îl me semble 
qüe H, Jütg s'est Trop souvent contenté d'une ressemblance asjtt vague et 
éloignée. Ainsi, p, ex. T fa descente aux enfers de Cesser ex la fameuse scène de 
la wtdA ne sont pas, ù. mon avis, très-proches parentes. Du reste on a depuis 
longtemps reconnu que rodyssée présente de$ narrations d h un caractère populaire 
et qui ne sont pas exclusivement propres à lu race grecque* Le travail le G rimra $ur 
li fable de Potjphème (dont il examine , entre autres, une forme tartufe) en est 
une preuve des plus convaincantes. Aussi plusieurs faits de FOdprie que 
M„ Jülg retrouve dans le Cesser Khan se retrouvent également ailleurs. Par 
exemple, un des rapprochements les plus frappants, et qui arrache ù M, Julg des 
expressions d'étonnement, est celui qu p il fait entre les deux pveniures du fleuve 
enchanté et des rochers mouvants dans le Cesser Khan et celles des Sirènes et 
des nxiytrd ou £j^irrrc^*t dans l'Odyssée* Mars l'aventure du fleuve enchanté 
rappelle plutôt les Nixtn des Allemands et la Wodmjim des Slaves, que les 
Sirènes loueurs placées par les anciens au milieu de h mer dans des Ues + Quant 
aux rochers mouvants te même fait se rencontre dans les légendes et chants 
populaires russes, et la forme mongole est bien plus proche de la forme russe 
que de la grecque, car dans le Cesser Khan les deux rochers mouvants ne sont 
pas en mer, mais sur terre, ainsi que dans les cornes russes, et comme dans 
ceux-ci, le héros passe à travers et échappe à leur étreinte au moyen dun cheval 
enchanté 1 , — Si dans la recherche des points de contact entre les légendes 
héroïques grecque et mongole, SI* Jû!g a un peu trop cédé au désir de les mul¬ 
tiplier, il n ? en est pas moûts vrai qu'il y a entre les deux légendes plusieurs 
ressemblances assez évidentes. Quoiqull ne se soit pas occupé de les expliquer, 
M- lülg a irèS“b[en fait de les signaler à l'attention des savants réunis à 
Würzbourg, 

M_ Gerland, qui connaît et cite avec éloge les travaux de H. Julg, u’a pas 
voulu se borner 2 de simples rapprochements dans son opuscule de 52 pages 
dans lequel î( nous donne un spécimen de ses recherches de mythologie comparée 
sur les narrations populaires contenues dans l'Odyssée. M. Gerland commence 
par rapprocher l'aventure d'Ulysse chez les Phéadens de celle de Saktiieva, 
chee les Vidyidharas, qui se trouve dans le recueil de Somadeva. j| «dut la 
supposition d'un emprunt de ce conte d’un peuple a l’autre, et pour cela il fait 
observer que le même conte se retrouve en dehors des Grecs et des Indiens, 
chei d’autres peuples bien différents. Ici commence une série de divagations qui 
étonnent, agacent et torturent le lecteur traîné dans des pérégrinations étranges. 
M * friand croit pouvoir rapprocher de t’aventure des Phéaciens tous les contes 


■- VM Catr-Chait. MhAIgn. J, B tri. AhJ_ J. mit . sSu „ 
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relatifs à des pay s où régnent des femmes qui attirent des hommes. U Commence 
par parler des contes polynésiens, puis des Amazones, puis des Walkyrïes • 
lenlêvcpent de Hitda Je mène à parler des contes du FidlU imitent, des deux 
anus fidèles, Oreste et Pyladc, Tîiesée et Pirithous, etc., etc. Ce n'est qu’à la 
page Jï qu'il revient àPûdyssée pour se livrer à d'autres divagations du même 
genre à prûpfcs de Cireé, de Calypso, de la En général, dans les rapprtK 
chements qu'il fan entre les contes de plusieurs peuples. M. Gerland exclut l'idée 
don emprunt d’un peuple à l'autre; il admet plutôt une communauté d'oridne 
qui d apres Jm peut être antérieure même aux plus grandes divisions des groupes 
ethniques, et expliquer ainsi p. ex, [es rapports entre les traditions aryennes et 
celles des peuples polynésiens. Les contes de l'Odyssée qu’i] a examinés pro¬ 
viennent, d'après lui, de mythes primitifs, et dans les trois dernières pages de 
son opuscule i] nous apprend tout à coup que les aventures d'Ulysse chez les 
Phcaciens, chez Ctreé, chez Calypso aussi bien que U ne sont pas indé¬ 
pendantes J une de l'autre, mais constituent un cycle de mythes solaires, car 
Ulysse nest originairement autre chose qu'une personnification du soleil Le 
rapport entre cette explication et les comparaisons qui la précèdent est nul. Le 
procède logique ou plutôt fantastique qui mène H, Gerland à ces conclusions 
n’a pas plus de consistance que celui qui conduisait Croesius à trouver b prise de 
Jéricho dans l'Iliade. Dans son travail sur Polyphénie Grimm est arrivé aussi à 
découvrir une signification scbîre dans les cydopes, mais par un procédé de 
comparaison et d'induction scientifique plein de finesse et de circonspection. 
M. Gerland, pour nous faire admettre de ses conclusions, aurait dû suivre cet 
exemple de b bonne méthode, de b seule qui puisse donner à b mythologie 
comparée le caractère sérieux et solide de b science. Mais on aime à's’éman¬ 
ciper ; on se laisse aller 1 sa fantaisie, cl pour plusieurs personnes b mythologie 
comparée ressemble trop a un leu facile dans lequel on peut se permettre les 
combinaisons les p] üs hasardées. î] est vraiment à craindre, si on continue, que 
la mythologie ne devienne elle-même un mythe. 

D. CoMPARETTt. 


176- — S tudieu eut griechisrlu-n nnd lateinisehm Grammatik lienui 

fg fS > - B 4 t fr ftT,ÜS ‘ Zwa!erBaj,d - EistaHeft Leipzig, Hinef, ,SG,. 


Ces études de grammaire grecque ci latine forment le premier cahier du 
second volume de b collection publiée sous la direction de M. G. Curtius, dont 
il a déjà été rendu compte (voir b Rtree critique, 1 SüS, art. r i 1 ; 18éo, art. 12 1\ 
De dudaio Arcadie* scripsk Cdbki, - M . Gelbke traite de b phonétique et 
des formes du dialecte Arcadien, principalement d'après l’inscription de Tegée 
puabe par Bergk avec commentaire, en tète d’un programme de l'Université de 
Halle iSûû-igüi). jj cro it pouvoir conclure de ces restes, bien peu nombreux, 
du dialecie Arcadjen, que ce dialecte formait avec le Lesbien l'une des branches 
des dialectes éoliens, dont l'autre était formée par le Thcssalien, le Béotien et 
peut-être l'Eléen. 
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Qudqvw étymologies de M. Cter.m (en àHenttnd). — tf. demm traite de 
l'étymologie du mot Ijhû? qu’il rapporte 4 la racine sanscrite ni 1 avec G. Curîius, 
de celle du mot d^™: qu’il rapporte à la racine sanscrite ri, et enfin de celle de 
tafcahim qu'il rapporte i la racine latine sarp pour jcarp. * 

Us formes du futur et dt l'aoriste composés tn ü. dans Us pùims d'Homére par 
M- -L* Uskien en allemand '. -— M. Lesbien se propose d'expliqué la présence 
du double v dans un grand nombre d aoristes ci de futurs composés 'c'est-à-dire 
premiers, dans noire langage grammatical usuel; qu: se rencontrent dans les 
poésies d'Homère. M. L. ne refuse pas, et, ce semble, avec raison, d'admettre 
que la versification a esercé une grande influence sur la largue des poésies 
homériques. Ainsi on ne peut expliquer étymologiquement le datif de 

ïjjiieif, la diphthcuigne «dans [uü*.!, ttJi™*:, Stpib;?, itï'j«, jïaÿmûî, itfCTie. 
Homère emploie constamment àivivvj!^ quand la dernière syllabe est longue, 
i-:s;iTHn, quand elle est brève ou apocopée. A*? a l'a bref quand il est de deux 
syllabes; il a l’a long, quand il est de trois; l'u est bref dans 
Evr/ùme, ImB ^ tiirii-itt, «vavvccsi^, jtj trojrŒirr;*. L’» est long dans 

bref dans ôw^ar- (Od., V, 99); on trouve ■;mais au génitif 
C'est ainsi que l't est long dans feriwnot, (w&wvi, i-«G0w et la dans 
l.t première syllabe de âBâvïTa;, èti^ivra:, à:tgr,;:T l Jas. On ne peut rapporter aux 
exigences du mètre la présence du double c dans les futurs et les aoristes homé¬ 
riques,. L'autre forme est employée concurremment et le mètre la permet souvent 
ausij bien. M. L. pense que te premier <1 vient de la consonne qui termine la 
racine ou le radical. Il rassemble tous tes verbes qui présentent cette partieuüarilé, 
Un grand nombre sont en tu. D’autres ont une racine en ; comme i^ lt d’autres 
sont formés avec un suffixe en t;, comme teïûà, d’autres avec un suffixe en 3;, 
comme les verbes en t, d'autres avec un radical terminé par une dentale 
comme »*£«»>. M. L. trafic en particulier de tous ces verbes et essaie d’éta¬ 
blir que ces formes eu doubles « sont un reste de l'ancienne langue conservé 
avec tant d autres dans le dialecte épique. Cette thèse a une certaine vraisem¬ 
blance. M. L. n'aurait pas dû citer la forme dpijun comme aussi bien autorisée 
que ^sw- La forme classique est eCpi n:: la forme appartient à la langue 
de la décadence; voir Lobcck dans son commentaire sur Phiyniihî eihgat rrunu- 
™ et vtrborm Amtmm (Lipsiae, iSao), p. 446, Inversement était de 
la langue de la décadence, ainsi que tous les mats en 1» où ce suffixe est précédé 
ce U voyelle brève, comme SÉpa, àwîijis et antres. Je ne puis accorder 4 M J 
que de ce qu’on rencontre dans i'Üiade, 5S formes d'aoriste avec le double * « 
4 i avec le * snuplc, tandis que dans l’Odyssée on en trouve J4 avec le double 
contre j ; avec le simple, on puisse conclure que la langue de l'Iliade est plus 
ancienne que celle de l'Odyssée. En généra! [a statistique ne prouve rien en 
ma-icrv de langage, Une lorme, une locution,'un mot, peuvent être très-rares 
uaus un monument littéraire donné et n’en avoir F as moins été très-usités. 
Quand on se rappelle que le mot n R « ne se trouve qu'une fois dans tout Homère, 
on renonce a et genre de RMSOnnnttettU. 

De k formation du subjonctif dans Hamire par H. S tUr , - Beklter a posé en 
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principe, que dans Homère, au subjonctif, Y*- quand le mètre démodé tme 
longue, se change ers e: devant 0 et u* en T r devant * U. Stler pense que Tr du 
radical ne peut dans aucun cas s’allonger en ei « qu’une forme comme Rtpumtan 
est ïnadmiî*ble + Mass il admet que \\ peut devenir aussi bien t* que i\. Encore 
M' O. Curtius pense-t-il que * est plus autorisé que u comme allongement de 

Yt- \ 

Qhsemitions diverses par W< flouer.—Les plus sm portantes, rédigées en latin,, 
som relatives ù ['aspiration des consonnes dans lu langue latine. H. RoscEer 
rassemble tous les exemples de cette aspiration avec les autorités à l’appui; 
d'abord ceux que cite Cicéron dans ïe passage célébré de VQrmr (48, tüü), à 
savoir puleher (tes grammairiens n'étaient pas d'accord)* Cahtgus^ CürtktgQ, 
Ummphus , urdiïms, Müîh, Qiho t sepdchmm (désaccord sur ce mot)* dwrom 
* 1 aspiration en général désapprouvée), J| cite ensuite l J êpigramme de Catulle £4, 
le teste de Quîntîlien i, y, 19, celui d’Aulu-tielk a, 3, j, enfin un certain 
nombre de formes de noms propres t principalement, que fournissent les inscrip- 
tious et les manuscrits; remarquons en particulier akemm, vthtmens, meùhûre f 
anchora y cachdnare, cohçrs, ihema f tympha, sdpktu. Cette aspiration s'était pro- 
duste dans te langage populaire et introduite dans le langage des gens cultivés 
au temps de Cicéron qui l'atteste dans le passage cité plus haut. M r R. croît que 
Vf dans chef de capuî t sdf de sepes È pesait de pr&tsâgu atteste une aspiration 
populaire du p dans les mots latins. Mais Y/ au commencement d'un mot ne peut 
être traitée comme Ijjf finale. L'/se trouve Â la fin d'un certain nombre de mots, 
comme soif de stlis, sans qu'on sache encore pourquoi. Un exemple remarquable 
c est le terme grammatical de niŒuf de modm qui s'était introduit dans l'usage 
dès la lin du xiv* siècle. 

Oburwtim diverses par G, Cunius . — M, G, Curtîus traite : 1 3 de la forma¬ 
tion du nominatif singulier en grec; il cherche en particulier à expliquer com¬ 
ment yifmiM pu venir de ^te^, comment une 

consonne séparée d'une voyelle par une ou plusieurs consonnes a pu, en dispa¬ 
raissant T allonger ceite voyelle; i*de fétymologie de fyvm» (déjeuner) dont b 
première syllabe est toujours longue chez les Attiqucs et doit l'être aussi dans 
Homère, il runache ce mot k b même racine que Curtius défend 

contre les objections du D f G, Schuîze h théorie qui dérive le 3 et Je î en grec 
d'un / primitif. 

Sur la*; et um par M „ DdbrM. — M, Delbrück pense que ces deux mots 
dérik^nt de lFü^ ei tifü; aussi bien que ^ et qui doivent être lus dans 
Homère à la place de Ews quand ces mois forment des trochées. 

Charles Tiwïiqt. 


177. Hyrnuus CçrerJs Homeriea.H edi dit Francis us Rlkifci.^a Adieclüm est 
manuscripn srmulatrum. LjpM. B. G. Teubcer, iSGo. In-&\ 48 pares et û planches 
|[lhügnpînces. — Prix: 3 lr r 2 J. r 

La découverte faite vers 3 a fin du dernier siècle par Matihari de l’hymne à 
Cérés est certainement l'une des plus importantes depuis le seizième siècle. Le 
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manuscrit, arrivé probablement du mont Aihcs a Moscou, est aujourd'hui mutilé, 
li comprend une panie de l'Jlkde depuis s, 4}h et plusieurs des hymnes dé 
notre collection actuelle. Ce fut Ruftnken qui publia, te premier Phymne à Cerès 
Jom M. Bücheter nous donne aujourd'hui une nouvelle édition, acertnpagnée 
d un fecsimile de la partie du manuscrit qui le contient et qui se trouve auiour- 
d hut a Leyde. Le travail de M. B. se compose d'une courte préface destinée â 
uemontrer que le manuscrit de l.cyde es: la suite du Cad. Mctq 1 dont S csi 
sen-i Heyne, et de l'édition du texte accompagné d’un double commentaire, l'un 
en tique, lautre indiquant brièvement tous les passages des poèmes homériques 
nu hésiodsques qu, présentent quelque analogie avec le texte de notre hymne. 
Ce 5 f Cûn “ commentaire rat précieux sunmu pour duiraniîner I^gc tic «mbira 
parties dont se compose le poème. Il est évident en effet qu f â différentes épo¬ 
ques M, Bùcheler croit que cela eut lieu jusqu'au dixième siècle après notre 
ère) on a fan des interpolations dans cet hymne qui est un des plus curieux 
monuments de la poésie religieuse des Grecs, Nous ne saurions que recomman¬ 
der le travail de M. B., qui se distingue autant par la netteté que par la sûreté 
de la méthode, et qui marquera un pas de plus dans [étude des hymnes homé¬ 
riques poursuivie vivement dans ces dernières années, 

Émile Heiti, 


J 7 Tc^ e ^. k™ p. ht* FrandKus 

L'idée de recueillir ce qui nous reste des œuvres du frère de Cicéron a été 
dvja ««nié* on 1791 par Schwarz ei Hummd - , La plus grande partie de ces 
rcVar nous a été conservée parmi les œuvres de Cicéron: le truité sur U 
brigue de* fonctions publiques, qui est un opuscule à pan, et quatre lettres de 
la correspondance de son frire, voilà le plus net de ce qui nous en reste Les 
autres contenus dans le petit volume que nous annonçons aujourd’hui 

rom Vingt vers J un poème astronomique qui se trouvent dans les manuscrits 
d Ausone quatre titres de pièces de théâtre et le titre d'un poème épique. C’est 

édition à'paj ^ U pe ’™ de de CcS morceaux une étude et une 

La préfece que M. Bücheler a mise en tête de son édition <p. 1-24) le mon- 

SiS É îe” T " ^ Saîl ^ ta Vie de '' aU!eUf el !Ur ion acuité 
Îh^l d d des renseignements sur les manuscrits, sur ['époque où 

k u uun commeTT L* “ « “K"** b **<*- « de 

™Tï,rr ? °T VeC M - Ü " ^ îrilU5 ^ ^ir, SOUS le 

2 rle d?i et a* la Cûm P a ™“ n aîlK *"I frère. Mais ce qui 

nous reste de lu, nous donne une image asser. nette du degré de culture que 

d posséder de son temps la moyenne des Romains quelque peu lettrés V 
ceux qui co m posaient la société la plus intellig ente. P 

riûf yiWjrn Qtof ™ ltsv j*J al . *4 M, Tullir.m frairtm ( «ctjW 
tJ- Bh. F. Huramel, NLiviubc'rg^i7“™^!“"** Ch ' Cl1 SchwjrtJI 
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M. B. veut que le traité qu'on a appelé jnïqirijei de ptfftfwae rofiiEj^uj prenne 
désormais le titre plus général de Cûmmtnijnotum pcîiliünis f parce que Ses der¬ 
niers mots de rameur semblent Indiquer un but moins spécial que celui de ren¬ 
seigne r^on frère sur la manière de briguer !e consulat. Quant à l'époque de sa 
rédaction, il 3a place, conSFidrement à l'opinion h plus répandue* en Tan 690, et 
il admet que J 1 'auteur devait être à Borne au moment où il récrivit. 

Le meilleur manuscrit que nous possédions de ce traité se trouvé actuellement 
à la bibliothèque de Berlin. Il n'avait guère uté utilisé jjUsqu’Hci par les éditeur^ 
\t, B. l'a fait collationner à son usage par M. Meincke, ainsi que quelques 
autres mss. de diverses bibliothèques, et il a pu donner un appérûtuî crin -us plus 
complet et plus exact que dans l'édition ÛrellnBaiter. Cet uppurattu est donné 
au bas du teste* en deux séries; ta première ne contient que les variantes nu ms. 
de Berlin* avec l'indication des conjectures des savants pour la restitution du 
texte; la seconde série donne non pas toutes tes variantes des autres mss Tn mais 
simplement un chois judicieux de celles d'entre elles qui ont une importance 
réelle. Enfin* au dessous de ces notes vient un commentaire en deux colonnes* 
i-xplïquanr les passages les plus obscurs et dîsçuiani les opinions des éditeurs 
antérieurs 

Le texte dtt traité est fon corrompu, M. B, Fa corrigé en quelques endroits, 
maïs surtout par voie de suppression et de transposition. Dans la plupart des 
cas nous bî donnerions raison* maïs dans d'autres nous avons quelque peine à 
saisir ses motifs. Ainsi, l } 4, Il supprime ur et munira, alors qu'il eût mieux 
valu, comme les Lagomamnli, iransposer nusncrv après .?r et avant dignum; les 
arguments que M. B, donne en note ne sont point suffisants. En général il nous 
semble qull est trop porté à supprimer uniquement pour éviter une répétition 
ou un pléonasme. La fréquence des cas de ce genre dans Quintus ne provien¬ 
drait-elle pjs plutôt d’une particularité de son style que d'erreurs de copistes? 
Deux ires-jolies corrections se trouvent V, 19 : profite m tm iho pour profacto 
HtnvuseSj et XI, 41 : w pcùtÎQnt ntmmiasT ; ea tn\m, lâ où le ms. de Berlin 
avait fiatsh irw; te tnim, et où les autres mss. avaient tenté une correction peu 
heureuse: Tibi tnim, en supprimant le rurn qui vient après mmütnd& feriL — 
pour tés autres textes contenus dans la brochure* nous n'avons pas remarqué de 
corrections importantes; mais nous recommandons le tout à Fattention du publie 
lettré. Ch, M. 


!?■>. — Eiogdish Reprîata,—Nichdn LIqall, fÆ* A. f master, in succession* of Eion 
Cülïege jr.il Westminster Schocl. FUrysiu Dvhitr, writtst probable ibo repre^ted * 
beiore i ju + carelulJy edited 'rom shé inique ropy now 21 Eton College* by Edward 
Aube h. London, \ Qoccn sq, BloornsbiiET* , C. *4 Juty i66g> tn-ia* &B p — 
Prix : üf cent. 


Celte pièce tIte son principal intérêt de ce qu'elle est la plus ancienne Comédie 
du théâtre angtéis, ayant été composée un peu avant ijj;, C r est du reste une 


U Depuis quelque temps les éditeur* allemands, et M, Budider til du nombre, ont 
pris l'habitude d’imprimer en italiques tout ce qui n'est pas dt l'auteur qu'ils publiai ou 
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* U¥Tie assez ordinaire, La bêtise du héros, Ralph Roïster Dcister, et les facétie* 
de Aicihew Merjrgreeke, qui se joue de lui sous prétexte de l’aider à obtenir la 
main de dame C Listante, sort médiocrement divertissantes. Toutefois, on ne 
perdra pas son temps en la lisant. Les proverbes n’jr manquent pas, H iJ sV 
trouve (acte II, se. ;} une jolie chanson d'un rhythme fortement marqué ; 

A thin£ vnv Stte t 

For them thaï hâve wdn#...„ 

On remarquera ausdl (p. $o et j7 de la présente réimpression) un morceau assea 
long, «ne lettre d’amour, qui offre deux sens absolument opposés selon la manière 
dont il est ponctué. 

Nicholas Udall (ou encore Vuedale, Wodda!, Woodall), n’est point im inconnu. 
On sait qu il naquit dans le Hampshire en 1 j04 et qu’il mourut à Westminster en 
1 fjÊ. 1] fut jdlow de Corpus Christ! à Oxford, maître à Eton, curé de Bnintret 
et enfin maître de l’école de Westminster. Les témoignages qu’on a sur lui 
fournis principalement par les Athtnui Qxoniitisis de Wood, sont rapportés dans 
une courte notice sur ce personnage que M. Arber a placée en tête de sa réim- 
preisicm de Rnïsttr Boifitr* 

Mais Rmsur Doisitr et Udall ont été longtemps connus séparément sans eu‘on 
se fut avisé que celui-ci était l’auteur de celle-là. En effet, par une circonstance 
snigim rî p e seul exeinplaîre corsnu de cette co-médijappartenant au collège 
0 Euan, «1 privé de son titre, Aussi la pièce en question avait-elle été réimpri¬ 
mée deux fois déjà (1818 « 1811), toujours d’après !'exemplaire d’Eton, sans 
quon « soupçonnât l'auteur. C'est M. p. Cellier, très-connu par «s travaux 
sur Shakspeare, qui trouva dans un livre fort rare, L’A rie çfLttgqu e de Thomas 
vi î son, une citation empruntée à Roistcr Douter, accompagnée du nom d’Udall 1 
Depuis, cette pièce a été deux fois encore réimprimée (1830 « 1847), ît( toutes 
ces éditions étant devenus rares, elle l'est maintenant pour la cinquième fois dans 
la cclJccïson des Engîisk Rtprinu* 

Cette collection se recommande à tous le* amateurs de la littérature anglaise. 
Tandis que i’Karh Englisti Texl Soeùty s’occupe surtout des ouvres du tnovcit- 
age, les Englith ftcpnnts consistent principalement en réimpressions d’écrits rares 
u XVI* au xviji* aède. Les volumes déjà publiés contiennent : Milton, Areopa - 
iJtf'fJ, 1044; Latimcr, The Pbsghers, tj 4 s; Gosson, Tht Schaolt af Abuse 
H 791 Sidnty, An Apologit jor Poetm, i m; V/ebbe, Truvth, 1^0; Selden 


dtâdoto d’autres autoir*. Cette imtcvâtioD Bt jssk malheureuse à notre avi. ,|u 
.‘iuke lüutei les habitudes el et h justifie par aurun avantage uratinue Dam- h nVi-'î 
ratiüit dont nous rendu ns compi-, jj nreftet m naaesi et |J,.„ n ÎS!l l ^ i P u . ’l 

I- J rote ,1 nirp nfilir /ihfenir U |_ A . h - 



ecutir,. iV - tUnt',"ï'i U ■ I "7 c^)llt • [u, ^'urelltmeni que ü. comédie fol 
composée « œlqre Mu - ■ Mais, dani te passa»! cité d. S '.t P cAv,<* *1 ■ 1, 
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Tïbk-Talkf 16S9; Aseham, fovopUtof, c 54 ÎI Addîson, Cmfriim on Pamdîst 
lwi T 1711 (extrait du Sptftiïîw, on ne voit pas bien futilité de cet extrait d’un 
ouvrage qui se trouve partout); Lyly* Eufhnti, 1579* Vïiliers* Tht Rihtarsit^ 
1673; Gascogne, Tht Stttk glas; tht Cvmpfoynï af PhyhtûM, 1576; Earle, 
Mitto-CtàmogtaphU , iôiB; Lâtimer s Sfrm.mr fri/ore Erf. K/, 1549; Th. More, 
ÜUfU M 1 ^û> Puttenham, Arit üf Engliih Ptesit, 3589; Howell, inrtm&hnsfQr 
format îiwrf* 164ÛJ enfin \j éa][+Rester Dûisttr. D'autres volumes sûtu annoncés 
et doivent se suivre & peu de semaines d T intervalle. Ce qui donne à Cette collection 
un caractère tout nouveau r en Angleterre Surtout, ce ti'esi pas son élégance, ni 
meme ^exactitude des réimpressions, car les mêmes qualités se trouvent dans bien 
des publications antérieures : c n est son extrême bon marché. Tous ces volumes 
imprimés sur papier ordinaire, mais cependant fort convenable, se vendent, 
selon leur grosseur, six pence ou un shilling. Ce dernier prïi ne sera que très- 
exceptionnellement dépassé* Pour les bibliophiles p des exemplaires tirés sur 
grand papier* sont réservés à un pris triple P Enfin, avantage que n'offrent point 
toutes les entreprises de ce genre, chaque volume peut être acquis séparément. 
Nous souhaitons bonne chance aux English Rtprinu, et nous espérons qu'un jour 
aussi le goût de notre ancienne littérature sera assez répandu en France poux 
qii*une pareille entreprise 7 puisse être tentée. 

u. 


1B0. — Jacob Wlmplielinp, sein Lebcn und seine SdmJttn. Ein Beilrag rur Ce- 

schkhte der Humanisten, von D r Paul ydn p Wihco^yatûî-t. Bertïft, Mitsdier uni 

Resldl* In-8% ijS p + — Prix : 4 (r* 3 j. 

Cet ouvrage, ayant paru il y a plus de deux ans, nous parvient un peu tard 
pour en rendre compte d 3 une manière détaillée, mais comme c’est un travail 
consdendeux sur un sujet plein dIntérêt, on nous permettra d h eu dire quelques 
mots dans la Rtvtu. L'auteur a voulu nous donner la biographie complète et 
détaillée du célèbre grammairien Jacques Wimpheling, de l'humaniste qui brille 
au premier rang de cette pléiade d'hommes distingués, les Sapidus, les Beatus 
Rhenanus, lesRucer, les Wolf, les Spiegel, etc*, connus sous le nom générique 
de l'Ecole de Sélestadt* et qui contribuèrent tant, quelques-uns sans !c vouloir 
peut-être* à frayer la route aux réformes du xvrsiècle. Peu de vies ont été plus 
noblement dévouées que la sienne au progrès de l'intelligence et de b morale, à 
la lutte contre l'ignorance et la corruption générale de l'époque. Si vers la fin 
d'une longue carrière (14)0-15 28) Wimpheling, effrayé du mouvement violent 
qui tout autour de lui soulevait les esprits, a paru renier les conséquences légi¬ 
times de l'œuvre de toute sa vie* il ne faut pas trop en vouloir à un vieillard 
presque octogénaire, et ["histoire lui doit une place d'honneur à côté des Reuchlin 
et des Erasme. Quoique peu connu en France, Wimpheling n'a point manqué 
cependant de biographes en Alsace et en Allemagne. Sans compter des ouvrages 
plus généraux sur le groupe des humanistes tout entier, comme celui d'Ërhard* 
cm peut mentionner les notices plus ou moins étendues de Roehrieh, Wâîther et 
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ÜehuaJb, , mais il faut citer en première ligne le volumineux et savant travail de 
.V, T****' ? rofess<ur . à Université de Fribourg *. Bien qu'il ait près d'un 
j, * ? ,l[e ’ res * e toujours le plus complet sur la matière. Mais les t-rcmiers 
d entre ces travaux sont des thèses universitaires, qui ne sont point dans le 
commerce; le dernier est extrêmement rire et de plus Ü est écrit en latin. On 
ne peut donc qu'approuver M. de Wiskowatofï d’on avoir donné dér. s un volume 
de dimensions moyennes, les résultats importants, avec les corrections et addi- 
nons exigées par les progrès de |» critique moderne. M, de W, est un savant 
nme ¥ habitant Berlin ri maniant h langue dlerande avec une grande facilité* 
c est a Berlin qu’il a écrit son livre, sans visiter les contrées qui furent plus par¬ 
ticulièrement le théâtre de l’activité d e Wimpheling. On s'en aperçoit quelquefois 
à cenaines erreurs de détail. Ainsi M. de W. écrit çàet là les noms de lieux 
d apris des chanes du moycn-ige au lieu d’employer ['orthographe actuelle 
f‘ ex ,. Molüsfttm pour Molsheim, Suîrc pour Soultx). Il n'a pas non plus visité 
t« archives et les bibliothèques d'Alsace où il aurait trouvé sL 
renseignements nouveaux sur Wimpheling et ses amis. Un des grands mérites 

dr wLÎS 3 ®'/ c '? ÏW*' “Vendeuse et détaillée des nombreux écrits 
.mphdmg; oti étudie chex lui le célèbre grammairien de Sélesiadt d’après 
nature et non d'après les jugements d’suirui. Seulement l’auteur n'a pas toujours 
eu enîri es miim ifs ouvrages eux-u^mcs, devenus excessive ment rares sur Je$ 
Jieuï mêmes et probablement introuvables a Berlin; il a di se contenter dans 
ck cas -.j des citations de FUegger, ce qui explique quelques erreurs dans J’in- 
un t tenons titres'. Signalons-lui encore quelques autres petits péchés 

: i±n T S *! p f *»*“■* en *444 Cp. à- *■ M. 

un limant dans le Tournage de la ville, ntaàaard l’attaquer. A celte é poquE il 
V avau p3S non plus de pirti fmnçzh dans la cité; l’auteur avance « cent 
an! ' “ La lcltre de remerciements de wimpheling au Sénat (p joi'i 
Z T pa « rapporter* la publication de b Gmuuût, parue en i pt, car elle 
est du Jp janvier , Pî . M . de W. ne doit point avoir eu sous les veux le pro- 

""“p'" d = »» P*» « non p* /dnbta 
:f,' '!£- 1 ( ' nt de w “P h!li "S«taBé» PkiraiRie Vattanbro», SI.' d, 

' r " 1 P" ™ tjl “ r “no nui de l'ouvrage iraponaiu de m. Bau Bntei 
..Capiton, les réformateurs de Strasbourg. On désirerait aussi trouver la 
« S « complète d cs écrits de Wimpheling, à la fin de l'ouvrage. Mais ce 
ne sont Là, en défimi.vc, que des fautes de peu d’importance, et qui ne doivent 
point rendre mjuste pour le mérite sérieux d'un travail, écrit loiS des lieux où 

«niU; SJtSt Rtraf - * 

" nui pü^S'lô SSttTSÿ^ «—litMrt»avoir 

4- J. ^ - banni, ufl j Bvztr, Siruttof, ft,/ ormd(o , Elferftfd, lÊÉo, 
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le* eoiiseîb et les ressources scientifiques auraient singulièrement facilité la lâche 
de raideur, et nous aimons miens terminer par des encouragements sincères â 
3 Activai s; dont ce travail est sans doute le débin littéraire-. 

Rod. Rtuss. 


VARIÉTÉS. 

Ltl Géographie de la Chanson de Roland * l . 

M. Tamîsey de Larroque, notre collaborateur, a adresse dernièrement à la 
ReyiiEdc Gascogne une question qui a provoqué une réponse intéressante. Il 
demandait qu'on examinât de près, de très-près, la question de savoir si c’est 
3 a Cerdagne ou la Catalogne qui a été le théâtre de la défaite de Roland. 

M. Paul Raymond t archivée du département des Basses-Pyrénées, a 
répondu que « le telle même de b Chanson di Roland parte que r r est en 
u Navarre qu’a eu lieu le combat. u En effet, Charlemagne pour s*en retourner 
en France traverse y les pons de Sizer (éd. Muller, XL\\ 585), LVII, 719 eî 
CCXIIR 2939 y, ou mieux de Cirrr. Or, les parti de Cizrt (Ciste dans le ms. de 
Venise), appelés, comme je L f ai noté ailleurs, porteur Citerti dans le faux Turpin* 
Portât Catsaris dans la Kaisetchronik allemande (voy. Hîsi.poit. de Charlemagne, 
p. 278), sont identifiés par M. Raymond, de la façon la plus incontestable* 
« avec le mol C& t nam actuel de la parue de la Navarre française qui touche 
.1 3 Roncevauï n; il cite des actes, du ix* au Xt<“ siècle, où ce pays est appelé 
CyiercQ, Cirsk t Citera r Sizara, Cisau r et il rapproche les unes de Fort de Cfzrr, 
que lui donne au :tu* siècle L’arabe Edriss (on trouve aussi chez les Arabes BorP 
Sthuiafy* Donc il n’y a aucun doute sur le point des Pyrénées par où l’armée 
de Charlemagne avait passé, quand Roland,, qui commandait l’arrière-garde et 
se trouvait par conséquent à Ronce vaux, un peu en amère des ports de Çîier M 
fut attaqué par Fcimemu 

A cette démonstration on peut ajouter bien d'autres preuves. I_a Cftdnrûra de 
Roiüni s'appuie évidemment sur des souvenirs historiques d’une grande préci¬ 
sion et qui ne peuvent éue que contemporains des faits. Plusieurs textes men¬ 
tionnent les porif d*Aspt t qui sont situés non loin des parts de Ci=er. Dans un 
passage précieux (XIV, 19Ü, $$*), qui appellerait une critique et tm commen¬ 
taire, Roland rappelle les villes qu’il a conquises pendant les sept ans que les 
Français ont combattu en Espagne 1 or, malgré la prétention du premier couplet, 
d T après lequel Charlemagne aurait conquis toute l’Espagne f son neveu cite 
surtout des villes situées entre Roneevaux ce Saragosse p ou aux environs de 
cette dernière, comme Valltrne (Valtïcrra), Tuele (Tudeb), et la terre de Pînt r 
qui, si je ne me trompe, doit se bisser retrouver dans les environs de ccs deux 
villes. Bâkgutd (Balaguer parait être le point le plus lointain qu'aient atteint 
ses armes; Commbfet n’est pas expliqué 1 ; Stzilie doit sans doute être lu Sebîlit 

1 + V üy. Rÿi'iîc if Cascûgw, 1. X * e Ség, p, j 12, ï & \, ^79. 

1 , Le renouveIScmçnl de Versailles, riittsi qu£ h traduction islandaise, rcmptsceot Corn- 
mbks pur Merindt MûriaJt. 
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ou Snitie, comme l'a conjecturé h, Th. Mulîer (la traduction islandaise 
donne Sibilia, cl voy, plus bas) ; mats je ns puis croire qu’il s’agisse ici de 
Stvitte. C’est sans doute quelque ville d‘un nom analogue; ce qui est *ür, c'est 
que Naptet n’est ni Constantinople, comme traduit Génîn, ni Grenoble, comme 
la compris l'un des continuateurs du faux Turpirt (voy, ifitl. poèt. de Charte- 
ttidgiKf P< 3 §y)i cette ville, qui joue un réJe si considérable dafts la tradition, 
est encore à identifier: lu grand nombre de ces cités, conquises par Roland, 
sont énumérées une seconde fois dans le poème, au strophes lad ss., avec 
d autres non encore mentionnées, Les « douze pairs a sarrazins, opposés aux 
douze pairs français, sont, avec Aelroih, le neveu de Marsiîe, Faharon, son frère, 
et Cors a b lis le roi barbârin, Maigrîmes de lîrigat (Ven. Borgd et Bargol; 
Vers. Brigan et Mont Pittgd; Par. Môtgal; dans l’aliemand de Conrad" 
Ampregati), une amirafle deBuiagef^Balaguer, déjà cité), un almacur de Morione 
(ce nom revient comme celui d’un pays montagneux, « es vais de Moriane b 
S tr, t.i,xxis, v. 2 1 1 S), Turgîs de Turttftttc fil s’agit de Tonosa, comme le montrait 
avec évidence les poèmes du cycle de Guillaume au court nrz, oh Tendait revient 
souvent), Escremîzde Vdtem (Valtîerra, déjà cité), Esturgans et Estramariz, 
sans désignation de terre, Margariï de StMe (« cil tient la terre entrequ'jfrrj: 
manne, ms. «'Oxford, v.j ( 6 ),—entresque a h marine, ms. de Venise, — de ci ta 
Sjmarx, ma. de Versailles, — dax ai rte (rich) haizct Sîbilia, daz ander Taurin, 
tr-d. de Conrad, — bain rwütr Fyrir thvï lundi er Kalamam heitir, trsd. islan¬ 
daise), Chcreubles de UmgjttQ, Mmintigrt, Ven. et trad. itl. Valnigrt, Vers, 
Momign; serait-ce la Simu tforim 3. — Outre ces pays, deux villes sont 
mentionnées par les poètes : Confrei, que Charlemagne assiège (V, 71) et prend 
(A r lll, Ç 7 ..t d Gaine (UV, 66z). On explique généralement Cordra par 
Con.oüc r mais je ne puis admettre cette interprétation : 3 est clair que la ville 
désignée par ce mot est, comme les autres, près des Pyrénées. En effet, Charle¬ 
magne est an siégé de Cordres quand Murale délibéré avec ses conseillers 
(sir. V; Minile envoie son ambassade qui arrive Je même four, quand la ville 
est prise .str. V[fl). ci fi semble que ce soit encore le même jour que Ganelon 
apres Être allé 1 Sarragosw avec les envoyés de MBe («r. KXIX), rejoim 
Charlemagne dans son omp(UV, «S). Maïs Charlemagne n'est plus devant 
cordres; ,1 * aproismet son repaire » (UV, 66.), rta-à-dta, je pense, qu'il 
s est rapproché de France; il est arrivé i b cité do Gaine, que Roland a prise 
et détnnie i matsdans un Siège anteneur, si je ne me trompe). Sur tes nouvelles 
que lui appone Ganelon, 1! levé le camp et s’achemine vers «douce France j. 
: ; LV après_ tm jour de marche, il passe la nuit dans la campagne 

,‘ LV ’ 7 *fi’ ün raaîlJ1 1 arm « se rcn« en marche (LIX, 7*7), « ^0 devant 

tf* d t* trftZ r ' îiriJ£fI ^ Uîl ’ 740, ah «n désigne Roland pour faire l’ar- 
ncre-garde; le jour même les Français passent le port et Virent Gnatuignt h terre 
tUtVII. 819); à peu près au même moment l’arriêre-gX restée 

riS foS' T 1 " ftVtf 2?* viwnMt ?**v£ F ar 

T«£Ï^Jr ~ «fai, le même chemin 

“ nSUUe ™- P ar ts “ r * *°land ™««rant, il revient i Roncevat» 
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le soir de cette même journée si remplie (CLXXIX, ajg®); à deui Jieues en 
avant, du côté de l'Espagne* on voit encore b poussière des Sarrasins qui se 
retireni^CLXXX, 34:5-6;; les Français se mettent A leur poursuite, mais ils 
iï b Liraient pas le temps de les atteindre, car la nuit tombe, si Dieu ne renou¬ 
velait pour Charles le miracle de Josuâ : b journée dure encore assez long¬ 
temps pour qae les chrétiens, qui ont barré aux païens le chemin de Saragosse 
(CLXXXII, *464), les bloquent contre l'Ebre et les forcent à s'y jeter et il s'y 
noyer tous ;CLXXXH), 1465 as. , ]| but convenir que c’est un peu loin; mais 
en fait de miracles il n'y faut pas regarder de si pris. Les païens morts, Charle¬ 
magne trouve qu'il est bien tard pour retourner i Roneevaus (CLXXXII!, 
2 4 ®>)i les Français, harassés de fatigue, campent sur b terre déserte 
(CLXXXIV, 3489), C'est pendant cette même nuit que la flotte immense amenée 
à Marsiie par Bail gant, l'amiral de Babibne, remonte l’Ebre, à la lueur de mille 
fanaux (CXClli, 16411, et aborde non loin de Saragosse. — Ru matin, dés 
l’aube, Charles se lève, et les Français retournent par az rein langer e ce: chc- 
uifw fliufr Jurg«, voir 1 R once vaux « le merveilleux dommage (st.CCVI), » C'est 
Il que les messagers de Balîgant viennent délier Charles, et le soir de la mime 
journée l’empereur, victorieux, arrive à Saragosse et s'en empare; quand il y 
entre, CUrt tsl U tune, ter ttttik 1 ftmbitnl (CCLXXI 1 , 36^9). — Il retourne 
en France le lendemain, sans doute par le même chemin, puisqu’il traverse de 
nouveau la Gascogne, et arrive i Bordeaux (CCLXXItl, 3684) et A Blaye 
(tfc, 3689), d’où il va directement à « sa chapelle d’Aix. n — En somme, dans 
tout cela les distances sont évidemment beaucoup trop rapprochées, mois les 
données générales doivent être exactes, et tomes, comme on le voit, concor¬ 
dent pour mettre entre Saragosse et b Gascogne le théâtre des événement* 
chantés par le poème qui, en cela, est parfaitement d'accord avec i'hisioïre, 
Cordres, Gaine, Ronce vaux et les ports de Ci tse me paraissent situés sur une 
ligne oblique qu'on tracerait de Saragosse A la Gascogne; c'est aussi sur celte 
ligne, que se trouve rendrait appelé Fj 1 Charton, VaJiir Cmti dans Turpin, le 
Val de Çhartei dans la Kahurchmtdtii {Uni. port, de Chjrtemagni, p. 378); 
H, Raymond m’apprend que b partie de b Navarre espagnole qui longe le 
pays de Cke s'appelle aussi le Fjf Ciirîoj) et cette dénomination remonte très- 
haut: outre les au leurs mentionnés ci-dessus, on la trouve dans la Chronique 
d Alphonse X au xm* siècle Hist. pur/. d< Ckiirtemagnt, p. iSj) et je ia remar¬ 
que dans ta carte de l'Espagne arabe qui fait partie de l’Àfbi kbtorLjue de 
Sprunner, et qui est dressé surtout d'après de$ documents arabes. — Reste¬ 
rait à savoir ce que c'eût que Gaine, l'assonance demande un r au lieu de l’a; 
but-il lire l ullttae alticrra , comme le ms. de Venise et b traduction islandaise! 
Ce serait possible, mais it est très-passible aussi que les copistes aient substitué 
ce nom, déjà mentionné plusieurs fois, A un nom qui ne se trouvait que dans 
ce vers. 

A cet ensemble de passages qui me paraissent concluants s'en opposent deux : 
quand les païens s'avancent, en partant de Saragosse, pour surprendre l’arrière- 
garde française dans les gorges des Pyrénées, ils chevauchent, dit le poète. 
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Ter' Ctrfcint r la vah i fa bwuiï (ueix t 8 (S), et aussitôt après ce vers vient 
celui où ils découvrent de loin les a gonfanoiis » de ceux de France. Or Tfaf 
'Çerîffa parait bien être la Cerdsgne, Y «-S eu mélange de traditions cjjverses f 
est-ce une faute ? le nom de ia Cerdagne a-t-il eu peut-être une extension plus 
large au' aujourd'hui? C T est ce qu'il faudrait étudier de près. — Quand Charte- 
magne revient en France* il va, comme nous l'avons dit, de SarSgosse à Bor¬ 
deaux j on n'est pas peu étonné de rencontrer sur ce chemin le vers suivant 
(ctucxm, > i j S 5, ; Passtnl Nerbone par force e pdf vigur. Le poète* il est vrai, ne 
dit pas expressément que Chartes ait repassé par les ports de Cizre* maïs il 
semble étrange, même en revenant par h Cerdagne* qu'il ait passé par Narbonne. 
Cl pourquoi passe-t-il cette ville pur force 1 par ügur? Plusieurs textes, il est vrai, 
racontent qu'il la prit en revenant d'Espagne; mais te ms, d'Oxford n'en dit 
rien. Je soupçonne ici une interpolation, faite par un scribe qui connaissait l'his¬ 
toire du siège de Narbonne, et qui a peut-être remplacé par Surfant un autre 
nom 1 et, à ce que je croirais, un nom de fleuve (a cause du verbe passer, cf. 
v,. jtfSS : Pj$uJ Girundt; de b sorte puf foret t par rigüf stexpliqucraEi* te pas¬ 
sage d'un fleuve, dans nos vieux poèmes, étant toujours une très-grande sfluire), 
peut-être le nom de l'Adour, 

Toutes ccs questions sont d f un haut intérêt. M, Tambey de Larroque* 
dont la curiosité est si générale, mérite des remerciements pour tes avoir soule¬ 
vées ; M. Raymond en mérite plus encore pour b précieuse réponse qu'il a dé}A 
fournie, Nous voudrions que les savants dé ces contrées suivissent cet exemple 
et jetassent sur la gêo graphie delà Chanson de Roland toute h lumière qu f jïs sont 
seuls en état d T y répandre. Si on savait tout ce qu'il y a d’études A faire dans un 
seul texte comme la Chanson dt Roland ■ Nous commençons à peine à soulever 
les voiles qui couvrent notre ancienne poésie* ensevelie depuis tant d'années; il 
ne suffit pas d'admirer sa beauté: il faut connaître son histoire* définir son 
caractère et expliquer les nombreux hiéroglyphes qu'cité présente A notre 
curiosité, G + P. 
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i?j£. — San£ti Cb orra ai Ch C irrita ta Gbssnry, translatai and anuotaled hy lhe Sa te 
iûhB O a ÜoxovAJfj LL, D, ; editad, \\i\a nôts and indices, by Wbjtley Stokes, 
LL. Ü r — Cjkuttj, prinird by Û. T Cutter lor ibe irhh Aïiluùfagiîjl aiû Crfor 
Soâetj r lEÆS, ïiîpua* p, m-4*. — -Quelques, semaines plus lard 2 paru une ieuilJe de 
Fürtür ÇûfngtnJj tt Fui hit AJ dada t paginée ii-xij. 1 

Nos lecteurs savent -déjà que ['illustre ccldste M- Wbrdey Stcfccs, retenu 
dans Hnde par des occupations officielles considérables, y poursuit avec ardeur 
ses études de prédilection. Après cette excellente collection d‘anciens textes 
irlandais qu'il a publiée sous le nom de GqîMÎei voici qu'il publie, également 
à Calcuiu, la traduction d‘un ancien texte irlandais. Si étrange que puisse 
paraître la publication à 'œuvres irlandaises aux Indes : la surprise est moins 
grande quand on se rappell e qu e Ses lettres cdt ïqnes ont dé b maintes fois fleuri sur une 
terre étrangère. Et cela n’est pas d'hier. N h est-ee pas à Milan qu'a été imprimée 
en 107 la première grammaire galloise, ei à Rome en 1677 la première gram¬ 
maire irlandaise? 

Le teste, dont ce nouveau volume nous apporte b traduction, avait été 
publié pour Li première fois en 1861 par M.. Siokes dans son volume Intitulé 
Tfirtr r Itiih ÇlùisârUs, Dans une introduction T considérable par son étendue et 
par sa. valeur, l'éditeur avait traité- toutes les questions qui touchent h cosupoar- 
lion de ce glossaire, et avait fait entrer, en les coordonnant, les expliquant et 
les commentant, tous les passages du glossaire qui présentent quelque Intérêt 
pour b philologie, pour Histoire et pour la mythologie 5 . Celle introduction fai¬ 
sait connaître ce qu"i! y a de plus important dans le glossaire de Connac, et le 
texte ci ait publié pour h première fois* Uns traduction restait pourtant chose 
très-désirable. Ce glossaire^ bien que modernisé par endroits eï accru par des 
interpolations, est antérieur au x siècle, et il confient dsi. citations de textes 
déjà anciens h L'époque de sa composition, il n 1 2 3 en est que plus précieux s mats 
son obscurité s'en accroît davantage, et* comme il ne s'agit pas ici de gloses 
ai Butées à un texte latin, on n'a pas pour se guider la ressource de connaître 
d'avance Ëe sens. 


1. Voir h Rma Crmqut du 4 m:,i l’Séy. 

2 . Dette introduetacn prend une autre importance par les digressions pbJfotogiqtifes de 
l'auteur; c'est ainsi qu'il y a inséré un glossaire des mots que l'irlandais a empruntés au 
latin, Eté. 

vin 
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L G’Ddnovart promettait depuis longtemps une traduction du glossaire de 
Comme sur lequel i! avait le premier appelé ^Attention J; il mourut sans avoir 
publié cette traduction qu’on trouva dans ses papiers. Bien qu'il ait éÿ peut-être 
l'homme de ce siècle qui ait le mieux connu la littérature et FtthtüËre de l'an- 
cienne Irlande, il se défiait sans doute de son œuvre. C'est que la GrmOflm 
Çtlûca avait paru; et quoique* bien différent en cela d’O’Ciirry, O’Donovan 
proclamât la grandeur de l'œuvre du savant bavarois i. * 3 et se mit sérieusement à 
l’étudier, il sentait qu'il ne s'étaii pas complètement assnEiié le fruit de ces 
recherches toutes nouvelles pour lui, Ckst un fait que nous constatons, $ans 
reprocher â O'Donorôn de ti'êtrc pas sur La fin de Sa vie passé maître dans une 
science nouvelle pour lui; Û T Donovan a. faii assez pouf Ses lettres irlandaises 
dans le courant de sa laborieuse existence pour qu'on ne lui marchande pas 
réloge. Mous le disons d'autant plus volontiers qu'aujourd'hui certaines per¬ 
sonnes alertent en Irlande de nier son mérite et de le meure au-dessous 
dWCurry. La répugnance qu'il montrait i publier sa traduction de Cormac 
augmente encore notre sympathie pouf son caractère K 
La mort d'O'Donovan trompa la Société mhéohgu^i ïrlmMii qui attendait 
toujours de lui une traduction de Cormac. Elle prit àilors un excellent parti; elle 
envoya Se manuscrit d'O'Donovan à tt. Stokes* De celte collaboration pour 
ainsi dire posthume est sorti le volume que nous annonçons ; Voici comment 
M. St, s'exprime sur cette collaboration : or La traduction imprimée dans ce 
„ volume a été faite par G'Denovan bien des aimées avant sa mort, et semble 
h n’avoir Jamais été revue par lui après qu'il eut acquis cette connaissance 
* étendue et exacte de l'ancien irlandais qui! possédait lorsque peus ('avantage 
^ do le connaître et de m'instruire auprès de lui. Dans ce cas t j J ai cru de mon 
U devoir d'essayer d'imprimer sa iradurtion dans la forme qu'elle aurait prise 
a s f H avait vécu pour la publier. Mais partout où je me suis permis de faire un 
a changement qui affecte matériellement le sens, j'aî donné les paroles d"Û’Do- 
» novan soit dans le teste, soit en note, h Qn devine à ces expressions modestes 
que M, St* a refondu la traduction d'O'Donovan. 

Dans bien des cas, la connaissance ri étendue que >L Sl possède de tous les 
dialectes celtiques et des autres langues indo-européennes, lui a permis de 
retrouver le sens de mots irlandais depuis longtemps disparus de la langue et 
conservés par Cormac dans des citations aujourd'hui obscures. Bien souvent 
aussi il donne en note !a traduction d'O'Donovan, quand il la trouve faite un 
peu trop par divination, ci il s'abstient de traduire pour son compte. L p e*- 


i. Dans dïÉMittiLS articles du Dublin Penny junrndl en tS|j. 

a. Voir la notice qu'CDonavan a consacrée i 2ém dans Wltftr hutt&l of 
Àfchjwhgj, tei VIL 

j. Dans VQflmgpi de M. WïItLam Stokei intitulé! Tkt UftmJ hhamt m j ai 
ok&U ùf ikôtgi Pttw Londres, 1&&S‘ est citée une intéressante lettre d'O p Poftû , ! raii J . où 
st montrent à plein son honnêteté et son esprit critique. O'Cunry est 11 personne dont le 
nom a été dans celle lettre remplacé par un trait. 
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clamaïion qui lui échappe en Un endroit : u Quü Œdîpns h:cç interprcjettu: î * 
est un souhait sincère. Le glossaire de Carmac contient malheureusement encore 
trop de mots qui feront longtemps Se désespoir des eohistes. 

Dans cette traduction, M. St. a fait suivre chaque lettre d'articles addition¬ 
nels au glossaire de Connpe qui $e trouvent dans le ms. appelé le n Livre Jaune 
de Lecan * fliiiifte Lmm). Ces articles n'ont certainement pas fkii 

partie originairement dy glossaire de Cornac p puisque les plus anciens ne 
les donnent pas; mais ils n'en sont pas moins intéressants p et, comme ils étaient 
encore inédits. M. St. a bien fait de les publier en tes accompagnant d’une tra¬ 
duction. Les notes de ce volume sont de deux sortes, les unes historiques et 
topographiques par O’Donqvafi, les autres philologiques par M»Si.;qti trouvera 
dans ces dernières maint rapprochement nouveau, mainte étymologie Ingénieuse, 
Ce qui dans le glossaire de Cornue présente un intérêt générai pour ta philo¬ 
logie, J'histoire, la mythologie, avait été donné par M. St. dans l'introduction de 
iS6a que fai citée plus haut; cette nouvelle publication s'adresse plus spéciale¬ 
ment aux irldiidîstts. Cù volume est imprimé avec un luxe qui fait le plus grand 
honneur aux presses de Calcutta* M- Stokes l’a accompagné de cette richesse 
i'indiut qui rendent les recherches si faciles dans ses ouvrages ; et il le termine 
par cetie touchante épigraphe (Je dirais presque épitaphe , on ancien irlandais : 
hi iris jrtfmt for lige m'ajumcharal .f. Riuiùif TomJs $iegfrud t ittso îûüî* Littéra¬ 
lement : « La troisième pierre sur la tombe de mon maître, U est v Rodolphe 
■K Thomas Siegfried, kl même. » Dans la préface de ses Goiditicû, M. St, pro¬ 
mettait d'élever un cdirfi h 3 a mémoire de son maître et ami Siegfried, si préma¬ 
turément enlevé aux études celtiques. La première pierre a été le volume appelé 
Goidrikiii la seconde les Mis&lkntd Ctltka de Siegfried 4 . L'ardeur que M K St. 
porte au travail nous présage que les yurm s'accumuleront bientôt en monceau, 
3 ! nous a promis une édition de la Fesicdogi? d'Autgus; on va probablement, 
comme en lui a envoyé le manuscrit d'O'Danovan, lui envoyer le manuscrit de 
la seconde partie du Librr Hymnomn f laissé pur M. Todd, que les études irlan¬ 
daises ont perdu il y a quelques mois* A voir l'activité si féconde dont M + Stokes 
fait preuve au fond des Indes, on est tenté de se dire que ce n'eat pu* lui qui 
vit loin de nous, mais bien nous qui sommes exilés loin de loi. 

H . GaïdOz, 


iBî. —Trfintn urnt Traiimdeotnng Im Altertlmine, von B, Büçhsen&ctiEtz. 
Berlin* Cilvaiy, lâ&L 3n'Ê ¥ r pq, p. — Prix : i h. 75, 

Cçt ouvrage publié par M. B K Bûchsenscbûre est un résumé somtnaîre de ce 
que l'on trouve chez les anciens relativement à l'explication physiologique de 


■■ Le* Celtka de Sregfrid, recueillis et publiés par M, Siokês, ont été par- 

tïdtotitnl publié* dans la Btilrtgt m urgltkhmdtn SprâihfertcAung 4 VI i«, Ns Avaient 
déjà été dotinci tpmpkt dsm Us TrâBjJti&tis oj tkt PhihtûËicsl S$:uï} de Londres 
pour iSé-7. 31 a été fait de l'édition anglaise tin tirage à pari qui forme unè hroehure de 
H p- în4". 
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l'^iai dqrivc, et 3 l'art d’interprêter les songes, Le sujet est des plus intéres¬ 
sants, comme tout ce qui tient & l'histoire des erreurs et des superstitions hu¬ 
maines, Il est curieux de voir de grands esprits, comme Aristote, ne pouvoir se 
soustraire i l’empire de préjugés généralement répandus et chercher un fonde¬ 
ment de vérité â la divination au moyen de songes. Le travail de H. B, n’«t 
pas dépourvu d’intérêt. Mais il est trop court, il entre trop peu dans le détail, 
et pour être pleinement instructif il devait suivre cette superstition jusqu’il nos 
jours. ___ *• 

jg. Syntslus von Cyreae, Einï biographiirhe Charilttfrislik ans dm UuifB 
Zfilfn des unterprticnd'.'O Hellïtiismus -on ü' Richard Vdlkmàsn. Berlin, Ehetmg et 
Plabn, ittÿ. in- 3 % vîj et aj8 p, — Prix : 7 fr. aj, 

M. Richard VoUtmann, en retraçant la vie de Synésius, a voulu en même 
temps peindre l’état politique, moral et religieux de la Société payenne grecque 
à la fin du iv* siècle, Un travail biographique três-étendu sur Synésius a été déj& 
publié par M. Druon M, V. fait cas de la partie de cet ouvrage ou Synésius est 
apprécié au point de vue littéraire, et loue en particulier ce que l’auteur dit des 
lettres de Synésius, Mais la partie historique lui semble laisser à désirer, parce 
que M. Druon n’ap'as connu une dissertation de Clauseti *, où il y a un essai 
dans l’ensemble heureux pour déterminer ta chronologie des lettres. 

H. V. a peu insisté sur ta philosophie Et l'éloquence de Synésius. Il ne parle 
pô5 de ses connaissances scientifiques. Il y avait çü-unant là bien des points qui 
méritaient d’être approfondis. Le style et la langue de Synésius pouvaient faire 
l’objet d’une étude intéressante, nécessaire mime, parce que le texte de Synésius 
est en fort mauvais état, et souvent ne peut être entendu comme il nous est par¬ 
venu dans l’édition complète de Pétau î, et dans l’édition des Discours et Ho¬ 
mélies publiée par KrabingeM. Aussi la partie philologique est-elle le côté faible 
du travail de M. V, Il a eu parfois le tort de vouloir traduire des passages gâtés, 
peut-être irrémédiablement. Ces altérations remontent sans doute à un temps 
voisin de celui de Synésius- Synésius, qui était grand amateur de livres, nous dit 
(£)iwi,p. i9 D) qu'il n’avait pas d’exemplaires corrects de Dion Chrysostome, 
qui ne lui était antérieur que de prés de îfo ans, rdu plus que des autres ora¬ 
teurs. Il ajoute pour se justifier (car on lui en faisait un reproche;, que c’est à 
dessein qu’il ne les corrige pas, pour exercer l’intelligence de son fils par b res¬ 
titution d» textes fautifs. Il prétend que c’était un exercice recommandé par 
Pythagore p. ûo A, ûl B), et qu’il n’est pas si difficile de rétablir une 
lettre, une syllabe, un mot et même une phrase tout entière (p. ûi B). Cela, ne 
me paraît pas facile dans Synésius luhméme. Je prendrai pour exemples des 
textes cités et traduits par M. Vclkmann. 

I, KtaJtt «y li vit d lu am>m Je Sjiwtiu, Paris, Durand, 1859, in-8\ 
i. Dt Synub fhümpho Liijit Peni^olm mdnpoliu, Hâtai», 1811. 

i, Publiée ai léjj, ind", réimprimés dans U collection Migne Purrafagjj Cr«a, 

4. Synssii Cyreruei oratiuues et hontrliirmn fragmenta. Landiihuti. 1850. 
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Dm, p. 4S A, Synésius accorde que certains moines d'Egypte petivlni arri¬ 
ver, comme les philosophes p à Pimiftcation complète de l'a me avec la divinité, â 
l'extase; priais ils y arrivent sans méthode. Ils y sautent plutôt qu ils n y courent; 
ils n'y atteignent pas en exerçant Inactivité de leur raison ? maïs par des 
impressions purement passives, Synésius développe cette pensée dans une 
longue période que la ponctuation vicieuse des éditions rend inintelligible : 
iJV ÉG>L-« t £ il: 1 flirTQ'J^ TEp ITT*! {tawx 1 ^ *' =t ^ Ji-TTL 5 tj TWS iPsi Xï ^ 

[if| e t; ittry^tOv ijiunul |iï; ^aiâ tiç 7& JiLUïift ïfiywi 

ïtrt'etau fi'jfii y-if si®* itsEC^^îi rfc yHunuc, q fi LÊfcfot WJ* *** 0v - *■ 
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Pour rétablir le sens il suffit de mettre entre parenthèses la proposition 
rà3| jào.„ m™ ; &V ..* jEvn< l uvoifï nnnt&tws est opposé à InpfairttK et se 
rapporte au sujet de t**^**- On a ainsi ; « Il y a dans leur fait une sorte d’en- 
» ihousiasme et de transport, ainsi que dans cette manière d'arriver nu but sans 
n courir, et quand pour aller au-delà de la raison (car in chose sacrée, l'uniti- 
ii cation de Pâme avec ta divinité, l'extase n'est pas comme un état de l r ûme 
ii qui s'arrête sur ce qu'elle étudie ou qui parcourt la chaîne d’un raisonnement, 1 
u ni comme une chose différente de celle où elle se trouve), quand, dis-je* pour 
» aller uu-detâ de la raison„ au liuii d'exercer leur raison. Ils deviennent aptes 
i* à cette chose sacrée (pour comparer une grande chose à une petite .. Je la 
ii maniée dont Aristote dit - que doivent se préparer ceux qui se font initier; 
» c'est-à-dire sans étudier, mais en recevant des impressions et en se compor^ 
tant passivement J. n — P. p B n y# è AMifow èmfaw tMi 

xïïtü eûfi: C s e$t s an s doute par Inadvertance que M, V. 

(p, 150) a adopté et traduit la leçon qui ne peut donner de sens satisfai¬ 
sant ; - La vérité n’est pas chose commune, vulgaire, */uj puisse u prendre â la 
.. cAarre, n Wyttenbach a très-bien corrigé * qui puisse se prendre de 
n raolr; main a, c*est-à-dire de ta main gauche, proprement, sans se donner de 
peine. — LdSrc 74. Cette courte lettre 4 Pytemène est une lettre d'envoi 
qui émît placée en tète de l’Enrojnmm reMliri; dJe est ainsi conçue l 

'tTîitiy-i VOi tc 1 * >Vr&v XrtraWftt àxptü?u; fiv d'y pi* t-nracivc-n^ Iîvlm^TT r ï i*j 

^piTtiuré“?T. rtly ÆîtoiSy, o-jifi ïaÿïa éiafiwjn) ffwrfrnfcrt** *T fit fUfîfifc* çmiîtin 


k PtoLîft (cfi Zellcr, F hit iir O r| III* J, disait que ta pensée est une sorte de 
mouvement, et que dans Vcxtas* 3 "âmc est imTuohste. 

j. Je ne me rappelle pas avoir rien lu de ietublable dans les écrits d'Aristoie qu^ nm* 
sont pjr^uuiî ; et je ne trouve pas ectte pensée dâni la collection des fragments d 1 Aris¬ 
tote rassemblés par M . V r Rose i .1rjjfdfc/u pstiiiitpipjphus). 

r ]l faut aussi mtïdLSer la pünctuatbu dans une phrase du Je ï?y ûmnüs r p. 14^ Â t 
cit« par M- V- (p. 144)^ Je lirais ; ertv «xtïSiEm elvœl r^-wrtw ti toj^, 
(comme dans le manuscrit Coislin^ 14^3 ÏTwrpc iseI^mî, ustl ^ïX*npév$< Ciu> (tà 
... çféc bCw x.t,*. Il me parait indbp«tabrcd r a|ol3ter fi' avec le Coisfin, 

14^ p car celte proposition ineidenle se rapporte évidemment à ce tquâ sait =t aon a et 
qui précède : un puuviiï contester que la ma^ie fût odieuse à h divinité; mais ïl étau 
certain qu'elle exposait ceux quif exerçaient i beaucoup de misères. 
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Ê-îîtTl ïiîitficjTfini^tn ti Fa fpi^ï- IC fiC puis ûdîfléïîre avec fiï. V* (p< (6^ 
que les mues ^s*., (pt^rC*; passent èrre une glose de car pourquoi 

seraient-ils au géniiif? Je crois qu'ils sont hors de leur place et dosent être 
transposés après avec lequel lisse construisent très-bien. — Littré t ? $ . 

Synésîus peint La décadence d'Athènes qui laisse à l'Egypte 3a gloire de la philo¬ 
sophie. C É est l'Egypte qui nourrit les semences déposées par Hypaüe : 

ïî fii fifis pra Tpi i\ rA/.K éstli opfâof 1 t6^w* Ei&¥ TOpvfoftUffft ftùri; «I 

firtftiwtftiL Tavr' âfa ül ^ t£>v HtaRBÿgrCsfev * aî-rne: où Tijj 

WW fûï Mt»» Értlpounr f ' w&c StitpO^ tiftî éfruC* à»i iÉ ïpj^TcoO crïijMoii. 

Il me parait impossible de tirer un sans satisfaisant de cette dernière phrase, qui 
d'ailleurs ne peut pas le construire, Petau traduit : Quitus par illud sapieiuurn 
» pluiarcheorom adjice, qui non orationum suarum fama fu verres in theatris 
■» congreganî, sed mellis es Hymetto amphoris. » M* V. Çp. 99) t qui entend par 
te tûapte de mgci Plutarque cï Syrianus p traduit : a c'est pourquoi même te sage 
» Plutarque et son compagnon rassemblent* etc, n 11 ne rend pas et en 
t'jisant remarquer que 3 a fin est obscure* if pense que SynésEus veut dire que 
Plutarque resterait sans auditeurs* s'il ne venait pas par hasard à Athènes quel¬ 
ques jeunes gens pour acheter du miel Je croîs que le teste est mutilé* et qu'il 
manque quelque chose avant ut nui; et après toL Voici ce que je suppléerais 
quant au sens : u C-est pourquoi le sage Plutarque et son compagnon eux-mêmes 
ji attirent moins de monde que fd et tel tl&cuî d'abeilles qui rassemblent non des 
.. jeunes gens dans les thciires par ta renommée de leur éloquence, mais da 
n marchands tar U place publique par les cruches de miel de l'Hymette. » — 
Lettre 15g, p. i<)2 À, El dit que dans son Dm Tfvowi=*mç 4 gtpnu« tara» 

Petau traduit exactement par * supina narratif) probatione sufîutU est* p 
l-c mot teriïUit est un Terme technique de rhétorique qui s'applique h une 211s- 
oière d'écrire et de composer qui it’etî pas semt, où il y a. du de 

l'abandon, Je doute qu'il soit bien rendu par ^dieetwas erlahmende Erzjshlungu 
(p. \ 48), Dans la même phrase t& Si' bjÆii p^jusuv est Eout-4-fait gâté et intra- 
duîsîble j Jjî cine das andene vorbereitet hnd beditigi (l’un prépare l’autre) fl, 
ne peut passer pour une traduction de ces mots. 

La partie historique du travail de M. V. t qui en est d'ailleurs h principale, 
esl traitée d'une manière attachante. Il peint le despotisme oriental de ta cour 
de Byaance; l'élat misérable des provinces abandonnées a la rapacité Jçs gou¬ 
verneurs-pachas qui les rançonnaient sans les défendre contre les ra vages et les 
invasions des barbares voisins ; la place considérable occupée dans cette société 
déchue par les évêques, seul refuge des opprimés contre les abus de pouvoir ; 
l'importance que les populations qui nommaient elles-mêmes leurs pasteurs atta¬ 
chaient a choisir des hommes qui pussent [es protéger par leur caractère et par 
leur crédit : ce qui explique comment Synériui fut nommé et confirmé évêque de 
l’loi entais, quoique dans une lettre pleine d’une noble franchise ; Lettre to 0 ü 
eût déclaré d avance qu’il continuerai! J avoir commerce avec sa femme, qu'il 
ne pourrai! jamais admettre ni que l'âme fut née apres le corps, ni que le monde 
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dût périr entièrement, ni qu’il dût y avoir de résurrection comme le vulgaire 
l'entend, enfin qu'il ferait de U philosophie cher lui et de b mythologie devant 

le peuplent» ni» «&»i ?•»««?*''. ** s M - *■ °^ lDami _ enlre < * ans ^ 

grands détails, d’après les Lettres et les Discours de Synésius lui-mème, sur la 
cour d’Arcadius, la révolte de Gainas, b situation de b Pcntapole et l'admit!»- 
tratîtin épiscopale de Synésius. Les faits sont bien choisis, disposés avec clarté, 
et oréseniés avec intérêt. 

ç ^ Charles T Htmor* 


,g 4r fiam itfl Agofls. ProvaizaJÊsGbçsieüllictiKSehaaspic!, berausge£eberl vouKarS 
ËAHTÊOi. Berlin, Weber ^ lfk$ + Pel. lixipjé p. 


Cette publication est le premier fruit d’un voyage en Italie que M, Bansch a 
fait l'hiver dernier. Considéré à un point de vue purement artistique, le mystère 
de sainte Agnès a peu de valeur. La légende latine (floü-, bn, II, 71 j) est suiv:e 
avec une fidélité qui ne laisse aucun essor à l’imagination ; le dialogue, par lequel 
certains de nos mystères, celui de b Passion notamment, rachètent bien des 
faiblesses, est ici constamment froid et sans nuances; l’action enfin, qui consiste 
en une série de conversions instantanées faites à coups de miracles, est encore 
plus insupportable, mise cm scène, que dans k récit original. 

Maïs, envisagé comme document de l’histoire littéraire, ce mime mystère offre 
un intérêt considérable. U est dans b littérature provençale le représentant 
presque unique du genre auquel il appartient, car. ainsi que M. Bartsch le bit 
justement remarquer, le mystère des Vierges sages et des Vierges folles, ien 
qu’il nous ait été conservé dans un ms. wtécuté en pays de langue d’oc 'à saint- 
Martial de Limoges), appartient cependant plutèt à b langue d’oïl; et d’autre 
pan, le UuÙuSmcüJacabi, jusqu’à ce jour le seul mystère provençal connu, est 
écrit dans une langue qui est déjà à peu prés le provençal moderne. Sun* Agna, 
au contraire, est datée, par les formes du bngage comme par le ms. qui l a ton- 
serréej du ïï^sïèdes 

li es-i donc certain que le Midi de la Franc* a connu la poésie dramatique 
relîgteus*. Ce genre de composition s'y est-il développé spontanément* mi â-t -3 
été importé de France, c’est ce qu’on ne peut guère déterminer à l'aide de deüi 
spécimens seulement. Notons toutefois que Béate Âfftâs eï Sfiint Jatqütf, fort 
diférenu à divers égards, ont cependant un caractère commun, celui d'être fort 
courts. Par Eà Us se rapprochent des anciens mystères français du tu? ou du 
siv* siècle l * et se distinguent nettement de ces immenses compositions du 
xv* siècle dont Croffïirrif n’a pas dépassé l'étendue. 

Faut-il croire que les représentations dramatiques aient été aussi fréquentes 
au Midi qu'au Nord de la France, et doït-on attribuer la perte presque complète 
des drames en langue d p oc aui circonsunces générales qui ont été si funestes i 


l , NoUrcm-ciii de cens qui sont contenus dans les mss, S19 
de h BihL Lmp. et dont un grand nombre ont été publies par 
Michel dans leur Wdm ju mjm-égt. 


t! Sao du Fonds francs 
MM. Mmuncrquê et Fr, 







tSq 1 lïvui cflmquE 

1 1 conservation des monuments de La littérature provençale ? Je ne te pense pas. 
Les représentations dramatiques ne pouvaient guère avoir lieu sanstfue lé* communes 
s'y intéressassent soit, par une subvention donnée aux auteurs etatteijp, soit en 
prenant a leur charge les frais qu'entraînaient la construction des échafauds, la 
dé curation, etc. Voilà comment les Archives communales nous ont conservé la 
mention d'un grand nombre de je us, de mystères* qui présentement ne se 
retrouvent plus dans nos bibliothèques* ni imprimés t ni manuscrits K Or il est 
remarquable que les archives des villes méridionales* si nombreuses pourtant et 
en général si riches pour te xiv T siècle et le xv% n'aient fourni jusqu'à présent, h 
ma connaissance du moins, aucune mention de ce genre K [l en doit exister 
pourtant, puisque deux mystères sont là pour prouver l'existence du genre, mais 
elles doivent être fort rares. El serait à désirer que l'attention des archivistes du 
Midi fût attirée sur ce point ï. 

Par un antre cAiê encore ïc jeu de sainte Agnès ofire un intérêt que M, B T a 
bien su meure en lumière. Il contient plusieurs morceaux de chant dont chacun 
est précédé d'une rubrique indiquant l'air sur lequel il doit être chanté. Et cet 
air est désigné, non pas toujours malheureusement* mais du moins dans la plu¬ 
part des tas* comme dans nos vaudevilles* par le renvoi I une pièce connue. 
Deux de ces pièces-types soni latines* les autres* au nombre de dix, sont pro¬ 
vençales.. Les deux pièces latines sont le Vm Crtütor (ligne 1040), et le chant 
Si qùs mdis a Kuff (Lfif 5). Cette dernière poésie, que M. B. n'a pu identifier* ne la 
rencontrant pas dans les recueil* qifd avait à sa disposition, est un débat entre 
le ernur et l'œil qui parait avoir été très-goèté en Angleterre, car M. Th, Wright 
qui ï'a publié ijbiïm potms cûmmdy titribultJ iù W. mpa % p. 9}* n'en cite pas 
moins de sept copies. Depuis je l'ai retrouvé dans un ms. d'origine françaises 
Il est intéressant d'avoir b preuve quelle a été répandue aussi dans le Midi, 
Des dix pièces provençales, trois sont très-connues. Ce sont 3 'admirable aubade 
de G. de Bomeil : Rtis ghtivs } ram lums c dankt (I. 49a); le chant de Guil¬ 
laume de Poitiers panant pour La croisade: Püisdi c&mi m r £S pas tâlcnsQ. nia) 
et enfin (L 1419) k trope de saint Etienne qui fut si répandu dans tout le Jlidi 
depuis le xtu c ou le xiv r siècle jusqu'au xviii*. Les sept autres pièces dont le jeu 
de sainte Agnès nous a conservé le premier ou les deux premiers vers, nous sont 
d ailleurs entièrement inconnues. Leur perte est d'autant plus regrettais que 
plusieurs paraissent, selon U juste remarque de M. B., avoir eu le caractère 



sainte Agnès qui Sut repré- 


t ■“ v*-*- «« i. j-i iimjjll , qui permettent de suivre 
|£>ür par jour I h ut-,-ire de la ville à partir de mo, ri'en contiennent pu une seule, encore 
httn qge la mention de dépensés fa Lies pour des r^ookunces DubLtques y soit frequente. 
1, Ctci êartétm Jonque j ai traavldan; l'invcnlairt da; AixWj dï Cira !i gestion 
? e dlï éc f l° uttu ‘ï dt ['bjïtoirt de uni* Mari* MudtleEhb . C*«e 
roirti w d coB ipme dau un «entre ,BB S> w . ccnlkni |« délibiraüotu du ««* 

“ £ iTT? 1 ,*?* “ toep*» « (toute nécasjrtHnwi data k «pitre. 

"HH itt regltmenti idmtmilratife amfarm îffl tnt iuiquets cet itïinMire j ité rêdioè 
laient A « qu ùü Ij donnât ï * rr 

4- Brit. Mus.. Egtnoa ï 74 loi. j h v iAuh. ù, ffytmt, r strît, 111, iSj). 
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populaire. La curiosité est vivement piquée par une chanson qui,commence 
ainsi : Vtin jura Jeasu, qae vais d'ouirtt fj mur ( 1 . îoüt), el plus encore par 
celle rfiont les premiers vers sont ; Ei pojs fiîr ai rut ui pakts Amfot, | 4 il 
fi/ultra dt il pttu huiù tor (f. j»).’ A ce propos, je dois dire que le premier de 
c« deux vers doit la forme sous laquelle je viens de le transcrire à une très- 
forte correction de l’éditeur. Cette correction est ingénieuse sans doute, mais 
d’abord elle donne un sens médiocre : dur est une épithète bizarre, appliquée à 
foie; puis a/pa/aif est difficilement admissible; il fendrait il paiiis. Enfin, elfe 
supprime ou traite de la façon la plus arbitraire plusieurs lettres de la leçon du 
ms, Le ms. porte en effet ti bote cfar dont uisi af pslusik . tmfosj Ce qui, bien vu, 
se rétablit ainsi tout seul : fi torf d'Ardiaa 1 jnifjl pjlsjjfi Amfûs. Il est vraiment 
provoquant de ne rien savoir de plus sur cet Alphonse qui avait un palais dans la 
forêt d'Ardenne, forêt qui tient une grande place dans lu poésie du Midi comme 
dans celle du Nord, dans Girart Jt Russilho comme dans RrndJil de Montaubin. 

Revenons pour un Instant au* trois pièces provençales connues d’ailleurs 
d’après lesquelles l’auteur du jeu a composé trois de ses morceau* de chant. Il 
est remarquable, comme le dit M. B., qu’un chant du comte de Poitiers, composé 
au temps de la première croisade, soit resté assez longtemps populaire pour être 
cité au commencement du xiv* siècle comme un air connu. Ceto en d'autant 
plus surprenant que les pièces de Guillaume IX nous ont été conservées par un, 
deus, trois mss,, jamais plus*. On pourrait presque (aire la même observation 
au sujet de l'aubade de G. de Bomeil, pièce admirable sans doute, mats qui néan- 
moins ne semble pas avoir été très-répandue, puisqu’on ne la trouve que dans 
quatre chansonniers t. M. B. s’est beaucoup étendu dans sa préface (p.xx-utiîj) sur 
l’épitre farcie 'proprement le trope) de saint Etienne, et les développements dans 
lesquels il est eut ré ont manifestement pour but de défendre contre la Revu critique 
Cl 8 ( 58 , II, 10) l’antiquité de ce chant. Les faits sont ceux-ci : la pièce en question 
j été jusqu’ici reconnue dans sept livres manuscrits ou imprimés, dont le plus 
ancien remonterait, dit-on, au titi* siècle < ; la langue ci la versification ne pré¬ 
sentent rien qui exclue le xin' siècle; dans ces circonstances est-il légitime de 
placer, comme l'a fait M. B. dans sa Cèratomar/ui:, le trope de saint Étienne au 
xi siècle? Aussi M. B. n’est-il plus si affirmatif. Il remarque que le jeu de sainte 
Agnès constate b popularité de cette pièce dès le commencement du Xiv* siècle, 
et que par conséquent il doit dater au moins du XlJï*; ce que personne ne 
conteste 1 , seulement le témoignage du jeu ne nous apprend rien que nous ne 


I. Tous les paléographes savent que à el le groupe ri se prennent facilement l on pour 

l'autre. - , j 

i. Naturellement je ne compte que pour un les deux tnss. Su et 1247 Î, S'.'Ut oeux 
copies d'un mime original. Là pièce mitée dans Sainte te trouve dans trois Biss¬ 
ai 8$é f. jo, L.-V. 14 f. S J, 1749 f. (6, LaUr. 4Z f. 

4. Sel fi J.iine de Villanueva cite par IL M. Mii.i r Foutanifs, TVfli-jJwtr en timu, 
p, note. L’cpmssn du premier de c-s ravant-snsfajt point autorité en maum! Jepateu- 
graph:e, ri le court passage cité par M. Mili parait plutôt être du catalan ou XIV- siècle. 
Cette nouvelle source pour notre trope et à afréter à celles que l'at indiquées R™. Jrr 
5of. ru*., 4" série, V, 198.9, . 

j. J'ai dit dans la Rctsc Jet &?:ù<s jiianfcr, 4 * série, V, Ig-? riSo7J ; * h .* 1 langue, 
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sachions déjà, car l r itn de* texte* du trope, étant daté de I JiS. est probable¬ 
ment aussi ancien, sinon plus, que sainte Agnès f sans parler du ms, qui daierajt, 
au rapport de Villanueva* du xiu' ïîèeieL — M. B. va plus Soin et rtppaie sur 
l'existence d'un trope français remontant au commencement du xn - siècle. Qu'est- 
ce que cela prouve pur le texte provençal qui nous occuper Noos avons en 
français deux tropes de saint Etienne, l\m duxrt» siècle (edui qu'tnftquc H. BJ 
et l'autre du mi\ Il se peut fort bien que parallèlement le Midi en ait eu deux 
aussi; mais en ce cas Se premier s'est perdu, comme aurait bien pu se perdre l'ancien 
trope français dont il n'existe qu'un ms, * M. B. se fonde encore sur la forme 
des couplets s qui est ancienne, et il s'attache à montrer que les infinitifs en ter 
(au lieu, de dr) se rencontrent déjà à une époque ancienne en provençal- Tadmeis 
le premier point, et même, quoique non sans réserves, le second qui s'appuie sur 
Gtfdjl dt RmSho et sur la première partie du poème de la Croisade, maïs assu¬ 
rément les Snf- en Ur sont moins rares au xm # siècle qu'avant, et la disposition 
stropbïqofl du trope s'accommode très-bien de la fin du xir siècle ou même du 
xiiE-. Et enfin } 5 ai déjà signale dans Tartâcle précité le priait composé vanmwr 
qui n'est certainement pas du xr siècle. 

V&ions-en â h constitution du texte. Le ms. est du commencement du 
xiv* siècle, et sans doute aussi le poème. Il a été exécuté en Provence, ce que 
montrent tant les caractères du dialecte que la description du ms, donnée par 
Mh B, \ et il est à présumer que le jeu lui-mémc a été comme le LuJüj S + Jacabi, 
composé dans b même province. Car à cette époque tardive de la littérature 
provençale, les ouvres littéraires Savaient pas une Large circulation, et il est 


» aaUuï qu'on peut la rétablir par les rimesj accuse le X1E1 * 1 2 siècle* sinon 1 = XIK * 

1, Cevt de itiî.tic que le téraoiguag* de J. de Neutre Dame, cité p. par M. B* 

ne aim apprend rien de nouveau su: l'uia^e du trope en question, puisque nous savons 
d'ailleurs qu'on le chantait er 13 iS, c'est-i-dire plus de deux sikles avant Nostre Bamr, 
cl j la &n du XVII* îiece, plus de cent apres sa mort. 

2 . A Tours* H. G. Parts [ r a publié dans te t, IV du ij^lüffr/.m^ixcAf tr. rom&mdtt 

ÜUTÜilîf.. 

t. Je reproduis en partie, avec quelques observa ljqds, la description purement diploma¬ 
tique donnée- par M, thrisdi 

3 1 — F. i „ Cane il uni pw dnrainum, ElasLiçnum, divîna providenü-i Antatensem ardu- 
epittopunr secunduniapud InsuUm cetebnlum. 

F — F, J. Conciliera doraim Johaunis, edebraium an no Doraim frT.CGXXXSIH, %[ 
tins JujiL 

y — F. t. CoocihuCJ Mcuadum dicta domim JobiEtaU, 

y — F. é. Concilium primum per damlnuni B. Maleferrali eonditn arthiepiscopum 
Àrebtfcsem cdkbratm 

p — F. 7. Concilium domircs Florentins, 

0' — F. 14., Conribum eefcehratum per dominum Ecrira ndura archiépiscopal Arèla- 
Xmum t f *istca epUeopum Sibiitensra. 

— F. 19. Gon-ciSium dam.im Bertrifldi Amalrici archiepisccpunï (jtf) Arelatensem. 
plus récent de ces conciles est celui de l'Uie en Yenzissin dont les actes sont trans¬ 
crit! en premier lieu. Ei eut lieu en Lj manière dont ?sl conçue la rubrique semble 

indiquer qu'au rnornent oh elle fut écrite l'archevÉque Restau vivait encore, Il mounit 
en ïïoî t — Le concile (cou par Bertrao Anaalnc ]n* 7] si de saSa. — Il est à noter 
quiet l’archevêque * B. Maleicrroti 1 m' 43 est damnent distingué de Bertrand qui lut 
évêque de Sabine à partir de U75 fn’ 6 *. Le C-iflia tbislÎMRd 4 * 471 D), à tort ou a 
raison* confond cei deux personnages en un seul. 
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toujours légitime, jusqu’à preuve contraire, de considérer l’œuvre coramc ongi- 
r.aire du pays où a été faite la copie. Dans CCI concluions ie travail de I éditeur 
devait Consister à reproduire avec une entière fidélité l’écriture (= sptLltng} du 
ms», sauf à corriger les fautes contre le sens ou la mesure. C’est un soin dont 
M, B. s’est acquitté avec un scrupule dont les notes nombreuses qui remplissent 
les demières^ages du volume, rendent le témoignage le plus satisfaisant, Sur un 
point ou deux seulement, je crois que M. B. aurait pu demeurer plus fidèle encore 
à h leçon du ms. Il est très-vrai, comme il le dit dans la note sur ta ligne 8<>, 
que dans ce ms. l’abréviation qui signifie ordinairement n (un trait horizontal) 
se rencontre fréquemment en des mots où rien n'est à suppléer (ainsi I. 86 
ro&fouY, et j’ai eu récemment moi-même l'occasion de constater un fait analogue 
dans un ms. également exécuté en Provence; mais il ne faudrait pas négliger 
cette abréviation dans tes cas où les habitudes de la langue permettent de la 
compter pour valable. Ainsi j’aurais laissé subsister, î. tooa fwn 0 e ms - a P nI 
fc.) encore que la rime correspondante,/#, ne puisse recevoir l’fl. U est certain 
qu’en Provence Pu final non protégé par une dentale subsistait (dans bon, ben, 
non, java de juvenit, etc.), puisqu’il est encore conservé maintenant, et il est 
d’ailleurs prouvé que cet a n'empêchait pas la rime avec des mots qui en étaient 
dépourvus * 1 . Dès l'instant qu'on le laisse subsister dans l’intérieur des vers, il 
n’est pas légitime de le supprimer à la fin. C'est pourquoi je conserverais encore 
ban (ainsi écrit dans le ms,) à la U i&i. — U- 174 - M - B* a ^té bien tenté i s voir 
sa note) de supprimer Va de gens, parce que la forme U plus ordinaire est en 
effet gts, mais d’abord Vit est ici étymologique puisque ce mot vient de gtmu*, 
et de plus gens se dit encore maintenant dans certaines parties de la Provence. 
— L’antipathie de M. B. pour Vn l’a conduit à supprimer, contre toute raison, 
celte lettre dans leurs (Soi), leur (bjo. loi?) et à écrire partout fri- Mais lernz, 
iftft (utiuls), existe indépendamment de ters (ftfâv), voir Raynouard, Ltx. rom. 

V _ y, u. a du reste étudié avec beaucoup de sagacité tes formes tiia- 

lectales que présente le teste de sainte Agnh, et il y aurait bien peu à ajouter i 
ses remarques. Peut-être aurais^je considéré comme une particularité dialectale, 
propre au copiste plut6t qu’à l’auteur, mais non comme une faute, la substitu¬ 
tion de f à i dans l'article : 


Sujet 

m* 


SOULIER. 


Mit sc. 

£f 3 U fpüur k) 4î^p IÎQ\ ; 

to {pour lo) 4^3 î 


Féru* 

dj u (pour Ui n SÎ 1 # lj Vi9- 
id (pour là) 42 J, i^7s 120 4 f 


i. Vdï_ B&ü* dt lÊc. 4 ei Ch p V, 2G6-7, 

1 Vol-, G P Paris* Mim. àt Jj Soc. /c fitigmtim dt Fonh l , J9l - 

1 Lt ras. présenr^ ect lirmïsliche : Qf non 0 es n&stfd ydate. M B. ^pprinie h pour 
b meure; avec raiscm \t crots t w epr p remarque r r cil icuJoiwzit que « r&t pour ii. 
n^ht ce lexlc. comme dans quelque auircs de la m^me cosvute 5 fo e$i la forint du tij 
iujeï de fart. îera. iiug. ; voy. Ftemtûc4 Y p. Ceta «t coctsUnt cia ni fo vie de 

qu'm endroit sa pôtimsi Être à la rigueur le passHssÊ, ce qüi me 

me pareil pas adTzysLbïe. 
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* PLURIEL, 

SujÈt ci ipoai h) 917; _ 

m 6- so * (P oaf I7h 45 J- 1*t Ï - J 

[J rnd semble impassible qu'une substitution de consonne qui se produit aussi 
souvent et toujours dans un même mot, l'article, sort véritablement une faute. U 
y faut plutôt voir une particularité de prononciation; doutant plUs que cette 
bizarre substitution n'est pas restreinte au seul texte de Suât* Agnès: elle se montre 
aussi, quoique à de rares intervalles, dans le ms, de Flamenca (voy. la note du 
vers 1 55 °)ï dte peut aussi être reconnue dans le nom du troubadour Pons de 
si Gardia (BjG fol, | ^S. yg; La Vatl. f. ;o a et ri; qu J on identifie avec le Pons 
tk la Cardia ou de ta Garda d'autres mss. (1749 p. 165-7, Oif. n« 148-50). 

Les observations, toujours très-fines p et ordinairement appuyées d + un riche 
cortège d'exemples* que M. & T a faites dans sa préface et dans quelques-unes de 
ses notes, sur la tangue de smle Agnh t pourraient encore suggérer bien des 
remarques et même quelques objections, mais de peur que Je compte-rendu 
n'égale le livre en étendue, je me hâte de donner leur tour A quelques notes 
isolées sur divers endroits du texte : jg-do „.jf dea gardar ]( Prmkramtnz 
dt muî a/ar; ï. a far. — 262 Si mt ajüt f) Le nosfre Dieu s; mieux vaudrais 41 nos. 
— 41a Malgré tkü ; 9S3 Malgré kmangjdi dans l'un et l'autre cas j'aimerais 
miem ma/ grjt t comme â b ligne 77a* — 419 et suîv. Apès dk que la divinité, 
placée dans le ciel, est louée par les anges qui sont avec elle i pirios saijz qc an 
munt son (1443). M. B. propose de traduire ces derniers mois par a qui ont un 
*> ton pur Omimfcj* tonum), qui louent la divinité en un chant pur 7 n ou bien de 
corriger qr et mmî «n, « qui sunt în mundo; » le second $ens est évidemment 
le seul acceptable, car il y a une opposition évidente entre les anges qui sont 
dans le ciel et les saints qui sont dans le monde* — 461 Pren U liar t I. t'a , — 
491 (voir b note) pastribulum pour pmnbuim est la forme constamment usitée 
en Provence pendant le m* siècle ci le \v ff . Il serait facile d + en. alléguer ici cent 
exemples tirés d'archives communales. — 494 toasancium^ au sens de i# vers en 
Lingue romane « K se retrouve a l'explial du recueil des pièces de P. Cardinal 
qui bit partie du ms. 1 p 1 i faite* Suppl, fr. 685) : a Expticii wmaruium isîum. u 
JÎ 4 Oaqueü\ fûû Ni wm nos an gUadns dinz dt tiùstfi forât ; 1077 JLfdj dinz 
ftnfcrn gitali I. à'aqutst. J im — 555 ci suiv. angdi aplani ipsum 'yostri- 
hium) ai supra àittum et ipsi cum aspergeme^ M r B. parait considérer aiptrgamt 
comme un mot prov. et k traduit par g aspersion ■ {Bespnngüng)* c'est plutôt 
« aipgrrçir ce mot qui existe aussi en français sous la forme ûîptrga (voy, 
Littréf ri’esi autre chose que le début de b formule qui sert pour b bénédiction 
de Peau et qui se chante avant b grand-messe : Asperges me Domine hyssopo 
et mundabor Ps„ $o b 9), — 7o7 t i ï, expatriai f 3 . tipaniâl^ le mot existe encore : 

E de p *outo bu porje al néon e^ppnta. 

15 , ch. xn}> 

]1 est bien vrai que le Lexique roman ^ tN* 1Ô7 donne tipaular avec trois exemples, 
mais c'est une faute évidente que b comparaison de respagnol, du catalan et du 
pmtugais upantûr, suffirait, A défaut du prov. mod,, à corriger. — 841 Ml 
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am fn atohmla mettent; M. B. corrige tmfra; je préférera» attàe. — 9&J-J 
Sjpeftiif iju’lfîi non ai ion jï!l mor \ l Ans iicd >j tt'tl (resta fJJK fort} il fs ni au second 
vers a tel : « je a'ai pas tué ion fils, mais l '4 iué eciui...., # " iûSo Qjj îu riiri 
daieretàal thesu Christ asorar. C'«l un monstre que da imitant, et H ne Sert de 
rien de le comparer i destrenant; corrigKt J'aid enanl. — 1 196-7 E ta Jfttsu 
traita! vos canins, |f Qu? if créas et vos da ru damor; le sens exige jï[Q- ' • 
et 1189 M. R, écrit Aspnin le nom d’un personnage qui aux vers 1 J}$ «1429 
en appelé Aspam; le nom latin est 4(paiiar. Selon M. B. (note sur 1289) la 
mesure exige ces deux différentes formes, la première de deux, la seconde w 
trois syllabes. Ce serait bien singulier, US deux premiers vers sont ainsi conçus * 

1246. Ë quar Naspaifts es savb hoats c pros* 

g fïaspin sdnff T que ben ailruc vos sia. 

Ces deux vers s&ni décasylbbiqucs et par conséquent peuvent ad meure en 
sus de ta mesure une syllibe non accentuée à l hémistiche* Rien n empêche donc 
de lire dans les deux cas Naspam f car au v. 1:46 la syllabe finale du mot en 
question est atone„ comme au v. 1 zSej Celle de sfînfi** Ces deux vers ne sont donc 
point en contradiction avec les vers t JJ | et 14^9- — * 17 ® Æonarquï allonge 
le vers d'une syllabe, pourrai être remplacé par tter. — 141a Dû pt if U mw- 
iojtj. C'est le début d'un des chants dont la musique a été empruntée par L'auteur 
de Suinte Agnis. Au lieu de Da il faudrait Bàl — >411 Q^ fe h 1 ™P Nf* 
duradd. Au lieu de sb 1 . fit (pour sai) * ici. p 

En terminant ce compte-rendu d + une publication par laquelle M . Bartsch a 
une fois de plus bien mérité des études provençales, qu’il me soit permis 
d’appeler l'attention des personnes qui s'intéressent au progrès de ces mêmes 
éludes vers les découvertes qui restent encore a faire dans le domaine de l'an¬ 
cienne littérature des pays de langue d’oc. Je ne pense pas que toutes les Mbüfr- 
thèques du Midi aient été explorées avec le soin désirable, Nous savons ce que 
possèdent les bibliothèques d'Ais, d'Àlbi, de Carpeniras, de Montpellier, de 
Carcassonne, de Perpignan, de Clermont-Ferrand; mois ailleurs, n h y a-t-il rien? 
Autre observation : il est une des littératures les plus fécondes du moyenne 
dont 3a partie b plus ancienne n'existe presque plus qu'à l’état du fragments 
recueillis dans do vieilles reliures, dans des parchemins mis au rebut, b littérature 
du moyen bas-ailemarni. Sans doute tes œuvres provençales n'ont pas eu à subir 
les mêmes désastres ni b même persécution, mais il est cependant certain 
quelles sont à peu près tombées dans l’oubli dés les premières années du 
xv p siècle. Sans doute alors beaucoup de mss* on langue d 5 oc ont été non pas 
absolument détruits, — le parchemin était toujours bon à quelque chose, — 
mais dépecés. Comment sè fait-il qu'on n'alt jamais mis en lumière le moindre 
fragment de littérature provençale tiré d'une couverture de registre ou d'un 
feuillet de garde % tandis que bon nombre de morceaux d’ancien français ont été 


1, Je ne pourrais Citer du moi r.i qu'en fragment de lapidée dont j'ai doanr unestntit 
dans le J^Arj^irA f, ütgL u. ™r. UtoMlwr P t. IV, et quelques feuilSets du k/jvrï j*c Rûimho 
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recueillis dans cetle condition 1 misérable ? C'est apparemment que dans le Midi 
raîïentïon rte l'est peint tournée dé ce côté, 

Qu p il me soit donc permis d'insister pour que tes bibliothécaires ei ^archi¬ 
vistes des villes du Midi, examinent avec un loin scrupuleux les couvertures des 
livres, registres ou dossiers confiés à leur garde, et je ne doute pas qu’ils soient 
récompensés de leur sollicitude par d’heureuses découvertes. 

p. h. 


185. — L'Imprimerie! Bordeaux en 14 BG, par Ernest Gau lueur, archiviste- 

tfe II ville. Bordeiux, tvp. Fontié t ï&éij. ïn-8' t 44 p. 

A quelle époque l'imprimerie a-t-elle débuté dans la capitale de la Guyenne? 
Les bibliographes sont restés longtemps mal renseignés i cet égard. Sur b loi 
de ses devanciers, le savant auteur du Menuet du Libraire avait d’abord signalé 
nomme le plus ancien produit des presses bordelaises un livret de io feuillets, 
devenu introuvable : a Us Gales des Süükîttàfs. Imprimé â Rourdeaulx, Je vingt 
n cl troisième iour de aoüst bn mille cinq cens XXIX,' par Jehan Guyan (petit 
n în-4*, gothique}; o c'est m petit poème d'Ëustorg de Beaulieu dont ou 
connaît d'autres ouvrage* publiés pour la plupart à Lyon ». 

Plus tard, M, 1 «-Ch + Brunet apprit ]'existence d’un autre volume antérieur de 
neuf ans î celui qu'il avait désigné; il ne s'agit plus ici d'un livret, mais d'un 
très-gros volume : Samiffif dhiersaram quaûonam medicinaUm ptt 0 rénm alpha- 
htii Cùiitttdïum Pet msgistntm Gdtrielm ds Taregua doctùrtm ugtnïtm Burdrgdle. 
Il y a là un in-folio achevé d'imprimer le iS décembre 1 fip, chût Gaspard 
Philippe, et qui se compose de 250 feuillets. Des exemplaires se trouvent ï la 
bibliothèque de Bordeaux et à la Bibliothèque impériale; cette dernière possède 
aussi une autre édition du même livre Bardigaiûi mvittr imprusa pà îokannm 
Gvyari, 1524, In-folio. L'auteur du Marrntl entre à cet égard dans quelques 
détails (s P édition , tom, V, col* 6 56 et 6^9), et il observe que b typographie a 
dû r h Bordeaux, commencer par un ouvrage moins considérable que Pin-folia du 
docteur Taregua a * 


provençal qui mot en ena possessiuii et que futiliserai dans une prochaine publication. On 
1 trouvé atisss à ta BibL imp, un fe utlM isolé provenant d r un chansonnier perdu. Il s h y 
trouve, ri fai bonne mémoire, une ou deux pièces d 1 Ai benet, «àfl□« d’ailJeurs, C'en 
tûttt. 

1. Le Uémd if indique pas. parmi les ouvrants d'Eustorg de Beaulieu. VEsjindkr du 

tJïO T pciEt-m-S + j S fts* el h Chetstaniu Rt$vmsmK( (ms beu, mais i 
BJIç) 1 Jj6j 8 Its, 2î7 et 3 □ p. Un CtenjpL de ce toliune fort rare a été pavé 640 fr. 
pour le compte de Mgr le duc d'Àt-iiule, dans une vente laite i parts en novembre iSfo, 
par M. Trots. Voir le Bulltîm dit bibliùphHe t lS^ p p, 4^. 

2. Voir sur cel auteur la Biètkth. stnpL mdie. de Blanget, t. IV, p. frf. J p Toumon 
« parie aussi, dans sa Une des outra gu du mMains de Eût Seaux, 1799, iu+5* et il indique 
dm lalrei ouvrages de ce docteur, imprimes à Bordeaux en 1 ma ei 1 eaû. MntiüOfioni 
enfin deu* nonces, l'une du docteur Cailfcau, dans r AImmaeh delà Satiété de miduvu J* 

pour 1 B»; l'autre de M* Jules Driph, dans les Acta dt FAsjidimv dt Bordeaux, 
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On connaît une édition de la CdrtpJeifllc dt I rap tiifd bihiU, opuscule de Grin- 
Mre, petit m-B' J de 8 fis. imprimée par i, Guyard, sans date, mais IrÈs-posiii- 
vemcttl à Bordeaux, puisque les armes de celle ville sont au bas d un des 
feuillets de cet opuscule, dont la Bibliothèque impériale possède un exemplaire. 
C'est là sans doute une de ces productions que Guy art mit au four après avoir 
succédé à Qaspard Philippe, qui avait, au commencement du xvf siècle, exercé 
à Paris et qui était ensuite venu à Bordeaux; sauf un changement de nom , la 
marque des deux topographes est la mime. 

Un an avant ijig, Guyart avait publié les C«tfww gtnttaüet de it ville 
Jr Bauï,itauSi, livret de ai feuillets in-**; un exemplaire sur vélin fait partie de 
la bibliothèque municipale. 

L’archiviste de la ville, M. Ernest Gaullleur, en explorant dans te dépôt confié 
a sa garde, des liasses de parchemin délaissées depuis des siècles, a découvert 
un document intéressant qui fournit la preuve que trente-quatre ans avant la 
date du premier livre imprimé à Bordeaux, les administrateurs municipaux de 
cette ville avaient pris des mesures efficaces pour y introduire I exercice de la 
typographie. Le 1 6 décembre i486, ils passaient, par-devant notaire, un traité 
avec°un Allemand, Michel Svierler, de la ÉiUfi d'Qrmt (c’est-à-dire d’Ulm), qui 
est qualifié de llbiayft tl vendeur de libres; il S'engage à amener tu h bilîa ri riaUf 
mm. tl nmpuigams pfr/ar Hkts d'tmpreisiùn tl molt; de plus il prendra pur prêt: 
rjsonskits des enfants et compagnons de la ville, s’il y en a qui veulent apprendre 
ledit art. M. S vitrier s’engage à rester dix ans à Bordeaux, sous peme de saisie 
de ce qui se trouvera lui appartenir, el de leur côté le prévôt et léserais lui 
accordent deux cents francs bordelais payables par quart ; comptant, à 6 mois, 
à un an et à deux ans. L’acte porte quittance du premier quart. M. Gaullieur 
observe que le franc bordelais valait 22 fr, 50 de la monnaie actuelle, ce qui 
porte à 4foo fr. de notre monnaie ta subvention que la ville accordait; cette 
somme, considérable pour l'époque, atteste que les magistrats municipaux étaient 
des amis du progrès; ils appréciaient l’importance de l’invention nouvelle qui , 
depuis peu de temps, avait été introdui te en France, et ils voulaient en faire jouir 
la cité confiée à leur zèle. Le jour mime Svierler passait un autre contrat avec un 
jurisconsulte, un licencié * en decrets « N. Nolot de Guiton, lequel garantissait 
à la ville le remboursement des 200 francs bordelais, dans le cas oô le typographe 
étranger ne tiendrait pas ses engagements; la moitié du bénéfice que Svierler 
pouvait retirer de ses travaux devait revenir à Guiton. Svierler avait avec lui un 
maître imprimeur. Jehan Walleor, de Mindellen, qui avait *forny grant quantité 
» de lestres d'esiaing » el qui devait rester deux ans auprès de Svierler. 

Quels furent les travaux de Svierler à Bordeaux f c’est ce qu’il est aujourd hui 
impossible de préciser. Un acte daté du 7 juin 14S7 montre qu’il avait payé 
cent francs tournois à Étienne Sauveteau el Guillaume nom laissé en blanc dans 
le manuscrit), par suite d'un marché qu'il avait fait avec eux pour « sept 
» centj bréviaires de l’ordre d'Alix o ^c’est-à-dire d Àueh, siége^ d un 
archevêché). H s'agit sans doute d’une commande de 700 bréviaires. 
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ei Svierler, associé & Noiot de Gui ton, au lieu de les imprimer lui-même, tes fit 
imprimer î Poitiers, Faut-il en conclure qu'il n'y avait pas encore d'atelier 
typographique organisé à Bordeaux ou bien que Svierler, occupé à neutre 
travail, et ne voulant pas refuser une commande importante, ia confia à des liera f 
Dés 1479 la typographie avait débuté 1 Poitiers par l’impression d’un livre de 
même genre : le Bremrim hiitoride de Lamiulphe de Cotiani. léserait fort 
intéressant de découvrir quelques impressions exécutées ù Bordeaux par Miche! 
Svierler, de savoir s 11 tint les engagements qu'il avait contractés; malheureuse¬ 
ment on ne possède encore a cet égard aucun témoignage. L'écrit de M.CaullIeur 
fournit du moins des données précieuses sur le mouvement intellectuel dans la 
capitale de ta Guyenne au XV siècle; il s'appuie sur des pièces Justificatives 
transcrites avec soin et il met en lumière des faits complètement ignorés. Les 
idées & ceL égard sont parfois si peu exactes qu’un ouvrage publié avec luxe en 
iSf 2 : Lr Livre d’or J« mtiitrt, offre cette assertion singulière : o Bordeaux ne 
ü se donna une imprimerie, «Ile de Millangcs, qu'en j 572. » Il fallait d’abord 
ne pas estropier le nom de Millanges et il eut été bon de savoir qu’îndépen- 
damment des trois ouvrages que nous avons cités dans le cours de cet article, il 
en fut imprimé d'autres à Bordeaux de ijiq à 1171; ils sont devenus d'ailleurs 
d'une rareté extrême; nous mentionnerons seulement les Lingm*Vaiootuiinprimé- 
iw per BernarJm Dechtpstrc, Burdigalae, F, Hortrain, 1 J 4 Si petit in-$\ et les 
Coiutumu gtnrraüts <U Boardtaulx, M SJ, petit in- 4 °, également chea Morpain, 
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1S6. — La Bible doua rinde. Yîo de Jezeua Chrisdtoa, par Louis Jacqluot. 

Paris T Librairie iflteniaticjpjile, i86g. In-S* t 391 p. — Prix : 6 fr. 

L'auteur de ce livre, président du tribunal de Chandernagor, s'est proposé de 
prouver qu ? à peu près toutes les civil [salions, oriental es et occidentales * pro¬ 
viennent directement de la civilisation indienne; que tous les livres religieux, 
tous les codes avrils et criminels, depuis le pentateuque et sa .source égyptienne 
jusqu'au Corpus juris et au Code Napoléon* ne sont que des reproductions obs¬ 
curcies des Védas et des Sois de Manou; que toutes les langues de l’Europe et de 
l'Asie sont dérivées de la langue indienne, et que spécialement tous les noms 
propret d'hommes, de dieux et de nations, depuis Jéhovah Jusqu’à Eellone, depuis 
Iphigénie jusqu'à Minés, depuis les Sequaues Jusqu’aux Vahqnes, ne sont que 
du plus pur sanscrit. Comme dans tout le livre il ne se montre presque pas de 
trace de connaissance de l'ancienne littérature sanscrite, et que les nombreuses 
formations, prétendues sanscrites, que Fauteur construit pour en tirer des éty¬ 
mologies incroyables, accusent l'ignorance la plus Complète de la langue même, 
il serait inutile d'entrer dans un examen détaillé de ce livre qu*on serait bien 
tenté de ne pas prendre au sérieux. Mais je dois à Fauteur de le dire, quand j r ai 
su que cïlait lui quï t ailleurs (voy. Lû De^adassi, comédie traduite du Tamoul 
par L. JaCülliot, Paris, i&68, p. io), avait traité k Lamou! de c variété simple 
» fiée du sanscrit fl* je n’ai plus douté qu'il ne fût, cette fois aussi, de la bonne 
foi b plus entière^ A coup sur c'est très-sérieusement qu'il prend (p. 2 j et sniv.) 
des formations comme: Tha-S^hi, Andha-ïJ-mtdhd, O-rntriHJ, Paia-iii\ f Âpha- 
iï gaiiL 1 , fuiu, Sü^kdm^bri, Aî&~maiw t a elc. pour des mots sanscrits; 

qu’il leur assigne les significations : «r l'associ^ sacrifice à la passion du dieu des 
ïj eaux* voué au malheur, qui console par son amitié, qui finit sans postérité, 
n hommes de basses castes, les bons chefs de la terre* les hommes libres* chef 
fl des guerriers, » et qu’il en dérive les noms de Thésée, d'Andromède, d'Ûreste, 
ü de Pylade T dlphïgénie* des Italiens, des Si cambres* des Allemands, des Thanes* 
b nom des anciens chefs de ctan écossais, n Non moins sérieusement il nous 
apprend (p. aji et tuiw), que, d "après UV^, le paradis était situé dans 111e 
de Ceybn, que x encore d'après le Védag Adima et HivA étaient les premiers 

vin J î 
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hommes, et que c'est à cette circonstance que le Pic d’Adam doit son nom 
n depuiS les temps les plus RECULÉS. » (La rradhion qui a (fonitû naissance 
au nam de cette montagne sa trouve pour la première fois chez Soûlai min, au 
13‘ sîèdc. voy. Lassen, lui AhMhmii. IV, 925 -, et enfin que les ÇâAm ont 
plus de quatre, îeMahâbhârata plus de sept millions d’année» d’antiquité (p, 54). 
et que le nom du Christ doit être nécessairement d’origine sanscrite, parce qu’un 
surnom grec ne convient pas à «lui qui, « Juif de naissance, passa sS vie militante 
n en Judée et mourut au milieu de ses compatriotes 1» (p. jôi). 

Pour terminer, voici les dernières phrases de ta préface, qui font connaître 
l’opinion propre de l’auteur sur son ouvrage : « Ce livre vient vulgariser toutes 
» çé$ vérités qui ne s’agitent aujourd’hui que dans les sommets de la science, 
» ces vérités que beaucoup ont entrevues sans doute, sans oser ies produire- 
n Je sais quelles haines je vais soulever, mais je les attends sans 

» crainte. On ne brûle plus comme au temps de Michel Scrvîn (rie), de Savo- 
» racole et de Philippe II d’Espagne, et b libre pensée peut se produire dans un 
n pays libre. » Sîegfr. GqlpSCHMIDT. 


1S7. — Ànatytische Erklærung d?3 dcinotlseïten TîicUm derTtoacttaïi&T 

von \y Atfguat Easmtattn, docent ïfcr gy pliicheo Spra-che d« Université l Hd- 

ûdb&g, Tbeil L Uip^g, likiirk Husrkhs. — Prix : s tr* 3 S* 

L'examen des textes domotiques, si mtéra&mts à tant d'égards, n'a pas tenté 
jusqu'à présent fa masse des égyptologues, Absorbés dans l'étude plus agréable 
des monuments hiéroglyphiques et tîèniiîques de tous les temps, ils ont négligé 
les teites plus humbles, et, il faut bien lé dire, fort ennuyeux pour ta plupart 
que nous ont légués les basses époques grecques ou romaines. Aussi le livre de 
M Eiscnlohr est-il une nouveauté. Le premier, je crois, depuis M, Drugsch, 
M E. a triomphé delà répugnance qu'inspire généralement tome cette partie de 
la littérature égyptienne. Il a choisi pour morceau de début fa partie démotique 
de rüticiïpüon de Rosette; ^aurais préféré fa partie démarque du décret de 
Canope qae l'auteur a p pamU-Ü t entre les mains, et dont La publication immé¬ 
diate serait si utile aux progrès de la science . 

La première partie de S'œuvre de M Eiscnlohr tfest guère qu'un spécimen fc 
une sorte de préface destinée h donner une idée de fa méthode suivie par Fauteur 
et des résultats auxquels il est parvenu Après deux pages consacrées à rappeler 
fa bibliographie de son texte. Fauteur passe à l'examen de ce texte même, Il 3fa 
divisé en plusieurs parties qu'il se propose d'analyser successivement. La pre¬ 
mière (I- t- 4 ) renferme selon l'usagé la double date égyptienne et grecque et le 
protocole royal inévitable; M. EîsenSobr restitue les Lacunes d'après les hypo¬ 
thèses de M. Brugsch justifiées depuis par fa découverte de l'inscription de 
Canapé, L + explicatson de fa date amène le développement de rigueur sur Tannée 
égyptienne ci sur sa concordance avec Tannée macédonienne. M. Eisenfabr lui 
consacre six grandes pages où ne se trouve en résumé ni y ne donnée nouvelle, 
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ni urne solution satisfaisante- La deuxième partie traite des prêtres qui rendirent 
le décret en Utotmcur de Pto]cmée-Eplptrae t et renferme une discussion trop 
longue sur certains passages grecs relasiÉs aux fonctions du sacerdoce égyptien. 
La Lfoteiêmo partie doit expliquer le corps même du decret Q. î~n); ^He ést 4 
peine commencée et se continuera dans les livraisons suivantes de fourrage. 

Celle disposition si excellente : rien n'aide mieux que les divisions fre¬ 
quentes et Tés longs commentaires 5 l'intelligence d'un texte* surtout quand il 
est rédigé dans une écriture généralement peu connue* Je trouve toutefois 
que M. Eîünbbt a parfois abusé du droit dupliquer, et suppose les égyp¬ 
tologues plus ignorants qu'ils ne sont réellement du mystère démotique. A tout 
prendre le seul obstacle â i *étude consiste dans la lecture : une fois le signe 
déchiffré et transcrit soit en caractères romains, soit p ce qui vaudrait mieux* en 
caractères hiératiques, la langue elle-même ne présente que peu de difficultés 
sérieuses. Personne ne sera embarrassé de reconnaître dans le Xop démarque le 
Xtptr des bonnes époques, et ceb d'autant mieux que des inscriptions de tous 
les temps nous donnent la forme Xep identique de tout point à b forme dérno- 
uque. Dans îa plupart des cas une simple transcription suffit; un auteur scrupu¬ 
leux mettra des renvois h la Grammaire de M. Brugsch et passera outre sans plus 
dtaplïcarioiu M. Eiscnlohr se croît obligé d'interpréter tout en détail, comme il 
ferait à un enfant; chaque mot lui fournit la matière de plusieurs lignes. Encore 
si ces lignes renfermaient des exemples nouveaux* tirés de textes non publiés 
jusqu'il présent Mais dans b plupart des cas, kl se borne â reproduire l'opinion 
de M, Bfügsdi et les exemples cités par lui. Je n h ai pas noté un fragment tiré de 
contrats inconnus ou de ces papyrus magiques si abondants ci si précieux. Le seul 
document nouveau auquel il se permette de faire allusion est le décret .de Canope; 
encore ne le ritMdl qu'â regret et avec une discrétion sans bornes. 

Prenons un exemple. ht, Eisenlobr rencontre h la ligne 6 T la phrase suivante: 

.i tn harf cr tel nii pir ali n 134a arpiu . il donna aussi beaucoup d'argent* 
* beaucoup de grains pour les temples d’Egypte. a La phrase ffcxlge aucune 
explication et r.e renferme rieti qui puisse arrêter même un commençant. Voîcî 
cependant de quelle manière M. Eiscnlohr ta commente. « Enharf. en exprime 
i> le temps passé; en liaison avec er il répond à rhiéroglyphlque, h&f-rà. Le 
» passage traduit en caractère* hiéroglyphiques donne ftfljf ri htt alu f pïr-w er 
v ni rmîtr-htà-U Kcm-t. — Le mot er répond à rd* faire* donner, il continu* de 
d dormir, U donna aussi} en outre. H 4 '&tY*Tgmi s proprement, Ÿargent mité- Cf. 
» Roset, h 8. — Ras. L ip donne nÛb t ha, heH f où le teste grec correspon- 
v* ;dam donne jtpixrtov xal Vs&mv wîw^ — Ajtfr est or, tfïùtmûîc 

n d*cf tki, répondant à h*adj w blanc t est argent* monnaie d*argenv Le 

n troisième signe P etc. a L'analyse continue de la sorte durant neuf lignes encore, 
sans rien expliquer qu'on ne connut déjà* Si des quarante-six pages ta-4* fort 
serrées qui composent la première Livraison, l'auteur avait retranché toutes les 
inutilité*, le mémoire se trouverait réduit à douze ou quinze pages et gagnerait 
infiniment à cette réduction . 
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Ce défaut une fois signalé, j* dois dire que L'oronge de M* üârftAr est loin 
d’être sais mérite- Le texte est bien compris* et bien traduit; les notes malheu¬ 
reusement trop abondantes ne renferment IPordlnaire que des faits exacts. On 
pourrait cependant signaler ci et là quelques erreurs de détail h Ainsi M.^Eîsen- 
bhr à propos du monosyllabe <m \ affirme qu'il se trouve souvent avec le sens 
conjonctif* et, ce qui est vrai; mais* à l'appui de son dire* il cite le Papyrus 
4 r 0rbin*j ( 6 * 7 } ce qui est Soin d'être exact. Au papyrus d'Orbineyfaii, même au 
commencement des phrasés est une forme verbale et sert à former un temps. En 
somme T si M. Eistnlnbr* au lieu de viser au développement inutile, veut bien se 
borner dans ses commentaires cl se résigner à ne dire que ce qui est strictement 
nécessaire, Il pourra rendre de grands services üüï études démoliques et marquer 
sa place à cùté de M Brugseh* 

G. Maspero, 


lSS. — Sis ClEÆsenbucli des îbn S*M. Einltitëcide Untetsitthungcn üL-:r 
Authmtie und ïuhalt todi den liandschriEtlichïïi Ucbcrreaicn, von Otto Lqrit, Lap- 
tig, Ecbf- Hïnrkhs, 6o p, — Prix : 3 fr* 7i- 

L:i dissertation de M, Loth est comme te cadeau de joyeux avènement qu'il 
offre à rUmvcnitC de Leipzig, en s'y installant en qualité de fuml^teccnt à cùté 
de ses maîtres, MM. Flêfacher et Krehl. M< L*, qui avait déjà donné dans le 
a Journal de la société orientale allemande, » un mémoire remarqué sur les 
pays volcaniques énumérés par Yàilûut, se fait parmi les Orientalistes une place 
â part et tnnt-à-faii distinguée par son étude critique et son analyse du Livre des 
Classes d'ibn Sa l d. 

MM. Sprenger, Wüstenfeld et Nœldeke om tour à lûur appelé raiteniicm de 
te science européenne sur cet ouvrage si important et ont montré que! parti 
on pouvait en tiror pour mieux connaître l'origine ci les commencements de 
rriÜJrë. En même temps une série de circonstances heureuses réunissait dans les 
principales bibliothèques de [Allemagne des fragments se complétant ou se con¬ 
trôlant Tutt l'autre j chaque nouveau volume que Von découvrait faisait mieux 
apprécier L'ensemble, et une étude générale comme celle de NL L* devenait 
possible, grâce à ces trouvailles successives et à l'accumulation des documents 
manuscrits. Nous ne devons considérer te travail actuellement publié pur M. L. 
que comme une préface à une édition du « Livre des Classes* « Toutes 1» ques¬ 
tions relatives à l'antiquité de et livre, à la transmission des exemplaires, à 
l'authenticité du texte, à l'ordonnance des panses, sont abordées parM + L M dis- 
cotées avec une érudition saine et tendant plutôt à se dissimuler qu*à s'étaler, 
enfin te plus souvent résolues de la manière la plus judicieuse. Cette clarté du 
raisonnement est comme réflétêe par un style limpide, net, élégant, qui décrit et 
met en relief tous les contours de la pensée* 

La composaient ne le cède en rien à l'exécution ; 1 * Réunion de tous les reft- 


u L* 19, 
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geignements qui ont pu être recueillis sur fbn Sa’d (p. 1-10}; 2» Recherches 
surt’aqfiicntieité du Livre des Classes (p. 10-54); J* Aperçu du Livre des 
Classes 'p. *4-63). L’auteur, l’origine et te contenu, voilà les trois points que 
M. L. examine successivement. Un appendice (p. dj-80) contient des pièces 
justificatives^les séries des personnes qui ont Servi d’intermédiaires pour 
conserver le Livre des Classes QsaiiPs et enfin un court spécimen du 

texte, 

Aboû *Abd Allah Mohammad ben Sa'd ben Mani 1 * * 4 , de la race de Zouhra, na¬ 
quit à Barri en J 68, et mourut i Bagdad en 250 de l’hégire. Longtemps secré¬ 
taire de Wikitil, il est souvent désigné parce titre. On l'appelle aussi l'affranchi 
(rnulâ) du Hichimite Hosein ben ’Abd .MLsh ben «Obeid Allah ben ‘Abbis. 
Comme [’a démontré M. L. ce surnom pris à, la lettre constituerait un anachro¬ 
nisme; en réalité, c’est te grand-père d’Ibn Sa*d t Mani' qui avait été mis en 
liberté par Hosein. La reconnaissance faisait transmettre un tel souvenir, tomme 
un héritage, dans une famille. Cependant il faut attribuer à des scrupules d'exac¬ 
titude la modification qu’un auteur 1 a faite 0 ce surnom, en appelant Ibn Sa'd 
^ l'affranchi des Hichimites. n On e-jt d'accord généralement, pour considérer 
(bn Sa'd comme un auteur dont la tradition mérite confiance; sous ce rapport, 
il n’avait contre lui que YaAjrii ben Ma*in *. 

M. L. ne mentionne aucune autre couvre d'Ibn Sa'd que « les classes de ccuï 
qui suivent le prophète 0 (tdfwfcJf e/tilti'fn). Cependant nous lisons dans le Fihristi 
qu’lbn Sa'd avait composé une biographie du prophète. Déplus, Yâfi't dans le 
WJl dJftitàn* \ 'appel! e « l'auteur des Classes et du Livre historique ■>. Enfin Borhio 
eddin /Jabbi J lui attribue a le Livre des Classes, en deux éditions, développée et 
abrégée, sans préjudice du Livre historique n. Ce Livre historique doit tire la 
biographie du poète, dont parle le Filtritl, et qui est placée en tête du Livre des 
Cldutî, Cette séparation en deux ouvrages est justifiée d’ailleurs par les diffé¬ 
rences de rédaction n il n’est pas étonnant que, même après l'unification du 
livre, les deux parties publiées d’abord l’une après l'autre aient pu circuler iso¬ 
lément et Être considérées comme des œuvres distinctes. 

Ce qu’ii «I plus important de constater, c’est qu’lbn Sa'd est toujours dési¬ 
gné comme 1 auleur. Et pourtant, à moins de considérer les mots ajoutés à la 
m ^ r Ë e ’k notre manuscrit du Fihrist comme faisant partie intégrante du leste 
primitif, nous ne trouvons aucune mention du Livre des Classes avant le sep¬ 
tième siècle de l’hégire. M. L. nous dit que d'après Dhababi, Ibn eiathlr en 
avait fait b base de son Oui J tlgâbet; en consultant la chronique d’Ibn eiathlr 


1, Borhda eddin jF/ai abi dans ms g loues sur la biographie du prophète, par Ibn 
Seypid «nuis. $up. Ar. Ê03 ter , 1, fol, 7 r \ ' * 

i. Abn ‘Lotahasin, Arnaks, ediéit Juynbo!!. i l'année 210 

}. Cl. le passage cité par M. L,, p. É4. 

4. Ms. A. F. 637, fol. (SJ f* 1 Sihié tlUktkil urjîfaVfêé, 

„ 1; c *®,* l j™- ATatsaiwj/ aubdkdt tlkaHr wwjgstr wmteuimif OLt'riik. Cf. 

M. Lotit, dp, fjuJ., p, io, llute ja. 
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â Piitnée* ljo t M. L. aurait pu voir que [es Ulttkif y sont cÉés, Ce qui 
en étrange p c'esî le silence absolu de Mas + oüdI # de Tabarl t d + !bn Koteÿa, de 
Balâdhori, 

Heureusement p grâce A Ibn Seyyid ennùs 1 2 et à quelques copistes conscien¬ 
cieux nous pouvons remonter pour le Livre des Classes depuis te vm* siècle de 
Hiégire jusqu'au tv\ Toutes ces listes;, quel que soit leur point de déport, abou- 
tiseit toujours à Ibn Hay ym aihî* qui assista en jiS de I hégire a une lecture 
laite chez ïbnMa ( roûf. Lapin de collaboration d'ïbn tfaypwaihi semble être 
ta division du livre en un certain nombre de sections (odjzâ) maintenues depuis 
lors dans toutes les versions et collations postérieures. Mais le teste était établi 
définitivement, et nous voila de nouveau amenés à chercher plus loin pour 
arrivera la première rédaction. 

De qui lbn Ma'raùftensüt-iErexempbire complet, qui resta longtemps comme 
H te Livre d’Ebn MaToùf, a a cûté du texte d’Ebn Hnyyawaihi? Les variantes 
des deux éditions sont assez insignifiantes pour qu *m puisse ne tes considérer 
que comme des accidents de copie; ce qui est certain, c p est qu'l bu HayyawpIM 
avait sous les yeux foriginal d’Ibn Ma*roù|. Nous ne sommes donc plus séparés 
d r lbn Sa l d que par un intermédiaire. Or T ibn Ma^oùf rite cotante ses autorités: 
d’une part lbn Abl OsAma, né en 186 de S'hég^re, un des plus anciens auditeurs 
dTbn Sa'd, de l'aulte tfosein ben Falrai, qui était à peine Agé de dix-neuf ans, 
lorsque mourut l'auteur présumé du Livre des Classa* La rêcension d'ïbn Abl 
Oâima est limitée & la vie du prophète* et nous avons montré que contrairement 
à l’opinion deM* L.i le Fihrbt n’est pas seul à désigner cette biographie comme 
formant un ouvrage A part. Rien ne s'oppose d'ailleurs à ce quelle ak été rédi¬ 
gée par Ebn 5a*d lui-même et publiée de son vivant. 

L'authenticité directe et complète est plus difficile à démontrer pour le Livre 
des Classes proprement dit. D'abord pouvons-nous croire quMbn Sa‘d aurait 
choisi pour se faire présenter au public un aussi jeune disciple qu'ltn Fahm t en 
Supposant même que celui-ci ait jamais suivi ses cours ? De plus, un article est 
Consacré à Ibn B&â luknènté, et non-seulement nous y trouvons l'éloge de .son 
talent et de sa science, maïs aussi la mention de sa mort ^ Enfin, les dates vont 
jusqu T en 23$* tandis qu’ltm Sa*d est mort en zjo. Nous avons h , comme par 
hasard, un indice certain que b dernière rédaction ne peut pas être beaucoup 
plus moderne que cette même année 2 j$, puisqu’un grand nombre de person- 


1. P. £4 eï hh. A, F. 771, fol. 4J4 r*. 

2. Nt. Lotis jviitèriit dans son mémoire H^ïjirn'jrA, et il a depuis, par un nouvel trrcta f 
corrigé cette leçon *a Htfvjjji vrift. CWt ta edtt une telle vocalisation que b grjmm.iire 
aral.i^ mroirniandc pour ces surnomi pemns r comme Slb^'A'AÎh^ NïfUtuih, HâJnjrfjiî Jtj’u, 
etc. Cepcpdjut, 4 propos de « dentier nom, Barlüa eddta (op, et î m , Eî„ fol *2ï r + > ml 
ta face de cette opmkia des grammairiens h prononciation vrigairr JfrTttttiauwtriiL Pour 
le mot qui trctis oceBpe sp&blttfiEul, il vj plu* loin (îW\è, Toi. $26 v*) T ei ne donne 
d’julfe prononciation que myyouwrihu 

ï- P- aj. 
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nages morts après a^â, sont cités, étudiés, er classés, » et que chaque fois la 
notice ^ui leur est consacrée est muette sur tannée de leur mort, La vérité est 
quUbn Fahm semble avoir reçu le dépût de cette collection importante, cî s'étre 
appliqué b publier le li vre des classes comme une ecuvre posthume d'Ibm Sa'd. 
Aucun article n'aura sans doute été ajouté : ^éditeur se sera Contenté de com¬ 
pléter ce qui h 'avait pas été achevé, sans jamais s’écarter du plan de l'auteur. 
Autant que nous pouvons en juger, Ibn Fahm a fuît preuve de met et de discré¬ 
tion et s’est montré aussi impersonnel que possible dans l'accomplissement de 
cette tâche pémhle et délicate : on peut donc înüier Ibn Ma*roM dans b 
confiance dont il fit preuve, en acceptant b rédaction d'ibti Fahm Comme Tceuvre 
authentique d’Ibn Sa*d. 

Tels sont les résultats que M. L, a mis en pleine lumière. Vient ensuite une 
table des matières contenues dans le livre des Classes : t. La biographie du 
prophète; ^ Les compagnons de Matâmes ; j* Leurs successeurs (Htî^ib) et 
tes autres Classes* Les grandes lignes sont bien dessinées, et le lecteur me saura 
gré de te renvoyer pour toute cette énumération au résumé si précis et si habile¬ 
ment abrégé de M. L. 

Quelques observations de détail. P. 64, M. L. lit, dans le passage desTukkir 
rebiif 1 Ibn £a‘d lui-même, hîMrû ’lkouloubi temuhi 7 fluuM* Pub examinant 
à b page 9 (note jo) celte épithète* il se demande si on ne devrait pas lire 
kâîfûrâ ttbaéi koumbu %adhh et traduire par « habile à écrire des ouvrages sur 
* la tradition, a M, L. ne se fait pas illusion sur les difficultés que présente ta 
supposition cfun Infinitif faità. Malheureusement, dans une reproduction presque 
textuelle de ce paragraphe que donne Borhàn «ddk 1 , on lu foiràîm Ikùxkmhi 
kaïhira ’ihadjfn, et le contexte me fait donner Sa préférence à cette leçon. Dès lors, 
L'explication de M. L. n'a plus aucune raison d'être. 

Enfin le manuscrit de la Bibliothèque impériale, A, F. 1^771, fournit quelques 
bonnes variantes pour k morceau du 'Qyoùn riai/jjr, publié p, 64 et suîv, A la 
dernière ligne de la page 64, il faut lire MU dnrnhm ba 1 mlhïh, et cette leçon 
est confirmer par Ja glose de Borhio çddïn K P. û j, 1. j p le texte portail sans 
aucun Joute bJ/u Lrr a f ütl t comme dans, notre manuscrit t les deux mots étant à 
Fêtai construit, et ainsi s'explique la note t. L- 9, Il est nécessaire d'intercaler 
ba 1 Ufohtimmvt entre HJrità tt ben Âbt A la ligne 1 f, notre manuscrit a 

les mois suivanis "i inhüu *nn e/kJdi. Le sens du passage ne m'est pas très-clair, 
mais cette variante semble justifier la leçon du manuscrit G (note 3), leçon que 
L. apprécie peut-être trop sévèrement. 

Nous souhaitons à M. L. des imitateurs* mais surtout nous espérons qu'il per¬ 
sévérera dans la voie oh il est entrés! résolument Avant tout, une édition critique 
d’IbnSa-d serait bien accueillie de tous les orientalistes. Si nous osions donner 
un conseil 4 M. L., nous le prierions d ? y joindre une traduction. Les ouvrages 


t. Ms, dté p ! fol. 7 r\ 

: Ms. cité, £J ? foL jj6 r*. 
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hisiûriquts doivent en général amant que possible être rondü H > accessibles h ceux- 
là mêmes qui sont etrangers à nos études, ci M. L* trouvera ainsi (a n^îïleurc 
occasion dû déployer son remarquable talent d'écrivain. 

Hartwîg Derenbourg. 


|Sg p — Cürtul a S pc de l’aiifcmyc de Bftl ut- André -Je-Bas de Vienne «Ordre 

de Saittt-Bepûhl t suivi d 3 un ÂppeflJiee de Chartes inédites sur le diocèse de Vienne 
(I3£*-X11 P siècles ) publié par l'abbé C.4J.4. Chevalier, correspondant du mini stère 
de Finstmetioa publique pour te travaux historiques et archéologiques. Vienne, Savi* 
gnè; Lyon, Brun, lu$* oc xliipifiS^j p, 

Le CartuLitn de l'nhbdye de Suinf-zî ndù-h-Bài de Vienne > [arme le tome pre¬ 
mier de b CoÜecïiün de amtém dduphkm entreprise par M* L'abbé Chevalier p 
dont 1 -activité égale l'érudition. Ce volume ouvre dignement une collection qui, 
nous aimons à. l'espérer* sera bien accueillie du monde savant. Soit que bon 
examine le cartuhire même, soit que l'on étudie les chartes inédites r au nombre 
de quatre-vingt-dix-huit qui le suivent et le complètent* on tse peut trop féliciter 
le vaillant éditeur du soin et du zèle qui! a mis i réunir et à publier d'aussi 
précieux matériaux. Le cartubire original de Saint-André-le-Bas est 1 jamais 
perdu. Il ne pouvait donc, comme Je dit M. l'abbé Chevalier [Notice préliminaire^ 
p* î§), quatre utile â Lu science historique d’entreprendre La publication de la 
seule copie authentique qui en subsiste. Cette copie j été communiquée ü l'édi¬ 
teur par M. P.-Em, Giraud, ancien député de La Drûme, auteur de VHhioùt de 
i f abbaye. tk Sainî-Barnard ri de /a ville de Romans* consciencieux érudit qui doit 
être fier d'avoir formé un élève tel que M. L'abbé Chevalier L On Lira avec intérêt 
les détails que fournît la Noike prttimûuure sur le canubirc du xir siècle qui 
périt dans l'incendie qui consuma* le 5 janvier iSjq, ta bibliothèque de Vienne 
ut sur b copie qui heureusement en avait été prise par M,- Eu^. Janin, archiviste- 
paléographe. Ces documents de l'Appendice, qui vont du 17 août S42 à b fm du 
xir siècle, ont été empruntés à diverses collections publiques ou particulières, ci 
notamment au* collections dû la Bibliothèque impériale, un trouvera une rapide 
et £■ s cliente analyse de tous ces documents* ainsi que du canulaire, dans h 
Notice priümirmre p. ix-xl). Nous n'avons que des éloges à donner soit à h 
correction du texte* soit à l'exactitude des notes *. Nous recommanderons aussi 
à l'attention des érudits l'Jndra ràrofTD/o^reus qui précède le CartuSairc et VIndex 
ûtpïubmaH persQMrum, /ottrunt, mm (p, j 19-366 et 37-4 j) K Dans la rédaction 
de ces tables* comme dans tout le reste de son travail, M, L'abbé Chevalier s'est 
montré fidèle à. celte u grande tradition bénédictine! a dont il parle ê La fin de 


L Ccsl en (ermes touchants que M. i'ibbé Gn., «t dêdiaaî son livre à M. Giraud , 
lüï exprime sa rrconnaisunce. 

i, Qudq .icî'UnÉS de pes notes ne seront pas inutiles an cûniàmaieur du G^f/ü ckriifWJM 
pour rectifier ou complctef certaines partie de wnt travail. 
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d'histdere et m lîtt érature* 
sa préface t et les suffrages des bons Juges ne peuvent manquer de l'encourager 
à marcher dans une aussi bonne voie. 

Je me reprocherais de ne pas ajouter que M- l'abbé Chevalier a été très-bien 
secondé par son imprimeur, et que le substantiel recueil est aussi un élégant 
volume, 

* T- DE L. 


190. — Den rseho Reiehstag^Êkktgii. Baud L Drutsche RekhsïagSafctni uiutr Kcrmg 

Wenzel. Er$te ÀhtbeïlLLDg ; 1176*1387. Heransgecebcfi von JuÏlus Weiz^-êocek. 

München p J, Ç. Colla, s£6S h En 4% àx -648 p. — Pris : 16 fr. 

La collection des Aftes des Dites dt l-Empbi a été entreprise sous les auspices 
de la commission historique de l’Académie de Bavière, dont nous avons eu si 
souvent déjà l'occasion d'entretenir nos lecteurs 1 2 . Elle doit embrasser tous les 
documents émanes des diètes du Saint-Empire romain-germn nique* ou relatifs à 
ces dernières, ainsi que tous ceux relatifs aux réunions particulières des différents 
Etats de l'Empire (électeurs, princes séculiers ou ecclésiastiques et villes libres), 
qui dans une mesure quelconque* ont modifié la constitution sociale et politique 
de l’Empire et de ses différents membres. Du même que la collection des €f\ra- 
nujues des 1 filles allemands? doit faire suite à la première série des Monuments 
hislorisjMS de Fertz* de même aussi celte nouvelle entreprise de la commission 
de Munich doit se raccorder avec la seconde série du recueil monumental, dirigé 
pur Téminent bibliothécaire de Berlin, et continuer lu série des Loir, qui devra 
s'arrêter un jour à ta Bulle d r Or de Charles IV (1 jj6 ). 

Une entreprise semblable, qui pourra s'étendre â ï'infini et dont L'exécution 
durera certes plus d'un demi siècle, ne pouvait être l'ouvrage d h un travailleur 
isolé, quelque savant et laborieux qui! fût. Elle ira va Et une chance de réussite 
qu'au cas où une association savante, bien connue en Europe, protégée d'en haut 
et aidée de fonds spéciaux prendrait en min l'initiative et parviendrait* grâce ù 
L'apput du h diplomatie, | pénétrer dans les nombreuses archives qu'il fallait 
fouiller et qui ne s'ouvrent point partout en Allemagne avec plus d'empressement 
que chez nous. 

Dès 1^46, Léopold de Rankc avait émis l'idée d‘un recueil analogue, dans la 
section historique du congrès des philologues allemands, A Francfort. Une com¬ 
mission spéciale reçut même le mandai de s’adresser à ce sujet ù. b haute diète 
germanique; maïs cette dernière témoigna peu d’intérêt pour la résurrection de 
rhisLoire de ses augustes prédécesseurs. Ce ne fût que onze ans plus tard, en 
l Sj7 que la tentative fut renouvelée par M. dé Sybel auprès de Maximilien 11 
de Bavière, et grâce à une subvention annuelle de six mille francs accordée pour 
l'espace de douze ans 3 , le travail put être commencé sous b direction supérieure 
de M . de Sybel lui-mtau» Depuis tors un grand nombre de savants ont travaillé 


1 . fin. mi ., 18*7, U, û;; jSH, art, j)j; \üù% art. i*S« 

2. Le roi actuel a prolongé celte subvention pour quelques années. 
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déjà à rMsflnbler dt toutes parts et à coordonner les actes de l'Empire; b préface 
n f tn mentionne pas raoîmde dix-neuf* professeurs, bMothtatires, archivistes» 
etc*; mais parmi eux nous devons une mention toute spéciale à M, Jules Weizsæ- 
cher, professeur d'histoire à ^Université de Tubitigue et directeur immédiat de 
l'entreprise depuis que K. de Sybd est allé s'établir à Bonn, ainsi qu'à trois de 
ses collaborateurs, MM* Menzel* archiviste à Weimar, Kcrler* Bibliothécaire à 
Erbngen, et Schefller, arçhivisie^djaini h Munich. Avant de publier une seule 
ligne de leur travail, M, Weizsàcker et ses aides ont Ai se transporter dans 
sohanu-qiMiorzi archives et bibliothèques publiques et copier avec une patience 
de bénédictins des milliers de pièces inédites ou collationner celles qui étaient 
déjà publiées» pendant prés de dh uns 1 . Ce n’est qu'après un aussi long et 
pénible labeur préliminaire que M* Weizsàcker j pu livrer à l'impression le 
magd£que volume 111-4° qui inaugure si dignement une des plus utiles entreprises 
de rhbtoriographîe allemande. Une introduction longue de cent dix pages ouvre 
le volume. Le savant éditeur commence par y donner l'histoire et h bibliographie 
détaillée des divers essais faits depuis la fin du xv* sjède* pour grouper sous un 
titre devenu plus tard stéréotype (celui de C&rptss mmsam împmi) les lois et 
constitutions de l'empire germanique* Cétah plutôt des répertoires de jurispru¬ 
dence pratique, formés sans aucun esprit critique, des entreprises de librairie 
dénuées de tout cachet d'authenticité et dans lesquelles on rassemblait, en modi¬ 
fiant souvent les textes, les imprimés qu’on trouvait sous la main. Depuis celle 
de Munich qui parut en t joi jusqu'à celle de Francfort* publiée en 1747, il y 
eut trente-neuf de ces collections successives* La présente qui paraît à Munich* 
comme la première de toutes* après plus de cent ans d'intervalle* est probable¬ 
ment la dernière que Ton entreprenne jamais, comme elle est aussi de beaucoup 
la plus riche, les deux tiers des documents qu'elle renferme ou renfermera* étant 
complètement inédits. M + Wei£$æcker eu effet n% pas seulement introduit dans 
son recueil tes pièces officielles* protocoles* mà 7 etc.* émanant des diètes dt 
l p Empire; 9 a fuît entrer dans le cadre de son travail tous les documents se ratta¬ 
chant par un cèté quelconque aux diètes générales* même aux réunions particu¬ 
lières des Etats, quand ces dernières se rapportent aux préparatifs des diètes 
générales, b b mise à exécution de leurs décisions» etc, Mous pouvons donc 
étudier dans les A au du diètes ïmpimlu non-seulement le côté officiel de ces 
assemblées* mais y trouver encore une foule de renseignements intéressants dans 
les correspondances des princes et États de l'Empire relatives aux sujets qui s'y 
négociaient* dans les listes de présence* dans les comptes municipaux des dépenses 
de la diète, les descriptions des fîtes qui s*y rattachaient, les instructions et tes 
dépêches des differents ambassadeurs, etc. On voit combien est grande la variété 
des renseignements historiques que l'on pourra trouver dans notre collection; il 
n'y a qu’un danger à redouter* c'est qu'i mesure que l'éditeur s’approchera des 


i- En Fait d'archives françaises nous f remarquons dans celte lïîte eeUes de Besancon, 
Colmar, Hi^uîuau, Hulbutue, Üfe«nui p Parisf Strasbourg et Wusembour^. 
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temps moderne^ dès l’époqu* de tfaxiraîtien !" r et de Charles \% l'abondance 
des matériaux deviendra telle qutl lui faudra consacrer plusieurs volumes â chaque 
règne, â mieux il nantie reserrer ses cadres et ne plus donner que les pièces 
plus importantes. On peut juger de ce qu^fftironi les archives allemandes pour 
ces époques moins reculées quand on voit que les dis années du règne de Wen- 
cesl», renfermées dans ce premier volume et que l T on croyait si pauvres en fait 
de documents, où l*on ignorait tout, pour ainsi dire, ont fourni matière A un 
volume de plus de six cents pages in-q®. Et cependant plus d'une série des docu¬ 
ments promis par l'éditeur, n’eriste pas encore ou n’existe plus pour cette époque 
dans les archives consultées par lui! I) faudra donc së contenter de donner plus 
tard une foule de pièces sous forme de régestes et supprimer le menu fretin. 

Le présent volume embrasse les années \\j 6 à s jSj, la première partie du 
règne du roi Wmceslas de Bohème, de cette braille de Luxembourg qui fit peu 
d'honneur û la couronne allemande, et parmi les princes de laquelle Wenceslaa 
jouit avec raison de la plus mauvaise réputation. Les documents relatifs à cette 
époque „ antérieurement connus, étaient peu nombreux. M. \VL a découvert et 
publié une série de pièces relatives l des diètes dont on ignorait jusqu'à l'existence 
avant lui. Par contre il a démontré que tfamres assemblées mentionnées par 
certains chroniqueurs (p. ex, celle de Nuremberg en 137e*} n'ont jamais eu lieu. 
On tirera de Son volume des renseignements tout nouveaux sur les débats 
de Wenccslas avec le Saint-Siège à propos de son élection, sur ses rapports avec 
Grégoire XI et Urbain VI, sur rétablissement de la paix publique (Lafid/rirffen), 
sur le développement des villes, sur les affaires monétaires dans l'empire, etc., 
etc. 

M. W. a publié in rx^irro jji documents, mais la substance de plusieurs 
centaines d'autres a été donnée sous forme de régesïes ou demi les notes. Le 
sain apporté â l'édinon de ces pièces ne saurait assez être loué ci nous recom¬ 
mandons U lecture des pages Ixij-lxxxlv de riiuroduciion ù tous ceux qui vou¬ 
draient éditer des documents analogues ; ils y trouveront un véritable traité sur la 
maïièéè» chaque copie ;i été soumise â une double collation; chacune porte en 
tète un titre et un résumé succinct de son contenu; les dates sont reproduites en 
marges; à coté de chaque document se trouve l'indication détaillée de sa prove¬ 
nance (archives, bibliothèques, etc.) et T s'il n'est point inédit, l'indication des 
ouvrages où il se trouve imprimé. Les variantes des expéditions diverses d p un 
même document, som scrupuleusement reportées en notes, où Tou rencontre 
aussi tous les éclaircissements historiques nécessaires. 

Nous avons une seule observation critique à présenter ù M* W. à ce sujet. Il 
a fa il imprimer en caractères plus saillants certaines phrases ou certains alinéas 
qu’il croyait — avec raison, sans doute — être les plus importants de la pièce 
où ils se trouvaient. C p ësî un procédé que nous trouvons dangereux A plusieurs 
égards. Si M* W, voulait faciliter ainsi 3 a tache de l'historien qui mettra en 
œuvre Ses documents publiés ïci r on peut objecter qu'il se bornera trop facilement 
à ne lire dans un document que les passages ainsi soulignés* négligeant le reste. 
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Maison peut dire surtout que, selon le point de vue de l'historien, l'importance des 
dtvers documents et des diverses pitiés d'un document peut changer fonsïdê- 
rableraent; ce qui a paru capital à M. W. peut n'êtrc qu’un point accessoire 
aux yeux d ! un au(re p qui découvrira de son côté des données importâmes dans 
un paragraphe qui semblait insignifiant à l'éditeur. En un moi Je procédé typo¬ 
graphique de &L W, nous parait trop ïndiVidiid pour être adopté. 1 saus inconvé¬ 
nient dans une collection qui doit porter un cachet plus général, et si nous avions 
un conseil à donner à M, W + , ce serait de ne plus mettre ce procédé en usage 
u l'avenir. Un registre chronologique de toutes Scs pièces citées en entier au par 
extraits se trouve à la fin du volume, ainsi qu T une table alphabétique des noms 
de fieux et de personnes. L'exécution typographique est très-soîgnëe 1 et fait 
honneur a La maison Coïta; le pris du volume est minime* quand on considère 
les habitudes générales de ta librairie allemande. M. Weizsàcker nous annonce 
que le second volume est à peu près terminé; nous souhaitons qinl ne se fasse 
pus trop longtemps attendre et qull contribue encore j augmenter b réputation 
mëiit^e du savant éditeur et des collaborateurs dévoués, 

Rod. Reuss. 


i^i. — OEuvrfK de mndnnte d'Eplnay. Tome î*% Lettre, a mua fils, rèimpnrk- 

sur Sédition de Genève, 17 avec uns introdurLiou par M. CkJU_LJLMEL-LACouu. 

Paris t A. Santon, i&ky h IïhT t mvlij'ï^ p. 

Il serait fort superflu de vouloir raconter de nouveau Thiitaire de madame d’Epî- 
nay, d’insister sur le rèle qu'elle a joué dans U société polie du \vtiï r sïède. 
H* Sainte-neuve (Cwwrîe r du kndi t tom. ÎS) P n'a rien laissé fi dire à cet égard; 
bornons-nous à quelques indications bibliographiques, tes Uiïm d mon fils 
parurent ù Genève! en 17^9, sans nom d'auteur (petit în-B g p 1 }ù pages); dîes 
ne furent, dit-on, imprimées qu'i 1 j exemplaires; il est possible que ce nombre 
ait été dépassé, mais il ifest pas moins certain que ce petit volume, distribué ù 
quelques amis, est d'une excessive rareté* Ces lettres au nombre de douze t 
adressées a un enfant de dix ans qui resta un personnage fort #rd]nuire, n'offrent 
d'ailleurs rien de bien remarquable. e Le plus souvent fcl^d'Ê. se contente d p y 
& rafraîchir, en y répandant son vernis d'élégance, de jolis lieux communs sur 
& la bassesse de la flatterie et de h fausseté, la nécessité de Tairenïion p le poison 
ft envahissant de la paresse. Elle invente des paraboles un peu prolongées pour 
» faire ressortir les dangers de l'entêtement et de la faiblesse. Elle prêche gra- 
» cieusement sur b bienfaisance et l'humanité; elle recommande les plaisirs 
» champêtres, le goût de La nature. * Tout ceci méritait d'être remis en lumière, 
parce qu'on y trouve bien des observations délicates et finement exprimées, eï 
parce qu’il s’en dégage un rayon de plus sur un chié loueurs curieux du siècle 
dernier : b manie de La dissertation prêcheuse. L'éditeur vient aussi de faire 
réimprimer un autre écrit de M™ d p £. également imprimé en 1759, à fort peu 


3. A b page ihSj, fl faut Lire MCCCCXL pour MDDDDXL. 
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d'exemplaires : ll/t mamans huiuux; c'est un recueil de lettres et de portraits. 
On y trouve de la finesse mités i tic Fade dation. Ce qui doit surtout attirer 
l'attention des curieux ci des délicats, c’est la publication des véritables mémoires 
de madame d'Epinay. On sait qu’elle eut l'idée d'écrire un long roman autobiogra¬ 
phique où elle racontait son histoire sous des noms supposés. « C'était, » observe 
M. Sainte-Beuve, « une manière d’apprendre à ses amis bien des choses qu’elle 
n «"■était pas ttcliée qu'ils connussent sans qu’elle eût à les dire en face. En ne 
» voulant écrire qu’un roman, K d’É, s’est trouvé être le chroniqueur aurher- 
« tique des mœurs de son siècle, i. Le manuscrit de ces CotfmiOBî, un peu 
arrangées, fut remis par madame d É. à son ami Griinm, qui ne voulut point le 
publier» et laissé à Paris, ïl cnit par avoir la bonne fortune de parvenir dans les 
mains d’un jeune libraire, devenu depuis célèbre comme bibliographe, H. Jacques- 
Charles Brunet. L'intelligent propriétaire comprit la valeur de cet écrit; il sut 
deviner 1a vérité sous la fiction ; il restitua les principaux noms i ; des hors- 
d’œuvre furent retranchés, des longueurs furent supprimées, et il en sortit les 
Jlf/jA pires publiés en 1818- Iis furent si bien accueillis qu'en moins de six mois il 
y eut lieu d’en donner trois éditions réelles, chacune en trois volumes ïn-S°. U 
seconde édition est préférable â la première ; elle renferme quelques lettres de 
plus. M. Brunet reconnaît que son ami, M, Parison* l’aida dans le travail de 
révision qu il avait entrepris, travail qui ne saurait obtenir l’assentiment aveugle 
des amateurs, puisqu’on ignore ce qui a été retranché et quels motifs ont dicté 
ces coupures. L'éditeur dit avoir élagué « ce qui lui a paru purement romanesque», 
et e est !,i peut-être ce quon voudrait lire. Le manuscrit qu’avait possédé 
Grimrn est une copie des brouillons de M" r d’Ê. faite sous les yeux de 
l’auteur et offrant un certain nombre de corrections autographes; il v a là neuf 
volumes petit în-4® de 400 à 500 pages chaque; ils ont fipré à la vente des 
livres de M. Brunet (décembre tSüS) et iis ont été acquis par l’éditeur qui vient 
de placer sous les yeux du public les deux premiers vol urnes des Œums de M^d'E. 
Il parait que M. B. n’a reproduit, avec les modifications sus-indiquées, que quatre 
volumes, et qu’il a laissé les cinq autres dans le domaine de l’inédit, lise peut que 
tout ne mérite point les honneurs de l'impression, mais il doit y avoir matière à un 
ou deux volumes intéressants, et nous ne doutons pas que les gens de goût ne les 


«Diderot sont déguisés mus Je nom de Voix, de René et de 
uar.ii.., M d r. t sc cache sous le nom de madame de MarubrilfonL, 

/tnf n'a * h . jnlts «“jOT * 1 * .» m( > rt * Paris et tSjc, fut un awt modeste 

qui n a attache son nom j aucun hv« de » composition, qui n’a presque rien écrit direc- 

ÎSfSîmf^Tr • ï' U f IC ’ ® ,ls P âf *** ÎBtelJijientes eomm unies lions, par une fructueuse coo- 

nfieée*e 4 -«” - _ a 5 iu “f divers ouvrages importants. Voir la «otite 
pLcee en tête du catalogue de la belle bibliothèque qu’il avait formée (H. Labîtte, (8j6), 

i 1 ? U -' S n **' Éscmplaire des commentaires de César [Amm, 1570), 

Montaigneavait mscrit suis nom, des notes marginale*, et une remarquable 
apprêter, de César et Pompée fputhée par M. J, F, Payer», dans ses Doumatt ,ur 

^ T 3 H aCqUJ5 P» «F-, 1 " ^ d'Aumale au pris de j 4 jo fr., plus 

Æ J -*^ C l rj ‘ A " J-nson a avait ta i&n d'éûûawt 4 "étalage d r un twuqujniïte. et 
savait obtenu pour moins de un franc. 
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reçoivent avec satisfaction* Ajoutons qu’en i SiS, dès (juelcs Mémoires parurent, 
unécrivtiin laborieux, M .V .-D. Musset-Pathiy 1 , en fit 1 ’abjetd’ün examen qu’il plaça 
en tète d’une brochure intitulée • Anuâota inédite pour fore suite «ssxMimva de 
SV"J’£j?my (Paris, Baudouin, iSi 3 , in-8 s , 11 j pages), mais il eut lt tort de 
contester l âuthemicité de ces Mémoires. N’oublions pas de dire aussi qu’une 
édition nouvelle, revue par M. Paul Boileau, a para en 186? à la librairie Char* 
pentier, mais l’éditeur s’est contenté, à quelques additions près, de reproduire le 
texte mis au jour en 1818. Il serait à propos dans cette publication des Œuvres 
de M“" d'Ê. de recueillir sa correspondance, restée éparse et en partie inédite; 
quelques lettres ont été imprimées parmi celles de l’abbé Caiiaîii, d’autres se 
trouvent dans les portefeuilles de divers amateurs d’autographes qui consenti¬ 
raient peut-être à les communiquer» 


la-_£,c» supercheries littéraires dévoilées, galerie des écrivains français de 

toute l’Europe qui se sont déguisés sou* des anagrammes, des astéronyiws, or ervp, 
toimnei, des tnîiialismes, des noms littéraires, des pseudonymes facétieux ou bizarres, 
par J. M. OwÉftARo. Seconde édita», considérablement augmentée, publie* par 
SlM. CosttvïBwwEr et Pierre J an set, suivie : 1‘ du Diemwriwir* des aurregetfna- 
nimu. par Ant.-Alex. Barbo». troisième édition, «vue et augmentée par M, ülivwr 
Ban»[ bu, conservateur sous-directeur adjoint A la Bibliothèque impenale; r d une 
TibU clntelt des nami rùh des écrivains anonymes çt pseudonymes aws dans les 
deua ouvrâtes. Tome I, t” partie : Suptrthtntt littéraires àltetks, A-CAU-tsitlÊprjt; 
2' partie r e*um.s-EvosAi.. Paris, Daffis, 1869, vhj-iïjS p. — Prix ; îO fr. fie 
tout formera sia volumes k îo fr. 0» douze livraisons i iû fr.). 


La longueur de ce titre donne une idée de l’importance de la publication que 
nous annonçons. Les deux ouvrages bibliographiques les plus considérables 
que la France ait produits avec le A/uwiicf <iti Libraire vont se trouver réunis, et, 
ce qui décuplera l’utilité de chacun d’eux, une table générale embrassera tous 
les iriww rétls des écrivains pseudonymes de Quérard ou anonymes de Barbier. 
Toutefois ce n’est encore li qu’une faible partie des avantages qu’offre cette 
double réédition t elle comprendra encore des augmentai ions importantes. Celles 
qui concernent le Dittfomkiire dti anonymes seront l’œuvre de M. Olivier Bar¬ 
bier, le fils de l’auteur, et qui depuis de longues années se prépare à cette 
lâche; quant A celles qui portent Sur les Supercheries littéraires, et qui sont dues 
5 JIM. Gustave Brunet et Pierre Jannet, nous pouvons dès â présent en appré¬ 
cier toute ta valeur : elle est telle que c’est par une modestie extrême que les 
auteurs ont laissé en tête le nom de Quérard. En effet, ils le disent eux-mêmes» 
et te fait est strictement vrai, les articles anciens forment ti perne un huitième de 
l'édition lioavtlk; c’est assez dire que nous avons sous tes yeux un ouvrage cora* 


t M. Musset-Pithay, morte» i8$a, a laissé divers livres inlèrestints, nJummerir lire 
SHIiocwhit .\£r<?«»»$«. Paris, tSio, a vol. in-fi-, nwb O» peut dire que celui de *3 
ouvrages qui fut le plus de bruit, c est sa» üli, Alfred de Musset, 
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pléîcmeut nouveau, dans lequel a été absorbé te travail primitif, Toutefois» les 
éditeurs ont tenu à respecter neE^euSÉment le teste de Quérard* et; nous ne 
savons s’ils ont eu parfaitement raison. Leur publication est déjà bien valu mi¬ 
ne use et par conséquent coûteuse» et il nous semble qu’elle ndurait pas beau¬ 
coup perdu à la suppression d’un grand nombre de hors-d’œuvre dont quelques- 
uns ont pu être piquants dans leur nouveauté» mais qui ne nous iniéressetii plus 
guère et ont ifrt caractère le plus souvent tout personnel : telles sont les attaques 
incessantes de Quémrd contre les continuateurs de ta France etc. L*ar- 

tïcle consacré à Alexandre Dumns T et qui comprend plus de tEnt cinquante 
colonnes» ne rachète pas par son intérêt le tort d’occuper une place aussi 
énorme : il porte la marque d’un acharnement qui actuellement n'a plus sa rai¬ 
son d'être- on pourrait en dire autant de bien des réflexions de Quérard, on 
surannées ou oiseuses. Cependant le sentiment qui a empêché les éditeurs de 
supprimer ces superfluités est respcdable p et il faut reconnaître que çà et là les 
noies du fantasque bibliographe ne saut pas dénuées d'intérêt 

Les additions des nouveaux éditeurs portent surtout sur les pseudonymes an¬ 
térieurs au *vièj fi siècle et sur ceux qui appartiennent à la littérature contempo¬ 
raine. Ils ont écarté avec raison, pour ne pas grossir indéfiniment leur liste» les 
pseudonymes dont ils n T onl pu découvrir le secret. Nous regrettons qu’ils aient 
cru de'-citr comprendre dans cet inventaire essentiellement français quelques 
pseudonymes Satins» anglais» allemands» ïiaLÎEns, espagnols» etc., qui sont là par 
hasard et ne devraient pas y figurer Une autre addition nous parait également 
déplacée : c + est celle des apocryphes sacrés ou profanes;, qui d'une pan sortent 
de leur cadre * et qui d’autre part se trouvent presque tous dans le cas indiqué 
plus haut; etet-à^ire qu’on ne connaît pas l’auteur réel a . Il valait mieux bisser 
ces indications a dss publications spéciales : tout ce qui grossit inutilement un 
ouvrage aussi étendu doit être sacrifié, —Les nouveaux éditeurs l’ont en général 
compris et se sont abstenus pour leur part des digressions où Quérard se com¬ 
plaisait; leurs notes sont d’habitude instructives» courtes cl sobres (il y a cepen¬ 
dant des exceptions qui ne son: guère justifiées; voy. p + ex* Ahnoh Àdrïm Ro- 
frrrf i. Quant â leur travail en lui-même» c'est évidemment le fruit de longues an¬ 
nées de recherches patientes, le résultat de mil fiers de noies qu'une étude inces¬ 
sante peut seule et lentement amasser. C p est un véritable trésor bibliographique, 
nuquel ne peut se comparer aucune œuvre du même genre, et qui de longtemps 
ne sera ni à refaire ni même à augmenter notablement. C'est une publicatiûn 
monumentale, dont b première partie peut déjà être appréciée, et qui dès à 


i G est un résultat de l’obligation qu'ils se xont imposée de conserver tau! « que 
Quérard avait admis; ils ont reconnu d'jüJéurs que «s notices étaient de irop et aisu- 
rent n en avoir point intercalé de nouvelles - nous relèverons cependaat les mois 
dSiituM t-nirj» AhthojihUiij * Mettermdij, j-ttttonio Ja AtJrtijû? Jj t crüccA/Oj etc, 

qui sont marqués du signe propre aux additions, 

D’ÜlearSi malgré leur inumlloîi d'écarter les pseudonymes non déciles» les auteurs 
en ont laisse passer quelques-uns : wy. tes article CoramFVâ» CkîsntarcM^ etc. 
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présent mérite ù ses auteurs la plus vive reconnaissance de la part de tous cens 
qui s T ocgupent die bibliographie on d’histoire littéraire, Nous n'avons guère qu'a 
L T aceepter avec des ranerdimepts, Car pour critiquer un pareil ouvrage il bu- 
draîï avoir fait presque autant de recherches que Ceux qui Foni compose. Nous 
nous permettrons cependant une ou deux remarques, dont une porte sur le plan 
général : les éditeurs ont continué, comme Quérard, à mettre après le nom de 
chaque pseudonyme le genre de supercherie auquel il appartient, et ils ont 
conservé les noms souvent un peu bizarres inventés par leur prédécesseur {aîpka- 
biümtj puudaftàiùf etc.); ces indications sont au fond assez inutiles, car le 
lecteur voit bien lui-méme que À . p. es, est L’initiale de Àag& f sans qu'il soit 
besoin de le prévenir que c'est un înùiatijm ; mais en outre elles sont données 
tout-â-fah au hpsurd et manquent dans la plupart des tas; mieux vaudrait les 
supprimer tout-Walt* — Pour certains articles (p. et , Cahmis, Caytw) nous 
trouvons accueillies un peu légère ment des allégations qui appelleraient le 
contrôle* — l/auteur de la Prophétie publiée sous le nom de Bickemaff est 
bien certainement Swift et non Steele L — Entre les divers personnages qui 
ont pris k pseudonyme de un ancien vffttitr, nouant voyons pas le comie de 
Pont écoulant p qui a été démasqué par la Remr critique (1867, t. I, art. 2 \ >)■ 
— Au k plagiais d'Alexandre Dumas, il faut ajouter VÜtstchc d’an Cdstc-Nmeite, 
quin*est que h traduction libre d^un conte d'Hofmann. — M. Barbey d'Aure¬ 
villy ne devrait pas figurer ici. puisqu’il y est mentionné pour des ouvrages ano¬ 
nymes et non pseudonymes» et qu'en outre il est indiqué à son nom réel, ce qui 
est tout*4-faU contraire au plan de l'ouvrage, — Nous avons déjà eu occasion 
de dire (Rev, mL r 1868, l, ï t p. 78) que le révélateur du plagiat de Courdiamp 
Tfétait pas P, J, Sîahl (J « Helîd), mais sans doute Génin. —Une Lettre de Cm 
eprk son trime à MÿtnL 1 son épouse ne devrait pas, ce nous semble» être rangée 
au nom de Gain ; c'est bien plulût un ouvrage anonyme que pseudonyme. 


Erratum — P. 1 ru» L d T Le Brtrbmum hîïtonàlt n T e$t point, comme noire 
article le donnerait 3 entendre, un hrlmirt t mais une compilation historique; 
voy. Potthasi au moi Landulftjs de Columna. — L* ■$* M'maogts^ |. MitiMÿcA 


LIVRES DÉPOSÉS AL BUREAU DE LA REVUE. 

BffciiiroLz, die Weîtinicîuuung d_ Pindaros u. Æschyfos (Leipzig, Teufener). — 
Donalitius, Litiaubcfie Diriitufigen, hgg. von Nesselmaisn (Kaxigs&rg. Hùbnêr). 
— Epiitoiae obnummn virontm vTcubivcrj, — Hü&aïii Flacci operj rtc_ jCfcU-fch et 
A. Hoe,ijf w frd+,1. — 3 J- rec- Lut. Muelulu* — Ht munis oratioDK rtc. RlaSS 
(id.). — La Roche, tfoJiKrâdw Unleiruebungcn lidj. — Pisdaui rarmma, ed, 
Cïihist. — Qbktiuàni lest. t&. H ai. n (kU — SuHn^n p Die Philippine fjd.ï, — 
Das Uhtn ktotanimad (Berlin, NicoSai). — Tpi&spselier, iSct, géograph, 
ût l’Asie centrale. Prolégomènes ■MiLiDTmfljïei. — WtcKL£tff p Curae rpSrraptncw 
{Tpbwrip — Wojxflïs, Pnbl. Syri SeoteôÜH. 


i- Swiit pnt pfaÛBn \d\ ce p&udunpmc ; il paraît que Steele a signé de a pom 
quelque critiques ; mais l^püicüJc dont il s'agit ot de SwdL 


Nogent-le-Rotrou* imperotne: de A. Gouverneur. 
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Scromalre : Î ?î . Homê„ e , Iïûd* t p. p, Pi^ftos, - 154, U duc Ernest □ r> 
art^ch igj, CtAVBL, Anuuld de Brescia. — mg. Mrautcrzn ' n-ifh 

Biv'nriè l " V,~, I 37 Î1^ 0S '’ ^’ ,lud * ^*storJijtie sur b chambre de commerce de 
Bayonne. - Variété* ; Une «pantalon relieuse i Auriol en t jî4 . 


‘ ’tfci IUIf & rtt " ÏU tl , (0 ™& b* documents inlhen. 

n i j. 1. 11 ~i- a re ï*?®j D d Amlarque, aceompagitéd'imcommcataiie critique et «vol icjuf 

SSÏtfiSf T Sirs; T ™*î d « pttfÆ»*» ^^C;S7S$S£^ 

iu'!d W df W ^ lf i dt disséminons sur direiw* questions hWrwues b ne nll 

riS“ 5T£ To ” *’"*'• e ““- 

Homère, i quoi bon le dissimuler? n’a jamais joui en France que d’une faveur 
restreinte. Si fe ne craignais pas de faire une comparaison inconvenante, je dirais 
volontiers qu on a pris l'habitude de trailer le poêle comme beaucoup de cens 
traitent le bon Dieu» Et je n'eniends pas ici parler des railleurs, bien qu 'ils 
n aient épargné m l un ns [autre. Ji s'agit au contraire de ceux qui professent 
pour Homère la plus grande admiration et lui assignent, sans hésitation aucune 

, ^T Cr r i"f “?? “ F ° ètes - Ce î* ndimt > malgré ces démonstrations, ils ont 
p u <ur du le subir; I espèce de culte dont ils entourent Je pire de la poésie 
ressemble un peu trop i une adoration de commande, où l'on remarque je ne 
sais quoi d officiel et de forcé qui exclut tout amour et tout enthousiasme. 

rmh?r„° bS,în ' 0nS h , mè(ttC réM ™ * lj mème diïcri ^ ViS-à-vis du difficile 
problème connu sous c nom de gestion hmitiqut. L’effet produit en France, i 

laJin du dernier siècle par ia publication des ProUgomina de Wolf fut, on le 
1 . un ^««enr d’humeur ci presque de dépit. Sans doute on a fait du che¬ 
min depuis lors. Mau „ [’ on n’ose plus traiter, avec Sainte-Croix, de paradoxe 
lmor j t reJa féconde révélation du savant professeur de Halle, il n 'en est pas moins 
vrai que dans le long débat qu'dte a fait naître, débat qui passionne encore nos 
“ jr p m ' 1 ‘ rültf de Ja franco a été presque entièrement passif. Il 
rôëfCifer Pâr CBM ^ u ® t * dt joie toute tentative 

e S01T 21 ncui facth,er iA Sciure d'Homère, soit A nous initier 

riouet tf CW trrT [i iJfobkmei SOulive i'Nsstairc des poèmes homé- 
M l. ’ , ' ” doub e “ tre ^ ue îe recommande la publication de M. Picrroti. 

Mafhcürcusemcm, et ,e tiens à te déclarer dès le début, l'examen des deux 
parie* qui a composent ne semble justifier que trop le jugement peu favorable 
que je portais tout à l’heure sur l’état des études homériquts en France. 

se 2£ïî? ‘ P T de l ^ îrodüt | Iün te M. P. parait assez bien conçu. L’auteur, 

1> - . ^ . °“ te de fe ’’ enir dans Scm sec0nd volume sur la question de 

origine même de t'Ihade et de l’Odyssée, se borne i nous faire connaître les 

U 
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destinées du texte de l'Iliade, Il faut lui wvoir gré d’avoir laisse résolument Je 
cité h personne légendaire du poète pour se placer immédiatement sur le iena:n 
historique. Si ce qu'Ü dît dus mesura prises i Athènes pour régler U rAnaiton 
publique de l’Iliade ei de l’Odyssée, est loin de résoudre k quation, k kute «t 
est avant tout 1 l’insuffisance de nos renseignements qui ne per mettront peut-être 
jamais d’édairor certains points. Mais précisément pour ce monf.nous eussions 
désifé trouver dans le travail de M, H., ici comme ailleurs, soit une transcrip¬ 
tion entière, soit au moins une indication plus précise de tour les passages sur 
lesquels il s’appuie. Une pareille omission est déjà Binante pour des lecteurs 
familiers avec le sujet, car elle les force de recourir constamment à d autres 
ouvrages; mais elle devient beaucoup plus grave pour ceux qui, n’éunl pas au 
courant de la question, cherchent à s’instruire et se voient privé» de tout moyen 
sérieuï de contrôle. Un exemple entre plusieurs que nous poumons citer . que 
Ion lise ce qui est dit p. iij au sujet u Je la fameuse scholie de Bnschl et Je 
H Crâner. » Je doute qy‘il se rtneonire beaticûüp de kcttuct français qm sachenï 

1 quoi s'en tenir au sujet ^ leïlt mSl ' P eu r ‘'P aftdu el ^ Je ’ P cllf k dire en 
posant M. P, nous parait eaimer bien au-dessous de sa véritable valeur. 

Peut-être fcttt-il expliquer un procédé aussi contraire h toute méthode vrai¬ 
ment scientifique par le désir de ne pas exagérer les dimensions du volume. Mau 
cc résultat pouvait être atteint d’une autre manière soit par le sacrifice de certaines 
longueurs, soit par une plus grande circonspection. M. P. aurait ainsi évite de 
tomber dans de graves erreun et je ne serais peut-être pas oblige de lut repro¬ 
cher les deux pages et demie (ij s.) qu’il consacre « i la fameuse luade de 
» I'Hélicon. n San» doute ce n’est pus trop quand il s’agit d’operer une vénubte 
résurrection. M. P. qui traite avec un dédain trop marqué Lachmamt ét son 
école (p. cl), accorde id une confiance des plus imprudentes Sun critique aussi 
justement décrié que l'est Qsrnm. il parait ignorer que le fameux «emplaire de 
I'Hélicon, dont la découverte a égayé un moment l’Allemagne savante, a vécu 
tout juste ce que vivent les roses; et pour comble de mésaventure M. P. et eût 
pouvoir renchérir sur Ies découvertes d’Osann. Il sait que 1 es emplâtre faisait 
partie de la bibliothèque du temple des Muses situé sur I'Hélicon et que de là 
vient son nom : U affirme qu’Arîstarque a du le connaître et arrive ainsi à 
enrichir son introduction de deux pages qui contiennent presque autant d’erreurs 
que de lignes, M, P. devrait savoir que cette prétendue Iliade de l’Hilkon s’est 
changée depuis longtemps en exemplaire d’Aptllian 1 . Le renseignement pourra 
lui être prédeux et lui permettre de remplacer utilement l'appendice détaillé 
qu’il promet pour le second volume sur L'Iliade de I’Hélicon (p. cxtvj}. Grâce à 
rheureuse imagination dont il fait preuve en maint endroit, ii lui sera fcdle de 
se figurer qu'il tient enfin un exemplaire de la non moins « fameuse éditlmrde la 
* cassette, a Le sort de cetle dernière le préoccupe en effet vivement. Or, je 


i, Voir k spirituel iftieli de H- Naud; Phieioffu, t. VI, p. téoiuiï.eiM. Ritschl, 
Opucufo, 1.1, p, 49, noie, 
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n’aî pas besoin de rappeler I un historien de la littérature grecque aussi bien 
renseigné « sur la négligence avec laquelle les livres furent traités par les héritiers 
* d " s h ' e[ls d’Arisiute « (p. xv), qu'Apdtioon de Téios était précisément un de 
ceni outre les mains desquels tombèrent les manuscrits du philosophe. 

Pour le dire en passant, je n’ai jamais rien compris à l’importance que cer¬ 
taines personnes accordent ides notices aussi stériles au fond que cellesqqînous 
parlent d'une recension d’Homère entreprise par le philosophe de Su gins. 
Admettons même que de pareils témoignages soient dune valeur indiscutable (ce 
qui n’est nullement le cas), qu’en résultera^ d'utile pour l’histoire du teste 
homérique i Absolument rien. A ce propos du reste M. P. croit avoir fait une 
découverte â laquelle il semble attacher un certain prix. j| tient pour évident 
qu'Aristote citant l'Iliade, suivait Je reste qu’il avait lui-même établi. Je ferai 
d'abord observer que l’exemple pré de la Métaphysique 1 , iv, ch, 5 , aurait gagné 
singulièrement en portée, si si. P, avait su que Je même vers, absent de nos 
testes actuels, se retrouve dans le Traité de l’âme L i, ch. a, p. 404 b ,<j. 
rajouterai que de pareils cas ne sont pas rares : que souvent ils s’expliquent par 
l'habitude des anciens de citer de mémoire. Enfin le fait n’ètant pas particulier a 
Aristoie, mais se reproduisantdiet Platon', il ne saurait être expliqué par l’hj- 
pDthèse de M. P., mais sert uniquement à consuter, ce oui d'ailleurs est établi 
depuis longtemps, qu’avant l'époque des Alexandrins, le texte des poèmes homé¬ 
riques était sensiblement différent de la Vulgate adoptée postérieurement. 

Il y aurait de même plus d’une réserve à faire en ce qui louche les Probitma 
homèriquts d Aristote que M, P, ne parait connaître que par ce qu'en a dit 
M. Egger dans son tlistoïn de fa critiqat tka ks Crm. J! n’est guère exact 
d’affirmer, comme le fait M. P. â deux reprises p, xxij et sxiij que l’ouvrage 
d, Aristote «a été fréquemment mis â profit par tes commentateurs alexandrins, a 
C est â do nombreux extraits d’un ouvrage de Porphyre contenus dans le Schol, 
lî. qu’est due la presque totalité des solutions attribuées à Aristote. Pourquoi 
ensuite ne pas avoir dit un moi du chapitre de la Peèiqat consacré â des problèmes 
homériques tout à fait analogues? Nous en dirons autant de la question d'authen¬ 
ticité de ces problèmes qui a été niée formellement par M. Lcrhrs et par l’un de 
ses disciples, M. Karnmer, dans sa dissertation intitulée : Porphyrii Stholu komtria, 
tie&momi, 4Ul (cp, encore Wachîmuth. dt Anstùkiîsmiift fomerkk, Bcrolini, 
f oûj . A joui on 5 encore que l’exemple cité p. xsiv n’esi évidemment pas em¬ 
pruntée recueil même du philosophe, mais extrait d’un dialogue fictif comme 
est celui qui termine la seconde harangue de Dion Chrysostome, 

Il est clair que nous ne pouvons suivre M- P. pas ù pas jusqu’au bout de son 
introduction. Ce que nous avons dît suffirait à là rigueur pour caractériser le 


df! Vu r ri P « n L de 14 USJ ' m lrl écrivains de 3'antîquitè pour citer 

ÿs passages <-e le un nous m icurm pjr PU ion. Les deux mémo vers/Hésiode 
l™*? " *■». •«««** tromreot rh£ lui *,*W. p. et Oaiiù/p ^f’ 
avec des leçons tou t Lut ditterem« r * *’ 
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raimiue tle sûreté, pour ni pu dire L'inexpérience, de sa méthode qui contras?? 
lmp souvent avec la sévérité de «nains de ses jugements', 1S va sans 
dire du reste que b où il a pu suivre un guide aussi sûr que ï'esi M. Libre (de 
ArÎJUiihi stadiff horntiicii), ses erreurs sont 1 ia fois moins graves et moins 
nombreuses. Nous ne saurions cependant accepter l'idée qu'il r iTait se faire 
d’Ari Marque et nous serions bien tenté de prendre contre lui ia dÿense de Wolf. 
Qu'Arisurque ait été te premier critique de l’antiquité, que le parti le plus sage 
soit de tenter une restitution de son teste d’Homère, cela nous 1 accordons volofi¬ 
lière. Mais la supériorité d’Arisurque n'est que relative. D’art qu'elle était autre- 
fois la critique est devenue une science et nous affirmons hardiment que, ïî nous 
devions aujourd'hui établir un texte d'Homère, avec l'aide de tous les documents 
dont disposaient les Alexandrins, ce texte serait sur plus d’un point diffèrent de 
celui qu’ils ont fixé et à coup sûr plus authentique. C'est li ce que Wolf a voulu 
dire et il a mille fois raison. Je ne sais du reste si je me trompe, mais je crois 
trouver dans l’introduction de M. P. une sorte de mauvaise humeur mal dissi¬ 
mulée à l'adresse du grand critique allemand, je dirai presque, une tentative 
déguisée de lui substituer Villoison. Le nombre des hellénistes distingués que 
produisit la France au xviiC siècle est bien restreint, « nous pouvons être fiers 
d'avoir à citer Villoison; néanmoins son mérite et celui de son édition de l'iliade 
est-il aussi considérable que le proclame M. Picrron? En particulier il sera 
permis de douter de Futilité que peut offrir b réimpression promise de ses Proie- 
gctnènts. Le plus bel hommage à rendre h la mémoire de Vülmson en France, 
ce serait d'y publier cette édition si vivement désirée et annoncée jadis par 
M. Cobot des scholïes de Venise, En général, et c’est par là que pèche l’imro- 


3 . Q«>a nous permette «pendant d'ajouter quelques p* *uv« ,1 I appui de nuire opi¬ 
nion. A prœos de Zoile, p, m, nous boas “ on cite habituellement !j dialnberfeioife 
. icusk no» de ïfa#*, BUmU'Phmlrt; nu» le titre réel oi mit avoir rie*• 

. jiiTïiS, fozzt d'Hmirt. ^ Cette identifie arien Cfgnj fepow §ur une hy potage rfe M, Lchrsi 
tn t ü&tz plausible, mais pourquoi commuer * ouïre le Fouet d^Homere cl Ee BU me d Ho- 

* mère, Zoïle avait écrit un éloge de Polvpbtine? i fcp. p* i* v â| * I e du FOUOî 
p d'Homère t!4i du B^ine d'Homére pu de reloue de PcLyphème, » — En fiit dejuflements 
ïèrèrts, tes page* d tihtnAûi* *p ois sî.i nous partiaort d une «initia t*> 

dgjie. M. P- aime. reiagiratiOîi datas k btàme ensnme dans l'éloge et, Cè qui est un tort 
plus grave* al ail arc h phrase Oo peut Üre Ar^iirchien à outrance T « p ai une 
laiion pour lancer âs* rÈquLsiloires en règle tottire ds critiques, dont h méthode «tait 
SmppKaiTe, àpn dont le mérite aurait doutant moral hrt vxiU&é ou ils ont fraye h vos® 
,i le un satcDÉisctîW- H «t bon de relire après la violente diatribe de M. P, les parole? 
Kïiséy que M. Lehn eomacrç i Zènodüü? îp, j £7 et j 5 8 sa. do s tamdt édition}, — 

signifient ensuÊlc des paroles enmme ks suivantes* p. sï* : * les modernes temblcnl avoir 
p pris 3 lie ht d'embrouiller et d'obscurcir tout ce oui concerne il la personne de TMo- 
1 dut? cl fe lj ratière de scs travaux d'éditeur? * On dirait que M. P. ne « doute pis 
dn difficulté* dont «t cnluurte toute cette question reîatîve 2jfrtgdûtfi r — Nouî pourri™ 
relever encore le pSttgraphe qui traite d'A pieu et d'Hôradore (p. lî \) comme renfermant 
des erreurs mandésles* mais poüs iermiaerniis par une observation louchant les mol* 
p documente luthcntiqua de la réecniion tTActiüirque p d'après traquel* M, P- annonce 
avoir revu cl corrigé son xcxUt %rtc. Ici cumin* en beaucoup d'autres endmïts M, sc 
comporte en homme qui a fait des découplés, (cp. surtout p B Cïliv). Mais queHt que soit 
du reste la valeur du Vtnd. À de Hliade, peut-on lut décerner ce itLrer 
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duction de M* P,, iî attacha une Importance exagérée à dés fravaug oubliés 
depuis (pngtemps* comme p. ex. aux éditions mort-nées de Spitzâéf et de Bothe- 
Il y aurait encore là bien des choses, à retrancher, et qui seraient remplacées 
avantageusement par des notices sur des travaux beaucoup plus importants. 

Si maintenant nous passons au commentaire nous poserions volontiers deux 
questions 1 Mï P. D'abord s p il a jamais lu et étudié un de ces heaui commen¬ 
taires qui font la gloire de l'école française de philologie du xvr siècle? En second 
lieu comment il croît pouvoir mettre d'accord le contenu d'on nombre considé¬ 
rable de ses notes avec le titre Addition savante sous les auspices duquel parait 
son ouvrage? Les notes dont nous voulons parier ont depuis longtemps leur nom 
particulier. Elles s'appellent ad ma Jim Mtndtu. Nous ne dirons rien de toutes 
celles qui sont destinées soit â signaler les vers se terminant par trois spondées , 
soit tous les infinitifs ayant le sens d'impératifs, soit tous les subjonctifs ayant 
gardé b voyelle brève, soit les duels, maïs comment ne pas s’étonner en présence 
des remarques suivîntes i « *vpip des feux. C'est le pluriel de TtUp C*r ÎOtftt 
uBiavTw, à l'mnpéraiif comme au vers $17 ^rr^Ytav ( p f $aj t cp. q 47, 67); 

=V pour iîjii, je vab marcher (V, 10) ; n£cnnr pou r w (al, 5) p uuiïWwc 
pour XŒTMuf&vrt; (a, 606j ; wi-pivr ai appariât. C'est le parfait passif de Qi, 
12a); ifrr(c) r de a'p^ folio Y soulever (<„ i$S^; foüfs pour tantôt, £4? ara, de îéfv, 
bois; £rî®w(s) pour iîîûe&p se tenant. debout (p r 170); pour ££7*17*1 de 
tCrv aoriste de :'a„ j 27); %*!!£, futur lancer (a, 518); ïto ou a*™, 

de ir^s briser (* joâ); pour (t, 78)* Il n'y 3 père de page 

qui ne pourrait servir à enrichir cette liste beaucoup trop longue déjà. Et cepen¬ 
dant M. P. déclare (p. cxlv) qui! « suppose acquis tout ce qu r on a vu dans les 
M grammaires, tout ce qu T on voit en ouvrant un dictionnaire, n De pareilles an¬ 
noterions devraient être proscrites dans des éditions à Posage des élèves, que 
dire lorsqu'elles s'étalent au bas des pages dans des livres ^estinésaux professeurs? 

Homère h on Fa souvent dît avec raison, est à b fois le plus facile et fc plus 
difficile de tous les auteurs grecs. Il est facile si en le lisant on se dent dans Je 
chemin battu, si on ne quitte pas Ea Viwpç^ç; en d'autres termes si Von se 
borne â comprendre le poète, à goûter le ehaEtne de sa poésie. Mais du moment, 
qu T on l'aborde en se plaçant au point de vue de la philologie moderne, la ques¬ 
tion change complètement et Ton se trouve en face des problèmes les plus diffi¬ 
ciles. Nous ne ferons aucun reproche à M. P. de ne pas être entré dans cette 
seconde voie* Toutefois ü est un certain nombre de ces points au sujet desquels 
il n'est plus permis à un éditeur d^Homère de ne pas avoir une opinion arrêtée. 
Si tel était le cas pour M. P. nous ne rencontrerions pas chez lui des hésitations 
singulières, des interprétations diverses appliquées à des bits évidemment iden¬ 
tiques, Que l r on compare à ce sujet ce qu'il dit soit sur l'allongement delà syllabe 
brève devant le pronom de 3 a troisième personne e, 7, eSS s 59), i$o T 
soit sur l’hiatus r, 103, 3, jot* Une seule et même explication est applicable h 
tous ces cas* c'e$t celle qui repose sur l'usage du digamma, au sujet duquel 
M. P. évite de se prononcer franchement. 
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En ce,qui concerne l'exégèse, M, P. semble s'écarter quelquefois à tort de la 
règle donnée déjà par les anciens, d’après laquelle tout* épithète homérique doit 
toujours être expliquée de b façon !a plus concrète. La note suivante i jü en 
fournit un exemple : » èm^tpiçé; (se rapportant à îrjp:), nourrie par le vent, 
6 lle du vent, rapide Comme le vent. Didyme n*i Il y a d'autres 

interpréta!tons anciennes : celle-ci notamment, qui semble un pmr bizarre : faite 
d'un bois nourri par le vent, fortifié par le vent, c’est-à-dire faite d'un bols dur 
ci solide. » Eh bien c’est précisément la dernière interprétation qui est b bonne : 
tout le monde sait en effet que le bois d'un arbre exposé au vent acquiert une 
bien plus grande force de résistance et devient par là plus propre à b fabrication 
des lances. Dans le choix de ses notes, c’est le hasard qui parait avoir souvent 
guidé M, P. Il cite fréquemment des extraits de l’ouvrage de M. Darembergsur la 
médecine chez Homère. Nous sommes loin de lui en faire un reproche, mais 
pourquoi se borner â cette seule monographie quand il en existe tant d'autres, 
soit sur la psychologie, soit sur les idées religieuses, soit sur une foule d’autres 
points dont il est question chez le poète? Enfui nous eussions désiré voir Homère 
plus souvent expliqué par Homère lui-même. A lire le commentaire de M. P. 
.m dirait que l'Odyssée n'existe pas. Pourquoi, pour ne citer qu’un exemple, à 
propos du vers II. y, ) 6 ] : vi ni tKsrpuçè» burat» ï. Il p«, dont on 

nous bit remarquer l'harmonie, ne pas avoir rappelé le vers presque identique 
de la description de b tempête dans l'Odyssée (t, 7 0? 

Nous arrêterons ici nos observations. Elles pourront paraître sévères, mais 
nous ne les croyons que justes. Ce que nous accordons volontiers à l’auteur, 
c’est qu’il a fait preuve de beaucoup de bonne volonté, d’un désir véritable de 
se mettre au courant de b science actuelle. M. P. nous apprend qu’il a consacré 
trots années 1 son travail. C'est trop et trop peu. C’est trop pour ce qull nous a 
donné ; cela serait évidemment trop peu pour quelqu'un qui voudrait, au lieu 
d’une simple compilation, fournir un commentaire de l’Iliade, basé sur l’étude 
approfondie de Tous les travaux soit des anciens soit des modernes qui se rap¬ 
portent à Homère. Du reste la question de temps n’est que secondaire. C’est 
avant toute de méthode qu’il s'agit. Or celle de M. P. nous parait défectueuse à 
plus d'un égard. Aussi conseillerons-nous à ceux qui se serviront de son livre 
de Je contrôler sans cesse à l'aide des travaux qui l’ont précédé, 

Émile Henri. 

P, S. Au moment où nous terminons ces lignes, nous recevons le i* volume 
de l’édtlion de M. Pierron. Un article spécial que nous lui consacrerons nous 
permettra de revenir sur plusieurs points déjà traités et d’en aborder plusieurs 
autres que, faute d’espace, nous n’avons pas pu traiter encore. 
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194. — übrzQç Era»t. Herajagf^ebm von Karl lLuiT5Cif + W 3 ch 3 Bfj«înü[Sep r 1EG9. 

Jn+S'jtbmj'joB p- — Pris ' 10 fr. 

Le poème du Dût Exn?si a été composé, en dialecte bas-allemand* entre les 
années 117 J eT 1180; on ne possède plus de celte rédaction primitive \V que 
quelques fragments trouvés dans des reliures ;, ce poème a été fermuvelé une 
première fois *E 3 ) sans doute encore au sir siècle, et imc deuxième fois (P) vers 
b fin du xitr | en outre au xiv* siècle il a été mis en strophes destinées au chant 
(G), au xisj 1 siècle il avait été traduit très-librement en latin 'C), et c'ést cette 
prose latine qui servît de base au xv B siècle (ou peut-être au iiv') âune rédaction 
en prose allemande (F), imprimée plusieurs fois sans lieu ni date; entre 120Û et 
12J2 P il fut imité en heiamêtres latins par un clerc nommé Gckm (E)L — De 
ces sept versions, ht. Bartsch a imprimé quatre ; les fragments de A, et le Texte 
de B, F et G; il y joindra peut-être quelque jour Ses trois autres, COE- Chacun 
des testes qui) donne est établi avec toutes les ressources de h critique, accom¬ 
pagné de variantes et suivi de notes détail lues. Dans une longue Smfodmwn T 
après avoir examiné le rapport de chacune des rédactions avec les autres K la date 
Je leur composition d leurs caractères linguistiques et métriques» etc. M, B. 
recherche : 1" la base historique de ce quî B dans le poème, s'appuie sur une tra¬ 
dition; a" les sources de la partie purement fabuleuse. Cette seconde partie de 
$on IniroâKtiûn est d’un intérêt général, surtout Le chapitre qui est consacré aux 
aventures merveilleuses d'Ernest en Orient, Le poème comprend en effet deux 
parties bien distinctes et d'un caractère tout différent p dont Tune, purement épi— 
sodïque d'abord, a de plus en plus reculé l'autre au second plan. Le duc Ernest 
est le beau-fils de l'empereur Otton, qui a épousé sa mère Adelhcid; un traître, 
le comte palatin Henri, le brouille avec Pempereur; Ernest tue Henri sons les 
yeux cTOtton. H en résulte une grande et terrible guerre, & la suit* de laquelle 
Ernest, à bout de ressource, se décide a quitter t'empire et à visiter le Saint- 
Sépulcre, Il part en effet. et quand il Wvîenl après quelques années sa mère et 
ses amis le réconcilient avec l'empereur. Tel est le cadre primitif, dans lequel on 
ne peut méconnaître un fondement historique, M* B. a retrouvé par une analyse 
pénétrante les éléments qui ont contribué ù le former p ci les confusions de per¬ 
sonnages et de dates qui se sont peu à peu introduites dans la tradition; nous ne 
pouvons, faute d’espace, que renvoyer nos lecteurs à cet excellent chapitre, dont 
on ne saurait exposer Ici les résultats sans entrer dans trop de détails. 

La seconde partie du poème comprend les aventures tf Ernest pendant son 
séjour en Orient. Elle soulève un grand nombre de questions délicates que ld- B. 
nous semble avoir résolues pour la plupart avec un grand bonheur. En effet 
plusieurs de ces aventures se retrouvent dans d'antres poèmes, qui les attribuent 


ï . Le pwrcic d’Odon a été publié par D. Martene, Thu*wmi fwus Aiudutoïum, t. III, 
p.. J 07 ss-i d'après un manuscrit de Tours qui a disparu. Peut-être n'cst-il que raècoitnu 
dans La bibliothèque de Toùfs; le fait s f est présenté plus d F unr foïi + 
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soit à Henri le Lion, duc de Braunschwrig, soit 5 un Rtinfrit, également duc de 
ce pays. M. B. démontre que t dans l'un et l’autre de ces poèmes, elles sont 
simplement tirées de Tune des rédactions du DsC Ermsi, et qu'elles Jht été 
appropriées par des poètes postérieurs a. des héros pour lesquels elles ti 'avaient 
point été imaginées- 

Reste donc à savoir quelle est leur origine. Ces aventures sont bjHèYement les 
suivantes' Ernest, parti de Constantinople avec une flotte nombreuse, la perd 
toute entière dans une tempête à Perception cTun seul vaisseau, qui erre pen¬ 
dant deux mois sur h mer; les provisions vont manquer quand on aperçoit la 
Serre, Emeai et ses Compagnons débarquent : ils trouvent une ville et un palais 
splendides, mais déserts ; c'est la vide de Grippia. Les habitants reviennent 
bientôt dans la ville avec leur roi, I la rencontre duquel ils s'étaient tous portés. 
Ces habitants ont des têtes de grues sur des corps humains; le roi ramène avec 
lui une belle princesse, la fille du roi des Indes, qu'il vient d'enlever après avoir 
tué ses parents. Ernest veut la délivrer : il s T cn suit un combat„ où le roi avec 
un grand notnbre de ses hommes trouve la mort, ainsi que ta jeune fille. — 
Em est se rembarque; il arrive dans b mer caillée, od est la montagne d'aimant 
qui attire à elle tous les vabsaux b cause de leurs ferrements; celui du due subît 
cette attraction et ne peut plus bouger. La famine fait périr beaucoup des com¬ 
pagnons d'Ernest; leurs cadavres sont enlevés par des griffuns, qui les portent 
à leurs petits- Ernest et trois des siens se font coudre dans des peaux de bœufs 
et emporter par un des oiseaux gigantesques; arrivés h Taire, Ils se dégagent et 
errent dans une forêt. — Dans cette forêt est un fleuve, ils le suivent jusqu 'à 
une montagne dans laquelle il s'engouffre, Ib construisent un radeau avec lequel 
ils s'engagent dans le canal souterrain, éclairé çà et là par une masse de pierres 
précieuses, dont Emesi détache la plus belle K — Le fleuve débouche dans le 
pays des Arimaipes, dont les habitants n’ont qu T uîi œil au milieu du front; le rai 
reçoit avec honneur Emgst et ses compagnons. —* Les Arimaspes sont en guerre 
avec les Pieds-plats, peuples dont les pieds énormes leur font de Tombre quand 
ils se reposent; grâce aux Allemands le roi des Ârimaspes est vainqueur et il les 
récompense en leur donnant des fiefs. — Ernest défait un autre peuple, composé 
d'hommes pourvus de si longues oreilles qu'elles leur tiennent lieu de vêlements. 
— Non loin de h demeurent les Pygmées, qui vivent dans b terreur perpétuelle 
des grues qui dominent leur pays; Ernest vient à leur aide et remporte b vic¬ 
toire sur les grues- — D'ausres voisins des Arimupes, les Géants cananéens, 
veulent leur imposer tribut; le duc Ernest sait encore faire triompher le roi qui 
lui a donné jsite»—Au bout de six ans, Ernest quitte le paya des Arimaspes pour 
servir le roî d'Ubîan (ou de Mauritanie) contre le roi de 0 abyEone f qui veut le 
forcer à abjurer le christianisme; puis II parvient à Jérusalem, d'où il retourne en 
Europe. 

h i. Celte pierre, d'après le poème, lut donnée plus lard par le duc 1 l'empereur c'nl 
VOrpk*Jm t qui fui longtemps célébré, e! qui tUit cncblisç dm U couronne impériale; Û 
fut ptnJu sans doute au XVÎIT siècle. 




D'HISTOIRE ET OS UTTÉfcÂTÜH£ r Siy 

Ces aventures se divisent à leur tour en trois groupes distincts. Le premier 
comprend Faveniurc avec les hommes à tête de grue, dont M. EL n'a pu décou¬ 
vrir 3 a Auree; te troisième embrasse tous les récits qui suivent l'arrivée chez les 
AfimaspCa et ne se compose que de réminiscences de fables antiques transmises 
par Isidore de Séville. Le second est le pins curseur et le plus intéressant : it 
renferme: L J |a fable de la mer caillée; ; celle de Ea montagne d'aimant; 
ï* rhistoira des grimons dont Ernest se sert pour se faire Transporter ailleurs; 
4 e la navigation souterraine. M. B r n'a pas manqué de faire remarquer Ea simili¬ 
tude à peu près complète de ces trois derniers contes avec trois épisodes dus 
voyages de Ssn Jbad le marin dans les Mille ti une mâts* Quant i la mer csiilit 
(en allemand Ubtrmetn, elle n fc esl pas moins célèbre en français qu'en allemand; 
die esî désignée dans un très-grand nombre de poèmes sous le nom de mer beîêe 
(voy. Cachet, Gloss. du Chmtitr au Cygne, s. y, hkr; F. Michel h Cforkm^gne* 
p. hm î Die*, Etym. m. Il, c, s* v* btter). Il est clair, comme l f a remarqué 
M, IL, en citant a l'appui un (rèsHturieux passage de Benjamin deTurfèiê, que 
cette mer bïtèt, o-j les vaisseaux ne pouvaient pas remuer, jouait primitivement 
le r6le de la montagne d'aimant en arrèiant les vaisseaux et en forçant dé 
recourir aux gririons* Elle retient ainsi , dans la légende de S. Brandon, le 
vaisseau du saint, qui $*en tire d'ailleurs autrement; mais M. B. se trompe en 
voyant dans cet épisode du poème allemand sur S, Brandon* une imitation du 
Bue Ernest, attendu qu'il se trouve déjà dans Ja légende latine, anterieure en tout 
cas au xii* siècle "voy, Jubinal, U légende de saini Binudaine, p, 26 ce l ^2). — 
La montagne d'aimant est mentionnée dans Philippe de Thaon (Wright, Papuhr 
Trejtittf c.7 Science, p, îiy avant le milieu du xîï e siècle, et d'après le Pj’mco- 
qui remonte beaucoup plus haut; mais on ne voit pas encore qu'elle attire 
les vaisseaux, — Comment ces contes orientaux (les Arabes les tiennent eux- 
mêmes de l'Inde) étaient-ils connus de l'auteur du Duc Ernest? Ckst ce qu'il est 
impossible de dire. Ce qui paraît probable, c'est que la rédaction de toutes les 
aventures d'Ernest en Ûrient, appartient au même auteur; en effet il a substitué 
à l'oiseau Roc des Arabes, auGaroudadu sanscrit trad. Brockhaus, 

chop, 12'), des griffons; or les griffons, comme les Arimaspes et les Pygmées, 
appartiennent à la tradition classique où a puisé Fauteur pour son second groupe 
de récits. — Les renouvellements du poème allemand;, suivant sans doute en 
cela le poème primitif, invoquent un livre latin conservéâ Bamberg; il serait bien 
possible, comme \c suppose M* Bartscb, que cette allégation fût véritable. En ce 
cas, le livre latin n'aurait sans doute contenu que le voyage en Orient; peut-être 
même ne le rapportait-il pas au duc Ernest* et est-ce Fauteur du poème allemand 
qui a eu ridée de fondre deux récits qui n'ont en réalité aucun lien. 

Non content de donner, autant que possible, pour les contes entassés dans ce 


I. H hui remarquer que dans le tonte indtcti c'est sans le vouloir que le héros, qui est 
cuire par hasard dam Ea peau d'un été p haut mort, est iraïuportè par un 1 oiseau de !i 
■ race de GarouJa » dans le pays des Rahfra^ 
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voyage, les source» où ils ont été puisés, b\, B* a rassemblé en grand nombre les 
passages^'auteurs du moyen-âge, surtout alEcmands, qui les ont reproduits ou y 
ont Élit illusion. Dès e &09 a Jacob Grimm avait signale une frappante Amlogte 
entre certains épisodes du Duc Errnt et d'autres de h seconde partie de Huür 
di BvrdtâfàX, telle que lu conserve ta rédaction en prose (faîte d'après Se poème 
manuscrit à Turin.' qui se réimprime encore pour [e colportage. Çernjne Ernest, 
comme Siudbad, H non hit naufrage ù, la montagne d'aimant, est sauvé par un 
griffon, et Rembarque sur un fleuve qui traverse unsouten-jîrt Illuminé de pierres 
précieuses- il est irè^prabuble, comme Ta conjecturé Grimm et après lui M; B. f 
que le poème français a subi l'influente directe du récit allemand î ce qui semble 
le mettre hors de doute, c'est moins encore l'analogie des récits et surtout l’ordre 
dans lequel ils se suivent (mut autre que dans SinSod)^ que la ressemblance 
frappante du cadre et de certains détails. Kuoa a tué le neveu de Tempéréur 
Thicrri comme Ernest le favori de l'empereur Otton; le voyage du duc français 
et du duc allemand a beu après une longue guerre contre Tcmpereur, et l'un et 
l'autre* ce qui est le plus décisif, obtiennent leur grâce d'une façon à peu près 
identique : en demandant, incognito, â Pempereur de leur pardonner dans tin 
moment où il ne peut rien refuser, à T Eglise, après la messe de Naél dans le Dtic 
Erri£iî i le jour du vendredi-saint dans ffiionL Le fait de limitation d'un poème 
allemand en français est tout h fait insolite; mais 11 est plus que probable que le 
trouveur français, si inférieur à son prédécesseur, qui a composé En suite de Huon 
de HorJrjtix, connaissait Scs aventures d'Ernest par une des deux rédactions 
latines * 3 * 

En voyant M. Batmfo publier â si peu de distance tant d'ouvrages importants 
sur des sujets aussi divers, on pourrait craindre qu'ils ne portassent les traces 
d'une composition trop hâtive* Le Dac Ernest au contraire est un travail mûri et 
fait avec autant de soin que d'érudition, L'auleur nous apprend en effet qu'il tTy 
a pas moins de douse ans qu'il te prépare. Dès iS6i T il était i peu près terminé, 
et Uhland en avait accepté la dédicace ; M. Bartsch n’a pu le consacrer qu'â sa 
mémoire. On voit que la fécondité vraiment extraordinaire du savant professeur 
de ftostock, s'explique par une longue et patiente incubation. 

G. P. 


1. Je me sers d'une fort mauvaise édition du siècle dernier* 

3. îl rtt très-airieuï que te cadre général de cette histoire est aussi celui du véritable 
Ifopn de BerdtJiiif dont M. B. a fait remarquer la ressemblance avec h due ErrnsL Li 
aussi, Kuoû tue Je 61s de l'empereur, est exilé en Orient, oè il a 1 des aventures mereeih 
IcuiHj et rtEtire Ënüemeüt en grâce. Mais les différences sont immenses, et la coïncidence 
est, |e le crois h tout. A fait fortuite. Le continuateur j été singuljéreraenl maladroit de re* 
Pîodmrc ainsi, avec dtt variantes, E'histoïre du héros qn il empruntait au poème du 
Ail* riède. 




D’HtSTOÏftE ET OE UTTÉFUTUME. 


319 


: aî, — Arnatild de Bre^la et les Romains du Xll r slèeîe. aw une carte 

de Ptome par Victor D.aviil, ancien élevé dr 3'Êcnlé norffliEç, docteur «-lettre* 4 
etc, Paris, L. Hachette, En-Ë% îx-qjS p* 

Il n'y a pas très-longtemps que uqus avons parlé* dans ta K f vue, d’Arnaud de 
Brescia* à propos du livre de M. Gutbal *. Par un singulier hasard , le célébré 
tribun-prophète :l été l'objet dhiu second ouvrage français dans le courant de la 
même année. Comme le travail de M. Cbvd* loin d'apporter aucun fait nouveau 
âu sujet qu 1 2 * 4 !! traite. est de beaucoup inférieur ft celui de II. Guihal, nous I aurions 
peut-être passé sous silence, si tes éloges qui! a reçus dans la presse périodique 
ne prouvaient une fois de plus* ei de la façon la plus affligeante, combien sont 
encore modestes chez nous les exigences des littérateurs académiques, quand il 
s'agit d'ouvrages de science. Nous ne voulons point fatiguer le lecteur en mettant 
sous ses yeux h moisson complète que nous venons de récolter dans le volume 
de H» Clavri* où l’on rencontre a côté de lisage constant Je sources apoc^phes, 
[‘intolérable abus d'une prétendue □ méthode d’induction ■> qui permet ô l'historien 
d'inventer les faits qu s ïl ignore, le manque absolu d'esprit critique et Se culte 
exagéré de b phrAït académique. Nous nous bornerons donc à quelques exemples* 
rouis si 3'on noua croyait injuste il l'égard de l'autour, nous sommes prêt û fournir 
un supplément de preuves à l'appui de ce que nous avançons ici. 

Nous avons signalé en première ligne l'usage de sources apocryphes, En effet 
fuit des auteurs favoris de M, CL est lé trop fameux Cunthcr, le prétendu poète 
du ligurmitî, œuvre destinée à glorifier tes hauts faits de Frédéric Barberousse. 
Or 3 e plus mince savant de nos jours sait que k poème du LigmvwS est une 
mise en vers partielle de l'tfâttïri d'Othon de Freisingcn, faite au xvr siècle 
par Conrad Celtes ou l'un de ses amis et attribuée par Sus à un moine, nommé 
Gunther, qui aurait vécu au xif 1 siècle. C'est une de ces vérités littéraires qu'il 
n’est pas permis d'ignorer, surtout quand on a La prétention d'écrire lliisïûîrc 
du xii- siècle, et l'historien qui cite Gunther doit être mis sur 3 a même Signe que 
le littérateur qui nous parierait encore des vers de Clotîlde de Surville, pour 
caractériser b poésie du moyen-âge, ou que le docteur en droit canon qui 
s’appuierait sur les fausses Décrétales L Le poème du soi-disant Gunther nVo 
est pas moins aux yeux de M. CL un des plus précieux documents pour l'histoire 
d'Arnaud et le seul regret qu'il professe â son égard ? c'est de ne pas Se voir plus 
explicite dans sa renseignements. Les sagaces observations qu'il fait de temps 
à autre (p + [31, aç6, etc.) sur b concordance du faux Gunther et d'Othon de 
Frelsîngen, sont naturellement des plus amusantesM. Cl. n'est pas plus 

1. Cet ouvrage est li these qui a valu 4 M. CUvel te grade de docteur. —■ rRéd.J 

2. frit.* iMÿ T art, 1, 

Ou trouvera tes renseignements les plus rêcïnis sur le poème du Lj'gaffÈflüJ dans L r un 
dea ^pçtnditiffi du beau livre de H, K^pkt sur Hro&ult de Gandcrsheim, récemment 
annoncé dans la Rtm f* 1869, art. 9^ 

4, Ce qu'il y a de plus curieux, c'est que M, CL ne sait pas même au piste quand son 
auteur favori a composé son ouvrage et qu'il varie Ei-dessus ooesrièriblcmenL \oy< p. Si 

et IJI. 
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heureux pour tes auteurs modernes qui se sont occupés d'Arnaud, Celle de toutes 
les biographies du tribun romain qull parait proférer de beaucoup * et qtÿïl s T éaE 
même, à ce qu'il parait* fait traduire g a partie par de bienveillants amis, c'est 
celle de Fnmcke qui a paru en 1S2 j, Malheureusement M. CL ne pouvait placer 
plus mal ses affections- le livre de Francke, comme le disait il y a vingt ans 
déjiï un biographe français d'Arnaud \ ne mérite pas le nom cLTustoïrc, c^est 
plutôt un roman, M, CL t qui prétend avoir épuisé la littérature du sujets ne 
connaissait pas, Èl est vrai, le travail de M. Caprin; il ne connaissait pas non plus 
les travaux postérieurs allemands, dont les auteurs ont qualifié fort sévèrement 
Franche; mais nous ne comprenons pas davantage qull ait pu répéter ingénue- 
ment certains dires de cet écrivain, quand i! n'en trouvait trace dans ses sources J , 

Ce rTesï pas seule mens remploi de sources apocryphes que nous reprochons 
i l’auteur, ]3 est des sources importantes quIE ne cannait point, telles, que les 
œuvres de Gerhoh de Iteichersperg. Il le nomme bien quelque part (p. jo8), 
mais il est allé puiser ses renseignements dans les notes d'une tmgéw italienne 
du siècle passé, El le die même en un autre endroit (p. iBt), mais comme î| 
l'appelle Gérard de Rtiçhmpeg, îl est évident de prime-abord qull ne Ta point Ju;au 
reste, iE n’en a pas b prétention, et renvois à Smïdt (ne), Histoire dit Allemand*. 
Or ce J, M;-Schmidt est un historien de la fin du xvjtr siècle, occupant a peu près 
dans la littérature historique allemande b place que tient chez nous Anqueisi, 
Schmidt * T avait certainement pas lu Gerhoh dans l'original et avait pulsé sa cita¬ 
tion ailleurs. Mais ce n’est pas là cc qu'il y a de plus curieux. Vérification faite, 
M. CL n’a pas même eu entre les mams l’ouvrage allemand, mais U a puisé son 
savoir — avec les fautes d'impression — dans Gibbon qui donne au vol. XI3, 
?* 3 iÉ. de son Histoire de la dkadmee de Ftmpirc y la citation de Schmidt avec 
Je passage de Gerhoh. Cela peut suffire j caractériser la manière de travailler de 
notre auteur. 

Nous avons dît de plus que M. CL avait découvert « une patiente méthode 

* d induction 1 grâce à laquelle il suppléait très-souvent au silence des sources, 
en inventant les faits dont iE avait besoin. C'est ainsi qu’il nous raconte qu’Amaud 
éEuiib Se droit à Bologne sous t menus, et en général ('histoire détaillée de sa 
jeunesse, dont nous ne savons absolument rien Sans doute v aucun document ne 
n mentionne ces faits, 0 nuus« cela du moins est vraisemblable » et d'ailleurs où 

* pourrait—El mieux avoir appris ce qull savait des origines de Rome, etc.? » 
Dès arguments de ce genre suffisent i M. CL soit qu’il nous raconte l'histoire 
en partie fort mythique du séjour d'Arnaud en France et qu^H nous montre « le 
w cEergé français prononçant déjà avec une sainte horreur i> le nom du jeune 
homme, alors parfaitement inconnu dans notre pays* soit qu*jl nous le montre 
G pnêsentan! à ses concitoyens abâtardis de Brescia, des -institutions républicaines 
» puisées dans Tite-Ltve, n ce qui est un tableau de pure fantaisie. 


*- A. Qoirüij ArttMd Jt Brada. Strasbourg* t S4y H In-?'. 

s- P. es, le jijfflir i Bologne, fe nom de Lecmau qa'tl prit i Zurich, etc,, etc. 
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Le sens critique aussi tait complètement défaut ï notre auteur, sa ns quoi il ne 
s'imaginerait pas que certains passages ce Platma, Trithcim i T$chudi, â Léger et 
autres juteurs du xm* * et du xvi siècle, qu'il imprime dans les pures ù Pappui, 
aient Ij moindre valeur, comme sources, pour l'histoire du xti" siècle. Ûn ne peut 
rien voir de plus curieux que l'argumentation à laquelle il soumet le passage de 
Trithdm sur un certain Arnolphu! ;p. jqp" pour nous fournir au moins un frag¬ 
ment authentique des distours d'Arnaud; des observations semblables seraient i 
faire en grand nombre sur ce qu'il dit des hérésies en général et des Vaüdois en 
particulier l 

Enfin nous avons remarqué dans le présent ouvrage cette recherche conti¬ 
nuelle de la phrase t qui est malheureusement une des plaies les plus vives de 
notre littérature scientifique r Le volume de VL CL est rempli dtemples de ce 
genre; nous nous bornerons à relever la prosopopie dans laquelle le monde crie 
au pape Adrien : <■ Pourquoi, moine obscur* etc.? ?? et la belle période ou 
M, CL h entraîné par son enthousiasme, affirme, cuire- autres choses* que le sou¬ 
venir d'Arnaud de Brescia, provoqua U-s actes d’indépendance de Guillaume 
Tell, de Tell r riiümbte archer de la légende, qui*, s'il avait jamais vécu, n'aurait 
certes pas entendu parler du tribun romain-. Il y aurait encore bien des obser¬ 
vations Je détail ô faire b pour montrer combien peu M. Ci. comprend l'époque 
qu'il décrit. Nos lecteur souriraient sans doute en voyant le terrible justicier 
Frédéric Barberoussc « retoucher ses discours dans le silence du cabinet* «» 

‘ p r j i S':„ et comprendraknl sans peine que M, CL n'o jamais ouvert les codes. Je 
Théodore et de Justinienj en l'emertdani affirmer que k les légistes du moyen- 
i? age r payés par l'empire f interprétaient les lots dans le sens despotique, on 
n peut dire, les dénaturaient (p. 254). » 

Rkn n'est plus caractéristique aussi que l'indécision perpétuelle de l'auteur au 
sujet des opinions de son héros, Tantôt Arnaud est presque un Luther, tantôt 
c'est un bon catholique, tantôt c ? est un philosophe, tantôt la question est si 


s, Nous voulons seulement relever une assertion qui rattache à un article de la Rmu 
- iSLrù, art. sSj mal compris par faulew fp. U), M Paul Meyer n + ya point parlé dê 
ripe des Vaudou en général., mais de celui de fa tfûtU Ltyptm en partkuliCL Or s il etf 
à peu prés certain que cette dernière date du XV* siècle,,'si est mc-ins aussi certain 
que Pierre Vslefo a vécu vert b in du Xli* siècle* ce qui est dit par M, Meyer i la p* 
î$ Je l'article précité, 

2 Pourquoi orner les vérités tes plus simple* dr noms d'auteurs? Exemples : n L'hk- 

* taire des nommes se rattache Â rhfctoirc des choses, comme l'a dit éloquemment Am- 

* père 1 — 1 Les institutions qui toiubetiî sont tomme des î&un qui s'écroulent Maxime 
p il u Camp. ■ — i Qui peut souder le cttur humain? comme dit très'bien Henri 
*# Martin, * Esc, 

ï. Pourquoi rééditer (p. 1641 la vieille anecdote de Ma cumins à Corinthe, en l'enrichis* 
sint de ce commenLiÊre naïf: 1 Ce trait est caraciéfiytEque^ ■ Et pourquoi nous commu¬ 
niquer ce fait important qu J ew Tan de grâce 1814, il fl r v avait qu'une seule baignoire h 
Rome? (p, Jtoh 

4. Je n’ai pas pu comprendre pourquoi M. CI. appelait si sévèrement un des meilleur* 
hmofkm du îuo>en 4 ge. Ûthon de Frrâragcfj, 1 plat, diffuser monotone j «p, j 1 9 ^ lui 
qui admire tant le Ligurrnw de Gumher, qui n'est qu'un pastiche versifié d'Üthon, 
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Compliquée que « les docieurs du moyen 4 ge eux-mémes seraient emban-uttés i> 
de la tnmcher, ci même une fois M. cl, (qui pourtant écrit h biographie 
d "Arnaud!) déclare que « l'examen de h question n’est pas de sa compétence » 
(p r * j), Parleroni-nout encore de la table des sources, où figurent des tragédies 
eî. du mDycrt^âgç de M. Duruy T mais où manquent des ouvrages comme 

Celui de Weander sur saint Bernard, ceux de Reumont, ftaumer, Qmrln, etc,, et 
où tes titres sont cités de la façon h plus bigarre ? U est temps dé s'arrêter et 
d'en finir avec un ouvrage qui n'aurait pas dû nous arrêter aussi longtemps, si 
la dure nécessité de protester au nom de fa science ^obligeait quelquefois la 
critique a parler. — La cane de Rome, Jointe à l'ouvrage, est bien faite 3 . 

Rod. Reuss. 

A n6__tlricb Zwïbi;]! nucli deu uekundlîcbcn Quel ton* von J. C. Mj:ri- 

kofer. Uiprigp S. Hirjcl, 1%. T. 11 . IVJ-P7 pages. — Prix: 10 fr. 

Nous avons déjà rendu compte (Rem aiiîqi ie, 1869, t- S P p. 1114 et 505) du 
premier volume de cet intéressant ouvrage. Le second volume p qui vient de 
paraître, se distingue par Ses mêmes qualités que Se précédent. C T esL toujours la 
même sùrelé d'informations puisées aux sources originales* et la même richesse 
de faits. En général on n'a guère écrit sur tes réformateurs du seizième siècle 
que pour les exalter ou les dénigrer. M. Mœrikofer a visé A l'impartialité; il a 
voulu peindre Zwingli tel qu'il fut„ persuadé f comme il Se dit lui-même, que la 
véritable grandeur n'a pas besoin qu r on cache ses faiblesses. 

L'histoire de Zwingll est inséparable de celle de la Suisse allemande 5 cetle 
époque. La réformai™ du seizième siècle n'agît pas seulement sur les croyances 
religieuses; elle fit sentir son influence sur tomes les sphères de la vie humaine 
la où elle réussit à s'établir, La Suisse protestante de langue allemande doit 
certainement en grande partie à son réformateur d’être ce qu'elle e£l t c'est-â- 
dire un des pays les plus éclairés du monde, et on peut ajouter un des plus 
heureux. En particulier, si Zurich est devenu F Athènes de fa Suisse, c'est à 
l'impulsion liberale qu'il donna à l'instruction publique qu'elle en est redevable, 
ainsi que le fati remarquer M, IA. 19 ne faut par conséquent pas s’étonner que 
Fauteur ne se soit pas renfermé dans les limites restreintes d’une simple biogra¬ 
phie, et que. en racontant fa vie du réformateur, il ait tracé en même temps te 
tableau d'une des périodes les plus remarquables de l'histoire de son pays. 

Le c6ré ihéotagique est suffi sam ment mis en lumière pour donner une idée 
des principes essentiels de ZwîngB au grand public auquel M. fcf. adresse son 
ouvrage, le suis toutefois tenté de croire qu ¥ un chapitre dans Fequet ses concep¬ 
tions rtlijpeuses auraient élé exposées dans leur liaison [ogjque Saurait pas été 


u Le tableau de Rome, an XII' sied*, ni relativement mt des parties fei mieux traitées 
de l'ouvrage il n r «î que juste d'observer que l'auteur lui-mW reconnaît toul le parti 
qu'il a pp tirer pour ce chapitre f de S'cucriîepte Bittin Jt Rûm, de Grégorovius. 
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inutile. Bien, ce me semble, ne pouvait faire mieux comprendre te caractère 
participer de son génie eî de sa nature morale, SK est bien vrai qu* tous ses 
ouvrages sont indiqués et plus on moins rapidement analysés à la date respec¬ 
tive de leur composition, déposition qui a l'avantage d'en (aire bien connaître 
1 Origine tt le but. Mais il est do lis eux que le lecteur conserve un souvenir assez 
net de cet inhalions et de ces appréciations éparses en tant d’endroits diffé¬ 
rents, pour pouvoir s r en faire lui-même une vue d'ensemble. Peut-être aussi 
M. M, «tirait pu consacrer quelques pages de plus aux principaux écrits du 
réformateur, en particulier â b ChristiAnat jî dïi brtrisL ff dura exfoiitio ad Ttgem 
çhnsiiaffissimum, l;i dernière des productions de Zwlnglî çt celle dans laquelle se 
trouve l'expression la plus caractéristique de ses sentiments religieux. Il faut 
reconnaître cependant que M. M. en fait bien connaître L’esprit et les tendances* 
et qu'il en rapporte ce qu'il y a de plus prSpre à faire impression t entre autres 
ce qui y est dit du salut des sages ds PantiquLie. Enfin il nburaît peut-être pas 
été superflu de donner dans un appendice ou dans les noies un catalogue de ses 
écrits et des éditions qui en ont été faites iusqu’ù présent. Ce qui en est dît à Lu 
p, 466 ne manque pas d'intérêt, mass ne me parait pas suffisant. 

Quoi qu’il m soit de ces observations, qui ne portent d'ailleurs que sur des 
détails ou des points accessoires, l'ouvrage de M. Mœrikofcr est un travail três- 
importaitt pour lliîstûirc de b réfbrmaiion. On n'a rien de plus exact et de plus 
complet sur ZwïngiL 11 est appelé, ce me semble, à un grand succès, principa¬ 
lement parmi les protestants de U Suisse allemande, qui seront sans doute heu¬ 
reux d-y trouver L'expression de leurs sentiments religieux fit de leurs sentiments 
patriotiques. Michel Nicolas. 


j 9-. — Étude historique sue Ja Chambre de commerça üc Bayonne, par 

Henri Uns. Pans, Michel Lévy frères rimp. Crugy A Bordeaux), sEÊf. !r-S% 174 p. 

Originaire de Bayonne, appartenant à une famille qui occupe un rang distingué 
parmi les négociants de cette ville, l'auteur du livre dont nous venons de 
transcrire te dire, Ta composé avec amour; il a compulsé d’anciennes archives 
qui restaient oubliées; ïl en a extrait des faits curieux qu'il a encadrés dans un 
récit intéressant Après avoir signalé b création du conseil de commerce en 
170*, et la formation des chambres particulières en syoi, il montre une de ces 
chambres établie à Bayonne en 1726. Elle eut dès ses débuts à lutter vivement 
contre les fermiers'généraux; elle se prévalait des privilèges accordés à la ville 
par divers roîs et elle réclamait avec force L’exemption de certaines taxes- Le 
débat dura plus d'un demi-siècle. Les événements politiques favorisaient parfois 
le mouvement commercial de Bayonne T qui éprouvait, en d’autres circonstances* 
une décadence marquée. Afin de les ramener Louis XVI décréta en 17E4 la 
franchise du pon, mais la révolution vint donner aux affaires une direction nou¬ 
velle. De longues guerres avec FEspagpe et ta Grande-Bretagne arrêtèrent les 
expéditions maritimes. En 1807 et on iSûS* L'empereur s'arrêta i Bayonne, cl 
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ta ç b ambre fit de San mieux pour appeler sa sollicitude sur les intérêt* commer¬ 
ciaux. Dûs le début de la Restauration, elle fit des démarches persévérant^ pour 
obtenirie rétübfeflfnent de la franchise; et elle reçut une promesse f du due 
dAngoulêmc; en définitive ces efforts restèrent infructueux. Sous le règne de 
Louis^Phitippej l'amélioration du passage de la barre très-dangereuse del'Adour* 
rétablissement d'un remorqueur, les traités commerciaux avec l'Espagne, furent 
les objets principaux dont cm eut à s'occuper. Tous ces faits sont exposés en 
détail et appuyés sur des documents officiels. [1 serait fort désirable que l'histoire 
des chambres de commerce de chacun des grands centres maritimes ou commer¬ 
çants fût écrite avec autant de soin; h réunion de ces monographies fourni rail 
de précieux matériaux pour une histoire générale dsi commerce français au xvstr 
et au xîX* sièdej livre encore à foire. M. H* Léon a joint à son étude un tableau 
otfrant ta liste des membres de ta Chambre de Bayonne, depuis 1716 Jusqu'en 
i S 6 n ; il y a annexé également une planche qui oîTre les imagos successivement 
empreintes sur les Jetons de présence, distribués depuis plus d f un siècle ëE demi; 
dans celte période ces jetons _ qui portent habituellement d'un cûtë les traits du 
souveraiiij de l'autre un navire qui a été dessiné sous divers aspects, ont varié 
huit fois. 


VARIÉTÉS. 

Une représentation relIgietiBe a Au ri et en 1534. 

Dans un récent article (ci-dessus p. 184) on insistait sur la rareté des ^mol^ 
pages qui constatent l'existence de mystères représentés dans Je Midi de la 
France. Jusqu'à ce jour l'usage des représentations dramatiques et religieuses 
dans les pays de langue d'oc n’est attesté que par les deux mystères de Sainte 
Agnès et de Saint Jacques, le premier du xtv*, le second du xv* siècle, et par La 
mention (rapportée p. 184. note ï) de l'histoire de sainte Marie Madeleine jouée 
à Grasse entre 1595 et 1606, Voici qu'un lecteur bienveillant nous adresse un 
numéro du Mimvriri tfAix j sept, ( 8 ^ 9 ), contenant un article,' signé T + Saba¬ 
tier, où sont insérés b traduction eE quelques extrada en original d'un aeïe 
nolarié de i ^4 par lequel un certain nombre d'habitants d'Auriol s'engagent à 
jouer :t la Pentecôte prochaine le jeu de b Conversion de sainte Marie Made¬ 
leine. La place noua manque pour en dire plus long sur celle pièce intëressame 
à divers égards, et qui notammenl donne b distribution des râles. Constatons 
que jusqu'à présent les représentation de ce genre paraissent confinées ù U 
Provence. P* M, 


No^t-k-Rotroii p imprimerie de A. Gouverneur, 




REVUE CRITIQUE 

D'fiüSTOI RE ET DE LITTÊRATÜRE 


**" — fl Octobre — 1869 


Smp ta ai ru : toS. Hoffmann, D« traductions d'Aristote cher 1 b Syriens. — [99. 
roLAt ( übserriiions sur [« idioljcs de l'Odyssée.— i», Swinûkrek, Dissertation 
mr l« fable de Mrlaga et de Salpeitij; Gikaud, b Lx faUitma* — loi. Tite- 
Litr:, ïlivre; lii-VJ pghhe d'après Je palimpseste de Vérone, par Mommsen. — jqz . 
I aLACet, Des rapports de la secte Vîudoise avec les an rien nés îcctes en Elohêne. — 
BocnAMMAti it)E», La famille Je Roman. — 10 4 , U Roy. Lti anciennes 
leies gcuer aises. — Vanités. Le R., P. Theincr et le nùoiilèrc des affaires étrangères. 


19®- — Der n^riDcnRottcSB aptnl Sjros Arlstotoleis. lu. GeorciuïFnr Hojf- 
scnpjit, adjecti* textibus et Gtossario. Lcip. .. Hbricfas. In-'a' ;i8 p — Pria- 

17 fr. iS- 

Voici un ouvrage qui sera certainement accueilli avec faveur par tous ceux 
qu'intéressent encore les hautes spéculations de b philosophie et l'histoire des 
doctrines parmi les hommes. On connaissait, depuis longtemps, le rÛle considé¬ 
rable qu’Arlstolc a joué chez les Arabes, parce que les philosophes Maures-Es¬ 
pagnols ont servi quelquefois d'intermédiaire entre les scholastiques du moyen¬ 
ne et le fondateur de l'école péripatéticienne. Ce que l’on savait moins bien, 
c'était la voie qu’avaient suivie les doctrines d'Aristole, pour passer de l’Altiquc aux 
rives du Tigre et de l’Euphrate. On aurait pu croire, tout d’abord, que les écoles 
alexandrinqs, dites néo-platoniciennes, mais qu’on nommerait peut-être avec 
autant de raison anti-platoniciennes, avaient servi de canal pour transmettre à 
l’Arabie les sciences philosophiques de la Grèce, Cependant, des études récentes 
ont démontré la vérité d’une hypothèse qu'on pouvait former déjà, tant elle 
paraissait naturelle. Il était permis de croire, en effet, que les peuplades asia¬ 
tiques, mises de si bonne heure en contact avec tes Grecs, avaient communiqué 
aux Arabes le trésor de connaissances philosophiques, qu’elles avaient puisées 
dans leurs fréquentes relations avec les races studieuses delà Grèce, Les Syriens 
semblaient réclamer, avant tous les autres, l’honneur d’avoir joué ce ràle d'inter¬ 
médiaire en transmettant à leurs voisins et à leurs vainqueurs les sciences dont 
ils étalent dépositaires, Hàtons-nou; d'ajouter aussi que ce fait, entrevu depuis 
un siècle, est désormais irrévocablement acquis à l'histoire. 

Les Àssemanj et en particulier le plus illustre d’entre eux, l’auteur de la 
Bibdothtcâ urtVi'îfii/ir, ont eu plus d’une fols occasion de soulever la question des 
études philosophiques chez les Syriens; toutefois on ne trouve chez eux, malgré 
leur vaste érudition, que des renseignements Incomplets, et encore ces rensei¬ 
gnements demandent-ils à être sévèrement contrôlés. Les doctes Maronites n'ont 
jamais eu, en effet, entre leurs mains qu’une faible partie des élucubrations 
syriennes sur la philosophie. Il était réservé au Musée Britannique de nous pré¬ 
senter, dans la célèbre collection recueillie au couvent de Sainte-Marie Deipara 
de ISitrte, l’ensemble des documents les plus anciens et les plus précieux qui 
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optent sur celle matière, Explorés en tSça, et décrits dans le Journal aitatyU 
par M- Ernest Renan, ces monuments avaient clairement démontré que 1 Orga- 
rond'Arisiole était parvenu mit Arabes par les chrétiens de la Syrie, fc fait, 
considéré comme certain, avait permis à M. Renan d'affirmer, sans trop ae 
témérité, que jamais arabe ne fut capable de lire Aristote dans les textes 

Depuis lors, aucun ouvrage sérieux n’est venu accroître le trésor des connais^ 
sances acquises sur une matière si intéressante pour l’iiisloire de la philosophie, 
et M. Renan lui-méme n'a point lenu U promesse qu’il avait faite de publier in¬ 
tégralement quelques- uns des manuscrits du Musée Britannique décrits par lui 
dans le Journal armfi.yuf. Mais M. Hoffmann nous donne un volume très-impur- 
tant, que nous &ûühaïtcm$ voir suivi de plusieurs autres 

petermann a rapporté, de son voyage en Orient, un manuscrit incomplet où 
se trouvent contenus de précieux fragments des ouvrages d Aristote. Ce sont ces 
fragments que le docte orientaliste déjà nommé vient de publier sous le titre 
mentionné en tête de cm article, et il les accompagne de notes savantes, de 
documents nombreux, qui Rajoutent pas une médiocre valeur à son intéressant 
volume. Énumérer le contenu de cet ouvrage nous semble le meilleur moyen 
d’en faire connaître l’importance et futilité. 

Il s’ouvre par une dissertation sur les différentes versions du R:?: *#"!*<<*( sur 
leurs rapports avec k texte grec et sur leur valeur au point de vue de la critique. 
On savait qu’Aristote avait été traduit, en partie du moins, à diverses reprises 
par les Syriens, et M. Hoffmann n'a pas encore dit probablement le dernier mot 
là-dessus*. Ce qui est acquis désormais à la science, c’est que traduit d'abord au 
y» siècle, le livre du lltpi le fut encore an vu*. On croyait sur des 

indications inexactes fournies par Assemanï, qu’il existait trois versions, l’une 
faîte par Probus, la seconde par Jacques d’Edesse et U dernière enfin par 
Georges, évêque d'Arabie. Mais le savant éditeur démontre, d’une façon assez 
concluante, par d’ingénieux rapprochements et par une minutieuse comparaison 
deslextes dont il a eu connaissance, qu’il u'exisle en réalité que deux versions 
du Iltft Celle qu’Assemàtti et M. Renan après lui attribuent i Jacques 

d'Edesse, n’est pas différente de celle qu’on lit dans le manuscrit de Berlin et 
dans le commentaire de Probus, si l’on en excepte quelques variantes, fournies 
par les rass. de Paris, de Rome et de Florence. Plus ancienne que celle de 
Georges, b version de Probus lui est cependant bien inférieure sous le rapport 
de l’exactitude et de l’élégance, Georges paraît avoir eu entre les mains un 
meilleur manuscrit et en avoir tendu le texte plus fidèlement. La vérité de toutes 
ces affirmations ressort clairement du paragraphe second, où M. H. compare 
entre eux les six premiers chapitres du lit pi d’après les manuscrits de 

Berlin et de Paris qui contiennent la version de Probus, et d'après celui de 
Londres qui présente b traduction de Georges. 


i. AhstmI atâaLfx, IV série, t- XIX, année iSja, avril, p. zjj, jj) ; d. De phle- 
içpkij ptripjütM apisd S)ut. iS$a, 
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Pans Je paragraphe HT, M, H. édite le reste du teste syriaque de la 
version de Probus, à ^exception d'un assez court fragment, que ]j perte d'un 
feuille! dans le ms. de Berlin ne lut a point permis de publier. Cette lacune est 
regrettable et nous sommes étonné que Pêdiieur ne se soit pas fait envoyer cette 
page de Paris ou de Rome. Comme ce texte n’est qu'une version du grec T M. H r 
j cru pouvoir sc borner ii comparer dans les notes les deux testes, l'original et 
lu traduction^ indiquant par les lettres de l'alphabet Ses divers manuscrits grecs 
d'Aristote employés par Becker et Waiiz. 

Le paragraphe IV" présente les sept premiers chapitres d’une version arabe 
du lU^i i^iT^isaç, qui auraient trouvé plus logique ment leur place au paragraphe 
second. Le paragraphe V* contient le texte du commentaire de Probus n sa tra¬ 
duction et de nombreuses annotations. Le paragraphe VJ ■ -kt consacré à des 
notices sur Probu^ sur Georges* évêque d'Arabie* et sur BazvatL Ce dentier 
personnage, peu connu jusqu'à ce Jour* est auteur d r une espèce do Dictionnaire 
philosophique, renfermé dans le manuscrit de Petermann, auquel M. H. a fait de 
fréquents emprunts. L'ouvrage est dos par un lexique. 

Cet énoncé rapide et ce résumé, tout sec qu'il peut paraître, suffisent certai¬ 
nement pour montrer Hm portance de ce volume. Mais il faut le parcourir en 
entier pour connaître exactement tour ce qu'il contient de véritable érudition et, 
par suite r tout ce qu'il a dû coûter à son auteur de laborieuses et patientes 
recherches. Ce n'est pas à dire toutefois que nous n’ayons quelques réserves à 
faire et do sérieuses observations â consigner ici. JS y a dans cet ouvrage, en 
apparence asse* méthodique, un désordre de détail qui n T est certainement pas 
un effet de l'art- Pour se servir avec fruit de ce livre, il faut commencer par 
faire une étude minutieuse des abréviations, dont la clef, ou lieu d'être présentée 
en un seul endroit et avec uniformité, se trouve par fragments aux pages t , 2 , 
ni, ^ 16* dans le texte et dans les notes; elle n’est même pas complète. Il en 
résulte que ce volume, écrit pour des hommes trop spéciaux, n’aura point, même 
pour le public savant, toute l'utilité dont il était susceptible. 

Pourquoi M. Hoffmann n'atiraiMl pas ouvert son intéressant ouvrage par une 
étude, en un latin plus élégant et plus lisible, sur le thp sur son hls— ’ 

torre, ses éditions, ses commentaires, son importance, son influence dans la 
philosophie et dans la grammaire? Il en avait tous les éléments entre les mains; 
ils se trouvent même en grande partie dans son livre. H n'avait, pour ainsi dire! 
qu’à classer et à grouper, sous une série de titres et dans un certain ordre* scs 
observations nombreuses et érudites, jetées actuellement çà et li à travers le 
volume, observations que le lecteur lit quand il s'y attend à peine, quand il n J y 
est préparé par aucune initiation, et qu'il ne retrouve plus lorsqu’il les cherche. 
On aurait vu dans ce travail llnfluence exercée en Orient comme en Occident, 
par Aristote, non-seulement sur les doctrines philosophiques* mais encore sur 
toutes les sciences qui touchent de près au langage. C'eût été le cas de réunir 
en un seul endroit les diverses remarques grammaticales disséminées aux pages 
41-42, 11 j - 114-11$, En les complétant, M. H, aurait ajouté quelque 
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valeur à son livre, Le sujet étant totalement nouveau, il aurait pu émettre 
des aperçus pleins d’érudition et d'intérét sur l'influence du dans 

la grammaire syriaque. Nous savons, en effet, par lui, que la Bibliothèque de 
Berlin renferme Ses grammaires du catholîcon Elias et de Jean Rar-Zougbi, 
Nous croyons enfui que le lecteur aurait mieux aimé trouver moins d’annotations, 
mais des annotations rapprochées des testes qu’elles éclaircissent, avec ordre, 

méthode et clarté. * 

Nous n’avons que des félicitations à adresser à M. H. en ce qui concerne le 
texte syriaque. On ne saurait être plus exact. Le docte éditeur va jusqu'à indi¬ 
quer les pages et les lignes du ms. qu’il publie. Celui de Paris, que nous avons 
collationné en partie, présente un assex grand nombre de variantes et quelques- 
unes ne sont pus sans importance. 

Nous regrettons sintt!rement de ne pouvoir pas louer autant le latin de 
H , Hoffmann. L’expression n’est point choisie avec ass« de soin; elle manque 
souvent de justesse ; la période se développe péniblement et d une manière em¬ 
barrassée. Le principal mérite d une traduction est d'éclaircir le texte qu’elle 
accompagne, et nous pourrions citer fà plusieurs endroits du commentaire de 
Probus qui seraient inintelligibles sans le texte syriaque. 

Les notices biographiques nous semblent irréprochables : il y a de l'érudition 
et de la méthode. Nous n'avons rien remarqué qui confirme l’opinion d'après 
laquelle Georges, évêque d’Arabie, et Georges de Sarng, un des correspondants 
de Jacques d’Edesse, ne seraient qu’un seul et même personnage 

Si la lexicographie syriaque était plus avancée, nous reprocherions vivement a 
M, H. d'avoir surchargé son glossaire d'une foule de mois qui n ajoutent rien a 
ce que nous connaissons déjà. Un lexique spécial et purement philosophique dans 
le cas actuel, présentant à cfcté du mot tir exemple pour chaque signification 
nouvelle, aurait allégé le volume, et rendu plus de services à la idence. 

Une quantité Innombrable de renvois n’ajoute rien à la clarté, et le lecteur fait 
grâce de tout cet apparat. LTn exemple bien traduit serait plus apprécié que cette 
superfétation d'érudition. Recueillir les expressions techniques, les mots nouveaux 
ou les significations exclusivement nouvelles, en donner le sens exact, confirmer 
le tout par un ou deux exemples cités in txltnso t nous aurait paru la perfection 
du genre. Le lecteur est peu satisfait d’être obligé, en voyant tel mot, de 
recourir h tel livre qu’il n’a pas, à telle page, a telle ligne qu’il ne trouve pas. 
Il veut, qu’on me pardonne l'expression, le morceau un peu mieux mâché. 

En résumé, ce livre, on le voit, est plein d’intéfét et de promesses pour 
l’avenir. Ce qu’il y a d'exubérant, M. H. saura l’élaguer et le régler. S’il n’a 
pas atteint la perfection du premier Coup, tout lui permet d'y prétendre, et nous 
sommes heureux de saluer fraternellement uti orientaliste de mérite, qui nous 
donnera non-seulement des ouvrages érudits et solides, mais des ouvrages bien 
faits et bien utiles. P- Martin, 


i. /Icf. m tri,, wi. i, Xlî, p. 97a. JÎtiïJfi nJtgJHiM/ des BR. PP. Jésuites. Juillet 1B69. 
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199, Obtfenrïttionçs ad scholia lu H orner l Odysseam scripuiH+T Pùlae .. 

LugutLqi Batavorum* Haïcnberg, 1869* k-S% no p. 

Des scholïes sur l'Odyssée* qui oui U même origine que les sdmlies de Venise 
sur Filiadc, ont été éditées par Suit manu (Berlin, 1S21) et rééditées par Din- 
dorf ( 1S 5 ^)_ Un élève de Cobet* M. Polak publie sur ces schotîes des observa- 
lions où il truite de leur çaracEère et corrige leur texte en beaucoup d'endroits. 

Dans la première partie de sa dissertation KL P. montre qu'il y a dans ces 
seholks beaucoup plus de remarques du grammairien Aristcmcus, que Dindorf 
ne Je reconnaît. II donne une idée de ces scholies qui contiennent beaucoup 
moins d'observaiions grammaticales et critiques que celles de Htbdei maison 
revanche une multitude de remarques étymologiques, d'explications allégoriques 
et surtout de ces observations où Ton essayait de résoudre les difficultés qu'on 
élevait sur le fond même des choses racontées par Homère. 

Quant am remarques sur le texte, je ne différerais d'avis avec M. P + que sur 
un petit nombre de points, — P + 40. SchoL ad. t, ïê. *ai «Éïtîk, wï lu) 
Qiâ ra 5 ai ç^irilû^uv, v* ljtÿlc/|iK(fv.* M. P. Supprime les ITtütS 

Twi... ir/Lutàwi moins parce qu^ils ajoutent une explication superflue (car il 
reconnaît que les sdmïuistes sont volontiers verbeux)* que parce que p perquam 
n incommode interposiîa sunt r ita ut* qnae areussjme cohaereant,. cum senten- 
» üae damno separentun » Rien pourtant n*est plus commun en grec que de 
séparer le génitif des mots dont il est Le complément, et cela de la façon qui 
nous semble le plus insolite et même le plus équivoque. On trouve par exemple 
dans Aristote j6o b 20 *k ^pM tîrôtfavp, \ 6 \ a 34 ^ t#* «flfÿvtfpu 

wjpEflc t% pi; (où s. est complément de et tjfc y de mfpO» 744 * 4 & 

eiEjiit&TTCTa: «al t% 4yjtf.Qvr 4 TOi ™ xaTa.^u-^M# aHto f-ûtf lv, et je n'en finirais pas de 
citer tous les exemples de ce genre* bien autrement choquants que la construction 
du SChoboStE. — P. 42 . SchoL ni* Ï F 230. üssîm isg vrj 

iï àné t ëam , fow, M, F, supprime Le second *s 4 comme une répétition 
du premier. Je crois plutfti qu'il manque après A«4, les mots ^ ^i, 

nécessaires pour que soit complète. — P T 4*. Schct . ad. i. 327, 

«flïjL^v -dp TT^aia n diraünrï;; frisr* iffï T.&94 (an Tflv itc^?} nri- 

pw-*Je réponds à ta question mise entre parenthèses par M. P,: non. 
L’adverbe se construit ainsi avec l'article * non avec le pronom. Cependant le 
sens exige un changement* peut être two; «a** — P + 87. SthoL dJ. Th 25S. 
Mestor dit à Télémaque que si Ménèlas était revenu à temps pour trouver Egîsthe 
encore vivant ! Eglsthe naurait pas même reçu lu sépulture* ** çt mî aav>ci 
X^ é=L ï*î«* On lit dans les sdiclies à propos de ce dernier mot: s™ï;, 

t/îviy n Tya Jlttïfl to tu;, tiy 31 l/jyiw, tl rp^eiqitrvïi; Tw À^V^’ü épA ’.itj ^ôti Ètoilwfi 

ojîii 4 Htttteo:- U. P* qui trouve, avec raison, ce telle inintelligible, lit : i*t a 
*X-. «1=f*;* v- A. iùt' ètûlymv ît x-j ;«-j; 4 hm'.w; ; ce qui me paraît dentier 

un sens peu satisfaisant. Car si je ne me trompe {M. P. ne traduit pas), on a r 
« si les parents d’Egîsthe l'avaient enterré, du moins Ménélas les aurait empêchés 


/ 
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« de peEpcrrer. * le crois qtfiî faut mettre un point après AV 1 **™ et supposer 
une lacune devant ou üïd, en conservant d'ailleurs, les corrections dc*M. P, 
Voicî comment j'entendrais le texte : * Quelques-uns écrivent ï/ L «vw, avec ellipse 
a de ïlî, Sî Ton écrit lyvM** il y a ellipse (il faut suppléer Wririt) de o! ïîpïifrûwïç 
11 t# (Si Mêntias était venu i temps, ils n'auraient pas enseveli Egistht); 

a mais sans doute Méttétag les en aurait empêchés. a — P coït Srhoi ad. t P 
126. A propos de Pénélope qui accueille bien et questionne les moindres vaga¬ 
bonds qui se présentent pour lui donner des nouvelles d'Ulysse, le sdtologefrjt 
la réflexion suivante 1 çvrt*< prEuk ^u^iaa 10 ^ip< «titiov™; 

Tjsiiî M. P. dit ne rien comprendre au teste et le corrige 

ainsi çiTUaî Rîiiifba, -=frLi-: C'Tîcçi tÆ* dA^pH&n èxBxffirtvt f|A 4 ;, îj«#ï fivMfcit* 

A^xgQxt : ce qu'il entend de la manière suivante : h Insitutn est in humana natura, 
o eo-s quos scicnus nos decïpere ob vkium quoîidianura, tamen interragare. a 
j'avoue que j'éprouve une impression absolument inverse de M. P. Je crois 
comprendre le texte! et je ne comprends pas du tout si restitution* Est-il vrai 
qu f il soit dans la nature humaine d'interroger cens que nous savons nous trom¬ 
per pour manger ? et même quel sens ceb présonie-t-il t Au contraire il me semble 
naturel que quand il s'agit de nos parents (*t nous questionnions* 

même quand nous nous défions de ceux que nous questionnons; nous savons 
qu p üs nous trompent et nous né pouvons nous empêcher de leur demander des 
nouvelles des êtres qui nous sont chers. 

L'espace me manque pour citer tout ce que Ton trouve de bon dans b disser¬ 
tation de M. P. Je dois me borner à quelques exemples qui donneront une idée 
du reste. — P. 5 j, Sdwh ad r ^ ijfi* Le schnlïaste explique ces vers du discours 
de Mentor à Télémaque de b manière suivant 1 6 ïi-çu tarin** s«n, rk* 

4|UK'.lïlV S-^ÎTfTJ, frfÛ'JY T ta *îW* 4|l3iliK tlSdjUvfl) Ov4 ’ol Atoi ±Y Et» if T c> fkflj- 

j<mT5 p o»A t&t£ | ià ffjtiif Dindorf a senti qu ! îl y avait 

une altération dans ce dernier membre de phrase. Il pense qu'il manque que [que 
chose comme xtimftm' H, Pi corrige plus simplement en supprimant t 4 répéti¬ 
tion du ti suivant et en admettant le passage subit au style indirect qui n'est 
pas rare même dans ces scolies : a Mentor dit qull meurt au moment fixé par 
a le destin, jo — P. St* ScHqL ad, a, ai j. A propos de la fameuse réponse de 
Télémaque* ji^p ph t" i|ti çrçat wÆ Èïijiw^ rho# |[ cv* ^ T - flû t*? “ ûta 
Tfêwv &sik on trouve dans les scholies la réflexion suivante : tctttvfj 

rwnK Tût: TTSWÏ ïtiTf»:; tù h -(ttmp piv té |ji yr t *n tc^ flt-Hàp Eyv'Tl 

* alto Snw |vLf ix î p ^ W> ' Ati fret^p-.-n ^tï- p. |uÇÙ ... cl te 

JwQôîft-j 1 j Tép ™ tk: i 4 ffl v iij M. P. tait d'abord remar¬ 

quer que les mots ôs^: itfr sont inutiles et qu T il n f est pas dans les habitudes 
de ces scholiasïes de mêler ainsi leurs expressions aux vers d'Homère; ensuite 
il manque un verbe à hà t. T. En conséquence il corrige avec évidence àp 
&i5< ph içï t. t. L : w récit qtndem habet de Telemacho, a II restitue aussi 
apr£s âsiairî[i^£ le? mois ^ qui manquem évidemment. — p p ^2. JiAûf.dJ. 
ti 170. Ulysse dit à Hauricaa pour Papitoyer : tm&Tïiji çlwô 
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On trouve sur ce vers Sa stholie suivante : ïx àviv jicTa^ajvEi it* umr 

xt'iâ j -nifkvçrt, *it -4 tasôï ’TjJi. tf^vuci. T-j «JCV yip rè? tJo ÿps; tc* vx*3cvtorj ct^ït 

qr™ £i viü-j £* al; izüz *i ti^m iîit»- 

TObpn> Dindorf dit a verba non integra. » Mah U. P. pense qu'il n T y a pas de 
lacune, et corrige avec autant de simplicité que d’évidence : xû t 4 

— p. 37. Srhof. flrf. r, | i8„ Le scholiaste dit que les Phéadens, crai¬ 
gnant d’être attaqués par des ennemis, « 3 vêyi 5 îkmn upiÆû; |ufcfr notatc «IkciGüi 
:- jnsïc (il y a îd un solécisme qui probablement ne doit pas être mis sur le 
compte du icbûJiiîte; iv esi sans doute amis après ^fldv).., M *b 1 ïetfi^tuvw 
âtîg ïiQrmi t fr* * îià fit: êoiTv rk rqïa h|if« àviïïi Æavchi Comme le lait 

remarquer M f P v on n'aurait pas pu distinguer à Ithaque le port où reviennent 
les Phéaciem. D'ailleurs c'esi U route de leurs pays qu'ils voulaient tenir cachée. 
Mass Je moi >i|i™ tPest qu'une conjecture malheureuse de Strofe substitué à mù 
iictf qu p on ilt dans les manuscrits, et dont M. P. tire de la manière la plus heu¬ 
reuse, xn[ix, kaIMa* dont le copiste lisant Sa première syllabe üaI a complété en 
dépit du sens la syllabe >i.\. Le mot jûh*h qui sc rapporte proprement À la latitude 
est souvent employé dans le scholiaste et et ailleurs avec le sens du faün 
tr&ctüs. 

Ces exemptes suffisent pour montrer que ce travail , début philologique de 
M- Polak, se distingue par une sagacité qui donne l’idée la plus favorable de 
scs dispositions naturelles et par une sévérité de méthode qui fait honneur ù b 
manière dont elles ont été cultivées. 

Charles Thurgt. 


100. — Dlsqulsitto de nerc MaJadtano et Salpensano, aucEorï P. J. VAS 
Swivberes. Groninçat, Hâta. i. d. Ib-E% xiflïj et xx p. avec la rtproduclion des 
deux documents en lettres capitales, 

La ] ex Matac lt-a n». t pour L;ï?e suite mx ■ Tables de Salpensa et de Malâga , * par 
M, Ch. GiuAüd. Paris* Durand et Pedon^ljarbl, 1868, In-S', 81 p, L 

On se rappelle l’émotion que produisit il y a dix-huit ans dans le mande savant 
la découverte en Espagne de deux îpi$ municipales* remontant au premier siècle 
de t'empire romain. Ces lois étaient assez nouvelles dans leur genre, elles appor¬ 
taient à b science épigraphique et h lldftioire du droit un contingent de faits 
assez importants et assez peu connus pour qu'au premier moment on ait pu 
douter de leur authenticité ; b trouvaille semblait trop belle à quelques-uns. 
M» Laboubyr* se fît Je champion des incrédules. || essaya de réunir des argu¬ 
ments de droit et d'épigraphie j mais ce fut en vaïn + L'opinion des épigraphUtes 
et des juristes lui fut également contraire, M, Ch„ Giraud lui répondit en France 
d'une façon victorieuse s et il n'eut même pas b peine de compléter su démons- 


1 * Email de la Rrvîir hhiïfHiit de drçit friais d iliang&t 
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tralion, tant fuE unanime 3 e sentiment des connaisseurs tes plus autorisés, Le 
remarquable travail de M. Mommsen, publié dans les Mémoires de la fotîété 
royale de Saxe i t tira Immédiatement les résultats les plus essentiels des bronzes 
de Satpensa et de Matega. Quelques détails de droit fournirent seuls malice à 
une discussion prolongée entre les hommes spéciaux, discussion instructive au 
plus haut degré et dont on pouvait déjà tirer quelques condusîarts ( dêhntiïves a 
Les choses en étaient à ce point lorsque, en s S6 3 ( la faculté de droit de 
l'Université de Lcyde mit au concours la question suivante : ri Imtistmtur dhqai- 
«■ rifte de Am Jtfakdtoo ti S^tputtano mi ut simtd apportât quid tùnfmnl ai 
n îüiuimrM qu&ti&m jurU honum institué. >1 Citait appeler les jeunes latents 
de l'Université à condenser les résultats des études antérieures et à exprimer 
leur opinion personnelle sur chacun des points en litige. M. Van Swtnderea pré¬ 
senta alors un mémoire d'un grand intérêt* dont il nous donne aujourd'hui une 
nouvelle rédaction. Dans l'intervalle s'était produit un fait assez inattendu, Un 
privU-doteîtî de Heidelberg, M- Asher avait publié en iS66 r dans la Rtnu hhlv- 
rÈjEtf du droit frjnçiis tl étranger , un mémoire dans lequel il combattait avec dés 
arguments en partie nouveaux, l'authenticité des tables en question. En Alle¬ 
magne cette tentative fit simplement sourire te monde savant , et elle méritait 
dterre traitée de la sorte. En effet, Ton conçoit jusqu'à un certain point qu'on 
ait discuté la thèse de H - Laboulaye* que tes bronzes de Salpensa et de Mahga 
ont été fabriqués en 3 S 5 3 , ou du moins au xix 6 siècle. Mais rien ne saurait pré¬ 
valoir contre la sentence unanime des épïgraphi^ies les plus compétents : qu'aucun 
d'entre eux, qu'aucun connaisseur, si versé fùî-îl dans tes questions du droit 
municipal, nteÛl été capable de rédiger de pareils documents. Il faudrait être 
d'une force tout exceptionnel te pour fabriquer une simple inscription banori- ! 
liquc de vingt lignes qui pût tromper un seulinstant te critique moderne. Le sens 
critique, la sûreté des procédés actuellement admis dans te science rendent de 
pareils faux impossibles. On sait Je sort qu'a eue la malheureuse tentative de 
Nenmg et, dam un domaine voisin, 3 e débat Pascal, Newton, etc., est là pour 
montrer qu'au besoin 3 'histoire, les sciences et l'étude des écritures sont assez 
avancées pour prononcer en pareil cas une sentence définitive. 

Mais que dire de rhypothêse de M, Asher ? Il suppose que lé faux a été 
commis au xyi* siècle, que les tables de Salpensa et de Malaga ont été fabriquées 
entre 1 J|0 et 1570! On ne peut s'étonner que d'une chose* t’est qu'on ait pu 
s'arrêter à une pareille supposition. Tout te monde sait ce qu'au xvi f siècle en 


1.. Dk Sudirrthft iir Uussihthfn Qmmdm Sjtlptusj tmd Ntifiga. Leipzig, 18-5 
M- Giraud rappelle qu r un Eac-srnüle complet des tables a été exécuté par les soins de 
MM. Loring et Berbiiga; dteutres tec-ùmilfs reproduisant jusqüte h couteur des bfouzej 
ngufaï! dans 1 ouvrage de M* Berljoga ; Mowuimnlù$ histoncOî dit musitiipiù Fl&h ma/j- 
tiUfut MaJigj,| 864. Un gros voL in-!T UaïUfura réuni en appendice la correspondance i 
uqoçlls a donné Ijèu l'envoi de copaes rt tec-similes jj diverses sociétés savantes et aux 
érudits tes plus cmineim de l'Europe, Cet appendice ressemble un peu trtp p j| faut te re- 
SBB™. au î ““otgoages 2zcomp^m ln notices de te Rêvjtaaèrt. M. de B. i tenu 
a faire connaître à lotis Scs copptiemtî quten lui adressait* 
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connaissait en dpLginaptii-e et en droit romain* et en particulier C£ dont on sc préoc¬ 
cupait Hors en Espagne. Et puis* quel b ni aurait eu le faussaire ? Quelle fiée d p en- 
terrer ensuite les tables? Quels étaient les savants à qui on aurait pu se promettre 
de jouer un bon tour ? 

L'article de M* Asher vabiî-il [a peine d'une réponse? nous ne Se pensons pas 
ci nous voulons croire que la seule raison qui a engagé M, Giraud ù répondre 
est sa situation vis-à-vis du recueil même qui a donné ^hospitalité au factum du 
privat-docent d'Heidelberg. Parmi les arguments U n'avait qu'à choisir : ils se 
pressent en telle masse qu'on n’a pas même rembarras de h recherche, M. Van 
Su inderea a aussi pris la peine de réfuter M. Asher, $ur dos points do délai! 
juridiques en particulier. Si les deux mémoires que nous annonçons aujourd'hui 
ne s'occupaient que de combattre des moulins â vent, nous pourrions tés passer 
sous silence. Mais dans le premier p la réfutation n'est quIncidente et dans ic 
second nous trouvons également des discussions de poinîs importants qui ont leur 
valeur en dehors du but principal que l'auteur s'esi proposé. 

Il est certain que les documenis espagnols dont il est id question „ offrent 
quelques difficultés; c'est même là un argument de plus en leur faveur. Un faus¬ 
saire n’eüt donné que des règles de droit connues et indiscutables, El n’oûï pas 
parlé de choses trop obscures ou dont on re savait rien à l'époque delà trou- 
vaille. Or, sur quelques points Ee teste des bronzes s f esi trouvé confirmé par des 
documents découverts depuis 1851. Sur tTauircs il y a discussion. 

Le travail de M. V, Swinderen se compose de 4 parties. Dans b première il 
traite Jes pttiruripes en générai; nous ne trouvons pas qu'il y ait apporté beau¬ 
coup Je lumières nouvelles, — Dans la seconde il étudie plus spécialement b 
situation des municipes de Matoga et de Salpensa; il confirme dans leurs parties 
essentielles [es conclusions déjà obtenues par Mommsen. El est évident qu'à b fin 
do b République cï surtout au commencement de rempire, il /a eu des rema¬ 
niements considérables dans les droits des sujets de Rome et dans la condition 
des différentes villes en particulier. Une élude d'ensemble sur cette question 
pourra seule nous faire comprendre exactement b condition dans laque)le se 
trouvaient Sulpensa et Malaga, avec leurs dm Romani et dm Liïîni; (on sait 
qu'ûn n'a pas encore retrouvé ailleurs ce dernier terme qui contredit l'idée qu'on 
se fait généralement de b cmfcti), — îl n’y avait pas non plus beaucoup dé 
recherches nouvelles à faire sur le droit public des villes espagnoles, qui font 
l'objet de 3 a troisième partie du mémoire 1 ; seul le chapitre IV dt cmiliQWpr&ï- 
dihus pmednsque offre un plus grand intérêt* La question qu’il étudie a bit l'objet 
d'un mémoire spécial de M, Rhier. professeur I l'Université de Bruxelles, 
mémoire que M* V. cherche à réfuter sur quelques points. Ainsi il pense 

1. Je ne saiis pourquoi M. V, Sw. ne vetil pas admettre que les édiles paissent être 
désigars comme collègues des, U m. S'il est ün fait certain, c’est bien celui que les quatre 
premiers magistruts de h cité fondaient un collège composé de lï viri et dédies. Ce qui 
et plus cuntiiï, ccst qu'à Satpensa et à Mabga les plus hauts magistrats soient appelés 
// vhl comme dû ns ks colonies et non IV tiri comme dans les m unicipes . 
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que le , Rengageant wbalcment 4 obligeait la totalité de ses biens ; il 
admet avec Zimmermann que la snbsïgnûlio pmtdiorum avait pour bui d^mpéchex 
toute négligence et toute fraude de h part de b caution (pMer) qui aurait pu 
dissiper ou vendre ses propriétés, enfin que certains immeubles étaient spécialement 
frappés d'une sorte d'hypotheque. ■— La quatrième partie, qui s’occupe du droit 
privé des Laûni à Salpensa et A Mabga., recherche aussi la solution de problèmes 
importants. Ici sont réfutées plusieurs propositions fort erronées de M* Asber. 
Quant à la taxons opn'o, le passage singulier des tables qui semblerait l’attribuer 
aux enfants impubères, est l'objet d'une longue discussion aussi bien de b part 
de M* Giraud que de celle de M + V, Sw* 1 Le premier pense que le ri, ta employé 
dans toutes les formules de la loi est ici ÇSalpensa cL xxu) reproduite par 
simple style formulaire, le ri étant dans le cas particulier sans application, et b 
fütflrir optio n'incombant qu'à b femme. M. Van Swinderen est du même avis. 

En tout cas la lecture de ces deux opustules sera utile à tous Ceux qui vou¬ 
dront se mettre au courant de b question. Nous regrettons cependant que 
M, Giraud n'ait pas donné A la Rtvut historique du droite le troisième article qui 
y est annoncé et qu'il ait publié ces deux articles en un tirage à part; il renvoie 
sur certaines questions à une autre partie de son travail que Ton cherche en 
vain* 7,- i*. 


20 u — T. Livn ab urhe coud! ta Itb. ni-Vl qua? suptrtünt iu ccdk* rescripto 
Verofl£S5i d«crip*il ci cdidst Th. Mqwkses Fe* couifticnUüüûibüs Regrie AcjUcmue 
Sckîitbruïü Beroliiart^sà, a, MDCCCLXVSlï] ■ Bcrp1bi t Üüral£r T l3G3. In-4% p. 

On sait qu'il existe à b bibliothèque de Vérone plusieurs palimpsestes impor¬ 
tants. Dans le nombre il en est un qui a servi au ix* siècle à copier une partie 
des iVorafriJ in Job de sai ni G régoire ; les feuilles dont on Ta composé ont a ppartesiu 
auparavant â des manuscrits de divers auteurs. L'ancienne écriture recèle une 
partie du texte de Virale, qui n'a pu être complètement utilisée jusqu'ici, avec 
des scholies qui ont été recueillies par 3 e cardinal Mal, par Keil ei par M. Arnold 
Hermann, mais qui ne sont pas encore publiées; des fragments d'une traduction 
latine d'EuchiJe que M. Studemund doit éditer prochainement; des fragments 
encore inconnus dbn philosophe chrétien; enlïn une partie des livres ïlî-VI de 
Tite-üve. 

C’est une copie complète de ce dernier texte que publie aujourd'hui 
M, Mommsen; il s’est servi pour cela de caractères qui reproduisent ï peu près 
les formes de L'onciale et II a donné en quelque sorte un fac-si milé du manuscrit, 
en conservant b jcriptto continua et m rendant ligne par Ligne t colonne par 
colonne le conienu de ^original pour autant qu i U n pu être déchiffré- Ceci nous 
permet de nous rendre compte de J’étendue des lacunes. Ce texte qui comprend 
Les pages ;-]-t j 3 est accompagné des principales variantes des meilleurs 


I. Lfcimii^airïgrfl ükr dit laalu) pmiîku prMiisqat. Berlin, tS 63 , 
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manuscrits connus, jusqu'à ce jour, en partie d'après des collations nouvelles : 
M. SchVtl a rem pour M, M. le **fcdicias t M. Piuygm le ms. de Leyde. — 
Puis viennent des observâtIons critiques et. philosophiques ’p. j ç ï^2O0}; enfin 
(p* jo<S 1 2î () le fac-similé «Tune feuille du Coirx V'dljfjjaws Atiuliim qui con¬ 
tient un fragment du Livre SCI 1 de Tite-Uvç, 

Le prinespirirntirèt de cette publication se ïrouve à notre avis dans les notes 
critiques et philologiques* Tout ce qui était digne d p éire remarqué aux points de 
vue de L'orthographe, de la paléographie, de la grammaire et de b critique du 
texte, se trouve réuni en quelques paragraphes. On pourra peut-être glaner encore 
quelques observa dons de détail, ou bien quelque philologue spécialement verse 
dans l'étude deTite-Lïve ’ , pourra faire une étude d’ensemble â h fois plus serrée 
et plus pratique. Mais l’essentiel nous est suffisamment indiqué par M. M + H a 
démontré que le texte du palimpseste de Vérone remontait à une époque au moins 
aussi ancienne que ta rétension des Nkomathi, et qu'il était indépendant d’elle* 
U □ do::c une autorité incontestable. C’est un témoin qu*on devra consulter dans 
tous les cas. On f trouve des fautes et même des interpolations qui ne se ren¬ 
contrent pas dans les Nk^mûthiûid^ mais Tin verse est également vrai. La série 
des passages où le Krrtwwaw nous donne directement ou indirectement b vraie 
leçon, telle qu'elle est dressée par l’auteur du mémoire, est déjà trés-considérabLe, 
Dans un grand nombre de cas d'ailleurs, le palimpseste ne fait que confirmer Ses 
corrections des éditeurs. Ainsi Jïl, Gj, j : €vmtnîîm.s où les autres mss. don¬ 
naient c&tffaa£$i 67 1 j : ri m vohis au lieu de rin Dans quelques passage# 
on n'avait pas encore trouvé d’erreurs et le palimpseste nous amène à en corriger, 
spécialement pour des noms propres: IV, 17, 2 : 5 p. N*mîiui pour Sp . Antias; 
IV, 54 : C. Appmi^Qüt P . Papiïu; IV, 34 : te présent ûbdîcat doit être remplacé 
par àhâkm^ etc. — Ces quelques indications ne donnent qu’une Faible Idée de 
la riche moisson qu'on peut faire en consultant soit les rotes de M, Mommsen, 
soit le texte même qu'il a publié. Nous recommandons vivement â l'attention de 
tous les philologues ce remarquable travail. 

Ch. M. 


2Qi, — Fr, P*ï.aciï¥ b rapports delà secte v&odotae avec tes anciennes 

MO*»* en Bohême. Prague (Extrait de U Revue du Muséum de Bohème). 
pp 1 - Pm : t fr. 3 $, 

M- Palacky continue ses recherches sur l’hisîoire des sectes en Bohème. Il 
^occupe ù réunir les matériaux d'une nouvelle édition de son Aùlaire* Nous 
avons l'armée dernière signalé ici même sa brochure contre H , Horiler; celle que 

t* Mr Motrcraâeii semble ejpêrtr que Madwig, m chargera d'utiliser la nouvelle publica¬ 
tion pour une MLüonpmprenirni due : * Perl racla re aufem eaus medî qüaatimifm cum 
nniiï hùmo pos.wt ex iis qui hodk %uu! Madvrgius, hoc optameu ut tdflm à notés tnchoi' 
Uîn cl reîciji, ubi opm est, çt deleïat. * 

3 . Il a paru d« ce travail une traduction allemande sous ce titre : Utbfr dm Bfziihungm 
ùnldk VérrnaUmsit la Wjidmstr zu lift ihtmligw Satin in B&hmm* LibrairieTempsty. 
b*3* de j 8 pages. 
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nous avons sous les yeux a pour nous d'autant plus d’intérêt qu'elle touche à 
certains points de notre histoire religieuse. 

On sait que les/rrrw MArcer, ces épigone* des Husâtes, furent connus pen¬ 
dant plusieurs SLêdes T sous le nom de Frîm V-judoir* Hs rejetaient ce nom comme 
une injure; pendant longtemps les érudits ont admis l'existence de Vau dois 
Bohèmes parallèlement nui Vaudois romans. Quelle est l'origine <de cette déuo- 
mination ? 

Comme on sait, les Vaudois doivent leur nom à un marchand de Lyon, Pierre 
Valdo, lequel vivait au xn* siècle. Dès 1184, leur secte émit anathémisée par le 
concile de Vérone, Leur hérésie gagna ^Allemagne et en taéj on les trouve en 
Bavière, un peu plus tard en Autriche, ainsi qu'il ressort des documents cités 
par M* Pabcky* L'auteur retrouve dam des bulles pontificales 1 * 3 et dans divers, 
documents historiques, b preuve qu'à partir du sur siècle des sectes analogues 
à celle des Vaudrai auraient existé en Bohême, Elles ^admettaient ni le sacer- 
do ctj ni le serment, ni la peine de mon, ci leurs doctrines paraissent à M. P. 
empruntées aux doctrines vaudoises. On accusait ces sectes de tenir des assem¬ 
blées nocturnes pour se livrer à la débauche. M. P. rappelle â ce propos que 
dans son pays en Moravie, les descendants des Husshes tenaient encore de 
pareilles réunions à la fin du siècle dernier* Pour rattacher les hérétiques bohèmes 
à la secte vaudoise, M. P, s'appuie non-seulement sur l'analogie des doctrines, 
roms sur le témoignage de Matthias Flaccus tllyricus, historien du xvi B siècle, qui 
4 *in 5 son Cutxliïgus teriium vmtdtà, déclare avoir eu entre les mains des docu¬ 
ments relatifs aux Vaudois de Bohème, documents remontant au XIV e siècle et 
même au xnt* siècle, 

M, P. discute ensuite les témoignages d'Æneas Sylvius et de Hajekn II 
démontre d'après les documents relatifs à Jean Huss que le célèbre hérésiarque 
avait des Vaudois parmi ses disciples. Enfin il montre d’après Mansi (Cùtitd fo 
Cûnçiim.j XXÏX f 402") les habitants du Dauphiné (la terre classique des Vau- 
dois, comme on sait) en rapport avec les hérétiques de Bohême : v la BtlpkuixùL 
■ «7 fUUfJitrn partie inter monta indusa quae errnrlhui J dhaewis prüiditiit Boh$l~ 
» mrm t jom iributm imposait t ktAvht <7 tnisit risdm Bohotmîs ■ 0 

De ces divers témoignages M„ P. conclut que les Vaudois eurent des adhérents 
secrets en Bohême depuis le nîi* siècle* jusqu'au milieu du xvr, et quabrs ces 
adhérents furent absorbés par les Husriies. Quant à la secte des frèm bohèmes, 
elle se sépara vite dre Vaudois et répudia la plupart de leurs idées* Il faut donc 
regarder comme erronée l'opinion reçue jusqu Ici par beaucoup de savants qui 
ne faisait remonter qu'à b fin du xv* siècle les rapports entre les Vaudois et les 
frères bohèmes. 

Loues Léger. 


1, L'iuie de ces bulles lui a été i^tiiLk nv tSSj* lors de ion voyage en Russie par 

NL Laniansky* te Savant sla mie de rétertbourg. Elle ne figure pas aux archives du 
Vatican. Eïk a êlé trouvée au monastère de Rurion tn Aogïtterre et publiée dans ks 

Aruwkj «hkd by H. R. Luard* Vol. L London, 1^64. 
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2ÛJ. — L a frmlUe do R ods arc, rochêrchea généalogiques» tria torique 
et I^témirêK sur P. do Ronsard et sa famille, par Achille de Rocnjuj. 
MAS- Paris, librairie Frand t, ib&&. h ié de jjB p. — Pm ; \ Et, et avec ï album 
t i fr* 1. * 3 


« Rien de ce qui touche les grands hommes d'un pays ne saurait être indiiïé- 
a rent à ïeurs compatriotes. » Ainsi débute b petite préface dans laquelle H. de 
Rochambeau ifhatyse l’ouvrage qu'il a composé avec amour t désirant faire con¬ 
naître le poète Ronsard « sous des points de vue inap peu étudiés, * Cet ouvrage, 
utile coirtpIémenT de rédiiïor de ht, Proxper Blanehemniri^ est divisé en six 
chapitres intitulés : Généalogie de la famille de Ronsart i; propriétés seigneu¬ 
riales possédées à diverses époques par la famille de Ronsart; iconographie et 
souvenirs du poète Ronsard; mélanges sur P. de Rnnsard; P, de Ronsard, ses 
juges et ses imitateurs; pièces justificatives. Nous allons rapidement examiner 
chacune de ces six parties que suivent : i °des errata et appendices; 2 a une table 
analytique des noms de personnes; J* une table analytique des noms de lieux. 

La famille de Ronsart est originaire des frontières de la Hongrie et de la 
Bulgarie, M. de R. la trouve établie, riche et puissante, e sur les rives du 
n Danube 4 en plein *iv* siècle. Ce fut vers ï \90 que Baudouin de Ronsart 
vint offrir ses services au roi de France Philippe VI de Valois. M. de R. con¬ 
duit la généalogie de la famille de Ronsart depuis cette époque jusqu’à nos jours, 
le dernier représentant du nom n’ayant disparu que le ji août j86é. il nous 
apprend, chemin faisan! (p $4), qu'une demoiselle de Ronsart (Jeanne), petite- 
nièce de Pierre* épousa, en 1619, Pierre Taschtr de la Pagerie, et que, par 
conséquent, L’empereur Napoléon LU a le droit de compter le plus illustre poète 
du *vi* siècle au nombre de ses grands-oncles. 

Parmi les nombreux domaines seigneuriaux de la famille de Ronsart, M. de R, 
déent surtout (p* 75-88) le château de b Poissonnière ou plutôt de la Fossomère 
(commune de Couture, canton de Montoire, Loir-et-Cher), où naquit l'auteur de 
ta Ffoàriûdi, k 1 1 septembre 1 f 34 Après avoir étudié le château en archéologue, 
M. de R. Pétudie comme demeure successive des descendants de Baudouin* qui 
se fit bâtir il y a plus de cinq cents ans* et peut-être donne-t-il an sujet des der¬ 
niers. possesseurs f bien des renseignements qui ont trop peu d'importance! 

Ce qui est plus intéressant, c*esl b description de tous îe$ portraits connus de 
Ronsard (D n'en existe pas moins de trente-cinq). Aux plus exacts détails icemo 
graphtques M, de R. a mêlé qi et là quelques souvenirs et notamment (p. n 3- 


1 . Cet jlhutn cüntzirnï un portrait de Ronsard d'après uns peinture du temps, les 

statuer tombâtes de sûîï père et de sa mère p des vues fiatérmreltt extérieures) du château 
ou il naquit, elc^ le toui admirablement exécuté. 

3 . Voir ce quten a thl IL Prosper BlasîhtmaLn dans te Butidin du du it 

mat tSfcj. 71 

3 ■ M. de R. dit (p. 11) ; 1 Nouî possédons plusieurs titres relatifs à ces.Ee maison et 
j remontant presque tous ju K VJ- siècle* tous portent le nam écrit par un i 3 Bùiuârt : 
» (tous adopterons donc cette onhographe çwime la plus véridique. En pariant du poète. 

* * rClH Ultc concession A l'usage gênêralemenï adopté , en écrivant son nom par 
1 un j t h * 




2 j8 revue carri^E 

117) des vêts mtîîülés : Ronsard â Ytnâèmt f composés par un jeune poète 
mois t fcq M. Louis Bouchet, vers, dit-il en compatriote indulgent, « peu ÿonnus, 
» bien qu’ils méritent de Pètre, » 

Li plus curieuse partie du volume est celle qui» sous !e Litre de Mélanges; 
renferme une noie sur Fépoque de la naissance de Ronsard, une autre sur cette 
question qu p i! faut résoudre négativement ! : Ronsard a-t-il été prêtre* diverses 
pièces de vers du xvJ 1 2 * 4 tiède inédites, telles que les Satires^ ta ConScnton dt Purre 
de Ronsard (p. 142-147) et la Rtmonarantt à Pierre de Ronsard (p (48-171), 
tirées du volume 485 de la collection G aiguières à la Bibliothèque impériale, une 
Epïstrc i ta popukssc de Parts (p. 179) tirée du même volume, la lettre de Pas¬ 
serai à Ronsard (du 20 août 1 (66)» extraite du volume S(8( du Ronds latin, la 
lettre de la duchesse de Savoie Marguerite de France, à la reine-mère pour lui 
recommander Ronsard, extraite du volume 8691 de l'ancienne collection Béthune, 
et plusieurs morceaux en prose et en vers de Ronsard, les uns peu connus, les 
autres, médita (p 184-189)=. 

Le chapitre sur les juges ei les imitateurs de Ronsard est formé presque eu 
entier» d'extraits, généralement très-courts» de V Histoire des pùèiïs français de 
Guillaume Coï!eftet(ms, du Louvre). Les personnages qui figurent, en croquis, 
dans cette galerie sont Hierosme d’Avost, Lazare de Saïf t Jean-Antoine de Bail, 
Nicolas Bargedé, Guillaume de Saluste seigneur du Fartas, Cbristoflé de Beau- 
jeu T Remy Belleau** Guillaume des Autels f Joachim du Bellay, Jacques Bercail, 
François "de Berealde, sieur de Vervïjle, Jules Csesar Le Resgue, Pierre- de Brarit, 
de Cfaotièrçs, Florent Cbrestien, Charles d'Espitiaj, Jacques Grc vin, Jacques 
GiriUot, Jacques Htorautt* AmadisJamjn, Guy de Tours. EstienTieJodelle, Pierre 
de Loudüfi, David Aubin de More lies, Claude de Morenne, Marc-Ant. de Muret, 
Pierre Le Loyer, Jean Martin* Jean Edouard du Monin, Jean de 3 a Fêruse* 
Mathnrk Régnier, Jacques Pelletier, JcandeSchelandre, Sainctfr Marthe, Jacques 
Tahurrau, Marguerite de Valois, Charles Utenhave, Ponius de Tyandi Claude 
de Trelon, Ch, Toumlol. Fr, Tiüier. Jacques de la Taille, Arnaud Sorbsn, 


1. Ce qui n empêcha pas Ronsard de succéder, le 2& mars s ((7, 1 son frère Charles 
dans h possession de la cure d'EvaÜHé „ coottw nu le volt par un doeümeni irrécusable 
ait à VEfT&tfl fp. }ai)j ce qui confirme te double rèdt, ri souvent combattu p de Th. de 
BèÊe et du president de T bon* lesquels nous memtreot le curé-poète luttant i main armée 
(promis) tn \\&i 3 contre etui qui pillaient les églises du Vende mots. 

2, M, -de R. ne s h et pas contenté de nous donner b lettre inédite de Ronsard à Mom r 
Çh/rstun , i> Vendôme P qui lui a été communiquée par M. Pc. Blaneheroaïrc p et le petit 
billet sans adresse qui lui a été coimnüiiEquê par M. Feuillet de Couches* il a réimprimé 
aassi en télé de son volume, d'après une photographie de 3 T original + U lettre ,1 Antoine 
de Bail svr b Pfrdolt&pkk de sainte Marthe citée par Binet dans b \ r u de Rmiard, par 
ColJeïet dans fa Vît de sauta Marthe* par M r B, rliürélu dans l'article de la NomUe 
Biographie ginè/ak consacré 4 ce dernier poète, etc. 

j. Éïttpfottcn un pacage relatif i Ronsard et à Rabelais tiré du livre sur Rabelais 
du mêdedîi Jean Bemi^r (p. ao^h une anecdùle sur Ronsard tirée du Recueil dt fanr mots 
des «le ms et des ÜoiitWi 17oHP- un «trait du Pcnrtwij.ru fp, 1-226), etc, 

4. M, de R. nb pas rappelé que b vie de Bel lu u par Collelet avait été publiée par 
M. Gouverneur en tète des Œu*r±s du charmant poète {Bibliothèque dzériffitane, 1807). 
11 aurait pu rappeler aussi la publication des vies de Du Babas, de Brada, Jean de la 
Ferme, bL Reguier, etc. 




Maurïi 


iJl 


û'MüTOIRE ET DE tFÎTÉHATL'FL£< ' jjp 

Scevé, Estienne Tabcuroi, Scslion de Virblnmeaii, Clament de Saurs. 


Aucune des pièttS justificatives (p. 2^-520) ne concerne Ronsard. l*« seize 
documents réunis par M. de R. se rapportent h d’autres membres de b femilk 
du F** 1 T, de L* 


204. —JUs fcneïf cnnes Fête# eenEToïsea, p*r F.-K Le Rot, membre de lluiitst 

ajmcaaS grae|ot3 + Genève, OLtrbuJiet, ifiéB. In-« f vifjoyo p. — PrE* : £ fr_ 

Ce petit livre est amusant et instructif. L'auteur, sans prétentions érudites, et 
dans un style facile qui gagnerait à être un peu plus serré et ça et là moins déda- 
matoire r présente au grand public des renseignements curieux sur des fêtes 
données ù Genève aux xv* et xvi*siècles. Qny retrouve les traits qui distinguent 
toutes les pompes Je cette époque„ qui fut par excellence celle des cortèges* des 
fetes et des exhibitions publiques. Le chapitre le plus intéressant est celui qui 
concerne 1 rs réjouissances faites en t jij et i £24 I l'honneur du duc Charles III 
de Savoie et de ta duchesse Eéatrix sa femme. M, Le Roy donne îa extenso te 
leste de deux sotties qui furent jouées à cette occasion„ et dont b seconde star— 
iûut porte les traces visibles du protestantisme qui allait triomphera Genève. 
M, L. a imprimé ces deux sotties â part, et b Revu; crtU^tif a déjà rendu compte 
de cette publication (sS68 s L H, an. 20&}, Elles sont curieuses à plus d’un litre, 
m*s 3 s le texte aurait besoin d être revu avec soin. — Une autre pièce singulière* 
également publiée dans ce volume* est VÀÜigoïîi des A liés (Alliés), représentée 
en 1 j p, en présence des ambassadeurs suisses qui venaient renouveler l'alliance 
des cantons helvétiques avec Genève. Au milieu des pitoyables jeu* de mots 
dont elle est semée, on sent Pesprii ^indépendance et de patriotisme qui animait 
riLors tous les coeurs. — Beaucoup d’autres curiosités littéraires ou historiques 


a. : Ij partie b plu^ iritèresiJùtc de ce volume rempli de diosts très sure: fin a rai sans. 

Les fïiècesiîièdÎEescofltreRon. 



mois noocauï, créés par l’édltetir, qui sont tout 1 fait divrrltèsanU; ainsi Mobil fn. 
146, J. Wifbw, dwu , p■ H7, L dmtilfùtm -p. i 4 B, J. foi mj, ms au mise. rp. » £ 
/Ji rnt '\ ** Qri (P//SJ- \ l f 0fi h p, ijd, L femiphi)^ ekôtds {p. 164, E. M), 

{ * !•?' lt -» l\ fduhttTimi), gjndhïiint (p. [70, I. un mari tafef «t 

trans.orcriç m ün nqan iwgt (p. 1 îÿ). Parmi res- moâs n plusieurs sum tellement dèhgurés 
que pour in restituer d faudrait voir le lunmscxit; ids soûl ayulîmeat ta. 148-. iitmt r&. 

ÎÜÏh ■**>-«te-i d™ je ^ devine pis b 


- f ’ ,| ■ J ■ 3 , r ■ ‘■’-ï-ti '"v*' jl.j, ».ls-.j, ulh.il |r, 11 ucviac uî 

*!)!!Srt 6 Eîi * a stades former de conjugaison tout i fait pmrn f frfiw [p. îjS. 
^ }*b t } wpportf* p. iû&, I. iupprtu' h etc. Quelques r-oros propi 

?" ht ^ ***mple tp T 1 *3} ÂMfif puur AMÏir* ou .p, ifij) Étur> 
iiil V*h m i° n CP» l Si) devient Ljflwr<w* penonnwf à nous inconnu, 

Upc peut b:çn voulctr ihre ce inx de b même page: Ltrim ûûparaïf tl gabmt Àzüti?— 
Lest toujaurs pour nûai an d'élümwmcnt qy’on pukie puLPer dei choies qui n T ont 


res 

'üJh 


aucun 
et tîc-us 


sens sans avojr iair de s'eu apercevoir; c'est pourtant un fait qui n'&t pas rare, 
, s CB aVc ? Q5 i '°fr t *fl ina j e Pbs d ua exemple pour des écrits du XVI' siècle. Les ami- 
^ 1&U[C / or£c mprimir pouîmisui Ccpendanl prier quelqu'un de revoir 
pecp'^T^^Î UDt - **' vrjiratfl î iinpatk^laiHèqued« éditions qui ne sont qu'un 
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sont éparse* dans ce livrer, comme des fragments de l'Ombrî Je Carrntr Stù*scf\tr t 
par Joseph Dotbesne, sieur de La Violette, représentée en t J&+, touj^irs en 
l’honneur des députés des cantons suisses; on y trouve des sentiments élevés, 
un grand amour de la liberté, et au milieu d’un style généralement faible, quel¬ 
ques vers bien frappés, surtout dans les strophes du chœur. — Ce joli volume est 
orné de quatre photographies : Pune représente le port de Genève au commence¬ 
ment de ce siècle, Paulre une fête dans ce port, la troisième reproduit, malheureu¬ 
sement dans des dimensions trop petites, la célèbre tapisserie qui offre U n Vraye 
» représentation de l’escaladû entreprise sur Geneve par les Savoyards et sa 
» belle délivrance l’sn lûoa, kii. de décembre; » la quatrième est le frontispice 
ûîi figurent les armes de Genève, — M- Le Roy, déjà connu par diverses publi¬ 
cations sur Genève, en annonce une qui ne peut manquer d'exciter l'Intérêt 
général ; c’est l’Hùïcirt do thiàtrt, dti jeux a des dh-ertistcnwits publics- en Suisse. 

G, P, 


VARIÉTÉS. 

Le P. Theiner et les Archives du ministère des affaires étrangères. 

Vm de nos cûLbbûntcijrs disait récemment (p- que le P. Theïner 
n" av3.i1 probablement obtenu l'accès d’archives fermées à d'autres historiens 
qu + au pris d'engagements qui avaient dû nuire h. son impartialité. Ce qui n'était 
qu T une hypothèse vraisemblable est maintenant un fait avéré. La certitude nous 
vient d'où nues ne peu viens guère l'attendre, du ministère mémo des affaires 
étrangères. A un magistrat qui demandait à consulter les documents relatifs à 
l’assemblée de ïéSt, M* le directeur des archives du ministère a fait une réponse 
dont on trouvera le texte complet dans rc/nij'rrs du 2 octobre* mais dont nous 
voulons détacher au moins un morceau pour le plaisir de nos lecteurs ; 

* Le dtpCi des archiva* « dit > 3 . Fjugèce, « n'est pas i LWge du public; jf n’ç$l 
y destiné qu'au service intérieur du ministère, Es’gs rügÊementi nW pas lut chïùgéî^ 
» c™me vûcl$ le ruppcus : ce sont encore aux de Louis XI 1 V* qui ont été üppïiquls avec 
1 h mtae fftiéur sons lous les Trintsléres. Si nous ouvrons quelquefois nos archivetj c'est 
1 dm* un inièret public, daai un intérêt d'État. Vous avez riîé Teicemple du P.. Theiuer. 
1 Voici comment cela s'est passé. Le P, Theiner se proposait d'écrire impartiaiement 
1 l'histoire du Concordat et de réfuter M. d’HauswimELt qui il faut bien le dire p n'a 
» pas été fidéœ â la vérité historique, qui a versé du côté de la passion t et qui a trop 
1 cédé | l'esprit d'oppoiitian pdiuque. El y avaii donc lieu de turc fléchir Ea règle dans 
« on intérêt d'Èlal, dam un intérêt pubSac p comme je le disais* et Es dans ce sens un 
y rapport A M. de Mâoftkr» qui parugei moa cphicn. 1 

Tout est admirable dans celle réponse ! « « dépit qui est destiné □ au service 
« intérieur du minisière «t (service 1 bien discret)!—et Louis XIV qui intervient si 
h propos pour couvrir la responsabilité des archivistes actuels; on n’est pas plus 
conservateur! — et ce Révérend Père qui sait d’avance quelles conclusions sorti¬ 
ront de documents qu'il ne connaît pas encore ! Tout cela est dit le plus naturel¬ 
lement du monde; et si l’on n’éprouvait quelque honte à voir entre quelles mains 
sont déposés les matériaux de notre histoire, on se sentirait désarmé par tant de 
simplicité, 


Nogent-le-Rotrou, imprimerie de A. Gouverneur. 
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Steit*, les Trivauï tt l« leurs d'HéssKfe. — 106. Môhtée, b 
rniinupwe « Socrutf, — 107, Eusskkr, Notes tKiifluis sur divers auteurs latiiu. 
3 oa. Dit Svbel, Histoire de l'Europe pendant la Révolution frji*fiise ( tome J" H 


îOj. — DI* Werke ti&d dieTaffe dns Hesioilos, nach ihrtf 
nnd erkizrt Von Ü' Augast S te ht*. Leipzig, Druds und Verbe 
iBéj, iss p, ~ Pru : } t. ji t. 

De iolls les poèmes conservés sous le nom d s Hésiode, celui des Travaux et d« 
Jours ^ d après une tradition appuyée sur le témoignage de Pausanbs (-p p j 
parait posséder le plus de titres à être regardé comme une production du 
poète d’Astra, L’antiquîté qui iFa du reste jamais apprécié que La valeur gnom[que 
de cette œuvre, $e borna i révoquer en doute l'authenticité des neuf vers deslînds 
k servir d'introduction et à signaler comme interpolés un certain nombre d'autres. 
Cette critique toute de détail et dépourvue de toute base solide fut continuée par 
les modernes. De cette façon Ruhnken dan$ sa première Epîstûla r riiiçg. et Bruttck 
dans son édition des poètes gnomiques, de 02 6 vers que compte d'ordinaire Je 
poème ', le réduisirent à 77}. Les travaux de Wolf sur Homère> précédés d + ait- 
leurs d une édition de ta Théogonie dans laquelle se faisaient pressentir certaines 
des conclusions des Prdlgomfoe^ en ouvrant de tout nouveaux horizons, agran- 
dirent singulièrement le débit* A dater de ce moment 3 a question se trouve 
transportée sur $on véritable terrain. Il ne s'agît plus en effet de Fauthenticité de 
tel ou tel vers isolé, mais bien de savoir si dans l'origine toutes les parties dont 
se compose aujourd'hui le poème étaient destinées à former un tout. Los avis, 
domine on peut bien le penser, se sont complètement divisés. Renouvelant, à 
laide d au ires moyens il est vrai, une tentative faite autrefois déjà par Daniel 
Heïnsîus, MM* Rartke et VoUbehr 1 se posèrent en défenseurs décidés de Furuté 
de composition du potme, unité qu'affirme également, sans essayer du reste de 
la prouver, G, Hermann*. M. C + Lehrs dans la troisième dissertation de ses 
QuMStlùna tpkm (,Regiomontî r 18$ 7), ouvrage dont b seconde édition est annon¬ 
cée, formula des conclusions complètement opposées. Selon lui les Travaux et 
les Jours sont b réunion de débris d'anciens poèmes didactiques. Panant 
de là il croit pouvoir aller jusqu'à signaler h disposition par ordre alphabé- 


. J ■ 4 ^ CtEttling pire? que m éditeur a admis dans Je tejileun vers 

fi 20ï cite pur ütoJorc et un autre (169) qui m trouve cEjéij. plusieurs manuscrits. 

p u nk^ ep Û t**? 0 # eI ptàttt, Coït* 1S3S p et Httbdkéi. Studùn M ïbid, 
i&4ü, El. Votlbehr, Hmod\ 0 . ti D* KïF_ 1844. 

dans tf (0ftE:acr * à Twilian d'Hésiode de Gffitdbg et réimprimé 


Cemposilkm gepnlft 
van B, C, Teubncfj 
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tique d'an certain nombre de semences que renferme ce poème. Entre ce#deux 
opinions estrènieâ il s’en produisit une série d'autres intermédiaires 'h Ceje que 
Nî. Sititi a déjà défendue dans une dissertation : di Optrum il D'arum Htàudi 
rompp.riiio^fj Pars prior, Cûitingat, 1865, eï qu'il reproduit aujourd'hui avec de 
plus amftfes développements, appartient à celle dernière classe. L'auteur, comme 
il le déclare lui-mème (p» %i\ incline du côté conservateur. Et espère pouvoir 
sauver l'unité de composition du poème eu faisant le sacrifice d r un certain 
nombre des parties qui te forment aujourd'hui. A cet effet il retranche deux épi- 
sodés plus étendus , celui de Pandore (v. 42-10 j) et celui des cinq ige$ du 
monde (v. 202-285) et quelques autres de moindre dimension. Eïe même il 
supprime des vers isolés et en outre T h plusieurs reprises, fait usage de b trans¬ 
position Quant aux deux dernières parties du poème celte qui ren¬ 

ferme une série de préceptes moraux ou religieux, et telle qui méritant seule le 
titre de Jours, établît la distinction des Jours en heureux ou malheureux* M* Sl s 
tout en accordant quelles ne forment pas un ensemble nécessaire avec ce qui les 
précède, ne croit pas qu'il y ait des motifs suffisants pour les retrancher. 

Je dirai d'abord un mot de la marche adoptée par L'auteur» Elle ne me semble 
pas tout à fait heureuse- Bien que le livre soit consacré principalement a rendre 
plausible l'hypothèse que nous venons d'exposer* l'auteur a fait une large part à 
un autre élément, c'est-à-dire à réplication de certains passages du poème,quel¬ 
quefois même à la critique philologique du texte. Ceue méthode offre de sérieux 
inconvénients. J'eusse préféré pour ma part une crtmuiîù suivie du poème tel 
que M. Sî. croit pouvoir le reconstruire, sauf à trouver réunies dans un appen¬ 
dice les additions ou les rectifications qu'il propose défaire aux commentaires 
déjà publiés sur le poème. Des remarques comme celle p. ex. qui se rapporte 
aux deux mots i/A du vers ir (p T 27), remarque que je ne trouve 

même ni suffisamment juste nî nécessaire, tout aussi bien que des considéra¬ 
tions sur l'état politique et social de l'époque où vivait le poète, ne font qu'arrêter 
désagréablement le lecteur et l'empêchent de se rendre un compte exact de la 
façon dont l'auteur essaye d'établir 1'enchaSnemtnt des idées du poème. 

Quant à cet enchaînement lui-méme, M. St. ne m'a pas gagné à $a manière 
devoir. Tout ce que je puis lui accorder* c'est que des huit parties dans lesquelles 
il divbe tout le poème, un certain nombre peuvent $e rapprocher, principale¬ 
ment par leur origine; mais pour ce qui est de découvrir le lien qui en forme un tout 
complet et achevé dans ses parties, cela m'est absolument impossible. Je me con¬ 
tenterai de citer un seul exemple. Que Ea charmante fable du faucon ei du rossi¬ 
gnol (v. 1Ù2-2 1Ï) ait pu être racontée à propos du différend entre le poèïe et 
son frère Fersè% cela ne fait pas le moindre doute. Mais sî M. Sî., après 
avoir retranché la transition maladroite et inîmellîgîbtc contenue dams le vers 

1, Elles ùuX éiÉ ücmtcqüH pmdpalcmeriï par A. Tweslen, Çoim. trtfkë & Hn\àli 
arrmini $üôJ imtrdniüi ppcu a Dus , KieS. 18 j f ; F + Thüfsch T Jt gR$mitu c^mimtus 
Q*wrum f àam l« Acte pkihL Mvw. t. ILI, p, jÿi ss. et par GfcliJjau, dans son édmoa 
d'Hésiode, Gotha, 1843, 
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201 VJÏ «’aïw ,S«wwriais. t$ih> m x*ï aûraïf, place cctto fable immédiate^ 
ment |prês le vers 41, et ne trou ve en suite d'autre moyen d’établir b su il qdes idées 
que ces mou (p. 90) « en quelque sorte la réponse des juges b Çgl e i c lss m dii 
Axtnoridtr Rùhitr), cela parais ra-t-i! bien convaincant? Pour dire toute ma 
pensée, dût-elle ressembler à un paradoxe, je ne suis nullement persuadé que, 
même dans l’esprit du poète auquel appartiennent les parties qui trahissent arec 
le plus d’évjdAice une origine commune, cette unité que l’on met tant de peine 
à rechercher ail jamais existé véritablement. Les sujets eux-mêmes que traite 
toute cette poésie ne la comportent pas. Si rien n'égale, soit la naïveté arec 
laquelle sont formulées les règles qui doivent guider dans ses pénibles travaux le 
laboureur de la Béotie» soit l’accent profondément louchant et sincère des 
plaintes qu’arrache au poète l’injustice dont il a été victime, rien aussi ne parait 
plus contraire aux idées de l’époque lointaine dont ces vers font revivre un écho, 
que la pensée d’un poème didactique avec son unité factice. Dans tous les cas 
je me défie de reconstructions 1 propos desquelles ['imagination ne borne pas 
uniquement son rôle au domaine poétique, mais empiète constamment sur celui 
des faits. 

Parmi les conjectures que M. St. 3 placées dans son texte, celle qui remplace 
au v. ï 75 ifvwuxtpar y-vaiEt, me parait au moins inutile. Le changement du sin¬ 
gulier?** vèjstfjfa au v. 405 en pluriel n’est guère mieux justifié. On peut 
trouver ingénieux au premier abord d’écrire au v. 504 au lieu de iï àv^uüv* 
M taTa - « & UoMi-Tw* î 1 tjysi*, mais, pour ne pas parier de la violence 
du procédé, M. St. ne craint-il pas qu’on retourne contre lui son argumentation? 
Si l’auteur du vers dont il s’agit vivait en Béotîe, rien de plus naturel que l'em¬ 
ploi de la désignation empruntée au calendrier béotien. Mais comme ta question 
d'origine peut « doit être posée constamment, un nom étranger i h patrie 
d Hésiode ne devra-t-il pas précisément être considéré comme un indice des 
plus importants? J’ajouterai encore que les preuves par lesquelles l’auteur essaye 
dans son introduction d’établir la connaissance qu’ont eue des Travaux et des 
Jours d’Hésiode les poètes lyriques du vu* siècle me paraissent pour la plupart 
fort peu concluantes. Du reste M. St. n’a pas été sans le sentir lui-même. Ce 
qu’il affirme d’une façon générale et en bloc avec aster d’assurance, il le reprend 
ensuite en détail, dès qu’il s’agit d’appuyer son assertion sur des faits. 

En admettant même que toutes les réserves que je viens de faire soient fondées, 
le travail de H. Steitz n’en reste pas moins une œuvre consciencieuse et dont 
I étude mérite d'être recommandée. Il est tout naturel de voir les opinions en 
désaccord lorsqu’il s’agit des monuments littéraires d’une époque j laquelle 
s’applique avec tant de raison la parole du poète (Od. 130) r 

w çttoi, «fi yé? V’ l^iy ôraj ‘ifni Cvî 1 «irç 

Émile Heitz. 



J44 


REVUE CRITIQUE 


__ ( 

îoê. — La philosophie de Socrate» par P, ^o^tée, docteur èvleltirs. Ctovrage 

âfartl obtenu une menÜGB honorable de l'Institut | Académie des sciences morales et 

pahüijues}. Paris, Durand et Pedcne Liufæ], iê%. ln-&% p. 

M + P, Montée publie sur h philosophie de Eqç rate un mémoire qui a obtenu 
à l'Académie des sciences morales et politiques P une mention honorable dans 
le jugement du concours ouvert sur cette question. L'ouvrage /si divisé en 
quatorze chapitres précédés d'une introduction et suivis ii r une conclusion, L'au- 
tEUi traite successivement de la philosophie grecque avant Socrate, des premières 
études de Socrate, de l’infïuence d'Anasagore sur la direction de scs éludes, du 
caractère essentiel de h révolution qtill a introduite dans la philosophie, de b 
maleutîque et de Tironie Socratiques, des théories de b définition + des causes 
finales, de b providence, du bîéu eï de l'amour* du démon de Socrate, des rap¬ 
ports de Socrate avec la religion de son temps et avec les sophistes» enfin des 
causes de son procès« 

M, Montée n'est pas assez familier avec les procédés de l'érudition et de h 
critique historiques. Ainsi il n'csl pas au courant de ce qui s'esi publié de pEu^ 
important sur le sujet qu’il traite : il ne parait pas connaître l'histoire de la phi¬ 
losophie grecque de Zeïkr, qu'on ne peut pourtant pas bisser de côté quand on 
traite de pareils sujets; car c'est un ouvrage fondamental. Que penserait-on d'un 
mathématicien qui traiterait les mêmes questions qu 1 Euler, Lagrange ou Abel, 
sans connaître les travaux de ces savants illustres? L'érudition est soumise aux 
mêmes conditions, et Hibtoîre de la philosophie est autant , 51 ce n'est plus, du 
domaine de Féruditicui que de celui de la philosophie. 

Ensuite Ses textes n'oni pas tou jours été lus assez aitcmivetnenî. Dans le Criton 
(5 2 B) il n + est pas dit seulement (p. 51 ) que Socrat e n bit j a mais voyagé loin d r Ath ènes 
excepté pour le service militaire : îl est ajouté qu'il a été une fois aux jeux isth¬ 
miques, ce que M. M. rend inexactement par miter l'isthme de Corinthe et ce 
qu'il rapporte dbprès le témoignage beaucoup moins important de Favorinus 
dans Aulu-Grik. Il fa'.Uii dire que le voyage de Socrate à Delphes n'est pas 
attesté par Aristote dans un ouvrage de lui qui nous soit parvenu, mais dans 
Diogène Laerce H, 22 : ce qui bisse possible une erreur ou une confusion; car 
Diogène Laùrce peut n'a voir pas puisé ce détail directement dans Aristote, — 
On lit dans Théophraste (Trisf» PLmL III* 1,4): Atoupet; ph zàv LL-a rùivïiuv 
-âffiuiw ^tcv kîI ?a^ï :ü wïTt Tmïv ïb çv«l M. M. tra¬ 

duit p. 6j) : « Anaxagore affirmait que Fair contient les semences de mits choses 
■■ et que Factkrtt de Peau suffit A leur éclosion. » — Aristote, distinguant entre 
la msfix et la dît que h première m spéculative et la seconde pratique, 

et qucC T est pour cela qu'on dit (sswi) d'Anaxagore et de Thalès qu'ils sont *9?of 
et non çyèvtjifii* quand on voit qu'ils s'occupent de recherches curieuses plutôt 
que des biens de la vîe(M. tticm* VTI t j T 1141 b 3). On lit dans M* M. 
(p- 74 )* 11 Ce n T «t pas sans raison qu'Aristotc lui a reproché (à Anaxagore) 
* d'avoir négligé l'utile et la recherche des biens humains pour s'occuper de 
» choses difficiles et tout à fait boutes. >< 


*1 D'HISTÜÏStE ET DE LÏTTÉMTUHE. 

KjM. n J estpas assez délicat sur !e choix des témoignages pour expier et 
caracftlriser les doctrines de Socrate. Ainsi non-seulement il croit que des textes 
comme ceux du Phédon (ES je) et de La Répugne (VI î, $ i6c), expriment b pensée 
de Socrate (p. St* 99). Mues il trouve (p. 8j) que v S. Augustin a dit admira- 
a b le ment {De Civ, AS,}) que Socrate ne voulait pas que des âmes obscurcies 
*> par les payions impures de J a terre* tentassent de s’élever tout d'abord â In 
> connaissance des choses divines, de ces causes premières, qui* k ses y eux, 
» notaient intelligibles que pour les hommes dont le cœur est pur; » que 
Clément d"Alexandrie reproduit exactement la pensée de Socrate « lorsqu'il 
j* nous défend j quand notre âme est malade p de nous approcher de la science* 
» avant quelle soit revenue k une parfaite santé (p. 82). a 

Des habitudes aussi peu sévères de critique ne pouvaient conduire M. M. à 
retracer un tableau exact des faits. El transporte dans ces temps anciens tes 
termes et J es idées de U philosophie moderne. On ne peut pas dire que les phi¬ 
losophes antérieurs à Socrate* étalent des matérialistes et des panthéistes. Ces 
lermes expriment la manière de résoudre certaines questions qu'ai ors on ne 
pensait même pas k se poser. Si on était venu dire â Thalés qu'il était panthéiste 
(p. ij), il n'y aurait absolument rien compris. Et il aurait été bien étonné 
d T apprendre & qu'a ses yeux ta morale ne faisait pas partie de b philosophie 
h (p, 2 s), b Et Socrate, qu'aurait-l dit sî on était venu le féliciter <t d'avoir Jeté 
» les bases de toute véritable métaphysique, en créant h méthode psychoto- 
» gique (p. 79). p Je sais qu r id M, M. a pu être induit en erreur par Cousin 
qui caractérise de Ea même manière la méthode de Socrate et qui traduit le 
Tvwfa EïJrjtîT* par (( fais de la psychologie. 1» Mais j r ai entendu dire k Cousin lui- 
même : « il faut employer la méthode psychologique à rétablissement des grandes 
n vérités métaphysiques S il faut mettre k noumâ au service de L’tameL n 
Socrate, exprimant une vue profonde avec cette merveilleuse simplicité qui est 
un des caractères essentiels et Tun des plus grands charmes de l'art et de L'esprit 
grecs dans lige classique, Socrate disait que la plus honteuse des ignorances* 
e T csi de croire savoir ce qu’on ne sait pas, de s'imaginer qu'on possède la science 
quand on ne 11 pas (Xtnoph. Mém, h 9 r 6. Plat. ApùL 29 B). Socrate est le 
premier homme au monde qui se soit douté de ce que c'est que j avoir* de ce 
que c*est que la science. C'est 14 qu'est sa grande originalité; c’est par 14 qu'il 
fait époque dans Thlstoire de b philosophie. On détruit cette originalité si on 
voit lâ dedans la méthode psychologique telle que ta comprenait Cousin, 

M, M, exagère étrangement quand il dit (p. 40) qu'au temps de Socrate n si 
n le scepticisme eût triomphé, non-seulement 3a philosophie était perdue, pour 
» ainsi dire, avant de naître* mm la conscience même de l'humanité était 
n pervertie, p Quelle est la philosophie qui triomphe plus longtemps qu'une géné¬ 
ration ? il a fallu un concours exceptionnel de circonstances pour assurer k 
Aristote l‘empire pendant dix-sept siècles. Mais en général les générations des 
philosophies sont comme celles des hommes. Cousin a survécu A U domination 
do $a propre philosophie. Bien plus* il avait fini par L'oublier lui-même et par y 
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devenir étranger. La fidélité au passé est un sentiment trop respectable pour 
qu'on reproche à M. Hantée de terminer son livre par un éloge de M. Cousin, 
qui a disciple convaincu de Sacrale et de 0 escarres a sauvé la philosophie frail* 
n taise des périls qui b menaçaient et de scs propres erreurs en restituant son 
a r&le l Ea raison et en relevant haut et ferme le drapeau du spiritualisme. Le 
a souvenir de M. Cousin animera les derniers défenseurs du bien* et du vraî t et 
y contre de nouveaux dangers ils puiseront dans son exemple et dans ses leçons 
a de nouvelles inspirations et de nouvelles lumières (p, jScQ. n 

Charles Tkurût. 


iüj. — Specimen cri t leu m ad îçripîores qwosdam latin os pertmens, OTlppt Adjfn 

Ëusïheh.. Wirceburgi ipud À, Sluber, ifiéî, ïn-8% 42 p. — Prix ; i fr. j*. 

Cette brochure contient une série d'observations critiques sur le texte de 
divers auteurs Salins. Il ttksi pas facile de rendre compte d p tm travail de ce 
genre, il faudrait presque le reproduire en entier en y ajoutant des observations. 
Essayons cependant de donner un aperçu des procédés critiques de l 'auteur 
avec quelques exemples à l'appui, 

La première partie est consacrée exclusivement au texte de Quinte-Curct 
(Obumtâùm crificiu tu Q. Curîium Hufum), Elle est fon intéressanie et nous 
donne la meilleure opinion de h méthode de M Eiissner, Nous en recomman¬ 
dons ta lecture à tous Ceux qui voudraient se faire une idée exacte de la manière 
dont on rétablit les textes. Vingt-quatre pages, ce n'est pas trop long; mais elles 
sont écrites simplement, clairement, et les exemples sont en grand nombre. 

Le meilleur manuscrit de Quinte-Curee se trouve à Paris* ainsi que Pi montré 
M. Heditke 1 ; M* E. insiste encore davantage que lui sur les mérites de cette 
copie (p. 7), — Il est curieux que ce soient presque toujours des Allemands qui 
nous apprennent quels trésors récèleni les bibliothèques de France. 

Étant donné un manuscrit meilleur que tous les autres, et cependant plein de 
fautes dOrthographe, il s'agît d’abord de distinguer ce qui doit être mis sur k 
compte d’un copiste ignorant de ce qui, tout en contredisant les autres textes, a 
une valeur réelle. En ce qui concerne le telle de % Curce, toutes les fois qu'on 
n a pas affaire à une simple faute d'orthographe, on doit tenir te plus grand compte 
du Parisiens 5716. Et Lorsqu'on y rencontre une leçon évidemment fautive, il 
faut se demander si les autres ms$ H n*ont point corrigé maladroitement un pas¬ 
sage qu'ils ne comprenaient pas, 

M. E. a fort bien groupé Ees restitutions qu'ai propose sous trois chefs : 
t* leçons du Pirismas qu'il estime devoir être admises telles quelles; i* leçons 
qui, tout en étant fautives, nous mettent cependant sur h voie de la vraie cor¬ 
rection, — Ces deux séries constituent la critique diplomatique* documentée. — 
Après elles vient* la critique purement conjecturale. 


I. Dans b prèrice de son édition de Quînï* Curee. Butin ( Wctdnuno, c86 7+ 
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Piims 1 m restitutions du premier genre, il en est qui n p ont pas été admises 
par ïc Hedickt, M* E. fait avec raison les suivantes : Vflï, 1,4: rf/tm rumpo 
ffiMl, pour quae erant /orfe campo; il s'appuie sur l'usage fréquent de ces phrases 
parcnthutiques chez Curce.—VIÎÏ, 2, * ; flk hmi pwstraUit corpus gimiiu 
tjulatuqm mittrabUi iota pemmï ngin; pour regim * — V[||* i, p ; 

FüiuruiTï je în^rïgif pvusîattü rapcndh (tf. A . Celle, I, 7, 16} — Gect, répétons- 
le, repose sur S autorité du manuscrit de Paris. 

Les restitutions du second genre sont déjà un peu plus discutables parfois, 
Nous admettons comme très bonnes les suivantes : VIII, j, 17 : Ânum in Medium 
rnlssns, nt Oxydâtes indt itectdml; la Vulgate a dhudetet w le Parisiniis desederet. 
— VJI 1 , 86 : c'est kî une des meilleures corrections de M. E,j elle s'appuie sur 
une discussion sérieuse du passage : LynctsUm veto 4 /acaffdniflf bis itisidiaium capiti 
mro a diîübw indkibus Ebemi f rursas (vm-iaum fer biehnium r amen dhtsdi . Telle 
est la leçon courante 3 conservée par M. Hedicke, Maïs d'abord le ms, P a 
patmtàim au lieu de per biennium, ce qui nous indique la correction per trim- 
mum érigée d'ailleurs par le contexte de Q^Curce et par Je témoignage des autres 
historiens. Mais en cuire, pour obtenir un sens correct t il faut opérer une légère 
transposition et un changement de ponctuation; car on ne peut raisonnablement 
comprendre les mots û duobiis indirihus tibtr&y\ t « je L + ai mis en liberté de deux 
h délateurs, a il faut écrire î LynCtsfm****. imUiaïum eupiii mto libtrad 7 a duàhm 
mdicîbas mrsus eomictam per tfiainhun îamen dimü. 

Nous ne sommes pas tout a fait persuadé en revanche de la nécessité des 
résolutions proposées, Vtll, 2, 22 (où nous lirions, sans corriger le Pawttms : 
ruinas munîmentorm supEfegressus, pour mptrgrmûs ); VSH. 8, 8 : d summ imis 
cüNFUtiDi viOËsikjS, VIII, [o, 14(011 nous ne conserverions pas le mot multa^n 
adoptant le reste de la correction de M, E. : Liiiri buccarisqut et esulxe). 

Dans les conjectures proprement dites nous nous séparons encore souvent de 
M. E. — Ainsi V 1 U, a h i| T nous convenons que ad eonfirmandm pudoum doit 
être fautif; mais ad tonsüùmdam pudeur m ne nous parait pas beaucoup plus pro¬ 
bable, On ne console pas $a honte. Nous lirions plutôt ad cmprmtndum 
pttdorm. 

Il est encore un autre moyen de corriger le leste de Q* Curoe; maïs îE demande 
àéir* employé avec la plus extrême prudence, comme Je fait observer M- E, ; 
c p est ta comparaison avec Trogne Pompée, qui a puisé aux mêmes sources que 
Qi Curce. Il y a quelques siècles on a beaucoup usé de ce moyen, et d’une 
manière peu intelligente ; en sorte que les textes de ce dernier auteur se sont 
trouvés interpolés par les éditeurs depuis b Renaissance. Mais ce n'est pas à dire 
qu r on ne doive pas s + en servir lorsqu'il y a une lacune évidente. ÎpL E. n*a pas 
négligé cette ressource; il a corrigé ainsi d*une façon heureuse un certain nombre 
de passages, p, ex. VIII, ro, ;; : Et trtdidm ànplios format qmim mktraüom 
daium : qui'ppc hËCiüM Scortum âppdlûlû rrgiaa al. Purro quoqüt crût pmi m ex 
ea ulcumqut gemto Ahxûrtdro fuil ttùmm, La correction imptiuS pour quidam plus 
est fournie par le Pmsinus, h transposition des mots quippt^Ttgim après dutum 
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ainsi que l'insertion de région scortm sent indiqués par le texte de Justin!^,.... 
7, 5) et absolument nécessaires dis qu’on veut trouver un sens, une ligique 
quelconque à la phrase. — Nous approuvons également la restitution VIII, 14, 
J 6 : dtficitbiiiftie Gxiânguis pour ssiïgjtjf, 

D’autres changements, plus légers, qui consistent à transposer simplement la 
ponctuation sont aussi dignes de fixer l’attention des éditeurs futurs de Qv Curre. 
VUI, 7, 1 ; •. De utero parce ; tjutrum orbas unttlulcm , mpplkiit nt bnetayeris; ntt 
jubé daci, ai ijiioJ ex lu J morte ptturaniai ionuqutmur ne ntslra, où on lisait autre¬ 
fois : Dt altrs paru quorum orbas scmctulrn ; suppliais ne t etc. 

La seconde partie de cet opuscule, intitulée MitctUitnta critîea, rentre essen- 
tieilement dans la catégorie de [3 critique conjecturale ou divinatoire. Nous 
avons peu de chose A en dire. En générai M. E. n’est pas parvenu & nous 
convaincre de l'absolue nécessité de ses corrections, qui cependant, pour la 
plupart ont trait à des auteurs dont le teste ne peut guère être rendu lisible 
sans l'application d uo remède énergique. Les meilleures sont celles du texte 
d Ampelius (Uier Jîîfjnor(flfu_ ; dtens-en une seule qui est véritablement un trait 
de génie : Ch. II, 7 : Übra qusm Graiçi ïvtoy appelions mite nomearstf adeptes : 
qui Omni clfmffljxjc xurtilta ÿ moches Juins. Ce passage 3 été successivement 
amélioré par M. Uriiths, puis par M. S.—H. Wnslfitin (dans son édition d’Am- 
pelïus^i s était borné h signaler par une croix les endroits où il supposait 
Teudsicnee d'une lacune. M, Urlichs a fait disparaître la première crois en lisant ; 
liera ifusm Gram appellent virile nomen rit. AdtpIaSQUS. noito démenti/, et 
justitk; M. E. fait disparaître la seconde en continuant : ^iO^/oï dktsts. Le 
mot = tjkdpws étant écrit en caractères moitié grecs, moitié latins et 

défiguré par le copiste, la première syllabe STÀ 0 a pu disparaître à cause de sa 
ressemblance avec ftttû, et il tic sera resté que la fin MOCHOS. Ne faudrait-il 
pas cependant intercaler le mot Libriptns avant Virile nomen es! et mettre un 
point après appdlunL 

Ce que nous approuvons surtout dans la méthode de M. E., c'est la conscience 
rigoureuse avec laquelle il distingue les différentes restitutions qu’il propose. Il 
est parfaitement sur de ce qu’il Fuit. Dans une édition il ne fera passer dans le 
texte que les corrections du premier degré, et une bonne partie de celles du 
second. Celles du 3' degré ne figureront qu'en note, à moins que le consente¬ 
ment unanime des savants ne leur donne une autorité plus sérieuse; qu’elles ne 
s imposent d elles-mêmes. Du reste tout ['ensemble de cet opuscule est du 
meilleur augure, il montre chea l’auteur une bonne méthode et des connaissances 
générales assez étendues. 


Ch. M. 
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-I Histoire de l'Europe pendant la Révolution française, par K. de 

Syhel, membre du Pai-feuicnt de l'Àüirraaitie du Nord, professeur à l'Unjrenitt de 
Bonn, Trndiut de falfejniD-J par K"* Marie Bosquet, édition revue par l'auteur. Paris, 
Germer-Baillière, 1865. T. I’ 1 , viipûo* p. — Pris : 7 ir. 


Attesté par trois éditions, dont la première remonte % iSjj et dont la dernière 
porte la date de i86j, le succès de l'ouvrage de M. de Sybeî ne parait pas près 
de se ralentir In Allemagne. La traduction qu’on nous en offre en notre tangue 
ne peut donc être accueillie qu’avec reconnaissance, puisqu'elle met P notre 
portée une publication d'ordre supérieur, « qu’elle nous permet de connaître les 
appréciations d’un étranger de talent sur notre propre histoire. Rarement les 
Français ont été à même de savoir ce qu’on pense de leurs gestes hors de leurs 
frontières, et c’est surtout en ce qui concerne l’histoire de notre Révolution que 
ce défaut d’information est manifeste. Il semble que la France concentrée dans 
ta contemplation de ses destinées ne veuille porter son allsnüon que sur les 
événements qui la louchent personnellement. 11 y a là une sorte de fascination qui 
s'est prolongée jusqu’à nous. Depuis $s> ans noshisioriens ont enclavé l’Europe 
dans la France, comme si notre nation avait absorbé les autres. M. de Sybcl 
était tout naturellement préservé de cet éblouissement. Aussi, sans se dissimuler 
que la ruine de la monarchie des Bourbons est le plus grand événement de la 
période dont il esquisse tes traits, 1789-179*, il place dans le même groupe et 
non à un rang secondaire, Comme on l’a toujours fait chez nous : 1* l’anéantisse¬ 
ment de b Pologne; a" la dissolution de l’empire germanique. Le tout est résumé 
par lui sous la formule d’un phénomène général : destruction du régime féodal en 
Europe. (Préface.) 

Le livre de M. de S. ne se recommande pas seulement par l’intérêt d'un point 
de vue nouveau pour nous. Il vaut encore par la solidité des études et la nou¬ 
veauté des informations. Et ce n’est pas li un éloge banal. Le cru irait-on ? 
tandis que les publications relatives à ta Révolution se multipliaient en France, 
tandis que leur succès d’avance assuré, donnait l'essor à tout une littérature, pas 
un de tant d'historiens 1 n’a songé à s’instruire avant de prendre la plume; pas 
un ne 5 est donné b peine de vérifier les assertions qu’il jetait en pâture à la 
curiosité de b foule et aux passions des partis. Qu'on excuse Lamartine, Thiert, 
Louis Blanc, par exemple, en mettant une part de leur négligence au compte de 
l'exil, de ta jeunesse et de la poésie; soit, mais quand on pense que Michelet a 
vécu pendant vingt ans au centre du plus précieux dépit, sans se soucier d’en 
mettre à profit les richesses J , on demeure frappé d'étonnement. Le premier (en 
W. de Sybel a eu l’idée de pénétrer jusqu'aux sources de ['histoire révo¬ 
lutionnaire. Il a successivement visité les archives d’Etat, à Berlin, à La Haye, 
â Munich, à Londres, à Naples, à Vienne, a Paris. Dans cette dernière ville les 
portes du ministère des archives étrangères lui ont été ouvertes aussi gracieuse- 


r. Sauf bien ewèndo le* auteurs de collections tels qae Bûche! et Barrière, Mais ce ne 
«ni pas à proprement parier des historien*, 
z. Ûn sait que M. Michelet a été chef de section aui Archive* de t8}o i déc. <8;i. 
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ment que celles des Archives de l'empire et de la Bibliothèque imperia ta Sans 
doute ÎI y ü eu pour lui un concours de circonstances heureuses que n'aurait pas 
rencontré tout le monde; b générosité de b cour de Vienne qui a livré à un 
historien notoirement hostile ses papiers confidentiels est due certainement & des 
considérations personnelles; à Paris, aucun Français peut-être iraurait obtenu 
tes facilités qui ont été offertes sur le champ à un Prussien. Map le succès des 
démarches Mes par ht. de S. n’enlève rien à leur mérite. 

Scientifiquement conçue* l'œuvre de M* -de S, est fortement construite; elle 
est bien composée; c*esi le travail d + un penseur, d'un écrivain et d'un savant. 
On ne peut pas dire qu'une partie soit sacrifiée à l'autre* chaque chose est 3 sa 
place ci dans b proportion qui convient Cen'est pas à dire pourtant que ce livre 
ne donne lieu â quelques reproches qui portent sur son ensemble. 

Et d’abord malgré le soin qu'a eu l'auteur de rassembler dans une formule 
nette et exacte chaque tnîi de son récit, d'en offrir 3 3a table le résumé concis, 
le lecteur n'a pas à sa portée les points de repère dont il a besoin : Ses dates Id 
manquent. Les faits politiques sont par leur nature de signification variable, ils 
sont susceptibles d'interprétations indéfinies. Le livre 111 par exemple est intitulé : 
CM? df U royaülê en Frdnet. Qui pourrait sur cette seule indication dérider sans 
chance d'erreur quand commence ce livre et où il finit? Et sî on sait que M. de 
3. prend pour limites curé mes de cette division h réunion de l'Assemblée légis¬ 
lative et la journée du xo août, cette notion ne met pas encore asse?. sous nos 
regards les évènements compris dans cette période. Des daies placées en marge 
ou en titre courant remédieraient a cet inconvénient. Une imperfection plus 
grave, cï qui est bien faîte pour étonner de la pan d'un Allemand „ c'esl que 
M. de S. ne note pas ou note d’une façon toute sommaire tes Sources des rensei¬ 
gnements dont il fait emploi. Que M. Mortimer-Ternaux, ht. Hamel et d’autres 
encore se soient en ech montrés fidèles à la tradition française, ils ont une sorte 
d'excuse dans les mœurs de leur public, M, de S. qui n'avait, pour bien frire, 
qui s’en tenir aux usages de son pays, a suivi le procédé de M* T hiers qui u 
toujours émis la prétention d'être cru sur parole, « l r ai vu les pièces; je supplie 
» mes lecteurs de â'en rapporter à mot. n Certes M. de £. a comme son illustre 
devancier* l'esprit sagace et l'intelligence droite. Mais le sort de l'Wuforre du 
Cotisâtes qui sembbit il y a quelque vingt ans un monument m pmnnm et quî 
s T en va déjà par monceaux* doit lui serv ir de leçon. Tout historien est tenu de 
mettre les travailleurs à même de vérifier ses assorti uns. Dans le cas présent, 
celte précaution était en quelque sorte imposée par l'immensité de la tâche entre¬ 
prise par *L de Sybel. 

Lorsqu'on réfléchît qu'il a fallu près de vingt ans ù M + Morrimer-Ternaui 
assisté de plusieurs secrétaires, pour rassembler à Paris seulement, les éléments 
d'une histoire* dont le champ est infiniment plus restreint* on est tenté de se 
demander comment M* de S, a pu seul, tt m bien moins d'années* étudier 
toutes les archives de l'Europe; d'où le soupçon, que les vîmes de l'auteur duos 
ces divers dépôts n'ont peut-être pas été aussi longues et aussi fructueuses qu'il 
était permis de lu désirer. 
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M* * f e S, ne s*est d'ailleurs pas dissimulé Ses difficultés qu’il va* pour un 
a étranger « à s'assimiler « Ses idées et î« passions * qui ont mis en mtJüvemem 
la nation française pendant Sa période demi i! raconte Ici événements (Préface* 
p* TÎj), Aussi à certains égards son travail consiste moins en une suite de récits 
qu’en une série d'études, IL semble même en plus d'un endroit présumer lé gros 
des faits connu de ses lecteurs. En outre on ne don pas oublier que le public 
auquel it s’est adressé d'abord, est un public allemand , qui ne peut s'intéresser 
autant que nous-mêmes au* menus détails d'un drame dont les conséquences 
pèsent plus que jamais sur notre régime politique et social. Ce procédé n’est pas 
sans inconvénients; résumés sous une forme trop succincte, les faits courent le 
risque de perdre leur vraie physionomie. C’est ainri qu’un événement, sur lequel 
on a écrit des volumes, l'arrestation du roi h Varennes, est raconté par M. de S. 
en trois lignes, dans lesquelles il ne serait pas difficile de signaler trois erreur? *♦ 
La concision excessive qui a pour résultat de bisser l'esprit dans le vague, pousse 
également à une tendance peu scientifique, celle de personnifier des groupes 
d'hommes et même des classes entières, fort distincts les un* des autres, dans 
quelques figures historiques qui deviennent des types et servent de points de 
repère. C'est ainsi que M, de S. se plaît I confondre Marat et Robespierre, et 
attribue h et dernier une participation aux massacres de septembre (p. jofl T ( 11) 
qui est absolument inadmissible. Peut-être enfin faut-il attribuer â Tobligation de 
se concentrer remploi simultané et dépourvu d'explication d’ouvrages aussi diffé¬ 
rents par le caractère et par b valeur que ceux de MM. G ramer deCassagnac et 
Moniiner-Temaux. Quelques-uns des renseignements recueillis par te détracteur 
de& Girondins sont bons. Mali il y a loin d'un pamphlet de circonstance i un 
tra vail sérieux et estimable comme V Histoire de k Terroir* 

Quoi qu’il en soit, nous n’insUterons pas sur des points de détail dont l'examen 
nous conduirait à des développements trop longs. Il vaut mieux signaler dans 
rouvre de M, de S. trois parties qui nous paraissent véritablement neuves ei 
remarquables. L'étude des questions économiques, des relations internationales 
et des opérations militaires y est abordée avec un soin et une préparation hors 
ligne. 

Quationi éwmmiques* Une passion domine l’esprit de M, de S M h haine de 
la féodalité, non pas seulement de la féodalité en France, mais de la féodalité en 
Pologne, en Prusse et en Autriche; ce Sentiment le suit partout. Et par féodalité, 
il n'enlend pas seulement, comme on le fait le plus souvent chea nous, un régime 
politique, de sorte que le mot appliqué â l'époque qui a précédé b Révolution f 
nous parait presque un anachronisme; mais encore il veut parler de Peut social. 
Ce que nous appellerions le régime seigneurial, quelque mitigé ei amoindri qu'il 
subsiste, est l'objet de ses aversions déclarées 3 , et comme d'autre part, il mani- 

s , Qu'on m juge : - Celte arTes union avait eu heu sûuï 1rs yeui tfuiie patrouille des 

* dragüns de Bôttiîté, dont pas un n'avait voulu bouger. Du haut de b colline qui domine 
t h ville, b fils du général avait vu fa voiture du roi rebrousser chemin et traverser U 

* f allée. * Des drconstinoB do départ, du voyage, surtout des scènes, si significative » 
du retour* pas un mol! rp. aéii, 

i M. de S., va jusque dire ; L ! ancicfi système avait repose sur ruffaiM)* des basses 
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foste h plus forte répugnance pour les courants démocratiques, on voit |ue ses 
Sympathies historiques sont acquises aux tendances de ta classe moyenne et il 
l'unité du pouvoir central De là, son mépris, son peu de pitié pour b noblesse 
française, pour ^oligarchie polonaise ei autrichien ne p ci en général pour tous [es 
hobereau* allemands- De là son Indulgence à peine dissimulée pour ks co-parîa- 
gcant$ delà Pologne, de tâ sa complaisance à énumérer ks maux ÿonl souffraîeirt 
les populations de nos campagnes au jtvtil* siècle. Le tableau que M* de S. trace 
de la situation de li France avant 17§9 (ch. l)cst d’ailleurs clair, exact, substan¬ 
tiel. line foule d'observations prises aux meilleures sources (Ynung, Turgot, 
Quesnay, Lulliit de Chàtfauvieux, de Lavçrgne , Boitcau, de Tocqueville, 
Moreau de Jonnès, tic. «) ou personnelles, y sont rassemblées. Celles qui sont 
relatives à h culture des champs et à la division de 3a propriété territoriale ont 
beaucoup de valeur. Ainsi M, de S, remarque que le prix du pain 11*4 presque 
pas varié depuis un siècle, tandis que la production du blé (40 et 70 millions 
d'hectolitres) a simplement suivi l'accroissement de b population, ce qui prouve 
qu h it était beaucoup plus cher autrefois qu^ujourd'hui (p. \ z r s 5); en effet k 
métayer avait intérêt à négliger la culture des céréales dont il ne percevait que 
h moitié, moitié sur laquelle il fallait encore prélever le prix des droits fiscaux et 
seigneuriaux (dîmes, corvées, entretien des rouies, etc. p. 24); il préférait les 
terrains en friche et en vainc pâture qui Lui procuraient des bénéfices faciles en 
lait, œufs ei croîts des troupeaux (p, 22)* Quant à b propriété territoriale, son 
morcellement ne provient pas, ainsi qufon le répète tous les jours, des principes 
de b Révolution. M. de S. combat avec force cette erreur historique. Il s'appuie 
iur l'autorité cTToung dont les calculs portent à un tiers au moins le nombre des 
petits propriétaires; il soutient que U législation relative au droit de succession 
ne favorisait nullement la concentration des terres dans les mêmes mains elceh 
est vrai); il rappelle les plaintes que la noblesse, peu à peu dépossédée, élevait 
à ce sujet (p. 19,10). Enfin il fait voir que ruinés ou trouvant à peine les 
moyens de subsister, les métayers et les paysans proprement diïs t ne purent 
acquérir Jes domaines mis en vente. A La vérité, à partir surtout des derniers 
moi$ de Tannée 3793, il y eut une tendance marquée de b part des muokjpa- 
liïés à démembrer, à disloquer les terres ; mais ou tes paysans qui achetèrent ne 
purent tenir leurs engagements, ou Les enchères ne furent pus couvertes (p, 2 j 2 ';. 
En fait b vente ne profita qu'à des fermiers déjà riches ou à quelques spécula¬ 
teurs qui achetèrent et conservèrent. Il n'y eut pas de lotissement» 

Comme la matière est fort importante, que le point de vue de H. de S. peut 
paraître paradoxal et contraire aux faits, nous prenons b Liberté de développer 
son argumentation Incomplète à certains égards. 

Le régime de b propriété territoriale ne subit pas un morcellement brusque et 
Improvisé- La terre ne fui pas divisée, elle fut émancipée. Dans U plupart des 
régions de b b rance, le domaine propre des seigneurs, surtout quand ils étaient 


diiws par disses privijgiéet fp, 216). 

l. En revanche M. de S. ne paraît pas avoir coü miles travaux utiles de M, Levasseur, 
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ecdêsî^sîiques, n’avah qu’une médiocre étendue; maïs Se reste du territoire dé¬ 
pendait de ce domaine à cause de h censive. Le domaine propre était cultivé 
en ferme ou en régie, généralement assez mal et avec peu de profit, quand il 
appartenait 1 une communauté religieuse; les tiens sujets i [a eensive étaient 
cultivés avec plus de soin par les paysans pour leur propre compte. Comme lors 
du lotissement Jéûdai des xf et xn* siècles, Je seîgnEur avait calculé te partage 
des terres qu'il leur abandonnait à charge de eensive, sur ce qu'il fallait à peu 
près a l’entretien d’une famille, il en était résulté une très-grande division. La 
censi v e était d’aill eurs insignifiante, à cause de Ta vi lisseraient graduel des monnaies, 
et malgré certains accroissements qui se pratiquaient au moment des renouvelle- 
roenis d'aveux et des vérifications de titres. Jl arrivait même que les seigneurs 
d’un territoire distribuaient plus de terres qu’il n’en renferma Et, d'où la nécessité 
de cantonnements et de subdivisions nouvelles. Quand, en 1789, les ceasives 
furent abolies, le domaine et les petites propriétés demeurèrent juxtaposés sans 
autre modification que la rupture du lien qui subordonnait les unes A I autre 1 . 
Depuis, en changeant de mains, le domaine principal n’a pas diminué d’étendue; 
sa valeur a suivi le mouvement économique général. Au contraire, pressées entre 
les terres de forte et moyenne grandeur, et soumises à la culture intensive, les 
anciennes petites propriétés censitaires om été seules l’objet de transactions 
nombreuses et de morcellements qui ont triplé la valeur vénale du fonds. L’écart 
est devenu surtout considérable A partir de l’établissement des chemins de fer; 
de là, on le comprend, une tentation de doubler, de tripler parfois son Capital, 
en lotissant sa terre à laquelle ne résistera point indéfiniment te grand, le moyen 
propriétaire. Mais cette transformation dans le régime territorial, due à des 
causes toutes récentes, n’a rien i démêler avec les faits de la Révolution. 

La solution donnée par M. de S. dans cette question historique, semble pré¬ 
juger celle que lui fournit 1 examen d'autres problèmes, ceux qui se rattachent i 
la constitution même de la propriété individuelle. J] est manifeste que la Révo¬ 
lution n’ayant point touché en définitive aux dimensions de la propriété territo¬ 
riale, en a respecté a fortiori le principe. Telles, ne sont pas les conclusions de 
l'auteur; le v socialisme « date, selon lut, de 1789. Comme celte contradiction 
a pour baie une opinion essentiellement neuve, il est nécessaire de rapporter ici 
ses propres paroles : cr Le silence profond gardé jusqu Ici (iSf}), dit-il, en ces. 
n matières, constitue une lacune regrettable; car il a donné lieu à b myarke 
¥t longtemps accrêditie. que notre siècle a le premier tendu à la révolution sociale» 

n et q u e ïe signal en a été donné pour ù première fois itt France par Babeuf . 

M Toutes les tendances du communisme moderne ont en leurs apôtres dans le 

1. Difficile peut-être en ce qui Uratftt les seigneuri« nobles,, parce que les archives des 
thuleaiiï ont été rarement bien conservées p La vèrifiûliüQ de ce fait esl aisée pour tes 
seigneuries ecdèsia&îiques, demi les terriers nous sont parvenus À peu prés dans rétas où 
ils se trouvaient eu- 1789. Qu'on étudié par exemple la série i des Archives de rennpinr f 
e!t rapprochant de notre cadastre* 00 sera surpris de la parfaite identité rsaul bien en¬ 
tendu tes portions qiii touchent kr> murs de Partsr dr b répartition des propriétés rftalef 
a des époques anterieures et postérieures à la Révolu lion. Il ? a aujourd'hui des termoiro 
exacLcm&it distribués comme en Tan iaoo r 
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* j&de dernier- — On peut affirmer qataicwi ptaiw de l'école actuflle n'a 
» été inconnu aux hommes de 1790; tomes les innovations de ces Armera 

* temps le borne ni fi dès décnons-tratloni théoriques et fi des développements 
a philosophiques de systèmes déjfi connus..... s ;'p. aiû)* L^fErmation est, on 
le voît t prccisej Catégorique, et pour la rendre plus saisissante, M. de S. en 
rattache le développement « lui émeutes des ouvriers et oui soulèvement* de$ 
1 paysans, « Aussi est-ce avec La plus vive curiosité P tenant f assertion pour 
radicalement erronée, que nous avons lu Le chap s y du livre II qui en contient 
i'exposition, filais, il finit bien le dire* nous n'y avons trouvé aucune preuve 
sérieuse du système Je Fauteur, IL die bien certaines déclamations de Marat et 
quelques rêveries de Fauchet (p. 2^4}, des motions d'orateurs de carrefour 
proposant de pendre tes usuriers (p. 335), beaucoup de mesures prises par Les 
municipalités, surtout dans les grandes villes, tendant fi l'entretien des classes 
pauvres aux dépens des riches ^ateliers nationaux, vente du pain au-dessous du 
prix réel, caisse de boulangerie, etc.}. Mais ces choses se sont failles de tout 
lemp$ et il n’y a point Ü l'ensemble d h un système. A ce compte Fénelon était 
socialiste! les jacqueries du moyen-fige furent des mou veinent* socialistes, en un 
mot le socialisme est aussi vieux que te monde. Conclure ainsi, c'est s'arrêter fi 
la surface des phénomènes. En brûlant les châteaux* les paysans assouvissaient 
des haines locales; en se soulevant, les ouvriers des villes obéissaient à des sen¬ 
timents transitoires et non à des idées arrêtées en formules. Comment fiT. de S. 
pmi-U admettre que la domination des doctrines révolutionnaires ait eu un 
épanouissement aussi complet, aussi absolu que te fui le règne de la Convention* 
sans que Le principe de ['abolition de La propriété individuelle y ait prévalu* si 
le socialisme avait été, comme il l'avance, le dogme de la Révolution? Supposer 
Les socialistes maîtres pendant trois ans du pouvoir et ne faisant rien pour intro¬ 
duire Se socialisme dans la loi, c'est supposer ["absurde. Aussi est-ce ['extension 
et non L'abolition de la propriété individu elle qui forme l'esprit de la Révolution, 
qui en a fait La force, el qui, selon nous a posé la base, désormais in destructible* 
du salut commun. Telle fut ta doctrine constante de Robespierre (M. de S. 
l'avoue de mauvaise grite h mais il l'avoue (p. 230), et dé la masse des Monta¬ 
gnards, autant que des Girondins et des Keuillints, fri, M. de S. transporte nos 
moeurs et nos passions dans le passé. Ce qui a donné naissance au socialisme, 
ce n'est. pas le contact de l'extrême opulence et de l'extrême misère qui se ren¬ 
contre fi toutes les époques chez toutes les nations; c'est la multiplication des 
grandes Industries, fait essentiellement moderne, propre au xts 1 siècle qui a pour 
résultat de meure des centaines et quelquefois des milliers d'hommes* vivant d'un 
salaire fixe, en présence d'un seul homme se ruinant ou accumulant de gros 
bénéfices, au moyen d'une direction intellectuelle dont le labeur échappe û des 
yeux absorbés par U vue du travail manuel 11 semble que la machine marche 
Soute soûle* de Efi l'idée d'exclusion du ressort, en apparence parasite, qui b fait 
marcher; de U* ta haine du capital de la propriété individuelle, se traduisant 
par le système impraticable parce qu'il foule aux pieds b nature de Fhommo, de 
b propriété collective, Or les manufactures qui extsiaiem en France vers (7%, 
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(l'étaient ni organisées ni outillées comme elles le son! aujourd'hui; comparé à 
ce qufi est maintenant, leur nombre était insignifiant; l’industrie n'était point 
appliquée à la culture des champs. A mesure que le crédit s'épuisa, les ateliers 
fermèrent. Bref les sentiments redoutables qui ont fermenté depuis ne pouvaient 
naître, parce que les froissements qui résultent du contact des prolétaires avec 
le capitaliste étalent encore inaperçus, et que les esprits incultes ne réduisent en 
doctrines que fes souffrances prochaines et immédiates dont ils subissent direc¬ 
tement l’atteinte. 

Rfhûeni tntermù&fUilis. C’est la partie la meilleure, la plus neuve b et même la 
plus étendue de i'œuvre de U. de S. Pour la première fois, nous assistons, grice 
à ce travail, au spectacle des négociations diplomatiques de l'Allemagne, de 
l'Angleterre, delà Russie, pendant la période révolutionnaire. Le tort de l’auteur, 
que nous avons déjà signalé, est d’indiquer en bloc et d'une manière trop vague, 
les sources où il puise; des citations, même fréquentes, ne suffisent point â une 
critique consciencieuse, et it parait douteux que toutes les assertions de M. de S. 
soient acceptées définiiivement par ses compatriotes. Par exemple, obéissant 
peut-être i un patriotisme trop étroit, il s'attache à montrer la loyauté, le désin¬ 
téressement, il faut presque dire l’innocence du gouvernement prussien dans 
toutes tes discussions Internationales. Ce caractère de naïveté enfantine n'est 
pas facile 0 admettre de la part d’hommes d'Etat, dont le maître avait naguère 
prémédité, préparé et provoqué au milieu des circonstances les plus aggravantes, 
lé partage de la Pologne. Sans doute cette théorie trouvera quelques incrédules 
et plus d'un contradicteur. Celle qui fait de l’empereur Léopold un esprit fort 
distingué parait plus solide. M. de S. met en pleine lumière les qualités politiques 
de ce prince. Il nous le montre parvenant au trône au milieu des cruels embarras 
légués par Joseph fl, et laissant à sa mort l'Autriche intacte, avec la Belgique 
reconquise, avec le royaume hongrois agrandi, l’Angleterre tenue en suspens, b 
Russie déçue et arrêtée net, la Prusse isolée [ Le point Culminant de la politique 
européenne, d'après M. de S., ce n’est pas ta question française, c’est b ques¬ 
tion polonaise. En effet b Révolution fait le jeu de b Russie. Arrêtée sur le 
chemin de Constantinople par l’Angleterre et par la Prusse, elle accède brusque¬ 
ment aux vœux de l’Autriche et attend, L'Angleterre se retire; la Prusse qui a 
des velléités d’action, n'obtieni que des paroles de l’Autriche qui a les yeux sur 
Varsovie. Les deux puissances allemandes sont paralysées, ne sachant si elles 
se porteront au nord ou à l’ouest. Si elles vont a l’ouest, elles perdront leurs * 
parts de Pologne, ou il faut qu'elles les obtiennent avant de se mettre en marche. 
Elles préfèrent rester immobiles, elles ne feront point la guerre à b Révolution. 

Mais la Révolution, elle, ne veut pas la paix, Les Girondins soufflent avec 
fureur dans l'opposition, et dès qu’ils tiqpnent Je pouvoir, décrètent la guerre à 
l'Europe. L'Allemagne, forcée dans ses retranchements, est obligée de combattis 
b France et de partagtr fj Potogm. 

Telle est b doctrine historique exposée par M. de S. (Livre II, ch. vt) ; On 
ne peut nier qu’elle soit ingénieuse, spécieuse même. Développée avec art, elle 
est présentée par son auteur sous des tonnes qui en dissimulent tes déductions 
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trop brutales. Il est difficile en effet de faire accepter de prime abord "4 e aux 
Jecteursles plus prévenus que la France ait été, non pas [a complice, maïs l’au¬ 
teur de la destruction de la Pologne. Aussi cette théorie ne peut-elle être admise 
par Ihistoire. Sans doute l'Autriche avait une grande répugnance A b guerre; 
sans doute elle avait pris quelques mesures pour la dispersion des corps d’émi- 
grés t armés sur is frontière; sans doute les Girondins ont désirais guerre et y 
ont poussé le ministère français. Mais il y s des situations qui parlent plus haut 
que les gouvernements. La France n'a bit que prévenir ses ennemis. Au fond 
tu Prusse désirait s agrandir, et donner une compensation A l'Autriche en prenant 
pied en Alsace et en Lorraine 

Opérations militaires. Cette intention secréte est mise en évidence par b ma¬ 
nière dont furent conduites les opérations de Brunswick. M. de S. n'a pas cher¬ 
ché A lu contester. Ils est surtout attaché A faire voir combien le concours des troupes 
autrichiennes fut peu efficace, peu actif, et en somme plus nuisible qu'utile A 
] année prussienne. Les incidents, les démêlés de cette alliance militaire mal 
assortie, les négociations préliminaires de cette coalition politique dont les nœuds 
étaient si mal serrés, les vues respectives des parties sont pour lui la matière 
d'études neuves et intéressantes. Il y trouve l’occasion de relever plusieurs 
erreurs de ses devanciers, J] expose aussi, au moyen de documents jusqu'ici 
inexplorés, les plans, les idées, b tactique de Brunswick 1 , Toutefois M. de S. 
n est pas aussi original dans le récit de la marche et de la retraite des Prussiens 
qu il parait le supposer; au fond la relation de Oumourlet dont il critique avec 
beaucoup d'insistance les fautes militaires et les méprises techniques, ne diffère 
pas essentiellement de la sienne; et il s'en faut que l’écrivain allemand soit le 
premier à relever l'illusion qui! y eut à représenter les défilés de l'Argonne 
comme les « Thermopyles de la France a (Il n'est pas bien sûr que le général 
ait jamais pris lui-même au sérieux ce mot A effet). En revanche M, de S. qui 
expose avec beaucoup de clarté les vues et les intrigues de Dumouriex dans les 
négociations entamées spontanément par lui après Valmy, est tout A fait instructif 
lorsqu’il nous révèle que l'adhésion de Brunswick aux propositions françaises ne 
ut qu une feinte militaire, ayant pour objet la concentration de ses troupes Le 
duc ignorait en effet qu’il entrât dans Ses desseins du général français de se porter 
sur b Belgique, en masquant seulement la poursuite, et la position des corps 
prussiens disséminés était critique (Livre IV, eh, t, iv et v). 

bisons enfin que pour la présente édition de son ouvrage M. de S. a pu faire 
et a fait de nombreux emprunts ù VHistoire de fu Terreur. C’est U un homnutee 
fort judicieux aux consciencieuses recherches de m. Monimer-Teraaux. 

H. Lot. 


h LÏ'-.SiMihîïï^M "i a pri ? ef fr| 3 se ^ I,fn, eni, né probablement d'après 
Ü dlB Ol( T biigraphÆ Didot'qùe le rédi“ 

baê/ï£ uZ k îe r™ cc { T l V Mr 1““ dblimo* Mai» « est ait 

frin I zbU de Umn am plus <J e vmibemblanu n 2r y comte |w n ntn-j 

m.1 beaucoup A Arrit- stir-Aute en t7 0 9l «t S 

Nofient-le-Rotrou, imprimerie de A, Gouverneur. 
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m in ai rt^ ; 109. Lj Btupvid Giti ( Irad. p. Lorjnseiu — ij^, Bi^DipiO. Le üt & 
mier »yiûm de BrnigiK. — ait. Ciiaupixeurt, Histoire de l'iitucerie p opü . 
uwe, — il j. Beujj, Annuaire gécgrsptiÉqye, 



Ce livre contient une traduction delà BhC., imitant les mètres de l’original, 
un commentaire fort verbeux, qui tend spécialement i relever les emprunts que 
ce poème aurait faits à b Bible et surtout au N. T., et un appendice, dans 
lequel ces rapprochements sont réunis à part. L’introduction expose la trame du 

L T auteur p qui est théologien, a largement besoin de llndiiigence qüe nous 
sommes Toujours disposés ù accorder aux efforts consciencieux d'un dikîtünu. Je 
n’appuierai donc pas sur les fautes innombrables dans la reproduction des mots 
sanscrits, dont quelques-unes, comme le manque de Panusvâra, du visarga, du 
signe de longueur sur les voyelles, du signe d'aspiration, la séparation de mots 
composés, et, en échange, l'union par l’écriture de mots distincts, sont tellement 
fréquentes qu'elles paraissent provenir d’une négligence, pour ainsi dire, sou¬ 
tenue et intention nette <; mais en voici d’autres, qui n’admettent pas cette Inter¬ 
prétation, et qui prouvent que l’auteur ignore jusqu’à l'alphabet du sanscrit. — 
P, y, note ;i, il est dit que taré est te patronymique de tara. D’abord je 
pensais que la forme iurfin, qui se trouve dans le texte, était la cause de cette 
erreur; car l'auteur écrit aussi les Va sàs, p. tü 3 , v. a; ; p. 17S, v. 6, etc, (il y 
a Vaiànim, Varan dans le texte), et suppose généralement qu’une voyelle longue 
dans une dérivation quelconque prouve la longueur de la même voyelle dans le 
thème ; ainsi il dérive, p. 24, n, $ j, de b formcirdrgifflwûtajüh le mot yishavi 
(* foi*;, du patronymique jihnm, p. 171, n. 79, le nom du père jâtuiu. Mais 
bientôt j'eus le regret de m’apercevoir que l’auteur écrit COmstammhkt rù au 
lieu de ru, c est-â-dire qu El ne sait pas distinguer ces deux signes ; par exemple : 
Ifefaa, guta, niritdkya, gjrûta (lie, : fois), Mtrû, rùdra, pitrijit, purùiha, pau- 
TÛshj t etc. il est mutile de donner des citations, parce que ces fautes se 
rencontrent des douzaines de fois et presque à chaque page. De même 11 ignore 


1. Pour ne pis rendre les tnois sanscrits tout 1 hit méconnaissables, ni être arrêté i 
chaqae pu par des tic, j jt fait disparaître, sans les signaler, une partie de ces faules des 
passage; que j aurai i citer du livre de M, L.; de même j’ai substitué la transcription 
ordinaire ae 1 alphabet sanscrit à celle adoptée par t’aulear. laquelle est basée excluive- 
menl sur la prononciation allemande des lettres ! a Lines (p, e. tiih—i, dirè=;), et min nue 
de plusieurs distinctions necessaires !p . e. entre les deAulcs et tes cérébrales, entre er et 
)«, f et 1), 
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!j différence entre les cérébrales t et d et écrit par conséquent : gnta t gtfü&ça, 
gJntlra, h'rfcLî; deux fais dans [a même page (i) nous trouvons gau au 

lieu de gai Je passe d es cas connue uMmam (a fois)* ajyatc, parce que d 'au¬ 
tres indices nTont fait soupçonner que h différence entre c et j était réellement 
connue de l'auteur, 

La traduction, qui en suit trois autres de près (celles de Schlegd-Lassen, de 
Thomson et d'Emile Burnou Q h et quelquefois de û près, que l'auteur ne s'aper¬ 
çoit pas même des différences de l'original et de son modèle (voy. p. e. adhy. 
Ifj ici, O il StMegel rend don par dïfirâmm, i r a lueur par Ununchi&i\ r lui a 
fourni, naturelkmeùt, peu d'occasions de commettre des fautes graves; néanmoins 
il s'en trouve quelques-unes dans La petite partie que j'ai conférée à TorigiiuL 

Ainsi Ht 3*, les mots : sakhiftA MjCrivih.. tManit yuddham Idrçam = 

heureux sont les guerriers à qui s'offre un tel combat> s^nt traduits : ri de gais 
» guerrier* saisissent un tel combat * \ X , G, yrridai kit (= fofe) imâh prajâh 
est rendu par ; « par lesquels ce monde (i!) est procréé n\ dans le raêmeadhy., 
v» i7„ k vocatif yogm est traité d'accusatif (dtn unkjm) K 

Mais tout eda d'est pas fort grave t et ce n'est que dans ks annotations, où 
l'auteur lutte quelquefois proprio Marti, que ses qualités philologiques éclatent. 
Je ne conteste pas qu'il ne s’y trouve des observations très-justes, même parmi 
celtes qui sont du crû de fouieur; ainsi quand JCrshna dh— toujours dans le 
même lo^adbj., — qu'il est tout ce qu’il y a de plus noble dans toutes les 
créations, qu'il est Indra parmi les dieux, la mer parmi les eaux, l 1 Himalaya 
parmi les montagnes, k lion parmi les bêtes, le, rdi parmi lus EiûiuH&s, — c'est 
avec une justesse indéniable que l'auteur explique le mot roi comme il suit : 
* c'est-i-dîte k premier parmi [es hommes, Se souverain » (p, iftp, n. 6j\ 
Maïs quand Krshfla poursuit : Kimtîu jadis lm akam = Varna*s (le dieu, des 
eaux) tâter aquatHLs rgo t il aurait mieux valu, te me semble, supprimer b 
remarque que voici : v Varuna est un des principaux dieux védiques; ici il est 
>. traité d'animal aquatique (IJ, ce qui prouve à quel point les idées religieuses 
» des indous avaient changé depuis. » Pour Ee mot mrgtndra l'auteur propose 
h signification le TïOrê (p. 171 F n, 74); ici du moins il est original, puisque les 
lexicographes sanscrits depuis Àmarastnha Jusqu'à U. Bçnfey ont toujours pensé, 
que ce mût voulait dire lion. 

Ce qu'il y a de plus étonnant c'est que vis-à-vri des opinions grammaticales 
et autres, émises par l'auteur dans les annotations, la justesse de la traduction 
reste souvent inexplicable ; ainsi, III t j6 b btiddhithtdam**... ajUtitm est correc¬ 
tement rendu par ; « condiid'opinions des ignorants a, mois l'annotation jû porte 
la forme ajhAnâ au lieu d 'ajM! — XV, S : vâpxrganikAn MpyAi; traduction ; 
Er «nime le vent (enlève) les odeurs de leur lit t; annot, : a il faut entendre 
« par ce lit (littéralement : demeure, vd^ïjdf [f!î$ ks. fleurs, etc. ». Ce dernier 
exempte est ûuLir omnium; mais en voici encore d’autres : p. q ± « uttaaiasjat 


l. Dans ce cas ri anse du l'erreur est palpable ; fe texte porte îMuwtira, tt Jouteur, 
qui km loueurs jwgc (ou t) cflame mm, a été évidemment égare par le m 
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* (nattai;)é b farce extrême la même fouie se retrouve p. 143 ; « (bhaktyâ) 
R tmanfoyâ signifie littéralement : par aucune autre o - 3 — p. 170 : arjêmgn vient 

p. 1 f: nan-emtaiît —p + 99 p a 1 o s etc,: te jbmmahi (au 

lieu de -fin)}— p + 4j et 1&9 nous rencontrons la forme tfra(h)pnnd s& (ou L-wüfl), 
garantie par le mètre; mats kl P auteur n’est pas irès-coupablej seulement fl a eu la 
mauvaise chance de suivre cette fois, m lieu de la irad. de Srîi(egel p celle de Thom- 
SCO*laquelle aime fouie d'impression i celeedfûit{p, 7»);—p, $yridiiâtmatt= 
quis'eit trouvé lui-même; —p r [74: AujumitjrJ ^-qui fait des fleurs h— Adhy. 
LV t iî p est exposée la doctrine bien connue, que les £ens pieux* après avoir joui 
des plaisirs du ciel, sont obligés de retourner sur la terre* le fonds pe leur 
mérite étant ÉPUESË = kshinc pmji. II. L* traduit: quand le monde pur (— 
le monde d'Indra) a passé, c f esl^-drre aprI% la fin du monde —je suis sûr que 
les gens pieux ne demanderaient pas mieux, — P. a : la BhG. est comptée! 
parmi les p upanishads de l'Atharvan (ï), el y fait partie de la troisième classe, 
nommée Winwnfyi !h; de même fa ÇvetÛçvatara-up B appartient â L'Àtharvan 
"p, 287), — Le mot çfokd est traité de féminin par tou! le livre; de même U 
kâmx et krodhi (p, 6l)> U Vedâfituâr* (p, i8i) f la sÂnkhya (p, 19), la yoga 
(p. ay t 87, etc*), la âranyaki(p + ÿj) t et en compensation le ;nr/i (p. jo), — 
P + 43* J'au teur nous offre le type que voici de la trïshfubh : 

ou j OU | U"U | uw | üv | V jj UO | vu | OU | OU ^ Ou j U 

d'après lequel il se peut, — peur ne rien dire de la singulière division des pieds, 
— que nous rencontrions une trîsbfubh composée de zi syilabts brèves. 

Maintenant qu'il me soit permis de citer encore deujt passages remarquables 
par une accumulation vraiment étourdissante d'erreurs, P. 145, n. 57 ; « jfant» 
» uttàràyawtm signifie littéralement t les six mois ou le soleil se tient 
n (rtefe) le plus haut {au nord), et ihtmm&sà dakshinâyiinam les sia mois où il se 
» tient le plus bas (au midi », Premièrement il n'y a pas de trace dsn < les mots 
sanscrits tti de haut, ns de ras, ni de sê tenir; et je ne cache pas que l'au¬ 
teur me semble avoir été induit à cette traduction singulière par le mot utiarj, 
qui, malheureusement pour lut, a part sa signification de septentrional, a aussi 
celle de plus Haut. Mais, ce qui me parait plus grave, quoique cette fois il ne 
s'agisse F a * du sanscrit, quetle étrange idée faut-il que M. L. se fasse de notre 
système solaire, pour s'imaginer que, dans l'Inde, le soleil reste six mois au 
nord et six mois au sud ! 

Adtiy. X, t j, se trouve la composition devadeva = dieu des dieux; à ce sujet 
l’auteur fait ['observation suivante. <t Cette expression parait être une imitation, 

* P Jf l'intermédiaire du christianisme, de la locution identique de l'A. T. Du 
n reste elle se trouve aussi dans la Chàndogya-up. (Ili, 17, 7), où ette désigne 
» te soleil ; Wt ûttoi/i fo that god of goâs and n Mai t>f ait tighis iht stin (T caduc- 
1 tion de RJ[eudr. Mitra), „ D'abord, on sait jusqu’à quel point la locution 
dont il s'agit est fréquente en sanscrit : te dictionnaire de MM, Bœhtlingk et Roth 
en cite plus de vingt exemptes; et il est vraiment incroyable, qu’un homme 
sensé dérive un mot si commun d'une source aussi éloignée. Ensuite, si M. L. 
avait daigné jeter un coup-d’oil sur le passage en question de la Chind.-up., 


reste critique 

n se serait aperçu que cette locution, quelque fréquente qu'elle soit, *ne &*v 
Tflûirv^PAS, Ni rien de SEMBLABLE, et qu'il s J esî laissé tromper naïvement par 
ü traduction anglaise, Enfin+ pour comble de malheur, ce passage [^appartient 
même pas en propre a l'upanishàd; c'est un vers des plus connus, emprunté 
au flgveda (J, p* iû); donc, si cette locution tfy trouvait* il serait prouvé par 
h même quelle est d'un millier d'années plus ancienne que Je christianisme! 

Ce dernier exemple nous fournit en même temps tâ mesuré d'une grande 
partie des rapprochements entre la BhG, et le N. T. Comme fauteur n*a pas h 
moindre idée des idiotismes de Ea langue sanscrite* il ne se lasse pas de s'étonner 
de locutions furt ordinaires et voudrait faire accroire k ses lecteurs que telle ut 
telle phrase est w absolument inexplicable », k moins qu'elle ne soit une traduc¬ 
tion d’un dicton biblique quelconque. C T esl ce qu'il dit p. es. au sujet de E W 
pression : jndjn*.*.. afWMâttiâm gaiim (Vil, iS)„ i mi talion évidente selon lui des 
mois du Christ : frf* *bu ^ c r est à dessein que j r ai choisi cet exemple, un 
des meilleurs sans doute de tous ceux que l’auteur relève p et dans lequel au premier 
coupHJVil 1 .» ressemblance parait réelle; seulement, pour en être frappé* il faut 
ignorer, que l’emploi du mot gaîi i appliqué k des personnes, est éminemment 
fréquent en sanscriï (voy. des exemples abondants au Wœnerhuch de B. ai R. 
s , v, 7). Ejc même tous les rapprochement de mots détachés et fort com¬ 
muns, comme d'hnJh pmjàh 1 avec 4 t« à *ûrr { (p p n. I4) 9 ûçpmsmshy$dhyjm 
avec msciu et mukipik&mini (4s, n , i >} (ki f auteur ne craint pas mémo de voir 
une trace de la « révélation primitive »), de la phrase : je suls le commence¬ 
ment des dieux ci des patriarches, avec la locution : le Dieu d"Abraham, d'Jsaac 
et de Jacob T les comparaisons entre h BhG. et l'Imitation de Jésiis-Chriât* 
l'identification d'Adam et d'Abraham avec différents personnages du panthéon 
indien et tant d'autres sont sans portée aucune. Du reste on sait h quel point îl 
est facile de relever des ressemblances d'expression et de pensée, bien autre¬ 
ment réelles, entre des livres qui u J om entre eus pas le moindre rapport histo¬ 
rique, mais une grande affinité de contenu; et E T on sait aussi que ce n'est pas par 
des mots heureux et quelques expressions réussies que se font les emprunts d'une 
civilisation à E^utie, |L vu sans dire que tes observations ne touchent aucune 
ment ù la question même de (Influence chrétienne sur 3 e culte de KLrshna: cette 
influence est désormais incontestable; ti-dessus je $uis T aussi bien que M, L tJ 
de Favis de Al. Weber a s partagé sans doute par 3 a plupart des indianistes, sur¬ 
tout depuis les dernières recherches — parfaites comme toujours — de ce savant 
{Utbtf dk K/sIrnajanmft&liftnni Berlin, i%Z ■ voy. aussi Afo/ütijter* éct Bvlintr 
Akjd. 1.869, p. 17 el suiv.). Relativement à cette question fauteur appelle 
l'attention sur le passage de Jean Chrysûsiôme p Evwg* Jwtt m hamil, t t c*p, t, 

»- Voici encore un mmk de b ri^ligcnct mhittfit inouïe de fauteur: dans b rrpro- 
duclion et la traduction de ces deux mois i] n'v 1 pas moins de quatre fauta ; H écrit 
jjuu j vrfljd et traduit iœts Gtxhluhl, m iiûguL; cei exemple peut faire apprécier La cor- 
rtcEiun du livre entier, et Terrata contient..., garnir ligues. 

j. En corrigeant répreuve, je repli le second volume des Muât Sifàün de M. Wfr 
“ r . cù Je livre de M t L. «1 qualifie à*me\ tm&qüérit (p, i 83 f n. 1 ... Ce serait ma- 
quer d’ïmpürlulilê que de ne paà iipaJer id le jugement lavüiabfe d H üJ»e leJJe autorité. 
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OLi mAtîon est faîte d’une traduction indienne du N, T. \ pacage dont Je ne 
suis pas à même d'apprêter la valeur critique* mais que Fauteur parait avoir 
le mérite de .signaler le premier p. îûS\. 

Je m'arrête en menant de côté le reste de mes notes. Peut-être devrais-je 
m'excuser de la longueur de ceùe critique; mais comme elle est plus incomplète 
encore qu'cite fi*est longue , j'aime à croire qu*on ne me reprochera ni Turs ni 
Tautrc de ces débuts. 

Siegfr. GoLDSCKiTiOT, 


■ i ® ■ ~ bureau 11 sch *rom n nlscb* Effini^rnicli, Eiiie michs und nchts- 

rescljjehitlkbe Uraiersudinn’,, vos Cad Bindixc, Proiessor des orHentlîch-en Rcchts zu 
Bases. fcrster Bàind : Gat forint âa burpinJisch'mmsmdttn KtxnîgréHf, Mit esner Bei- 
J^gP" Sprache und Sprachdflikmxter der Buruoden. von W. wÀCEgftHArïEL, Leip¬ 
zig, Engelnium, îS 63 _ In«8-, m-404 pages. - Prix; 9 Ér, 

L'édition de b Lex Burgandionam donnée en rS6; par M. Btubpe(Mort. Grrm. 
t Wl? 497-Ê|o) offre une collation consciencieuse de tous les textes fournis par 
les divers mss. de la loi fcurgunde, maïs ne détermine pas leur valeur exacte ni 
leurs dates respectives, Tandis que M + Hubé, de Varsovie, démontrait dans b 
ktmi historique àu dmii français rf Ümnger (1667, p, 209) la nécessité d'une 
nouvelle édition, M. Binding, professeur de droit pubtie à Bâle, annonçait la 
publication prochaine de la Lcx Burgmdi&nm accompagnée d'une étude com¬ 
plote sur les institutions et la législation burgundes, Le premier volume de cet 
ouvrage, seul paru jusqu’id, en forme pour ainsi dire t’iiuroduciion historique. 
Le second volume contiendra Tbîstoireci l'analyse des lois. Le premier volume, 
que nous devons donc examiner séparément aujourd'hui, a pour but d'édaîfdr 
et de déterminer* suivant Tordre chronologique „ tous les points de Thistoire des 
Burgundes, C’est une véritable histoire critique. Huit courtes dissertations cri¬ 
tiques j sont jointes en appendice K Après avoir ainsi fixé l*cnchamement et Ea 
date des événements de cette époque obscure, M. B. pourra plus facilement 
expliquer te développe ment naturel des lois et des institutions. La concordance 
de U législation avec rhistoire, ci de l'histoire avec la législation. fournira une 
mutuelle vérification de Tune et de l'autre. Il résulte malheureusement de Tap- 
pariiion isolée du premier volume que la preuve de plusieurs des faits qui y sont 
avancés est renvoyée au second, et que nous restons en attendanl dans Tobscu- 
mê et l'incertitude (voy. p. aj n* 78, p, 26 n. 91, p. î î n. iai 3 p, 47 n, 
189, etc,, etc.). 

Placé ainsi au point de vue du droit* M. B. commence son histoire à Tétà- 
blissemeni des Burgundes en Sabaudie, c'est-à-dire au moment où le partage 


t. Ces diSHmtkms ont pour obpï : r les sources de Marins; t l'autorité de la Vfr 
SigïifflAjivij regu; y fa dmHKrfogie des lettres d'Avitus; 4" l'essai de Gingins-b-Sirrjt 
iur 1 éTahüsserneprt des BurgUîidta; y I* dm* Hilperik et b généalogie de h famille 
royale burgunUe; 6" les limes du royaume Wrunde vers Tan tou; 7* Je mode de désb 
Quation des années en, Burgundie; 8' ta diffusion de l'élément germain dans le royaume 
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des terres a dû nécessairement amener les premières dispositions légistoives. Il 
laisse entièrement de c6tê toutes les questions de race, d'origines, de traditions. 
If ne mentionne pas Burgundarholm, ni le royaume desNibdungen* ni mime les 
renseignements plus précis donnés par Ammien Marcellin (XVII l t XXV113, 
12), Orose (VIT, li) f Prosper et tassîodore (ad ann. 41 j) sur Je séjour des 
Burgundes aux bords du Rhin. Il débute par les défaites de 415-et 437 et réta¬ 
blissement en SabauJie en 445* La théorie de M* B + sur le partage des terres 
entre les Romains et les Barbares, bien qu'elle manque parfois de netteté et que 
les édmfdssemmts et preuves soient souvent renvoyés au second volume, est 
ingénieur et vraisemblable et rend compte pour b première fois des différents, 
textes qui se rapportent à cette question épineuse (p. 1 Gaupp, dont 

l'opinion a été jusqu'[ti universellement adoptée (CrrmaniîéAf Ànikdlungin t p + 
I74-I7 l) n'admettait qu’un seul partage légal accompli au commencement du 
rogne de Gundcb&d entre 470-475. Mais alors les Burgtmdes auraient pendant 
trente ans vécu au milieu des Romains son s partage régulier, et à la manière des 
soldats en logement. Cela est peu vraisemblable : un établissement arbitraire 
aurait écrasé Jes indigènes, et une règle invariable dut ..fixer b sort des Burgundes 
venus non en vainqueurs, mais en aïHés, Prosper (ad ann. 443) et Marina (ad 
cm. 4^) semblent parier dès le début d T un portage régulier et les testes de la 
Ux Butg\tndionm qui supposent toujours aux Burgutides b moitié ou les deux 
tiers dos terres (v. T. 14, , J4, 67), jamais le tiers comme au soldai romain, 

ne permettent pas d’assimiler complètement leur établissement à celui d'une 
légion militaire. M. B., guidé, il faut le dire, par les hypothèses très-perspicaces 
de Gaüpp, mcmre qu'il y eut deux partages réguliers t sanctionnés par des lois. 
Le partage ne porta que sur un certain nombre de propriétés foncières dites 
alors sortes (parce qu'on rirait au son soit les noms des propriétaires sur qui 
devait retomber cette charge, soit plutôt les Ioîs fixés d'après le cadastre) et 
appartenant aux jtouasms romains, hommes libres payant ['impôt foncier: Les 
Burgundes ainsi établis sur les terres romaines prenaient le nom de Fàramanni 
(gotfa. fêta = partiel Voy. Wackemagel dans l'Append* p. ^54). M. B. veut 
que ce nom ne se soit appliqué qu'à ceux qui eurent pan au partage, c f cst-à- 
dire auï pères de famille propriétaires et non a tous les Burgundes, bien que la 
U& Bargmdwnum (T. J4) semble employer indifféremment lç* mots « populus 
» rtQSler » et * Faramannt * (voy. h ce sujet Borctius dans Sybcl, Hist. Zehstk* 
iSâg, L H, p T 2Û, 27), M, B. reconnaît d'ailleurs avec Gaupp que le mode 
dî etablissement des soldats romains avait fourni b première idée de ce genre de 
partage. Mais* tandis que le soldat, possesseur du tiers d'une terre, restait infé¬ 
rieur au premier propriétaire ci s'appebii seul twspu, le Burgunde et le Romah 
copropriétaires portent chacun l'un vis à vis do l’autre le titre tfhôtpes et se 
trouvent dans des rapports d'égalité mutuelle. Le Burgunde finit même par 
acquérir une certaine supériorité. En effet* le premier partage (auquel se rap¬ 
portent les T. 13 p l 1. Ê7 de b Ux Burgumimm), conclu brs du premier éta¬ 
blissement en Sabaudie et en Gaule, divisait par moitié entre le Burgtmdeet le 
Romain ta terre cultivée et laissait indivis les bois et prairies. Plus tard, sous 
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Gundbbad, les famille burgundes $ J éim accrues, leurs premiers lots furent 
insuffisants et an püro leur part de Serre cultivée de la mots té aux deux tiers ; 
de plus les bois et prairies f indivis jusqu'alors T furent partagés par moitié (T, 
54}, En outre, les Burgundes f qui seraient contentés jusque h des esclaves 
qu J ils avaient amenés avec eux* prirent alors le tiers des esclaves de leurs co¬ 
propriétaires tomains. Plus tard enfin, sous Gode mar (T- 107* i i) $ une nou¬ 
velle loï décida que les Burgundes récemment venus dans le pays ne pourraient 
obtenir que La moitié de 1 a terre cultivée et aucun esclave. 

Au premier abord, U parait invraisemblable que les parts des Burgundesaient 
été augmentées sous Gundobad et portées aux deux tiers de la terre cultivée 
après avoir été seulement de la moitié. M- Kaufmann £Gofl, gd* Anz. f 3 févr. 
1869) croit que leur part fut toujours des deux tiers et rejette absolument Le 
système de M* B, Suivant lui cet acte de spoliation aurait été imputitique à un 
morne ni où la BorgumÜc avait besoin de s'appuyer sur les indigènes pour résîk- 
Eer nus F tanks, et comment d'ailleurs le concilier avec cc que Grégoire de Tours 
dit de Gundobad (II* n) î <r Burgundionibus loges minores dédit, Romauos ne 
i» opprimèrent Mais le long règne de Gundobad (473*-$ l6) vît diverses épo¬ 
ques et diverses fortunes* Les Burgundes en 445 venaient de subir deux défaites; 
on les avait accueillis dans l'empire avec bienveillance, ils durent accepter ce 
qui Leur était offert. Au début du règne de Gundobad au contraire, ils avaient 
crû en nombre* La famille de leurs chefs salait alliée à celle des chefs wlsigoths; 
die avait partagé l'influence de Ricâmer, te faiseur d'empereurs, et S'cmpïre 
mourant avait cherché en elle un dernier appui. Au moment de la chute de S’em¬ 
pire, les Burgimdes pouvaient facilement imposer aux indigènes des conditions 
plus dures, et ib Savaient point encore de Frank® h redouter. Mais plus tard 
Chïodovech commence ses conquêtes* il Infligea Gundobad une première défaite 
avec l'appui d’une punie de la population romaine (v, Grég. de T* H, n)- 
3 cette époque sans doute que Gundobad, instruit par les. revers, rendît ces 
v kgis mitions js qui protégeaient les Romains contre les injustes exigences des 
Burgund«(L. B. T. 54); qui donnaient ta préférence au copropriétaire romain 
au tas où le Burgunde voudrait vendre sa terre (T. 84); qui interdisaient au 
Burgimde copropriétaire de se mêler des querelles de deux possesseurs romains 
(T, â moins qu'il ne voulût poursuivre sa cause selon la loi romaine, eî 
qui tendaient ainsi à faire de La taî rumaïnc la loi générale* La théorie de M* B* 
nous paraît donc aussi conforme aux vraisemblances historiques qu’aux textes 
juridiques. 

C'est avec la même sagacité cl la même précision que M. B- a déterminé 
plusieurs points de 3 'histoire bu rgunde, peu connus ou mal interprétés; entre 
autres i les limites de la Sabaudie (p. 4-7); tes progrès successifs des Burgunde* 
d'abord jusqu'à Ambérieux, 4^7 (p. jS), puis jusqu'à Lyon, Vienne eï même 
jusqu A Ea Loire (p* tiS-74); les résidences de Hilperîk ft Lyon* Gundobad à 
Vienne et Godegïwrl à Genève (p. 7g}; la nette distinction entre les deux Hil- 
perik, f'un frère, l'autre fils de Gundlok (v. app- V, p. 300-;<){}; l'influence de 
Gundobad en Italie sous les derniers-empereurs et l’époque précise de son avé- 
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nemeiit, entre mars 473, et juin 474 (p. So-Bt); le rôle de b Burgundiçjquand 
elle soutint Theodorieh 1 contre Scs Suèves, 456-417 (p. puis quand 

elle attaqua Euricb et chercha à ranimer les derniers restes de b puissance 
romaine, 4713-471 (p* 7B-B0); ta guerre de Ligurie 1 (p. too-tol); l'alliance 
dès Sur grandes avec Chkdovedi après h guerre de 500 et la pan qu r ils prennent 
k la guerre wisigothtque (p. 194 et 202-21 2); enfin le règne si obscur de Go- 
domar, son énergie politique Et mmtJÏre, ses réformes de $24, et k rachat des 
Bnmdohrigi en JI7 (p* 165-267) M. B, a consulté tout ce qui a été écrit sur 
le sujet de son dturie* il rapporte toutes les opinions de ses prédécesseurs et Ses 
discute avec une conscience peut-être exagérée. Ce qui vaut encore mieux* il 
n'a négligé aucune source, üa réuni, étudié, contrôlé beaucoup de le aies qui 
avaient échappé à ses devanciers, et il nous fournit tous les documents de ce 
qu'il affirme. J] a tiré un grand parti et des vues touïes nouvelles de quelques- 
uns des textes consultés par lui, surtout des inscriptions et des vies des saints* 
des vies de saint Lupîrin (p. 6j) É de saint Hilfidius (p. 74), de l'abbé Marilc 
(p- 1 de b vie de sain Ëplphant, par Ennodlus, qui éclaire les rapports de 
Û Bürgundie avec Plulie, â b fin du V e siècle (p. 109-1 10), La Coiktio fpisco-- 
porum (Mansi. CL C. V 1 IJ, ç P 24 5 sq.) au CCffidb de Ljûh # lui a donné les 
éléments d'une peinture animée de cette grande réunion où Gundobad tenta 
vainement de réunir les deux églises, arienne et catholique (p- 14S— 152). Enfin 
ce sont les canons du concile dTpaône (Vernie, près Chambéry), qui lui ont permis 
de démontrer le caractère tout catholique du régne de Sigismond. 

Je ne saurais pourtant accepter toutes les conclusions Auxquelles arrive M. B. 
par les mille détours d'une critique toujours minutieuse et souvent subtile. A 
fofee de presser les textes, il leur fait dire parfois plus qu'ils ne signifient en 
réalité; sur un seul indice, il afnrtne hardiment ce qu J ll pourrait tout au plus 
supposer ; un fait passe ainsi dans son esprit de b possibilité à b vraisemblance 
et de h vraisemblance à la certitude, pour servir ensuite de point de départ k 
de nouvelles hypothèses. Malgré toute Phabikté que déploie M. B. dam b cri- 
uque des sources fv. p. ex. ses excellentes dissertaiiom II et III sur l'autorité 
de la Wfia Sighmuiîdi et sur h chronologie des lettres d'Avitus), il tombe dans un 
excès de subtilité lorsqu'il prétend prouver que Frêdégaire a connu b chronique 
de Mari us (p. 22^ n. 779), parce qu'il dit de l'avéncment de Sigismond et su- 
» bSimatuf in regnum s et Marks v levatus est rex », et parce que les mots 
n juxsii parus h se retrouvent dans les deux documents, d’dtaiK à propos 
d événements tout differents. Laissant de côté plusieurs points secondaires où se 
retrouve b m^nte hardiesse d'affirmation (p. 11 ît prétendue Critique appliquée 


CriJL S T^ 1f T t Lre ^ h " 3 ™** burEuode ne dépassa jamais *11 sud b Durance, 
^ L d,t ^ ur!3nt k ,ll> “ Güïidobadi/et c^epsdus... ratura. 

Ceff «ï f p î UÎ MtUfd ^ retour oM des 

eu rendes sur la Provence apres la mort d'Eurkh <48 f) mi avait ouH crues 

K KÆ rl Ar & ) & L? Gur p rt .^ ^occupaient pas L prl£ au 
«l ÏÏauri ni h posaifcU.tr de leur passage 

Ljiïïï ^ d Ar[es el de M ^ [IJc <*"«* d'ailleun présents au concile de 





D r Hï5TmRE ET DE LITTÉRATURE. l 6 5 

par G'ég, de T- à Hiistoîre de Hrètehîld; p. 159, suppression arbitraire de toute 
Fhïstoîrjfe dj T AredLu£s p. 189, b possession d'Auxerre attribuée aux Burgundes et 
non aux Frank*; p. aqé, tous les sentiments de Segerik imaginés d'après l'accu¬ 
sation calomnieuse de sa belle-mire), nous nous arrêterons seulement h i'inté¬ 
ressante discussion soulevée par K. B T au sujet de l'épitaphe de b reine Carotène 
(p. 116-118) ^qui, d‘après lui, ne peut s’appliquer qu'à b femme de Hilpcnk IL 
H, de Boissieu (Inscr. de Lyon, p* J72) avait défi émis et Soutenu cette 
opinion (M. B. Y quî cite si soigneusement les opinions de tous ses devanciers, 
aurait dü le dire plus clairement}, ï! faut alors rayer de l’hbldre tout le récit 
de b mort violente de Hilpcnk tué avec sa femme par Gundobad, puisque cette 
Caretene, d’après l'inscription de b basilique de Saint-Michel fondée par die, 
mourut tranquillement à Lyon en 506. La lettre V d’Avilus à Gundobad * 1 devient 
alors moins contraire aux sentiments de délicatesse morale qu'on aime à supposer 
chez im évêque chrétien L Mais cette lettre n'est pas inconciliable avec l'idée 
d’un meurtre â une époque où l'Église considérait comme un triomphe de b 
religion b mort, même violence, de tout hérétique ou ennemi puissant (v + Grég. 
de T. !î f 40) y et où b fréquence des meurtres avait émoussé b conscience 
publique à ce su [et, Gundobad avait pleuré « ftébatls pietate ineiïabili, ■ Av i tus 
ne considère plus dès lors que le résultat providentiel du malheur qui est arrivé 
« hoc solum servahatur mundo, quod sufficiebat imperia..*.. quicquid prospe- 
n rum fuit calbolicae verstau. n Voilà bien l'évêque qui ne donnait le nom de 
frin qu'à l'homme v stib uno Deo pâtre et un a ecdesla maire, in una fi.de posito * 
(Av. ep, J :. Quant à Tépicaphe m^me, elle peut aussi bien et même mieux se 
rapporter à b femme de Guudobad qu’à celle de Hilpérik* 

Occuluït laetoi jepnra sobrti vultu, 

Stcreleque dédit régla membra uruci. 

Non spetrit sacrum pû$t diadema jugum 

peut vouloir dire sans doute que b femme du roi Hilpérik 3 n esE retirée dans le 
cloître après la mon de son mari r mais peut aussi signifier que b femme de 
l'arien Gundobad 0 caché un mur catholique sous ses ornements royaux. 

Praedirarn sobo'em dulcesque gavisa fiepotis 
Ad veram doclas sollicita re fidem, 

s’applique admirablement d’après M. B. à Hr&tehild et à scs enfants h Mais dk 
nt put pas solliciter leur foi jdlkiur/ , nï les instruire Uîôctos), puisqu’ils furent 
chrétiens de naissance et que ses petits-fils vécurent toujours éloignés d'elle, 
tandis que Sîgîsmond et ses deux premiers enfants, nés ariens, eurent besoin 
d’être convertis à b loi catholique (v. Hü milia ÂvitL dicta in ctmvtrsiont d ami ni 
Sigmkif ttc. BibL max. PP. ÎXj p. 592); tls purent l'Être, dans notre 


t r Ctlle kun a pour hui de cwisc.tr Gundobad de la mort de scs frcreSjén lui mon- 
tram m avantages que la Burgundtc retirera dt cette mort. 

1 . M, B, quj_ v -J2t ici le liefcmerar d d Avjîtix njrle pki loin (p, 241-342) en lerntts 
d une vjokoce bien inutile ; m ££ka. . Kriechudi des lettres écrites par Àvitcu à Aiustise au 
non» de S^umond. 
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hypothèse, par l'influence de ta femme catholique de Gundobad* Le récif tradi¬ 
tionnel flous est d'ailleurs parvenu par quatre sources différentes, Grfgoirt de 
Tam r VHhtûii J la Yàâ Sigismunà et les Gtstû rtgum Franconun* 

Leurs récits, sensiblement différents, ont été pulsés directement dans les souve¬ 
nt populaires. Le meurtre de Hîlperik était donc universellement accrédité au 
Vi* et au vir s. aussi bien en Burgundic qu'en Neustrie. De nombreux traits du 
récit ont pu être ajoutés après coup, mais le fond même n a pu être créé par 
l’imagina don populaire* surtout si ta femme de Hilperik a continué pendant plus 
de vingt ans la pratique de ta piété et des vertus chrétiennes h et si ses filles" ont 
vécu libres cl entourées d'honneurs. L'hypothèse de M* de Boissieu a pour elle 
certaines vraisemblances, mais il y a loin de là à urne certitude, et M + B. ne 
devrait pas l'invoquer ensuite comme un fait prouvé (p. B 35, i îq). 

Tandis qu'au moyen d'une critique ingénieuse, mais subiile et téméraire, 
ht, B. affirme parfois des faits douteux, il croit pouvoir, grâce aux légers indices 
que fournissent de rares documents, apprécier le caractère et la politique dé ses 
personnages avec autant de certitude que s'il avait vécu auprès d'eux h ou du 
moins que s'il avait possédé des documents complets sur leur vie et sur leurs 
actes. Pour Avitus, ses lettres le font assez bien connaître, et le portrait qu'en 
trace M* B + est un che£-d'enivre de sagacité érudite aussi bien que de fine psy¬ 
chologie J .p. ifiS-tjS). Mais comment démêler les motifs vrais de la politique 
des Burgundes (p. fil), de leur alliance avec Theodoridi et de leur inimitié 
contre Eurichf Prétendre juger, d'après le peu de renseignements que nous 
possédons, les secrets mobiles do Gumfobad, les aspirations pacifiques d'un 
homme qui fait toujours la guerre (p. IÊ6), la finesse du coup-d'eeil politique 
{mit Eïàtâsmdfimschim Scharjilkktf p. 375) d'un roi dont toutes les entreprises 
échouent, et arriver à qualifier sa politique de v politique de suicide a (Pcfinlt 
du fùiigat&un Sdbstmûrési p. 167); aller enfin jusqu'à dire ce qu'il aurait du 
faire dans tel au tel cas 1 cela me parait (Illusion d'un homme qui ressuscite en 
lui, par l imagination P l'époque qu'il a longtemps étudiée et qui mêle scs propres 
sentiments à ceux des personnages qui! dépeint* Gda est si vrai que M. B.* 
mijgfé toute son impartialité scientifique, laisse percer maintes fois ses sentiments 
personnels, ses sympa»hies ou ses antipathies actuelles. Gksl le contemporain de 
M. de Bismarck qui parle de la nécessité pour les Burgundes d'affirmer ta 
fc NBÜge Homvgmttf a de leur royaume p. 1^7)* C'est un Germain ennemi des 
races latines qui exalte la supériorité morale des ariens sur les catholiques 
(p T 117% eï t t u l semble regretter que les rois ïïurgundes n'atem pas persécuté le 
catholicisme p. 129), uniquement parce que les Burgundessom ariens et les Tarants 
catholiques. Les Burgundcs à cette époque n'étaïent-ils pus pourtant bien plus 
imbus d'influence latine que les Frmksi [Tailleurs tout ce chapitre sur l'Église 
et L’État en Burgundie (p. UH 24), si intéressant et si plein de choses pour te 
qui touche le catholicisme H ne donne qu'une idée bien vague du rète de l'aria¬ 
nisme. il était difficile d'en dire davantage; mais on peut reprocher à la table 
des matières de ntm* faire des promesses que le livre ne tient pas. M, B. doit 
se défier de son imagination; elle l'induiU entier l'importance des faits qq’îl 
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découvre ou devine p et l'entraîne parfais jusque la déclamation, défaut qui étonne 
et détonne dans un livre d'eïacté critiqué et de sévère érudition (voy\ p. 112, 
if Mkhts htgâdgiï&Tj etc..,, + p, ajt p ijf). 

Mais c'est assez insister sur les lacunes et Ira imperfections d'un livré qui est 
actuellement le guide le plus sûr pour L'étude do royaume burgunde, et un remar¬ 
quable exemple des riches résultats que peut fournir l'étude attentive et sagace 
de testes peu nombreux et tout fragmentaires. 

L*cxêcutîon typographique,, quoique compacte* est nette et d 3 uue remarquable 
correction. Je signalerai pourtant quelques inadvertances qui ne sont pas toutes 
imputables a l'imprimeur : p. }<$> « deux sources tout à fait dignes de foi, n — 
elles ne sont pas nommées; p + 48+ ti. 199: 445 pour 454; p, 9 6 : a U Lîgurie 
* était encore entre tes mains de Girndobad, p — l'auteur n'a pas encore dit 
qu'elle fût entre ses mains; p* iù 6 : « âus Franktn n pour « aus Altmmkn | » 
p r j40 : « Amdi pour Auch; p. 170, 1 . 4 : Ditstr pour jtner, il s'agit du fils et 
non du père; p, 196 et 199 : le meme personnage est nommé Theoderich et 
Theuderich, plus haut c'était Theodorith. LL faudrait adopter une orthographe 
constante, 

G. Mokoo. 


ai 3. — Histoire do TîmagerLe populaire par Champh-éory* Paris p Dca lu p 

1ÏIÊ9, Iimi, l-j i 2 p* Avec nombreuses ÿavurcs sur bois. — Prix : j fri 

Les efforts de H* Champfleury pour explorer et vulgariser I histoire de la 
poésie et de L'art populaire uni .droit à toute notre sympathie. Son recueil de 
chansons, bien qu'il ne soit pas à l'abri de graves objections s a eu le mérite 
d'ouvrir la voie à des recherches jusqu’alors à peu près inconnues chez nous, 
son Histoin dis fàienm pairiotiqua 0 aussi appelé l'attention sur un coin bien 
curieux de L'époque révolutionnaire; son Histôiudt k CMrkaittrtaB&ftit a mis en 
lumière renoms irahs par Lesquels l'antiquité se ra[tache aux plus humbles côtés 
de notre art. L'esprit que M. Ch. apporte à ces investigations est excellent* et 
le ton même un peu emphatique avec lequel il lui arrive de célébrer leur impor¬ 
tance est de rature à produire un bon effet sur le grand public auquel ces œuvres 
sont destinées. Le nouveau volume de l'ingénieux écrivain offre p comme ses 
aînés* bien des genres de mérite ; il n'est pas exempt non plus de certains défauts 
propres à l'auteur* et qui p nous l'avouons, ont le don de nous impatienter quel¬ 
que peu. D'abord le titre est absolument inexact; ce que nous donne MN Ch. ne 
ressemble ni de près ni de loin à une histoire de L'imagerie populaire ; le volume 
se compose de deux monographies d^athées, et de quelques notices de moindre 
importance, rattachées entre elles uniquement par une ifitrvdnahn des plus 
décousues. Mail le plus curieux* c + esî que la seconde de ces monographies, qui 
occupe le tiers du volume, n'a aucun rapport avec l'imagerie, M. CL dit bien 
dans sa Prifact (p. xlv) : « Le Jmf-Enani et le Ronhmntf Misiri offraient l ! avai> 
a luge de se rattacher à Timagerie et à La littérature populaire s deux branches 
■s du même tronc; n mais un peu plus loin (p + xJvij) Il fait Lui-mème ce singu¬ 
lier aveu ; « Le Bonhomme Misiri appartient à la littérature populaire, non à 
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“ l'imagerie; les nombreuses éditions des divers pays ne remportent pas [films- 
n tfaiioni; m-its ait pronic jour, je l'apirt. Misère fera partit ifnnc imagerie noit- 
« vtlle. n Ajoutons que tous les articles insérés dans ce volume ont déjà, plus 
en moins complets, été publiés ailleurs, et nous conclurons que M. Ch* jurait 
dû intituler sort volume ; « Etudes sur quelques poim dt littérature ei d'imagerie 
" populaire; » c’était plus modeste, mais c'était sincère, ci Pauteuf n‘aurait pas 
risqué de mécontenter le lecteur qui, aflnandé par les promesses dn titre, est ton 
désappointé de trouver tout autre chose que ce qu'il cherche. 

C'est encore une prétention peu acceptable, et trop familière à H. Chainp- 
rleury, que celle d'avoir fait des recherches immenses, Je s’ètre plongé dans une 
mer d'érudition pour composer ses petits livres : c’est ainsi que dans sa dédicace 
'J 3 notre collaborateur M, Reinhuld Ko.hler) il parle de son « labeur excessif, » 
ailleurs (p. j. de * l'amas et de la pesanteur des matériaux p qu’il a réunis, etc. ; 
c’est ainsi que dans sa Caricature jnifijui ü se plaint (p.vjjj) de son « énorme tâche,» 
de « l'énorme quantité Je livres qu'il a consultés (p. ïvj'. -> et s'écrie en termi¬ 
nant: k Les bibliothèques m'ont vu pendant des années entrer gaiement ci sortir 
» soudeur, accable de lectures. :i IE est inutile d'insister ainsi sur L peine 
qu’ont pu vous donner vos études; ce qui intéresse le public, c'est votre méthode 
ou vos.résultats ; le temps que vous avez perdu lui eiî complètement indifférent. 
F.t d ailleurs, il faut bien Je dire, les études de M. Ch. ne portent pas la trace 
de travaux si considérables ; il n’a étudié de première main que ce qui concerne 
l’imagerie’, ce qui touche les légendes en elles-mêmes est le plus souvent de la 
compilation adroite et intelligente, mais assei facile, C T est ce qui ressortira de 
l’examen de cc livre, où l’indiquerai scrupuleusement tout ce qui est vraiment 
nouveau, 

La Préface (p, i-l) contient des notes et des réflexions sur l'intérêt et le carac¬ 
tère de l’imagerie populaire, beaucoup de choses justes et bien dites. En pîse 
d’illustrations, l’auteur donne quelques bots pris au hasard; l’un des plus curieux 
est celui ds la p, xxiv, planche normande, h ce que dit l’auteur (pourquoi, il ne 
le dit pas), qui paraît du temps de Louis XIII, Deux personnages en regardent 
ironiquement un troisième, armé d’un grand sabre et à cheval sur un ours que 
rient par la bride un homme qui fait le geste d'un démonstrateur. C’est sans 
doute, dit M, Ch., l'affiche de spectacle d’un montreur d’ours; l’idée est bonne; 
mass je crois en outre que «lie planche se rapporte à la vieille locution dé 
mwwr m toarf - 0n disai * proverbialement de quelqu’un qui n’avait pas peur : 

« Il a monté sur l'ours (yoy. Oudin, Curiositez ftunçoisa, p, j 7î ' t » et ïl existe 
sur ce sujet une très-curieuse pièce en patois bourguignon, intitulée le Mena a 
dur, attribuée à I année lût s, et réimprimée en dernier lieu dans Mignard, Mût. dt 
i tdtùme ImrgwgRün, p* 4*1 ï le Mineur d'ours invite succesrivtiaem à monter 
sur sa béte tous ceux qui ont peur de n’importe quoi, et emre autres les faux 
braves, ce qui pourrai! bien sè rapporter 1 notre estampe ; Ci gtnlShomme de k 

Bwnw QP* V™* 0n m(nt b kmbcT, pisse Je pi deJjn là chausse, Qu’.}t s’en 
wnAm montai rar tor* 

h U Jaij-Ertûnl (p, S-i 04J. Tout ce qui concerne la légende est a peu prés 
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ïÉitudkmeni semblable à ce qukn dli le bibliophile Jacob dans ses Curiosités de 
PHstüirr dtf croyantes populaires (p. ta J fis,),, c[ lui-même i + a sans doute em- 
prunte I quelque autre, par exemple à M. Gustave Brun et s dont la Notice sur L i 
légende du Mf tnant (i S4 j) est en grande partie traduite de Græ&se ; Fauteur n’a 
pas profilé des importâmes additions que Crusse a faites à ces notices dans une 
seconde édit ion (fter Tafinhaâstr undewige Jude t 1861),et cette omission est d'autant 
plus singulière qu'à (Pautres endroits il cite Grasse, en rappelant, il est vrai,tou¬ 
jours GfËESSép d* *oii je suppose que ces indications lui ont été fournies par quelque 
obligeant Correspondant. Comme e! arrive toujours quand on travaille de seconde 
ou troisième main, M. Ch. a mêlé quelques méprises à ses emprunts ; ainsi d'après 
lui (p, iS) w M, de Reiffenberg cite une tradition allemande, tirée des Souvenirs 
» d'un pèlerinage m Phonneur de SchiiUr ; n mais ces Sûwtàtkft sont l'ouvrage 
même de M. de fteilfenberg où il rapporte cette histoire; — p, jî, M. Ch. 
écrit : * Dans les représentations sacerdotales de l’Église au moyen-âge, où le 
n sacré et le profane étaient mêlés, le Juif-Errant quelquefois fit partie du drame 
» en compagnie de Barabbas, de Marie-Madeleine, de l'ànesse de Balaam, etc. n 
le ne sais ûll horreur a pris cela, mais c'est certainement une erreur; sauf 3 e récit 
de Mathieu Paris, induit par Mousket, le Juif-Errant n'est cité dans aucune 
œuvre du moyen-âge; tout et qukn dit de loi repose sur b fameuse lettre de 
Chrysostomus Duduheus (M& Ch. s'est-O bien rendu-compte que cette lettre* 
mentionnée p. çj, était b même que la lettre citée p. I \?)♦ — Beaucoup plus 
ïnlércteuîte est la partie de cette étude qui concerne llmagerie; là les recherches 
de M. Ch. sont personnelles cl elles ont en général de la précision et de la valeur; 
les dessins qu'il a reproduits sont curieux; on pourrait cependant désirer une 
classification plus nette dans ks estampes 1 . Je suis étonné de ne pas trouver 
parmi les portraits du Juif celui que donne M. Ci* ES isard {üvres populaires t 
a E éd.*L ! f p. 494) comme tiré de V Histoire admirable du Juif errant t édition 
d'Epinal; ckst, dit M. Nisard, s k seul consacré - » c'est en outre assurément 
te plus joli, — Dans un dessin suédois extrêmement grossie^ donné p. üo, et 
représentant le Juif, M, Ch, voit une intendon ironique ! b II y a une pointe de 
n raillerie dans le personnage portant ses bottes au bout d'un bâton; * nksl-ce 
pas plutôt une allusion à son métier de cordonnier? — Dans les nota, M. Ch. 
donne b traduction, faite par M, Lmo\ t du gum breton du Juif-Errant; mais il 
ne fait pas à ce sujet les remarques auxquelles prête cette pièce. D’abord te nom 
de Eoudcdeo, donné au Juif, est singulier; il répond évidemment au nom do 


l. Il y a aussi quelques légèretés* même dan* cette partie. Ainsi ^ 1 propos d r un bois 
flamand - p. 6x) où le JuiPerrant devint sa porte tient un enfant dans Sc$ bras, l'a ulEarfifl 
des rêikïwns sur Ee sens de ce détail; il eu tire des condusions sur le cirntm des FU- 
nraîidSp 'etc. Mais c'est tout sïmplemÆftt la mise m scène d r un passage de La fameuse lettre 
de 104 , source de touïes tes représentations ; f 1 | le dit (que Jésus allait pisser) â toute 

* sa b mil le, afin qnMs le vissent aussi, et r prenant sur son bras un de ses petits enfants 

* qu'il avait,, se naît à sa porte pour Ee lui raociLrtr (ftisard, p, 481)- * De meme dans le 
livret populaire, et daus le gwr breton {CJumptlÈury, p. 3 ?). 
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Buitadcus t qu'âtîribüe au marcheur éternel un auteur du xvrr siècle (v.Gçsise, 
L fr, p. ^ et qui semble un composé de tkûidéi eE peut-être de Bj r, défiguré 
en Btil; mais ûli Je poète breton a-t-il trouvé ce nom, généralement remplacé 
par Ahasvérus £ Le fait est d'autant plus bizarre que s f II fart dire au juif à un 
endroit Mqî B&udedeo le maÿuunux f U semble bien l'appeler ailleurs (sir. 2) 
Aharïus, cVat-à-dire Ahasvérus. Ce gmn est d'ailleurs fondé sur le livret popu¬ 
laire français > et en particulier la géographie fantastique qui y est Exposée vient 
de ce livret* dont les origines ne vm pas encore bien étudiées (voy.“ K isard. 
1. L, p, 4$i). 

i, U benhommt Mtsèrt (p. to^-iot). Ce travail contient le charmant récit du 
Bonhomm Misère tout entier. L'étude qui l'accompagne est incomplète, maïs in¬ 
téressante et semée de vues heureuses. Que Se livret populaire français soir tra¬ 
duit de ritalioij, ce u’est pas douteuse; Je pencherais même ù croire à une rédac¬ 
tion en octaves. L'histoire a d'ailleurs le cachet trés-marqué du xvif siècle, et 
tton du xvjS comme ledit M, Champ fieu ry. Il faut distinguer deux choses dans 
ce récit : les aventures en elies^mêmes, qui sont un de ces lieux eornmum de Ja 
littérature populaire qu'on ne peut étudier que dans un travail spécial P . — et Je 
nom donné au principal personnage, nom qui amène la conclusion doucement 
épigrammatique : « C’est ce qui fait que Misère, si âgé qu'il soit, a vécu depuis 
H ce temps- là toujours dans la même pauvreté, prés de son cher poirier. Et suivant 
h les promesses de h mon, il restera sur la terre tant que le monde sera monde. « 
Cette allusion au dicton populaire Misère ne mourra jamais est d'ailleurs étran¬ 
gère à l'esprit du conte lui-même, qui a un fondement mythologique tout autre, 
f 'ai 3 u quelque part p mais le ne puis actuellement dire où h une ver sionde cette histoire 
où on appelle imdia le personnage rendu immortel par sa mse, afin de conclure 
à un proverbe analogue, «lui que Molière a rappelé dans Tartufe : « Les envieux 
» mourront, mats non jamais l'Envie* a Le conte du Bunhmmt r Mhire que 
M Du Méril a recueilli en Normandie et que réimprime M. Ch. n*a d'ailleurs 
rien de commun avec le sujet de ce livret populaire, non plus que le Pithm et 
£û femme des contes de Clrimnt (cité p, i j 1 Signalons le beau ffMrs breton t 
donné p. léf, sur ü Rmwntn dt Misère et du Juif-Errant (traduit par M, Luzelj; 
c est de la poésie populaire toute moderne, amère et irritée; maû ce n*en est 
pas moins de b vraie poésie populaire. 

|. Appt “u-.ts. Sous ce ïitrç T M, Champfleurv a rassemblé quelques notices 
publiées ailleurs, toutes curieuses et bien faites^ Elles contiennent ce qu'il y a de 
plus nouveau et de meilleur dans le volume. Sur ces sujets restreints dans Je 
temps et dans l'espace, la curiosité de l'auteur s'exerce sans être gênée par le 
manque de connaissances étendues, et il déploie avantageusement ses qualités 


r* Ce travail a été, sinon orécuïè d'une mansère définitive du moins, utmkv «r WïL 

l,cr 1 #e M <-h. ; S Dt CJt « m,i «nie Je Cnnn toat ï ùit Mnsatt î » ™i, 5,:, S, e 
coiwu «il* noif oa *u orna k taule auquel elle se rapporte |üé BfiilhJmil P 
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d'observateur et d'écrivain Les images éludées dans cette partie du volume 
sont : V Crédit est mûri la plus ancienne planche, reproduite ici, est de 3657); 
2* images relatives à Forgent sont reproduites : F/Jorieg* J-'ar gini, le grand Diabït 
dJargcnl ■ î ? les Quatre virilü fie prêtre dit : U pritpwr ram tour, le paysan : h 
mus iuwrm fow, le soldat : Je rom difends tins, 3 e procureur : Je mis mange 
tous.; 4 a Lustsém bois très-curieux, représentant Lustucru, ou LVmffi ta crUj 
tx médecin céphalique, * reformant la tête des femmes ; }* U Récalkl de CM- 
fruodiuï histoire bizarre, reproduite dans une estampe, d"imc qttaîrt^éttirfeCtkHl 
arrivée auxviif siècle ) ; Dame des Man* de Formée 1849 quelques planches, 

trop petites, extraites des célèbres compositions de Reüiel . — Outre ce & notices , 
il s-en trouve deux qui sont consacrées à h littérature populaire: 1* Ëa Force du 
Upwuj, notice intéressante, mais qui est loin d'être complète, sur un conte qu’on 
retrouve dans un très-grand nombre de littératures orientales et européennes; 
2* V Entrée de Pahbê Charm en paradis f extraite d'une singulière facétie normande, 
qui rappelle un peu, mais sans le valoir, le fabliau du Vtkiin. qui conquit Paradis 
par plaid. — Le volume se termine par des réflexions sur 1 Imagerie de P Avenir f 
et 3 'utilité qu'on pourrait tirer de l'imagerie populaire pour instruire et moraliser 
les masses : ces pages valent b peine d'être lues. 

Je ne voudrais pas avoir donné une idée défavorable du livre de M. Champ- 
fteury ; l’auteur, je le répète, u droit à toute la sympathie de la critique ; mais on 
La Lui ménagerait moins s'il avait un peu moins de confiance en luLmème, et s'il 
SC donnait simplement pour ce qu'il est, un amateur zélé et un habile vulgarisa¬ 
teur. Son nouveau volume est intéressant et souvent instructif; ce qu'on a de 
plus grave à lui reprocher, c'est le titre malencontreux qu'il a pris. 
Ce titre pourrait cependant avoir un avantage; il pourrait engager quelque 
savant à essayer de remplir le vaste programme qu'il contient. Ce serait un 
travail bien difficile, mais bien utile et bien attrayant, que Fbistoire de l'imagerie 
populaire depuis la Biblk pauptmm et le Cvmpüst des bergers jusqu'à la décadence 
honteuse où en sont arrivées les manubtiure* de nos jours, Four le mener à 
bonne tin k il faudrait un archéologue consommé, qui fût en même temps au 
courant des plus récentes études, de littérature comparée et qui possédât dans 
tous ses détails l'histoire des trois derniers siècles. Rara avis, Mais on pourrait 
se partager la besogne, et quand on n'écrirait qu'une des trais parties du livre, 
on aurait tendu à b connaissance de notre histoire nationale, dans le plus vrai 
sens du mot, un service signalé. 

€. P> 


2tï. — Geograpbisebrt J&hrbüfih, Il Baotl,, ]B 4 S, ü&Uf Mifcwirknngv* À. Âuvers 
J. J. Bïryvr, etc, tfetautqcgtbcn vm E. Beau. Gotha, Ptrlhes, iS68. ln-£* carré, 
vuj, 4Ë8 et hiv p. — Fri* : 10 fr. yj. 

Cet annuaire géographique est assez bien dirigé. On y trouve les renseigne¬ 
ments essentiels aux géographes qui, d'année en année, veulent se tenir au 
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courant des changements survenus dans le monit f des travaux de savais spé¬ 
cialistes fi des découvertes faillis par des voyageurs. 

Il se compose de qualre parties distinctes, La première a trait à la chronologie 
ei au calendrier : an y trouve des épfaémérides géographiques dont l'utilité nous 
parait du reste assez contestable, et des détails sur b manière de diviser k temps 
chez différents peuples anciens et modernes. 

La seconde partie est surtout statistique; elle indique les changements survenus 
dans h division politique, dans Télcndut du territoire des différents pays : TAlle¬ 
magne du Nord y occupe naturellement une grande place. Les résultats de 
recensements nouveaux parvenus à la connaissance des rédacteurs et qui, suivant 
le* pays, datent de 1863 à 1&67. sont donnés avec beaucoup de détails. Puis 
vient pour un grand nombre de pays la liste des localités les plus importantes 
(pour les pays les plus peuples on sksi borné à celles de plus de îoqq âmes}* 
avec l’indication de leur population; à la fin sont réunies, en ordre descendant, 
les ville* dn monde qui ont plus de lao.oao âmes et celles de l'Europe qui ont 
plus de 30,000 habitants, — lin tableau indiquant la longitude et la latitude de 
83 observatoires, par m. Auwm ci une esquisse orographie de M- de Sydcw 
sur tes Subîtes sont joints à cette partie. 

La troisième partie est aussi la plus iniPressante en ce qüklk contient une série 
de rapports sur les progrès de k science géographique, M, de Bæyer résume les 
progrès accomplis dans le mesurage du méridien , question pleine d'actualité; 
M, de Grisebach ceux de lï géographie botanique; fr!. Schmarda ceux des tra¬ 
vaux rebtifs à U distribution géographique des animaux; on trouve dans cet 
article une analyse très-bien faîte du livre de Murray (Gwgraphical distribution 0/ 
mjmriïjii) et une bibliographie très-complète. — K 1 . Seligmann résume Tétât 
actuel des études sur la théorie des racés. M + Mï&Eer (Fr.) esquisse un système 
d'ethnographie linguistique. KL Fabricius expose Ees progrès faits et à faire dans 
la statistique de la population; il recommande l'adoption dkn système uniforme 
dans tous les pays, ci si possible d'une même date. M. de Scherxer donne quel¬ 
ques renseignements sur le commerce ei les principaux moyens de communication. 
Enfin M. Behm passe en revue les voyages géographiques les plus importants 
accomplis pendant les années 1 $66 et 1867. Ckst là le travail capital de ec 
reçutït; un regrette seulement qu'à Paimiiaîre ne soit pas jointe une petite curie 
indiquant les contrées nouvellement explorées du globe, 

La quatrième partie contient simplement des tables de réductions des mesures 
de longueur et de surface dans différents pays. Espérons que cette partie deviendra 
inutile un jour. 


imprimerie de À, Gouverneur, 
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, J*'JïïSSs* tir f d V^ ,Ude dES ir,SC[ ipliûns tout ce qui peut servir 

L!^T“ dCS f ° rmeS attiqÜeï ' P rfad P^ n '«it chez les p^tes dra- 

lK ^“ dU dalifp!urid e " ,=1 - ** se trouvent dans 

dl^3^ ümà l'Olympiade 90 (410-417), Adverbe M*«n qui 
doit s écrire sans : souscrit est un reste de cej anciennes formes 4 

3 ° U fonne la P lus «*“« du nom de Minerve c'st * On rencontre 

assez souvent aussi \«h*& et e 

mX,^T îde / ei kS ^?°r !rslifi50nt «"P*** 3Ü duç! seulement sous la forme 
. ' J mtoe ^ uand ,Js * «-apportent à des substantifs du genre féminin 

!;"■ 7*T’ t* T" T ""’ ** * tC - 0n ftrnc<M5ire ,e féminin duel du part' 
P ; , Lc dud éil dun üsa S e très-frequent dans l’andeime langue attire. 

,A *f* <JJ 0J1t le nominatif pluriel en su avant la ttj* Olymp. («g. 

sitd oluriTrtt tîiÜIÎ époqueon rertccmre P fus «meut «« et mime » t: . L'accit- 
S*t f pluriel est ordinal renient ù^, rarement plus tard <?-. 

Jlx \ e *° n Co " U3ac dcs noms pwpres en tûfe n'est pas rare. Le 

fi88-j8 Les ”* S ° W peutitre pas Prieurs à la^i?- Olymp. 

6* i? i 6 r RCE,fe ?aV01 '’ e<Wj ’ t*™' ***“ du même temps. 

6 *«*2* est ü tonne ancienne du génitif de sriL P 

7» La forme pour ifa» est d’un temps postérieur 

. 7 6 ' ^ sont ■« tonnes iniques et non ou W 

9» Oit trouve « ofefc et ta <drè, 

10® On rencontre ewû pour tirw^oi. 

11» On a employé **«,, T ^, jujqn'à U to 6 ' Olympiade environ (jjé-îjjV 

On employait aussi à^uwav, ivrycL^i, m ' 

11® On rencontre souvent ko™, et même quelquefois rW, non ^ du 
moins comme préposition. 

t î° On trouve souvent e*&», évS>*. Mit* dans les Inscriptions chorégtquu; 
VIH 18 
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an rencontre ciçt)*ï* avec le datif; construit avec le subjonctif est presque 
toujou ri accompagné de s*. 

] 4" Mjft-'i et non îvipeiO, 

1 J* Çfcpftt pour Çpitsi. fïtiwr^î pouf 901 Æjfw-7^,. 

i6 ,J Les attaques tireriVa^Af 1 \ dans beaucoup de formes où il a été supprimé, 

ériiMiAhi. R*tÿW1£ï. 

t " 3 LAssimilation était faîte dans la prononciation vulgair t È puisqu'on trouve 

su üïiÿtett, ij tCfeî^ f iï t: Ak£w p Èip tcï^, 7ufi pffÔH&nitrtt tâT ïp-skfjHtTia, t 

îéjw^. D'Autre part on trouve fc^Jî, SV*™*;, 

iS 15 On ne supprimait pus toujours dans l'écriture les voyelles élidées. Ainsi on 
Trouve jnçci froîtofaL, £ï|f st F opti^ç « 6 sï<l 

e o'- On rencontre rA^aa pour 7^ 'a^As, pour nî 
uif Dans des letscrlplLons écrites en un temps où l'usage du signe de l'esprit 
rude, H, commençait a disparaître, cYst^à-dire dans la %y Olympiade (40$- 
405;}, on rencontre ïîpm et ttn-ïiecÆfli,, H^wn, tf ev pour iv, Hiti, 
ai 1 Le v euphonique est tantôt mis devant des consonnes* tantôt supprimé 
devant des voyelles* san$ qu'on puisse observer aucune régularité dans son 
emploi, 

u* fi? p fi et Étçyjii sont seuls employés* même devant des voyelles. 

2 jo-iSd On trouve tti, D'tpaiïe, îUt^*», nt^ut à côté de 

Tliipatrij;, TlfL^Liix k imi* (nés- fréquemm e ni) T "plus souvent que w*.£ïi) y 
YÏY«piiti (constamment avant Fépoqüe d'Alexandre), 

2i~) a La forme ç-ft est tombée en désuétude vers les Olympia ries 90-92 (420* 
409). ik se rencontre quelquefois avant Luriidc (403) il côté de k et devient 
ensuite de plus en plus fréquent, 

jo* On trouve sans t, infrpfoE, 3^7-a^ 0 Ké^ai, 

51® On trouve mit!, sEe-csIos., aÊEîçy;, ii f>Sü (pour 1 Arbre), r-^; (pour te 
fruit). 

On voit par cette analyse sommaire des résultats que M. Weddein a tirés 
des inscriptions* combien son travail est utile et mérite dtEre recommandé à 
ceux qui s'occupent de grammaire grecque. 

X. 


214- — a, BîEtcHOw^-ï. De Spartanorum $y$sitiin fc Gr. m-B\ ïé n. Berlin, 

Qlvary* 1869. — Prix ; l fr. 7^ _ 1 ' r 

Tout te monde connut les repas communs des Spartiates, et leur frugalité 
primitive est restée en proverbe; mais personne, â ma connaissance, n'avait 
■encore songé i consacrer à cette institution une étude spéciale. Un jeune docteur 
do l p Université de Breshu, M. Biekhowskv, vient d'essayer de combler cette 
lacune. 

Après avoir rapidement indiqué les documents peu nombreux 1 Faîde desquels 
on peut écrire F&sioire des Syssidei lacudémonïennes* AL B. démontre par des 
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T* #***" ** î' vrai nom qui l eur convient on «y d'iJl 
H(S \ Ttp0U3St P ar «"**** 1« opiqÏD^dft 

M B prouve aussi victorieusement que [es irènes, bien que rigoureusement 

Ji'TSïS *** prtnai “" rm a “ *■“»• lw VÏÏJ 5 

- *■ -a*-* »=«r« »Æ 

q il déclaré, p. 37, q Ue ]<•$ Syssmes étaiecî en général eomooséev rf» n ,, 
“ÜTlt’t”'" 5 ** ! ” ptaùçu Syssmii nonnisi riri oiililiae obnoxii a Là 

1L T *!! T n “'* ks »a« 3 « >«C* 

■ d. d. protrçr de l„r esp ê r i CT « „ d . pJr i,,,,. ™ "T? 

e Xénophon (Rtp. Uc. \ û) s’applique bien à b composition^* phidiiies et 

mah^ SCU r ent à h présetl “ deï *#■*» admis iassisler aux repa£ 
ïnaïs sans y prendre part (Plutarque ùtüüVBz, t > rf f 1 

rtüfflWi 4 - éd. s a g t v q t 3 * Cfa Her ™, Staiü<t|W- 

A ta différence de ce qui avait lieu pour les é*s MÏ « des erft„r. i« t ■ 

wzfïsæt "rr-zr - 
— Æt! itssrsr 

ï£S ™»f ” fe ' par A tCiKE 

r™uSw^,Sr**“' ” cto£ “ 4 ™ «te qui 

citoyens de Sparte tomba de Soüo à , îû0 7_ Pendant b oind! " ? 

““ .<*' '«»>"*»' d», I. „ iMre . FJ , ,,,„ * ' 

rRarïrxirt .** ^ 

filiation e. an’était aSne pas lU . re ^'S™t volontairement leur 

d’une seule femme - y aï. j, T d V* p “ sieurs frtres M Contentant 

T ,«, - T-a- 

plétemcnt ruinées; d ^tres attacLm ™J„ h P P , ™* lurent •*»- 

«fcm leur Jc d e „' M T ™ "" **“ “ *<* * «J. .ta**, 

quifter la miaion ( , o„ 3“ ™ <"“J ta «st d’ac- 

■^..^Jagtt asar i sæss- 

Liresir.ma, Crei£lWiUJj ^ p 
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400 Spartiates r les hommes d r Êtat durent enfin reconnaître les inconvénients 
que la Id avait pour la République, et ils suspendirent son application. Dans une 
autre circonstance, Agésilas avait dit : w; «iimiç faï ^[Upc* ta* nafcv^v Plutarque, 
jd). On laissa dune dormir notre loi; on se borna à reléguer dans Ec 
peuple (s#,pc) et II frapper de certaines incapacités celui qui était trop pauvre 
pour figurer dans les Syssîties; maïs on lui bissa sa qualité de citoyen. Aussi, en 
144, il y avait encore 700 Spartiates, et la diminution ., cette fbfeT, peut s'expli¬ 
quer normalement par 1 m periES faites sur le champ àt bataille, — Ces aperçus, 
que j'ai brièvement résumés* sont ingénieux et méritent de fixer rétention des 
historiens. 

J'en dirai autant des développements que M. B. donne à une question sur 
laquelle les savants sont loin d’ètre d'accord : les Syssiiies. formées en vue des 
repas communs et composées de quinze personnes épient-elles les mêmes que 
les sysshles militaires dont il est parlé dans plusieurs lestes (Hérodote, I, ù 5; 
Pûlyen, StrûttgitQn, II, 51 11) ? — Lu négative est énergiquement soutenue par 
Muller, par Kopstadt (toc. cit ri p. 13}), par Rucstow et Ktechly {Qtschkhli des 
grkdmhcn a S Ç2, p. 3 S), par Stem .pas Kriigswtsen der Sparîan rr, 

i Su J, p. 6). M. B- n'hésite pu* cependant i adopter l'affirmative et je croîs qu’il 
a raison. Pour lui, Spshk ôrdwcs virorm a ch'iks it mMfàm étant (p. 

]_:* syssitie militaire était au temps d’Hérodote une subdivision Je b triacade, 
plus tard une Subdivision de lYmomotic. M. B. ne se borne pas à formuler très- 
neUemenï Sun système; il réfute habilement les principales objections qui peuvent 
lui être adressées, notamment celle qui est sirée du silence de Xénophon (Rep. 
Lac. XI, 4) et de Thucydide .'"V p ££' dans leur énumération des diverses parties 
de l'année titédêmomenne; il s'attache enfin ik démontrer les inexactitudes et tes 
incohérences qui se rencontrent dans les systèmes présentés par ses adversaires* 
— Celte partie de b dissermiion est trè^complète, et ceux qui dans l'avenir 
auront i traiter de l'organisation militaire de Sparte devront nécessairement fa 
consulter 

Je rte saurais approuver cependant une correction trop hardie que M* B, pro¬ 
pose Rapporter à un teste de Plutarque et qui, si elle pouvait être admise, ferait 
disparaître le principal argument des partisans des deux svssiiies. — Le roi Agis 
a résolu de rétablir la discipliné des anciens Spartiates et notamment tessysstties; 
dbprfcs le texte vulgaire, il veut mimîiï s U ^tvrrxdfcx® r&isfai çMvm xsrâ 
TiTiiïîiwriox r.'Txw.fr^ Plutarque, Agis^ S). M, B, f.vii remarquertrès-justement 
qu'il est fmpossible de reconnaître dans ce passage la vieille organisation des 
repas publies; il propose donc de le modifier et de lire : «mafr ™twv tts 
T-' £ tftw ïî^îïiac ïsïï TïiVTiaKfSti^—Port fieüTEusèment, la thèse de 
M. B m qui est aussi ta mienne, peut être défendue par de meilleurs arguments; 
car, si elle ne devait prévaloir que lorsque cette correction sera unanimement 
admise* son triomphe serait longtemps ajourné* 


E. Càiulemer. 
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- “ Ovtdius imd srin Verfrxltfiisï m dsa VûftænRsra und ^Icïchieiü^ji n^imsdieu 

ÛiYKlern, von Anton R, Zlsgerle, î. Heit, OvJd„ GatwïL TibtüJ* Prevus, tnnsbmck,, 

Warner, 1869. [j6 p. — Pris ; j fr. a-j, 

M. Zîngerle s'est proposé pour une partie des poèmes d'Ovide un travail 
analogue à celui qui a été fait souvent pour les poètes latins. H a recueilli avec 
une rare patience et en mena ni une certaine méthode dans h manière dont il 
expose le résulta! de ses recherches, toutes les pensées, toutes les images, tous 
les tours de phrase ou de versification qui constituent A ses yeux chez ce poète 
soïi des réminiscences, soit des installons. De plus il a ajouté, ce que ne msn- 
tiornie pas le titre, Indication de tous les passages dans lesquels Ovide s'est en 
quelque sorte copié lui-même. Sans vouloir absolument nier Futilité d'une pareille 
entreprise» bien faite assurément pour nous initier aux procédés techniques de la 
versification latine et pouvant de plus rendre quelquefois service A La cri [[que 
verbale, je ne saurais cependant lui accorder l'importance que l auteur semble y 
attacher. Les conclusions qu'il voudrait en tirer me semblent en tout cas infirmées 
par deux considérations. Tout d'abord la poésie latine en général et*en particu¬ 
lier la poésie élégiaque n*a fait que se mouvoir dans un cercle passablement 
restreint. Quoi de plus naturel par conséquent que la reproduction fréquente des 
mêmes idées* des mêmes comparaisons, de* mêmes expressions? A cela vient 
s'ajouter encore I"imitation des mêmes modèles* Le second point qu'à mon avis 
M. Z. a peut-être trop perdu de vue, touche aux conditions particulières même 
où se trouve placée la versification lutine. Plus que toute autre et pour des 
raisons qui ont été développées dans un livre trop peu connu de KL Kcene 1 , 
elle obéit A des lois qui lui sont imposées par des nécessités prosodiques t*e st 
JA ce qui explique suffisamment pourquoi tel mot -donné revient nécessairement 
I telle place déterminée du vers. Pour ne citer qu f un exemple, M. Z, réunit de 
cotte façon tous Les vers d'Ovide où tes mots mùerabilis et mkirabîk forment 
Favant-demicr mot de l'hexamètre, il suffit d'ouvrir l'index d'Eiythr.eus sur 
Virgile pour rencontrer exactement le même nombre de vers offrant la même 
particularité r H en est de même d’une foule d'autres cas, Je ne serai probablement 
pas de Pavis de tout Le monde en osant prétendre que ce qui, au point de vue 
philologique constitue un désavantage évident, (Allais dire une inïinwté évidente, 
a contribué dans une certaine mesure ù assurer le succès prolongé dont jouit la 
vérification latine. Dans tous les cas, et c f esl ce que prouve surabondamment 
le travail de H. Z., il n + est pas précisément nécessaire de descendre jusqu'aux 
poètes latins modernes, pour arriver A constater une ressemblance frappante 
entré certains procédés de la versification latine cl ceux employés pour Le travail 
de la mosaïque. 

Émile Heiiz. 


1. Keene, Utbtr étf Spr&Ju dtr Eptitr, Muncîicïi, 1840. In-SL 
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— l*e premier royaume de Bourgogne, par Êd, $pc flétan g professeur de 

droit Umzwt, iSÊS. Ïfl 4 \ IJS p 

L'apparition simultanée du livre de M. Binding (jof* notre précèdent u & j et 
de celui de H. Secrétait sur Ihistoire des Burgundes est une fâcheuse coïncidence 
pour ce dernier* La comparaison nous rend peut-être à son égarÉ d’une sévérité 
exagérée, et Se superbe mépris dont M, 5 * couvre tous ceux qui ne partant ?*s 
ses opinions, [Test pas fait pour noos désarmer, L'opuscule de M. S, se divise 
comme Tème de M, Binding en deux parties : une étude sur ^histoire des 
Burgundes et une étude sur leur législation- La première partie est la moins 
bonne* Au lieu d’user d'une sage réserve, comme M. Binding, M T S, a donné 
une extension disproportionnée à la période primitive et tout à fait incertaine de 
l’histoire burgunde, Il consacre fo pages aux événements qui précédent l'arrivée 
des Burgundes en Sabaudîe et à un interminable récit Je la bataille de Chiions, 
et 4& à la période qui suit* la plus importante pour ThriEoîre comme pour Se 
droit* Il aurait Ah se contenter de renvoyer pour la première période â son livre 
sur Sa tradition des Nibelungtn, qui a été déjà apprécié dans la Revue 1 . L'hiSiûîre 
même des rots burgundes est traitée d’une manière superficielle et avec une 
connaissance incomplète des textes, Je ne citerai que quelques-unes des erreurs 
où est tombé Mi S, pour montrer combien il serait dangereux de se ber ï ses 
assertions, car M, 5 * affirme plus qu’il ne prouve, P, 24 : Paul Diacre (74CK 
79^ rTest point un contemporain de Iornandès (vers $ S 2 ) P► 1 9 : I* rang où un 
peuple est cité dans une énumération n’a souvent rien à faire avec son impor¬ 
tance, d’ailleurs M. S, doit avoir cité Joraandès (c* 16) sans avoir eu le texte 
sous les yeux, car les Burgundes s’y trouvent au j* et non au \* rang. P, j6 : 
Marius ne mourut pas en 60 i T mats en 593, F* J7 î M. S. rite comme tiré de la 
chronique d’Eusêbequi se termine en 3:9, un passage dont le début se rapporte 
h Tannée 377 et h fin aux années 445-455. Ce passage est tiré de la chronique 
dite de Frédêgairc (H, 46); les deux premières lignes sont extraites de ta chro¬ 
nique de saint Jérôme (ad ann. 377)* conrimiatettr d'Eusèbe h et Se reste est 
ajouté par le chroniqueur, d'après une source qui nous est inconnue. Le témoi¬ 
gnage est donc du ÿii* et non du v* siècle. M. S. d'ailleurs méconnaît entièrement 
l’établissement d« Burgundes en Sabaudie en 443 et le confond avec leur entrée 
en Viennoise en 456, ce qui ne Tempèche pas de traiter de fort haut ceux qui refu¬ 
seraient de se rendre au soi-disant témoignage d f Eusèbe!(p.6o)* F. 69: nies bis- 
ja torieits disent que— a quels historiens ? P. 7 a : tEthtlpérikelGodomars’al- 
* lièrent aux Alamans contre leur frère Gundebaud. » Cela est de pure inven¬ 
tion. M. S. Ta lu sans doute dans Us historiens ï F, 75 : M. S. dit que la femme 
de Hslperik s’appelait Agrippine. Pourquoi pas Tanaqul! aussi? Voici Je passage 
de Sidoine Apollinaire sur lequel il s’appuie (V. 7): m i+ . + -tempérât Lucumanem 
p nostrum Tanaquil sua.nostrumque Germanscum praesens Agrîppina mode- 
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ï? mûr . P. 75 : M. S. semble croire que [es récits de Crég. de T. ei de 

Frédégaire sur le mariage de Hrôtchild sont idemiqucs. IE$ di^ïTctt! profondé¬ 
ment. Ibid , r Ce n'est pas à Tolbiac que Chtodovèch a battu tes Alamans (y. 
Junghans : GcicL ChUdmch* und Cbhdov r p. 59-41). : La présence à 

Epa6ne en J17 de Févéqoe de Windudi ne prouve pas que Oundobad eut 
conquis tctte uril-e en496et ta pan que M. S. lui fait prendre â ta guerre contre 
les Alamans, est une iiypolhèse sans fondement, P. ïfa : Gundobad ne put pas 
confier à Avfrus* en 50^ [‘éducation de Siglsmond, qui h celte époque avait plus 
de trente sus, était marié et avait mû me deux enfants. P. S2 : Gundobad ne fat 
pas du tout passif dans la guerre wisigothique, Il y prit part comme allié de 
Chlodovcth (v. ïsid. Hifi* wisig. era J2i), 

La seconde partie de l'opuscule de Ml, est meilleure que la première. Elle 
consiste en une analyse assez bien faite des diverses institutions burgundes. Mais, 
des de us questions les plus intéressantes que soulève [‘histoire do la législa¬ 
tion, Tune est â peine effleurée, sur l'autre M. s< s*est complètement trompé, 
M S. en effet n'a pas étudie l'Muenêe de l'histoire des Burgundcs sur leur 
législation; il n*a pai cherché h déterminer si le texte que nous possédons est 
une réunion de lois faites â diverses époques ou bien La dernière codification oui- 
dcllc. C'est pourtant h une question capitale pour l'histoire du droit. Quint nu 
pan âge des terres sur lequel repose pour ainsi dire toute la législation burgunde, 
M. S. a suivi le plus dangereux des guides* M. do Gingins-fa-Sarrazi r dont les 
hypothèses pleines d'imagination n'ont qu'un défaut, c T esî de n'avoir aucun 
rapport avec les lestes très-prédâque nous possédons. Nous nous contentons de 
renvoyer M. S. à l'appendice IV de M. Binding s où il a fait justice de ces 
étranges idées. Ce qui dans le volume de M, S* mérite te plus l'attention, te sont 
les appendices D ci E sur les Institutions rurales de 1a Suisse au moyen-âge* 
Mats elles iront qu'un rapport éloigné avec Ses institutions burgundes. Ce serait 
une tâche superflue que de vouloir indiquer les nombreux errata dont fourmille 
l'opuscule de M. S. Mais on s'étonne d'y trouver des fautes de français telles 
que ; a: Cûïtdcbaud en fut imputable * (p. 7 $). 

3 * qui est connu comme un juriste de mérite , aurait mieux fait d'attendre 
pour publier son travail d'avoir pu l'approfondir davantage. Une publication 
aussi hâtive et aussi incomplète, ne peut que nuire à sa réputation sans bénéfice 
pour fa science. G, Monod» 


zi-, — Bio Bocbdrockér'FamllIe FroBeîmuee in Zürieh, von 

E r Camille FtooûLrm. Zurich t Qrdl, Fuesitî cl C\ i&é^. Ia 4 % vïj-91 p, — Prix : 

Les Ftoschauer tiennent un rang distingué dans cette cohorte brillante de typo¬ 
graphes du xvi h siècle, aussi recommandables par leur activité que par leurs con¬ 
naissances et par leur dévouement à ta noble industrie h laquelle ils consacrèrent 

1, Gici|âfts- 3 i-Sarraz : Essai sur S'ÉubLbsèroeüt d« Burg. en Gaule. Mém. de ï'Ac, de 
Turin. T, XL f r* série (1851), 
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tous leurs moments. Christophe Froschauer né à Neuburg en Bavière, fut le chef 
d T unê meÊ vaiïlmte; on croit qu f Il cuit fils de Jean Froschauer, imprimeur ù Augs- 
bourg et que l’époque de sa naissance est entre 1480 et 1490, En 1339 il obtînt 
i Zurich où il s T éuït établi, te droit de bourgeoise, et il établit dans cette ville un 
atelier typographique qui acquit bientôt de l'importance. Le premier ouvrage 
qu’il cnit au pur est date de i jn ; c'est une traduction iLEeman^u d'un Traité 
d'Erasme. Partisan zélé de la Réforme, Froschauer multiplia les éditons de lu 
Bible en diverses longues, et il fui l'éditeur de fa plupart des écrits de Z cingle 
et de Ballinger; des ouvrages de divers savants distingués, tels que BibîLinder 
et Pierre Martyr* sortirent également de ses presses- L’étendue croissante de ses 
travaux l'amena à prendre pour collaborateur son frère Eustache et ses deux 
neveux, Eustache et Christophe; après sa mort, survenue le i #r avril 1564, ce 
fut ce dernier qui lui succéda ; il mourut à son tour le ; février 1^83, sans 
laisser d'enfants; ses héritiers continuèrent d'imprimer en mettant au frontispice 
de leurs livres : exoffidna Froschown; en 1 fÿp* ils cédèrent leurs ateliers i J ean 
Wolf de Zurich qui continua encore, pendant quelques années t d'employer les 
mots; typis Fméwîwh* M, S. Vœgclïn a consacré au typographe qui nous 
occupe une sérieuse étude biographique : Cfcr, FmchaaiT tt'$prls sa ùt si jri 
œuvuj, Zurich, 1840, in-S°; mais il restait à faire le relevé exact et complet des 
productions mises an jour par cette famille, et c'est ce que M. Rudolphî s'est pro^ 
posé de faire; c'est ce qu'il a exécuté avec beaucoup de soin» Et 3 fouillé fa 
bibliothèque municipale de Zurich, dont le catalogue, publié en 1864, occupe 
4 volumes; îl a fait des recherches chez des Libraires et dans les cabinets de 
quelques amateurs; il a interrogé les divers ouvrages de bibliographie (notam¬ 
ment les jiftéûlcàr, habituellement fort exactes de Panzer) ei il a eu fa bonne 
fortune de pouvoir consulter deux catalogues des productions de b typographie 
de Froscfiauer, publiés par elle-même et dont tl n'existc peut-être plus qu T un 
seul exemplaire. Le catalogue contient en tout 86 f numéros; les 47 premiers le 
rapportent i des éditions sans dates; tes autres s’étendent de 1 jat à 1 jpj. 
Parmi les nombreux ouvrages qui s T uffrent ainsi à nos yeux, nous signalerons fa 
comédie de Gnapbæus dcdkfftif, dont le succès fut très-vif au \\\ f siècle, deux 
éditions d'Esope en Latin, comprenant aussi les fables d'Abstenuus et les facéties 
de Fogge; la comédie de Bétuleus, Stuanirj, Ses Eghguts de Calphumlus, trois 
éditions des ditfiquts attribués à Caton; trois éditions grecques d'une partie dt% 
œuvres d'Hésiode; les ËmblemiA de Georgette Montenoy; î'Htffortit Aiig/tfruni 
de Mathieu paris, trois éditions de Térence, deux de Virgile. On observ e aussi 
dix ouvrages différents d'Erasme en latin ou en allemand (quelques-uns d'entre 
eux réimprimés plusieurs fois); sept ouvrages de Luther, quinze de Pierre Martyr, 
vingt-quatre du médedn-naturdisie Conrad Gesner, soixante-six de Zwlngle, et 
jusqu 1 * quatre-vingt-quinze ouvrages de Ballinger (plusieurs d'entre eux réim¬ 
primés à diverses reprises). La Bible anglaise de 3 ; ; j (la première traduction 
anglaise protestante de l’Ancien et du Nouveau Testament tout entiers), n + est 
pas signalée, par le motif sans doute qu’il n'est pas certain qu'elle soit sortie des 
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presses de Froschauer, iuxqpjeïles divers bibliographes Font attribuée *; mm s 
nous trouvons mentionnée ta Bible de ï 5 50» îa-4 4 ; elle no porte pas le nom de 
FrascLiüer, mais Pexempl. conservé à In bibliothèque de Zurich porte une note 
autographe du typographe qui ne laisse aucun doute â cei égard a . 

L’immense majorité des productions mises au jour par Fraschauer et ses suc¬ 
cesseurs se «apportent à Fespïication de la Bible et à b controverse religieuse; 
on y voie ainsi un témoignage certain de la disposition des esprits en Suisse au 
xvF siècle II serait d 1 2 'ailleurs superflu de signaler Futilité que présentent de s-cm- 
bLabiés bibliographies spéciales au point de vue de b connaissance des livres, 
Linventaire raisonné des travaux de chaque imprimeur célèbre, fournirait d ex- 
cellents matériaux pour l'hisToire littéraire; M, Rudolphi a Fait pour Froscbauer 
ce que Renouard a accompli pour les Aide et les Esüenne* Pieîers pour les 
Élïtivier, F. Federtct pour la tipografia vulpi-tominLinü, Lama pour Bodoni. Il 
est fort û désirer que cet exemple trouve de nombreux imitateurs. 


2 —I*a. vie do Madame Élisabeth, strur de Loués XVI, par M, A. as Beau- 

ciiiesne b ouvrage enrichi de deux portons gravés en taille-douce sous la direction d* 
M. Htnrrquel Duport, par Morse el Émile Rousseau h de fac-simiie d'autographes et de 
plans., et précédé à'une lettre de Mgr. Dupanloupj évèque d'Orléans, Paris, H, Plon, 
a vol. ui- 5 % ix-f6& et koli p. — Prix : ff. 

Il serait temps d'en finir avec ces certificats apostoliques décernés par l'évêque 
d'Orléans à tous les livres d£l b Révolution est attaquée sans raison, m mesure, 
où Fanden régime est exalté et défendu avec plus de vivacité que de prudence, 
avec plus de conviction que d’habileté. Sans doute le prêtai ne lit pas les livres 
qu'il recommande; Fqrtbadoiie de Fauteur lui est une garantie suffisante du 
mérite de ses Œuvres. La lettre sur b vie de Madame Élisabeth le prouve assez* 
Mais peut-être le patron des publications catholiques va-t-d un peu trop loin quand 
en tête d’un ouvrage qui prétend occuper une place parmi les livres d ? hîstoire* ü 
accueille des récits comme celui-ci : g On dit, les contemporains Faffirment, 
h qubu moment oü celte angélique créature mourut, il se répandit comme il 
iü arrive quelquefois à ta mon des saints, un parfum sur toute la place 
» Louis XV. 1 » Il nVn faut pas davantage pour mettre un lecteur sérieux en 
défiance contre une histoire qui débuie de cette manière. 


1. Ga Fa aus%i mise sur hr compte d’Egenolph de Francfort i d'autres au leurs ont parlé 
de Cologne ou de Lubtdt» Gel m-Iblio, gothique, à i colon ns, avec de* gravures en bois 
de Hj ns Sei-ald Beham s es! dfctril en deuil dans le Bitîiogr^hiT*s Mdflaal de Lovmdei 
(a* éd. Londres, i ftp), l, l r p. 174. On n'en connaît pas un seul exemplaire parfaitement 
complet; les bibliophiles anglais recherchent avec ardeur ce volume qui s'est payé de 60 
à. tao liv* ster. en vente publique et même t en 1ÏÏ57 p un êtempl. s J «t élevé à 19a liv. 
quoiqu'une vingtaine de feuillets manquants eussent été refaits I la plume. 

2. Voir au sujet de cette édition Lowndes, p. 179, Il parait qu J on n'a pas encore vu 
passer aux enchères d'exemplaires parfaitement complets, ce qui n h a point empkhé de 
payer de jo J jS liv. ster. ceux qui se sont montrés dans les mttiwn de Londres. Lowndes, 
p + 2625, parle en deuil de Fédiiicm précieuse du Nouveau Testament imprimé en 1 jjn; 
on n'es connut qu'un trê^petn nombre d'exemplaires. 

>, Nous voyons, p. ïjo, L îl, que Fauteur de U biographie renchéri! sur révêque 
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La vie de Madame Élisabeth ne fiera pis revenir le lecteur impartial des pré¬ 
ventions que lui aurontinspirées les t^^ la lettre de l'évêque d’Orléans. 
Avant tout est-ce bien la vie de Madame Êlbabeïh que nous avons sous les yen*? 
Il est de ces personnages historiques dont le râle secondaire et eiîacé ne saurait 
fournir les éléments d'un livre étendu. D’abord P en les tirant de leur obscu¬ 
rité, on leur nuit r bien plus qu'on leur rend service; la première place dans un 
livre ne leur convient pas et un a tireur a beau vouloir b leur conserver, it ne 
peut y parvenir* $ous peine de bouleverser toutes Ses proportions des événements. 
Ainsi 11 est réduit ou bien à isoler son héros du milieu dans lequel il a vécu, en 
ne racontant que ce qui le concerne strictement, ou bien :ï admettre pour ta 
clarté de son livre un grand nombre de détails qui n'ont que irès-indirecté- 
ment rapport au sujet principal.. 

Si le premier système e&ï été adopté* la biographie complète de Madame 
Élisabeth eût parfaitement tenu dans un volume dosent à deux tenu pages. Nous 
allons examiner comment l’auteur est parvenu à l'étendre jusqu'à douae cents- 

En passant en revue les chapitres de ce livte t nous remarquons tout 
de suite qu'un certain nombre dénîrc eux n’ont qu'un rapport très-indirect avec 
ta biographie de Madame Élisabeth. D'abord l'Introduction consacrée aux der¬ 
nières année* du règne de Louis XV (48 pages) lui est entièrement étrangère. 
Le livre premier (p. 49-114) intitulé : Éducation de Madame Élisabeth; — 
Mariage de Madame Cîotildc.— * serait diminué de plus de moitié si on retranchait 
tous les développements sur la mon de Louis XV et le commencement du règne 
de Louis XVI. Le livre deuxième (p. 11 est aussi singulièrement grossi 

de détails intempestifs sur ta mort de Marie-Thérèse d'Autriche, sur les modes 
ci les fêtes du temps, sur b guerre d'Amérique. et aussi de lettres de Madame de 
Bombe lies à son mari. Enfin nous arrivons à l’installation de Madame Elisabeth à 
Montreuil et à ta vie qu’elle menait dans cette retraité. De tout l’ouvrage ta fin 
du livre deuxième est peut-être ta pairie qui renferme sur la seeur de Louis XVI 
les renseignements biographiques les plus lntéiessants. En vain l'auteur consacre* 
1-41 encore dem chapitres (livre troisième —178* h 1786, et livre quatrième — 
janvier 1767 à septembre 1789) à conduire ta vie de son héroïne jusqu’à la 
Révolution; il est obligé, malgré les correspondances auxquelles il a souvent 
recoure pour dissimuler l’absente des hits* d'introduire dans son rêrit des digres¬ 
sions conlinuelles sur l'état politique de la France et des autres puissances, et de 
ménager par des transitions habiles* des excursions sur un domaine entièrement 
étranger à ta vie de Madame Élisabeth. Nous arrivons à ta Révolution; id Itau- 
teur est sauvé ; par un procédé commode et dont il ne possède pas dtaillcurs 
Fusagç exclusif, il raconte tout simplement ta Révolution; seulement le nom de 
Madame Élisabeth revient de temps en temps, le plus souvent possible, dans le 
rérit, comme un refrain, afin de prouver au lecteur que Pécrivain ne perd pas 
de vue son litre. 


ifQrtfcm, D'après lut, ions les tnèmaires wriksit dtaeeoni sur ce miracle, eï D spécifie 
It parfum, c'sl une odeur de rçse. 
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À partir du second volume la lâche deviens encore plus facile; les deux pre¬ 
miers chapitres reproduisent h région de la ta psi vite de b famille royale au 
Ténspïe, telle quelle se trouve défa dans EômXVlï t ta rit, son agonie t sj mort. 
Le livre suivant (p. 149-191) est consacré au séjour de la princesse au Temple 
depuis le départ de Mark-An te mette* et à son interrogatoire; on en trouverait 
aussi une grande partie dans l'ouvrage cité plus haut. Enfin le dernier livre est 
intitulé : Meurtre de Madame Elisabeth. A partir de la page 2Û3, ce volume est 
grossi de lettres, de documents, dont nous aurons tout à l'heure a examiner 
L'importance et l'utilité. 

Pour résumer ce qui précède, les détails intéressants pour la vie de Madame 
Elisabeth ne tiennent pas plus de trois cents pages dans ces deux volumes » et 
certes Us gagneraient à être réduits de moitié- 

£ f il est un personnage de L'époque de la Révolution qui ait réussi 1 trouver 
grice devant tous les historiens, c'est assurément Madame Élisabeth. Les détrac¬ 
teurs les plus violents de b famille royale l'ont épargnée, ont reconnu ses mérites 
et l'inutilité de sa condamnation* La tâche était donc facile pour un apologiste; 
encore ne fallait-il pas comprometre cette victime sympathique par une exag^- 
mîon de 2èle. Que la princesse, imbue dès son enfance des principes du droit 
divin et du pouvoir absolu j ail déploré , condamné même les tendances de 
h Assemblée mtiotiale et les atteintes portées â la puissance royale, nous ne voyons 
ti qu'oit sentiment très-naturel et même fort excusable; mais son biographe b 
compromet plus que pourrait le taire l'ennemi le plus acharné quand il la repré¬ 
sente animée de senlimenta réactionnaires et s'efforçant d'inspirer i son frère des 
mesures rigoureuses. La scène a lieu lors des Journées des 2 et J octobre. *De la 
i* terrasse de son jardin, dît l'auteur, dès qu'elle aperçoit les premières troupes 
b s’avançant dans Tavenuede Paris, die pense qu'une répression vigoureuse et 
n immédiate peut épargner bien des malheurs* Il lui semble évident que quelques 
b coups de canon, en repoussant l'avant-garde de [anarchie, iraient jeter la con- 
n fusion dans les bataillons qui suivent, et P en imposant i ta partie hostile de 
a rassemblée d'utiles réflexions, relèveraient le moral de tous les ami$ de l'ordre 
» effrayés de la pusillanimité du gouvernement. Madame Élisabeth accourt au 
n palais ; elle développe son idée avec cette fermeté de raison et celle éloquence 
n du cÆur que Dieu lui avait départie, etc. » Ainsi * elle aurait conseillé d'em¬ 
ployer le canon contre une troupe de femmes manquant de pain. Voilà une sin¬ 
gulière manière de défendre une princesse reconnue jusqu'ki innocente de toute 
complicité dans les mesures impopulaires prises à ce moment même par la cour, 
J'aime mieux la croire étrangère au repas des gardes du corps dans U Salle de 
spectacle du château, comme à toutes les menaces par lesquelles la cour espérait 
intimider alors l'Assemblée- Au reste le biographe ? suivant une habitude â peu 
près invariable, ne donne pas les preuves de son assertion, alors qu'il aurait 
besoin, pour ta faire accepter, des preuves les plus fortes. 

Nous n’insisterons pas davantage sur l'esprit général de l'ouvrage. Nous vou¬ 
lions seuicmenl indiquer commet!! la meilleure cause peut $e trouver cotnpro- 
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mise par des argumenta malhabiles- II nous reste à entrer dans le détail des faits 
et à relever no certain nombre d'inexactitudes. 

P r xj de la préface au lecteur : « Des pères comme Loizerolles donnaient leur 
a vie pour leur fils, o Cette phrase prouve que Fauteur ne tient aucun compte 
des travaux récemment publiés sur la Révolution* ou ne tes connaît pas, ce qui 
£H aussi grave. Le TViïurmi rèv'ùlùfwnnüm de II. Cam pardon a fait justice de celte 
fable pathétique de Loîzeroües père se substituant à son fib endormi, Les preuves 
données par M. Conpardon sont irréfutables Il serait trop long d'entrer ici dans 
le détail de cette affaire; au reste M. Louis Blanc a reproduit les arguments 
fournis par l'historien du Tribunal révolutionnaire. C f est donc un fait acquis, qui 
ne devrait plus être mis on question. Et cependant nous lisons dans une note 
cette incroyable affirmation : « La substitution de Loîzerotïes père à son Ois 
n n'est restée un doute pour personne; Fouquier, dans son procès, fut obligé 
a d'en convenir, et il rejeta la faute sur son substitut Licudoh (Usez Liendon), » 

— P. !7f. Une note renvoie à une lettre du j novembre 1781 dans le deuxième 
volume, Nous avons vainement cherché dans ce volume une letLre ponant cette 
date* — P, 247. Une page presque entière nous représente Madame Élisabeth 
présidant k la destruction des hannetons dans son domaine de Montreuil et aux 
environs- C'est grâce à des détails de cette importance que le biographe a pu 
délayer en deux volumes un sujet qui n’en comportait pas même un. Il est 
malheureux qu'il ne nous dise pas k quelle source il a puisé ce renseignement. 

— P. 27a. o Louis XVI qui savait résister héroïquement k h fonce* n II faut 
beaucoup de bonne volonté pour trouver de l'héroïsme dans le pauvre monarque, 
ûn ne sait que trop comment il compromit toujours par des hésitations et des 
restrictions peu honorables l'effet des mesures les plus populaires. Est-ce là ce que 
Fauteur appelle une héroïque résistance h la force.—P* 315, L'historien parle d'une 
a narration exacte et inédite » du retour du roi h Paris t après tes journées 
d'octobre; mais il omci de nous en indiquer Fauteur, ce qui serait pourtant utile 
afin que te lecteur fût édifié sur la valeur de cette narration inédite. — P, 374. 
Est insérée 3 a relation du retour du roi après son arrestation à Varennes, écrite 
par Pdtion. Ce hürs-d'cruvre ± publié déjft m ce ttnso par M. Mûnimèr-Ternaui* 
puis par M. Dauban, occupe fort inutilement vingt pages; les passages relatifs h 
Madame Elisabeth, sont connus; on pouvait dans tous les cas réduira la citation 
à la partie qui Ja concerne et indiquer aussi que ce a récit t copié sur le manuscrit 
n original, dont les fautes de langage et les fautes d'orthographe sont conservées n 
n'est pas publié pour la première fois. Tirer des fautes d'orthographe ou de 
français d'un personnage de cette époque une source d'épigrammes contre lui, 
nous parait une tactique assez maladroite; car si Fauteur reproduit l'orthographe 
de Potion dans toutes ses excentricités, nous avons le droit d'exiger qu'il applique 
le même système aux lettres de Madame Elisabeth, et iltfen garde bien. Il 
est i noter que les passages les plus caractéristiques de cette relation, ceux qui 
auraient le plus de raison de figurer ici, je veux dire certaines confidences gro¬ 
tesques de Pétion sur la sensibilité de sa compagne de route , wnt singulièrement 
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écourtées. Cette étrange pudeur t'explique par la nécessité de mériter la recom¬ 
mandation apostolique qui aurait pu s'effaroucher des étranges fatuités de Pétion. 
—P. 430. L’auteur accompagnant le nom de Marat, de ceux de Aaboî, de 
Legendre et de Couthon, paraît croire qu'il siégea avec eux à F Assemblée légis¬ 
lative* C'est une erreur qui frappera tout lecteur attentif. — F, 464, Le rédi de 
la journée du 10 août, s* termine par celle appréciation : a Les Tuileries, 
a malgré Îj* légende révolutionnaire qui a défrayé presque tous les historiens 
a n'ont pas été prises d'assaut ; elles ont été envahies, après avoir été évacuées 
,» sur un ordre sïgné de h mjirt du Roi. a Ce passage nous donne une idée des 
procédés habituels des historiens dits royalistes. Louis XVI avait-il pris le parti 
de la résistance armée? Ses partisans vinrent-ils en armes pour combattre et 
mourir autour do lui ? Les Suisses luttèrent-ils jusqu'au dernier moment contre fes 
bandes qui occupaient La place du Carrousel? Enfin y eut-it oui ou non un combat 
sérieux devant les Tuileries ? Dire après cela que les Tuileries itionl pas été 
prises d’assaut, c a est jouer sur les mois. Feu importe que Louis XVI. qui avait 
d'abord pourvu h sa sûreté personnelle, ait ensuite donné aux survivants Tordre 
de cesser une résistance inutile. 

Sur les vingt-cinq notes, documents et pièces justificatives qui terminent ce 
premier volume, il n'en est pus cinq qui aient spécialement rapport à la vie de 
Madame Elisabeth. Lenteur a entassé ici des documents de toute provenance, 
se rattachant de prés ou de loin h sort sujet, comme ce us-ci : Plan d'études pour 
l'éducation du duc de Berry (Dauphin t puis Louis XVI). — Mémoire de fa 
noblesse remis à Louis XVI par Pévéque de Noyen, — Réponse du Rûi au 
mémoire de la noblesse- — Notes sur les prières adressées de toutes parts pour 
le repos de Tâme de Louis XV, — Discours de Gresset, directeur de l'Académie 
française adressé au roi Louis XVE, lors de son avènement à la couronne, etc. 
Mais cest surtout û ta fin du deuxième volume que se trahît la préoccupation de 
suppléer â l'Insuffisance de la matière et à l'aridité du sujet par un renfort de 
pièces et de documents, publiés ou Inédits, puisés 3 toutes Les sources sans 
aucun choix. Ainsi dans T Appendice réservé aux recherches butes pour découvrir 
et reconnaître le corps de Madame Élisabeth, solxame-dtx pages sont occupées 
par l'énumération de toutes les personnes condamnées par le tribunal révolu¬ 
tionnaire, qui ont été ensevelies dans k même cimetière que b princesse. A la 
p T 15S l'auteur dte un certain Potier (DefiHe), natif de Lille ; il est évident que 
le lieu de naissance a été pris par erreur pour un nom propre. 

Après cet Appendice, vient un certain nombre de lettres de Madame Elisabeth' 
nous comprendrions à U rigueur cette addition* si &L Feuillet de Couches n'avait 
fait de la correspondance de la saur du Louis XVI l'objet d'une publication parti¬ 
culière; le biographe pouvait se contenter de renvoyer au livre de M. Feuillet 
de Conehes; au contraire il n-Indique même pas, suivant son habitude* b prove¬ 
nance des lettres qu'il publie. Viennent ensuite un certain nombre d'actes concer¬ 
nant la princesse; nous n'avons point d'objection contre Leur présence ïcï; 
puis d’autres qui ont rapport soit aux domestiques, soit à b maison de cam~ 
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pagne de Madame Elisabeth; les documents relatifs à Sa maison de Montreuil 
seuls occupent près Je i jo pages, C'est beaucoup trop pour L'intérêt qu’ils 
présentent; 

Nous n h LnsfcLeron$ pas davantage sur un ouvrage dont influence après tout 
ne saurait être bien frchcuse* Fait pour attendrir les âmts umblu, comme cm 
disait en 1795. il arrivera à son but et l'auteur sera saiisfah, sans avoir rien 
changé ni rien appris I l'histoire. IL a même ignoré certains faits, qui avaient 
bien leur importance. Le décret qui renvoyait, le i" août, Marie- Antoinette 
devant le tribunal révolutionnaire t contenait sur Madame Ëhsabeîh un article 
spécial qui devrait bien figurer dans sa biographie. Le voici, tel qu'il se trouve 
aux procès-verbaux imprimé* de La Convention ; tt VIL Tous les individus de h 
R famille Capet seront déportés hors du territoire de h République, h l'exception 
n des deux enfants de Louis Capot et des individus de la famille qui sam sous 
a 9e glaive delà Loi. —VI EL Madame Élisabeth ne pourra être déportée qttiaprè* 
» le jugement de Marie-Antoinette, a 

Le style de cette biographie ës! agréable, élégant, même parfois jusqu^ ta 
recherche et l'emphase, sans parler des violences de langage qui sont tes défauts, 
ordinaires de ces réquisitoires. On trouve fréquemment des phrases comme celle- 
ci : « Les révolutionnaires de 9 a veille sont dévorés par ceux du Lendemain. 
* Malheur à qui s'arrête! Se char de la révolution ne s'arrête point, et ce char 
d homicide qui porte tes idoles de la journée continue à avancer ers broyant les 
■ii retardataires sous ses roues, » Emporté par le Lyrisme de son transport, l'au¬ 
teur ne s*esi pas aperçu qu'un char ne saurait broyer des retardataires. C'est-à- 
dire des gens qui viennent derrière lui, on retard. 

Les deux portraits de Madame Élisabeth nous la montrent avant Sa Révolution 
et :"près La chute de la royauté. Les unisses qui les ont gravés, ne méritent que 
des éloges; nous aimerions asseï que L'éditeur fit disparaître L-innocente réclame 
dont Ur Hcnriquel Dupont consent à prendre la responsabilité en autorisant 1 
dire que les gravures ont été dirigées par lui* Outre Ces portraits. L'ouvrage 
renferme un plan de ta propriété de Madame Élisabeth à Montreuil, plusieurs 
r’ans de [j tour du Temple quï avaient déjà figuré dans le Louis XVI [ du même 
auteur, le fac-similé de l'acte d'accusation, celui du procès-verbal d'exécution, 
le plan du cimetière de Monceaux, ïe plan de Faucha cimetière de U Madeleine. 
A La page 16b (t. il) est annoncé le jawmiït de plusieurs signatures qui ne se 
trouvent pas dans k volume et ne figurent pas non plus â La table. 

J.-L Güiffrey. 


219, — Galerie historique tie& Comédiens de la troupe do NLeelet, Notices 

L-jr t jiïïï acteuri et mimes q«jï se iOîit bit uu nom dans Its Antilles de nos stases 
secondiirt.s T depuis 1760 üîqu i nos jours, par Ë. ü. un Makmte et C. Méît&TRirjt T 
avec portraits pm i l'cau-lortE par Frédéric HtüCBllcher, Lyon, N. Stheüriag,, 
éditeur, 1869. ln-8% ^1^414 p, — Pri.3t t 40 fr. 

Le contenu de cet ouvrage est bien loin de répondre à sort titre qui semblait 
promettre au lecteur presque une histoire du théâtre de la Foire pendant la 
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seconde partie du xvm 1 siècle. En effet* comment parler de la troupe de Nicole! 
sansVoceuper de celles de ses rivaux, car les artistes forains passaient volontiers 
d'un théâtre à l’autre ; et, venant des artistes aux directeurs, comment retracer 
les vicissitudes de la vie de Jean-Baptiste Nitolet sans raconter un peu les aven¬ 
tures de Restier* de Bienfait* de Ricci et de ce Caudcm qui eut l'honneur dans 
son procès avec le cabaretier Ramponeaux d'avoir Voltaire pour adversaire? 
MM* de Maqne et Ménétrier ont reculé devant cote tâche qui exige plus d’éru¬ 
dition qu'on ne le croirait. Leur volume se compose de 59 biographies d'acteurs 
célèbres à divers titres des théâtres de l’Ambigu* du Vaudeville, de Sa Cité* des 
Variété^Amusarttes h cîe. (Audinot, Montanrier, Beaulieu, Corse, Vol ange, Marty* 
Lepeîntre, Dtbarau, etc., etc.). Sur îes notices sept seulement sont consacrées 
b des comédiens de la troupe de Kicokt t ce sont celles de Nicoleî* Taconnot, 
Dorvàgni, Constantin, Madame Nîcolet, Ribié et Majeur de Saint-Pol. Ajouter. 
une noté de neuf pages intitulée auteurs et dâtisturt de corde de chez NiçoUt et 
renfermant des mentions fort cou n és et très-i nsuffisantes sur Dutaeq* Dubrn, 
Dupuis* Lyonnois, Rcstler, Spïnacuta p Placide, Pol, Navarin, Manuel* Magrinl 
et les époux Storkelnfeld et vous aurez tout ce que les recherches de MM, de 
M. et M. ont pu rassembler sur la troupe de NicoleU Ce travail* on le volt* est 
loin d'être complet et on n"aurait que 3'embarras du choix, ri on voulait cher 
des noms pour prouver que les auteurs ont omis beaucoup de personnages de U 
troupe dont ils cm tenté d'écrire l'histoire; citons pourtant quelques-uns de ces 
noms afin de mieux établir notre assertion ; Charlotte Bequet, danseuse; Jean- 
Marie Bequct* danseur; Jean-François Ray n danseur; Chartes-Marie Timon, 
acteur; Jacques Richard, danseur; Bon-Jean-Baptiste Demagni, danseur; Denis- 
Claude Garsaland, danseur; André Boulanger, danseur; Jean-Baptiste Despaut* 
danseur; Montigni, premier danseur; Jean-Baptiste Ddor dit Mcrseïffe, acteur; 
Marie Dutacq, actrice; Pierre-Joseph-Félix Hisson* musicien ; Fanchon Duhamel, 
actrice; Pierre-Gilbert Courbez dit Gau don le Cadet, sauteur; John Hillyard* 
anglais p chef d'une troupe de sauteurs; François-Paul Nicolet le jeune, acteur; 
Louis Sal!é t acteur; enfin* car il faut s’arrêter, Pierre-Toussaint Gagneur* sau- 
leur* puis directeur d'une troupe ambulante et qui en 177 % montrait sur le bou¬ 
levard du Temple en société avec la femme du. dentiste T révisant des animaux 
monstrueux parmi lesquels on admirait surtout un éléphant. 

Disons en terniinanl que les notices de MM. de M- et M. sont quoique un peu 
sèches, exactes et pulsées aux bonnes sources. Les auteurs ont consulté les 
registres de l’état civil, les cartons des Archives de S'empire et les ms$+ de la 
Bibliothèque impériale. Leur volume est d’ailleurs splendidement imprimé par 
Perrin de Lyon. 


Em< Cah pardon 
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VARIÉTÉS. 

1 

Lt'fr étudiants ès-lettres en France. 

Nous lisions dernièrement dans le Temps un article où un statisticien en renom 
prétendait qu'il j avait en Fronce 4000 étudiants ès -1 ettres et que sous ce rapport 
nous Savions rien à envier ù l'Allemagne Nous étions font à fait* heureux de 
cette découverte, Cependant quelques doutes nous étant venus„ nous avons voulu 
remonter à la source de cette indication et nous avons consulté le compte-rendu 
des recettes et dépenses de ["instruction publique pour îS6j, Là, nu tabteau des 
recettes des facultés des [étirés, nous avons trouvé en effet un total de £927 élèves 
en moyenne. Mais comment ce chiffre a-t-il été obtenu? Tout simplement en 
comptant 3 e nombre des Inscriptions, lequel est de l 5,70$, et en le divisant par 
le nombre des inscriptions que chaque élève doit prendre par année et qui est 
de quaire, Or ? les *937 élèves sont presque tous des étudiants en droit, obligés, 
on te sait, à prendre on certain nombre d'inscriptions à la faculté des lettres, 
mais qui ne suivent répi [ère ment aucun cours. — Le tableau ne porte que 
400 inscription prises en vue d'obtenir fa licence ês-fcitres, ce qui fait qu'en 
réalité ü n*y a dam toute lu FTûnti que cent éludante ts-ltïlres inscrits f lesquels 
cui-mÉmes ne semblent pas suivre beaucoup les cours des facultés. 

Le nom mime d'étudiant és-lettfes est tout-à-fait Inconnu chez nous. Il n p ÿ 
a guère, en dehors de 3 h École normale supérieure^ de jeunes gens qui suivent 
comme les étudiants en médecine et en droit un cycle complet de cours sur les 
différentes branches de leur spécialité. L Étudiant ès-leitres est donc encore û 
créer; c'est dfaÜleors à ce résultat que doit tendre, si nous ne nous trompons* 
l'Ecole des Hautes Études, 
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®«™»i * Vottfcer dtt aesdïehen Arien, t. IV et V îlena* Costenobb). — B nus- 
w * sn i Résumé d r ttudes QQiulogjqucs (Cberfcdktf. — Beelnus, Richard Si mon (Lai;* 
**™*i BnW> ; — Dàümis, fa Vie arabe a la Soctftt musulmane (Michel Lèvy). — 
Vergleichmig de PrüScràt nul den rcuMmsdws Spradmi (Berlin, CaJvary). — 
Hâtcrn***, Scbritings poutre Philosophie (Beriin, Lctwe^tcInL — JfcNOE, de COida 
ptüriqcia * Berlin, CiH'ajy). — Df; UïmiceLj Voyage humuurbljqtie fLcprrrç) —, 
Me ver, Kan* PsycHoïuga 'Berlin, Hertz), - Na***, PnnaEMHCh-encIbdiB Hvmo- 
Witrifrbùch ifcHm, Cal™*). - Neosauer, Commentant mm*Mm 
(Ilv.i. — FUmke, Gesehkhte Wrilcn strias (Leiprig, Duncker). — Scüjjiot die antike 
ConfKwfflanriehrv (LepEig, Vogel.. - Sceï^euro, Griedusche Composta [Berlin 
Caltaiy), -Tujian, Eut de la aubier de Marseille (Musdr, Boy). - Vol 
“ u,î4 Schrjfieo Plttbrchs, l. II {Berlin, Galmrj, - Wûlt fF, À ï Klt\À 
Scbriften* 1.1 et Cl (Halle, WajsenisMLij. 
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Sommaire i ïîo, VpLqjaAüMZ#, Lei scurç^ de Dbdora aux livres Kl i XVI. — 
in. n££iEïT| Les Aj b a «fan a dra Romains. — Delisle, Le Cabinet des Mis. 
de h BtblioLh^e Impériale.*-iij.RrjrEiiEur, Le Mündt de Théophile, p, p. KlxKt, 


220, — Uàtersncluiii^EMi ther die QuelJ^a derçrlechisehen undslclllscbeA 

GeseiiichÈc bel Diodov. Bu£h xlblstXVI, von Chr* A. Volûîiàmi*** KH 

EchwerïJcbe Buchhindlung,, i$tkj p lo-S^ ijî p. 

De tout Ternes il a existé une classe beaucoup trop nombreuse d-écrivains 
sottement présomptueux, incapables de se rendre compte de la disproportion 
enire les difficultés, du sujet qu'ils osaient aborder et leur propre médiocrité* 
Diodorc de Sicile appartient incontestablement à cette catégorie d'auteurs, et cela 
ntalgré le programme assez judicieux placé en léte de sa bibliothèque historique. 
L'exécution de l'ouvrage reste tellement au-dessous des vues exposées dans là 
préface , qu'on pourrait être facilement tenté de croire que Diodore n'a aucun 
droit a celle-ci i ou du moins qu r en récrivant il s*est complètement Inspiré des 
idées d’autrui. Quoi qu'il eu soit toutes les principales qualités indispensables ù 
l'historien font complètement défaut h Diodorç, A un esprit singulièrement borné, 
il joint une ignorance des mieux caractérisées et qui devient particulièrement 
choquante lorsqu'il s'agît de faits irésomponanls de l'histoire de Sicile. Fn outre 
il est complètement dépourvu de ^exactitude consciencieuse qui seule peut 
inspirer b confiance et donner du crédit ù. un narrateur foL-ilmêmc privé de 
jugement- Aux preuves nombreuses fournies à cet égard par Niebubr et par 
Mommsen. M. Volqüardsen en joint de nouvelles non moins concluantes. Aussi 
estait permis désormais de considérer comme définitif l'arrêt concernant la per¬ 
sonne même de Diodore et constatant son peu de mérite. L'auteur ainsi jugé* 
reste û examiner le parti à tirer de son ouvrage, dont le hasard nous a conservé 
des débris fort considérables, Iç trahani ainsi avec une faveur irop souvent 
refusée aux couvres du génie. Ici h question change totalement de face, La rareté 
de documents originaux, ou du moins de travaux sérieux en bit d T hïSToire 
ancienne assure une valeur trop réelle à b compilation de Di adore. Celte valeur 
toutefois, il y a longtemps qu'on Pa compris, dépend tout entière de Pexamen 
soit des sources consultées par Pau tour, soit do la manière dont il Ses a utilisées. 
Heyne a traité cette double question dans une série de dissertations insérées 
d abord dans le j B et te 7" volume des CoffiMenîmiQUis Sccict&tis GŒîïingtfisis et 
réimprimées ensuite dans le r volume de l'édition de Deux-Ponts* Malheureu¬ 
sement en très-grande partie Heyne a fait fausse route t en s'imaginant que 
Diodore n'a tnVque suivre les auteurs qtPü nomme accidentellemeni dans le 
cours de son récit. C'est là, comme M, V. n'a pas de peine à le démontrer, une 
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erreur manifeste. Au nombre <fe oumg» que Dindon^ sous l*™"* 
trouvaient probablement les C/irom>r; d'Apollodore « >1 leur a «V™né 

temps en temps des notices relatives à l’histoire linéaire pour les insérer dans s 3 
bibliothèque Celles de ces mentions qui concernent particulièrement «n t» 

dans son récit ou même qu’il a consulté leurs écnîs. Bien lom de lâ, * n a ntdle 
part indiqué ses sources. Le travail dcHeyne fuit donc 4 refaire. »•*■*** 
Lareé Je la besogne pour la partie Je ta BibMh t<} iu Hatop^ <\f «**“« 
spécialement l’histoire grecque et sicilienne'. Il n’et que juste ^insistersur 
l'avantage qu’offrait a M. V. la collection complète oes fragments des historiens 
publiée par H. Muller, collection qui a déjà rendu tant de services. 
Ce H e observation du reste n'enlève absolument nen au ménte de L auteur, dont 
le travail comparé à celui de Hevrte atteste, à bien d'autres égards encore, les 
P ro-Tès heureux de la méthode appliquée i l’étude de 1 antiquité. Une rapide 
analyse de l'ouvrage de M. V. en fournira la preuve. En ce qui concerne 1 his¬ 
toire grecque, M* V. expose d’abord tes raisons qui amènent a eo ™ Jc ™J 
Ephere Comme ayant été l’auteur dont DÎotforc a suiv, le récit ^ p-M)- Le * 
arguments les plus décisifs lui sont fournis par le rapprochement des fragment 
dXwage d’Ephore avec le texte de Diodore. Rien n est plus J“J* 

que le parti qu'il sait tirer de ce que nous savons au sujet de certaines raille™ 
qu’avait values à Ephorc son patriotisme tout local Çcp. Sirabon, i Î. P* 9 4> 
U réunion de tous les passages dans lesquels il est fait mention de b «1k ce 
Cymes, b pairie 4’Ephore. passages dont les uns la nomment a tort, dont ks 
autres trahissent une intention évidente, fournit une preuve en quelque sorte 
palpable à l'appui de b thèse que défend M. V. Je n'oserars en dire tout i but 
Liant au sujet de certaines tournures recueillies dans deux discours d 1 socrate 
fp <o s ^ M, V. croit retrouver ces tournures cher Diodore et il attribue leur 
présence précisément à l'influence d’Ephore, le disciple du rhéteur athénien. En 
mut cas la démonstration de M, V. peut se passer parfaitement de ce secours. 
Ce qui lui assure une bien plus grande valeur que cette filiation un peu trop 
compliquée peut-être, c’est l'examen des raisons qui ont fait jusqu ici ranger 
Théopom peau nombre des auteurs auxquels V«t particulièrement attaché Dmdcre. 
Les conclusions de l’auteur 1 cet égard sont entièrement négatives, cl nous ajou¬ 
terons sont aussi convaincantes que celles de b première partie de son argumen¬ 
tation. Pour l’histoire de la Sicile, _pour laquelle du reste la tâche était plus 
facile, M. V. ne nous parait pas avoir été moins heureux. 

Après avoir écarté pour diverses raisons parfaitement acceptables plusieurs 
noms mis en avant sans motif bien sérieux, comme ceux d’Antioche, do Phihste, 
d’Aihaitas, il se prononce en faveur de Timêe, dont l’exactitude chronologique 
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ptat être «inïulêfct ïùrcme tirant suite aux rteherdrcs de M. Ydqvawen 
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vantée par Polybe a exercé une heureuse influence sur k récit de Diodore. A 
ce propos M. V. examine également jusqu'à quel point les reproches faits à 
Tintée par Polybe peuvent s'appliquer à là partie de Touvrage de Dfodore con¬ 
sacrée aux événements arrivés en Sicile, partie qui en général laisse une impres¬ 
sion bien plus favorable que celle que fait éprouver b lecture du reste de la 
bibliothèque historique- 

Tel est 3e but principal des recherches de M. V, p qui témoignent à*\in esprit 
des plus judicieux.. Nous sommes loin cependant d’avoir épui$é lé contenu complet 
de l'ouvrage. Outre une série de considérations d'un caractère plus général sur 
les procédés employés par Diodore dans k composition de son ouvrage, sur la 
manière dont il a tiré parti de ses sources t de l'examen de 3 a position qu’il 
occupe vis-à-vis d'Herodoie, de Thucydide, de Xén option, on y trouvera dim¬ 
porta m es discussions destinées, soit A fixer certaines dates de l H histoïre grecque 
ou sicilienne, soit A éclaircir des points obscurs de coite histoire elle-mémo. 
Quelques-unes de ces remarques ont été fournies A l'auteur par son maure, 
M. À , de Guischmîdp auquel est dédié le livre. 31 n'est pas nécessaire de dire que 
O&s additions dues au savant professeur de Kiel, dont les travaux sur des parties 
peu connues de Hikioire ancienne témoignent d’une rare sagacité, ne font 
qu’augmenter b valeur du livre de M. V. B:n certains endroits b correction 
typographique laisse un peu à désirer, 

^ Emile HtXTZ* 

m. - RedîïtsÿîescHiclitlIelîe Aiïlinndlmi^en, heransüçgebHi von D r . G. M. 

Asnen, Heft s : du nr.-ninhfn Kaîmdarlentüdiir, cimr Abh:mdfuna nui âtm Grbist des 

ro-iaisdien Vferitehrskberis \qji D*. F, Hücht. Heidelberg &Mr h l â* XII, et 

Xi ^ P L 

La dissertation dont nous VEttorts de iranscrire ïe titre forme k premier fasci¬ 
cule d'une collection de mémoires sur des points de droit historique, collection 
qui se publie sous b direction de M. Asher. Le nom de ce dernier n'est pa$ 
inconnu des lecteurs de la Rmic; nous l'avons cité tout récemment A propos 
de sa thèse paradoxale sur Jes Tables de Salpensa et de Mabp et auparavant 
déjà (ïfidy, tom, I, p. |éi) nous avons pu renvoyer avec éloge A un mé¬ 
moire de lui sur les hiiut jugera des citoyens Romains. 

M. Hccht nous donne dans ce premier fascicule une édition revue et remaniée 
de b thèse de doctorat qu'il avait présentée en s #67 A l'Université de GcrttJngue. 
Bsen qukile soit un peu longue et amplifiée par de fréquentes répétitions, nous 
lui devons ce témoignage qu'elle apporte des éclaircissements précieux sur un 
point jusqu'ici peu étudié des antiquités romaines. Elle n'est dAilleurs que le 
Commencement d'une série d'études sur le commerce de l'argent h l'organisation 
des banques et du crédit et sur le droit commercial des Romains* t^ous nbvons 
pas la prétention de juger ce travail au point de vue des questions de droit 
qullsoulève j maïs il intéresse aussi les archéologues: il emprunte ses preuves 
en partie aux recueils épigraphiques, et par ce côté nous croyons pouvoir Pap- 
prêckr en connaissance de cause. 


* REVUE CRITIQUE 

Par kuliodamm les Romains n’emendàcnt passeulement unctiradnef; pour 
eux te nul avait encore un sens technique plus spécial, il Migrait 1= ™S«“J 
dans feqiiel on inscrivait les sommes prilées sur hypothèque. Chaque capitaliste 
avait te sien. Ses communes et les corporations pouvait aussi *-£££ 
nom de U< n di rim venait de ce que te Rendes de chaque mois et sien le jour 
fiïènar iWe soit pour b conclusion des affaires d argent, soit pour le paie¬ 
ment des intérêts > soît.au cas échéant, pour te remboursements- Par extension 
|,. nom de Lüt^mm s’applique aussi à la caisse <4™) <* étaient renfermés 
le registre dont nous venons de parler, les titres d'emprunt {««îioiu Mtfonmt} 

et l'argent destiné à être placé sur hypothèque. 

Le prêt hvpoiMcaire offrant des garanties exceptionnelles, tes capitalistes 
tenaient en généra! i placer une partie de leur fortune de cette fa f n ; d'autre 
part les communes possédaient certains capitaux, affectés à un emploi déterminé, 
"provenant en généra! de legs ou de fondations, et qu’il fallait assurer contre les 
chances de perle ou de négligence. Pour le particulier comme pour la commune 
il s'agissait donc de mettre par ce genre de placement une partie de leur fortune 
à l'abri des chances plus aléatoires de la spéculation, des frais et des pertes que 

pouvait aussi occasionner l’exploitation directe de biens-fonds. . 

Par une suite naturelle de ce système les personnes chargées de la dire: ion 
d’un Mtndarim communal étaient tenues au remploi des sommes qui leur 
étaient versées i titre de remboursement. - Ce qui prouve “J 

principal était de pourvoir i la conservation du capital, c est le fait mis P le “ ne 
évidence par M. H., que les intérêts des sommes prêtées ti étaient pas versées 
aux mains de ('administrateur du faifrniariujn. 

C’est cette Institution que M. H. a étudiée dans tous les démis que comportent 
les sources incomplètes que nous avons à notre disposition. Les kalaxhm des 
communes nous sont surtout connus par des inscriptions, tandis que les ou¬ 
vrages de droit ont principalement traité des Meriiarid des particuliers, lia 
donc fallu élucider par des combinaisons ingénieuses maïs prudentes ce qui a 
unît aux premiers. 

M. H. montre que leur administration était confiée à des personnages im¬ 
portants du nmnicipe (c'était un marri» ftrsotiik et non une magistrature), 
choisis par le gouverneur de la province ' après une enquête (iiujWUc^ finie 
par les magistrats et les décurions de la cité, qui sont responsables en cas de 
malversation. Les administrateurs portent en général le titre de ctmifortf iJ- 
ifflJdrü. Vingt « une inscriptions d'Italie mentionnent ce titre ; mais les auteurs 
du droit en parient aussi â propos de l'Afrique et de l'Espagne. Du resté en ceci 
comme en tant d'autres choses, une certaine variété parait avoir existé entre Jei 
différentes localités, Ainsi en général on ne trouve dans la mime commune qu'un 
seul kafeniirium et un seul tuf Moi \ mais il y en a où il y a plus d'un kdltmhi* 


i. Exceptionnellement aussi par l’empereur lei-même, auquel tas le cfirulor ialinJarü 
prend le pas sur Vous Is foruuoinuircs de la cité. 
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rium (Bîbracte en Gaule et Industrie dans h Haute Italie) ; si dans un eas an 
trouve un seul curateur préposé à plusieurs kalmdma f dans d’autres it parait j 
avoir eu plusieurs curateurs pour un seul kaUndmium. Enfin il est probable que 
dans mainte cité il n'y avait pas de fonctionnaire spécial pour cette administra¬ 
tion! qui devait alors se trouver réunie à celle de là questure. 

Comment étaient disposés les registres des kalendam t Quelle était [a nature 
des titres (fmdoam dehitarum) qui étaient déposés comme pièces à l’appui dans 
IVirMÏ Quelle était h responsabilité des administrateurs? Quelles garanties la tenue 
de ces registres ofFratî-elle au* créanciers ? Ces questions et beaucoup d'autres 
sont étudiées par M. H, dans les trois premiers chapitres de son travail. 

Dans un quatrième chapitre, Fauteur fait t‘historique de la question avec des 
Indications bibliographiques très-complètes, ]| discute les opinions de ses devan¬ 
ciers et parait surtout leur reprocher d'avoir confondu les prescriptions relatives 
au kihndarittm ni publiait avec celles qui ne s’appliquent qu'aux registres des 
particuliers. Il pense qu T on peut faire remonter aux premiers temps de l'empire 
l'institution des kûkndafu et lui assigner un t durée de cinq Cents ans. Dans 
un appendice il discute plusieurs testes obscurs p entre autres la fameuse inscrip¬ 
tion d'Espagne (Gruter 47 Ë, 9 ) oh il est question de coUtgfa kakfidamrum il 
ïdimk duo; il approuve imiir-cHement l'explicatiat! donnée par Hubner et 
Morransen {Monàtsiukhi Jtr Btrliner At admit f iE 6 [ a p + 97 i) suivant laquelle 
il nes^agtl point de collèges chargés d'administrer les kaltnddfht, mais bien de 
trois corporations dont l'une se réunissait aux calendes de chaque mois, l'autre 
aux ides. Les pages t-XEV, placées à la fin de la dissertation» contiennent le texte 
in extenso des inscriptions et des recueils du droit romain qui font une mention 
expresse du kakndma. 

Ci. SI. 


*2 J. — Histoire ^ènCrale do Paris. U Cabinet de* mm Ecrits de ta Bibliothèque 
impériale, Élude sur h rormalion de te dépôt* ccuîïprrtiaîil les êltrwiils d'une htilmre 
de h caLlignpJiie p de B miniature, de la reliure, et du toanacrce des livres i Paris 
avant Invention de l'imprimeri*, pjr Léopold Delisle. T. E. Paris, Impr, imp. 

Gr. in p. — Prix : 40 fr. 

Lorsque nous avons rendu compte de deux des volumes appelés à constituer 
| f h Histoire générale de Paris* » nous avons signalé 1 la phrase naïve où le préfet 
de ta Seine admet comme chose allant de $oj que chacune des publications hriies 
sous ses auspices étant en particulier une oeuvre remarquable, leur ensemble 
constituerait plus tard un véritable monument, Cette assertion, à b quelle deux 
volumes d'une inconcevable faiblesse apportaient un si prompt démenti* n'a poinL 
le droit de chercher un point d'appui dans le livre dont nous allons rendre 
compte. Non pas que U CMntîJa manuscrits de la Bibliulhèque impiridk ait rien 
à redouter ni guère à apprendre de la critique : l'impression que le présent 
Compte-rendu, oà l'on ne s'arrêtera pas à louer chacun des points qui méritent 


l. Ra, oïl, t$6|, Ij p, 54, 
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l'étage, devra bisser au lecteur, est qu'il n’était guère poîàble de produire m la 
matière un ouvrage mieux conçu ni plus complet; mais cet ouvrage a échappe 
entièrement à l’action administrative, ayant été composé avant qu ii fût quesisan 
des publications historiques de la Ville de Paris; de sorte que tout le mérite de 
b commission préfectorale se réduit à l'avoir adopté tel que son auteur l avau 
exécuté- Ce mérite, nous ne voulons pas le diminuer, et nous sommes heureux 
de constater que si la commission dont il s’agît n'arrive point à faire faire de 
bons travaux, elle sait à l’occasion les accepter quand on les lui présente tout 

faits. .. , 

L'indépendance du livre de ML Dclisle se manifeste par sa composition meme : 

chacune des parties du sujet choisi est considérée en soi et non dans ses 
rapports plus ou moins indirects avec l’hisioire de Paris. Oit n'y rencontre non 
plus, et nous CH félicitons l'auteur, aucune de ces illustrations aussi inutiles que 
dispendieuses, qui encombrent les deux volumes dont nous avons précé¬ 
demment rendu compte. Toutefois le goût prononcé que b commission préfec¬ 
torale manifeste pour les images sera utilisé : M- D, annonce dans sa préface la 
publication d'un volume complémentaire qui renfermera des fac-similé d écritures 
empruntés autant que possible à des mss. datés, des reproductions de miniatures 
et des dessins de reliure- 

En réalité, le livre de M. D. n'a qu’un rapport assez éloigné avec l'histonc de 
Paris; mais c’est de quoi le lecteur se soucie peu : l'important est que le sujet 
offre die llntérêt et soit bien traité. 

L’histoire du Cabinet des manuscrits de la Bibliothèque impériale, telle que 
l’a comprise M. D-. n'est pas seulement le récit circonstancié des acquisitions 
successives par lesquelles s’est formé le Cabinet : c'est aussi l'histoire d'une séné 
de bibliothèques, presque toutes célèbres, qui se retrouvent maintenant en totalité 
ou en partie dans te magnifique dépit ouvert si libéralement, depuis environ un 
siècle et demi, aux érudits de tout pays, et qui fut i l'origine U librairie privée de nos 
rois. Ainsi envisagé, le Cabinet des manuscrits est un sujet d’études plus îccoûü 
qu’aucune autre bibliothèque de l’Europe, excepté peut-être celle du \ a titan, 
sur la constitution de laquelle on est imparfaitement renseigné. 11 se peut qu'un 
jour (mais nous en sommes loin) le Musée Britannique l’emporte par te nombre 
et la valeur de ses fonds sur la Bibliothèque impériale : il est plus richement doté; 
il est aussi plus à portée de recevoir des legs importants, car les grandes collec¬ 
tions privées sont moins rares en Angleterre qu’atileurs, et sont aussi moins 
exposées X être dispersées aux enchères; mars jamais l’histoire du Musée Britan¬ 
nique, DÎ de la Bodltienne, ni d'aucun autre grand dépôt Je livres, ne touchera 
par autant de côtés que l’hisiûire de notre Cabinet des manuscrits à la vie litté¬ 
raire des siècles passés. Que l’on cherche comment se sont constituées les collec¬ 
tions de Bodley (Oxford), de Cotton. de Harley (Musée Britannique) ou, dans 
des temps plus récents, celles de Hunier Glasgow), de lord Egerton (Musée 
Brii.) , de Douce (Oxford), ou de sir Thomas Pbîltîpps, le spectacle auquel on 
assistera sera toujours celui d’un homme qui par tous les moyens, â force d'ar- 
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g®nt surtout* recueilte avec plus ou moins dé discernement tous tes [ivres ou 
pièces de valeur qui peuvent être achetés. Quand on a constaté Sa date etteprbt 
de chaque acquisition, on a tout dit. La formation de ces brtïlîothéques touche 
plus à l'histoire du commerce qu’à ['histoire de b littérature. 

Ti en est autrement de notre ancienne Bibliothèque du roi. Dans son principe 
comme dans son^dévdôppemçnt, elle offre de perpétuels points de contact avec 
Phistoire littéraire, Chartes V ne fut pas un simple collectionneur. Assurément * 
il achetait des livres, et les plus beau* qui se pussent trou ver* mais 31 en faisait faire 
aussi i et entre les 900 volume* et plus dont se composait sa collection, si malheu¬ 
reusement dispersée après ïui, bon nombre avaient été non pas seulement copiés,, 
mais composés par ses ordres. Sans lui les ouvrages originaux ou (es traductions 
de Nicole Oresrac, de Raoul de Prestes, de Jehan Corbiehon* eic. P n'auriient. 
point vu !e jour. L'histoire de sa bibliothèque est donc en même temps celle d + un 
mouvement littéraire très 4 rapurt*nt T le plus important qu'ait vu lé xiv H siècle. La 
même chose peut être dite, quoique dans une mesure moindre, de plusieurs 
autres collections, notamment de celle que forma Jean duc de Berry- Les pages 
que M. D. leur consacre dans son premier volume sont véritablement des cha¬ 
pitres d’histoire littéraire. 

L'intérêt que je constate ici ntesi pas confiné au premier volume de cet ouvrage 
ou Charles V, Jean duc de Berry, les ducs de Bourgogne, Louis de Bruges, etc., 
sont étudiés Comme protecteurs des lettres. A l'époque révolutionnaire la confis¬ 
cation des biens ccd élastiques amena à la Bibliothèque du Roi les collections 
des établissements religieux Compris dans tes limites du département de la Sterne* 
Saint-Germain-de s-Prés, Saint-Victor, la Sorbonne avaient été des centres d'en¬ 
seignement et d'étude, et l'examen de leurs bibliothèques nous révèle bien dos 
faits dont se nourrit UtistDire littéraire. Cette partie de l'histoire du Cabinet des 
manuscrits est réservée au second tome de l'ouvrage, mais déjà le volume 
que nous avons sous les yeux contient quelques chapitres riches en faits précis 
sur b vie studieuse des religieux du moyen-âge^ ceux notamment où il est ques¬ 
tion des mss. provenant de Saint-Arnaud (p- 507-18) et de Saint-Martial 

(P- 

Un tel ouvrage se prête difficilement à l'analyse. El est impossible de passer 
en revue ce nombre presqu'infmi de petits faits, exposés avec concision, classés 
avec ordre, qui constituent l'histoire des éléments dont s'est formée notre Biblio¬ 
thèque- Au moins voulons-nous indiquer les principales matières traitées, afin 
qu T on en puisse concevoir b variété. 

L'ordre suivi par M.. D. est celui des accroissement* du Cabinet* Chaque 
bibliothèque particulière, chaque collection qui vient s'adjoindre aux fonds déjà 
réuniSj est étudiée, tion à l'époque de sa formation, mais â la date de son acqui¬ 
sition. Gtest ainsi par exemple que la formation de la Bibliothèque de Colbert est 
exposée dans un des chapitres consacrés au règne do Louis XV, parce que c'est 
en lyp qu'elle fut achetée par le roi Le présent volume s'arrête â b fin du 
règne de‘Louis XVL $î &L D, avait voulu se maintenir strictement dans les 
limites que comporte le titre de son livre, il aurait commencé ['histoire du 
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Cabinet des manuscriti i l'époque oh a été formée b première collection royale 
qui nfius soit parvenue en son entier, ceïle qui a été te premier fonds do Cabinet 
actuel, c'est-à-dire au régne de CharEes VIII. la collection de livres que bissa 
ce prince! bien que peu considérable ? eu égard surtout 1 celles qui vinrent s J y 
joindre peu après sa mon, est cependant, comme le dit M. D. (p. 98), * le 
s véritable noyau de noire Bibliothèque impériale, s puisque b librairie bien 
autrement importante de Charles V et de Charles VI avait été dispersée dès le 
temps de l'occupation anglaise, Mais le grand Intérêt des recherches de M. D. 
corniste bien plus dans les lumières qu’elles jettent sur des bibliothèques dont 
nous n'avons plus aujourd'hui que des débris que dans E T expûsé dos vicbriiudes 
par lesquelles a passé le Cabinet des manuscrits. Entre ces bibliothèques» la plus 
considérable à tous égards fut assurément celle de Charles V T à Laquelle est con¬ 
sacrée une grande partie du premier chapitre de l'ouvrage. Mais avant d'aborder 
[-‘histoire de celte précieuse collection, M, D- n réuni, en guise d Introduction, 
toutes les notions qui peuvent être recueillies sur les livres que les prédécesseurs 
de Charles V, à partir de Charte magne p ont possédés au fait composer. 11 s en 
faut que l'on puisse joindre l'indication d ? un ms, à chaque nom ; les Carolingiens 
jusqu'à Charles le Simple tiennent dignement leur place dans h série des princes 
qui ont eu le goût des livres, mais les premiers Capétiens n'y brillent pas. 
Saint Louis eu Ee premier d'entre eux dont on puisse dire qu'il a possédé une 
véritable bibliothèque. — Parmi les livres composés pour le pie ni roi , 
M. D- aurait pq citer le traité intitulé ; Efudiiïv rtgum tt principum, écrit r ou du 
moins achevé, en 1 àpar Guïberî de Tournai! religieux dont on a d'autres 
ouvrages L . 

Soint Louis n'eut point, comme plus tard Charles V, l'idée de fonder une 
bibliothèque permanente. Il disposa de ses livres en faveur de divers établisse¬ 
ments religieux, et c'est après bien des vicissitudes qu'un très-peiii nombre 
d'entre eux sont arrivés i b Bibï. împ. ou au Musée des Souverains. 

Alphonse, frère de saint Louis, eut aussi le goût des livres, du moins c 5 t-ce 
pour lui que fut composé ce premier embryon, des chroniques de Salnt-Denvs 
qu'on connaît sous le nom de Chronique du Ménestrel du comte de Poitiers. 
M, D, suppose qu s un nt$u p certainement contemporain» de cette chronique, le 
n® j700 du Fonds français, est l'exemplaire même qui fut présenté à Alphonse. 
Je note en passant qu'on a élevé la même prétention en faveur d'un ms, du 
marquis Costa de Beaurcgard (n* joj du catalogue de vente); prétention assu¬ 
rément dénuée de fondement, si, comme le dit la nuiiee du catalogue 3 l'écriture 
est de la fin du xiv* siècle. Ce qui parait certain, c'est que ce ms,, qui contient 

1, j’en ai trouvé un ms. à h bihiiothéque des svoats p i Edimbourg lArtfors dts 
Muiiarii f T série , JV| t ï7"® Dcpuii,, un autre evçjn plaire du. même uavrj^e 1 passé en 
vente publique, i Paris iCalit. de. livrer du nurquîs Costa de Beaure«rd T Potier, it’ J79L 
et a été fld]ELgé pour b somme de qo fr> Il est très. regreïiabJc que b Bibliothèque l&ïpé' 
rule n'ait pas sam cette occasion de se procurer nu ouvrage qu'elle ne possède nas J et 
qui , par pria seul qu'il csL dédie J saint Louis T devrai! figurer dans ss collections, 
Lexecnpbire de 11 vente CesU de Beiureprd ev. du reste eu 1 □omics maîni : il appartient 
maaaïeooBt à M H. Eordier* 
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une miniature de présentation , a dû être exécuté d'après Pex-em plaire offert 
au comte. 

Les paragraphes ] El et IV offrent des renSÊjgremênis pleins d’intéréts sur les 
livres de Philippe le Hardi, de Philippe le Bel et de sa femme Jeanne de Navarre* 
de Louis X et de Clémence de Hongrie, de Philippe le Long, de Jeanne d'Évrcux* 
de Philippe VI h du roi Jean enfin. On remarquera les curieux détails que M. D + 
fournit sur une bible richement enluminée (p. 12-3) par trois artistes qui* if osant 
inscrire bien franchement leurs noms A côté deceLuî.du copiste* les ont dissimulés 
sous l'apparence de ces traits aux courbes èlégsnles qui sont l'un des éléments les plus 
heureux de romementation des grandes lettre* dans les m$s. du suret du xiv" s. 
— A propos de Jeanne de Bourgogne, femme de Philippe de Valois, M» D. 
rectifie une petite erreur qui est en train de faire son chemin dans notre histoire 
littéraire. 11 montre (p. 3 J, note t) que ce fut A cette princesse que fauteur du 
roman (français) de Cirart de Roussillon dédia son plat ouvrage, et non à b 
femme de Philippe le Long tomme I Wall pensé M. Mignard* l'éditeur de ce roman. 

La collection formée par Charles V, lu célèbre hbrditti du Louvre,, a été lob jet 
de bien des recherches. Toutefois* il suffit de tire les pages que M. D* lui con¬ 
sacre pour reconnaître combien les travaux: antérieurs* notamment ceux de 
Barrais ■ et de Van Praêt étaient insuffisants. Le premier M. D, x'est rendu m 
compte exact du rapport des six ou sept* inventaires de cette collection ; le premier 
il a réuni m nombre considérable de notions, nouvelles en partie* sur l'origine 
des mss. rassemblés par Le roi* sur les caractères de ceux qui furem exécutés 
par ses ordres, sur les cupides, enlumineurs et relieurs employés par lui; le 
premier enfin il a dressé la liste de ceux des nm. du Louvre qui existent encore. 
Leur nombre s'élève A quarante environ s, dont quelques-uns même ne peuvent 
être Identifiée avec une entière certitude. 

Charles V] et Esabcau de Bavière eurent aussi le goût des livres 4* maïs ils en 
prenaient moins de soin que Charles V. Des soustractions dont on ne sait point 
le détail, la négligence des personnes de la famille royale A rendre les volumes 
empruntés* avaient peu à peu réduit La collection de 1200 volumes environ à 
S 4 y (selon un inventaire dressé à la mort de Charles VI), lorsqu'elle fui acquise 
en 1424 ou 1435 par k duc de Bedford. Depuis lors on en voit divers débris 


■ - dernier était si complètement dépourvu de critique qu*Ü lui suffisait d'avoir 
conMatè E r £iïstente dans J a bibliothèque du Louvre d'un ouvrage dont il possédait lui- 

mÊrne un mi. pour se fiourtr que ion exemplaire était crlui-H même qui avril appartenu 
A Ctiirin V, Et aussitSl il le h Liait revêtir d'utte reliure plus, riche qu'élégante aux 
âmes du roi de France. Il a arrangé de la sorte ben nombre des mss. de sa cuSïeaicm* 
qtu aujourd'hui appartient comme on sait* ï M, le comte d'Ashburnham. 

3. iïx gü sept s selon qu'on compte pour un ou pour deux les deux exemplaires du 
travail de Gtfles Mallet iA et B). 

Ï - 9 n COfl < û - it qtie ce nombre pourri s'accroître par suite de mu vdleî recherche*. Il y 
iaul déjà ajouter b bible de Girone sur laquelle ray. flo;. crû,, iSGS, p, 18-7, note 2 . 

4. M._ Delisk cite notamment la traduction de In Passion qui fut faite pour celte reine. 
™ t™ 1 * 3 4 Riss. indiqués p. 50, on peut ajouter ceux-ci ; Fonds lr. 960 et 970, fonds 
ratm 14174, Troycs c2^7 fl tjn, Musée Britannique Addit. 92&S; sur lu dernier de 
cm mss, vcv. Arth. dtt Mmmi t j- série, m t ,277. 
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apparaître de temps â autres 5 b lumière* sans qü*ûn puisie savoir exactement 
quand die'fut dispersée. 

Il nous faut aller vite, sans, nous arrêter à maint détail intéressant dont i'indi™ 
çation J,t plus brève nous ferait bsent&i dépasser le$ limites dans, lesquelles doit 
se renfermer ce compte-rendu, Signalons comme tin morceau complet te para¬ 
graphe XIV (p, 56-68), consacré à Jean duc Je Berry. Ce que M. D , venant 
après plusieurs savants, y a fait entrer, en un espace restreint., de faits nouveaux, 
est considérable. Le§XVj quia pour objet la bibliothèque des ducs de Bourgogne, 
bien que riche en renseignements inédits, n'embrasse point le sujet dans son 
entier. Les ms*. des ducs de Bourgogne ne se rencontrent qu r en assez petit 
nombre dans nos Collections. M. D. les a notés, laissant aux bibliothécaires de 
Bruxelles le soin décrire l'hisioirc détaillée de la collection dont nous Devons i 
Paris qu*un très-mince fragment 3 » 

Après La vente de La collection formée par Charles V 1 la librairie royale était 
à refaire. Ce soin ne paraît pas avoir beaucoup occupé nî Charles Vil ni Louis XL 
Le premier eut d T aütm souris. Mais le second est sans excuse, Il manqua de si 
belles occasions l l\ n'avait qiTuiî mot à dire pour devenir possesseur de quatre 
bdkscollections que les événements avaient mises à sa merci, celles du cardinal 
Balue, de Charles duc de Guyenne, de Charles lie Téméraire et de Jacques 
d'Armagruc- « Malheureusement, h dit M . D., * Scs avantages d'une telle mesure 
jj ne se présentèrent pas â ion esprit * (p, 79 !)- À b vérité d confisqua les livres 
de Balue, mais ïïs furent plus tard rendus a leur propriétaire (p. 85.)- 

Passons par-dessus te* paragraphes EU à VI du second chapitre, qui sont 
consacrés aux collections de Salue, de Charles de France duc de Guyenne, de 
Jacques de Nemours, de Marguerite d 1 * Écosse et de Charlotte de Savoie, femmes 
de Louis XI ; notons cependant 3 l'occasion de Charlotte que bien peu de ses 
livres ont été retrouvés* Dans ^inventaire de son mobilier qui fui rédigé en 
14S4,. je vois mentionné un Boccate * du Cas des nobles hommes*» (p* 9 J) 
selon toute apparence doit être identifié avec on exemplaire du même ouvrage, 
orné des firmes de la maison de Savoie, qui se trouve au Musée Huntêrien de 
ûlasgOW*. Arrivons à Charles VIU. C'est à partir de ce prince qui! existe véri¬ 
tablement une bibliothèque royale, constituée d'une manière permanente, et 
destinée â recevoir d'incessantes accessions. Les efforts de Charles VIII eide 
ses successeurs, mieux servis par les événements, auront plus de succès que 
ceux de Charles V, et leur collection, sans cesse accrut, nous parviendra <hns 
son intégrité. Ce n'est pas toutefois que le vainqueur de Fomoue se soit préoc¬ 
cupé au même degré que bien des princes de son siècle du soin de fonder une 
bibliothèque* Aux livres de sors père il joignît qudqueSHBW; des volumes qu'avait 
possédés sa mère, divers ouvrages qui lui furent dédiés* et une petite partit de 


1. Beaucoup de c« protêt par b beauté de leur cracfflentxüûû, un! pris ptacc 
dans un nombre de collecii-ons. Il y en a un n’-ignifique a Oxfmd 1 Douce jéjj, qui 

n Été écrit, et en partis composé, en 1475, par David' Aubert pour Marguerite d’Yorfc, 
fefflme de Charles le Téméraire. 

a. ArrA, ici Jhfûf e^ji/ p r série, IV, 147. 
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h bibliothèque des rois aragunais de Naples 1 * * 4 * Mab bientôt après lui la librairie 
royale recevait un accroissement notable par l'accession des collections des ducs 
d’ürldans, des ducs de Mîfan et de Louis de Bruges. L'histoire de ces trois fonds, 
non moins remarquables par te valeur des ouvrages que par la magnificence des 
exemplaires, occupe le chapitre HL U encore, même lorsqu'il vient après Van 
Praet (pouf Louis de Bruges), Le Roux de Lincy, L- de Laborde (pour les ducs 
d'Orléans), M* O.a m trouver un grand nombre de faits nouveaux et intéressants. 
Je sîpaSe en passant ce qui concerne les mss. qui om appartenu à Pétrarque 
(p. i j 8-40}. Fort habile est la lecture de la note inscrite sur le ms. français 40 ] 
(p. t4Û) qui avait donne beu aux conjectura les plus erronées. Il résulte de 
cette note, où M. Champollîon avait cru lire le nom de deux enlumineurs, qu'au 
xiY* siècle OU ne faisait point scrupule de gratter l'écriture d'un beau ms + français 
pour écrire autre chose à Sa place. M. D. a publié, p + $ un extrait d'inventaire 
qui pique vivement la curiosùé. C T esi ta partie consacrée aux livres français dans 
un catalogue de b bibliothèque des ducs de Milan rédigé en 1455. Il t J y trouve 
bien des mentions difficiles à expliquer. Farts Cardindes, Arvtldi mttoi Indiquent 
d’une façon suffisamment daire un chansonnier des troubadours où figuraient 
Pcîre Cardinal et Arnaut de MtfËttiL Liber üaûmî f eontinem htorism jhl 
païrum (!) Frunac est probablement un ms « de b geste de Qtrfiufe MùngUac, 
CumiW Miïrtdluj un Girarf de Roussillon ou un Gitrm le Lorrain t L'ouvrage intitulé 
hlûm Bercdis est sans doute un poème composé pr un italien dont on a 
plusieurs mss. 1 Mais qu'est-ce que le De proprîtidiibsis ummuîiüm in ritimogaüico? 
Et que faire de Bettim Aristdd? (B... MariicdÂT) Comment faut-il entendre : 
Bore de bdlo inter duos? 

Dans son quatrième chapitre M* D. fait connaître les accroissements de la 
bibliothèque du rot depuis l'avènement de François I* jusqu’à te mort de 
Henri III, Le règne du premier de ces princes fut pour le Cabinet une époque 
véritablement fortunée. Louis XII avait apporté la bibliothèque des ducs d'Orléans* 
François F apporta celle des comtes d'Angoulême, mais son zélé pour l« lettres 
se manifesta d'une façon bien autrement active lorsqu'il fonda te bibliothèque de 
Fontainebleau, destinée d’abûrd à recevoir les nus- grecs que le roi faisait 
acquérir à grands frais ou que d’habile* calligTaphes exécutaient par ses ordres, 
mais qui devint bientôt * et resta jusque la fin du règne de Charles IX + le dépôt 
général de fa librairie du roi, M. D. laisse ici (p. 1 î 1 et 1 î?) la proie à Boivin 


i, A la p. 97 M. D. conteste cette dernière acquisition admise par l« auteurs du 
Nimmn hâîofi^ac imprimé en. tète du CjUL des Imtt impnmt: de fa BjktiOthïqw du R-j j 
de nouvelles recherches l'ont coudait i en rerofliLaîlrt b réalité; voy, p.J}j. 

5. J’cn ai süpalé detii dans les Xcrhiici des Mutions, i 1 série,, V, 16',, mais il y en a 
u 13 tnraümt à Venise (Kdler + ftomirt, p. 94-Ô} et un quatrième au Musée Britannique, 
BibL reg.* *7, E, H; tnj P Casley , p, jSé, Il parait jufci que AUron roi d'Aragon 
fr 1410) en possédait un exemplaire- vqy. dans Mib y FoManats, TrojJ, rn E$p. 
p. 491, le n w 1&4 de l'inventaire de i« livres, 

}. En 1 f44 T lorsque 1 a bihL de Blois qui provenait des duc* d'Orlèan^ et, depuis 
ravèTïcmeîit èc Louis Xll, appartenait 1 fa couronne, fut transportée à Fontainebleau. 
[Dclisle, p. 17SL 

4. Voy. Ddfafa, p. 194- 
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dont les recherches, demeurées imparfaite* et inédites t niaient galères 
connues qife par l'analyse qui s'en trouve dans le Mémoire historique précédem¬ 
ment tkè ei diuis YEssüi de Leprince. Il les complète par b publication de lettres 
de Guillaume Pdfirifcr, ambassadeur du roi auprès de Ji république de Venise. 
L'une d’elles (p, % jé} È demeurée jusqu'à présent inédite, est particulièrement 
curieuse en ce qu’elle nous révèle b manière libérale dont le toi entendait user 
des livres qu'il faisait recueillir avec tant d'ardeur. Une acquisition de b plus 
grande valeur fut celle de la collection des ducs de Bourbon, ttù se trouvait 
entre autres merveilles le célèbre Jçstphe illustré par Fqucquer (Fonds fr. 547); 
mais ces accroissements sont peu de choses par comparaison à ceux quburait 
valus à La Bibliothèque royale La réunion sous b main du roi de tous les mss. 
importants existant dans les abbayes du royaume s mesure radicale que b négli¬ 
gence des propriétaires ne suffisait pas à autoriser, et donc il paraii bien que 
François ["eut Pidée s si mémo elle ne reçut pas un commencement d'exécution K 

Désormais la Bibliothèque royale était constituée. Elle n’était plus comme 
précédemment une simple collection privée à Tusage du roi et des personnes de son 
entourage, elle n'était point encore bibliothèque publique comme elle le fut deux 
siècles plus tard, mais elle Couvrait libéralement à tous Ifs érudits. Elle se trou¬ 
vait dans Ses meilleures conditions qui se puissent souhaiter pour b conservation 
des livres comme pour leur usage ; car ri les ibh, tenus cachés à tous sont un 
bien improductif, les communiquer indistincterum à tout venant T e + cst perdre à 
bref terme le capital et la rente. Par le fait de François 1 " la Bibliothèque royale 
est devenue une institution d'Êtat ; dès lors utile l elle sera bientôt nécessaire et 
passera intacte à travers les bouleversements politiques. 

Nous en sommes à peine au tiers de l'ouvrage, et cependant notre analyse 
sommaire nous a entraînés dans des développements qui conviennent plus au 
Journal dis S*n Mis qu'à b Rtvut critiqat. Empêchés d'accorder à chacune des 
monographies dont se compose ce volume tout l'espace que nous ne manquerions 
pas de leur consacrer si elles avaient paru isolément, nous espérons pourtant en 
avoir dit asse* pour montrer combien les recherches de M . Dh débordent le titre 
sous lequel elles sont assemblées^ combien leur intérêt est varié. Parmi les chapitres 
— il serait plus exact de dire les monographies — dont il nous resterait h parler si 
l’espace ne nous faisait défaut, les uns sont indispensables à l'économie de 
Fouvrage; d'autres, et ce ne sont pas les moins intéressants, se sont introduits 


1.. Il y a sur « point un lêmpîgcuge de Du Bouby, Wcit. aniv* Pj r. !V t 9ji p qu* 
rapporte \L Delislt, p. 16 1, H se peu 1 bien qu'il y ait là quelque exagération et que 
l'asMellon de I historien de K'UnWcrrité n'an pas d'autre fondement que le lettres pas cilles 
auxquelles lait allusion Jean de Gagey dans une èpïîre déd ica loir** adressée au roi son. 

I ïrotecteur. L'auteur de celle èpitre dédire simplement avoir été charge de transcrire les 
rires qui lui paraîtraient ■ estre au pruficl de h républicque littéraire et accession tfe 

* l'empire de phifolofiie, et Attire ms^ en exécution des ordiw royaux 1 fouiller toutes les 

► librairie* des moittllèrts e| chapitrât qm se sont rencontrées sur sa route Liîidts qu h il 
x était «1 li eûuipigcut du m * (Ddîïte p p. (6|L J'ai fait de vaines recherches pouf 
retrouver cea lettm patentes dont le texte mm écUircrait ans doute sur les intentions 
précisés du roi. 
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par t k procédé de lAssomtion des Idées. Entre ces derniers ou remarquera les 
(p. iBïhS^) consacrés aux collections de Louise de Savoie, de M arguerite 
d'Angoulême et de Diane de Poitiers, desquelles b BibL împ, ne possède que de 
faibles débris, recueillis h diverses époques, Comment parler de François F sans 
s'intéresser A sa mère cî à sa sœur? et puisqu'il est incertain si le chiffre bien 
connu d’Henri I I contient l'initiale de Diane de Poitiers ou celle de Catherine 
de Médias, ^Têiàil-ii pas tout naturel d’unir dans le même paragraphe b belle 
duchesse de Valenünots A son royal amant î LAcquisition (i (ÿj) de la Bible de 
Charles le Chauve fourni; â M. D. l’occasion d'introduire (p* 300-7) des 
recherches sur b bibliothèque de L Abbaye de Saint-Denis, qui ndussent guère 
pu trouver place dans le second volume, car, ruinée pendant les guerres de 
religion, l’illustre abbaye de laquelle proviennent nos plus antiques diplômes, ne 
put A b Révolution fournir h la Bibliothèque nationale que deux mss, Entre les 
collections entrées dans leur entier A la Bibliothèque, tés plus importantes sont, 
dans Tordre d'acquisition, celles des frères Dupuy, de Galgnères, de Baluze, de 
Saint Martial de Limoges, de la famille de Mesmes, de Colbert enfin, la plus 
riche de toutes. Envisagée sons des aspects jusquiri peu éclairés,la physionomie 
des grands collecteurs du mi 1 et du xviii* siècle sAnriebïl de traits nouveaux. 
Les uns, Colbert, Caignères, y gagnent; d'autres, comme Baluze* y perdent. 
Mais pourtant, s’il est vrai (voy. le curieux petit fait révélé par M. D. p. jûd-y) 
que ce dernier se montrait peu communicatif des matériaux qu’il avait réunis, 
qui pourrait lui en faire un reproche, considérant le soin, la critique avec laquelle 
£1 savait les mettre en oeuvre! Ce qui reste A sa charge, c'est une tendance bien 
constatée h faire dériver vers sa propre collection des pièces de choix destinées 
A Colbert (voy. p. jtif, 459 et 47a). 

Ceux qui ne gagnent pas A ces incursion* dans le domaine de la vie réelle,, ce 
sont les moines, propriétaires ignorants et négligents de bibliothèques où ta plu¬ 
part des collectionneurs du xviT siècle allaient se pourvoir comme au marché. 
Au temps de François V*, Jean de Gagny comparait tes moines et leurs librairies 
à des nation* barbares, se morfondant « en froid et nuit d'ignorance » auprès 
de forêts dont elles défendaient l'usage aux étrangers aussi bien qu’A eux-mêmes 
(p. i&2-î)- Dans te siècle suivant, des témoignages irrécusables attestant Ta ban- 
don où étaient laissées les bibliothèques de Tabbaye de Féeamp (p. f ai) et de 3 a 
plupart des établisse menu monastiques compris dans le ressort de la généralité de 
Caen (p. 448)* Au xvnr siècle tm [était par tombereaux dans la Loire des livres 
de Saint-Martin de Tours qu'on avait laissés pourrir ù l'humidité (p. 4 6i t n r j). 

De toutes les collections acquises en bloc par la Bibliothèque i! existe des 
catalogues particuliers. Elles ont pendant un temps plus ou moins long formé des 
fonds distincts. Il n p y avait donc point à en reconstituer h composition comme 
M, D, Fa bit pour les collections qui ont été dispersée* et dont nous ne possé¬ 
dons que des éléments épars. Mats fl y avait A eu faire connaître la formation, 
qui sans contredit a été un des faits considérable* de la vie scientifique de notre 
pays. M. D, s'est acquitté de ce soin avec une abondance d information qui 
iFeidut pas La sobriété dans F exposition. Les particularités qu'il a recueillies et 
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habilement groupées renferment plus d'un enseignement, Hiers de aracténstique 
comme cenaim des procédés mis en œuvre pour constituer h bibliothèque «I- 
bertine. SSns doute le grand ministre resu bien dessus d« manœuvres par 
lesquelles on tenu, avec plus on motus de succès, de Circonvenir les chapitre* de 
diverses églises afin de leur soutirer leurs plus précieux mss. mais la servilité 
dont firent preuve dans ces circonstances les intendants où autres fonctionnaires, 
dans l’espoir d’attirer l'attention bienveillante de leur chef, est bopne a noter, 

pour l'histoire des traditions administratives, 

Comme toutes les recherches qui ont pour objet des faits analogues étudiés 
en des temps et en des milieux différents, le travail de M. D. fan surgir à tout 
instant des oppositions ou des similitudes dont la considération est instructive. 
Ainsi, il est curieux de chercher dans chaque collection le reflet des tendances de 
l’époque et des goûts particuliers du collectionneur. Les m». exécutés pour 
Charles V, d‘une écriture soignée, d’une ornementation simple, en même temps 
qu’élégante, offrent généralement un caractère sérieux. Les traductions d’auteurs 
anciens, profanes aussi bien qu'ecclésiastiques, les traités scientùiqucs y abondent. 
Le fonds l’emporte sur la forme. - Dans les ms. de son frère, le duc de Berry, 
homme dépensier et vain, l’ornementai ton est somptueuse, La bibliothèque elle- 
même, très-variée, n’accuse point de direction bien déterminée. — Les livret 
fait, pour le seigneur de U Gruthuyse, aussi beaux, dans un autre genre, que 
Ceux du duc de Berry, marquent un* phase dans l’histoire de l’art flamand. Peu 
après l’invention de l'imprimerie le luxe des mss. passe de mode t le cardinal 
d’Amboise (f i i to), l'un des fidèles h une tradition expirante, fait encore e*fr- 
cuter a grands frais des copies manuscrites admirablement enluminées. — 
François I" recherche surtout les mss. grecs. — Claude Dupuy (fi 594'; a surtout 
de beaux anciens mss, des classiques latins. - Ce n’est pas avant Se règne de 
Lque£ Xïll qu'on s'occupe de recueillir en Orient des mss, sémitiques (cmlectïOfl 
de ». de Brèves, p, 214-5). Le tour des mss. indiens ne vint que bien plus 
tard, et les premiers qu'on acquit n’avaient guère de valeur. — U première 
grande collection historique formée de copies manuscrites est probabSemen: celle 
de Brie une (sous Louis XIU). File avait du reste un but pratiqué Detisïe, 
p. 11 j); té n’est que plus tard que l’on commença 1 former Je* collections, 
destinées un usage purement scientifique de pièces d’archives soit en original, 
soit en copies; mais ce goût se répandit avec une extrême rapidité, et en sait que 
n m ,^ devons la conservation d’une masse énorme de documents qui ont 
disparu, tant par suite du brûlement des titres féodaux que par la négligence de 
leurs anciens propriétaires, ou de l’administration moderne i qui incombait le 

aoln de les conserver. _ _ , 

Mais il faut nous arrêter, bien que nous n’ayons rien dît de plusieurs chapitre* 
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d un grand intérêt. Un livre aussi riche? en, faits suggère plus dIdées qu’il n'en 
exprime^ et se prête difficilement à un comple-rsîtdu bien proportionné» Lu table 
qui terminera l'ouvrage montrera combien de sujets, auxquels je n r ^l même pu 
faire une rapide allusion* reçoivent une lumière nouvelle par suite des recherches 
de hh Delisle. t'espère qufan y trouvera réunis sous un seul chef les noms des 
enlumineurs ou miniaturistes que M* O, a eu si souvent occasion de citer, plu¬ 
sieurs pour .ta première fois; sous un autre tes noms des copistes; sous un 
troisième les devises inscrites sur uns grand nombre de ms*, exécutés pour des 
[amitiés seigneuriales ou principes. Il est une autre liste qui rendrait de bien 
grands services 3 l’hlstoke littéraire comme à fa paléographie* et qui mériterait 
de former une table à part : c'est fa liste par fonds de lotis tes mss. (on pourrait 
se borner i ceux de ta BtbL imp.) dont l'origine a été déterminée dans l’ouvrage. 
L'intérêt qu'il y a à être exactement renseigné sur l'origine des mss. ne sera 
pas contestée par les savants qui savent que leur valeur dépend pour .une grande 
part de leur provenance. El en est dfaükurs des mss. tomme des médailles et 
des monnaies anciennes, qui bien souvent ne valent guère plus que le prix du 
métal, mais quï peuvent servir, lorsque le point où elles ont été trouvées est 
connu> & résoudre d'importants problèmes historiques. Quel intérêt présente en 
soi un ms, français du xtv* siècle qui contient les Sermons de Maurice de £dJy t 
le Lucîdaîre, Tbistoire (en prose) de Barfaam et JosaphaL. J Aucun, puisqu'on 
a de ces mêmes ouvrages bon nombre de mss. plus anciens. Mais s'il est reconnu 
que ce ms. T qui est le n* 1S7 du Fonds français, a fait parte de la bibliothèque 
des ducs de Milan (Dclîste, p. uR) et qu'il a été exécuté en Italie, il acquiert 
aussitôt une certaine valeur en ce qu'il constate pour sa part l'extension des 
lettres françaises au delà des Alpes. 

On sera heureux de pouvoir retrouver aisément dans le livre de IL Ddïste 
ces indications de provenance, puisque le Catalogue du Fonds français, dont le 
premier volume a été récemment publié par l'administration de la Bibliothèque 
impériale» ne les donne pas. Et malheureusement c>sï par bien d'autres côtés 
encore que ce catalogue laisse à désirer. Mais nfantïcLpons pas sur un compte¬ 
rendu qui aura son tour h P. M, 


t, Je redite en note trois on quatre remarques trop peu importants pour figurer dans 
3 e tente. P. 187, n. SI n'est mailwuftnseffieîit pas çïici que le m. joÊo-du catxLOÆar 
ait été vfrndu F car un incendie détruisit toute \i collertou dans h nuit du 2 9 juin 
après fa première vacation qui comprenait les n ,m t i j[j r Le ms, i*_p i du même rata- 
lûfiiic frite p, joGp u. 7) est naturelle ment compris dins ce désastre, — P. aoG* note, 
col. j t ciwwifm, L cromtis. — P, le &■ 7 de l'inventaire des m$s. du card.^'Am- 
baise : * ViuChrktï p en pir chemin, contenant deux volumes t couvert de velours violet p * 
est probablement le tT 9 du catalogue des tnss. de la duchesse de Berry i 1864)+ Il est 
bien vrai que cét exemplaire se compose de trois volumes, mais ii mes souvenirs me servent 
biflip le troisième est d'une ornementation différente, et aurait fait partit originairement 
d p un aulne exemplaire. En tout cas Les trots volumes en question ont appartenu au cardinal, 
puisqu'ils sont, ornèl de Ss innés. — P, 167-70. Les renseigne mcnis ur les livres du 
cardinal de Bourbon parussent rares; un très-beau ms. du Musée Hunter à Glasgow a 
été exécuté pour lui A* ch, des Mjjl* IV, 1 jq)_ — P, §7* p n. &. Ajoutez, qu'un des pfua 
beaux nm. du même Musée porte h signature de Fûucamli {L L 146}. 
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et ïtcnîtijupé de 

Celle I thèse pouf 
Schuflx, i S C-j. la- 

M, Klifit a revu sur tes manuscrits l’êdition du Théophile de Rutcbeuf donnée 
par M. Jubinal ; il y a joint une traduction, il l’a accompagnée de noies et d'une 
Courte introduction. — Les corrections faites au teste sonl peu de chose, ce 
qui s'explique puisque, sauf une centaine de vers (la repentance et b prière de 
Théophile,* qui sont dans le ms. fr. tôjf';, cet ouvrage est conservé dans un 
ms. unique CB. L fr. Sîy). L’impression est correcte et la ponctuation iniem- 
genieL On ne peut approuver l’auteur d'avoir coupé en deux les vers alexan¬ 
drins qui se rencontrent à plusieurs reprises dans ce Mirade; i! allègue des rai¬ 
sons insuffisantes : la véritable n'est-elle pas que l'impression a été plus com¬ 
mode de cette façon? — Dans la traduction, je relève une ou deux petites 
inexactitudes j ainsi v. gt « qu’en avez-vous etualentè ? « est rendu par: "Qu’en 
avez-vous attendu? » le sens est: « A quoi vous êtes-vous résolu, qu’avei-vous 
ta en désir ? » — Pater (v, jt t) est traduit par payer, mais ici ce verbe 
a encore la signification du latin jtadfi, El veut dire, comme dans d autres 
textes, te concilier. — V. 194, Théophile drl : Si ai laistii h batme pris mt m 
au sut ni M. KL traduit «u par suif; c’est une erreur : stbum ne pourrait 
en aucun cas donner «k en deux syllabes. Soi veut dire suf/ju O 8 *- 
jjSfrcuj: ; on attribuait sans doute i cet arbre des propriétés nuisibles. En 
résumé, la traduction de M. Kl. est fidèle, claire et correcte. Il n’a connu m 
l’édition ni la traduction que M. Fr, Michel a données de ce Mirdde dans le 
Théâtre Français au Mct^Age (p. 1^9 sa.); il a en général, au moins pour l'exac¬ 
titude, l'avantage sur son prédécesseur. — Les NoUS contiennent d’abord des 
remarques judicieuses et intéressantes, mais trop incomplètes, sur b vtrsijicdlm, 
puis différentes observations Sur b langue. Ces dernières montrent que l'auteur 
a une certaine lecture dans b littérature du moyen-igs et connaît les livres de 
Diez, Burguy, Littré, Scheler, etc. U remarque sur le v. j6i : (.4 mon mrf) 
fessier raar msqtits tus, n’est pas juste, " Presque cumins à l’on eût Sl fussi» 
/lu, „ dit l’auteur. Fissiez fli est Iri pour ti unies iU; C’est un exemple A joindre 
à ceux qu’a rassemblés, de cette curieuse façon de parler, M, Adolf Mussafia 
(voy. J.t/rrfrttrA jûr romanische Littrcttur , t. V, p. 147 * 4 8)• — Ce petit travail 
est un bon début; souhaitons qu’il soit bientôt suivi d’ouvrages plus ïm- 
pomra. c . p . 


3 . M. KL Remploie ni les acçenls* ni 3® cç qpî m splime plus eGmtrusde 

pour ieditcijr que pour le lecteur;; il" ne met pal d'apwîrt.'ph® i jilies laisse un bhnt entre 
tes deus criiiti dnnl k premier a un t lêin r éüaâ-é; ainsi l au amV mat, çum. Jen4ppfûtire 
pas ctUe üçûn d’écrire, qui n ? H!: ni celüe à\L ni celle de nos jours, elquï pré¬ 

sente i r<EÜ cl» fûmes tout-i-teii iûsclto. 


6 de Théophile do Ruteheuf. revu sur Je manuscrite. traduit 
potes, par Axel Henri Kust, professeur suppléant au 
le doctorat présentée i b très-célèbre université dUpsal), Optai, 
4 \ iv-aS p. 


Ko^ent-Je'Rûtrou # iffipriawnç -de A, Gtâtfermar. 
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s pemeataFSH. 


l 2 i\~ Û ri e ill V s des Basques <Ie Frsoiee et d'Espagne, par D.J. Garai, 

Hans l- 1onlptIIi(r ; , Hachette, 1869, Petit m-S‘ de couronna, vj-jg^ p. Prix : j f. ;o 

A s’en rapporter au litre de ce petit volume, il aurait la prétention d'avoir 
traité ex-prafesso i’une des questions les plus grosses d’incertitudes et d obscu¬ 
rités sur lesquelles se puisse exercer la controverse des savants et des érudits-, bien 
plus, i’aute-ursc persuade avoir si complètement, si lumineusement résolu le 
problème, que dam un élan d’admirable confiance en son cruvre, faisant sienne 

la parole évangélique, 0 nous dit, comme Jésus b Thomas : « y 0 y«.et ne 

» soyez, plus incrédules f » — En face d’un écrivain pénétré d'une telle foi, quel 
euphémisme employer pour lui faire comprendre le néant du triomphe qu'il croit 
tenir? — Sans nous arrêter 1 quelques écarts de grammaire (p. 1 ;8, t jo; jî, 
*F 6 ; > 49 ). simples provincialismes peut-être] sans rien dire non plus de 
quelques lapsus onomastiques (p. < 56 , 1 p, as 1, etc.) dont il lui est permis de 
rejeter la responsabilité sur le dos du typographe montpessulain i fermant discrè¬ 
tement les yeux sur telle ou telle inadvertance de géographie (p, 144) ou 
d'histoire p. 170), nous nous empresserons volontiers de proclamer que son 
petit volume est agréablement, chaleureusement écrit, coloré même d'une légère 
teinte de chauvinisme local qui ne lui messied point; maïs il nous faudra bien 
ajouter aussitôt que c'est un parfait Glogt des Basques, b l’adresse des gens du 
monde, et nullement un traité des Orrgùifr de ce peuple A destination des savants 
et des érudits sérieux : il n’en est plus que l'on puisse amuser aujourd’hui avec 
des solutions fantaisistes formuiées à l’aventure sur des questions i peine 
entrevues par la surface. Il est vrai qu'en jetant les yeux sur la table des 
matières où l'auteur a résumé la disposition générale de son travail, on pourrait 
croire û un programme assez plausiblement conçu ; trois chapitres auraient d’abord 
pour objet f exposition de la thèse, en remontant d’une description des Basques 
modernes un peu bitn exclusivement peut-être ceux d’Ustariiz et de Cantbo), 
i une revue des diverses théories proposées sur leurs origines, pour s'arrêter 
spécialement sur les Phéniciens et leurs associés Sémites, en qui l’écrivain, 
homonyme de l'ancien sénateur Carat (son filleul apparemment, son petit-neveu 
peut-être rj, est déterminé b voir comme lui les fondateurs de la nationalité 
basque ; quatre chapi tres seraient ensuite consacrés aux justifications de ia solution 
proposée ; justifications historiques, justifications géographiques, justifications 
vm 20 
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linguistiques, et justifications . indéterminées (jl s'agit des M'aura, des Qotifï, 

et de la danse); après quoi ta conclusion. Mais te teste est bien Eoin de remplir 
ce cadre£ ïï effleure à peine quelques points, et nulle part il neutre au cœur de 
h question, autour de Laquelle il promène, au lieu d'une investigation rigoureuse 
et sagace, une admiration exclusive, si bien que les juttift&qhte annoncées! où 
Pon se serait imaginé devoir trouver au moins quelque semblant de se 

résolvent en une simple apologie ou âlftw (p- 14^), â rencontre des accusions 
(c'est ['expression coup sur coup répétée p. isï à 1^5, passîm) susceptibles 
d^mobdrir l'édat des mérites basques. — Évidemment l'auteur notait pas suffi¬ 
samment préparé pour une lâche dont il semble n'avoir pas même mesuré la 
portée. Son érudition, mieux approvisionnée de noms que de choses* balance 
entre eux* dans une impartiale inexpérience, les compilateurs les plus obscurs et 
Us maîtres du savoir, distribuant à Fmugteiléte titre de membre de L'Institut 
(p. ai 5, 246)1 prenant pour anonymes (p* 147, nj) ceux dont il a oublié de 
lie les noms à une autre place qu'au frontispice de leurs œuvres* ne s’étant pas 
toujours donné le temps de rechercher et encore moins d'étudier certaines données 
essentielles du problème qu'il prétendait résoudre* ne connaissant trop souvent 
ses autorités que de seconde ou de troisième main, et les désignant h Ta venant, 
sous des intitulés fantastiques. Les discussions qui ont si fan occupé les spécia¬ 
listes les plus autorisés dans le sein de la société d'anthropologie de Paris* pour 
La détermination des types naturels observés chez,les populations de race basque; 
les éléments linguistiques à considérer dans le rapprochement comparatif des 
peuples chez lesquels on se hasarde $ supposer une affinité possible ou même 
une paternité directe à l'égard dos Basques; et tant d'autres études préalables 
indispensable me tu nécessaires pour oser se risquer en ces difficiles questions : 
ce sont choses dont notre auteur ne parait pas s'être suffisamment préoccupé* 
En revanche il croît aux chants cantabres contemporains de César Auguste; ü 
croît 3 l'antiquité historique de ce L<:/o ti Lefa (p. 3 p) qui semble un écho de 
quelque litanie musulmane; il croit i la chanson basque de Ja défaite du paladin 
Roland sur b montagne d'Altabtsear (p. r *4 à 154)1 « Potiche ingénieusement 
ajusté Sur une cantilène enfantine des noms de nombre. Maïs quand « comment 
cette tangue basque, si profondément séparée par scs caractères propres de 
toute parenté soit aryenne soit sémite, et & laquelle on n'a pu encore découvrir 
d'analogies qu'avec les idiomes agglutïnatifs toüramensou les idiomes polysyn¬ 
thétiques américains; quand et comment cette langue cuïhm aurait-elle été radi¬ 
calement effacée do h mémoire de ses usagers primitifs (inévitablement ïbêriens 
au moins par I 1 habitai) r pour venir remplacer, dans la bouche des advènes Phé¬ 
niciens (entants incontestables de Ham), le parler sémitique par eux antérieure¬ 
ment appris sur les rivages palestias? Le docte ethnologue n a cure de nous 
L'expliquer; c'est cependant un détail qui mériterait peut-être un éclaircissement! 
— Terminons là et concluons. L'auteur du petit livre que nous avons sous les 
yeux a probable ment ctu que les Origine des Bisets étaient une question d'auiel 
et de foyer pour la solution de laquelle les défaillances de savoir pourraient être, 
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m besoin, suppléées par les chaleureuses inspimtkus du paiiietîsme : e*est une 
Illudon, que l'inexorable critique a le rigoureux devoir de lui enlever, fclak le succès 
qu p il ne saurait tfgiürncmem obtenir aujourd'hui dans La carrîâre ardue oà il s’est 
imprudemment fourvoyé, il l’atteindra aisément sans doute sur la voie plus large 
de la littérature élégante, qui est naturellement toute ouverte à son £1ogi des 
Basques, * 


î2 v “ Fragmenta lilstorlcovum arabica ram. Tomus prunus, contiaeos pariera 
tertiam opeiîs Klübc'l-uyon wa'l*hada;fc fi akhbiri 'l-hattaïL, qncm edideruntM J. |îb 
Gocje ft P, os Jcjsiï. i vu], in-^* Jt TÜj étalon. Lugduaj Daiavorum, apud E, J, 
Brill. :St>9- -Prix : là fr. 50. ' F 

L’histoire des califes s’est enrichie depuis une douzaine d’années de quelques 
ouvrages importants, parmi lesquels il convient de citer au premier rang l'édition 
du Faihry, que l’on doit à H, W. Ahlwardt. il ne faut pas non plus passer sous 
silence l’abrégé de l'histoire des califes, de Soyouthy, publié A Calcutta par le 
capitaine W. Nassau Lees. Mais ces écrits, malgré leur intérêt, ne peuvent nous 
dispenser de recourir à des histoires plus détaillées et composées à une époque 
moins récente. El faut donc applaudir & l’idée que deux savants professeurs 
hollandais, déjà signalés par des travaux fort recommandables, ont eue de réunir 
dans une même publication deux précieux fragments d'hîstolre orientale, dont le 
second est en partie la répétition, en partie la continuation du premier. Le volume 
que nous avons sous les yeux comprend le premier de ces fragments, qui était 
déjà connu des orientaliste* grâce à trois extraits étendus, édités à Leyde par 
M. de Goeje et par deux de ses compatriotes. El est emprunté à un manuscrit de 
U bibliothèque de l’Université de Leyde, intitulé A'tMào’feyouni veihzd&ki fy 
iikkhiri ’lk c’est-à-dire le livre du sennes ft des vergers, traitant des récits 
véridiques. Ce manuscrit, le seul connu en Europe, consiste en un volume, qui 
ne forme que le troisième tome de l’ouvrage complet, et contient l'histoire des 
califes depuis Walid I", le sixième des Omaiyades, jusqu’à Mû'tossîm,lu huitième 
souverain de ta dynastie des Abbassides. Il embrasse, par conséquent, une 
période d’environ cent quarante années lunaires, de l’an 86 à l’an J17 de l’hégire 
705-842 J.-C.), Le nom de l'auteur nous est inconnu, et nous ne savons absolu¬ 
ment rien à son sujet, si Ce n’est qu’il vivait après te xf siècle. Mais Son livre 
est de la plus grande importance pour les annales du califat. On y trouve un 
récit, en général circonstancié, des expéditions dirigées par les califes en per¬ 
sonne ou entreprises par leur ordre, et des notices nécrologiques, le plus souvent 
fort succinctes, sur les personnages marquants en tout genre, A la fin de chaque 
règne l'auteur indique le nombre des enfants du souverain, et fait connaître ceux 
qui ont laissé quelque souvenir; il passe en revue les ministres, les secrétaires 
des princes, les cadis ou juges, et termine eeue nomenclature par le relevé des 
principaux rebelles eu sectaires qui se sont soulevés durant la même période. 
Plusieurs de ces notices offrent un très-grand intérêt. Il en est de même, à plus 
forte raison, des récits plus détaillés consacrés à certains chefs qui essayèrent de 
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se soustraire à l'autorité taHinle, soit par pure ambition, soit par fanatisme reîi-- 
l'ïçux, ou pour revendiquer les droits qu’ils croyaient tenir de leur naissance' 

P Telles sont, par exemple, les pages où sont retracées la révolte de Yérid, fils 
du célèbre générai Mohalleb Îbn-Aby Sofrah, et celle de Zeyd, fils d'Aly 2 eytt- 
Alrabidyn et arrière-petit-fils du calife Aly. Ce personnage fut le fondateur de U 
secte des Zcvdites, laquelle existe encore dans le Yémen. Il prit le titre de calife 
dans la ville de Coûta, à la soi licitation des partisans qu’y complût sa famille, 
et maigre la juste défiance qu’aurait dû lui inspirer le sort de son aïeul, H ou cap. 
Mais il ne tarda pas â succomber dans une bataille que lui livra l’émir de l'Irak 
au nom du calife Hicbiro. Trahi par ses troupes, le malheureux atide résista 
courageusement, à la ifrtc d’une poignée d'hommes, fut atteint d’une flèche au 
milieu du front, et ne survécut pas â l'extraction de ce projectile. Les aventures 
de ce prince et celles de Yézid, fils de Wohalleb, son devancier, sont racontées 
par le chroniqueur anonyme avec les détails les plus circonstanciés et les plus 
dramatiques. Il est difficile de ne pas s’intéresser au sort de chefs si braves, si 
généreux et si supérieurs à la plupart de leurs contemporains et de leurs adver¬ 
saires, Soit par leur courage, soit par leur libéralité et leur grandeur d’âme. 

Le présent volume est dû pour les trois quarts environ aux soins de fit. de 
Goejc et pour le reste h ceux de M. de long qui, appelé do Leyde à L’trecht, 
pour y occuper la chaire de langues orientales illustrée jadis par Adrien Roland, 
n’a pu poursuivre jusqu’à la fin son travail d'éditeur. Dans l'exécution d’une 
tâche qui présentait de nombreuses difficultés, les deux orientalistes hollandais 
ont montré un grand itle et beaucoup de savoir. Lis ont souvent corrigé fort 
heureusement le texte de leur auteur, soit par conjecture, soit en recourant â 
d'autres historiens qui ont traité des mêmes matières, tels que Ibn-Khaldoim et 
Noweiry. Plusieurs des restitutions empruntées par eux à ces deux écrivains, en 
ce qui concerne la révolte de Zeyd, sont confirmées par un passage de Wakrizy, 
dans sa Dawptien ,it l'Egypte 1 , passage qu’ils ne paraissent pas avoir Connu. 
Nous ajouterons ici quelques observations que nous a suggérées une lecture 
attentive du texte édité par MM. de Goejc et de long. 

Page }0, I. 8, au tien de gaiabattio, que M. D. G. a lu en place dé la leçon 
du ms. (‘aflat/jo), je préférerais ‘afdlAe, qui se rapproche plus de celle-ci. Le sens 
reste, d’ailleurs, a peu prés le même (le surmonta). A la page 117, I. 6, en 
place de p{ükmnj>y t il vaut mieux lire, je crois, ycadumn/tatiQ (que personne 
D'habité dans le même fieu que lui). A la page suivante, l. j, le mot btn (fils), 
qui suit le nom d'Omia-’Abd-al-Méfie, doit évidemment être changé en bat 
(fille). Page jqa, I. N, le verbe kdt (dit) est une faute de copiste ou d'impres¬ 
sion pour Huma (monta sur le trime). Page xi8, L 12, il est question d'un 
général quî détourna’ les eaux situées dans le voisinage du camp de son adver- 


I. T. U, p. 4 ÎÎ i 44O. , „ 

a. Sur ce «as du verbe cJknruJV. cf. Doi.y, glossaire sur Ibn Bedroun , p. J00 et 
glossaire sur le Bfjun slmapüj p. 37. 
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àaire fl y fit jeter des charognes. Ay lieu du verbe g/uiïiiuru,. que porte le ms., 
les éditeurs onL préféré lire ■ jwwaùi t verbe qui Signifie h combler un J?üÎiv > et 
aussi « gâter, corrompre- & ISqus pensons que Jj leçon du manuscrit aurait dû 
ôtrë conservée, et ce n ? est pas le seul cas où Ton pourrait faire h même obser¬ 
vation. Par exemple p â J a page 298, I. 4, on trouve mentionnées des étoffes 
dont se rcv^aÎE l'imita Malle, fils d T Anas, fonda leur d'une des quatre sectes 
orthodoxes de l'islamisme. Le nom de ces étoffes, qui se lit ma*diaîy& dans Je 
ms,, a ôté à tort changé en ^diniya par les éditeurs ", A la ligne y de la page 
*44 i! mention d'un chef de la famille d’Aly, Mohammed, fils d'Àbd- 

Allafi, qui dans un combat où il finît par être toc, se laissa tomber sur les genoux 
cî se mit à te dt/cndït, dans cette posture. Au Heu des mats yukobbo É an n.tfdhi, 
que j'ai traduits par «se défendre s, et qui sont évidemment la vraie leçon, ainsi 
que le prouve la comparaison du passage correspondant d’Ibn-Àlathyr J . les 
éditeurs ont imprimé yàdûbfa bîstyfihij ce qui ne pourrait signifier autre chose 
ituc « ramper avec son épée, n De plus, je suis fort tenté de regarder comme 
transposés cette troisième ligne ex les sis premiers mots do b suivante, et à les 
reporter à la f* ligne de la page 245, avant vue ihjjmifiQ* Cette conjecture 
s'appuie également sur l'autorité d'Ibn-Àbîhyr. A Ea page iSj, 3 . j S r au lieu de 
jnjyîçcu, il faut VT&fittdywçii, Page 287, vers le milieu, on rencontre un verbe 
qui dans le manuscrit est tracé d'une manière osser. Confuse, et que les éditeurs 
nom pas essayé de restituer, le serais fort disposé à rétablir ainsi ce passage : 
Um Àchûcï L f jnndho * ja ne douÉii pas qult, etc, n Page ja.t, l, i6 t au lieu du 
premier jV a il vaut mieux lire min. Le nom do b localité mentionnée page 154, 
l 7* est Arrad7-âneïn et non Ârradzaaein. Cm le duel d'Arradzân, nom qui dési¬ 
gnait deux districts du territoire de Bagdad , que Pan distinguait par les surnoms 
de supérieur et inférieur e Page 4oé f L % au fieu de oudùk«ho t je préférerais 
lire avec un simple déplacement des points diacritiques de h troisième et de la 
quatrième lettre, otwkafihp. Enfta je ferai observer (ce que les éditeurs ont 
négligé d'indiquer) que Ses Cinq derniers mots de la page 1S1 sont une citation 
empruntée au Cnran (ch. vmi, versets 4î ci 46). 

Le second volume de la publication que nous venons d'annoncer renfermera, 
outre la préface (car le premier ne donne, sous le titre de pTjrfatiuncnia ^ qu + un 
avertissement de douze lignes), un glossaire, des index, et de plus un important 
fragment de L'ouvrage historique d s ibn-Ma$cowmk écrivain mon en ramée 421 
de l'hégire (top de I.-C.). Ce morceau qui forme, à quelques lacunes près, h 
sixième partie de Pouvrage complet, lequel en comptait huit ou neufs conduira 

L Cf- ^atratière, Hiit. dit suluni mjmtoukî, t. IJ, i*~pmk r p, îï ; humaimUtiqw, 

Sgptembre-^tobrç iïfeî, p. 383, 184. 

a. Ms. arabe de b Bibliothèque impériale, n‘ 740 bis dv 5uppl< p t. IV, folio 1 jj y \ 

î- nos Rahmhv f ur U itgm ét Bat barak, mftan îtlJ^ubh, Pans, iBy, m-8% 
F- jS^noie i" nu d.ms le Journal tsfctiquc, L II, 18 ûp p. 161, n. 

4. Cf. CaUifogui tûdàum aruntehum bibiiathœat actftmMt rtpài ttimarum r amm, 4 
cter. Wttjtnn inetnatum, pwt hujut montm cbwhii n d\Jii D' P. de long, Lugd r Baia- 
vomro p E. J, BriJJ p iSéi h in-B", p. 137 I 1^. 
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les annales du calife* jusqu'à 2\i (866). Espérons qu'il ne se fera pas trop 
attendre,-et qu'il viendra dore dignement une publication par laquelle les savants 
éditeurs se sont acquis de nouveaux droits à la reconnaissance des amis de In 
littérature arabe et de l'histoire orientale, 

C. DErnÉMERï* 


216. — Etyniütu^îsch* fonohuninL luf dem Gebiete der indo ■ gernamscheo 
Spraeheci, von fWfssür D" Aug« Frlcdr. Pqtt, Zwciic Auflage m vadïig ntyer 
UiiLarbeitEmg, Zwcitén Théiles, dut te Ablhdung. W&rîctn ciil raDwtitiilËschtm Ans- 
ginçc. WufieLWstrtërburh da fada-gtrcnani^heü Sprachsi. Z^citrr Biné. Erste 
Abtficiïung, WvTttln iuf r Lame und J, DeiiodJ, Meyer, 1869. Ïn-Ê\ xvijj-740 p. 
— Pris : n fr. 7(. 

Ce quatrième volume des Recherches étymologiques de >i. P OU comprend les 
racines terminées par r et J* Nous avons déjà rendu compte (JRfmz çritiqut t iS6S p 
an. j9) des deux volumes précédents, qui comprennent le commencement du. 
dictionnaire des racines indo-européennes ci dont celui-ci est la continuation. 
Nous n 'avons donc pas à revenir ici sur ce que nous avons dît de la méthode de 
Fauteur, On sait qu’il étend là grammaire comparée bien au delà des Limites où 
die se renferme d’ordinaire. Il ne rapproche pas seulement les primitifs et les 
racines des langues indo-européennes. Il met aussi en parallèle les dérivés et 
même les mots composés. Nous ne lui en faisons pas un reproche- Cette compa¬ 
raison est curieuse et Instructive, Il est certainement intéressa nt 5 comme M- P. 
en fait lui-même la remarque (458-4(9), de voir tes idées les plus éloignées 
rapprochées de la manière la plus inattendue sous La même racine; c’est ainsi 
que sous ta racine de viennent se ranger (es tmbümtSj les pnilhm t toute 
espèce de pârdhùlts (j compris notre mot pdrolt), â*hfpcrbùlts f à l amph'éolü$ f de 
sjmbeUs t d’armes de jet, et même le diabk* 

Nous nous contenterons de (aire id quelques remarques détachées sur ce qui 
a attiré notre attention, P. |B, noie et p, adj. M, P, ne pense pas que le suffixe 
du comparatif tard vienne de la racine ir (iransgredE), parce qu’il serait trop 
violent de dériver le suffise dsi superlatif tam t d'un prétendu tawm par une 
syncopé- — P. 1 12. IL regarde les formes hypothétiques de b langue indo- 
européenne primitive de Sddéither comme des créations fantastiques* de pures 
fictions. — P. 164, M P P. a oublié cwHiur, concret, participe de emurntri» — 
P. |oS. La confusion du c et du r dans l’écriture n’est ordinaire que depuis la 
fin du sur siècle. Antérieurement, par exemple au xn", les deux Lettres $e dis¬ 
tinguent très-bien, — P. p j* M* P s a oublié de citer h propos de L'allemand 
dnÜWj le français dnlk qui en vient évidemment — F. 378. Le tenue aplmnit 
appliqué aux conjonctions était la traduction du grec que M, P. 

a oublié de rappeler p, 379. Voir Apollonius (Bekker, Amdûla gr atcâ f (l î t 
i-u)* — F. 397- W. P, trouve dans le glossaire de Bopp beaucoup de rappro¬ 
chements naïfs. — P. 41 1. TtrcUr. LbeE ; Ttrttr. — F, 42 u Ejp*nr, $*ipmr 
* hinten ausschlagen, » M, Littré explique espartr par frotkr Us ptawt ûHt du 
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jonc, et départ? par ruer de L’Italien spararê* Je vois dans Ecs mois que rapproche 
ici M- P, le suédois spj ,} ':, signifEant coup de pied. Je doute de l'êïyiEUlogJî 
donnée par M. Littré à HlaUm sptifart (mer) : s préfixe signifiant dérangement 
et paraît. —■ P. 4$S. Dans Mamartus Copelta (4, p. 105) a o:nne quiequid 
n dieimus ïuî subrecîum est aut de subjecto aut in subjecte est, h le moE subjec- 
Jjj7i ne répond pas exactement à notre mot sujet dans le sens de . matière d É un 
:■# discours* d’un traité- » H est la traduction du grecet signifie sujet 
de h proposition. Il est employé comme il l'est dans Aristote, Cattgcr* 2 a ^4, 
passage d*où celui de Martianus Capeîla est comme traduit. 

La préface de ce volume est une défense de la grammaire comparée contre 
les philologues à l'occasion de la déclaration de deux professeurs de PUmvemié 
de Berlin, germanistes, qui ont jugé qu'il était inutile H mime Jdngtrtux (unnœ^ 
thig* ja schædlich) de donner un successeur à Bopp. Il est certain que le philo- 
Ligue et te linguiste considèrent Ee langage A deux points de vue trèï-difîérents. 
Le philologue étudie une langue en vue de PinterprétalËon et de Ea critique des 
testes, le linguiste en vue de reconnaître tes lois et les causes des faits. Le but 
du philologue est pratique^ celui du linguiste est théorique et scientifique; car 
E objet de b science ce sont les lois et les causes. Or le? faits qu p oüre le langage 
ayant toujours leur raison dans un état antérieur A celui où on les observe, h 
linguiste ne peut étudier une langue en particulier sans la suivre dans le cours 
de ses transformations* sans remonter A son origine, et si cette langue fait partie 
d’une famille, sans la comparer aux autres langues de ta même famille ou les 
traces de Pétai primitif d’où dérive le reste peuvent être mieux conservées. Lcr 
linguiste doit donc procéder historiquement et par comparaison. Le philologue 
n’a pas besoin de connaître les raisons des faits de langage, LL suffit qu'il soit 
familier avec l'emploi que les auteurs qu'il étudie ont fait de La langue où ils ont 
écrit. Comme les effets nous sont plus accessibles que les causes, le philologue 
marche sur un terrain plus solide que le linguiste. Il peut être porté à trouver 
que le linguiste est bien aventureux, et d'autre pan le linguiste est tenté de 
trouver que le philologue a l’esprit étroit. Au fond les deux manière* de consi¬ 
dérer et d'étudier le langage sont également légitimes. En fait de connaissance 
et d'étude rien n'est à dédaigner, La grammaire comparée est séduisante par 
l’étendue et La grandeur des perspectives; mais elle demande beaucoup de cir¬ 
conspection ; celui qui la cultive doit se résoudre A beaucoup ignorer; et A cet 
égard rien n'est plu$ salutaire que l'exemple donné par M. Pott dans ses 
recherches étymologiques ; nul n'avoue plus fréquemment et plus franchement 
qu'il ne sait pas. 

Charles Tshjrot. 


aiy. — Mémoires pour servir & lbîsÊoîre de r&bbaye roy;üe de S^ïnt- 

Anilrè-le'TLi.iu do Vienne* par Cliude Chauvet* archidiacre de b Tout, publiés 
pour h première fois sur le manuscrit de l'auteur, avec notice, cotes* pièces justificatives, 
figures * blasons , etc** par M. P, At.lüï, Lyon* Sdncuring, iSt-S. Peut rn-8% 
xSLwj 1 p. — Prix ; [ \ fr. 
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Faites de Su ville de Vienne, maïuiicrit inédit de Claude Chauvet, publia avec 
des notes et une notice sur faiileur, par E,-J. Sayiçcté. Vienne, Savicaê, In-â 1 , 
satt-a^ p. — Prix : \ fr. 

Supplément à l Eistûlrs de l'égliie de Vienne, par C. Charyet, corfçcliom 
el additions la' édition J. Y usine, Savtgné, t$68* In^', ji p, — Piii : 3 fri 

Le meilleur historien de 1 f égTt$e de Vienne vient d'être, à peu de mois d Inter¬ 
valle, l’objet de trois publications, assez intéressantes quoique posthumes et très- 
soignées dans l'exécution, bien faites de îam point pour'le venger de I■ indiffé¬ 
rence tant de ses contemporains que de notre époque. Cette justice tardive lui 
était due et nous nous y associons d'autant plus volontiers qu'on chercherait 
vainement son nom dans la Nouvdlc biographieginètûk de Didot; l'auteur même 
de b Biographie du Dauphmi a répété à son endroit plus d’une inexactitude 
[h 2 J 4 -ÎÏ- 

Nous allons résumer ks renseignements dus aux investigations de MM, Allut 
et Savignê, Claude Charvet naquit ;ï Saint-Sa vin Isère et fut baptisé le 14 mars 
171 j ; incorporé à l’église primatiale de Vienne, il fut ordonné sous-dbere en 
3734 et figure en 1755 comme prêtre, ert 1745 comme syndic, en 1749 comme 
chanoine archidiacre; nommé curé de Saint-André-le-Bas devienne, il prit 
possession, le 50 mars 170 et fui remplacé par son frère Pierre le 1 s avril 1760, 
qu’il devint archidiacre du titre de La Tour et official métropolitain du diocèse. 
Il se relira près du monastère de Saïnt-AndrWe-Haut, fit son Testament le 
*0 novembre 1771 et mourut te i j janvier 1772 : son acte de décès 'du 17} le 
qualifie archidiacre de Saint-Maurice, curé de ladite église, official métropolitain 
et prév&t du collège de Saini-Maurice. 

La position de Charvet dans la hiérarchie ecclésiastique à Vienne lui donna 
toute facilité pour compulser I loisir les archives de cette église alors intactes. 
Les travaux historiques qui sont le fruit de ses longues recherches, témoignent 
d'un gofrt prononcé pour les antiquités de sa ville natale et d'assez de critique 
dans l'examen des sources. Ce sont ; 

A. Histoire dû la sâiniû ègiht de Vienne :Lyon T Cizeron, [761, in-4" de svj cl 
BîG p M 1 plan, et <£ grav.), à laquelle il faut joindre 3 e Supplément 1769, 31 p.} 
qui vient d r êire r cent ans après, supérieurement réimprimé en fac-similé par 
M. Savîgné. Dans cette histoire Chami a laissé bien loin derrière lui ceux qui 
s'étaient antérieurement exercés Sur le même sujet 1 * * et il n'est pas sûr qu’il ait 
été dépassé en mérite par ceux qui Pont suivi 5 . Bien qn + ïl n'ait pas publié beau¬ 
coup de documents inédits (voir cependant Ses Preuves, p.630-798;, ff en a mis 
un très-grand nombre à profit : à bien peu d'exceptions prèsï, ses extraits re prt^ 

1. Jeun, a Bosco , Aüiiqusc, santla* tre smatorke Vü/nn^.! Gûllirorum tairas 

iï prapLzfhzi antipmet^ etc. (Lyon, 160 Jean Le Lièvre, Histoire Je k tamcttsl ts dn- 
rifÊifi it. h ntl dt Yimnt m /j G^-/e ahtgut {Vienne, Drouet de Maupertuy, 

Hùbirt it îa idnti égliu 4 e Vknnc (L^ori, ^ 7-061, 

L F^Z, Cûllombet, Hutoirt de k mute iwimdt Viorne, etc, (Lyon, 1S47K B- Haurêau. 
Gtlha Christ hu p t. XVI «Paris, 186-5), 

î* P, tx. p. 771, ou dans une irutriptien de m% au Ec-eu de km WUklmi il a îu 
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duÉsent fidèlement les originatiï, comme nous S'avons toujours constaté. Men- 
t tonnons pour mémoire b discussion bibliographique p aujourd'hui close ^ élevée 
au sujet des prétendus droits de Ci. Et, Bourdot de Eüchebourg à Eu paternité de 
cet ouvrage : tout au plus peut-on attribuer à ce littérateur le mérite d'avoir 
retouché te style lourd et parfois vicieux de Charm (v. AEIut 7 p. vij ss,; Sarîgpj, 
p. lüj l.). 

B- Mèmoires^our servir à FAüïoinr de Cabbaye reyée dt Saint-Andfé-k-Hâsü de 
Vienne, Le ms. autographe de cet ouvrage, dont M. AU ut a donné une édition 
princeps sur laquelle nous reviendrons plus loin, forme un volume grand Moi 
de 76 p., papier très-fort, reliure en basane verîe T et appartient h ML le marquis 
Auberjon de Murinais, héritier indirect du marquis Rjgaud de Serezin, a qui 
Pierre Chan et légua les oas. de son frère, 

C. Constitution ancienne tt moderne, diseipime, rites t coutumes de Viglhe dt Vienne f 
avec des remarques. Ms- autographe, inédit, énorme in-foS* de 757 p-, mêmes 
papier, reliure et possesseur que le précédent; à la fin signature de Charvet et 
date de î 76J, Ce recueil de formules lilurgjqties et de documents relatifs à 
l'église de Viennej à. ses cérémonies, ses usages et su discipline, peut être consi¬ 
déré comme le travail préparatoire à l'histoire ci-dessus; le compilateur y a joint 
de nombreuses figures dessinées à h main, M* Allut a publié la table de cet 
ouvrage L p. 5-9), 

D, Postes de h ïfflt de Vienne, Ms- autographe, grand itKf de 254 p V| avec 

dessins et figures, qui tomba dans la bfblîolh. GuitTct ;n° 214 du Cotai. j et fut 
vendu à Lyon, en 2S3 fr. à M. Girard* libraire de Vienne; remis par 

celui-ci i la bibliothèque publique de sa ville, il eut à souffrir de l'Incendie qui 
consuma le Cortukire de ùinhAndîèA^Bds f le s janvier iSy, mais il a été habi¬ 
lement remonté et lu publication qu'en a faite M. Savigné est à peu près com¬ 
plète, D'après la Revue du Dauphine VI, 571) il existerait un autre exempt. des 
Fastes dans la bîbliotB* de M- Ee marquis de ftïgaud : Colomb de Batines aura 
pris pour une copie complète diverses feuilles volantes qui se rattachent ù cet 
ouvrage. Ajoutons que M. Menuet attribue (HisL de Vien. w III, 419) à Chanet 
des Années de k vide de Vienne t qui ne doivent pas différer des Faites. 

E. Lihtllum rapsodkum ktinû-gÆcum, petit cahier tns. renfermant un recueil 
des pensées tes plus saillantes que Charvct a extraites des auteurs anciens et 
modernes, et aussi de$ siennes propres Allui, p. ixxj;. 

F, Lettres, Le zèle historique et la réputation de savoir de Cbarvet 
l'avaient mis en rapports avec divers érudits» tels que Séguier (de Nîmes; p le 
comte de Cajtus* de Fortes d’Amblérieu, l J abbé A* Ârtigny, l'abbé Deville, ûïc. 
M. Aller publie trois lettres de lui très-intéressantes [p. iq h 17, ai}: il serait â 
désirer que Ee nombre s 7 ett accrût. 

Les derniers biographes de Chamt lui ont en outre attribué un ms, donné 


trtwilU^ en notant, que ce mot signifie pressoir ^ vulgairement truet); recueillie par Car- 
peaiter dam son Gbsmwrn tmum fryéé}, cette note a èié reproduite »ri3 plus ample 
vèrificatioii dans Je Du Gange de Dïdol i\ T \ t Géo)* où elle n'a plus que Firre, 
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par M+ P T -Ë, tsinaud a la hibüoih. de Grenoble et intitulé : PhmWf prmvï 
if titrée f, hiiiuri^j ÉArojfofoghjitH, pour mo/ifrer rimporiftOT! àt iM.ni de 

Sdfii-Dowl à t'ûttÜM bourg-tgtiu-tkâtiiiu de Jovincfcux, etc. fin-4- dé i;8 ff.) : 
ce travail est î p a=uvre de Claude CAo/rci, chanoine et capiscol du prieuré de 
Saint-Douât vers la fin du xvn* siècle. 

L'élégant valu me de M. Allât se compose d ? urte Notice biographique sur 
Cl, Cfiarveî p. v-xlix + suivie de pièces justificatives p. 1 -a ç ), des Mémoires 
historiques sur ['abbaye de Saint-Andre-lç-Haut p. 17-171 , accompagnés d'un 
Cérémonial des dames de S&im-Andri pour b vêture et la profession (p, 175-195} 
et de nouvelles pièces justificatives p. 157-218). 

Dans sdh avant-propos, comme d^ns. les notes dont il a enrichi 3 e texte deson 
auteur, M. A. a réuni d'intéressants détails. Sa notice esc loin cependant d'offrir 
autant de renseignements positifs et inédits que celle mise par ML Savigné en 
tète de son édition des Fastes] on y désirerait aussi un peu plusd'ordre. Le ms. 
de Charvet a été fidèlement reproduit par rëdïleur p tf sauf un très—pcîit nombre 

j» de corrections qui_fi'infirmeni cl traitèrent jamais en rien ni les tuis ni la 

n pensée de l'auteur. » Les notes qu'il a ajoutées â celles de Charvet sont en 
grande pâme généalogiques ci ne font guère connaître de faits nouveaux. Bien 
que te travail du continuateur du CÆa ChmiLma sur Saini-Àndré-Le-Haut sa il 
bien pauvre *, il est à regretter que M. A h n'aït pas eu occasion de compulser le 
[ rT fasc. du tome XVI, paru depuis 1865, ne fût-ce que pour être mis au: la 
trace des chartes de cette abbaye recueillies par Baluze ^ Lesarchïves de Têvèché 
de Grenoble conservent les originaux àz plusieurs actes que Gfrarvçt n’.i pas tous 
cités et dont il u'a publié aucun 1. Le plus intéressant de ceux qui restent inédits 
est urt bref du pape Innocent (SV) adressé aux fidèles des diocèses de Lyon, 
Vienne et Valence pour les engager 1 contribuer à la reconstruction du monastère 
1 Brescia, 21 sept, de sa g* an.;. Les documents recueillis par Charvet et repro¬ 
duits par M. A* sont au nombre de neuf : 

J n Epitaphe de saint Léonicn, abbé de Saint-Pierre 4 ; z {t charte de fondation 
parle duc Ansemoud {542] * ; 5* diplôme du roi Rodolphe 111 (25 août tojl j* 1 
4° élection de l'abbesse Aldegardé 1084} 5* donation du comte Ponce 1 déc. 

3084 ; 6 # élection d'Altïndrade 1091 ; \ 7* concession de l^êvêque de Viviers 
M J4 A \ S a bulle d'Alexandre U 4 mars 1175 1 ; 9° réglement pour le vestiaire 

1. J! ne lait q&Lmparbilcmcnt tcmulttc t?e:e abbeEses p tandis queCharvct donnait, 
«eu ans aupjravABlj des notices sur ntigi-hmi p sans compter Ses deux ajoutées par l'édi¬ 
teur pour compléter b liste jusqu'i la Révolution. 

2 , Bâblioth. impér., mss. dits dos Armât u t t LXXV, 

1, Les plus indécis viennent de paraître dans le Cjrtui. de SL-Aadd-k-Bâi t p. 276 et 

Joe. 

4. V, N&tüi hinofi. n erinqut au 1 te tùmksu ri fépiiaphi di S* L. par Alfred de Terre- 
basse (Vienne, 1 3 &8L 

;. pEusi-yn- fniis publiée (et Bréqnignj, Diplômé , I 107L un excellent teite s *cn 
trouve dans b Diplomatique îïls. de Bourgogne de P. de Ftivar {1. I p n* ï). 

6. D. Bouquet, l. XI, p. 

7. Collu CkmL nota, L XVI, inslr. C. 2$. 

5. Gohnnbl, OpujrB/^p. 21 1 , 

O GttfüCfcwï. novj, t. XVI, insu. c. 57 . 
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i 16S). Trois seulement étaient inédits: le n ù 6 est précieux, car 31 mentionne 
plusieurs dignitaires çcdéshstiqyes ei seul lI révèlü l'existence de Fonce de 
Saint-André-te- Bas* 

La publication de M. A. est on véritable service pour l'histoire du Dauphiné 
et le travail de Charvet en était incontest'iblement digne. Mentionnons parmi 
ks dessins qin^ Raccompagnent , outre Técu btasonné de chaque abbesse» un 
groupe de jongleurs =p. ivj , le sceau de Julienne de Savoie p. xîv) et des reines 
Mathilde et Ermen garde (p. xlviijï ; . 

Nous avons déjà dit un mot de la Notice sur Cbarvet dont M- Savigaé a fait 
précéder son édition des F$$ùs drlâ ville de Vittint , ouvrage dont il est néces¬ 
saire d'indiquer ks parties principales : Avant-propos sur ks Allobroges et Ses 
Bourguignons; cinq articles étudiant Vienne, J. sous les Allobroges, b, sous les 
Romains, r. sous Ses rois des Bourguignons, des Francs, de Bourgogne, d'Arles 
ou de Provence, J. sous les archevêques, comies de La ville, et sous les dau¬ 
phins des m lisons tPAlbon, du Bourgogne et de La Tour-du-Pin, t. sous les rois 
et ks dauphins de la maison de France; conciles de Vienne, VifJîfTJ iuJttfTranrj 
éloge on vers par Cborier), inscriptions antiques découvertes depuis Chorier ou 
corrigées, épitaphes du prieuré de Pïsle ; remarques sur une tète coiffée en che- 
yçijs t tes ruines d’un bain antique, une urne de verre, ks aqueducs et les égouts 
romains dans Vienne, Les anciens monuments do Vienne, Ses figlïnes ou poteries, 
les tuileries; extrait d'un registre des délibérations communes de l’église de 
Vienne 1561-7 J j; observations méliréologiques ( 1765-70] 5 noms anciens de 
rues et lieux aux environs de Vienne; notices des hommes célébrés,dans les 
lettres nés à Vienne (Sapaudus, Bourre L, Serdier, Le Lièvre* Mettrai, BoîsSat* 
Choricr, de Nantes, d'Artigny; ; ejïrait des Mémoires de Mathieu Thomassm. 
Le décousu qu + on observe dans ces divisions montre bien que ce travail n était 
pas prêt pour l'impression* Chanet s’y révèle avec une vraie passion pour [An¬ 
tique, consacrant ses soins et sa bourse a U conservation des monuments que de 


1, Relevons quelques erreur* de detail : p. vj, Sakt^Dotut n'est pas un bourg de 
mh de h Drâmt; p, sl p 3 . j T Lavaltuir = La Vjllolre; p. yi, la date du \i mai 
S07C adaptée i une charte donnée j Vienne au mou de mux i ier:è 7, lime Léger 
araetlqüe, est impossible, ce prélat étant mon en 1070 (Giraud, ÊWflt, I, 3' p,, 74) : 
ces nmes chraîiologique* concordent avec le 51 mai 1057, date qu h il faut restituer par¬ 
tout A Tabbes^e Raim&de; ^4, n. 2, rapprocher ce comte Ponce du Fûikùw w cornu 
de b ch* [ jû du ÛîrttiL Ji SûinbRsrMfd; p* 59* n. 1, Cbarvet ne dit pas que cet acte 
îciï. de ioIS <p. jo9) t bien qu'il le mentionne’sous cette date : k texte conservé par 
BaliMt (I. c. f r 3151 V) et reproduit dans Je CarEtiL 4 cSt--AnJd-k*Bjs ;'p- 1763 SJCli 
notes chronologiques; p. ûi, après Æ/Êwfoffc li/e 1154 ci son 1174, p- %, fl. i T Mahaut 
-(ou Mathilde) d’Albcm était fille de Caques lfï et ma de Guigues V, Agnès éta^l la bwm 
et non 3 .i sœur de Jtilkane de Sa vùk fffrjj. gm.); p. 71,0. u Humbert, baron de La 
Taar-du-Pu, épousa Anne, fille de Subies VU et de Beatrix de Savoie ; p. 3 j,_n. 1* il 
eü établi depuis j&ûj que l'archevêque de Vienne Jean était étBeram (Isère) et doit perdre 
b qualification it Bountm (Bu JL de iAcaJ, de!pL r y$-i E, 330; jVfr.ro J. dt SLWtewrt dt 
ÇùrmHtm, au iS avril-; p. 84, n. 1 L 7, Théodore = Thwiirc; p. Bû, il 3, I arche¬ 
vêque de Vienne Guillaume El était de LÈvron (Cârtul* d( LÈonul, p. 2\% -, p. m ! * 
Bertrand de La Chapelle tel élu archevêque de Vienne €n s >37, le lendemain de la mort 
de son prédécesseur; p. 149, la note de Chjnxt est inexacte, le CflrfirWre dt Si.-xêrri^- 
U-Bûs ei son appendice mentionnent deux prkürts <p. 176 et 145b 
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nouvelles feuilles mettaient au Jour, Ceux qu'il avait momemanément $auvés de b 
destruction n’existant plus tous, la description qu'il en a consigné dans ses F&fia 
pourra être utile. Sans être d’une grande importance* b publication de M, S. est 
intéressante et nous l'en remercions. 

U. C. 


jiB. —CHniStïAN Dû^auttüs. Dlcbtongen rut h k'vnbsberger H and- 

f™™™ n*truwr Ikhcnrtzwag, kritsscîien Am&erkmueD, uclü gcnaucm Gio&wr» 
henidSjgegebA vu F. NciseLMAmt, ; vûL hi-S- de iiv-tEs p. K rniE«bm3 Htibner 
et Mm. — Ptm : B fr + v 8+ 


On sait 3 importance de b langue lithuanienne au point de vue philologique et 
les services que Schlridier a rendus par sa grammaire et sa Chresiomathie de 
cette langue. Outre cette Chresïomatbie Schletcher avait en s $6 $ publié un volume 
spécial r CAfirtüm Donafrinf fi/juifrAf jDtc/JtUiTgtfnj trsît rokiindigt Ansg+ibi mit 
Gfe«aj\ Saml-Pétersbouig* tSGj. Dbprès M + N. ce volume est à divers-Égards 
très-défectueux, Schtdcber évidemment en Je publiant songeait plus aux philo- 
logées qu'aux littérateurs : v seule i:i forme grammaticale des mots avait de 
d Jintérêï pour lui* mais non pas Fidée représentée parles mots* Un texte n'était 
* P flür qu'une série de vocables qui attendaient de lui leur forme et leur 
a accentuation : la question de savoir s'il avait devpnt les yeux un texte ori- 
h ginat et authentique était pour lui une question secondaire, n II a surtout pris 
pour base, à cité des deux manuscrits de Kcenigsberg, le texte de PédÉiion de 
Rhésa édition très-fautive à laquelle il a eu le tort d^ccorder plus de confiance 
qtfaux manuscrits eux-mèmes. En outre* dans bien des endroits,. il a modifié 
le texte de sa propre autorité Quelques erreurs de Rhésa ont passé encore 
dans son livre; ainsi il regarde comme formant un poème de Viinnù (mëbj) 1 
quatre idylles sur les quatre saisons qui dans Pesprit du poète n'avaient aucune 
connexion. Le glossaire qui accompagne son volume est incomplet* M + N. a 
Constaté qu il y manque 17 s mots, mais qu'en revanche on y trouve 270 mots 
qui ne sont pas dans te texte. M_ N T fait un reproche analogue au lexique du 
Utatshthts Usdîiçh qui fait suite à b Grammaire lithuanienne de Schletcher» 

Ainsi fautes de tcïie T omissions dans Se vocabubif e* voilà les deux reproches 
principaux que M» H t adresse à Scbleïchcr. Il lui reproche en outre d'avoir par 
une accentuation vicieuse détruit h métrique des vers, Schleîcher mal heureuse¬ 
ment n est plus là pour se défendre» Nous n’avons pas sous les veux en ce 
moment son volume publié par l'Académie de Pëtersbourg et d'un prix fort 
élevé. Un extrait en a été reproduit dans l'hd^gnmanixht ChrcslcmathkCp. 300- 

M. N. rend également é Fauteur son noio de Dmm * que Rbésa et Schlekter 
avaient altéré en Donaleitis. Ces différentes rectifications ont leur intérêt. U, N. 


rsJ„;Pv Jabf pti lfBdlkhcs Epqs mim LrttJüitthcn des Christian 

UwuJtttu gerianhi Douliüm u glachem Vesmaass ins Débuche übertraneiï voa û L. J. 
Kontgsberg, 181S. e 

2, Mèâf t racine mû, ef. LaLb maa, wttri ; t'armée «t la mesare du temps. 
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a un culte pour hii poète dont nous ne pouvons que le féliciter, fl y a dans ces 
petits poèmes, de la grâce et de la naïveté et d’intéressants détails sur la vie du 
paysan lithuanien. Mais parfois l’auteur est diffus et lourd, et même sauvent 
grossier : il y a des passages qu T cn ne pourrait guère traduire qu’en latin. Néan¬ 
moins nous accueillons avec plaisir une édition plus portative et moins coû¬ 
teuse que celle de Schleicher, Nous rcmerdons également M, Nesselmann de la 
traduction qu’lira ajoutée au texte, seulement nous regrettons qu’au lieu de 
i'fcrîre en vers il ne se soit pas résigné à un humble mot à mot. Le lexique qui 
termine le volume est fort intéressant, mais il pourrait l'être plys encore. U y a, 
ce me semble, une étude tris-curieuse à faire sur te vocabulaire lithuanien : c’est 
d'y distinguer les mots slaves d’origine (wlîB'ûc/ir varier pour employer la 
technologie allemande) de ceux que les relations historiques ont pu faire passer 
dans le lithuanien : par ex. le lithuanien ponns, seigneur, est le polonais pm 
(tchèque id.); le mot n'existe pas dans les autres langues slaves : a-t-il passé 
du polonais au lithuanien ou vice vtruf Une connaissance approfondie du 
polonais et des langues slaves en général serait nécessaire pour tenter ce 
travail : nous le recommandons vivement soit a ht. Nesselmann. soit au futur 
lexicographe de Eu langue lithuanienne. 

LOUIS LEGER. 


;a n. —-Essai gtir J'tûstolre do Lu philosophie eu Italie au XIX* siècle, par 
Louis F Lirai, andéR élève de l'tcolç normale supérieure de Paris f professeur d’histoire 
de la phïlüsüphie 1 l'institut supérieur de Florence. Paris, Durand et Didier iS6n 
; vol. jd-8*, 496 et j 79 p. 

Cet essai sur l'histoire de la philosophie en Italie au xix* siècle, publié par 
M. Ferri, est le développement d’un rapport qui avait été d’abord rédigé en vue 
d une collection semblable & celle de nos rapports sur l’exposition universelle de 
1867, Celte idée (suivant nous peu heureuse) avait été aussi adoptée en Italie 
mais ne fut pas mise & exécution. 

Le mouvement philosophique de l'Italie au xtx* aède est parallèle h celui qui 
s’est accompli en France, dont il est d’ailleurs in dépendant, La philosophie de 
Condillac prédominait généralement en Italie à b fin du siècle dernier et au 
commencement de celui-ci. Les représentants tes plus considérables de celte 
école furent Gioia (17È7-1829) et Fomaposî (1761-18} j). Fuis une réaction 
idéaliste accomplie sous [Influence de la philosophie de liant prévalut, représentée 
par Galluppi (1770-1846), l’abbé Rosmini (1797-185)), l’abbé Globerti (1801- 
1852), k comte Ma mi a ni (né en t8oo?). Enfin M, F. constate (II, 188) 
que l’Italie < semble aujourd’hui rassasiée de systèmes et de déductions d priori u 
et qu’elle attend le progrès de la philosophie de l’action « des sciences qui se 
u rattachent par leurs objets aux origines et aux lois de l'humanité (les sciences 
a historiques h, b 

M. F. entre dans les plus grands détails sur la vie et les opinions de Rosmini, 
Gïoberti, Mandant, qu'il considère comme les représentants les plus importants 
de la philosophie dans l’Italie contemporaine. Les faits sont bien choisis et propres 
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j caractériser Te mouvement que l'auteur a voulu décrire et qui est intéressant À 
connaître. Il est curieux, par "exemple, de voir Gioberti chercher et trouver dans 
la philosophie un moyen de contribuer {et puissamment) à l'affranchissement de 
l'Italie- M. F. cite une lettre de 1S31 Où Gioberti dit (I, jjS): « Les Italiens 
» n'entreprerdnjnt jamais rien de sérieux, s’ils ne s’habituent d’abord à penser; 

» et je ne Croîs pas Être dupe de l'amour que je parte 4 une science que j'ai 
» cultivée d'une manière spéciale, si je dis que les intermitialffes malheurs de 
» l’Italie dépendent principalement du peu d’usage qu’elle fait de la pensée, 
s c'est-à-dire de, son peu de philosophie. En Angleterre, en France, dans les 
» parties civilisées de l’Allemagne, l’exercice indépendant et universel de la 
„ raison a précédé la civilisation et l*a produite; là oh l’une a fait défaut, 
o l’autre n’a pas paru non plus..... Quoique l’Italie n’ait jamais manqué d'esprits 
,i qui tint profondément philosophé, la passion de la philosophie n’y a jamais 
-, été assev. intense, continue et générale pour détenu mer une révolution et un 
perfectionnement dans son état politique et social. Ceux qui sont jeunes et 
» vigoureux d'esprit et de corps doivent prendre courage, ne pas désespérer de 
„ pouvoir faire ce qui ne s’est pas fait et remédier enfin aux défauts de nos 
... ancêtres, b C'est là un exemple remarquable de l'influence de spéculations 
philosophiques sur les affaires publiques à rapprocher du stoïcisme dans l’anti¬ 
quité, de la philosophie du xvm" siècle en France, et de celle de Fichte dans 
l’Allemagne de sHi $. Ce qui est caractéristique c’csi que deux des plus éminents 
et des plu* influents représentants de la philosophie italienne de notre temps ont 
été deux ecclésiastiques qui ont profondément agi sur le clergé et qui ont voulu 
réformer t'Êglise dans le sens libéral en augmentant son pouvoir. Tous deux se 
sont trouvés en hostilité avec les jésuites et sont morts dans la disgrâce de la cour 
de Borne. Les imaginations sont tellement vives en ce pays qu’on a cru et que 
H. F, semble lui-même croire (I, 1 £>9) que les jésuites ont essayé d'empoisonner 
Rosmlni le jour des Cendres de l'année tSja. 

Les appréciations de M. F, sont généralement équitables. H ne rend pas 
cependant toujours justice à la philosophie de Conditlac. Il oublie que cette phi¬ 
losophie ou plutôt que la philosophie de Locke est moins éloignée de la vérité 
que beaucoup de spéculations ambitieuses et chimériques. Il est surtout injuste 
envers le sensualisme quand il l’accuse de corrompre la morale. On ne peut tirer 
d’un système de métaphysique ou de psychologie que la morale qu’on y a mise. Les 
principes de lu morale sont propres à la morale et ne peuvent être déduits d’autres 
idées. Les stoïciens, dont la métaphysique était toute matérialiste, qui soutenaient 
'ce qu’un matérialiste oserait à peine dire aujourd'hui) que les vertus sont des 
gaz, tes stoïciens enseignaient une morale des plus sévères. Les théologiens qui 
ont le plus exagéré le dogme de la prédestination et de la grâce si peu favorable 
à b morale sont d’ordinaire les plus rigoristes. El faudrait renoncer â cette argu¬ 
mentation usée qui consiste à réfuter une philosophie par de prétendues consé¬ 
quences morales qu’on ne peut jamais y rattacher légitimement. Le patriotisme 
n’est pas non plus sans quelque Influence sur les jugements de l’auteur. Ainsi il 
éprouve quelque haute à avouer les préjugés nobiliaires et cléricaux de Kosmini, 
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cl il gfee rapidemeni sur ce point. Mais, au contraire, plus des opinions sont 
para dos a tes ci mime révoltantes, plus il est intéressant de connaître tes argu¬ 
ments par lesquels elles sont soutenues; et nous aurions été três-cufieui de 
connaître le détail des raisons par lesquelles Rosnuni défend l'emploi de la force 
pour maintenir l’autorité de l'Église et Pfflstiiutîon dy servage (l t 273 ci suiv + ). 
Au reste la modération et la sincérité de M„ Ferri éclatent partout dans son 
livre, où il noue semble avoir réussi ù donner une idée précise decequ ? il a voulu 
faire connaître et même a y intéresser. 

Y, 


2jo. — Causeries gueraeslaises, par Paul Staffir. Édition accompagnée de dnt 

tiULnes ea ingbis sur des supts littéraires. Giiernè&f, Le Lièvre; Paris, Saint- Jurre, 

1SË9. tn-S*, *1^414 p. — Pri* ; G fr. \o. 

Ce livre est de plusieurs façons en dehors de notre cadre habituel. Il comprend 
plusieurs leçons faites, par l'auteur à Guemesey ù de jeunes filles anglaises, et il 
a gardé de cette primitive destination non-seulement le caractère généra! d r un 
cours de cette nature, mois une empreinte tûuië locale et même en maint endroit 
personnelle et presque intime qui ce lait, à vrai dire, un livre privais!) priait J 
plutôt qu'un ouvrage destiné au grand public. Nous en dirons cependant quel¬ 
ques mots, parce qu'il offre bien des choses intéressantes pour tout le monde, et 
qu F ïl sort complètement du moule ordinaire de cette sorte d'ouvrages. Nous 
n'avons pas affaire ici à ces recueils de banalités, puisées dans des ouvrages de 
seconde main et passées au crible des plus insipides convenances, qu'on est 
habitué i rencontrer sous ce titre ; Cours dt Httérdtun i P mage dis james filles; 
chose étrange cl rare, 1 auteur de ces leçons travaille de première main, et quand 
il parle de Goethe, de Chateaubriand ou de Byron, c'est après les avoir lus. Ce 
qui vaut mieux encore, il les aime* il les étudie avec cette intelligence qui, appli¬ 
quée aux œuvres de Part* D'esl jamais complète que si elle est sympathique* 
M* Slapfer, dont nous avons déjà eu occasion de dire fei quelques mots (Rit. 
triLj 1 S66 p t. J, art. j 3), a pour la littérature une passion qui en bien des pointa, 
sH nous est permis de te tuî dire, sent encore un peu le jeune homme et parfois 
(semblera!vil) iTiomme habitué à réagir contre un milieu peu favorable â ses 
idées. Delà dans ses ouvrages, çà et là, une légère nuance provinciale, une 
certaine insistance quelquefois inutile, une ardeur dont on peut sourire à défendre 
des vérités trop incontestables. Mais ces quelques défauts* — destinés à dispa¬ 
raître bien promptement si l'auteur y fait attention, — sont largement compensés 
par les qualités de chaleur* de conviction, de finesse et de compréhension qui 
éclatem dans toutes ces pages. On ne rencontre pas souvent à notre époque cet 
amour vif et délicat des choses de l'esprit, cette sensibilité h la beauté purement 
littéraire 3 cette étude attentive et heureuse des plus petites particularités d*un 
genre ou d'une œuvre. Le grand esprit que ta France vient de perdre se 
plaignait souvent de cette diminution du go£tt p dans Ce qu’il a de charmant et 
d'élevé, et regrettait parfois jusqu’aux minuties de cette ancienne critique litté¬ 
raire qui avait en effet du bon, et que M. St, par exemple* rappelle plus d'une 
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tais, tout en h combattant- Ainsi comprise, ainsi pratiquée, lu critique littéraire 
pure n p | rien que de bon et d h uïi!e; elle a sa place marquée dans Fictivité intel- 
kctLielle d'un pays; elle sert puissamment et répand datte des couches diverses 
h haute culture de l'esprit. Elle a droit d'exister h côté de la science; elle ne J ai 
est ni hostile ni odieuse. Ce que nom avons, toujours combattu t ce que nous 
Éümbaurüïte toujours dans cette Rivur, e'esi 3a critique littéraire qui dédaigne la 
science El où elle ne saurait se passer de son concours, qui se figure avoir fait 
une belle chose quand die a répété sous une forme un peu variée des lieux 
communs déjà cent fois scrvïSr qui a une orthodoxie, des saints cï des réprouvés, 
et qui p Incapable de rien découvrir ?l d utiliser les découvertes des autres,, 
méprise les faits sans avoir d'idées. M. Supfer au rebours : il ne méprise pas 
l'érudition, et s'il s'excuse avec esprit (p. 14) de iFen point faire, il reconnaît 
en meme temps que tout ce travail minutieux, qu'il avoue filtre point de son 
goùt T est iodispç niable à qui veut écrire sérieusement sur remporte quel sujet ; 
et je suis sûr que lui-même, dans l'ouvrage important qu'il nous annonce r ne s + y 
est aucunement soustrait Mais à côté de l'érudition, ü faudrait être bien borne 
pour ne pas admettre ces commentaires explicatifs, ingénieux et utiles, oïl un 
homme de goût et d'esprit se place entre le Secteur et l'auteur et les rapproche 
habilement Fun de l'autre! en indiquant au premier les points de vue justes et les 
ïraiu originaux, importante et caractéristiques.—Le sujet que M. St. avait choisi 
pour ses leçons de Guernesey n'a déjà rien de banal : il s'est proposé d'étudier 
chez quelques grands poète» de nos jours kun opïmoni littéraires.* H y aurait en 
effet un job chapitre d T htetoire littéraire à écrire sur ce thème; M. St. n'en a 
donné que quelques fragments : s'adressant à un public tout h fait neuf, U était 
obligé de s'arrêter û plus d'un détail qui ne rentrait pas dans son plan, et dail¬ 
leurs il ne se refusait aucunement les digressions les plus variées; enfin le cours 
a été assez rapidement interrompu, il îTy a que Chateaubriand et Byron 
dont M. St, ait parlé un peu longuement, et encore sur Fun et Fautre il n + y a 
guère que des indications, M. Su a mis en lumière cette étrange contradiction 
de Byron, qui, différent en cela de la plupart des grands poètes, au Heu de 
regarder comme les premiers les génies auxquels il ressemblait le plus, n’avait 
d'il mi ration que pour les classiques les plus pure, et mettait Pope fort auMiessus 
de tous les poètes anglais. 

Le livre de M. St. est une des meilleures lectures qu'on puisse recomenander 
à une jeune fille intelligente et développée. Il est plein de vues heureuses et aussi 
de faits intéressants. Mats Fauteur peut faire des choses plus importantes, et 
nous attendons avec b certitude d'y trouver de l'agrément et de l"instruction le 
livre qu'il annonce comme devant prochainement paraître sous ce titre attrayant : 
Ldurwti Str/TK, Jit ptrionne tl su curfagch 


NogCfltifetRotrau* imprimerie de A. Gouverneur. 
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P’ P- Kicujihu, — De Ijuucel,' Voyage humcrsstsipe thj;* Je Midi. 


2 3 -il - — I^Iliad* d'Homère* texte grec rtm ci corrigé d'après les documents aulhert- 
de D récmkm d’Aristarque, acçompapëdVncQmmcatairemüqiiËet explicatif* 
précédé d'ujie ifltruiiuçtio-n et su Ivl des prolégomènes de VïlEa-isoji r des prcdé^oii; cl 
tld préfaces de Wûtf s de dissertations sur diverses questions homérique„ ete, h par 
Alexis Pieblron, a* vol Paris, libr. de Ha dicta: ti C% 1869. éaÿ p. — Priât : fi ir , 
■ j G fr. l'ouvragé compEçl.u 

La publication du second volume de Sédition de FÜkdc par M. Pièrron a 
suivi de trèsrprês celle du premier L On ne peut guère s’attendre par conséquent 
à rencontrer entre les deux volumes une différence bien appréciable. Cependant 
cette ressemblance n’exclu l pas certains changements qui paraissent s^Ufe opérés 
dans les idées de t'auteur. Tome conjecture sur Je* motifs probables de ces 
varia lions serait déplacée : il suffira de constater le fait en choisissant pour exemple 
précisément ! p un des points dont nous avons déjà parié, M, P. p on s'en souvient 
peut-être* promet dans son introduction (p* xj) un appendice consacré spécia¬ 
lement à l .'Iliade de VHilkûn* L'intérêt principal de cet appendice ne réside pas 
dans les extraits du livre d'Gsann, absolument dénués de valeur, mais dans les 
remarques dont M. P. les accompagne. Le lecteur qui sç rappelle en quels 
termes il a été précédemment question de l'exemplaire de l’Hélkon, que v con- 
» naissait certainement Aratarque, * doit nécessairement être surpris en lisant 
la note que voici (p, m)î «s'il y a eu une Iliade deFHélio&n* ce ne peut être 
j> qu'un volume de la bibliothèque du temple des Muses, & Sa surprise augmcti- 
tera encore lorsqu'il arrivera au WB + qui termine l'appendice, u Nous n'avons 
ïi point à discuter p dit M. P., d'une façon qui caractérise sa méthode en général, 
a nous n'avons point à discuter une opinion qui s'est produite m Allemagne au 

* temps où Gsann publia son livre, opinion d’après laquelle 4*’ l^raw^ (çod P 

* "Oiiü^wç), ne serait qu'une faut e de copiste pour 0 u ’Amilia 

St le lecteur auquel nous songeons est un homme sans défiance et, de plus, 
étranger h h question, ces paroles signifient évidemment pour lui que h décou¬ 
verte d’Qsann, au temps où elle fut publî£g(l&$ i), rencontra quelques incrédules. 
J'ignore pour ma part si Osann est mort convaincu de la réalité de Peristence 
de cet exemplaire de FHéïicon qu'il avait mis 12 ans â révéler au public, mais 
jusqu’ici je ne vois absolument que M- P. pour y ajouter fbL Je dirai plus encore, 
Malgré l’exhumation opérée par lui* il y a de fortes raisons qui me font craindre 


1. Voir Revue çmqu^ ci-dessus* p. 509 Ss r 
Vlïî 


ai 








j£2 REVUE CîUTtQÜË 

que bientôt le souvenir même d'une Iliade de l'Hélicon ti'aît disparu. Ou bien 
hU p. p'aurait-il pas remarqué par hasard le silence profond gardé au sujet de 
b bévue d'6$ami soit par U* Lebrs dans la seconde édition de son ouvrage sur 
Aristarque* soit par ft. La Roche, dans son livre sinon définitif du moins fort 
complet* DU homerUche Ttxikriûk Aherthum t Leipzig, tS&û? Mais nous 
aurions vraiment mauvaise* grâce à insister en présence des paroles qui terminent 
le K. B* si bien commencé de l'auteur* Après une tentative mû discrète » maïs 
des plus malheureuses * pour sauver l'Iliade dont il s'agit* et cela, entre au Eres, 
par cette remarque ingénieuse w que l'expression wtv }** épx iLat suppose une 
jî édition antérieure à l'archonte Euclïde s (comme ri b race des Ssmonidès 
n’était pas aussi ancienne que la Grèce elle-même}, M, P* conclut en ces termes : 
« d'ailleurs Sa question relative à l'existence où à la non-existence de l'Iliade de 
ji 3 r Hélicon, nb aucune importance philologique, et tt'esi qu’une affaire do pure 
* curiosité, n Peüi-tir* H aurait mieux valu avouer franchement une erreur, 
pardonnable après tout. 

Mais il est temps pour nous-mérns de laisser là ce fantôme ou pour mieux 
dire ce revenant de l'Hélicon. L J appendice cattsacré 1 Zoïle n p est guère que b 
reproduction de ce qui av^lt déjà été dit dans l'introduction. Quant à l’analyse 
des Frolégomènes do VïUtrison. nous maintenons entièrement ce que nous avons 
déjà fait observer. Qu'un biographe de Villoïsan se fût chargé de ta besogne 
faite par M. P., nous le comprendrions à la rigueur, mais,, par dos raisons faciles 
à sabir* le travail du savant académicien n'est plus actuellement à la hauteur de 
la science 1 * M* P. semble trouver étrange qu'on ne lise guère les Prolégomènes 
de Vifiobun et que personne ne Ses cite jamais. Cet oubli lût-il réel (si M, P. le 
désire je lui démontrerai le contraire'; ., Il y aurait pour l'expliquer d'excellentes 
raisons* On pourrait au besoin se contenter de celles que fournit M. P. lui-mème 
dans une énumération conforme, pour le dire en paç&ant* à toutes les règles de 
b rhétorique b plus raffinée* Les Prolégomènes de Villoisoti sont qualifiés par 
lui (fit tr* p. Ieix et t. II* p- 499) cr de chaos de noms propres, de titres d*ou- 
ji vraies, de chiffres de toute espèce, de citations en diverses tangues p désignés 
n particuliers, d'abréviciions, d’iialiques, de grec en onciales, de parenthèses* de 
» notes* d'rxcnrmr.n II n'y a pas jusqu'à 1 a longueur des lignes, de quatre-vingts 
lettres chacune, qui n J arracbc une plainte à M. Piefron. Evidemment tout le monde 
n'est pas aussi intrépide que lut. Je tremble presque en me figurant qu'il pourrait 
bien découvrir Pun de ces jours, soit les ExûrriMtiom Plinionac de Saumrise* à 
l'école duquel Viltoison appartient un peu trop* soit quelque autre ouvrage de ce 


i. Dans beaucoup d F eiîdroiM. P. aurait py fier ou complêlcr les indications de 
YËItafeu* Ainsi il n'rfil pas êlé superflu de ÎMrt connaître fp. 51 j) qui était or Scwu- 
chérib, ou plutôt ce Sènachêrim iurA Ai. Lehrs songeait un insLmi à prendre Je nom 
peur un pseudonyme de Casaubon. M, Eernliardy et après lui M,Cobet p Vunj<r kà&m* 
p, i&lj ont fourni à crt égard les renseignements nécessaires en montrant que te per- 
soAuge enseignait la rhétorique et ta poésie 2 ^icè:, sous le règne de Thêodore^üucas 
Lascar» (1 2 ££-12^9j, qui lui adressait des lettres, A la meme page M. P. cite l'éditeur 
dW partie des scholscî du Cad B en l'app-ehri Bongaaiû. Cot EongLovanjai qu'il se- 
nomme. 
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et en recommander la lecture. En tout cas je me demande, $i après titi 
pareil jugement porté sur l’œuvre du savant français, î! est bien sage d’imprimer 
ailleurs (p, y (3 , h. x) : ides Grecs avaient naturellement cet art de ta disposition 
n des parties qui manque aux Allemands et à Wolf luî-même. " N'est-il pas à 
craindre que quelqu’un de nos voisins d’outre-Rhln ne s’avise d’opposer précisé¬ 
ment les Prolégomènes de Woff, qui, au dire même de ceux qui n’en partagent 
pas tes conclusions, sont un chef-d'œuvre d'exposition lucide et méthodique, à 
l'indigeste élucubration du savant français? En général, malgré certaines appa¬ 
rences, au fond AL P . n’est pas juste pour Wolf : il oublie que le vrai mérite de 
cei homme d'un esprit supérieur consiste avant tout à avoir posé le problème, 
i avoir élargi un horizon singulièrement restreint avant lui. Je ne saurais, pour 
l'ajouter ici, approuver davantage la façon dont est traité le plus illustre des 
disciples de Wolf, M. Bekker, le vénérable doyen des hellénistes actuels. Mon 
content d’avoir déjà dans son premier volume malmené assez rudement 1 édition 
des scholies d'Homère publiée par l'infatigable savant de Berlin , M. |?, réédite, 
en l« empruntant à Osann, certaines critiques asser vieilles déjà et en tout cas 
fon injustes de H. Pluygers, disciple de M. Cobet. Il eût peut-être été équitable 
dealer à ce propos la réponse un peu vive qui a été faite au critique par M L, 
Friedlænder, 

On est bien en droit de demander à un éditeur d'Homère, surtout à l'auteur 
d'une histoire de la littérature grecque, s'il a un système à lui pour expliquer 
l'origine des poèmes homériques, ou bien quel es- celui qu’il préfère entre tous 
ceux qui ont déjà été proposés. Pour ce qui concerne H, P il est difficile de 
répondre à cette question, son système consistant précisément h n'en pas avoir, 
ou du moins à ne point le communiquer à ses lecteurs, M. î>. a préféré laisser 
à Cet égard la parole à d’autres. Il a eu l’idée d'imprimer 3 la suite de i'analyse 
des Prolégomènes et des Préfaces de Wolf, une série d’extraits destinés à faire 
connaître les vues de MM. Egger, Culgniaut, Grote et E. Burnouf. Quant à lui 
il se réserve en quelque sorte le rûle de juge du camp, redressant en cette qua¬ 
lité, par des notes placées au bas des pages, tout ce qui parait contraire à la saine 
doctrine. C’est principalement dans ses notes qu'on apprendra de quel cité 
penche le nouvel éditeur de l’Iliade, Wolf nous l’avons déjà dit, ne lui est nulle¬ 
ment sympathique. Quant à Lachmann, dont l’opinion sur ta matière est pour Je 
moins aussi Importante que celle de chacun de ceux qui servent à At. P. soit de 
bouclier, soit de cible, il ne veut pas même en entendre parler. Il ne mentionne 


Celtia* l.Blî, ytoct, P . v,. 
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(Wtqwrer à «t égard # arf, j, (j 4 îé, Z a,6, 1- < 9ÿ ,étc. Dans Je premier dé ccs 
Kg? i F ’ P ro P- Mt ds ritWttrr deux fat en ysÆ la fecûti ri:- que donnent Viiloiiün et 
Beïfcer. Li cpriWM est parrirtement superflue ; il faut reprendre avec le raut 
Tiv«T' qui prtfiède. Vota ce que veut dite le scholiasle - à riiè du pênitif ij y a 

*. e non prupre Aeoveiy;, et aun pas Aeu-,:C;, > Ajoutons «tore que Se texte des scholies 
tiesi pis touiourt exactement cité. ’ i 7 i M. P. omet l’article devant v. 
note du v. J-G il met w «*î au lieu de que donnent Villoison et Bekker. 
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Lachnunn et son école (t, l f p. cj) que pour déclarer qufil iren sera pas ques- 
tj.pri « çeta pour l'excellente raison que voici: «que d'ailleurs leurs exagérations 
h n'ont eu qu'un médiocre succès, n Heure les gens à la pone est une manière 
d'avoir raison commode ei malheureusement assez répandue; seulement autre 
chose est de les réfuter. Il ne faut pas du reste s'en étonner, Leff arguments 
invoqués par H- P. soit dans ses notes, soit dans $on introduction, pour écarter 
lout ce qui, ne cadre pas avec ses propres idées, sont très-fréquemment de Cette 
force. Croit-il prouver quelque chose, par exemple, lorsqu'il parie (p. ûot? n n, j) 
de « vieilleries wolTienntS? a On serait presque tenté de supposer, en face d'une 
pareille expression que, dans le camp des conservateurs quand même, le moi 
d'ordre a été récemment changé. Il n’y a pas déjà si longtemps que ces « vieil- 
n leries * d'aujourd’hui y étaient repoussées avec énergie comme des ë nouveautés 
p dangereuses, ■- l’ai beau y réfléchir du reste, je ne parviens pas a trouver 
plus de force probante 1 l'une plutôt qu. f à l'autre de ces expressions. En défini¬ 
tive il rfy a d'autré e vieillerie n en tout ceci que l’erreur si commune qui 
consiste h prendre pour une preuve une assertion avancée d'un ton un peu 
cavalier. Pour ma part je refuserai toujours de regarder comme des arguments 
des assertions dans le genre de celle-ci {p. jjl r n. t) : « nous savons de science 
» certaine qu T A ri starque avait restitué, autant que faire se pouvait, l’Eomère 
* qu'avaient en main les contemporains d J Eschyle et de Plndare, a ou bien 
encore (p. 6io): m les légendes de Pisistrate ne comptent pas ou du moins ne 
a doivent pas compter, » A propos de cette fin de non recevoir, opposée à ce 
qui formera toujours* u’en déplaise S H. P +T le noeud de la question homérique, 
qu'on me permette de rappeler ce qu’écrivait naguère dans cette Rtvuc même 
(d-dessus, p. 45) un homme dont b réputé tient rv'est plus à faire et qui s'est faut 
récemment encore acquis de nouveaux droits à la reconnaissance des hellénistes 
français par son édition d’Euripide publiée dans la collection même dont fait partie 
Hliade de M, Picrron. Voici ce que disait M. H. Wttl à propos d'une attaque 
dirigée contre Wolf et contre Lachmartn par un jeune savant qui, lui aussi, 
croyait pouvoir faire usage de Pépêe dont Alexandre s’est servi à Gcrdium : u La 
a fameuse rédaction de Fïsïstrate a été le point de départ des théories sceptiques. 
a Pour mieux en finir M. Nutzhorn nie que cette rédaction ait jamais eu lieu. 
» Le remède est radical ; y est bien d T un jeune homme, n Nous osons recom¬ 
mander à M. P. le reste de l'article : à peu de chose près cm le dirait écrit à 
son intention. Sur le terrain de la science toutes les opinions sérieuses sont 
libres ; à condition de se produire appuyées de preuves. Qu'on ne partage ni les 
idées de Woîfi ni celles de Lachmann, qu’on préfère retourner en arrière. certes 
on en a te droit. Mab qu'on se garde de crojre que Vm peut causer le moindre 
tort aux opinions de ses adversaires en ayant recours à de simples dénégations 
ou à des affirmations réitérées, dût-on les couronner par ce cri de victoire, assez, 
prêïemküï d'ailleurs, par lequel M. P + termine son ouvrage : c nous avons 
a Homère! n Lieu merci nous l'avons, mais quant au problème débattu depuis 
la fin de dernier siècle, sa solution ne saurait être avancée d'un seul pas par 
des tentatives comme celle dont il s’agit. 
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Noqs Rajouterons que peu de mots sur le amtaentaîre- Le but spécial de 
M. P. une fols admis, je reconnus volontiers que son travail contraste avanta- 
gcuseuient avec celte masse de publications sans valeur consacrées chez nous à 
faire connaître tes ctuvres de la littérature grecque. Cependant ît ne suffit pas 
toujours de sortir de Pondère pour se trouver immédiatement sur le bon 
chemin. M* P* parle lui-même (întrod* p. ativ) des w proportions en apparence 
» énormes dè'tan eûmmentaEre. » Si c*e$t là un inconvénient, a Refit pas été 
trop difficile dV porter remède, et cela sans rien sacrifier d'utile* Il y aurait eu 
d’abord tout avantage à résumer les points principaux relatifs à la langue et à la 
versification homériques, sauf â y renvoyer quand ['occasion s’en présentait: on 
évitait ainsi bien des redites. Que M. P art ensuite mêlé la critique verbale du 
texte à l'explication T cela n'est que la conséquence naturelle du plan qRil a 
adopté. J'aurais même compris à ce sujet qu'il eut été plus complet dans Hudt- 
Caiïon de toutes les variâmes antérieures à Âristarque ï . Mais pourquoi perdre son 
temps et sa peine à réfui er dans une foule de cas les changements arbitraires 
proposés par Boibe? Il y a des critiques dont les erreurs même sont instructives, 
Bentley p. ex., mais on peut hardiment abandonner à ceux qu'une pareille étude 
Intéresse et qui en ont le loisir# le soin de rechercher dans les éditions de Bothe 
lui-même jusqu'à quels abus peut conduire la manie de la critique eon[ecturaïe. 
Un autre moyen d'épargner la place fût été d'adopter un système uniforme pour 
désigner des textes fréquemment Cités. Pourquoi parier des sdiollasteS A, B s L f 
tandis que le scholmte connu de tous ceux qui s'occupent d'études homériques 
comme le scholïastc V# est désigné constamment en toutes lettres * le srfiobaste 
v de Pierre Vfctoriuaï* C'est là p dira-t-on, une vétille- Je te veux bien. Mais ce 
qui me semble moins facile à justifieTi ctest b manière souvent prolixe dont M.p, 
a rtidigé ses notes. Nous citerons au hasard comme exemple du genre ta note sur 
^ 2 17 ■ H- P- commence par une simple paraphrase de h note de Heyne pour 
constater ce fait# que les philologues modernes (Il aurait pu ajouter les anciens) 
sc sont beaucoup disputés sur le sens de ce passage, et cela $ans qu'aucun d s eux 
semble avoir connu la paraphrase d'Àrîsmrque conservée dans le lexique d'Apol¬ 
lonius. le comprends d’autant moins l'utilité de celte observation que le passage 
d’Apollonius se trouve cité chez Heyne# tout aussi bien que dans la seconde 
édition de M* Lehrs p. 154- — Ailleurs certains détails ntérilaient bien d'être 
ajoutés. Ainsi il n'aurait pas été superflu de dire que les vers I t (4 35. t tds que 
les avait constitués Zénodatc, complètement défigurés par te scholiaste ou son 
copiste, ont été corrigés par Heyne. 

Une dernière question enfin. Le texte donné par M, P* est-il comme te semble 
annoncer le titre# conforme à ['une ou h l’autre des réécririons d^ristarque ? 
Quelques exemples démontreront te contraire. M. P. , Z 416, donne 


1. Nom ne Citerons qu'pue seule omission de ce genre x 491 oh h leeem des éditions 
drs vdlei ne te trouve pas indiquée. Pourquoi emoite M. P^n i rndique*t4l p^slei variantes 
qii olîrent les atations aotcfieur« ans Àlexiudrirtf? Kst-ee pour ce pai Eure lort i &i 
thèse star b tontormïli du loie d'Ansürque avec criai do caniemporiim d’Eschyle? 
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Âmtarque ici, et probablement ailleurs» se conformant avec raison à l'analogie, 
avait écrit tù wurtflamt comme l'atteste Didyme : 

kêjop lé teste de M» P T porte ™tï. Nos éditions n r om pas de scholie relative à 
ce vêts, mais évidemment Ü faut y rapporter celle du schoL L que Bekter et 
Baehmann placent au vers 631, où elle n'a rien à faire : f* t* h£ç$ (c’est^-dire 
l’Ufle des récensions d’Aristarque) aTt», Il suffit de comparer ce que dit 
Didyme K 1 zi : ï&vti: ■ *al Sut***; Eém* b* AI tsï; 

i^p» t Açiiïtî^ïv iÎMt rfri ^s^Vr — Les scbolies H 3^, 40^ H 16, P f£ij s 
j 37, et probablement a 7'. attestent qu ? Aristarque ortbograpbiaîi Titon^ M. P. 
donne partout vtftnpûc, sans indiquer de motif.— O j zo» Arïslarque écrivait non pas 
fcÆTL-rtùna Comme l'écrit M, P M ce qui est 3'ofihographe d’Hérodien, mais ou bien 
Cda résulte clairement du témoignage d’Hêrodien lui- 
même, des scholies BL et de celle publiée par M. Cramer, Anecdote Pjrjj^.-uja, 
L III p jq p a S. —N $2, M. P. écrit t^wrai et cite en note l'explication d'Aris- 
larque en y laissant d'ailleurs par erreur Mtasai 11 n'a pas vu que le schoL A 
dit expressément : t«^o & ftpErra^ Aurou, de sorte qu'il devait donner ftWat. 
Il ne faudrait rien de moin$ que refaire tout le travail de ftJ, P, pour savoir quel est 
le nombre de passages de ce genre dans lesquels, sans aucun avertissement de 
sa part, il s'éloigne du texte d'Âristarque tel que nous l'attestent des documents 
irrécusables ■. Ailleurs du reste il $'eu sépare sciemment, comme p, ex. N 19» où 
il lit vïï&vnj^ en faisant observer que c’est la leçon d’Aristophane de Byzance 
rétablie par Hérodien, tandis qu’Ansîarque avait écrit £an$ doute, 

comme M. P. le dit» le sens reste le même; maïs que devient la rétention 
d^AfistarquÊ ? En général Je suis assez porté à croire que M. P. ne s'est rendu 
suffisamment com pte ni des difficultés de son entreprise, tu des obligations 
qu'elle lui imposait. A cet égard nous citerons un seul exemple qui nous paraît cou- 
cl liant. O 701 1 M. P* lit ittùr' d'après l'autorité de Didyme: ter™^ * Aphrtqftpç 
bniù*'. Soit : mais ne serait-il pas étonnant que sur les dix-huit fais que cette 
forme se rencontre dans 3'Iliade au commencement du vers» Aristarque eût 
écrit dts-sept fois iatsM* et une seule fois facetta? Évidemment il faut choisir: 
ou bien èa déniant toute autorité au témoignage du sritoLV,cité tout £ l'heure ,ou bien 
en faisant comme Bekkerqui a rétabli partout fan* 1 ou fawwe, auquel Aristarque 
paraît avoir donné la préférence par la raison qu’il Lâchait d introduire partout 
le spondée comme premier pied du vers. A supposer que te but que s'est proposé 
M. P* puisse être atteint, ei pour ma part j'ai quelque doute ù ce sujet, il ne 
faudrait jamais se séparer de celui qu’on a choisi pour guide, surtout aussi 
en ce qui concerne les olhétèses opérée par lus. Il suffit d une seule exception 
a cette régie, et 31 y en a beaucoup chez M. P, p pour ouvrir la porte à toutes 
les hardiesses de la critique moderne. Ici comme partout il faut savoir se dérider 

l r Nous nous cünte-Dtercms dt citer encore £ 415 p où M. P. écrit ptfàfam. Evidecn- 
me&t c F «l fciïfan qu'avait écrit ÀrislAraiie, Cda résulte clairement de ce que rîil le 

«bd. A ; ^T4*; t5w TTJ ^ f li r J( J XQÙ L. r>i tiS 1 

Jt u’hé^ite pas l prétendre que chu le même sdiotiaste X .16: Aafawpw 
#hv i, au Imi de s Tl faut lire ** 



d'histoire et de littérature, jjy 

entre l'autorité « le libre examen. M, P. « dédarc hautement en faveur de 
l’autorité, pourquoi alors n’abdique-t-il pas complètementg a liberté? 

Emile H eu?» 


i)i. — Ricerche Interna al libro dî Slndibad per Donnnico CoilfARETTi, 

pro essore nelfa rtgu Université Ji Plsa, Milano. coi tipi di G. Bernardoni, 1869, 

Gr.1n.4-, J 4 V» 

Or a déjà fait bien des recherches sur le livre qui est le sujet de ce travail 
depuis les premières études de Ldieleur-Deslongchampa ■, mais tout ce qui q 
été écrit sur les rédactions orientales du Livre du Sipt Sjgts est tellement 
dépassé par la dissertation de M. Comparettl, qu’on peut dire que l'élude 
scientifique du sujet commence réellement avec ce livre. Nos lecteurs nous sau¬ 
ront gré de leur faire connaître tes principaux résultats de cet excellent travail, 
d'autant plus que le tirage à part que nous avons sous tes jeux ne sera proba¬ 
blement pas mis dans le commerce. 

Commençons par rappeler le sujet de ce livre, duquel on a pu dire que pour 
la popularité pendant des siècles o il aueint les livres saints des chrétiens et 
dépasse tous les livres classiques, n Un roi a un fils, confié à un sage maître, 
qui le renvoie à son père quand il a vingt ans : les astres ont appris au mal ire 
que son élève est perdu s'il parle avant sept jours à dater de son arrivée à la 
cour. On s'étonne de ce mutisme; la favorite (ou femme) du roi promet dé faire 
parler le jeune homme ; maïs en réalité elle lui fait des propositions qui lui inspi¬ 
rent une telle horreur, qu’il rompt le silence imposé pour la menacer de la faire 
punir au bout des sept jours. Effrayée, elle l'accuse auprès du roi d’avoir voulu 
la violer. Sept sages (virirs) conseillers du roi décident de sauver la vie du 
prince, qui est redevenu muet. Chaque jour la favorite raconte au roi une his¬ 
toire qui le décide à condamner son fils au fau, — mais chacun des sages en 
raconte successivement deux, qui le déterminent à suspendre l'exécution. Enfin 
te Septième jour le prince parle, son maître arrive à la cour. et c’est la favorite 
qui est punie. — Le grand attrait de ce récit est moins dans le cadre que dans 
les contes qui y sont intercalés, et dont plusieurs cependant sont ou grossiers 
au insignifiants, et n’ont d’ailleurs que peu de rapport avec le but qu'ils se pro¬ 
posent, En Occident celte histoire subit de très-grandes modifications, et les 
contes intercalés surtout furent presque tous remplacés par d’autres. 

M, Comparera commence par séparer bien nettement le groupe occidental du 
groupe oriental, et émet en passant l’opinion, que nous partageons pleinement, 
que les rédactions occidentales proviennent de la tradition orale et non d’inter¬ 
médiaires écrits. Il laisse d’ailleurs tout-à-faît de côté ces rédactions et ne s’oc- 


1. M. C. ne paraît pas avoir connu le travail k plus riant qui, 1 ma connaissance, 
ait paru sur le sujet : l.indau, Ifir Quittai du Dtamimu, p, to-aï. Je ne le regrette 
pas : bien que le travail de^t. Lindau ait été fait avec soin, il est plein d'errain, comme 
on le voit par celui de M, Comparera, ei edm-et se serait peut-être cru obligé de [es 
réfuter, « qui aurait été de la peine perdue, 
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cupe que des versions orientales. Geües-d comprennent : i° une rédaction per¬ 
sane perdue, représentée par b traduction grecque d'une traduction syriaque 
perdue l'auteur persan s'appelait Musa, !e traducteur grec Michel AndreO- 
poulos ; on désigne celle rédaction sous te nom de Syn!ipai f nom du maître du 
jeune prince; a 1 * 3 une rédaction arabe perdue* représentée par une version 
hébraique, connue sous le nom de Send obr (forme qui provient d'une bute de 
lecture d É un scribe pour Satdahjif) m f j* un poème persan inédit, maïs dont il 
existe une analyse, le SVî&btid-Nüm£À y écrit en s ^7 5; 4" une rédaction persane 
du commencement du xiu* siècle* formant la huitième nuit du Tâû-Namih ou 
Lirnt du pemejuri de ÎSacbschebl T et ïraduite en allemand puis en italien par 
MM. Brockhau£ et Teza; s fl la Sept Voir s, texte arabe peu ancien qui se trouve 
dans quelques éditions des MÜtr ri une Nuitt; ù* un texte arabe perdu, repié- 
semé par une traduction espagnol e faste en U j î et publiée pour b première fois 
par M. C. à la suite de son mémoire a . On a jusqu'à présent spéculé plus ou 
moins au hasard sur te rapport de ces textes les uns avec les autres, La base 
des recherches est fournie par Ses deux bits suivants; Masudi et un autre écri¬ 
vain arabe, Mohammed Ibu-d-Meddînt el-Werrak + parlent du livre comme esis* 
tant au x e siècle de notre ère; l'original était sanscrit- — partant de là* M C. 
prend les six versions citées plus haut, qui sont toutes postérieures au x* siècle, 
et dont aucune n'est sanscrite, et cherche en les comparant h reconstituer leur 
original commun- C'est un travail aussi solide qu'ingénieux, et dont le résultat 
est désormais acquis à le science. Ce résultat est en gros celui-ci : le plus fidèle 
représentant du texte primitif est le grec Syjtfi pas, qui contient toutes les histoires 
de ce texte primitif; ensuite vient le texte espagnol, qui est à peu près absolu¬ 
ment semblable* si ce n'est que le copiste de notre unique ms. a sauté par dis¬ 
traction une histoire (la huitième), et qu'il s + en trouve une de plus, qui est sans 
doute une addition du traducteur espagnol. Le Sendûbâr hébreu, très-fidèle en 
général, change Tordre de plusieurs récits, en supprime sept et en donne quatre 
nouveaux; le Smdïbad-Nwtidi change tour-Mait Tordre, supprime sept récits et 
en ajoute six; le conte des Mille ri m r JYtftfr suit d'assez près Tordre du Syntipas 
et du livre espagnol, mais il supprime six contes et en 3joule neuf; quant à 
Nachschebl* il ne donne que six des contes du Syntipds* Ainsi est reconstitué 
d’une façon définitive l'original de toutes les rédactions orienlaies. M.C. explique 
ensuite de plus près pour chacune d'elle en quoi et pourquoi elle diffère des 
amm. Cette investigation faite de main de maître remplît le premier 
chapitre. 

Lue question des plus intéressantes est Tobjet du second. Nachschèbï, comme 
on vient de le voir, ne donne que six contes, c'est-à-dire que les vizirs* au lieu 

1. M, Ranger a publié dans sa ÇkmimÆd Syieeû tan canif t doit M- Larinio a 
fourni b traduction à M. Cofflparetti j m ju il est dohieux que ce soit Torigîfial Enème du 
grec (voy,.p. )ïL 

-, Cette tnJuçli m vst publiée d p aprbv une copie fournie à M, Compartlü par M. 

Asrndor de Ira Rîos ; k tmâ, eu Jitauvaii et ta copie semble aussi astex Fjalive ro. ex. 
P 1 /vjji pour ptfar, i^risil p-:mr vtrtfld, etc.); ce n'en est pas moins de toutes façons 
un texte piédeux, qui j joute encore de ü voleur £ î 'ouvrage de M. C, 
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de raconter de lu histoires, n f en disent quarte, et que la favorite n'en raconte 
pus du tout. On avait vu dans cettre brièveté la preuve d’une antiquité plus 
grande, et on pensait généralement que Nachschebl avait traduit directement 
l'original sanscrit, qui s'étaft amplifié dans !es autres versions, M + C démontre 
péremptoirement qu'il n’en est ïïkû f et que Nachschebl a simplement choisi h 
dans l r en$emble des contes, les six qui! a traduits et qui sont toujours les 
seconda histoires des vizirs^ parce que ces six contes se retrouvaient dans 3e 
Çnkûsapî<îti f le livre sanscrit qui est ta source de son Tùli-Nameh ; mais dans le 
ÇukMdpfdti il n’est pas question du récit qui forme Ee cadre de notre histoire des 
Sept Sages, Ces points établis, M. Ç va plus loin, et met à peu près hors de 
doute les faits suivants : Je livre primitif de Sindikad ne contenait pas ces i&ùruks 
histoires desvizin, et en effet il est bleu plus naturel de supposer qu'à chaque 
histoire dite par la favorite répond seulement une histoire dite par un des vizirs. 
Un copiste quelconque, ayant lu ces six histoires dans le ÇuUsapm, Ecs ajouta 
aux premières (qui ue se retrouvent pas dans le Çukasapijii ), et pour faire la 
septième il prit l'hmoire qui sert de cadre dans le ÇrdumptaA (te Mari, la Femme 
et le Ptmquei). Cette interpolation dut se faire, suivant M. C. f non pas en 
Ende, mais dans une traduction persane qui puisait sans doute dans la traduction 
de ÇyJü&fgptGttj qui Servit plus tard â Nachschebl : b rédaction interpolée fit 
disparaître l'autre, et c'esi elle qui est la source commune de toutes les versions 
orientales, restituées dans le premier chapitre* Nachschebl, travaillant à sa façon 
l'ancien Tu&Numsh (traduction du pjjtampfdir) et trouvant ces six histoires à b 
suite l'une de l'autre, en fit une nmi à pari* en les rangeant dans le cadre du 
livre de Swdi W f où fl se souvenait de les avoir également lues; seulement il 
ne pouvait faire comme Pi ni erp dateur de Sindiba i, qui avait mis dans la bouche 
d'un des vizirs l'histoire qui est le cadre du Çukosaptaii, puisque cette histoire 
était également le cadre de sou Tü&Nmtk; de là ce fait singulier que chez lm t 
bien qu'il y ait jrpi vizirs* il ri'y en a que six qui racontent des histoires. — N’est- 
il pas bien intéressant de pouvoir retrouver ainsi par l'induction seule, — et on 
peut te dire! coup sâr, — les procédés de composition, les inventions et jus¬ 
qu'aux hésitations de ces conteurs si éloignés de nous? 

Le chapitre J13, sur Fâge du Syntïpas et de U version hébraïque^ nous apporte 
des découvertes d'un tout autre genre. Le traducteur grec se nomme, avons- 
nous dit plus haut, Michel Andreopoulos. A quelle époque vivait-il? H dit dans 
son prologue qu’il était grammairien tourne) et qull a été chargé de 

son ouvrage 

îïfcpi rJ^W ïX *ûrÿ ]LtT(i3T-3WH' wi.Ettt; 

Æovik OTËS'Trai ïïiPHitf; JâtîtfvjpÛlU 

On s + cst jusqu’à présent peu soucié de ce passage pour fixer la date de l'ou¬ 
vrage; ceux qui s'en sont occupés ont suivi Matthaeh éditeur du Sjntipas f qui, 
ne comprenant pas Pa tout simplement corrigé en iitin&OT, sans se 

demander si Melentcum avait un duc. M. C. prouve que le Gabriel en question 
ne peut Être que Gabriel, duc de Mêlitène en Cappadocc qui 

avait reçu de l’empereur de Byzance le litre de Sihdsm 0 &*k et qui, 


I jO HEVUE CRITiqyi 

en i EOO t malgré les secours que lui donna Boêmond. perdit sa ville qui fut prise 
par les Turc* : donc Andreopoulos a fait sa traduction avant ta fin du Jti* siècle à 
MéHténc/viUc très-voisine des pays de Langue syriaque et en relation fréquente 
avec eux, — Quant au Ssndabar hébraïque, H. G. soutient avec beaucoup de 
vraisemblance contre M. Bettfey que Fauteur, appelé Joël par un manuscrit, peut 
fort bien être le même que le rabbin Joël qui induisit* en i ifO t le livre de 
CaJÏU tl Dùnns (version arabe provenant du PnfrtscJmtcfrtfru), si souvent associé 
au Lwrt dis Stpl Sages* 

Ce n’«t pas tous les jours qu'on a le plaisir de Sire des travaux d’histoire litté¬ 
raire comme celui que nous venons d’analyser brièvement. La méthode la plus 
sûre y est appliquée par un esprit à la fois pénétrant et sage, les résultats sont 
exposés avec une clarté parfaite, Quels progrès rapides ferait Flustoire comparée 
des littératures si elle avait* pour exploiter son riche domaine, beaucoup de tra¬ 
vailleurs comme le savant professeur de Pî$e! 


i%\. — Ueüer Hautes Scïirlft de vulgarl eloqacnîia, ftebst riner Unlersuchuug des 

Battes der Dantescheo CanzoDen, von Bduard BcehxeH- Halle * Buchhandluug des 

WiiMnbaùSe5 r iBéS. la-S y , \o p, 

L'opuscule de Dante sur l'éloquence vulgaire n*a pas jusqu'à présent attiré 
l'attention autant qu'ü le mérite : c'est pourtant à coup sûr un su|el d'étude des 
plus intéressants. On n'y rencontre pas seulement des idées grammaticales extrê¬ 
mement originales et caractéristiques! et des renseignement intéressant sur les 
dialectes de Nuli c'ait xin ■ siècle; on y trouve aussi, si on sait en tirer parti, les 
éclpirmsemeuts les plus précieux sur les œuvres du poèteluE-même» M. Bœhmer 
a exprimé de ces pages curieuses tour ce qu’elles contiennent d'essentiel dans un 
travail succinct et complet qtfoii peut donner pour un modèle des études de ce 
genre, tl fixe d'abord la date où l'ouvrage a été composé (à Bologne* de IP4 
â i J06), donne ensuite une analyse substantielle des deux livres qui seuls ont 
été écrits (ii devait y en avoir au moins cinq, p. 40)* indique en passant les 
sources où Dante a puisé et explique les obscurités fréquentes du texte* et ter¬ 
mine en appliquant aux Ç&nzùw du poète les règles de critique Contenues dans lu 
traité qu'il vient d'analyser, 

Donnons une idée de Fiotérét et de h nouveauté de ce travail, Après avoir 
exposé ses théories binaires sur les langues en général et en particulier sur le 
rapport du rulgairt latin [italien) avec la grammaire brin classique), Dante 
caractérise et classe les différents dialectes populaire* de l'Italie et déclare 
qu'aucun (Feux ne représente ce qu'il appelle le vulgaire illuiï re, c'est-à-dire la 
langue littéraire élevée, langue qui ne se parle nulle part* mais qui résulte delà 
convention des excellents esprits du pays entier. Au-dessous du vulgwe illustre * 
qui est pour ainsi dire IIdéal de la Langue du pays entier, se placent Les grands 
dialecte*, comme le lombard ou le toscan, embrassant de vastes province*, et 
enfin au dernier degré les idiomes municipaux! propres à une ville ou à un petit 
district- — Le second livre traite de Supplication à h poésie de cette langue 
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vulgaire ainsi définie, L'homme a crois vies, h vie wégim;vt t la vie animale, la vie 
rationnelle : la vie végétative a pour bat h conservation, la vie animale la jouis- 
sauce, h vie rationnelle la vertu* La poésie vulgaire % suivant qu'elle répond A 
une de ces trois vies, chante les armes, ou l'anrour, ou l'honneur {reentudo, dinc - 
tiô vobwiaûs). Cette dernière poésie est la plus noble de toutes ; elle a pour forme 
propre h Canionc; son style est le style tragique. Le style fifiçif*r n'admet que 
le vulgaire illustre; tandis que le style Hégiaque, Se plus bas de tous, se contente 
du vulgaire municipal, et le style tomiqiu admet le vulgaire promut et mmlàpai 
— En traitant de la Çanzom, Dante signale tout ce qu'elle doit éviter; il en 
écarte sévèrement les idiotismes locatif les mots trop rudes ou trop mous, etc. ; 
La plupart des traits qu'il condamne se retrouvent dans son grand poème; cela 
tient, comme le remarque fort bien H* B,, à ce que ce poème n'esi pas écrit en 
vulgaire illustre, et c'est pour bien indiquer le style dans lequel il est fait que 
Dante Ta appelé Çommedk. Ce point est si intéressant et si neuf que je rapporte 
id b page entière de M- Bctbmer: « Puisqu'il appelle son grand poème Cùmiéity 
n on doit s'attendre à ce qu'il n'y emploie pas la langue illustre des Canzoni, 
n mais i ce qu'il y mêle ia Langue provinciale et municipale* Le style cotniqnt, 
u pour être ban, doit être un mélange de la langue vulgaire moyenne (provin- 
n csale) et ordinaire (municipale). Pour traduire convenablement la pensée de 
* Dante! il faudrait dire : b divina Cûmmedk est écrite non pas en Italien , mais 
» partie en toscan, partie en florentin. C'est pour edaque ^p- et* il emploie les 
a mots itâmqm (fri/* XX a 130), et mamcare (=» mangian, XXXyi, fio), tandis 
h que r dans le rufg. doq, I, i ;, il cite mankhiamo intmqaê comme des floren- 
n tifiiMLÉS, dans le passage où il rassemble plusieurs !ocutîons # égalemcnt propres 
» aux dialectes municipaux de la Toscane! afin, dit-Ü, d’enlever h ses compr¬ 
it triotes un peu de cette vanité qu'ils ont de croire parler l'italien type* H 
^ repousse (II, 7) du style des ranzoni les mots de b langue des enfkttS» comme 
n mumîm, bahho T et on les trouve dans la Confit edhî t ainsi que pappo et dindi; 
■ — ceux de b langue des femmes, et la comédie donne Adona; — ceus des 
» paysans, p. ex, greggia, el on le lit dans son poème; — les mois de la langue 
p usuelle trop lisses, comme fminû, trop rudes comme torpe, et tous deux, le 
» second surtout, sont fréquents dans b Comédie,..*. Jamais dans une Camone 
» Dante Saurait employé des diminutifs familiers comme frire, Bindp t Lûpc, etc. , 
» qu’on trouve dans b Comédie. » Les conséquences extrêmement importantes 
qui découlent pour l'appréciation de b ùirka cmmeSx de ce point de vue si 
juste et sî saisissant ne sauraient être même indiquées ici; elles Réchapperont 
pas î Ceux qui sont adonnés i Tétude du grand poète florentin 

Dans ce même second livre Dante donne b règle de b versification des ûwr- 
loni : ces règles procèdent soit directement de la métrique provençale, soit de 
llnfluence allemande, si grande à Forighe de la poésie italienne s soit du déve- 

i „ L'hiîtçîft appin^nt i h grammaire qui <Faptj Dante, ns changent pas co:nr;;eîe 
wlgmrt, a été inventée pour trammeitre î lj postérité le souvenir dn actions payées, 

i r Mi B. ^(tibSe dispose a restreindre cette influence (p. i8, n ! i ; ne si Ers 
objeclkuu qa h H b'n I M. Wackemagel %ont irès-bieit foraaMs. 
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Inppement propre de ceEte poésie et sauve ni sans doute de l'invention même dû 
Dante. Jamais génie, remarquens-le en passant, n'a été plus tonseïonï et moins 
spontané que Dante ; de même qui! n r a pas écrit un mot sans en avoir pesé 
tous les sens* de même il n H a pas composé une strophe sans en avoir longuement 
médité le rhythme (h ce dernier point de vue dAilleurs* comme à plusieurs 
□Litres, il est le fidèle disciple des troubadours du xiti 1 siècle). — Après avoir 
exposé avec une cbrlé aussi grande que possible ces règles de composition sy¬ 
métrique qui tant souvent bien obscures., M- B. en rapproche les Cuku/tî du 
poète lui-même, et montre quelles s f y appliquent avec une précision merveil¬ 
leuse i d'où il suit que certaines pièces, attribuées h. Dante sans preuve suffisante, 
sont démontrées apocryphes par ce seul fait p resté jusqi/id complètement ina¬ 
perçu, qu’elles sont en contradiction avec les lois délicates et minutieuses 
que Dante a formulées dans son traité et qu'il a suivies dans ses œuvres. 

En résumé, je ne puïs que recommander vivement cette plaquette à tous 
ceux qui s'occupent, soit de Dante, soit même en général de b poésie lyrique 
du moyenne* J'ai rarement vu en un espace aussi petit autant de choses inté¬ 
ressantes, nouvelles et bien exposées. 

*= 


— FfaüzoûiIcli-euglisch cb etymoloislâche* Wtertêftmdi inncrhaL dts 
Lite! RËscHet. r für StudieFende und Lchrèr fc Frjnzœsischen und Englkben an ha'beren 
CnEErrkhts -Anstalten, von Dr S. Naoel, Berlin, Calvary. Gr. iïi4% vpjyB p. — 
Pns : 1 2 fh 

Ce livre est destiné £ renseignement : il n T a pas de prétendons scientifiques. 
L'auteur a extrait des ouvrages de Die?:, Mstzntr et Muller toutes les étytnologies 
latines assurées de mots français ou angles et les a disposées dons un ordre 
nouveau, qui est l'originalité et le mérite de ce volume. Chaque page est divisée 
en deux colonnes; à gauche sont les mots latins, rangés par ordre alphabétique, 
accompagnés de leurs dérivés ou composés^ et des formes intéressantes, du bas- 
latin; à droite l«s mots coirespondaïus français ou anglais avec leurs dérivés. Les 
mois français sont en caractères romains, [es anglais en italiques; quand un mot 
appartient aux deux Langues, il est imprimé moitié en romains, moitié en italiques. 
Latin f anglais et français, sont traduits très-brièvement, mais de façon à faire (ou- 
|ours comprendre les modifications du sens. -On no peut rien voir de plus, simple, 
de plus ingénieux et de plus pratique, H on peut prédire à cet utile et modeste 
travail un grand succès dans les écoles allemandes*—Il est à regretter que Fauteur 
ne se soit pas servi du dictionnaire de Littré , qui doit Sans doute heaucoup à Diez, 
maïs qui est cependant original en bien des points, et qui corrige et complète 
sans cesse le Okiionnnirt étymologique. M. Nage! ne paraît même pas avoir lu ki 
ouvrages secondaires du professeur de Bonn; il emprunte au D/rf, ÉtftàoL des 
étymologies que le maître a plus tard rétractées (p, ex, chanakr}. ™ Les fautes 
d’impression ne sont pas rares* quelques-unes (kheuses, comme td-. tt pour 
itfèrr. 
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Hî 


J. — Iæs Songea drolatiques de Paotagrueî oh wélI contenues «ni vmeï 
figures de rinvuitjc-n de mitre Kraitçoîi Rabelais, copiées eo fat-îJroiie par idc* Mord 
sur l'édition de i avec un teste eSLpJic^ E.Lt el do note* parle titànâ Jacques fC^br^cJ 
Richard). Parisp chez les boas libraire, et ni* des Martyrs* 39, Peut xis-ïiop 
— Prix : 1 fr. 


Les SùngG drdmjiut, assez longtemps délaissés, sont aujourd'hui en posses¬ 
sion d'attirer vivement t'atuniion des éditeurs. Dans l'espace d’un an, nous en 
avons vu surgir trois reproductions' Vmt mise m jour â Genève,par M. i t Gay 
avec une préface écrite par M. Paul Lacroix; l’autre publiée par M; Edwm Tross, 
et celle dont nous venons de transcrire le titre. Les deux premières sont des 
livres de luxe, tirés ù peut nombre t b dernière est i l'usage d'un public plus 
nombreux. On sait combien l'édition originale, mise au jour en 1 0 f, est devenue 
rare et combien elle est chère; en 1867, un exemplaire s'étant montré à b vente 
de M. L Ch. Brunet* fut porté au prix de i joo francs.L Pendant plus de deux 
siècles T personne ne songea 1 reproduire ces figures grotesques. Le Duchat n'eul 
pas ridée de les placer dans sa belle édition des Œuvres de Rabelais (Amsterdam, 
174J+ 3 v«ÎL in-4 0 ), et ce fut vers 1737 seulement que k libraire Sulior entreprit 
une reproduction qui se composa de 60 planches gravées par Mabpran et deve¬ 
nues très-rares* On ne sait pas positivement si la suite fut terminée 1 . Les Songes 
drotatiqm ne reparurent en totalité que dans l’édition dite Vanorm mise au jour 
de 183 J à iSifij par MM. Ësmangart et Elai Johann eau avec des commentaires 
beaucoup trop développés et des explications qui n'ont pas eu ressentiment des 
meilleurs juges; ils on forment le neuvième et dernier volume. Les éditions de 
MM* Gay et Tross n’ont point de commentaire spécial consacré ù chaque figure* 
mai$ celle de 18^9 a suivi à cet égard l'exemple donné en 1823; elle prétend 
Indiquer quel est le personnage que le dessinateur a eu en vue dans chacun de 
ses croquis. Du reste sur presque tous les points les explications sont Ses mêmes; 
l'édition Vâriùrm reconnaît 3 e pape Jules J [ dans vingt ci une planches différentes 

(n D1 1, j* y, 15.J IB. i*9 ;;-l'éditeur de 1869 partage cette opinion; j] en est 

de même pour b plupart des types dessinés; il s'écarte sur bien peu de points 
de l'avjs de ses devanciers; cependant la figure CXI parait aux yeuï de MM, Es- 
mangart et Johanneau un * singulier damoiseau .■* lacé comme une femme et très- 
probablement un des oiseaux gourmandeurs du livre V. chap, V p tandis que le 
Grand JàCijmSi rejetant complètement celle interprétation, voit b une femme qui 
peut très-bien être une de ces ûb£)£S$& qui peuplent Ÿlsk Soanâàie ou mieux encore 
une de Ces raito coiphits dont il est parlé dans te prologue du livre IV. Dans la 
figure XXXVI où féditïon Vmpmm reconnaît Niphieseih^ reine des Andouilbs, 
îl préfère voir b Pragmatique Sanction. La figure LXVI ne lui paraît pas une 


u II avait été adjugé à 1 je et i 411 fr. aux ventes Mae-Cirthy el Nodier en i 816 « 
en 1844; r'ai un des n nbreux exemples de l'augmentât» trèj-Kasible qui 5 Vît mm fi 
testée sur b valeur dus livres rares. 

2. Lêdiieur ayante que «s figures furent dessinées en Italie par Rabelais [ui-rjlrnr 
dans le but de ridiculiser les premiers personnages de l'époque et surtout ceux de h cour 
de Rome. Les pJ.invhrs sont gravées d 1 une pointe légère, □£$*£ bien accentuée; l'esprit 
des originaux n/est pas anal rendu. 
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allusion à Corneille Agrippa mais à un charlatan inconnu, peut-être le médecin 
de François l w - [1 serait superflu de développer ces détails minutieux* Ici se 
présente une question qu’il est difficile de résoudre. Rabelais a-t-il eu quelque 
part aux auxquels quelques années après sa mort, l imprimeur Richard 

Breton attacha son nom. L'auteur du Mjnud pense qu’il j fut complètement 
étranger; II; Tross ne paraU point éloigné d'étre du même avis; M. Lacroix 
suppose que Rabelais qui avait des connaissances en architecture '(sa description 
de l'abbaye de Thélème le démontre) pouvait aussi être bon dessinateur, pour¬ 
quoi les dessins des Scngn ne se seraient-ils pas trouvés après sa mort dans son 
cabinet? L'éditeur de 1S69 est bien plus affirmatif : « Si jamais rime, Tesprii et 
» les facultés d'un homme se sont incarnés dans son ouvrage, c'est certainement 
s quand maître Akofribas écrivît les six îivre$ du Pantagruel K le prétends donc 
* avoir scs secrets pouf l'avoir beaucoup aimé , et j T affirrae t par une iniuition 
n étrangère aux recherches savantes, que Ces gravures appartiennent i la plume 
n et à IImagination de Rabelais lui-même. IÏ me reste peu de doutes â cet égard, 
n et je m'appuie pour cela sur ma conviction personnelle plus que sur 1 affirma¬ 
it lion de l'édition de (565. On retrouve sa verve, son originalité* sa bizarrerie* 
4 son accent et son style, b 

Mous voudrions avoir d’autres preuves que celles qui résultent d’une simple 
appréciation personnelle; nous observerons d’ailleurs que plusieurs ouvrages de 
la même époque offrent dans Ses figures sur bois qui les accompagnent des 
images grotesques du même genre que celtes des Songes dratatiqurt ; le dessina¬ 
teur des caricatures publiées en 156 5 avait eu des devanciers à cet égard* mais 
personne ne t’avait égalé en fécondité et en bizarrerie* La pensée qui guida sa 
main restera toujours couverte d'un mystère impénétrable aujourd’hui; il est 
assez vraisemblable qu'il obéît surtout aux caprices de sa fantaisie et qu'il ne 
songeait, nullement à retracer sous un aspect énigmaïtquement burlesque les 
figures de ses contemporains. Lorsqu’on veut retrouver les originaux auxquels on 
se croit autorisé â rapporter les Songer, il faut admettre une double hypothèse; 
par exemple que. dans l'épopée rabelaisienne Eringucnaritles désigne Charles V r 
et que la figure OU est l'image de Bringuenarilles * au lieu que Frère Jean des 
Entomcures reflète le cardinal de Bellay et que dnq des Sùrîgw (it 14 V, VI* 
tXj etc.) sont b charge de Frère Jean. Tout ceU est bien hasardé. Si maître 
François pouvait faire entendre sa voix, il est bien vraisemblable que lui qui a 
raillé tant de choses, se moquerait rivement de ses trop ingénieux commenta¬ 
teurs; il leur recommanderait de ne pas tant * s'emherducoquer le cerveau pour 
» calefreter des allégories qui oneques ne furent songées, b — La préface du 
volume de 1865 donne des détails curieux sur les bois gravés par M. Gustave 
Doré pour une édition illustrée de Rabelais, publiée par M- Ery aîné et qui, 
après la mort de cet éditeur^ ont été adjugés en vente publique à MM, Garnier 
frères au prix de 6000 francs. 

1. Nous ne eûmpr«wïis pas bien pourquoi ces six livres? D ailleurs le cinquicrafi est-il 
de Rabelais? Oui, d’après M. Charte UitûmmH; non, d'après ftf. Paulin Paris. Ques¬ 
tion fort controverséeVt trèâMlsctiUble qu'il ne s'agit pas d'aborder iri. 
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Signalons une petite inexactitude; il est question, p. 9 et iode J a bibliothèque 
de Al. C. Brunet, d'une opinion de M- CL Brunet; lisez M, J,-Ch, Brqnet* Fau¬ 
teur du Mânuel du Ltbrairt, C'est à tort également que le nom de l F un des éditeurs 
de 182 ; est écrit 1 diverses reprises Eraangan, il faut lire Esmangart. Di somme, 
le volume qui vient d'être publié aura pour résultat de populariser un recueil fort 
curieux qui était Jusque présent d'un prix élevé ; il y a donc lieu de Lai faire bon 
accueil. 


*i& — Uun de Lai*CEI,. Tarage? humorisiiiîxie diuaâ Le Midi, Éluda hïsto* 

rjqües et frUéraira. Paris, A. Lemerre, rëfi?, In-jï, Jül p. — Prix : j fr. jo. 

La portion du Dauphiné et de la Provence à travers laquelle M. de Lalncel 
guide le lecteur est assurément l'une des région* les plus intéressantes que puisse 
souhaiter un archéologue. Nulle pan en France les souvenirs de l-antlqinté et 
du moyen-âge ne sam plus nombreux; nulle part* au milieu du calme qui a 
succédé à une puissante activité, le touriste ne se sent plus dégagé des préoc¬ 
cuperions modernes et plus entier h la contemplation du passé, M de L,, dont 
les sympathies paraissent appartenir plutôt au passé qu'au présent, a réuni sur 
un certain nombre de villes ou bourgs de la Drôme et du Vaucluse tout ce qu'il 
a rencontré dons ses lectures et dans ses voyages (surtout dans ses lectures) de 
récits et d'anecdotes. Tout cela forme un ensemble qui se lit facilement p encore 
bien que l'humour annoncé par le titra y soit plus rare que dans [es Lettres du 
Président de Brosse, par exemple, M. de L. serait du reste bien fâché d'avoir 
avec le savant Président aucun point de ressemblance, puisqu'il lui reproche de 
manquer de gnâi et d'écrire « avec un style la plupart du temps entaché par un 
s cynisme effronté » (p. 456). 

Mais nous n'avons point id â donner notre sentiment sur la composition ou 
compilation de M. de Laineel. Les ouvrages d T im caractère littéraire (je veux 
dire non scientifique) restent en dehors du cadre de notre rievue. Aussi n h a Lirions - 
nous point parlé de ce livre s'il ne s'y trouvait sur certains points d'bisroire 
littéraire des hérésies que nous tenons à signaler, 

M. de LaJncel est l'auteur d'un livre intitulé: Dis Troubadours aux Fdibra, 
histoire tritium de la poésie promtçde (Air* 1862), Cest un livre ou h critique 
est sur le titre, comme P/mmodir dans le Voyage dont nous rendons compte en 
ce marnent- M, de L. y apprécie les felihres et les troubadours avec un égal 
jugement. Ce qu'il pense des premiers ne nûus préoccupe point ; mais en ce qui 
louche les seconds nous ne pouvons nous dispenser de faire remarquer à M. de 
L. que les données sur lesquelles il opère sont des plus suspectes, la source à 
laquelle il puise â peu prés toute u connaissance de la littérature des trouba¬ 
dours étant l'opuscule de Jean de Nostre Dame, le r Vies dis plus ciUbm et andins 
poètes provençaux* Ceia seul suffit h montrer combien M. de L. est étranger au 
sujet qu'il a voulu traiter dans l'Hùtoiiï tfttàfsp ct*dessus mentionnée, et qui 
revient de temps â autre sous sa plume dans Ee Voyagehumomùqui(p. 140, 170, 
aypj etc.). Car, Vil avait étudié quelques-uns des ouvrages vraiment entiques 
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qui, depuis Raynouard, ont été consacrés à b poésie provençale, il aurait vu 
que l’oüWgc de Nostre Dame n'y est jamais allégué comme autorité 1 , et, s’il 
avait eu recours im testes mêmes des troubadours et aux I ifs contemporaines 
qui ont été publiées par Raynouand, par Rochcgude, par Malin, il aurait bien 
été forcé de reconnaître que ces Via cl ces testes excluent Nostre Dame, & 
moins de les arguer de feux toutes les fois qu'ils contredisent l'historien pro¬ 
vençal Il tt T y a pas lieu de s’étendre davantage sur ce point. La question est 
résolue depuis longtemps et n*est plus douteuse peur les hommes compétents 1 . 
Il n » cn est que plus regrettable de voir les mêmes erreurs se reproduire avec 
persistance dans les livres destinés au grand public. Ce qui montre du reste 
combien les matières philologiques sont peu familières h M. de Laincel, c’csl le 
jugement singulier qu'il porte sur les brochures d’un certain N* Alfred Artaud, 
d Apt, « qui a publié de remarquables études sur la langue provençale â propos 
„ h nouvelle orthographe récemment adopiée par une école de poètes » 
(p. 160). Ces remarquables études consistent en une ou deux brochures très- 
sottes à tous égards, publiées il y a quelques années et dirigées contre M. Rou- 
raanilie. M.-P, Hiacïnthe, 


livres déposés au bureau de la revue. 

Ai'.i^thtk, p. p. Hww (DWoi), - B^l, Triteli nf Buddiiïl N|m 

(Tritbner). - BbesmO, Oie Z*it Karl Martes (Leiprig, Blinder), - Bnuvm, Sanskrit 
Pnisody iTrübner). — Bncssi», Das Angle-Normatiische Eibfelgsystem {Duntker), 
Bl-devï Ugrischc Spncbstvdien (Pût. Aigntr). — CafésM, Das Bach Daniel l Leipzig, 
iwtRn gi _ Cssmu, Leggende uhoudicht {Pïw, Nistn). - Dutdoiut, Pascal 
(Duncker'i. — Dkossen, Ccsttiicnit d. Pfeusshchw Poîitik iLeipug, Eiiir, 

Kazu-mfs Cosmographie, Id., Morgenlacnducbe Sludien (Lapng, Vues) — r ■ musa, 
De PEaloitts Phasdno (Berlin, EbcliogK — CtuuoEs, Handwwrterbueh d. Liteiiusctan 
Sprache .Leipzig, Hibai. - Gei^cube^iit, Geschkfilc d, DeutsD-.en Kaiirrr:!, l-ili 
.Braimschwwg, &&v*sâkti. - Gisrelv . Gesdushte d. ;o J. Krieges iPrag, Terap. 
dnj, _ Kusmi, Mjler.ds-Nederdeutidi Wofrdenbwck (Amsterdam, MûlkrJ. — 
Kbeskrl, P-iulas (Dundcerî. - Upiw-Viüia: (»*'), Souvenirs (Charpentier). - 
Michel, la Chan^n de Roland (Didoti- - Pai.^kv, Documenta J. H as :Prsg,Temp- 
îky;. - Rjus*. U Miitcrïa de! Morgmta. - Rôïmkiajr, Hegel rDufleker). — 
Si:m i ->r, Üuaestionts Pompeianae (Leipzig, Brôtlcopl). — Wattexhach, Lateiiiisïht 
Palutcgraph:-- iLeipzig, Hir/él). — Webeu, tndisdie Streiftu, II IBerlin, Nieolaï). 
- Zklleb, Die Philosophie d. Cficchcn, I (Leipzig, Vues), - ZuNunnitt, Dai 
Institut d. Cestllichafi Jbu (Vues). — Ztrnwn*, Ans Jicobi’s Nadjfess (Leipaf, 
EjigiCmannj. 


l La flntJi üi/Jrfpe a du res te tsi occasion d* discuter qudqacs-Hnei des assctoüs dte 
Nmire Dame cl d r «i faire voir h fausseté. V\ y . lS 6 7( I, p. 171-3 ! voir ju»i BiH. *■ 
ÏËtük dfi dtrnm^ 6' stop L V, p. 1*7*61 47 «* 


Nogcnt-Lc'RcilnHj nnpri rr-'rrac de A. Gouverner* 
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Sû i[]][][Lire; 2^7. De VogÜë, Mélanges d H urchêoSc^e oncnialc; Inscription* ^miliques 
de L Sfm centrale, — ij8. Hypekioe, Discours p, p r Buss, — sjo. MtoN***, 
Vocabulaire du dialecte et du patoii de la Bourgogne. — 240. R ai sa p b Matière du 
Morgûnti. — 541. CrihMj h Théologie dogmatique évartgdiqae, — 242. Rossbaoi, 
Histoire de la Société. 


a J 7 , — Mélnnges d'orc h Col onie orientale, par te comte de Vügüê.* membre de 
ITihIêüii + ^„ Paris, Imprimerie irapërkLe, t&68. En ®% 196 p. Appendice, p* et 
il planches. — Proc : s j ti. 

S^rle centrale. Inscriptions sémitiques, publiées avec traduction ce cnmmtntaïre, par 

le comEe Mdchior de VoülK.Paris, Biudry, 1869, J-i^Vp ij-l 3.2 p. El tû planches, 

— Pris : |o fr. 

L J un cl Pautre de ces deus ouvrages ont pour principal sujet Pépigrapbie 
sémitique. Le premier, recueil de mémoires plus ou moins étendus eï publiés 
déjà ailleurs, s'occupe spécialement des inscriptions, des intailles et des monnaies 
phénicienne hébraïques et araméennes et de quelques inscriptions çyprioEes; le 
second est consacré aux textes épigraphiques recueillis en iSéi et iSfiz, par 

l p auleur ci par M. Waddington, lors d'une expédition scientifique dam h Syrie 
Centrale, 

Le volume des mélanges d-archéologie orientale contient : r un mémoire sur 
les inscriptions phénidennej de IMe de Chypre, c'est-à-dire sur six inscriptions 
inédites de Chypre (p. l à 93). 2* Mémoire sur quelques inscriptions cypriotes 
inédites p. 95 A 104), ü s'agit de ces inscriptions écrites dans l’alphabet propre 
a Hic de Chypre et qui attendent encore leur déchiffrement- Dissertation sur 
les iniai!les à légendes sémitiques : phéniciennes p araméennes cl hébraïques 
(p- 105 à 140), 4 r Une élude paléographique sur l'alphabet araméen et l'alpha¬ 
bet hébraïque (p. 140 à 178). f Mémoire sur le lion d'Abydos, c’est-à-dire sur 
un talent de bronze à inscription araméenne. L'appendice renferme trois disser¬ 
tations : V' sur les monnaies des roîs phéniciens -de Citium ; 2* sur les monnaies 
des rois de Natale ne et 3 0 une note sur une inscription punique de Carthage. 

Toutes ces études sont faites très-conscicncicusement. L'auteur y montre 
beaucoup de science, un sain jugement et une aversion très-louable pour l’hypo¬ 
thèse. Aussi pourra-t-il revendiquer le mérite d'avoir, par son livre, enrichi ta 
science d’un certain nombre de résultats sûrs, notamment en ce qui concerne 
l'histoire, la mythologie et la paléographie* Le travail sur l'alphabet araméen et 
sur l'alphabet hébraïque est Je meilleur du volume, le meilleur aussi qui aït été 
publié sur cette matière. 

Les inscriptions phéniciennes trouvées jusqu'à présent en Chypre, sur l'empla¬ 
cement de l'ancien Citium (aujourd'hui Lamac-i), étaient au nombre de trente- 
ris. M. de Vogué en a trouvé au même endroit cinq nouvelles, qu'il désigne par 
XXXVII r àutnnt, XXXVIII' tilîttwt, XXX1X 1 dtknnt, XL *cïliennc et XL!* uianne, 
vin 22 





RÊVUR CEUTiQUE 

La sixième inscription inédite publiée dans ce volume provient de Lamax-Lspi- 
theu, U plus intéressante est la première (XXXVU' <<».} pavée sous le règne de 
Melétyaihon , roi de Cilium et dï dalle. Malheureusement, elle n'est plus com¬ 
plète M de V, a lu tout ce qu’on peut lire. C'est trop de modestie de sa 
part, quand il dit (p. i) qu'il laisse le reste à déchiffrer à des jeux plus exercés. 
Mds ce n'est lit qu'une générosité apparente | car ta planche exécutée par e 
procédé photofoographique à l'imprimerie impériale est en grande partie illisible. 

Si les nouvelles découvertes des imprimeurs ne doivent servir qu'à nous donner 
de tels spécimens, U vaudrait mieux s'en tenir aux anciens procédés de repro¬ 
duction, Cependant, tel qu’il est, ce texte nous révèle plusieurs chosw impor¬ 
tantes, comme par exemple les deux premières lettres d'un nom de mois; 
l’existence, en phénicien, de l’article n ; une divinité nommee Rescntph, etc. 
Le sens de l’inscription est clair; il fi’y a doute que sur l'expression de 
= .’ 3 >. n que M. de V. traduit par taterprite des deux tnbuiMUx. Le mot -\ré> 
de la première ligne est expliqué par l’auteur comme l’infiahif du verbe 
M. de V, lit « traduit : « ..... l'an trois du règne de Melekyathon..... » 
Cette lecture me semble inexacte. Il faut lire « du roi, » car l’emploi de 
l'iufmitif dans cette combinaison est contraire à la syntaxe hébraïque et pbent- 
cîenne. Il se rencontre, il est vrai, dans l'inscription d'Eschmounasar et dans 
une autre inscription sidonienne publiée par M, de V, en 1860 (dalles 
nantis N r dhees wwts à PAtcd. des kxr. et bdlcs-iilUes). Maisidaft* ces deux 
cas k niai est pourvu de la particule - qui est le suffixe de la troisième 

personne du singulier (non de la première personne comme dit H. de V p. O* 
n fout donc traduire : « Le |6"" jour du mois •* « de l an Eli du roi Mclckya- 
m tlîûn „ » Cette observation s’applique aussi à la XXX\ IH* cmenns (p. ao), 
— Dans une note de la p. 6. M. de V. dit que la forme phénicienne du nom de 
Sanehoniatbon était jmpo. C'est une erreur. La divinité qui «lire dans la for¬ 
mation de CC nom propre Était ps. D'autres monuments I éprouvent.- Laseconde 
des inscriptions publiées dans ce volume est bien conservée et d’une lecture 
focile. Il n’y manque que le nom du roi (Poumyathon), que M. de V. a restitué 
à l'aide de la 1" eitienne copiée par Pococke. Nous trouvons dans cette inscrip¬ 
tion remploi de l'article su Je n'ai que deux réserves à faire dans le commen¬ 
taire de l'auteur. Il n’est pas exact de dire (p. î 8) que le phénicien est une langue 
calquée sur l’hébreu (du reste M, de V. s’exprime plus correctement p. 11 Oi 
ensuite l'explication du nom propre ttsiuscfalM (Usez Ykooasdiitltn) par «que 
ta paix arrive » ne peut pas être vraie; car ce n’est pas là un sens convenable 
pour un nom propre. Je considère ;=- comme équivalent de rrrr (Yahveh), de la 
racine ps « être. » Il est vrai que jusqu’à présent nous n’avotiS pas encore ren¬ 
contré sur les monuments une divinité appelée Ykoun ; mais ce noin propre 
de YhmtschiiUm (voilà un nom propre plein de révélations), qui $e lit 
encore ailleurs, suffit pour prouver son existence. Enfin la lecture du nom du 
roi, Poumyathon (Poum = uss), ne parait pas complètement certaine; l'ortho¬ 
graphe ^'“= est étrange, et il est probable que Pococke a commis une erreur. 
La inscription (XXXIX") est bilingue; elle ne se compose que de quelques 


D'mSTÜIRi ET DE LITTÉRATURE. 

mois en grecs, au-dessous desquels se trouve une traduction (non littorale) phé¬ 
nicienne. M. WaddJcjton Ut le grec ainsi : Eàiïm f* Ausl^ M-jfy*: xctpAv. 

à^ P tx^w|AïT&Tte-^, ce qu'il traduit : « Mymos de Xanthe en Lyae; je repose 
i* ici. Fabricant de vases, nr L'autorité de M. Waddington en épigraphie grecque 
est trop grande pour qu'on puisse damer de l'exactitude de son interprétation. 
Il semble cependant extraordinaire que le moi Zâ^i&î (non rendu dans 3 e texte 
phénicien) soit trtïs en téïe. Ex Au*&k est rendu par u !e Lycien. » M* de 
Vogué fait remarquer que le son de 1 f j p reproduit par le ou phénicien, a dû être 
à l'époque où cette inscription fut gravée (tv* siicle av. L-C.)* = su. Gela est 
possible, mais cela ne résulte pas de l'orthographe phénicienne, où 3es 
voyelles sûîil toujours un peu vagues. D'ailleurs, l'alphabet phénicien de 
cette époque n’avait pas d'équivalent pour l'y grec. — Les deux textes suivants 
ne se cûrnpoSËnî chacun que de deux ou trois noms propres, ~ L'inscription de 
Lapithos est également bilingue. Elle parle d : un autel élevé par un certain Pruxi- 
demos (Baalschillém} A Athéné, à l'occasion de la victoire du roi PtoïémËe. El 
s'agit, d'après la juste remarque de U. de V.* de h victoire remportée en j s 2 
av. J .-G. sur Antigone ci les princes cypriotes par Ptolémée Soier. Le texte 
grec commence ainsi : 'A^v* x^Tçijsa p^rtîT»; nrg 4 tpxfa'j ïlûi^ya-... Ce 

que Mp de V. iraduit: A Athéné, sauveur, et à la victoire du roi Ptolémée., rii 
On voit qu'il y a là quelque erreur cl dans roriginaJ (oû un datif est relié à un 
génitif par 3 a conjonction xai) et dans la iradutiloïi française. Quant au texte 
phénicien, M. de V. le traduit : « A A naît, force des vivants, et au seigneur des 
y> rois (□"’D-rté-) Ptolémées... & Cette traduction n'est pas impossible à la rigueur , 
mais ce n'esi pas la bonne. Dans un ouvrage récent, qui sera bientôt emre les mains 
de tous les épi graphistes, M. F + Schrceder (BU phaikîsckt Sprûchf f Ertfwpif rintr 
Grûmmalik*,*.. Halle, tS69* p. 156) a p selon moi, beaucoup mieux saisi le sens 
de celte în$Cr!plÈon> Après avoir démontré que te a final est le suffixe possessif de 
la troisième personne du singulier, et eu séparant le groupe -sxbi de asbajj ÎE 
traduit : « A A naît..... et à la victoire de son roi Pîolémée, etc, » 

Je n'insisterai pas sur tes idées générales que l'auteur a développées dans Ta 
seconde partie de son mémoire, qui traite de la mythologie des Phéniciens. Je 
me bornerai & dire que les rôles des certaines divinités phéniciennes, telles que 
Sched, Rescheph, Reschep h l hêis 5 me semblent tien détermmés. Seulement je ne 
Crois pas qall soit nécessaire dAdmettre Existence d'un dieu Rtichtph et d'un 
autre appelé jRittiph. Je pense que ce sont là deux formes légèrement différentes 
d h un même nom. Quant au dieu Su ou Sri qui, dît bl* de V. s esi identique A 
Sutfkh, importé en Égypte par les Pasteurs, Î 1 est i remarquer que la lecture 
Sutekh est inexacte, parce que le signe final n'est autre chose que le déterminatif 
même de Sed (voyez Chabas* Voyage d 7 iw Ëgjpfun, p. 576, et MéL ÈgjpK t II, 
188*9). 

Sî te livre de M. de V- a une seconde édition, l'auteur fera bien de ne plus 
désigner, comme il le fait à h page ^7* Origêne comme l'auteur des Pkihso- 
phtimcnd. On dirait vraiment que tous les travaux publiés à ce sujet depuis 1852 
sont non-avenus pour b France. 
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le n’ai rien i dire dû mémoire consacré aux inscriptions cypriotes, si « n'est 
que M*. de V. a très-bkn fait de publier ses nouveau* textes, même sans 

explication, . « , 

Les in tailles à légendes sémitiques, représentes par trois planches fort bien 
exécutes, ont été divisées par M, de V* en intailles phéniciennes, araméenncs 
et hébraïques. Ce classement n’est cependant pas très-rigoureux ; car il y a des 
légendes parement phéniciennes dans la série aramécnnc, et parmi tes intadles 
hébraïques, qui toutes présentent les caractères de l’alphabet phénicien, commun 
aux Juifc et aux autres peuples cananéens, on trouve des symboles païens. Je 
pense qu’il vaudrait mieux classer tous ces monuments simplement suivant leur 
provenance. Les légendes en question ne se composent guères que do noms 
propres, chaque pierre en contient un, tout au plus deux, celui du possesseur 
suivi de celui de son père. Les n" 24 et a 5 qui avaient déjiété publiés (voy, 
Levy, Pkawduhe Suüefl* 11 , p, 14 « ip). ™ls lus rt interprétés, ont 
trouvé en M. de V. un très-habile commentateur. Quant au n r 26, je ne crois 
pas que le mot te- (wndflo mr J () soit un nom propre, J cause de i absence de 
la particule h, qui précède la plupart des autres noms gravés sur les pierres. 
Celle-ci est évidemment une amulette. Il est à rem arquer {M.de V. ne 1 a-t-il 
pas remarquéï) que le symbole qui y est représenté (lion «scarabée) est te 
même que celui d’une intailie phénicienne (planche V, n J B) dont la légende ne 
parait pas non plus constituer un nom propre. 

Nous avons déjà parlé de la dissertation paléographique -sur l’alphabet hébraïque 
« animée n. C'est une très-belle étude, qui cependant est déparée par une grave 
trreur. A Sa page 167, l’auteur cite ta fable donnée par Josèphe relativement à 
la traduction des Stptintt comme un récit authentique, et en lire des conclusions 
qui manquent complètement de base. 

En nous bornant h renvoyer le lecteur au mémoire numismatique, rempli de 
faits bien observés, finissons* la revue de C£ volume par une dernière critique. A 
propos de certains noms propres composts avec le groupe de lettres tj, l’auteur 
parle des deux passages de Sanchomathon, où il est dit que et 'aIleO; 

étaient a les inventeurs de la chasse et de la pèche j* ou u les CabirCs chasseurs 
n « pécheurs, n <■ Les commentateurs, dît TA- de V., ont défi remarqué que le 
i! mot '.viuû; était la traduction de yna, dieu éponyme de la ville de Sidon, dont 
n le nom signifie ptihair, pldit. ’AtpcÜ!. traduction de rï ckistcur, paraissait un 
j, pléatusmc : nos inscriptions nous prouvent que Iç texte original portait bien la 
n mention de deui personnages divins distincts, l’un du nom de is Tsid, l'autre 
» du nom de Tiiion, » Nous répondons ceci : Quand même te mot -ü « 
rattacherait â la racine (ce qui n'est pas certain), Nkn sçra[l nuUt_ 
meni la traduction. Si. réellement, Philon parle dr deux divinités distinctes, ce 
qui n'est pas prouvé, ces représentants de la pèche et de la chasse sont évidem¬ 
ment sortis d’une seule conception primitive ; Car la racine -nia les deux sens de 
piditr et de ritarrrr, uu plutôt la pèche n’était, H l’origine, autre chose qu’une 
chasse. Enfin, si Iw commentateurs disent .ce que je ne peux pas vérifier en ce 
mometn; que 'A-ipii; paraît un pléonasme, ils otit tort. Il faut dire que Cl 
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'A-tpsil; expriment, chacun de ces deux mots pour une moitié, le mot phénicien 

ra¬ 
te second des deux ouvrages doni nous avons transcrit les titres ci-dessus 
n’est pas moins important que le premier. H nous offre cent quarante-six inscrip¬ 
tions de Palmyre. dont cent trente-quatre entièrement inédites; huit inscriptions, 
également inédites, du Haouràn, dk-sept textes nabatéeïts et quelques testes 
araméons tirés de papyrus. Tous ces textes sont transcrits, traduits et commentés. 
Quiconque connaît la difficulté de ces sortes de déchiffrements n’hésitera pas à 
payer h fauteur un juste tribut d'admiration pour le travail qu'i! vient d'exécuter. 
Est-Ce à dire cependant que M. de V. ait fait une œuvre définitive? Assurément 
non, et il est loin de le prétendre lui-tnéme. 

M. de V. nous informa que toutes les inscriptions palmyréniennes qu’il publie 
ont été copiées par M. Waddlngton. Malgré toute l’altenlion que ce savant a 
apportée à fexécution de ce travail, il n’est pas moins certain que ses copies 
renferment de nombreuses lacunes et erreurs. On s'en aperçoit aisément, en 
comparant quelques-unes des inscriptions copiées par M. W, à un certain 
nombre d’autres pour lesquelles M. de V, a eu à sa disposition des estampages 
pris par M. Vignes, compagnon de voyage de feu M. de Luynes. M, de Vogué 
lui-même a dû remarquer que les premières résistaient souvent à ses tentatives 
d’interprétation, tandis qu'il a réussi à merveille à expliquer les secondes. On 
peut trouver en outre que fauteur lui-même n'a pas assex fait pour les textes 
qu’il publie. Je vais te prouver. 

Beaucoup d’inscriptions palmyréniennes sont accompagnées d\me traduction 
grecque. C’est là tm précieux secours pour l’intelligence des textes orientaux, et 
M. de V. en □ naturellement profité. Mais les inscriptions renferment un grand 
nombre de noms propres qui sont de véritables noms appellatifs, très-importants 
par conséquent pour faire connaître lilangue 'Jes autres mots et les formules des faits 
énoncés se répètent sans cesse':. Or, comme dans l'idiome araméen de Palmyre, 
pas plus que dans les autres dtatedéi sémitiques, les voyelles ne sont exprimées 
dans l’écriture, la transcription en grec d’une foule de mots est une heureuse 
circonstance dont nous pouvons tirer les résultats tes plus impartants. C’est es 
qu’a négligé tte faire l’auteur, i! a bien dressé, au commencement de son 
ouvrage, un tableau des lettres palmyréniennes et de leur équivalent en grec, 
mais ce tableau est entièrement inexact. Quel était le premier soin à prendre 
pour établir celte concordance? C’était évidemment de se rendre compte de la 
valeur des lettres grecques, i l'époque et dans la contrée dont il s'agit. Prenons 
quelques exemples. Dans le tableau dont nous venons de parler, M.de V. écrit: 
„_. rt o r dans la première inscription bilingue (p- J' de même que dans la 
jo a “ et b nous trouvons le nom propre qui, dans le texte 

grec, est transcrit Mbuiiio;. M, de V. prononce ce nom Moifdmoa. Ce même nom 
se rencontre aussi dans la inscription, et dans la 6“* également bilingue; et 
Ut U est transcrit en grec Hasujnor (M. de V- écrit mais à tort), et l auteur 

maintient dans sa traduction française la lecture Mûfiimou, qui est une forme 
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barbare. La vérité est que le mm doit se lire Moqîmûu, le * palmyrémen étant 
rendu çar i ou et, se prononçant L Ce nom existe d’ailleurs parmi les Syriens 
encore au v* siècle. Un prêtre de Mésopotamie nomme Modrimct ou Moldmos 
est mentionné parGennadlus, comme auteur d'un écrit contre .Eutyches (Ciffiftitd, 
C. 71). Un autre nom* auquel s’applique la même observation que pour Moqtmou, 
est celui de 13^ — dans l'inscription n* 2. Ici iJ ifest point domeux 

que nous noyons un participe passif N dont la forme et la prononfiaiioît sont bien 
établies par les règles grammaticales. M. de V. objectera-t-ïl que les voyelles 
sont trop arbitrairement rendues dans la transcription grecque, pour qu'il y ait 
lieu de tenir compte de cette dernière ? Sans doute les voyelles brè ves (comme 
par ex. 1*4 dans paraissent avoir été ma! saisies par les graveurs des 

textes grecs; mais les voyelles longues et accentuées devaient nécessairement 
être reproduites conformément j La prononciation palmyrénienne. Enfin je fais la 
même remarque pour k nom Zebidou dans l’inscTi n 3 4, Id. cependant on 
pourrait hésiter et se croire en présence d ! un nom de forme arabe ou nabaiéenne 
(ZübiUtf). Mass nous trouvons dans k même texte La diphihongue ai transcrit en 
grec par ai (sm ™ et ainsi encore ailleurs. Voilà un exemple relatif aux 

voyelles. En ce qui Concerne les consonnes, on peut observer le même fait* Le 
tableau dressé par II. dd V. montre s = t ou m, Les inscriptions bilingues 
n L - Et et ta renferment le nom de rendu dam le texte grec très-exacte- 
ment par En générais l'écriture grecque exprime avec beaucoup plus de 

soin les sons aramémque récriture païmyrénîenne ceux de la langue grecque* 
Nous aurions mauvaise grâce à poursuivre cette critique de détail, en rendant 
compte d'un ouvrage qui offre une foule de faits nouveaux également importants 
pour Sa linguistique et l'histoire. Il est difficile de faire un choix pour en citer 
quelques-uns. Je signalerai cependant les inscriptions n w iç t 16, 20 à 29 (ces 
dernières toutes relatives à la famille d'Odainath et de Zenobte) qui n’ont pas 
seulement de Klniérêt pour l’Jiisîûîre locale, mais touchent aussi â l’histoire 
générale de l’antiquité, 

__ X* 


*|EL — Hyperidls or&tlon** qu&ttuor com «tnmn Fràguioatis* Edidit 

Frifkrio» EJlàss. Lecpiig, cba Tcubnef, Ïa-i6j xxxvj-iu p. 

La résurrection d'Hypéride (on peut bien s'exprimer ainsi, puisqu T ii est Sorti 
d'un tombeau) a donné lieu h plusieurs travaux excellents; mais on n’a vau pas 
encore réuni en un seul volume tout ce que le sol de l’Égypte nous a rendu des 
discours de ce grand orateur athénien. Cette lacune est comblée par l'édition de 
M. Blass, jeune savant qui s T e$t déjà fait remarquer pur des études approfondies 
sur l’histoire des orateurs grecs. Une introduction substantielle résume ce qu s il 
importe de savoir sur la décou verte et L’état des papy nas, les particularités 
paléographiques qui les distinguent, et Ses publications qui les ont fait connaître. 
Le ïexte des quatre discours est imprimé de manière à reproduire les lignes des 
manuscrits "fet à faire distinguer du premier coup-d’odl les suppléments et les 
conjectures des éléments authentiques fournis par les papyrus. Les notes critiques 
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donnent des détails plus précis ; on y trouve la leçon des manuscrits ^indiquée 
avec la plus grande exactitude, ainsi que les plus importantes corrections pro¬ 
posées soit par les éditeurs, soit par d'autres hellénistes. Enfin, pour que rien 
n >y manquât, les fragments d’Hypéride, épars dans les écrivains anciens cl 
recueillis par M, Sauppe dansses Qralora Atud, ont aussi été compris dans ce 
volume. 

Le papvms^ui rcttfermaiî les trots premiers discours offre un tesïe correct. 
L’oraison funèbre provient d'un autre volume : elle est édite avec une négligence 
extrême cl remplie de fautes, qui ont exercé et qui exerceront encore la critique 
des éditeurs. Le discours contre Démosthène présente un autre genre de difficulté : 
le papyrus est déchiré, et il faut en recueillir et rapprocher les lambeaux, comme 
les feuilles de la Sibylle. C’est surtout à cause de ce discours qu'on recherchera 
cette nouvelle édition : le texte en est ici à la fois plus complet et plus suivi, 
grâce à de nouvelles découvertes et à la sagacité de M. Blas$. Il avait â sa dispo¬ 
sition les fragments publiés en 1 863 par M. Egger; d'antres fragments, moins 
importants, il est vrai, qui étaient resiés enfouis dans les cartons de M. Ardun, 
le premier éditeur d'une partie de ces papyrus, en ont été tirés par M. Babitlgton. 
Ce savant a aussi communiqué â U. Blass une nouvelle collation, plus exacte, 
des anciens fragments. Aujourd'hui le discours contre Démosthène se compose, 
abstraction take de quelques Lambeaux insignifiants, de quinze fragments pbl ou 
moins étendus. Voici les améliorations les plus importantes. Trois tris-petits 
morceaux de papyrus, dont deux avaient déjà été publiés par M. Egger, ont 
servi â ressouder deux anciens fragments et â en former le n* V de b nou velle 
édition. — Le H° IX se compose du rapprochement de trois anciens fragments 
et d'un petit fragment nouveau. C'est un des morceaux les plus vifs du discours, 
Malheureusement plusieurs lignes, incomplètement conservées, sont d'une resti¬ 
tution douteuse, M. B. y lit : jTawtn» w? &s]>•■»« «[Me* 5 » »h***®» 

W à nji Miptw: ürafti;.,* (nous aimerions mieux wriKtisw*) 

pfci smfa il rôt tjirpvrfw jpmn if^î]- Ainsi H y pé¬ 

ri de déclarerait que c’est Démosthèot qui, par sa conduite, a déchiré leur 
ancienne amitié et a couvert de confusion ceux qui le considéraient autrefois 
comme un des leurs. A en juger par la suite du morceau, il nous semble que le 
sens général de ce passage a dû être plutôt celui-ci ; «* Démoslhènc a souillé sa 
a gloire: fl a couvert de boue ses honneurs, «s couronnes, d'autrefois. « — 
Le n p IX est encore plus ingénieusement recomposé, M. Egger avait deiü vu 
que la première partie de son troisième fragment se rattachait à un ancien frag¬ 
ment fXXI Harris i. M. B. a comblé, ou peu S’en faut, la lacune qui se trouvait 
entre la première et la seconde partie de ce troisième fragment, en y insérant le 
fragment! de M. Eggcr, complété ison tour au moyen de deux autres petits 
lambeaux de papyrus. — Enfin ce petit volume, un des plus intéressants et des 
mieux faits de la BtiltoÜuta Teuhatriaa^ rend les discours dHypéride acces¬ 
sibles â tous les amis des lettres grecques, et il servira h populariser de plus en 
pins ce nouvel auteur classique retrouvé d’hier. 


Henri Weil. 
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ajg„ — Yücnbulîüre raLiomià et comparé du dialecte et du patois de la 
province de EourEoiçiie, ou Étude syr rhîïtoLre et les mœurs de celle province 
d'aprèf sou langage, par MïükaeiîIh Paris, Aubcy, 187 a («ci, Iu 4 % jj,o pages. 

Dans ce vocabulaire, M r Mignard nous donne une nouvelle édition de la par¬ 
tie pimSpale de l’ouvrage qult a publié en 185(3 sous le titre d’Hïüüin de 
ffdrpj&ff iourgwgjmn ef rft sâ wirettm prüpre i qei Phifoîogic comparé* de cet idicme. 
Cuire le vocabulaire* qui reparaît actuellement avec des modifications dont il 
sera parlé tout A l'heure, ^Histoire de Pïdiomt bonrgaignen conlenaiî une sorte de 
grammaire P tl, sous le titre de Bibliographie raisonnée de Vidwme l'Qurguigfionj 
une série de textes accompagnés d'utiles notices, Il est fâcheux que M- M. fixait 
pas réimprimé, sinon son essai grammatical, du moins les textes, qui étaient le 
meilleur de l'ouvrage. 

Les changements que M. M * a introduits dans son Vocabulaire sont considé¬ 
rables • et st on compare l'édition de i&jU à celle de 1870 (sic) on sera frappé 
du mouvement considérable qui entre ces deux dates s*est opéré dans Fesprit de 
l'auteur. C'est une véritable révolution. Il est évident que M* M. a lu dans ces 
dernières années des livres où il est traité de madères philologiques, et. même 
des livres très-savants. Il cite Burguy, Littré 1 , et, ce qui est un excès, Bruce- 
Whytc. Mais il n'y prend pas ce qu'il y faut prendre, et dans ses lectures ï! 
parait avoir moissonné plus de mois que de faits et d'idées. 

Cela se voit de prime abord. M. M. a écrit tme longue introduction ou indue- 
nufïsâtim du vütabulaîte en et qui tcnçtmt prkâpakmenî la phonétique et Vhis- 
tmt\ M* M. a vu dans quelque livre récent ce mot phonétique et il aura pensé 
qu'il était bien de le placer quelque part en évidence L'ayant mis dans le titre 
de son introduction, il a été conduit A le faire figurer dans l'Introduction 
même, et il Fa fait comme il suit : e Une étude d + un haut intérêt, c'est la phoi 
□ tique qui les concerne (les dialectes) ou leurs innombrables flexions * (p. 9). 
M. Mh ne sait pas que le terme phonétique désigne tout autre chose que les 
flexions ï d savoir le système des sons d'un idiome. M. M, a également entendu 
parier de faccent tonique et de sa persistance à peu près constante dans les 
idiomes d'une même famille. Mais esî-il bien sûr de se comprendre lui-même 
lorsque, parlant des erreurs de Ménage, il écrit : a Le vrai principe, lequel 
n repose sur Yatceniuatkn > n'éïalt pas même soupçonné de son temps* Gril suffit 
$ aujourd'hui de s'attacher à ce principe fécond et universel et de ne marcher 
n qu'avec lui et à Faide du bon sens pour découvrir les dérivations des mois a? 

Les théories exposées par M. M* dans son Introduction et dans les Remarques 
qui terminent le volume sont en général moins vagues et plus sàmmsbks $ mais 
l'erreur en devient d'autant plus palpable. Les idées de M. M, sur nos anciens 
dialectes cî sur Ea formation de la langue française (car il parait que ces questions 
étaient de son sujet) sont en gros : qu'un dialecte est Je langage écrit d'une 
ancienne province, et le pOoù le langage vulgaire et non écrit de cette même 

i. L 7 £ii + ir U ïâttgm française; M, M« ne parait pis avoir consulté le Dktm/tëtrf crut 
pourtant lai eût épargné bien des faux pm. 
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province (p r û\)\ conséquemment, que dialectes et patois ont coexisté de tout 
temps »; que du concours des dialectes v se pénétra ni entre eux a étaient nées 
la langue d + oç et ta langue d'oïl* qu'enfin e apres trois siècle* et demi nia langue 
française était sonie de J a langue (Toit (p. a). Rien de tout cela n'est à discuter. 
Chacun sait que ikkttt vl patois sont deux termes qui désignent une même chose 
à deux états de son existence* On s'accorde à nommer dialectes les diverses 
variétés d'une langue à une époque où aucune d'elles n'a décidément pris le 
dessus f et patois ces mêmes variétés dès qu'un dialecte s'est élevé à la dignité 
d'idiome littéraire et en quelque sorte officiel. Quant 4 la langue française, on a 
renoncé 4 l'hypothèse tout-à-Taït gratuite selon laquelle les divers dialectes de 
la France du nord auraient concouru 4 sa formation : notre langue est l'ancien 
dialecte de Hle^de-France modifié par le temps, façonné par les grammairiens* 
mais 4 peu près pur de toute immixtion normande, picardej lorraine ou bour¬ 
guignonne. 

J'ai dit que fif* M* avait apporté d'importantes modifications au vocabulaire 
proprement dit. Il faut Peu louer : rien de Ce qu'il a supprimé ou modifié n'est 4 
regretter, friais Oti ne peut dire malheureusement que tout ce qui abondait ait 
été élagué, que toutes les modifications soient véritablement des corrections. 
Beaucoup de mots purement français, à peine altérés par la prononciation bour¬ 
guignonne, ont été retranchés, mais il en reste encore qui auraient du dispa¬ 
raître i agrippai (= agripper) est de la langue commune; de même ûiniaàçht, 
ambrtnai ou im bnnâi t jïrrran, arche t ûfsemiU, etc. Assurément, il est toujours 
difficile de fixer la juste limite où doit s'arrêter celui qui collige les mots d'un 
patois; mais pourtant, en règle générale an peut dire qu'il faut «dure i û tes 
mots empruntés au français, 1 ° les mots appartenant d'origine au patois, mais 
qui ne diffèrent point pour te sens des mots français correspondants. Dans ce 
dernier cas, une légère différence de forme n'est pas un titre i leur admission 
dans le vocabulaire, 4 moins qu'il se rattache 4 ces mêmes mots des locutions 
proverbiales, des dictons, des façons particulières de parler qui! est toujours 
bon de recueillir. Malheureusement ces particularités qui caractérisent J Idiome 
et oïï se reflète dans une certaine mesure la nature de ceux qui le parlent, n'ont 
pas obtenu de l'auteur une attention assez soutenue* et on doit d'autant plus s'en 
étonner que par li seulement ML M* pouvait justifier le sous-titre de son œuvre: 
c Êtudi sur rhisloin et les mavrs*.. a Possédé de Hdée déraisonnable de h co¬ 
existence du dialecte et du patois. 3 s'est principalement attaché 4 réunir aux 
mots patois des mots tirés d'anciens textes* notamment de ta traduction des 
sermons, de saint Bernard qu n a publiée en partie M* Le Roux de tincy. Il eût 
été légitime de rapprocher Ses formes anciennes des formes actuelles; 3 ne Test 
pas de réunir dan$ un même glossaire de$ mots et des formes de dates fort dif¬ 
férentes, D'ailleurs on conçoit que le relevé dê$ mots anciens a été fait à peu 
près au hasard, sans principes arrêtés. Inutile à celui qui cherche 4 se renseigner 


î. De 14 le titre de l 'ouvrage : Vota tbshnn,.. h ifkfedf ti do patois àt hi prmina éc 
BüurgQgw. 
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sur le patois de la Bourgogne, il ne peut guère servir non plus à ceux qui désr- 
rem étudier le dialecte de la même province pendant le raoyen-ftge. 

La grande modification apportée par H- M. à son vocabulaire consiste dans 
b volte-face qu p H a fait opérer à son système étymûlûgiqiie. En 1856 ü cher¬ 
chait dans le celtique, c'cst-â-dire dans le bas-breton, l'origine de bon nombre 
de mots qu'il rapporte aujourd'hui an latin, Sans doute M. M. est aujourd'hui 
plus près de !a vérité que par te passé; mais* faute d’études bien dirigées, il ne 
tire guère plus de profit du latin que du bas-breton, Acsmtr (mot ancien) ne 
vient pas d’jrjJinurr, mais i'aét&tstimaTt- — Agrippai ne peut se retrouver dans 
ürriptrt t c’est un composé de gripper, mot dont l'origine est germanique; voy* 
Littré sous gripper et griffer >. 

Il y a aussi des éîymûlogics tirées du grec qui n'ont pas La moindre valeur : 
ainsi bâfrai (bâfrer) de Mf^î hmgtiûï (trinquer, boire avec excès) de 

etc. 

Il n p y aurait aucune utilité à poursuivre cette critique. Ce que noos avons dit 
suffit pour aider le lecteur â se former une opinion sur la valeur du travail de 
H. Mignard; quant à relever une I une les erreurs d'un chercheur d T éiymolo- 
gies qui n’a pas l'idée de consulter le dictionnaire de M. Littré* nous ny son¬ 
geons pas- Il est cependant une cireur que nous tenons à relever parce quelle 
est volontaire. Selon M. M., le Comtié des Travaux historique*, proposant pour 
sujet du concours de 1869 un glossaire d r un putois, aurait émis le vœu que, 
« mm négliger la itymaloghS} on rapprochât I"idiome du moyen-âge de celui 
w tPaujüitrd'hui » (p. 6). M, M, a lu dans le programme du concours, non ce 
qui s'y trouve, mais ce qu r il y désirait trouver. Les personnes qui l’ont rédigé 
savaient bien que la constatation des la lu linguistiques et la recherche de leurs 
causes sont des études d'ordres différents, ayant chacune sa méthode propre et 
exigeant des aptitudes et des connaissances distinctes. Aussi le programme en 
quesuon dit-il aussi expressément qu’il le pouvait sans aller jusque formuler une 
exclusion absolue: « On fdbftïiitika uws in tvn vrn içntd' irtâkat cous è 1 y m ofo£ if} 

» mais, si les documents anciens et surtout les chartes du pays, le permettent, 
* on pourra avec avantage rapprocher l’idiome du moyen-âge de celui d'aujour- 
n d’hui t b; et je puis assurer à M. Mignard que dans ^appréciation des travaux 
envoyés au concours^ la commission a considéré comme milles cl non avenues 
toutes les recherches étymologiques auxquelles s'étaient livrés avec plus ou 
moins de succès les concurrents. P* hî. 


t. Au m « 11 agripper t M. Littré dit : * autre forme du mot agripper, I 1 / se permutant 
sans prine fît p f ; ce qui donner^! i croire que h permutation de / en p a tv Ueo eti 
français* tandis qu'elle s eu lieu en allemand^ les mats gnffrr cl ^rippfr correspondant A 
ènkt types çerm .iniques dont l'un a / et l'-iuEre p. 

Vuy. Dic/ P EtriTî. Iî ‘-.f-■ f. El, Êrirtrfui, et Littré 1 hnnJc, — M. M T réunit u b 
p. 17 un certain nombre d'ètymologies grecques de sa façon qui sont toutes plus on moins 
absurdes, S'il désire se renseigner sur ce que la bogue française contient d'éléments grecs, 
qu r il lise ricitroduction j b Gsammdirt de Diee (i* él. allemande: L tfi-ûo- trud,. G, Pa¬ 
rts, p. ÛS- 70 - 

3. fini# .fcj Soœüs savànUi, (1 ’ série t JV, ïjj. 
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iAO. — t* materta. d*J Kors&jite in un ipow p«mt tavaUeresco dd secolo XV, 

per Pio Rajsa. Boiogaa, tipi F*va e Ciraguanî, 1U9. Iu$\ pj p. 

Les iavants italiens put l'excellente habitude de faire tirer & pari les travaux 
d’une certaine étendue qu’ils ont publiés d’abord dans des Revues» On ne peut 
que difficilement se procurer à l'Étranger tous k* recueils périodiques, el il faut 
pourtant noiîs résigner souvent à chercher les travaux importants, non-seulement 
dans les livres de longue haleine, mais dans 1 k Revues, Or je ne pense pas, 
pour ne citer qiffun exemple, que le Prûpugniïlort soit lu par beaucoup dltalianî- 
sanis de France, et si M. Pio Raj.na ne fémi décidé à publier â part la brochure 
que j'annonce h nous aurions pu ignorer longtemps encore un lait des plus im¬ 
portants que ce savant révèle et qui jette un jour tout nouveau et trés-vïf sur 
une partie fort intéressante de L'histoire littéraire du QMttrp&flfO- M- Rajni se 
plaint avec raison* — et je me sub permis également d*expriraer cette plainte 
plus d'une fois — que cette époque de la littérature italienne soit trop souvent 
sacrifié à l'étude exclusive des xv É et xvr* siècles. Des travaux comme celui de 
M, Raina contribueront puissamment à combler cette regrettable lacune, 

M. r, a trouvé à b Laurentienne le manuscrit presque complet d'un poème 
chevaleresque sans litre et qu'il propose d'appeler l'Orbfido. Ce poème, M. R* 
le prouve surabondamment, a servi de base au MorganU de Puld. Le charmant 
poème de Ibmi de Laurent le Magnifique h'ki donc qu'un simple rtfaàmtntô, au 
même litre que VOrUndo innjmürM de BemL Est-ce à dire que cette intéressante 
trouvaille diminue en rien le mérite de Puici? Nullement. Ce poème original, qui 
n p est sans doute que b version rimée d'un roman en prose, manquE de tout ce 
qui distingue Messer Luigi : élégance de style, correction du vers et de la rime, 
sobriété, goût exquis, connaissance du cœur humain, ironie délicieuse, art de 
peindre en relief* esprit ci philosophie pratiquer Puld ne pourra plus prétendre 
au mérite de iinvention, sans demie; mais outre que 1 Invention seule est un fort 
mince mérite dont depuis Sophocle jusqu'à Shakspeare bien des poètes Otit su 
se passer, il faut dire que ce n'est pus mime une surprise pour nous. Comme 
toutes les personnes qui se sont occupées de b poésie Chevaleresque des Italiens* 
nous savions parfaitement que Puld n'avait point inventé son sujet, D'un côté 
d'ailleurs le poète regagne, meme sous le rapport de l'invention* ce qu'il semble 
perdre de l'autre, Les deux épisodes les plus charmants du poème — celui de 
Margulte et celui d'Astarotte — sont bien dus et exclusivement dus h l' imagi¬ 
nation de Puld, M. Rujna me semble avoir mis ce point hors de conteste. St y a 
un autre mérite que le poète florentin semble perdre grâce ï b nouvelle décou¬ 
verte : c'est celui de b composition, Je ne suis pas plus chagriné de c-ctte perte 
que de l’autre, je dois l'avouer; car je nbï farads admiré celte savante compo¬ 
sition , laquelle m'a toujours paru briller par sa complète absence. Puld a bien 
assez de qualités pour qu'on ne lui prête pas celtes qu'il u r a pas et dont il serait 
le plus étonné ïui-mème de se voir affublé, s'il revenait au monde, ïî racontait 
□us Médias, comme Ariostc devait raconter aux d*Este É au jour b iour et sans 
1 é moins du monde se souder de l'ensemble „ de b feb, de l'économie. Cette 
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absence de plan ci cette absence d'invention originale sont dans U nature de là 
poésie épique populaire* Puisse-t-on le comprendre enfin ce nou$ épargner les 
étemelles discussions sur Lknité de lïffiub et des Nihclangut! 

Une rapide analyse de b monographie de M. Pio Rajna permettra d'apprécier 
l'Intérêt de la découverte et 3 e mérite du savant qui a su en tirer un si grand et 
si utile partî + 

Après une courte description du manuscrit, lequel semble être dt la seconde 
moitié du xv* aiéde , M. K- commence la Confrontation des deux poèmes et 
montre que Pulci suit presque toujours strophe par strophe et vers par vers le 
poète inconnu qu’il a pris pour guide- Cette fidélité à L'original est surtout 
remarquable dans les trois premiers chants, Pulci s'émancipant de plus en plus à 
mesure qu'il avance dans son récit, et se permettant* non plus seulement de 
changer le style et le sens, mais Encore tantôt d'amplifier, tantôt d'abréger l'ori- 
ginai. J'ai déjà dit que l'épisode si charmant de Marguttc (fin du chant XVILJ* 
tout le chant XIX et une grande partie du chant XX du Morgûnu)> ne $c trouve 
pa$ dans rOfJiLudû ; et il faut dire en général que le personnage comique du géant 
Morgante ne joue qu’un rôle secondaire dans le poème ancien. Quoique la fin du 
manuscrit retrouvé manque, M. R, croit pouvoir affirmer que la perte se borne 
à une vingtaine de feuillets au plus; et le sujet tout différent des cinq derniers 
chants de Pulci, qui traitent du désastre de Ronce vaux et qui nous reportent à 
vingt-cinq ans plus tard + est une preuve de plus que le poète a pris, à partir du 
chant XXIV, pour base de son récit un antre poème, probablement k Spngw 
ut fütni. Ce qui semble certain, c’est que ces cinq derniers chants du MorgûMt 
ont été composés à une époque postérieure aux vingt-trois premiers, comme 
nous l'avons toujours soupçonné, M. R. s’applique ensuite à établir l'antériorité 
de ŸOrhfiâù sur le jVcr^jîJff avec un luxe documentation presque superflu. 

1 Dans la seconde partie de son travail (p, jî à 64), rameur de notre étude 
montre les changements apportés par Pulci à son original, qull ne cesse cepen¬ 
dant de suivre fidèlement. C'est là qu'éclate toute la supériorité du poète floren¬ 
tin. On peut dire intime avec M* R. que Cé n’est que maintenant qu'on peut 
apprécier tout Je talent et tout Je goût de Futcû ConsrruClian r vers, mots, te ut 
a été changé; et d'une œuvre grossière que je croirais volontiers d'un ru/iAtfoH 
di ptazij„ — àî* B* est d'un autre avk, — l’ami de Laurent a fait !e poème 
exquis et charmant que les esprits délicats ne cesseront jamais d'admirer. Rien 
de plus curieux en particulier que la transformation des stances d'invocation. 
Ces appels à b sainte Vierge et à la Trinité, qui ne sont qu'une affaire d'usage 
et de tradition chez le jongkut t prennent chez le poète de cour cette légère 
teint ë ironique dont on s'est si fort étonné autrefois et que beaucoup de critiques 
ont prise, les uns pour une grossière insulte d'athée, les autres ptmr l'expression 
d’une fol naïve, fort étrangère certainement 5 l'hôte de CarezzL Inutile de dire 
que sous 3 e rapport du langage on a de la psine ù reconnaître les octaves heur¬ 
tées de VOrUndc dans las stances mélodieuses et faciles du Mur gante. M. R, 
montre, par de nombreux exemples, comment Puki a procédé; et cette étude 
comparée tsî du plus grand intérêt. En dehors de l'élégance, de la correction, 
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d« la vivacité et du goût, il appel!s l’attention sur les raisonnements auxque!s 
Pulci était enclin et qu’il a introduits dans son poème. H attrait dû p jouter, ce 
me semble, la tendance évidemment cléricale qui se manifeste dans te Morgank 
(voy. ta discussion théologique, le sermon de l’abbé et le dialogue entre Mor¬ 
dante et l’abbé au V' chant -, la descente pro jetée de Morgantc à l’enfer, les 
invocations dont j’ai déjà parlé, etc.)- M * R> aU contraire essaye (p- 49 ) de 
défendre Pulci contre ce reproche qui à la vérité n’en est nullement un h nos 
yeux. M. R, signale avec un égal bonheur toutes les allusions théoEogiques du 
poète classique, si différentes des réminiscences de l'antiquité qui se trouvent 
chez le poète populaire et qui se bornent aux noms et aux laits contenus déjà 
dans les romans du moyen-ige. Certains souvenirs dantesques appartiennent 
également h Pulci. M. ft. a discuté un peu longuement !a question de savoir s’il 
faut considérer le Morganlt comme un poème burlesque : nous ne le suivrons 
point dans cette discussion qui nous semble oiseuse : le Morgantc est une admi¬ 
rable chose mi" gtnerit ; et il nous semble qu’on devrait enfin se convertir à ta 

doctrine de Molière : « la grande règle de toutes les règles est de plaire.et 

a je ne demande point si les règles d'Arislote me défendent de rire» * 

Les recherches de M. R, ne lui ont pas permis de fixer le nom de l’auteur de 
IVMimfe; il prouve, par trop de preuves peut-être, que ce poème n’est pas une 
première ébauche de Puîci lui-même. Il nous semble en effet parfaitement inu¬ 
tile d’ajouter à un argument excellent et irréfutable vingt autres qui le sont 
beaucoup moins et qui ne peuvent qu’affaiblir l’argument principal. Pourtant 
l’argumentation de M. R. ne laissera guère de doute au lecteur: POrfarofo est 
Pauvre d’un poète antérieur b Pulci. M, R, a également réussi i prouver dans 
un dernier chapitre (p. 64 à 95) que ce poète antérieur a dû être florentin, l! a 
moins bien réussi b nous persuader que la date de 1 *84 se trouve dans le poème 
par suite d’une interpolation. Cette interpolation, il l’admet pour toutes les inno¬ 
vations, les descriptions de temps et de lieux, et les adieux du poète, sans 
raison selon nous;; car nous trouvons Ces formules, si l’on peut les appeler ainsi, 
dans la plupart des poèmes populaires de l'Italie. Il est vrai que M. R. ne veut 
pas voir dans le poète de FOrbiufo un statorc di piana, ce qui nous semble¬ 
rait pourtant fort probable. Quant i [a source de l’Oriaade, elle doit être 
cherchée dans un des nombreux romans en prose, dans le genre des Rrafi di 
Francia, qui avaient cours en Italie au xiv" siècle; l'auteur du poème le dit 
expressément lui-même. De p. 76 à p, 9 1 , M. R. donne de précieux extraits 
du poème découvert par lui, environ soixante-treize oêtaves, qui permettent de 
centrèler ses assertions, d’ailleurs toujours étayées par des citations dans le 
corps de son élude. 

J’aurais bien quelques pertes objections de détail à foire b M- R-‘, maïs en 
somme il me semble que cette heureuse trouvaille n'aurait pu tomber dans des 
mains plus intelligentes, plus consciencieuses et plus préparées à les recevoir. 
L’auteur a mille fois raison de dire en finissant que des études de ce genre, si 
méprisées par les profanes, sont du plus haut intérêt : ce mépris, dit-îl en ter¬ 
minant, i la fJgr ont per cui nui non posstdimo unrorJ una veto, istoria dilla nostra 
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ItWrotura. A rderei fimlmittU fa rare cùtât màcthw non P memtre dispuim se più 
^'4fg4 ii! FarfefO o te Germalemm, sibbene tevurüre pawriïemtntt e coraggmdmenie 
per #c lirpm poeo * pvco tutti i bronchi cht t'imptdluom per ora non solo di com- 
piere t mû pet fins di ptnurc iUj. impresa. XL R. peut se Élaîïer devoir rendu un 
service de ce genre* et uti service éminent, à ceux qui étudient plus spéciale¬ 
ment la littérature du QisalÊtmnto* K. H- 


2^ t- — Institntin ttieOtogiAe doginatlcae ev&ugeilciu ïiiütcrieo-crltlca* 

Scriptit C. L* W. Geumk. Eddie sccumla. I™, iSé^. In--S p t 1-464 piges, — Prix: 

6 fr. 

Les ouvrages consacrés à L'exposition de La théologie dogmatique m w comme 
on dît communément, de b dogmatique, constituent la punie la plus intéressante 
de b Littérature théoLogique 1 et ceb se conçoit, puisque La dogmatique est en 
définitive Lé point central ver* lequel convergent toutes les autres branches des 
sciences idéologiques, En Allemagne, iS n + est presque pas un seul des professeurs 
de dogmatique qui ont acquis quelque réputation, qui n'ait composé un manuel 
analogue à celui que nous annonçons. Les ouvrages de ce genre sont avant tout 
destinés à L'enseignement. Chacun d'eux est comme Le thème que k professeur 
explique et développe dans ses leçons. Mais quoique écrits pour l'usage des 
étudiants en théologiej ces manuels sont asse?. explicites pour pouvoir donner à 
tout lecteur sérieux une idée suffisante de celte branche capitale de la théologie. 
Cela me parait vrai surtout de celui de M* Grimm. 

L'ouvrage se divise en trois parties précédées de prolégomènes fort étendus 
(iyj pages’ et très-bien faits. La première, sous k litre généra! de théologie 
proprement dite, traite 1* de la notion et de l'existence de Dieu, î û de sa 
nature 'vertus et attributs de Dieu, et doctrine de la Trinité) 1 de son action 
(création* providence et théodicée) et 4^ dans un appendice* de Ja doctrine des 
anges et des démons. La seconde est une anthropologie théologique. Comme 
l'indique ce titre, l’homme y est considéré au point de vue de la religion. H y 
est question de l'origine du genre humain, de La notion biblique de l'image de 
Dieu, à laquelle l'homme fut créé, enfin de La notion et de la nature du péché. 
La troisième est Ja sotéridogîe, eu la doctrine du salut par Christ, et il y est 
traité ï* de La christologie, c'est-à-dire de b nature du Christ cl de son œuvre, 

des conditions du Aalur (b prédestination, la grâce, h justification, les sacre¬ 
ments, L'Église} et ï a de l'eschatologie, c’est-à-dire des idées que les Hébreux, 
les Juifs, le Nouveau-Testament et enfin !'Eglise, se sont lûtes de L'état ou des 
états de L'homme après la mort. 

Ce cadre est à peu de choses prés ceEuî de tous tes manuels de dogmatique. 
Mais ce qui distingue L'ouvrage de M* Grimm de tous les autres ouvrages du 
rnume genre 1 c'est d"abord sa méthode déposition et de discussion, c'est 
ensuite L'esprit critique qui y règne du commencement à la fin* 

Ce théologien, réellement philosophe, a cru avec juste raison que, pour 
exposer et discuter convenablement une doctrine, il faEbit premièrement en 
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rechercher les origines dans l 'enseignement de Jésus-Christ et dans celui des 
Apôtres, et en second lieu en suivre la formation et le développement dans les 
écrits des Pères* des scolastiques et des réformateurs. En conséquence» sur 
chaque dogme il commence par examiner ce qu*en disent les livres saints; il 
recherche ensuite quelle opinion s r en firent les plus anciens docteurs de l'Eglise, 
pins comment on l'entendit au moyen-âge, et enfin quelles explications en ont 
données les ^formateurs soit luthériens soit calvinistes Après avoir ainsi tracé 
i° une exposition biblique et 2* une histoire de ce dogme, il fait connaître l r ctat 
actuel de la question, c'est-à-^dire les opinions respectives des supranaturaüstes 
et des rationalistes sur ce pomf, et les raisons que chacun de ces deux grands 
partis rhéologiques invoque en faveur de son explication. Enfin vient une discus¬ 
sion critique du dogme lui -même p de ses sources scripturaires, des diverses 
interprétations qu'on en a données, ctC. 

Une discussion des dogmes faite dans ces condition* ne risque pas de s'éga¬ 
rer dans k vide, surtout quand elle reste indépendante, comme c’est ici le cas, 
des idées de convention* M, G. est sincèrement attaché au christianisme, et 
eVsl sans k moindre doute parce qiTii y est attaché qu’il tient à le dégager 
autant des fausses interprétations qu'en a données soit la thioâophie brarre des 
premiers siècles* suit en divers moments une piété plus fervente qu'éclairée^ que 
des restes des croyances [uîves dont n'avaient pu se dépouiller ses premiers 
propagateurs. S'il fallait formuler Se principe d'après lequel 3 a procédé, il me 
semble qu'on pourrait le faire en ces termes ■ il ne faut tenir pour chrétien que 
ce qui est conforme aux vérités morales ei à l'esprit général qui sont essentiels 
au christianisme et qui le caractérisent en propre; tout le reste est une super- 
fétaiioti, dont les diverses origines, étrangères aux principes chrétiens, n'ontpas 
échappé à l'histoire et â la critique. 

Ce n'est pas cependant que M. G. ne se mette parfois en contradiction avec 
ses propres principes. Ainsi quand il admet l'anamartésie de Jésus, il ne prend 
pas garde que cette croyance tombe sons le coup d'arguments entièrement ana¬ 
logues a ceux qu r il fait valoir contre [a doctrine luthérienne de la communication 
des idiomes (p, *46 et tq: . Dans tous les tas, il aurait dû en donner des 
preuves plus décisives; celle qu'il présente (p. La seule d'ailleurs qu’j] fusse 
valoir, paraîtra certainement insuffisante. 

On fera probablement Ea mime remarque sur sa preuve de la réalité historique 
de la résurrection de Jésus, preuve qifll tire du changement qui s'opéra dans 
les Apôtres, découragés et abattus avant cet événement, et après, au contraire p 
pleins d'espérance et d'ardeur, C’esî aller bien loin, ce me semble, que de 
prétendre que, sans la résurrection du fondateur du christianisme, sa cause 
aurait péri sans te moindre doute, et qu’il en serait à peine resté quelques traces 
(p, |éo). Ce qui surprend encore davantage, c'est qu'il présente la résurrection 
comme un fait réel, tout en rangeant l'ascension dans h classe des mythes. Ces 
deux faits sont évidemment inséparables. Si l'ascension est un mythe» la résur¬ 
rection ne peut être un événement historique, et ïi h résurrection est un fait 
réel, Pascen&ion ne peut être un mythe, El que serait devenu Jésus, si, étant 
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ressuscité, il n’était pas monté au de! ? Selon H. Crinntn, I! aurait peu à peu 
déshabitué s« disciples de sa présence et de sa société, et, après s’être retire 
dans des lieu* inconnus, il serait revenu de temps b autre les voir pour les con¬ 
soler elles encourager (p. Jûi). Opsimc ïi «wjidtor, dit-il. Cetopünw me paraît 
bien hasardé. Si Jésus ressuscité était resté sur la terre, il n’aurait pu se mettre 
à l’écart sans perler le découragement dans le cœur de ses partisans. C’est alors 
aue sa cause aurait périclité. Et dans le cas qu'il n’eût pas wdu fcmfondre lui- 
même les Juife en se présentant au milieu d'eux, ses disciples, dans l'élan ue 
leur enthousiasme, n’auraient pu s’empêcher de l’entramer de vive force i 
Jérusalem, Sur la place publique ou dans le Temple, pour le produire aux yen* 
de la foule comme ta preuve irrécusable de la divinité de son enseignement et 
de si personne- 

Ü ne faudrait pas cependant donner trop d'importance à ces observations* 
Quand un ouvrage embrasse tact de questions délioïcs el difficiles, ce n c$ï 
pas aux quelques inconséquences ou aux quelque défaillances que peut y décou¬ 
vrir une critique minutieuse, qu’il faut regarder pour le juger; c’est bien plutfiti 
la solidité et à l’étendue de l’érudition^ à la valeur des principes, à l’ensemble de 
la discussion. Sous ce rapport, le manuel de M. G. est un des ouvrages les plus 
remarquables que je connaisse. Nulle autre part on ne saurait trouver une expo¬ 
sition eségêiique et historique plus claire et une appréciation aussi réellement 
scientifique des conceptions théclogiques. Les personnes qui s’occupent chez 
nous des idées religieuses pourraient y puiser un ensemble de connaissances 
qu’elles ne semblent pas toujours posséder a un degré suffisant. Et pour me 
borner aux questions que dans ce moment elles débattent le plus vivement, je 
leur recommande les chapitres relatifs à l’origine de la religion, à la notion de 
b religion naturelle, b la question de b révélation et à celle des miracles, i b 
perfectibilité de la religion chrétienne et à l'inspiration des écrits bibliques. 

Il n'est pas inutile d’ajouter que Se latin de M. Crimm est toujours pur, cou¬ 
lant, facile, et en somme aussi élégant que peut le permettre la nature d’un 
sujet pour lequel le vocabulaire des anciens éifrï vains de Rome est tout-ê-fait 
insuffisant. Michel Nicolas. 


— Gcschlctite der Gesellechaft. von D 1 Johann Joseph Rûssbach, [ Theit, 
Die Aristocratie, Wurîburç, Stttber, ifiéS. In-i», «j-Æj page*. - Prut: 4 fr - 

L’auieitr de Cette Histoire Je f'd rirîoc ni tfr, première partie d’une Hts foire dr U 
$ocii!;\ a conçu une vaste entreprise, mais il ne parait pas de taille à l’exécuter 
d'une façon tout-i-faiï satisfaisante. Les vues historiques qu'iS expose dans son 
introduction sont sans portée : l’histotre de l’humanité repose selon lui sur l’équi¬ 
libre des fautes humaines et de ta providence divine. L’idée de foi, au sens 
scientifique de ce mot, et comme l’a conçue Buckle, est étrangère b son esprit. 
— Ce petit volume se laisse lire; les faits sont généralement bien présentés, 
mais on ti’y apprend rien de bien nouveau. L, 


Nc^ent-lf-Rotre-u, ïisprilBÈTiê de À. Guuycrn^iir. 
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^ifflCCCUXiamrrr^VY 1 Jl, ^P 4 GfyphwiMjciiïi per s$îïj, hibem a 

■% 

Imploration des papyrus d’HercuIanum, au gré de beaucoup de personnes 
nj P as ** l^“*î 1« «pinces peut-être un peu mirées S 
concevoir leur decouverte. En tout cas on ne saurait nier que si nous Lotis eu le 
Choü nous aurions âhiré voir sortir de dessous les cendres du Vésuve d autres 
77 T* CgtW * on a ; éusîi à en î»<qt« ce jour. On aurai, ton néan- 
WtbbmmZ 7 " ^ ^7 aV ' M,Jse ^ est * svllé * ««e déewh- 

^ teSîa * ■“ dSS COndi,îons —****■ Rvre 

_, j ! “J?“ ° u ™ 1 ta cnt ^ ue v ^ta!e plus d’une indication précieuse 

^ danS k reS "' Ull ° T ' des tCÏICs * W«™ P^- î>our être dur, intérêt 

tell £ tS" qUam * ! eur Cûn,ênu *à leur valeur intrinsèque, les 
textes déji publies ont servi i combler plus dune lacune, principalement en ce 

ï™ htSl ° Ife dK îiÉclï3 entfe Æ *« rf « 61 Auguste, pour 

lesquels nous romprons un si petit nombre d’ouvrages conservés A cet éeard la 

dLÎd-r °“r P eS r dém ! aen5 mèrîte “ nt flllCTtÎ0F1 lûu,e *P«eafc- Publiée 
dans ederofer tome des Vthunutd Hiatukntntk, emte liste a été réimeriraée 

par H. Spcngel dans le second volume supplémentaire du Philolagus. Au*efforts 
farts par ce savant, M üuchefer joint aujourd’hui les siens. Il a réussi à combler 
un nombreMdénM. des lacunes que présente ce catalogue. Avec une m^üe 
qui honore e nouvel éditeur, j] H , | e premier j déclarer que son travail 
umm être le «fermer mai de 3a science, Un effet, comme il le f a [ t observer avec 
beaucoup de justesse, une restitution complète, bien entendu dans les limites du 
possible, ne peut être espérée que de l’étude réitérée de ce document, aidée par 

ÏSSCE qui r "T 4 ^ « *4 

21*- r;rsrr^«"t 

sr::n-r 7 aureurs de ** •« « *« 

d f n r lf pN °7 he * dcm J ' [ s '*& ü Este telle qu'il fa publié* peut prendre 

Fami ies dû£un,enlî peu nûmbre - S«* 

„i.ÏÏî! r a % pt phie W 1 *- Quoiqu’elle ne soft P a S l’œuvre d un 
P ulosopbede profession, mais bien, comme le montre M. B. en rectifiant à cet 
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L f d une hypothèse de M. Kietzsch (Rheirt. Ml»»*. I. 14. V- '87)» d ' un h ^‘ 
riteur athénien, elle servira à contrôler ou S «omer utilement uagr un ™ r 
de notices fournies par Diogène Uêrce. qui semble avoir puisé fréquemment aux 
mêmes sources que l'auteur de cette énumératicn, Au nombre de ces sources il 
faut placer Hermippe, Lé catalogue dont il s’agit fourmi le titre d’un duvrage oiJ 
pluifct Celui des parties dont paraissent s’être composées les Uts des philos»? t. 
de cei écrivain, titre qu’on ne connaissait pas encore. Le votri tel (Jüe I a resulu 
en partît M« B- col» XI S 4 ss + : 

Tip-p—tv: b* ftë 

*t; tà* r] « 7 Ù ÇiiüM 

mrçttwtîjK E^wrrt[t 

ftî jlS&ÏTjTTiRVïWV. 

Ce détail servira i compléter ce que nous savions au sujet d’Hcmippc, lé 
disciple de Callimaque, qui est évidemment le même qu’Henuippe de SmyfM, 
et dont l’importance, surtout comme source principale de Diogène Laen.c, 
reconnue de plus en plus. Aussi mériterait-il bien l'honneur dune nouvelle 
monographie, celle de Locsrynski ayant singulièrement vieilli. Du toute façon 
celui qui se chargera d'un pareil travail devra revendiquer pour cet auteur le 
livre sur les Mages que M. Muller hésite ê lui attribuer {Fngm. Hutar. g . 
1. im. Pour un péripatétiden, et Hemippe l’était, un ouvrage historique sur b 

philosophie devait nécessairement commencer par les Mages 1 
r r Êmik H este. 
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Ce volume fait partie de la Cdlrtiw d'Ühions mania dont noos avons déji 
plusieurs fois entretenu nos lecteurs. En rendant compte du Virgile de TA. Benoist 
Lus croyions avoir pris l’expression édition sdtanU dans un sens sufnsammcM 
w. «DUS pensions qu'en France on pouvait encore donner ce nom une 
édition qui tenait corn pie de tous les travaux importants publies jusqu ici sur un 
auteur, qui. sans rien apporter d’absolument nouveau i la science, étau au moins 
à lu hauteur des études actuelles. Nous comprenions que. pour ne pas trop blesser 
les usages reçus, on crût, devoir transiger avec la routine sur des points secon¬ 
daires tels que l'orthographe par exemple. 

Après avoir examiné attentivement l'édition de Cornélius Nepos que nous 
annonçons aujourd'hui, nous avons acquis la conviction que, même dans cette 
acception restreinte, fille ne mérite nullement i’épilhète de mi-jim; quelle n «t 


, Dans nos manuscrits d’Aristote, Petit., V, 9t P . I Jl I i ? o, l'un des ms*** de 
Cutys tst appelé l**™"- t j* njnvFui tn aiiütian mcintre 11 ue V iCWniis av^si r «SOO hè 

préférer la leçon 1 _ 
i f ai umtei kîifti Hü&w*. 


punulcrns u aeiskhc, rem*, >, vi r- s J kLt + 

■ Iixs>i.n. Le papyrus «i qu«tiM montre que V-— ---- 

i, i ùuTmE pif LrimüsÜiène, Plutarque «DlOgêM Laer«. U porte roi. VJ, 
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pas faite, comme le litre Indique, é*aprèt tes It&v&üx Us phuràtm de k philologie. 

Nous demandons à une édition savante : i° une introduction indiquai^ tout ce 
qui est relatif à la vie de hauteur, aux éditions et ait texte de ses couvres, aux 
discussions sur l'authenticité et la valeur de ses écriis, i la grammaire et à l'or¬ 
thographe; nous ti'emendons pas que rédhtur donne tout fa detail de ce$ 
matières, mais simplement qu’il en esquisse l’historique, qui! fournisse des ren¬ 
seignements bibliographiques suffisants. 2 D Un texte établi avec une méthode 
rigoureuse. J° Uti choix des variantes principales. 4 Û Un commentaire critique et 
explicatif signalant, au cas échéant, les obscurités qui persistent malgré les efforts 
de la science, éclaircissant les passages vraiment difficiles. j ù Un index complet; 
la préparation d'un index nécessite une dernière révision qui donne au travail 
un caractère d'ensemble ex de conséquence impossible ù atteindre par un autre 
procédé. M, Monginotnfa pas cru devoir nous en donner un. 

Ufmrùdaiilùn ne manque pas, il est vrai; mais de quelle façon est rempli Se 
programme que nous en avons tracé plus haut? 

De la vie de Cornélius Nepos on ne sait pas grand chose, d'accord. Mais ce 
n’était pas une raison pour rééditer la vieille fable inventée par des érudite 
Véronais à l'époque de la Renaissance, fable suivant laquelle Nepos aurait été 
originaire d'un vicus Hosilik dépendant du iruinlcipc de Vérone. N. Mommsen * 1 * 3 
a montré que notre auteur était probablement de Ravie. M. M. fait 
naître Cornélius vers Tan 665 de Rome, parce que suivant lui * on peut croire 
v sans invraisemblance qu’il vit le jour à peu près à fa même époque que Catulle 
» soit compatriote, n Toutefois ccd ne s'accorde guère avec ce qu’il dit lu i-méene 
(Aüjcur, 19, 1): fûrtuna nos supmtitci ii éssî wlüîî; car il aurait eu 

j 2 ans de moins qu'Auïcus (né eu 643, suivant la manière de compter de M. M.) 1 * 
Quant a la mort de Cornélius, on nous dit que ce demÏEr survécut à Atticus et 
qu'il prolongea par conséquent son existence au delà de Pan j 2 av. maïs 
Nipperdey u montré qu'il vivait encore en Tan 2 j ou 24. 

Ensuite vient fa liste des écrits de Cornélius- Nepos; dans celte liste nous remar¬ 
quons l’absence de fa Biographie Zfr Ckéron t citée par Autu-Gellei et qui devait 
comprendre plusieurs livres {m libroram primo quos de iiïius scrïpriî)* Nous 
sommes étonnés aussi que M. M. n'ait pas cru devoir tirer parti de l'habile com¬ 
binaison par laquelle Nipperdey a reconstitué un plan trâ> vraisemblable des 
Livres composant l'ouvrage du viris ïllnstrihiis* Dans cene combinaison fa seul 
livre complet que nous ayons conservé figure comme troisième livre avec le titre 
de Ecaîlennbtis dtiribüs txUrAnsm gentium cl, comme tous tes autres livres impairs 
de fa collection, il avait son pendant dans le livre pair qui le suivait : de txtdUnr 


s* Hermeit IïT f i, p. £2, n. \. Le 1 tnii ifr&S -es habitante d'Qsiiglfa lien ont pas 
tncmi éri^e une statue J Corîieîiuï Nep-^. 

1. M. T'eu rie!, Gfnhkku itr Un * rrur, p, } ij* 3 dm et au^i qve Comeüus était 

né vers G£o h mais raâwn^ tsc uûvs paraisses! I pas tré^cOnduJiiU*. 

3. XV, ïâ. M. M, lui-mime reproduit ce passage dani le recueil de fragmente qui ter' 
mme son yoIubk. 
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tibus daübas RonMùtm* Cette hypothèse de Nîpperdey méritai au mains me 
mention. 

Nous arrivons maintenant h ce qui fait le fond de Pïntroductîon T aux questions 
relatives à la valeur ei à l’auilienticWt de l'ouvrage. On jugement original sur 
cme matière exigeait au préalable une étude approfondie et directe de la langue 
et de ta grammaire p des manuscrits ti des éditions. Mais M. N* n'avait pas de st 
hautes prétentions - il n'a voulu que résumer la discussion. Acceptons ce pro¬ 
gramme. M. M. a-t-il au moins réellement posé te quation* en a-t-il fait Vbor 
torique? Fai le moins du monde. 

« Dès l'abord p dit-îl f deux questions se présentent : i* les Vite des grandi 
a çaphmMS sont-elles vraiment l'œuvre de Cornélius Nepos? fr h est-ceque 
» le produit d'un faussaire 1 ou te résultat du travail d'un abréviateur 1 ? 
n i H quelle est la valeur intrinsèque de l'ouvrage? * 

i. H C r est te thèse qu'a développée M. R met dins m Pr&lqfimenu âd Arndiim 
i Prebm. w 4 , „ -> 

a, i Celte opinion a ëiè suulerauf principalcitlciU par M. hïssen T ut nia qu# 

■ Cm sdh pfepoés MMWt JwmluFj etc. ■ 

Tout lecteur qui n'est pas au courant des nombreux ouvrages publiés sur 
Cornélius Keposl rouvera fort extraordinaires ces questions posées ainsi tt ûhrupto 
et accompagnas de leurs deux notes; il s’étonnera qu'on ait pusouiûnîr deux thèses 
aussi hardies. Comment devmerwt-il que mus fei mjnmçnis donnent les Vite des 
grands iâpitimte étrangers non point sous le nom de Cornélius * mais bien sous 
celui d'Aemilhis Probus? — qu'un grand nombre d'éditions ont été publiées, 
quelques-unes en France même, sous ce dernier nom ? — qu’enfin te discussion 
qui n a ü ùxê que reprise sur l'initiative de Ftinck (dont Roth admettait les conclu¬ 
sions en tfiqt) a abouti â ce résultat que, parmi les contemporains, les connais¬ 
seurs les plus autorisés de la langue et de la littérature lutine (citons Laehmann, 
Madvig, Hâtai, Fleckeisen et Nipperdej) ont admis comme un fait certain que 
l'ouvrage était bien de Cornélius Nepos? 

Maïs le système adopté par M. M + a deux avantages ; d'abord celui de foire 
croire à une de ces témérités de l'érudition allemande contre lesquelles doit pro¬ 
tester lu i» sage et prudente * école française; puis, avantage encore plus grand. Il 
permet de remplir l'espace accorde à la préface de discussions générales sur une 
question qui n'en est plus une, dont Sa critique a fini par débarrasser les chercheurs 
(on allemand ïm nhtïwmdenv SfjnJpunJtr). Des savants très-estimables admettent 
il oit vrai que les Vite* (sauf le Cufo et l 'Atticus) ne sont que des extraits d'un 
ouvrage plus considérable. C'est b thèse do frisson, qui est encore soutenue en 
Allemagne par Bemhardy dans son Histoire de la littérature romaine et en France 
par M- Fier ron dans son livre sur la même matière. Or* comme une édition 
savante a surtout pour but de faire connaître l'état actuel des discussions scienti¬ 
fiques, relie sur le nom d'Aomiïius Protius devait être simplement rappelée dans 
un court résumé historique, et tout le poids de l'argumentation devait perler sur 
b thèse encore défendue aujourd'hui. 
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Le procédé de M* M* est aise£ simple, Il â commencé par examiner la valeur 
intrinsèque de 1 Ouvrage, en supposant que Cornélius Nepcs en est réellement 
l'auteur, Ce point de départ, quoi qu T il m dise, ne nous parait pas absolu nient 
contraire aux régies de la logique. Seulement ît fallait I "approfondir, donner des 
détails relatifs aux sources consultées par Cornélius p à la grammaire et au style. 
D’innombrables dmemtions ont paru sur la matière 1 ; on pouvait y puiser les 
éléments d’un exposé substantiel ; au lieu de cela M. M a préftrê rester dans les 
généralités. Au lieu de citer ici les opinions des grands latinistes, crotraît-on qu’il 
s'amuse à reproduire et à discuter des passages de MaMf, de Laharpe, de 
M. Amédée Pommier? — Cependant, dès les paragraphes 11 et HE de son 
introduction. îl commence à guerroyer contre Rînck (déjà cité); il cite déjà 
Lîeberkühn (Vindkiat Hbrcrum inmm susp€Ctomm t Leipzig, 1B44) et Wïggcrs 
(De ComdiïNepOtU Âtdbiadc, s fi] ï): ces trois auteurs, auxquels viennent se joindre 
Nïpperdej (SpicStgiam criîïcum) et Nissen (déjà cité) sont Ses seuls auxquels il 
renvoie; Ceux qui ont traité de b grammaire* du style et des sources sans se 
préoccuper de la question de l'authenticité méritaient , nous semble-t-il r une 
mention; leur autorité devait être d'autant plus grande qui Es n'avaient pas de 
parti pris. Mais le fait est que M. M. t uniquement préoccupé de démontrer sa 
thèse ÿ a oublié de nous donner aucun détail précis sur En grammaire et Ee style de 
Cornélius; il renvoie pour ces questions à son commentaire- Nous verrons ce que 
vaut te dentier. 

Donc b discussion sur Fauthentlrité, qui est passablement résumée du reste 
dans le IV* paragraphe, manque d'originalité. Les deux ou trois points princi¬ 
paux sont rappelé et délayés; en a pris les cinq auteurs que nous venons de 
dier t on les a opposés les uns aux autres et Introduction a été faite. 

Le même paragraphe contient incidemment vingt lignes sur les manuscrits, 
vingt lignes de généralités* nous apprenant, d'après Nipperdey, qu'il a existé un 
Cûdfx Dâîiùtinus; qu'il existe encore un GluiftTbyîanus t et que tous les autres mss. 
dérivent d'un frere de ce dernier. C'est tout ce que nous donne Introduction 
sur les ms$. de Cornélius Nepos : deux noms et 3 a nouvelle que tous ceux que 
nous avons dérivent de la même source : on tFü point jugé convenable d'énu¬ 
mérer les principaux en indiquant leur valeur relative. — Le V p paragraphe 
devait contenir des détails sur les principales éditions. M. M. a fait un choix ; il 
dte celles qui a marquent dans l'histoire de la critique: » cesont celles d’Utrecht 
(1541), de Lambin (1569), de Bosîus (1667)* de Van Staveren (1734), *^ e 
Bardiü de Bremi (179(1-1 Biy)* de Roth (1841)* Ce choix lui-même est 

maigre; on s'étonne de n'y trouver ni les éditions prinetps, ni certaines éditions 


t* Jl is>ii peut-être pas un auteur qei H relativement i son importance et à son étendue* 
ait donné oaiîijnet 4 duc aussi ridie littérature que Cornélius N eues; on wat consulter* 
outre la Bièiioihué scriptonim Jusskomm d'Engdmjnîi, les Jahrbikna f\ Phihfogii de bhn* 
1840^ p. 28, p. 44 li et suiv. M. Mcngmot pur.ilt tTavotF ’.iri que rarement usage de deux 
ou trois de tes [ra vaux. 
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des plus importantes f telles que celle de SatüTOn. — Mais plus maigres encore 
sont 1er notées que l'on nous donne sur chacune d'elles. 

Puis M. M, ajoute : « Il me reste à citer l'édition de Nïpptfdey fl furtotf la 
jo brochure qull a publiée sur le leste de Cornélius et à Laquelle nous nous 
a sommes précédemment référé, bL Nîpperdey a suivi AJ. Rolh dans k v ®' Li îj* 
u jVfjif Jpwé; U a songé a aller lot-même plus loin, et, sur plus^d T un points ^ 5 
ji cherché à rétablir par dis inductions, b plupart iu fimpi fort plausiblis? mais 
:.i sauvait e^rùIes, le texte véritable de l'auteur » ici tout est admirable. 
Signalons d'abord lé cliché Lrêvcommûde par lequel on se débarrasse de ce qiTon 
est convenu d’appeler en France « les témérités de la critique allemande, a El 
puis, comme le mot pkusibk est habilement mitigé par le mot ÀjnirJ^ cela dis¬ 
pense encore M, M, d’avoir égard aua corrections de texte les plus certaines 
U nous dit plus loin qu 11 a plus d^ fois tenu compte des remarques judicieuses 
d e Nipperdcy; ce « plus d'une fois. > ne .s’applique en tout ca$ pas à l^dlïîonde Nip- 
perdev. Cette édition, nous avons de fortes raisons pour croire que M. M,, a il 
Ta eue réellement entre les mains * rfen a fait que fort peu d'usage. En cfFetp 
lorsqu W nous dit que Mipperdey n sam AT. Roth dans h vais qu'd s ciAtî tratit, 
il commet une grosse erreur : le premier s'est appliqué, comme le dk d'ailleurs 
&L M,j à reproduire ['archétype supposé de nos mss. avec une scrupuleuse exac¬ 
titude, avec toutes ses fautes les plus grossières; h second a constitue un texte 
plus correct que les éditions précédentes et que la Vulgate, un teste lissbte. La 
voie est donc toute différente : il n'a bit que profiler du riche matériel fies 
variantes fourni par son prédécesseur. Déjà le surtout que nous avons souligné 
dans la phrase citée plus haut est assez significatif; enfin par exception M* M. 
ne cite même pas en note la date de Védilion de Nîppcrdey. Or il y en a plusieurs 
une petite 1 dune grande 1 , et depuis l'apparition de 3 a première édition la petite 
elle-même n'a cessé de s'améliorer L Enfin Sur plusieurs points nous avons 
constaté que des observations de b plus haute importance, faites par Nîpperdey 
dans son édition, n'avmeitt point attiré L'attention de M. Mongïnol. Nous en avons 
Signalé déjà une Ou deux à propos de la vie de Cornélius; nous en verrons d'autres 

plus loin, ^ _ f 

Cela nous fournit une transition naturelle à la question de la constitution lu 
teste et du commentaire critique de l'édition qui nous occupe* La préface de 
W M. ne prouve pas qu'il ait consulté des ouvrages plus récents que l'édition de 
Roth ( i S 4 i) et le Sjpirj'Jqjwm crforij/n de Nipperiey {s S jo) *. Il y avait cependant 
deux autres publications, datant à peu près de la même époque et dont L'étude 
eùi pu donnera U. M. une idée des droits de h critique sur le texte de Cornélius; 


i. Leipzig, iS^etsuiv. 
2 h Berlin, 1&É7. 


3. M. W^eûi pu au moins ccrasultef h 4* édition (Berlin, WeidmanOi 18^4), h J* 
ayant para en 1&68. 

4. Depuis Ion M. Nipper dey a fait paraître deux programmes qui jont Se comptentcnt ou 
h continuation de ce travail iîêïia a 1&Û8 et 1869, in-4*/ et que nous n'ivooï pu consulter. 
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ce sont les articles de Fleckeisen dans le FhflWci^(tûm. IV, *849, p. ïq8-j 5 t 1 ) 
et de Halm, dans les Gdthm Anitigen de Munich, iS$o p n D% J l et s«iv,— Depuis 
Sors b science s'est enrichie Je nouveau! matériaux grâce à ta découverte faite 
dès lS|<S à b bibliothèque de Louvain du fameux CWrx Pjrw?sh> découverte 
fort importante, nuis dont la valeur ira été reconnue que plus lard, lorsqu'une 
collation en fui publiée pnr M, Koïh M-mémt dans le Rhilnhtktx Muséum fur 
Philologie f lûSi. VII! p* Ê2Ô et suiv. Plus tard M. Bccrsch* eu a publié 

{Revue de Finstructwn publique en Belgique T [V # 1861, n 5 7 É p^ î jî) une nouvelle 
collation qui rectifie sur quelques points celle de Roth. Cette découverte est im¬ 
portante à un double point de vue; d'abord te P transis est te seul représentant 
que nous possédions encore de U première classe des manuscrits, c fc est-à'dsre de 
la meilleure tradition J il sc place J côté du Danidims aujourd'hui perdu et repré¬ 
senté imparfaitement par l'édition d'Utrecht; il a donc donné une base un peu 
plus certaine à la critique du teste. En second lieu il a confirmé sur plus d’un 
point les rectifications faites par M. Fleekrisen au teste admis par M. Roth 
comme reproduisant l'archétype. 

Si M, M + eût été un peu plus au courant des travaux concernant son auteur, 
U n'eût pas tardé à s'apercevoir de l'absolue nécessité qu'il y avait â noter et â 
apprécier personnel]emem les variâmes, il eût compris b méthode rigoureuse 
avec laquelle oti procède en critique diplomatique et les droits que possède un 
hiinUre exercé pour rectifier b texte d 4 im auteur, h aurait vu que telles correc¬ 
tions qui semblent hardies au premier abord ou qui s'appuient uniquement sur 
des raisons grammaticales et de bon sens se trouvent confirmées tous les jours 
par h découverte de manuscrits meilleurs que Ceux qu'on possédait. 

Mais il nb pas connu ces travaux i, et eda seul suffirait â ôter 1 son édition 
toute valeur scientifique. A-t-il au moins suivi une méthode conséquent^ et, se 
servant exclusivement de Roth et du SpkSegîum de Kipperdcy, a-i-il examiné de 
près Tétai du texte } Encore ici nous devons répondre négativement. El est Im¬ 
possible de se rendre compte des principes qui l'ont guidé. 

En matière de critique des textes nous sommes assez disposé à admettre br- 
j ement les droits de b critique conjecturale, appuyée, cela va sans dire, dbne 
préparation suffisante. Mais nous concevons fort bien qu'il y ail une opinion 
conservatrice. Or cette dernière n'est conséquente qu'en suivant absolument le 
système de M, Rosh f ce qui aboutit à une édition presque illisible puisqu'on 
admet dans le texte les butes les plus grossières, quitte â apprendre au lecteur 
dans un commentaire, suivant les cas, ou bien que la phrase est inintelligible, ou 


1 . M. M. rite bien une foi* «1 article, kulî sous le nom de HtcUuites t et uniquement 
d'après Nippefdty SpÎ£- oit, 

L Qui 3 austi publié une petite édition daïiique p milhcurrowioent apurgès f de Corne- 
Wu\ Nfî’-c'- ( Louvain ? i86j , icl-iSj* -Jani laqu^Llir il a ïenu 1c plus grand compte des eut- 
rections de Nîppcrdey, 

j. Il iur;i l? aussi trouvé dVïcellcntï rensriguemenftdiss deu k articles tfe M. GrJsbrrgcr* 

Ea r \ I p. 22$ et suif* U, P- U4 cl HIÎV 
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b fen qu'on peut la corriger d'une façon certaine., ou bien enfin qu'on a tenté 
telles corrections plus on mains plausibles. Mais une édition de ce g^nre ne peut 
servir qu*à iitr& de rcnsëgnemeni pour les critiques futurs, et le même but est 
atteint d’une lagon plus agréable pour le lecteur, au moyen d’un appartins critigts 
bien disposé. 

Il y a aussi un système conservateur inconséquent : c'est celui qui consiste à 
s’attacher' i U Vulgiw, c’est-à-dire à Pépita qui est généralement acceptée 
parmi les savants. Mais ce système exclut toute prétention au titre dVJiîioJi 
sdvaakj il a pour résultat de transformer la discussion critique en une simple 
compilation* 

IA. M, a voulu être conservateur sans suivre toutefois Tun de ces deux 
systèmes. Inutile de dire qu’il n p a tenté aucune correction. El ne s'est pas rendu 
bien compte de Tétai de corruption dans lequel nous est parvenu le leste de 
Népal. Puisqu';! ne pouvait ou ne voulait pas approfondir par lui-même les 
questions relatives aux manuscrits, il devait au moins s en rapporter au jugement 
des savants qui font autorité en philologie et reproduire tout simplement pour te 
texte TédMon la plus récente de Njppcrdey* ainsi que 1 k raisons diplomatiques, 
grammaticales ou autres qui ont engagé ce dernier à dévier du leste des éditions 
ayant encore cours dans nos classes. Le chois de variantes dont nous avons 
parlé plus haut se serait alors borné aux leçons des meilleurs mss, pour tous les 
cas où on s'écartait de l'archétype et à la mention des correctif Set plus flan- 
sîbïes proposées pour les passages douteux. En désignant par des lettres spéciales 
certains groupes de mss- ou simplifie beaucoup ce genre d'indications. Un mode,e 
de choix de variantes a été donné p. ex* récemment par O- iahn dans sa petite 
édition des satiriques latins *. 

Maïs M. Mi ne s’étam pas astreint à ce travail, il en est résulté chex lui une 
hésitât! or et une inconséquence regrettables* Lorsqu’il a voulu discuter le texte 
dans ses notes* il s'est borné trop souvent â des désignations vagues dans l indi¬ 
cation des auteurs qui ont proposé des corrections ! *■ certains éditeurs 3 0 
t- quelques critiques, bu on 3 voulu corriger, a etc. En outre tantôt il s'appuie 
sur les meilleurs manuscrits* tantôt II transforme en autorité un manuscrit très- 
inférieur; parfois enfin îl iTen cite aucun et se borne à défendre la Vuïgate 
aveuglément, sans même avoir Pair de se douter qu'il y a de fortes différences 
dans les différents manuscrits. 

Ainsi par exemple on lit dans son édition (Miitkdt 3 V, j) le passage suivant 
où il est question des Athéniens à Marathon ; 

Arie £ regione instructa, navj ariç t vi jumnij prœlium commîserunt, 
N inique arbores multïs locls erant tattfit*, etc. et en note : 

*r Quelques critiques ont voulu corriger ce passage en faisant remarquer 
» que la succession des Idées n p y était pas suffisamment rigoureuse et que 
jî les mots 11 mmnm venaient maladroitement s'intercaler entre noW Jrts et 


1- Berlin, WeËdmïaa, iSGS- 




D'HLSTO^Ï ET DE LlTTÊRATtJftS* j6l 

» Ira phrase qui explique te stratagème. Ce raisonnement nous semble subtil ; 
a et en relisant avec attention la phrase de Cornélius on n'y voit*rien qui 
* justifie y ne telle sévérité* n 

Qyi devinerait d'après cela que p si Vm a voulu corriger ce passage* c’est 
qu’ici les manuscrits ne saut pas d'accord ? Les meilleurs donnent : nona partis 
summa (Gifâmaitns s édit. d’Utrechtetprob. aussi le ftcrtttftf) noua partis summa 
(Daniilmsu) n3na p P s, (Gudfttbxtenus) non aperth (Sangdltnsis); tous 1 k autres 
mss, donnent des varia nies qui ne peuvent être considérées que comme des 
conjectures ou des tentatives plus ou moins plausibles de corrections : <r et non 
aprnissima, in parte mentis somma* parte somma & ; les plus mauvais ont b leçon 
que Mh Mh a admise et qui est celle de ^ancienne Vulgate. Roth, en s'attachant 
aux meilleurs textes, a proposé de lire : adt rtghm mstmcla non ipirtissima' b 
répétition de * après adt f la busse division des mois* b transformation de ptrîü 
en parüs i résultant de l'ancienne orthographe en sutna des superlatif enfin le 
redoublement de la lettre m de façon h donner xumma f tout ceb s'explique très- 
bellement en paléographie; on voit sans cesse une erreur de copiste en entraîner 
plusieurs autres à sa suite. 

Il est des cas où H. M H a su faire un chois intelligent entre la leçon de la 
Vulgate, celle des manuscrits cl les corrections de Nipperdey ; le bon sens 
qu’il déploie dans ces cas p malheureusement exceptionnels, nous prouve que* 
s’il eût pris ta peine détudier un peu plus à fond b grammaire et b paléographie, 
le style et les manuscrits de Cornélius, il eut été assez bon philologue. Citons- 
lès d'abord afin de montrer que nous n'agissons point de parti pris contre lui. 

Afifr. I U t i : tpmrum t défendu aussi par Nipperdey* — IV, î ; Phidippum.^ 
Tiem * Vil, 4 : Otos publient (quoique M, M. ne dise rien ici desmss ÿ ) —Pdus + 
II 1 P 4 : düva (d’après Nîpperdey). — IV, f : sam rcpcnûno consilfo. — Lys. I* 
5 t in mimtfum ib* confirmant (mss, rji) t — Akib. Xl s s : amsetutrwjt (Vulgate 
contrairement à Nipperdey), — Thrjs é [Jf p 3 : fiuranî d'après Nipp* — Coiro/t 
V. 4 : ptnkst* — Dion V, 3 : mgcmL — iphkr . Jl # j : impetos (Vulgate et 
Nipp.} + — lit, 4 : Thffssa (rien des mss.). — CAu&r. I p j t hîs siaiibas in noms 
pontndis uitrtnîur, in quihus r — Epam. V* 5 : Mintdidis.~Pthp* 111, 1 : nsqm 
co (rien des mss J. — ïb, 2 : Afthmo^Eutn. IX, 3 î praccipit (rien des mss.). 

— Ib. 5 : Umqtu (rien des mss ), - Phorion IV, 3 : Euphikms. — Ame. III, 
3 ; njHiiriam hdhcrct cl èmum (comme les mss. contrairement à Nipp). — Ib + 
XVI, î : iitndmt (Nïpp.). — XIX, j : Cmortm, en supprimant tum (Ntpp.). 

— XX, i : ù\tir&tsii (contre les meilleurs mss. dont M. M. ne parle pas). 

Dans ces cas, disons-nous, nous sommes prêts à lui donner raison ou du moins 

à reconnaître qu ! H a des raisons plausibles, quoique, comme nous le signalons 
entre parenthèses, il ait parfois négligé d'avertir dans ses noies que les mss. 
notaient pas d'accord avec son texte, ce qui est en tout cas un tort dans une 
édition savante, Mais, dans maint autre passage, il ne parait s J êlre inquiété nulle¬ 
ment des manuscrits, ni de la grammaire, ni de l'orthographe, — Nous passons 
sous silence ce dernier point, quoiqu’il ait son importance* Il est évident que 
Cornélius a écrit en général non-seulement, JfaniifrjTr, Hmniboi t mais encore 


REVUS CRITIQUE 

Thr&ex (et non Thm, à «use de b forme grecque e P il=ePAJ£, THUAïx),etc. 

Passons 4 U grammaire. , AnHll 

L'étude attentive des mss. prouve que b C0F lSte * onf 5 ^'' ,n ' , 

mois fcirtitiou m, parce qu'ils écrivaient presque partout kut. M. M. n a tenu 
aucun compte de cette observation, Les régies du style classique rebm-es aui 
temps et un modes sont violées souvent, soit par simple nég igence des copistes, 
soit par suite de b confusion fréquente des lettres t et i l.en majuscule j, so t 
enfin à cause des abréviations. Ici ». M. a été passablement inconséquent 
Tandis qu'il admet quelques corrections de cette catégorie 1 , il repousl 
Milt. IV, s,uudert (et dwucan Fleckeisen, l. c.). — Faus- ü, b poütceRitur 
{■correction déjà admise par l'édition d’Utrecht), - Epaminondas IV, 6 : ptuntr 
U, FledteiSBi corrige avec raison poinimrs, ce qui est confirme au moins quant 
au temps par le Cadix Pûrcttaii , lequel donne pommas. - Ce genre de correc¬ 
tions suppose une connaissance sérieuse des régies delà comtculto umponim, i 
y avait, rien que sur ce point, une belle moisson de restitutions 4 faire ou a 

reproduire d’après des savants qui font auiorité. , . 

Relevons maintenant quelques cas variés où H. M. a péché son en rte signa ant 
pas les variantes importantes des manuscrits, soit en ne com priant pas 
nécessité d une correction de teste t 

Préfntt, 41 tfiwm pltrrimos habuîSSE dnutpru, qui devait figurer dans ■ ' 

type, est une leçon très-probable. — Immédiatement après, «nam *” 

ment la leçon dé l'archétype et nonsewant, ce qui dispensait M. M - de enofmc 
note qu’il consacre 4 ce mot.-Iliade, V, * : fin pugna mhü «t adhac noUmt, 

les msi, les meilleurs (dont le commentaire ne dit rien) ont fuir et a ue, 

d’où M. Halm a tiré avec raison : qu.i pugna nffid extiTIT adhac no n tar. 

VH1 î : les mss. ayant ChtTiontso f il fallait admettre non b \ u gâte . . moain 
mais bien avec Nipperdey in Ckwatto, â cause de b construclion générale de 
b. phrase : prrwfuiim obtinueret Jominniionm. — Thm. H, î, ™n m i sS ' 
les variantes conduisent, comme l'a démontré îSipperdty, 4 la conclusion quil 
faut lire non pas tcptingtaUfM xillium prdifiint, quittai qnadrigenietum 
farunl, mais bien DCC peJitom, t^ilm CCCC mi LU fmwL-Ly^d. I, ; : nen 
des mss.; on trouve ici le texte de b Vulgate : ts Ptbpaatàos, b préposition m 
manque dans tous les mss. K. Nipperdey a soutenu avec raison que Cornélius 
n’employait la locution btlhm gtttrt qu'avec la préposition airrtus, qu t 
rétablit ici». - Alcib. tt, i : ». »* écrit dhùiisimum alors que tous les mss. ont 
diliitimam, ce qui «t évidemment «act (voir M, M. luwtifeme, p ; î°9- note »)• 
__ iv i: Its mss. portant cum Mùikni fi muliû minci lugcnim d ^ 

mttnrra tarai, M ». écrit, se conformant à b vieillis Vulgate : q«m ti mtfxw 
muîta mülid jugtnm mwera dartü* sans indiquer â'amt variante que celle çto- 
posée par Lambin mnntH; (’il efit bien étudié b phrase au point de vue 8»"»- 

t. Ctsjmnnt, pcrüm, tftijMf, ptmip*, iuidtra, Mettait pour cmfim**. T™*** 

C VtiZ‘iï& KiÊCrS^». ; Md. * * D* «M *■*•»* 

plus facilement que cefe A'ùimm* 
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malice! et paléographtque, il eût reconnu que montra ne pouvait être conservé 
qu’en admettant ta transposition et ta correction de Nippefdey : Cui& MitjtmHü 
ûgri munera o, mutin milia ingirum durent % en tout cas il devait citer le teste des 
mss. en note, ’— Dion VI, ï : ^üï quod Diost t 3 e dernier mot est une correc¬ 
tion* il manque dans les mss. dont M. hL ne dit rien; encore b plupart portent- 
ïts qui qmdm t ce qui rend plus probable b correction qui, quod Et. — Ib. IX, 
5 : ur habertf qu k Jugent ad salutem; les mss. (dont les notes ne disent rien) OUI 
qao, leçon qui peut se défendre ou donner lieu à la correction de Kalia qao au- 
f agent. — Iphicr, N, y. impetw (rien des mis. qui portent tons inetptm^) — Chabr. 
I, 2 : fidentEM sammuH düŒM AgesiLüM^ les mis. (rien en noie) partent tous ces 
mots à l r abbüf et M* Kipperdey a raison d"admettre ici une lacune. — Ib. IV, 
î ; dam primas pcrtum intrare studrt et gabernatorem^ les ms&* (rien en note) ont 
oublié la conjonction (*f) t sauf l'édition d'Utrecht ei le Cùdex Parcensù qui ont 

gtikmatorem^^ 

Mais passons à des passages m M* M. montre décidément trop peu de souci 
des règles de La langue et de b syntaxe Latine et où il prétend maintenir des 
phrases absolument inintelligibles : 

Pdop. Il, 2 : Pi Qmnes ftrt Athtnas se cor.iuîerant^ non quo seqntrentm oüum f 
std ut qatmqy* tz+pmmp bcum fors ükulisstt, to patnam ncuptmn mtereni ur. 
La longue note que Grf + M. consacre à ce passage a pour but do défendre U leçon 
des russ. qtumqnt. H discute d'abord te sens de ^oo dans le premier membre de 
b phrase; il prétend que ce mot équivaut hqued, et que aanquod signifie v non pas 
» que j). Mais comment peut-il ignorer qu'ict plus que jamais que est écrit pour 
flf fo (et quû est en effet décomposé ainsi dans te second membre de b phrase), 
que par conséquent non qm signifie « non pour y. » Dans te second membre de 
Ja phrase quemqut est insoutenable. Les exemples de The-Lîve olés à l'appui de 
son emploi pour qtumcamqne ne prouveraient rien, alors même qu'ils seraient 
incontestés «, car on pourrait soutenir que dans ces passages il y a au moins 
une idée de distribution ou d^altemative* et ïd ce n T est pas te cas : les exilés de 
Thêbes s + en vont en un seul et même endroit, Athènes* et non pas chacun dans 
b localiié le plus à sa portée. La suppression de que n'a, paléographiqucment, 
rien que de très-facile et b construction de b phrase est iris-simple : Sed uî mtr* 
rentur pairiam récupérait to Iocù quem ex pimmù fors obtdisat* Loeum, accusatif 
dépendant de cbiulisset, est naturel, puisqu'il est placé après quern. 

Êum, I 1 E, | : les rass. ont {tique foc tins fuit pmdtnûssimm, «J* etc- Les 
copistes des mss. de troisième ordre ont senti que b phrase ti 'était pas latine et 
ont ajouté ccrt/ilium après pmdentitsimum ; ce mol a passé dans b YulgÜC et a été 
reproduit aussi par M . Monginot. Nipperdey a rappelé que Msuivi de l’imparfait du 
subjonctif indiquait non ce qui avait été bit, mais ce qu'on avait l'intention de faire 


r i. Dans set deux éditions du Dt fimbus de Cicéron rEicursus Vti Madwig a démontré 
d'une manière irréfutable que fü<jÿL* n'était jamais employé pour qüïseumqm et qu’il tal* 
lait en eoiïEèqucpce rétablir tes ûtux passage deTiltLivequ^m rite ordinairement e&mme 
exemple en effaçant la particule qc: r 
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à l'avenir. Dans te récit annonce d'ailleurs le résultat des considérations 

d’Eumène-exposées auparavant par Cornélius. Enfin il faudrait au moins hoc et 
fait. Donc il faut corriger de préférence, comme l’a lait Nipperdey : Aof riJJ«um 
ut fndull&htàK, ni ■''en abréviation et en tcriptiifa continua : eioîlüfi}. En 
outre Flockdsèn a eu raison de corriger au commencement de la phrase suivante 
laque en Atejue (ces deux mots sont parfois confondus par les copules), car ce 
Second JUÿue est lourd et ne se reiic pas logiquement à ce qui précédé, 

jbmft. Vflt. j : iu agenda Itillo. M. M. défend maladroitement cette expres- 
sion contre la correction in prendo bello , car elle n’est guère usitée cher, les 
auteurs classiques. Si M, M, avait pris la peine de lire jusqu'au bout le passage 
du Sprrifrgium qui ï T y rapporte, il aurait vu que le seul passage sur lequel il 
s’appuie (Caes. BtSS. GniL III, jS r i) donne btllum genre dans les bons mss. 
Qu'y a-t-il d’ailleurs de plus facile que d’expliquer l’origine de cette faute, 
puisque la syllabe « se remplace constamment par un petit signe placé au-dessus 
du mot (gendo), signe qui pouvait passer inaperçu. 

Hauuib. XI, 6 ; puppis tvtrtenmi, M. M. conserve celle leçon parce qu’elle 
est dans tous les mss. et il la trouve tris-claîre- Les vaisseaux de fVrgame ne 
pouvaient cependant pas détourner ùirrrjjrf) de ['ennemi leurs ppupff, puisque 
c’étaient les proues qu’ils lui présentaient. H n’y a donc qu’à corriger, avec 
Nipper dey vtrtnunt qui seul signifie ce que M, M. veut faire dire à üfirterunl, 

c'est-à-dire b virèrent de bord. » , 

CàliM, II, ) : rralur scnalBi, rcmutcrlu prrafto. Ndus accordons que yup.qu m 
cette phrase est peu éclaircie; mais ce qu’il y a de singulier, C’est que, dans sa 
note, M. VI. semble supposer qu’il a omis dans son teste le mot «nufirr, ou du 
moins qu’il a laissé la forme donnée par les mss. (srmttte, qui est, on le sait, une 
ancienne forme du datif). C’est une simple inadvertance. 

Aide. ], 2 : Pâtre asus est diligente, indulgente, et, otiunt /Tant tempan, diti; 
H ne pas beaucoup de clairvoyance pour comprendre (avec Fleckeiwn) 
que diligente devait être retranché; que c’était une variante inscrite dans un ms. 
au-dessus de indulgente (en outre il faut faire terminer en i chez Cornélius, ce 
genre d’ablatifs; mais cect est une question de grammaire qui dépassait les forces 
deM. M.). 

Aitic ll t 4: ntntnae tistirm umQUAM .ifr hts a/eeptrit, H. M- repousse à tort ta 
correction infijimm qui en réalité ne constitue pas un changement, et qui donne 
à toute b phrase un sens logique qu’il est impossible de retrouver dans les 
explications diffuse* de M. M- 

Am, VIII, ï : libre SM. M. de rejeter quoiqu'elle soit plausible, ta correc¬ 
tion dkh cûM&ü pour rr iïh rjiuu ; mais le reste de la phrase luÈ-méme est absolu^ 
ment inintelligible tel que te donnent les mss. et let qu'il est dans les éditions. 
Les mots desptr&ii rthui pmimarum sont obscurs; ce notaient pas les affaires 
des provinces qui allaient mal, mais celtes de BrutuS et de Cassius. Il ^ut 
admettre qu'il y a une lacune. Nous ne savons comment, avec l'édition de M- W+ 
un professeur expliquerait ce passage; quoiqtdiï y ait des note-* fort longues? 
elles ne touchent rien a b vraie difficulté. Il est vrai qu’on voit tous tes jours des 
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traducteurs estimés enjamber des montagnes sans sûiirdller, de peur devoir l'air 
de ne pas comprendre. t 

Atiit. IX, 4 : ut mitkim SU sîïtcrii vadimomum tint AtUw f qui sponsor omnium 
rtrum fütrtU — Ici rien des rnss- qui omettent le moi qui. C’est Lambin qui Va 
inséré, ce qui ne rend pas ta phrase plus c Loire ni plus latine, M, Fleckeisen seul 
a trouvé 3a vraie correction, bien moins w téméraire b que celle de Lambin: 
QiJLjf Atlkus Imnmm nnm sp. /* 

Atîic. X p 4 ï les mis., dont M* M. ne dit rien, ont tum t! illius Çuiuim de 
prosmptorum numéro omisse; il s'agît d J Amom« écrivant h Attira qu'il Pavait 
effacé des listes de proscription avec son ami Gcllius Canus dont Ko nom figure 
quelques lignes plus haut, II est évident qu'il y a ici une erreur ou une lacune* 
Dé^ quelques mxs, de troisième ordre ont corrigé : et ittius causa Cunum fMona- 
censis) ou mm riGmttm Cumim (Codes Coll R.)* M. M., sans en rien dire 
en note, a voulu abonder en corrections, il a réuni les deux en une seule et lit : 
jr cum a ilhm causa Geluoh Canum, Nous n'aurions rien à dire contre cette 
restitution, qui pourrait s'expliquer a la rigueur par le fait que rail du copiste 
aurait sauté des lettres tlius aux lettres Si% ce qui lui aurait fait omettre les mots 
MUM GtSîum ; mais ce qui nous fait douter de soit exactitude, c'est la singularité 
qu i! y aurait à changer de pronom {jum il& su), alors que les deux se rapportent & 
la même personne, Nous préférons lire par conséquent h leçon cum et GELLIVU 
CANVM (devenu d'abord Gülîti Canri puis illius Ci Wù)* 

AEfrv. XV, 2 : fttim in nhindû quod mttél ûnauissa, M, ht* dît ici : « tiiiisdo 
u équivaut a ttituiJo praeaturt; il ne nous semble pa$, comme on l'a prétendu, 
a qw il y ait il ude ellipse un peu forte » (!). A cette remarque nous préférons 
la correction si simple de Nipperdey quum srnei u. 

4Wic. XVII, i : quum esset septm a soeugima fsc. nnmï) + M. M. a encore 
oublié de dire que !c mot trjtf manquait dans IArchétype cï que, s'il sç trouvait 
dans le Sanguilensh ce n'était qu’une correction, remplacée dans d'autres mis, 
par fcîfrmr. Nîpperdey a raison dé remplacer cea conjectures par annis (Pabré- 
viaLÎQtï commune ann, en cursive peut facilement se confondre avec cum\ 
Terminons ici cette liste déjà fatigante pour le lecteur- nous pourrions Ivlendre 
encore assez tacitement. Passons A la partie explicative du commentaire à laquelle 
nous reprocherons une trop grande prolixité et un choix d'observations qui n’est 
pas tout A fuît bsen digéré, M. à!* nous dit dans sa préface que la partie histo¬ 
rique du comment j ire avait été faite par Lambin, mais qu r |E a scrupuleusement 
vérifié les passages cités et qu'il s'est aidé surtout de Bremi. Noua ne nous 
sommes pas astreints comme pour la partie critique A une étude détaillée des 
sources de seconde main, auxquelles M- M a puisé. Pour implication gramma¬ 
ticale nous avons déjà montré par quelques passages combien elle bissait à 
désirer. Citons au hasard quelques remarques qui nous ont frappé par leur 
inexactitude. 

Prif* 4 : à propos du mot îiifiom nous trouvons P comme nous levons dit, une 
noie énorme qui est rendue en partie inutile par la découverte du Codex Paransts 
lequel donne la leçon imum puis, quelque lignes plus loin à propos de m scenam 
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Lfi„, nouvelle note qui nous apprend que cette dernière locution 
! paraîtra sur U scène en qualité d’acteur n tandis que la première, ai «mm £ 
solfie aller au spectacle. Nous voudrions bien savoir où M. M- a P^ise ce P* 
Xk renseignement, et s'il peut citer un seul exemple analogie dans b littérature 

Ul Um, IV fin : « «Nwtftit, ruse ci Plutarque, SV ; ..... 

ce n'est pas une raison pour traduire cftifü» fV « «*. * ^ 

„ habileté- * — JWilt. V, i ("Ote i) : « Hérodote <VL 10$ dit q üt '« J* 1 * 4 ™ 

„ envoyèrent deux mille tommes. » Hérodote n’en du pas ur mut- - AjtA. l , 
j .v J note 4) : « ffflfirü^ vieux mot, « M. M. aurait pourtant pu voir p-u 

su«U* *«« - - «*•*?■ "■ 7 dt ™ 

« passage cité. - Thraf. Ul, î : dans son texte M. M. pmi par la ponctua 

VVrolijbJlil et en noie (p. i 10, r. 7 ) » dit : « au nom de 1 État et de ta 
foi qu’il avait l'ait voter. Mais il faut ponctuer cum qmbut ut gftttw raîitum cral 
pabUct, comme le bon sens l'indique. - Ep^ X, t (p. IM, note : 0 - 
« Qui /ilium hjtd-M inftmm : Plutarque dit bien que F*pdm avait t de* «*"»- 
maïs il n'en indique pas le nombre et ne dit pas qu aucun i eux a soit f*t 
: Sji pur U mi** » voilà une traduction bien peu rigoureuse 

â'inhmü^Zr* terme technique en latin comme en grec, qui désigné unper- 
sonnée exclu de la cité, mis hors la loi par sentence ^indique, - ^- 
VI1 !%, a ;6 r n. &) 1 perf tt fait, leçon des mss. qn’on a corrigée avec raison 
u j est joiiiViée ainsi : le verbe factrt a un usage aiser. ci end u po 

\ qu'on ne s’étonne pas de le voir employé ici- Catulle a dit du même : Q;:od 
n ridait fteit; » ce « de même » est charmant- — Tinral, 111, 4 = moU taSbm 

habtrt warwSicitloTwn ut .regmuti obtint)tt que M. M. donne dans son teste, 

sont "expliqués ainsi (p. 2&?,n. S); « Oiumrrrf équivaut ic, à *«fl* P««». 
C’est b tournure grecque Æavt avec l’infi mtil; comment deviner que cette secon e 
explication se rapporte à une autre leçon ; tMïnm, admise non sans raison par 
plusieurs éditeurs, mais dont II, M- ne dit rien. — Ce» I, 1 : nous lisons 
note 1 : « !l noria « d’abord le surnom de Priants; » Comment M. M. peut-t 
ignorer que c'est là une erreur de Plutarque et que le surnom de P» ne (ut 
donné à Caton que pour le distinguer de Caton d'Uuque ? — Caton, IM ,,J (. - 
îùÜ n 11: «l profcMir (onur). Cette expression indique que Caton seoisimgua 
* pàr son talent oratoire, » Ce que M. M. oublie, c’est précisément d expliquer 

b portée du mol profrjfu7/r- .... 

Quoique M, H. attache beaucoup d'importance aux passages parabe.es des 
auteurs grecs ou btins qu’il a cités textuellement dans scs notes, nous ne pouvons 
nous empêcher de regretter qu’il ne se soit pas restreint un peu plus pourpre 
phe- à d'utiles indications chronologiques ou bien pour rectifier les nombreux 
Sbb d’histoire dans lesquels Cornélius a. fait erreur. Cet auteur est le premier 
dxttiaue latin .qu’on mette entre les mains de la jeunesse. Il importe que pour Je 
texte comme cour l'histoire il soit rectifié le plus possible, afin qu'il ne bisse pas 
dans les jeunes cerveaux des idées confuses sur ta syntaxe latine ou des notions 
inexactes sur les Événements de l'histoire ancienne. C’est surtout souscedemter 
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rapport que M. M. eût pu largement profiter du commentaire de Nipperdey et des 
principes généraux exposés par ce dernier dans b préface de son édition Je 1849. 

Nous ne terminerons pas ce compterendu sans exprimer le regret d’avoir dû 
être si sévère pour l'édition de Cornélius publiée par H. Monginot. Mais com- 
ment ne pas éprouver un certain chagrin en voyant se perdre une occasion si 
belle de faire une bonne édition On trouve trop rarement en France une librairie 
disposée à doîftter aux auteurs d'éditions classiques une entière liberté pour la 
dimension et le genre du commentaire et pour le remaniement du texte. MM. 
Hachette ont pris une initiative généreuse h et ils méritent de trouver des savants 
qui répondent à leurs vœux ü de faire honneur à l'érudition de notre pays, de 
fonder une école de philologie française, enfin de bien mériter du monde savant 
et universitaire, si — Mous voudrions pour notre bible part contribuer à la 
réussite de celte œuvre, et nous ne pouvons le faire qu’en rappelant aux principes 
élémentaires de h philologie ceux des éditeurs qui s'en écartent ou qui né croient 
devoir donner à leur travail qu + un vernis superficiel d'érudition. 

Ch, M. 


î41- 77 Eecî îer-ehes sur les emperenrs qui ont régné dans les Gaules au ni p s. 
de L'ire chiélicmu» pari de Witte. lh-4 1 de 201 p.'ti 45 pt, Lyon L, Perrin 
1 B6S. — Pris ; jo ïr. 


Depuis plusieurs années M. le baron de Write recueille patiemment tous les 
monuments qui peuvent servir à faire PMsroire complète de l'un des épisodes les 
plus intéressants de l'histoire de Sa Gaule romaine : je veux parler des quinze 
années qui s'écoutèrent cuire ajS et 271 , c T esï-à^ire depuis rustirpMion du 
titre d’empereur par Posthume jusqu'au four où Te trions * dans les plaines de 
Chàîons-sur-Marne, trahit sa propre armée et se soumit à Aurélien. Quelques 
textes, une grande quantité de monnaies t et des inscriptions contemporaines, 
tels sont les éléments qui permettent à M. de W. d'atteindre le but qu*il s’est 
proposé, — Le volume qui vient de paraître sera le second, et il fait désirer 
b prompte publication du tome I ,f , qui contiendra Thistoire proprement dite, 
et In reproduction des monuments épigraphiques. — Ce volume ne contient 
que les planches et la description exacte des nombreuses monnaies que Fauteur 
a recueillies dons toutes tes collections publiques et particulières. En agissant 
ainsi IL de Witte a eu pour but de faire connaître tout ce qu T il avait pu réunir 
Jusqu^cî au point de vue numismatique; c*étiÈ le meilleur moyen d’arriver à 
connaître les pièces qui lui avaient échappé. Son appel a été entendu, et nous 
savons que des exemplaires très-curiedx lui ont été signalés depuis p en assez 
grand nombre pour nécessiter des planches supplémentaires 
La science et l'exactitude de M. de W, sont trop notoires pour que b descrip¬ 
tion donnée en tête du volume tie soit nas à Pabrî de b critique; les planches 
sont magnifiques : on peut dire que ce livre est un véritable monument dont b 
place est marquée dans toules l« bibliothèques publiques. C x est une preuve 
éloquente de ce que l'épigrapbîe et b numismatique peuvent donner à l'historien 
pour réédifier sur des bases certaines le récit des événements. 
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Sonamaire : 147. Offert, Médire rur rapport* de ('Égypte et de I 1 Assyrie. — 
S| 3 . Pivüjwre, ed, Christ, — 245, SEMPkEt, les Phüîppïeits et leurs habiur-ia. 


J-57, — Mémoire sur les rapports de TÉgypie et de l'Assyrie dans Vaü* 
tîqnite* éclaircis par ]"Étude des textes cunélformes, ÿ j: Qïfejit, 

(Extrait de b i - * partie du tome VIII des Métnoîrçs présentés par divers savants i 
l'Académie des inscriptions et belles-lettre* j — Paris t librairie A, Fraüet, i£Éÿ. — 
— Prix : i î fr. 

Il y a dans ("histoire d'Êgypte peu d'époques aussi inconnues que celle qui 
sépare laXXll’et la XXVî r dynastie de Ifjuiâhm* Quelques indications éparses 
sur les murailles de Thèbes ou sur les stèles du Sérapéum cl de Gebel-Barknl, 
quelques allusions semées,, comme au hasard, dans les livres saints des Juifs, 
nous laissent deviner des temps d'affaiblissement et de souffrance durant lesquels 
la vallée du Nil, divisée en petits États p ruinée par des dissensions -continuelles, 
passa de main en main t de dynastie en dynastie, sans règle nî raison, jusqu’au 
moment où l'invasion éthiopienne vint ajouter aux malheurs de la guerre civile 
la home d'une conquête étrangère ; mais ces documents eux-mêmes sont trop 
rares et les renseignements qu'ils nous fournissent trop incohérents pour nous 
permettre de descendre dans le détail des faits. En attendant le jour où les mines 
de Tanis, de Bubaste, de Mendès, de Sais et de ce$ grandes villes du Delta dans 
lesquelles détail concentrée la vie politique du paysj seront complètement explo¬ 
rées, c’est an dehors qu J it faut chercher les moyens de dissiper en partie 
l’obscurité fùcheuse qui nous cache ortie partie de l’histoire ancienne. Ûr, dès 
l'instant qu’on sort de l'Égypte, où trouver un guide meilleur que les inscriptions 
cunéiformes r Nous connaissions déjà parles révélations partielles de îdM + Hincks 
et C. Kawlinson l'existence de rapports droits entre les deux civilisations rivales 
de l’ancien monde, mais la suite complète des événements demeurait ignorée, 
M. Oppert s’esî chargé de nous l’apprendre dans le mémoire qu'il vient de 
publier. 

Je dois avouer qu 7 à la première lecture de Ce mémoire j'avais été saisi d'un 
effroi bien légitime. Pour refaire 3 'hisloiro de Tàhràtfà p M, üppert n'avait h sa 
disposition que des documents misérablement mutilés : dans certains cas te bas 
des colonnes a péri, ailleurs, la fin des lignes est seule restée 1 peu près intacte C 
Compléter et traduire des textes aussi frustes me paraissait une entreprise pour 
le moins hasardeuse. Toutefois un examen attentif des restitutions proposées 
m'a convaincu de leur parfaite justesse. Les assyriologues de profession pourront 
contester l’exactitude d’un mot ou ^opportunité d'un membre de phrase secon- 


** Oppert, p. 47 *jo. 
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daîre : mais, en somme* quelque critique que Von fcse des menus détails, l'en¬ 
semble lui-mème subsiste, la vérité historique sort de ces débris si merveilleuse¬ 
ment restaurés, et s'imposa invinciblement à ["esprit 

Les rapports entre l'Egypte et l’Assyrie remontent à une époque beaucoup 
plus ancienne que celle à Laquelle atteignent les inscriptions niai vîtes connues 
jusqu'à présent. Ils datent du xlk* ou du xvm* siècle avant notre ère* et se con¬ 
tinuèrent jusqu'au temps des RamessideSï Sons que jamais les armées des deux 
empires se soient mesurées sérieusement sur les champs de bataille. Ils cessèrent 
au moment ûù les rois-prétreS de la XX f dynastie abandonnèrent la Syrie,, pour 
ne reprendre que vers te commencement du ex* siècle. Nous rencontrons alors 
un texte où Saîmdfiasar H! se vante d'avoir perçu en Égypte un tribut composé 
de chameaux ù double bosse, de singes, d’un rhinocéros* d'un hippopotame et 
d’un éléphant dont il orna sa ménagerie * 1 , La mention des chameaux est d'autant 
plus curieuse que ces animaux ne sont figurés, que je sache, sur aucun des monu¬ 
ments connus. Une mention au papyrus Anastasi n* I ** une figurine, publiée par 
Cailliaud dans k% planches de son Ptiyjge à i'O&sit de Thîb étaient les seules 
preuves que nous tussions de Fexislence du chameau en Égypte. Il faudra joindre 
désormais à ce mince bagage, le fragment de I obélisque de Sardanapale. Un 
autre document du même temps cite des crocodiles du Nil envoyés par Le roi 
d'Egypte, Ce qui fait l'intérêt du passage* c’est que le scribe assyrien, faute de 
mots purement sémitiques* a pris le nom égyptien ttÀ-msuh* « les crocodiles et 
Ta transcrit id que! en caractères cunéiformes A ces envois de bêtes curieuses 
se bornèrent les relations des Pharaons avec l'Assyrie, tant que U puissance 
des Juifs demeura Intacte et que les États israêlues servirent de boulevard à 
l'Égypte. 

Mais Samarie détruite et Israël abattei PÊgjpttf et l'Assyrie se trouvèrent en 
présence L'une de l’autre, sans aucun intermédiaire qui les séparât, Toutes les 
contrées qui bordent le Nil étaient alors soumises à SdbdCQtt, le premier roi de ta 
dynastie éthiopienne. Ce prince semble avoir prévu les malheurs que le voisinage 
des N inivires devait un jour attirer sur son royaume et voulut les conjurer. 
Entretenir l'agitation parmi les tribus syriennes, pousser à la révolte ouverte Les 
chefs mécontents, reconstituer, s'il était possible, un État assez puissant pour 
servir de rempart à l'Egypte, tel fut dès le premier instant, le but vers lequel 
tendit toute sa politique. Î3 décida a la rébellion H J no/i, roi de Gaza, et, lorsque 
Sdfgon eut franchi l'Euphrate pour soumettre les Philistins, Sabacoo et ses Ethio¬ 
piens marchèrent résolument à la rencontre du monarque mnivite. Malheureu¬ 
sement, Les soldats africains avaient perdu les qualités militaires qui Leur avaient 
jadis assuré la victoire sur les peuples asiatiques . I ls furent battus â fijplfi(iRjpAm); 
leur allié tomba entre les mains du vainqueur, et Sabacon lui-même eût été pris, 
si un pâtre ne l'avait guidé dans sa fuite 


I. Opp,, p. $-io. 

i. An. I F xiiijp ]. |. Chabas. Vbj i&gc t p. a 20. 
t. Opp.. p. io. 
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Cette défaite arrêta un moment b lutte: l'Égypte se résigna pour quelque 
lemps payer tribut 'h Toutefois tes ferres continuelles qui troublèrent tes 
dernières années de Sargon et tes premières de Strinâthirib rendirent courage 
aux vaincus, ih soutinrent EmhUs dans sa tentative de restauration du royaume 
de Juda* CL quand Sennachérib^ après avoir pacifié ta Mésopotamie, parut en 
Palestine, ils avaient assez oubïîé la leçon de Raphb pour oser attendre de pïed 
ferme le choc Îles armées assyriennes. Ccue fois encore la fortune leur fut con¬ 
traire. Atteints sur le territoire de l'ancien ne tribu de Dan $ près d'AJ.ttitiU, les 
Égyptiens et leurs alliés lurent mis en déroute». A la suite de cette défaite, Lachîs 
se rendit *, ci te roi d’Assyrie albitachever la débite d'Ezéchïas, par b réduction 
de Jérusalem, quand rapproche d'une nouvelle armée égyptienne vint suspendre 
le cours de ses succès* tes Assyriens ( campés près de übmh (Péluse) furent 
attaqués par les fièvres du Delta et périrent presque tous*. A b vue du désastre 
inattendu qui frappait leurs adversaires, Egyptiens et J ails crurent à une inter¬ 
vention miraculeuse de b divinité et firent honneur de leur délivrance, tes uns 
à Phthsh s, bs autres ù JéhovahSennachérib, échappé à grand peine, retourna 
en Assyrie où des révoltes perpétuelles le retinrent jusqu’à sa mort en 63 ot. 

Son fils et son petit-fils réparèrent glorieusement cet échec. Abydttms rappor¬ 
tait d'AsarhMdm qu h il avait fait de l’Egypte une province de son empire*, 
Aiafhaddcm rencontra sur les bords du K il un des hommes les plus énergiques 
du temps, TJhrjqà, le roi conquérant à qui la tradition grecque attribuait b 
Conquête de l p Afrique entière?. Il prit néanmoins MemphiSj contraignit Tàhràqâ 
de se retirer en Éthiopie 15 et organisa l'Égypte sur le modelé des autres provinces 
de $on empire. Il bissa une indépendance apparente au^ vingt princes qui se 
partageaient alors te pays, et dont le plus connu, A !ichûû 3 père de Pinmmiiikj 
régnait sur les villes de Memphis et de Saï^ nuis établît pour les Surveiller des 
gouverneurs assyrien^appuyés sur de ferles garnisons'L Aussi* le premier de sa 
race, put-il s’intituler u roi des rois d’Egypte, de Fà-tü-u's (b Thébaide), et de 
a KM 1 ,2 h r 

Ces conquêtes avaient rempli k% dernières années de sa vie. A sa mort* 
Tihriqij profitant de î'incertitude occasionnée par un changement de règne, 
reconquit toute la vallée du Nil, sauf quelques cantons du Delta, où les débris 
des garnisons assyriennes se maintinrent péniblement. Le nouveau souverain, 
Sürd&napalt K/, accourut aussitôt* Vainqueur | KüT-Bmiü, au lieu de s'attarder 
à b soumission des roitelets du Nord, il s'attacha sans relâche aus Ethiopiens! 


1. Opp., p. 1 (. 

2 . d.,p. If-J». 
î- W-I P* J»ïl- 
4. Iff,, p- 14-56. 

i. Hètidote, fl, csli- 
6, Rois, 13, x vj]jt. 

I, aEÏV-/ diini Eü S . Ch., I f 

9, Stribou, XV P 687„ 

10. Op?., p. * 5 . 
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prit successivement Memphis, Thèbes, qu'ü atteignit après une mardi* de qua¬ 
rante jours * T et n abandonna la poursuite qu T après avoir refoulé son adversaire 
au delà des Cataractes. Cela fait, il se reporta Vers le Delta, défit les vingt rois 
confédérés, cl, au lîea de les déposer, les maintint sur le trône, en ayant sob 
toutefois de placer auprès J “gui d^s gouverneurs assyriens et de mettre garnison 
dans les forteresses que son père avait élevées jadis V Mais, â peine rentré dans 
sa capitale, un nouveau soulèvement vint tout remettre en question, Thâràtfà ¥ 
pour vaincu qu'il fût, pouvait paraître plus à craindre que le monarque assyrien 
lui-même, * Les rois d'Egypte se dirent entre eux : * Tarqâ ne renoncera jamais 
» à ses plans sur l'Egypte, il y est redouté,*.-* » Us envoyèrent à Tarqû t roi 
a d^Ethbpîe, des ambassadeurs pour conclure un traité de pals: et d'amitié et ils 
ü parlèrent ainsi : « Que h pal* se fasse dans notre alliance ; nous sommes favo- 
* râbles les uns aux autres;.**» jamais, dans notre alliance nous tié trahirons 
» pour nous tourner ailleurs, û seigneur! » Ils tentèrent d'embaucher par leurs 
» traités Tannée assyrienne, le soutien de ma royauté et préparèrent leurs 
ii conspiraiioas insidieuses,. * » Les lieutenants de Sardanapalç découvrirent le 
complot, surprirent les princes conjures, les ielèrent dans les fers el les 
envoyèrent en Assyrie. Ils y obtinrent leur grâce, et Néchao, le plus coupable 
d’eture eui K rentra dans Sais, tandis que son fils «f Nabûmibanni ?» peut-être 
Psammétik, recevait en dpafrigi une ville du Delta +. Toutefois , ni la démence 
du roi, ni la rigueur des lieutenants ne purent empêcher un soulèvement ; îl 
fallut réduire par les armes Sais, Mentiè&, Tanis, repousser qui avait 

réussi â pénétrer jusqu'à Memphis, où il inlrônisa le nouvel Apis " et fit mettre 
à mort Néchao, devenu l'ami des Assyriens 4 * Sa défaite, suivie bientôt de sa 
mon", ne put arrêter les tentatives des Ethiopiens. Le fils de sa femme* Urdd- 
Wu\é, élu roi après lui, reprit l'offensive e( fit courir h Ta domination assyrienne 
un danger assez grand pour que Sardanapale jugeât nécessaire de se mettre en 
personne à h tête de ses armées. La soumission des rois provinciaux et la ruine 
d h Urdamané ne se firent pas attendre* u Met bras, dit Sardanapalc, atteignirent, 
a dans Tadunuiund^jjiür et iF/sür, Thêbes entière» J'enlevai l'argent* For, les 
» métaux, tes pierres précieuses, le trésor de son palais, tout ce qu'il contenait 
» en étoffes de Wroro et de lin, de grands chevaux, des esclaves mâles et 
?» femelles, des ouvrages de basalte(i*) de marbre,.... et je Feulevaî en Assyrie*-» 
Thèbes m se releva jamais de ce désastre. U rdamané, achevé par sa défaite, 
s'enfuit à Kipkip, en Ethiopie, et disparaît désormais de F histoire ** 

IJ s’arrêtent les textes cunéiformes expliqués par IL Gppert, mais non point 
les rapports entre l'Egypte et les empires de la Haute-Asie* Sardaitapale vaîn- 


1. Opp., p. 

2 . Id , p. jr-js; <si48, So-i^ + 

*■ Id. p p i^6ï. 

* !d J P m‘ 

6. Ur t p. ici \ Hérodote, II, clj. 
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queur avait rétabli ^organisation assyrienne* mass, selon h tradition grecque 
avait réduit de vingt à doure le nombre des rois tributaires ■* L'un des membres 
de cette déhcardiïe, Psamméiik* prince de Sais et fils de Néchao* prit l'ascen¬ 
dant sur ses collègues, grâce à un corps de Lycîens et de Cariens que lui envoya T 
paraLriL roi de Lydie ®. Les Assyriens furent chassés en même temps que 
les princes leurs créatures, et l'Égypte, réunie en un seul État, devint Théritage 
d r une dynastie^ouvelie, la XXVI - de Manéthon, Tandis qu'elle se relevait ainsi 
de son abaissement j t'empire rival, attaqué de tous les côtés à b Ms, s'écroulait 
rapidement J. Frive avait déjà disparu, et Bsbylone dominait, quand Mécbao II, 
fils de Psammétik, jugea le moment favorable pour entrer en Asie. Il suivît b 
route traditionnelle des conquérants égyptiens, battit les Juifs à Mageddo t prit 
pour b dernière fols h fameuse Kadts* ï, et soumit rapidement toute 11 Syrie. 
Quatre ans plus tard, il fut débit près de Qàr^Jvni^M et dut momentanément 
payer tribut 3 NabuckùdQFOSSor* Lès princes de P Égypte et de b Mésepoianue 
ne devaient plus jamais se rencontrer face â face : tandis qu'ils se livraient leur 
dernière balailk\ b Perse grandissait derrière eus: et se préparait & les courber 
sous un [oug commun. 

J'ai tenu â résumer cette longue histoire qfîn de montrer quelles lumières 
inattendues jette sur les rapports de l'Afrique et de l'Asie le nouveau Mémoire de 
Mf. Oppert- Je voudrais mainitnant extraire de son récit les principaux faits qui 
peuvent nous donner quelques renseignements sur la constitution intérieure de 
FËgyp?c nu temps des guerres assyriennes. 

Les inc ri plions cunéiformes ne nomment pas les roi'] qui envoyèrent à Satma- 
nasar 311 ces présents que PoEguel! mnivue se plut à représenter comme des 
tributs, hfais, à partir de la fin du vm" siècle, elles se montrent moins discrètes 
et suppléent en partie au silence déplorable des monuments égyptiens. C'est alors 
en effet qu'apprissent les trois rois classiques do b XX v ; dynastie, S'Bàkà, 
S'àbàtokà et Tdhràqà. Ce dernier se reconnaît facilement sous la forme Tarqù S, 
malgré la suppression de Fasptrée médiale /j, La transcription des deux autres 
noms est loin de se présenter avec ce degré d'évidence, et tl a fallu beaucoup 
de sagacité pour découvrir S'àbàkà et S'àbjtokà dans des mois comme SW et 
S*itbiP. M* Oppert a pourtant réussi à donner b cause de ces divergences extra¬ 
ordinaires entre l'égyptien et l'assyrien K L eghitz possède une classe de gutîu^ 
raies particulières qu’on ne retrouve dans aucune autre des langues dites sémi¬ 
tiques, et dont une r Je « 7, entrait dans le nom des deux monarques éthiopiens* 
Dans Sar, Sm T l'hébreu Supprime endèrement cette lettre embarrassante; 

dans S'àbàkâ* l'égyptien lui donne pour équivalent le son plus dur If (p) ; 

3 Assyrien enfin, prenant un moyen terme entre ces deux extrêmes, b rend parle 

i, Hérodote, IF. 

a. Lenormisii, Manuel <TkùL f l. 11, p. i iû + ' 

J. Hérqdute rappelle Kidjrlijs cE3 ll cL, 

A- HttrapUs et non pis Cirmim comme ou h croit génératecaent, 

L Opp,, p, tut, 

é. Opp.^p. I1-L4. . 1 

7. Pour éviter J emploi de lettres éthiopiennes, j'adopte la lf inscription proposée par 
M. Oppert T le p hébraïque surmonté d'im rond 
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signe- de l'hiatus, suivi de la lettre qui répand géndfalemetïtiTi aîn hébraïque ün 
a doncja gamme de variâmes : 

Éthiopien. Égyptien. Assyrien. Hébreu. _ Grec, 

1 i S lt a&e' Swi, Siï.l, Sdli&ïUh#v'Héf.ïl.fctïevii £i^*È*jv 'Mis.) 

S £ àèàick i à S'dàfroJU „ . r . , * XiCr/.-L;* 

Tàhfâifà Tàhràqà Tar^à Tirteàûh Ti&ÿwk (Sir.) Céf xo:, Tip-wat, 

[(Jm). (Tapiirrrt, 

Le nom de SMiitoitd if apparaît qu J une seule fois dans les inscriptions cunéi¬ 
formes* comme élément d r un nom de ville 5 . SWbàkà y est qualifié, iie/ton de 
Mûri; fJiirjiTi y Et dit prince de &us\ mais partout ailleurs son royaume esl 
appelé MSrikbi, C'est avec raison! je crois, que M. Oppert a reconnu dans MituM 
et dans ses variantes un équivalent assyrien de Méroé*; dans tous les passages 
qu'il cite, Tidemi fi cation est complète et ne saurait laisser subsister aucun doute. 
Pour terminer Cette énumération -de dires p ajoutons qu*un prince malheureuse¬ 
ment indéterminé, reçoit la dénomination purement égyptienne de Pira* i. 

A cité de ces souverains étrangers, les documents cunéiformes, d'accord avec 
les rares monuments égyptiens ainsi qu'avec les traditions grecques et bibliques* 
nous font connaître les dynastes nationaux de l'Egypte, soumis 1 l'autorité 
suprême du monarque éthiopien, mais indépendants Ton de l'autre. Quoi qu'en 
dise M , OppmS les égyptologues iTont pas attendu les découvertes de la science 
assyrienne pour admettre la simultanéité des rois d'Egypte et d'Ethiopie* durant 
toute cette période. La légende d 5 Anyris f conservée par Hérodote?* la présence 
dans les listes de Mancibon de trois rois de la XXVT dynastie antérieurs à 
Fsammétlk !*% leur avait fait soupçonner ce fait important P La découverte des 
stèles du Sérapéum et des inscriptions éthiopiennes, les travaux de hlM, Mariette 
et de Rongé mPîAnxi-M£ri-ümtn ont changé ce soupçon en certitude. Toutefois 
les textes assyriens nous apportent une quantité de renseignements nouveaux et 
positifs ? qui nous permettent de comprendre lliistolre de ce siècle beaucoup mieux 
que nous ne Tarions fait jusqu'à présent. Durant les dernières années de Tahraqa, 
la vallée du Nil était partagée en vingt principautés* dont M. Oppen a générale¬ 
ment reconnu les noms égyptiens, Sais, Memphis, Tams (a$s. ÇfViù ou Sa r m) t 
NâAiâj sans doute la Ibt» d'Hérodote 1 , Pisaptu ou Saptu, capitale du nome 
arabiquep probablement h de Eirabon^ Athribîs, Himnsi, Hnès de 

la Bible, dont le nom égyptien lu généralement S&ttn-$t-*ntn } parait désormais 
devoir se Ere XE-/im-jû[rfii], Zll f Scbcnnytos, Mc-ndès, dont le nom assyrien 
Bkdidt est la transcription exacte de l'égyptien BJ-n-daJ 7 Bubaste. et une ville 
de Bujlu (?) dont l'équivalent Azjim n*a éié jusqu'à présent retrouvé que dans 
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les testes copies, Syout, dans la Mojenw-Egypte, Htmmu, ou Cbemmis, Thïms, 
U ville de Mêlés et enfin Nï\ r ville d'Amman, Tbèbfcs, que les H ébreui appelaient 
aussi sc ou ^Bsrw 1 * Deux noms sont i peu près détruits et n'ont être 
reconstitués; une troisième; localité s'appelait Pi-^âhîf f ce qui indique une ville 
récemment bâtie ou réparée par le monarque éthiopienL'Heptanomide enfin 
renfermait un royaume dont le nom Pûhmiîi présente une tournure égyptienne* 
mais ifest pan assé à déterminer 3 . La transcription assyrienne semble se 
résoudre en P. -X-nû et pourrait désigner alors un des deux nûmes qui portent 
le nom de M ent, le nôtne postérieur (X t ^frfâk t t Lycùpûlïtès pcsUriûr), puisque 
le nûmc X l mi supérieur et sa capitale Sciuf formaient un État indépendant. 

En dehors de ces capitales,plusieurs autres villes sont citées: deux par Surda- 
napale VI, Mahqribâ [?], dans le Delta, et Kipkip en Eibiopie^quiiLisqu'â présent 
ne peuvent être identifiées; une, par les livres saints, qui a été pour IL Oppert 
l'objet d'une étude spéciale, la übnah, ou Sennadiérib essuya son grand échec. 
Par une suite de déductions i la fols ingénieuses et solides, M, ûppert en arrive 
â prouver : rque cette Lihnah ne doit pas être confondue, comme on Favaîl fait 
auparavant, avec b LifcwA de Juda ; i u qu'elle est identique à Péluse d'Égypte s* 
Enfin plusieurs localités égyptiennes avaient reçu selon l'usage assyrien, des 
noms sémitiques imposés par le vainqueur : Sais est appelé K&r-hd-imti, ce qui 
répond évidemment â l'égyptien F;r-flefr* 0 tt <r la ville du Seigneur des deux 
j? mondes*, n Mahariba devient L/nur-patE^Airt u que le lieutenant d'Àssur 
n gouverne! t * Ici du moins, le tente nous donne l'équivalent égyptien. Dans un 
autre endroit, le scribe n’adté que le nom assyrien, comme c + cst le cas pour 
Kûr-bûi\ili t w la ville de ta déesse mère. » Faut-il en conclure que cotte forte¬ 
resse était une fondation récente d h Asarhaddon et n'avait pas de nom égyptien? 

Les noms de$ vingt monarques ont presque tous une physionomie égyptienne. 
On devine aisément sous leur transcription cunéiforme Nëchao* PJqmr t P-fi-st- 
f-ajt (lü™p.ivtr J î) J Har-si-£5Ï w TarrUii t Stwnq, Botcboris, Z^iÿho 1 (T^çüu 
T n^ 4 ;) ( Pfâ’nmuJ! (Ass. fj/uWa), Mtntà-m-àm r* + IL de Rougé traduit Lammav 
par J'aimerais mieux reconnaître sous ce déguisement assyrien un 

Rà-nm-to, analogue au RÂ-mtn-xèptf déjà connu , et peut-être écrit avec les 
mêmes caractères; dès la XX" dynastie en effet, !e t&rabi f possédait, outre la 
valeur Xtpcr r la valeur fff, si fréquente au i basses époques. Piwnhum, dans lequel 
M. Oppert voit une forme égyptienne, est Pst-n-kor; cet exemple achève de 
prouver que le nom d'Horus se prononçait différemment selon la place qu’il 
occupait en composition. Au commencement, on le vocalisait Ar, ffar, Aniesi, 
Hijrpocrate; à b fin, /for, ory Fsen hor* Nahtimmsim qut, au dire de M. Oppertj 
« renfermerait le même élément que le nom de Psarennê, » pourrait être NM- 
ef-î£nsm*&* tptûwrdsri est évidemment /Mi-AVfid-iifi, ou P-ri-xrüd-cji, analogue 
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à F-U-tt-hist; [e terme indiquant b filiation est ici k'rùd ou XrM, au Lieti de sr, 
et te sens est « celui qui appartient à l'enfant d T lsis » à Noms, Ünamunu répond 
peut-éticâ ün-ÀiîWî ou bien Un^n-Amen; fl! p êtred'AtnmoctJa* Fadâhtest malaisé 
à définir ; EL Smith dorme pour variante Fiuuræ* Si cciie lecture est exacte nous 
avons dan$ le texte cunéiformes une transcription du nom Pîmà « le chat a* si 
fréquent dans la Basse-Égypte, à l'époque qui nous occupe. Je ne saurais dire 
comment s'appelait en égyptien Néàc ; mais jbppmuve pleinement II, Ûppert 
lorsqu'il voit dans Urdémaû/ t beau-fils de TÀhràqà a Rut-Âmm et non pasléthîo- 
pien AoJfft-intft Nui* 

On sait quelles difficultés soulève, même pour ces époques relativement 
modernes, le règle ment de b chronologie égyptienne. Les stèles du Sérapéum 
ont permis à M* de Rouge de remonter avec certitude jusqu'à l'avènement de 
rd&rd^j en 69 J* Les documents assyriens ont permis h EL Oppert de relever» au 
deli de ce point, 1« dates positives de quelque? événements communs aux deux 
monarchies égyptienne et ninivite : 

1718* — S*ibitâ t vaincu à Raphia, 

SAMO» (721-704) . , J714* - Tribu de Pim\ roi dEgypte. 

(710. — Fuite d’/xtrm^ roi d'Asdod en Ethiopie. 

700, — Batailles d’d/taku et de tibmh* — Tâhrûqà, 
roi de Km*. 

693. — Il devient roi d'Égypte, 

L [6-69—667]? — s" conquête assyrienne. — Tàhriqà 
Asapihaoodk (680-667) ■ ! relégué en Ethiopie, — Nlchao l* à Sais et 
F Memphis. 

667. — t w retour offensif de TÂhrâqâ; campagne 
de Sûrdjnâpale V! en Égypte. — Complot des 
monarques égyptiens ; 2* retour offensif de Tùh~ 
râqâ. — Mort de Nitfmo. — Date officielle de 
I Ibvénemem de Psammétik à Sais, 

F 665 * — Mort de Tàhriqâ* Guerre contre UrdttÊÉni; 
pillage de Th êtes. 

Grâce â ce canevas de date? fixes* M. Oppert essaie de reconstituer b série des 
règnes éthiopiens, il assigne Vannée 73S comme limite inférieure de [événement 
de S'jyy et î F année 716 comme époque probable de sa mort l , SâhÀtokà, qu'il 
confond avec le Sêthùi d'Hérodote, tomberait alors en 716 et 701 a . Enfin, 
nfiràqà, roi d'Éthiopie, au moment du combat d'Aliaks, serait devenu roi 
d Egypte en 69 y, après la prise de Memphis L L'intervalle entre son règne égyptien 
et le règne de $*àbàtokà serait comblé par les régnes simultanés des rül$d j Egypte 
mentionnés sur les monuments de Sennadtérïb. 

Je ne tais quelle Impression produira sur les égyptologues la connaissance 
précise de ces faits nouveaux pour eux. En ce qui me concerne, les données des 
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monuments assyriens confirment une idée que m'avait inspirée dès longtemps 
l'élude des documents hiéroglyphiques proprement dits. J'ai toujours été frappé 
du rôle prépondérant que jouent à cette époque h ville de Sais et l& princes 
qui la gouvernent. Actifs* remuants* mêlés à tous les événements qui s'accom-* 
plissent autour d'eux, dès l'instant que nous les voyons apparaître sur b scène* 
ils ont un but unique vers lequel tendent tous leurs efforts : ils veulent dépossé¬ 
der les petite princes rivaux et fonder, sur les débris des dynasties locales qui 
ruinaient le pays, une dynastie nouvelle dont l'autorité s'étende sur P Égypte 
entière. L'hiïtoire de leur temps est au fond Hiistoire des tentatives qu'ils font 
pour arriver à leur fin et des échecs qui retardent à chaque moment les progrès 
de leur ambition. Les petits princes, coalisés contre eux * mais incapables de 
résister* appellent l'étranger à leur secours, et trahissent l'intérêt de la patrie 
commune au profit de leurs intérêts particuliers. De lices invasions éthiopiennes 
dont les stèles du mont Baritaï et la tradition classique nous ont conservé le 
souvenir, La dynastie cushite arrête pour un temps les empiétements de b 
famille salte, sans pouvoir ni Pabaitre ni même b décourager, L’ïmuceèî de 
Tmtitxl ne sert pas de leçon à Bmhom ; le désastre de Bocchorïs ne fait pas: 
hésiter ses Successeurs. L'intervention assyrienne n'est pour eux qu'un moyen 
d’user b puissance éthiopienne, Tàhràqà vaincu, les Assyriens occupés en Asie, 
PjumtfîMÎT reprend Fa vintage et finit par réaliser le rêve constant de sa race. 
En quelques années, il réunit sous sa main le pays tout entier et établit solide- 
ment cette XXYT dynastie sgus laquelle FÉgypte devait vivre encore quelques 
jours de gloire et de prospérité. 

T&wnexî est le premier prince saste qui nous soit connu par des monuments 
certains. Je renvoie au beau mémoire de M- de Rongé les personnes curieuses 
de connaître le récit de ses campagnes contre le roi d'Éthiopie, P/Jjm Hm-amui * . 
Après des succès partiels*il finît par être battu et dut jurer fidélité au vainqueur, 
qui lui conserva ses titres. Je tiens uniquement à constater et b première preuve 
de l'ambition saïte et le premier exemple de b politique suivie par les petits 
princes égyptiens. Tawnext avait déjà soumis le Delta et une partie de PHêpu- 
nomide, quand ce qui restait de dynastes indépendants appela le puissant roi 
d'Éthiopie. 

L'antiquité classique ne connaissait Tawnexlque par une anecdote insigni¬ 
fiante p meilleure à mettre dans un traité de morale en action que dans tm livre 
d'histoire L C'est pourtant ce document puéril qui nous apprend que le célèbre 
Boctàüm était fils du rival de Piântt. A la mort de son père, Bocchoris profita 
sons doute d'un affaiblissement de la dynastie éthiopienne pour usurper les titres 
royaux. Son autorité fut assez grande, et $n domination parut quelque temps assez 
solidement établie, pour que les chronologistes égyptiens aient jugé convenable 
de lui faire les honneurs d'une dynastie nouvelle, la XXIV*, dont il «t le seul 
représentant officiel. Son nom égyptien, Râ-QQh*-^} Bni-ijwjji-fw, nous était 
inconnu avant la découverte du Sérapéum, U a été découvert par M. Mariette, 
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accompagné de h date de l'an VP h Les historiens grecs vantaient sa sagesse et 
le mettaient au rang des grands législateurs * : il avait, disaient-ils, réparé les 
temples* Sa piété ne put le sauver, Sabacnn, après avoir relevé b puissance 
éthiopienne p descendît en Égypte ; Bocchoris battu Tut pris et brûlé vif*. Cette 
fois encore, b dynastie salte s'était attiré un échec qui semblait devoir mettre à 
néant ses prétentions. 

Sahacon, lui aussi, parut avoir établi son pouvoir sur une baSe solide, et 
releva un moment au dehors Tintluence égyptienne* Haïs son intervention en 
Syrie, contre tes Assyriens, d'abord heureuse puisqu'elle dérida k soulèvement 
de Gaza* et lui valut des tributs soigneusement enregistrés sur les monuments 
de Thèbes, ne lui attira bientôt plus que des désastres. La défaite des armes 
éthiopiennes A Raphia, rendit courage aus Égyptiens. En 714, quatre ans seule¬ 
ment après Raphia, les inscriptions assyriennes ne Citent plus que Fini m*' 
d'Êgjpt*} vers 7 1 Qi elles distinguent soigneusement le roi de Méroé. En 700, 
enfin, les princes vaincus près d T AJiatu sont qualifiés ms d 7 £gypit+ Tout cela 
indique bien que les anciennes divisions, un moment effacées par Le succès de 
Sabacon, avalent reparu presque aussitôt après sa défaite* 

Où retrouver les rois qui profilent si vite du désastre des Éthiopien s ? Ici 
encore, la dynastie de Sais est au premier rang des rebelles. Trois Saïtes.SfÿAr- 
flaJii, Nêchtpsù et Néchao l* r figurent dans les listes de Manëthon avec Sabaka et 
ses successeurs. On sait quelles incertitudes présentent sur ces malheureuses 
listes les dnlfres qui marquent la durée de chaque règne: néanmoins,dans le cas 
présent, fai été frappé de la concordance des chiffres de Tune d + entrc elles avec 
les données de M. Oppcrt* Stiphinaiù aurait régné 27 ans, Nahcpso \ } p et 
Nlch jo %. En ajoutant, 3 l a somme de ces années, tiéy, date officielle de l'a vent* 
ment de Psamméticîms, on arrive I Tannée 71 j. Dr, M_ Ûppert a fixé appmai- 
mathement à Tannée 7 3 6 ta. fin du règne de Sabacon* Si on interprète Ton par 
Pauire ces documents d'origînes diverses, on arrivera sans effort à «ne conclu^ 
sion probable : Sabacon, après la défaite de Raphia, retint le Delta trois années 
encore, mais en 7a 5 les petits princes se soulevèrent,et te plus puissant d'entre 
cuij. StèphinatL% se rendit indépendant ù Sais* L'espulsion des Ëïhiopîcns était 
probablement terminée en 714, époque i laquelle les Assyriens ne nous signalent 
que Pharaon, roi d'Égypte. La date de 71 $ n'est pas du reste, comme Ta bien 
vu hL Oppert, la date forcée de b mon de Sabacon. Ce prince, relégué dans la 
Thébaide put y régner longtemps encore et transmettre li couronne à son fils 
S f àbàtpkâ. Si ce dernier parvint à étendre son autorité jusque sur b Basse- 
Égypte, comme k prouve le nom de PA-S*èUttâà appliqué â une ville du Delta, 
ce ne dut être que pour un instant, car les monuments assyriens ne font aucune 
mention directe de son règne. 

Ce Sûphmthj qut réparait si inopinément â b tête des Salies, étalt-ll uni pur 
les liens du sang \ ta race de Tmvncxt? En l'absence de documents originaux. 


1 , Bulletin ardiMocique de J'Athenaeuin français, i3c6, p, tS. 
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il est difficile de rien décider A det égard. Sabacon, eu faisant mettre à mort 
Kocchoris, qu'il devait considérer comme un sujet rebelle, à cause des serments 
dobéissante prêtés jadis à Piânxi Mari-ûntfn , c'avait pas sans doute Laissé le 
pouvoir entre Les mains delà famille qu’il venait de frapper si cruellement. Sr 
donc Stéphlnatès était a comme je Le pense, un parent de Botchoris, il dut vivre 
quelque temps en exil, peut-être dans ces marais où, selon Hérodote, se cacha 
l'aveugle AtfjfÉ s, et ne reparut qu'en 71 J, pour chasser Sabacon de Sais, Ce 
serait donc lut que les Assyriens nommaient en 714 Pim 1 , roî d'Égypte. Ce serait 
peut-être lui aussi qu'Hérodote nomme Séthos, et A qui il attribue la victoire de 
Péluse. En ce cas, le nom de Sièphinatès se décomposerait tout naturellement en 
Stt-pa-naxt} ou,comme le prononçaient les MdVphftes, Scr*^A muOI, Set k Yitio- 
t'm jï ? et la différence: entre Sêthos (Scf) et Stêphinatês (Sti-phi~nAxf) s'explique¬ 
rait aisément par les usages égyptiens. Nous connaissons en effet plus d'un roi 
qui, après une victoire, ajouta ù son cartouche le titre de Naxt^ victorieux- Ainsi 
Kumis* delà XV11% Ah'ma, de la XV J fl* dynastie, se foni appeler quelquefois 
Kùmh-njxi,Ah 1 nrk-iuaf, et, avec ^introduction usuelle de l’article, Kiimès-pÂ-aaxt, 
Àh'mh-ph-naxt, Séthos serait en ce cas 3 e nom d’avant la victoire de Féluse, 
Stèphïnatès le nom d'après b victoire. Si cette conjecture est admise, la qualité 
de prêtre de Vuleaîn (jjfiwrf-FtaA') que prend le Sêthos d'Hérodote nous prou¬ 
verai 1 que le premier roî de la XX VF dynastie régnait, non-seulement A Sais, 
maïs encore à Memphis, comme avant lui Bocehorïs et Tû»mxt } comme après 
lui Néchao P f . IÉ ne put du reste demeurer indépendant jusqu'à la fin de son règne 
(ûSS) : en É93, entra dans Memphis et se fit proclamer roi de L’Egypte 

entière. 

A moins que le Néchepso de Manélhon soit Identique au Néchepso des astro- 
logues gréecHégyptiens, nous ne connaissons du second prince de la XXV r dynastie 
absolument que le nom. Par bonheur, les documents assyriens sont prodigues de 
détails sur son fils Néchao l 5 *. Roî de Sais et de Memphis, sous l'autorité de 
Tàhrâqà , puis, après b conquête d’Àsarhaddon, confirmé dans ses possessions 
par 3 e vainqueur, lors de l'avènement de SordanapaJe VJ, il prend parti pour les 
Ethiopiens, Vaincu et maintenu dans son poste * U conspire encore t est trahi , 
saisi par les gouverneurs assyriens et envoyé à Ninïve. Sardanapale lui par¬ 
donne, Le renvoie en Egypte, au moment oà ftUbdfd reparaissait pour h seconde 
fois dans Le Delta, A partir de ce moment,nous!e perdons de vue, et nous igno¬ 
rerions absolument ce qu'il devînt si b tradition classique ne venait inopinément 
Compléter nos in formation Hérodote nous dit qu’il fut mis à mort par Sabicou, 
lises par TàhrâqL Cet événement dut tomber en 667, époque à laquelle Tâhtàqif 
de séjour h Memphis , faisait célébrer les fêtes d^matigurarïon d p un nouvel Apis. 
PSammètikjfik de Néchao p se réfugia en Syrie, auprès des Assyriens, pour éviter 
le sort de son père, ei ne rentra qubprës b chute de Tàhràqà et celle d'Urdamané. 
U n T en compta pas moins les années de son règne depuis la mon de son père, 
Comme le prouve l’épitaphe de l'Api s intronisé en Tan 26 de Tïhraqù, et mort 
Tan îa de son règne è lui, Fsammêrik* 

La mort de Néchao fut Je dernier échec sérieux qu'éprouva b maison saiîe. 
Psammétik l*% délivré à la fois des Ethiopiens et des Assyriens, atteignit bientôt 
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le but auquel ms ancêtres aviaem aspiré ri longtemps en vain. Imposé rapide 
de ces effort* infructueux prouve, je IVspère, La justesse de l'Idée que j P a[ éïïilw 
un peu plbs haut. L 'histoire des princes Laites antérieurs â Fsammétichus est la 
trame sur laquelle tiennent se nouer tous les fils de Ea politique contemporaine. 

On voit quelle richesse de documents renferme le livre de M. Oppert et quelles 
conclusions m portantes on peut déjà tirer des données qu h il nous {durait. Je ne 
puis mieux terminer cet article* Suffisant malgré sa tongueur, qn*eil remerciont,, 
au nom des égyptologue*, le savant déchîiîreur des testes cunéiformes^ et en sou¬ 
haitant qu'il nous apporte bientôt de nouveaux travaux, aussi féconds pour notre 
science que celui qu'il vient de publier. G, Maspero. 


248. — Piod&ri Carmin a emn dcpertiltnruni Fragmentto sélectif- Reco- 

gnovit Wi Chh.i5ï (EfibliûfhKa scriplürum griccomm cl romasiorum Teubnerbaj 1 . 

Lipsiaei Teubacr f 1&Ô9. xx-ijû p. — Prix : l fr. 

M, W. Christ a donné à la bibliothèque classique de Teubner une nouvelle 
édition du teste de Pindare. Il attache lui-même moins d'importance â b partie 
de son travail qui se rapporte à b constitution critique du texte (M a tâché (Pmtf* 
I) de tenir tin juste milieu entre Tycbo Mommsen qui accorde trop aux manus¬ 
crits et Bergk qui est trop hardi dans ses conjectures) qu^ celle qui se rapporte 
à la métrique. Il a indiqué soit dans les tableaux métriques qui précèdent chaque 
ode soit dans le texte même la structure rhythmiquç, dé$ strophes. Je vais essayer 
dt donner une idée de ce travail fondé sur des principes qui sont, pour ainsi 
direj complètement inconnus en France. 

On sait que dans une ode de Pindare toutes les strophes et les anüstrophes* 
comparées entre elle* toutes ïes épodes, comparées entre elles, se répondent en 
général, longues pour longues, brèves pour brèves. Cette succession de brèves 
Et de longues ne peut pas se ramener aux types que nous connaissons par les 
odes d'Horace, Bceckh a eu le premier (Uebcr dk Vgnmâsàc des pindiroî dans 
Wolf et Butîmann, Mwtm dtr A l{(rihumiwusens^hafi y 1808. Dr metrk Pïnddri, 
fS r 1) ffdée, suivie depuis par tous les éditeurs de Pindare* de couper, de ter¬ 
miner levers ou la phrase rbythmique toujours après un mot, lieu il y avait 
hiatus ou syllabe îndÊiîlrammenL brève ou longue. Ainsi dans ta ÎV H Pÿthfque, il 
termine le premier vers de ta strophe avec parce qu^il y a hiatus en cet 
endroit dans les antmrophes 3 , -, et ta strophe et syllabe brèves Ibrubir. 
î eï â b strophe 1, De même îl rte termine le vers suivant qu'avec V-:ih parce 
qu'il y a hiatus, antistr. e. Tf str. *.. ant. n> str. i. anL «*■ tf, syllabe brève str. 
^ anu s, str. Comme cette ode a à6 strophes et antistrophes, 13 épodes, 
l'application de ces principes ne souffre pas de difficultés. Mais la IV'olympique, 
par exemple, n*a qu'une épode. Faut-il avec Bceckh, séparer les derniers mots, 
Mfatt ou avec M. Christ tes réunir au vers précédent ? La solution de ta 
question dépend de ta manière de scander les vers, de décomposer ces phrases 
rhjlfcmiques en membres. Ft ta chose est loin d'être facile. 

Il est fort probable quarte suite de brèves et de longues comme rîu m-* 

Action?, (Pyjh + JV P 2 ) ne formait pas une unûé 
indivisible; celle-ci B*a pas moins de j6 temps, ta brève étant comme on sait 
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l’unité Je temps, et fa longue valant deux brèves. Bceckh o compris que les prin¬ 
cipes de celte subdivision devaient être cherchés dans 3 a musique p e| de noire 
temps MM. Rossbach cî Wcsîphal (Mctrïk dît Gdechen, i r * éd + ïS^i&üj. 
a- éd + iSé^MS^S} otiî tiré des restes que nous avons conservés de la tradition 
musicale des Crées les principe? de b métrique lyrique. En voici le fondement : 
un pied est une mesure musicale qui a un frappé (Ümj) ponant toujours 
sur une longue ou l'équivalent d'une longue, et un levé (Ipetc). Ou b durée 
du frappé est double de celle du levé, et le pîed est du genre double, 
comme le trochée -u et biambe (car le frappé peut chez lés anciens terminer 
h mesurai ou la durée du frappé est égale à celle du levé; et le pied est du 
genre ega/, comme le dactyle -uu et l’anapeste, uus ou enfui b durée du levé 
est une fois et demie crile du frappé, es le pied est du genre sesqubhère, comme 
le péon, ou -u-;^ Ces rapports sont les seuls que reconnaisse larbylb- 
mique ancienne. Les pieds de chaque genre associés au nombre de deux, trois, 
quatre ? cinq, peuvent former une dlpodie, une iripodie, une tetrapodie, une 
penlapodic, que les musiciens traitaient comme un seul pied composé,, partagé, 
comme le$ pieds simples, entre un frappé et un levé qui devaient avoir pour ta 
durée l'un des trois rapport double, égal, sesquialtère. Tout pied composé ne 
pouvant se partager suivant l'un de ces trois rapports était exclu, Les seuls pieds 
composés admis étaient donc ceux qui comptaient 6 $ S, 3, to, 12, j j, iS, 20 
ou a j temps. Ainsi $ trochées ou iambes forment une penmpodie ou pied com¬ 
posé de 15 temps qui peut se partager entre un frappé de 6 temps et un levé de 
3 temps, lesquels ont entre eus le rapport sesquialtère de ï à 1 1/2. Il arrive 
souvent que ces pieds composés sont câMtüi ifu», qu J ïl manque un ou deux 
temps pour que te pied ait rétendue exigée par la rhythmlque ancienne* Alors 
ou on allongeait ïa dernière syllabe d'un temps ou de deux (tov*), ou on suppose 
une pause de un ou deux temps (^Mîsrxr). L'applicalîon de ces prin¬ 

cipes est, comme on peuue l'imaginer s pleine de difficultés. Dbbord quand faut- 
il supposer un allongement ou une pause? nous ne le savons pas trop* Jl est 
toutefois peu probable, comme Ta fait remarquer H, Christ (Jahîbüchtr für Ph't- 
ktegk ufid Pddagogîk, 1863, jS-j)* qu'il faille admettre avec Wcstphal (Jfa/rîb, 
H, 827) une pause au milieu d*im mot, comme dans (Der- 

niin ftthm a 6() + Ensuite, entre plusieurs manières possibles de subdiviser une 
phrase rhylhmlque en pieds composés et même un. pied composé en pieds sim¬ 
ples, laquelle choisir ? 1 

Un exemple de ces difficultés, c’est celle sur laquelle M* H- Wdl a déjà 
appelé Inattention [JdhrbiLçher für Phihhgie un J PaJagagik^ tS^lj 14Û et suivi) 
et qui louche à l'un des principes fondamentaux de la nouvelle métrique. 
Un mètre qui est d'un emploi très-fréquent dans Pïndare et surtout dans 
Sophocle et Euripide, est le métré que les anciens appelai™ glycmqut, et qui 
se présente sou$ la forme suivante y— u y -u -, Je premier pied pouvant 
être aussi un trochée, un spondée ou même un pyrrhïque. Or Aristide (De 
Fmilieu, 1, p, 36-57. 53-40), d'après la tradition de b musique antique, 
sbccorde avec le métricien Héphcstion à considérer ce mètre comme formé de 
deux parties de durée égale, dont b première est composée d'un iarnbe suiv ï 
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d"un trochée et h seconde de deux ïambes, G* Hermann,, voyant que Tbitibe 
îfihial de ce mètre peut répondre dans des parties lyriques, soit à un tro¬ 
chée, soit à on spondée, soit à un pyrrhEque, le séparait du reste du mètre et 
le considérait comme une sorte de prélude qu’il a. appelé tafii. Bceckh adopta 
ce terme et son emploi* qui étendît encore à d’autres mètres (il marque la 
base par un x); seulement ce pied initial notait pas pour lui un prélude, mats 
une monopole distincte du reste du vers. Car î! ^admettait pas*non plus que 
Hermann, qu'un ïambe pût être uni dans le même rhythme .1 un trochée. Par 
suite de celte séparation de la base, on a un trochée suivi d'un dactyle, lequel 
est suivi lui-méme d'une dîpodïe troeha'sque catakctiquê. Btcckh pensait que 
cette transition brusque du trochée* mesure ù trois temps f au dactyle, mesure à 
quatre temps, était musicalement impossible. En conséquence il ramenait le 
dactyle à La durée d'une mesure à trois temps* en évaluant la longue i p 7 et 
chacune des deux brèves à 6/7 (Di mür* Piml *0^ 268), Westphal rejette 
l^dée de la base ( 11 , 749-750). Le frappé de l'ïambe initial porte* suivant lut, 
sur Sa brève et non sur la longue (II, 7 J S), et il place les frappés dans le mètre 
glycotiîque de manière k lui donner le rhythme trochajque, Ü n'admet pas non 
plus que Beckh qu'un dactyle mêlé à des trochées* soit dans le glyconîque soit 
dans les autres mètres, comme l'bendécasyllabe saphîque* puisse être une 
mesure a quatre temps, tl le ramène k La durée du trochée. Maïs il croît être 
plus d'accord avec les testes anciens en évaluant b longue du dactyle i 4 }> la 
première brève a 2/? et la dernière brève à U lia ainsi un dactyle dont 3 e 
frappé est de ü»‘ | ou de 2 temps et le levé de I temps (I, 640). M. Weil fait 
remarquer (article cité plus haut) que b manière dont Bæckh et Westphal 
mesurent le métré glyconîque* est inconciliable avec la tradition musicale de 
["antiquité telle qu'Aristide nous l'a transmise, et qu'il est bien dangereux de 
^abandonner. M. Christ pense (JM. 1869* 2S1) que les Grecs pouvaient 
bien m permettre de passer sans transition, d'une mesure terminée par un 
frappé à une mesure commençant par un frappé. En conséquence il maintient 
le frappé sur La longue de l'iambe qui commence le glyconique; mats il parait 
scander le reste du vers comme WestphaL 
Je ne prétends pas décider celte question. Mais ü est toutefois une objection 
que me parait soulever 11 manière dont Westphal ramène le dactyle k ta mesure 
du trochée* en combinant Aristoxène (p* 292-294) et Denys â'HafiatfltiÙe 
(Ccotp. verb. 17). Un pied est rationnel (frw), c'est-à-dire le frappé a avec ïc 
levé un rapport double, égal ou sesquiahère* ou bien il est irrationnel (^w) a 
c’esi-A-dire que le frappé nb avec le levé aucun de ces trois rapports* Aristoïène 
ne donne pas au mot le sens que les mathématiciens y attachaient, qui est 
que le rapport Irrationnel n'est exprimable ni par Punité ni par une fraction de 
IVnité, AristQxène> prenant pour exemple le trochée irrationnel (pprîta 
oh le frappé est de deux temps, et le levé d r un temps et demi, dit que le rapport 
du frappé au levé dans un pied irrationnel peut être exprimé en nombre, maïs 
n’est pas double, égal* ou sesquîaUère, comme l’exige la rhythmique. Dénys 
d’Halîtarnaste» ou plcrtùt ceux qu + il a suivis paraissent entendre 3 e mol siaÿôé au 
sens des mathématicien^ à qui Ü était du reste emprunté. Car Dçnp d'Halîcar- 
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nasse dît que [es rhythmiciciis reconnaissent un dactyle eE m anapeste dont la 
longue a moins de deux temps, et que ne pouvant dire quelle m m Juste tetïe 
diflrena , ils appellent eetté longue irrationnelle, oû* fitoîv ^niovm 
übïw. Plus loin (p, ao) revenant sur ces dactyles* il dit qu'ils ne diffèrent 
pas beaucoup* ^ mal-j de îrochéss* Je ne vob pas comment in mesure 

que Westphal donne au dactyle irrationnel peut Valoriser soit du teste d + Aris- 
cox^ne, puisse le rapport d'un frappé de 6/1 de temps à un levé de i est un 
rapport double* soit du témoignage des rhythmîciem de Denys, puisqu'ils 
disaient qu'on ne peut pas évaluer de combien la longue irrationnelle est moindre 
que deux temps, 

En résumé il est évident que la métrique d'une poésie faite pour être chantée 
est inséparable de la musique! et particulièrement du b partie de Sa musique qui 
se rapporte ü h théorie du rbythme, de ta mesure. Or nos renseignements sur 
la théorie antique de la mesure* sur la rbyîhmtque ancienne sont tout i fait 
insuffisants. Ma us sommes réduits à quelques fragments d'Arisioxène, disciple 
d'Aristote ; el encore ces fragments n'am-îls rapport qu ? à des généralités. Ce qui 
nous reste des ouïr es musiciens grecs est également très-sommaire et tré^génénd 
et nous ne l'avons que dans des compilations très-posiérisures à A ristourne. 
D'autre part les grammairiens grecs ne paraissent pas avoir tenu compte de la 
rhyihmique dans leur théorie des mènes lyriques, et encore ne connaissons- 
nous leurs recherches que trés 4 ncûmplétement. Mous sommes donc réduits à 
interpréter quelques textes en suppléant ù ce qui manque à l'aide de notre senti- 
ment musical, qui doit être fort trotnpear, quand il s'agit de savoir comment 
des vers étaient mis en musique il y a ajoo am, 

M. Christ indique dans les tableaux métriques qui précèdent chaque ode* 
comment il entend que les phrases rh ythmlques entre lesquelles se partagent les 
strophes doivent être subdivisées, scandées. 31 a cm devoir étendre ees indications 
au texte lui-même : ce qui est peut-être peu nécessaire. Il faut désespérer de 
faire sentir par la prononciation Iffitnaonîe d'une versification fondée sur des 
principes que nous ne connaissons qui m parfaitement et que nous avons beau¬ 
coup de peine à sentir* Les éditions d 'Horace sont générale ment précédées 
d un résumé de sa métrique. Ce complément me parait encore plug nécessaire 
pour une édition de Pindare. Il faudrait même indiquer à chaque ode quel est le 
genre de mesure et expliquer pourquoi on scande de telle façon plutôt que de 
telle autre. Je sais par expérience qui] est fort difficile de s'orienter soit dans le 
travail de Btrckh, de mûris PimLiri, qui a d'ailleurs vieilli, soit dans la métrique 
récente de Westphal. Ce qui nous manque en ce moment! c’est une métrique 
composée avec une critique sévère et judicieuse* qui distingue le certain du pro¬ 
bable e] de l'incertain, qui ait le courage de dire et'de dire souvent : je doute, 
j’ignore. MM. H. Weil et Christ me paraissent particulièrement préparés par leurs 
études et leurs qualités d'esprit à satisfaire eu vetu. 


Charles Thu rot. 
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Ces V six Esquisses » sont le résultat d’une strie de leçons faites à Francfort 
en 1 868* L'auteur étudie successivement les volcans de ces lies* — tes bancs 
de corail qui en bordent les eûtes, — le climat avec ta faune et la flore de ces 
mêmes îles, — leurs habitants primitifs, nègres et malais, — la période de la 
domination musulmane bientil contrariée par l’arrivée des conquérants chré¬ 
tiens, — enfin la période chrétienne. Ce travail est complété par de nombreuses 
notes, dont quelques-unes sont assez étendue.';, notamment : par des discussions 
sur certains volcans imaginaires, — sur la théorie de Darwin relativement 1 a 
formation des bancs de corail (réimpression d’un travail déjà publié par l'on» 
ieurt, — 4ü r les opinions de certains auteurs relativement aux plus anciens 
habitants de tfle, — enfin par des tableaux empruntés au professeur G. KarS- 
ten de lüd, et donnant pour les dix dernières années les résultats des observa¬ 
tions météorologiques de tout genre (barométriques, Lhermoméiriques, hygro¬ 
métriques, etc.). L’intelligence du texte est, de plus, facilitée par deux cartes, 
qui sans être fort remarquables, sont ingénieusement disposées et font ressortir 
diverses particularités: l'une est celle de l’ensemble des lies Philippines; les 
volcans y sont marqués et leurs noms écrits en rouge, etc.; l'autre est celle des 
bancs de corail qui entourent IHlc Bohoi ; des teintes diverses permettent du 
distinguer les parties que la basse mer laisse â découvert, celles où se trouve le 
corail, enfin les régions où la profondeur de la mer dépasse quinze brasses. 

Il a déjà été publié plusieurs travaux sur les Vies Philippines; l'auteur les 
connaît et y recourt, en les contrôlant au moyen des observations que dix mois 
de résidence dans ces lies lui ont permis de faire. Du reste ses a Esquisses s 
ne sent que le prélude d'un ouvrage plus étendu, la relation du voyage de l'au¬ 
teur; c’est dans cette publication ultérieure qu’il promet de nous donner ce qu’il 
lui a été donné de recueillir sur Sa tangue des indigènes. Les indigènes des îles 
Philippines, les premiers habitants, appartiendraient sdem l'auteur à une race 
nègre, très-voisine des Papous de la Nouvelle-Guinée ou des habitants des îles 
Fidji, mais un peu inférieure, soit qu'il en ait été ainsi dès l'origine, soit qu'un 
méiange avec d'autres races les ait fait dégénérer. Du reste cette race primitive 
est bien diminuée; elle a reculé et péri en partie par suite des invasions malaises 
antérieures â l’introduction de l'islamisme, invasions dont l’histoire est bien peu 
connue, mais dont l'importance est attestée par ie nombre des Malais païens 
encore établis dans ces lies. Les habitants primitifs ont même perdu l'usage de 
leur langue nationale; mais M. S. paraît se flatter d’en avoir recueilli quelques 
débris dans le vocabulaire qu'il a réussi à former sur la côte orientale de Luçon, 
la plus grande des Philippines, l’une des régions où subsistent encore quelques 
uns des restes des plus anciens habitants. Léon Fesr, 

ERRATA. — L’arucle 140, sur le livre de M. Rajas, ayant été imprime 
l’auteur en rit revu les épreuves, il t'y «1 glisse plusieurs tintes , P. «7 .J 1 S : J’ 
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On se rappelle qu’à l'occasion de l'Exposition universelle et sur l’invitation de 
M. Duruy, alors ministre de l'instruction publique, des rapports ont été composés 
par divers savants sur les progrès accomplis par la F rance, en ces vingt-cinq 
dernières années, dans les différentes branches des connaissances humaines. Une 
entreprise analogue se poursuit actuellement pour l'Allemagne, grâce à l'initiative 
du dernier roi de Bavière, et sous les auspices de la Commission historique de 
l’Académie de Munich. Il s’agit de retracer l'histoire des sciences en Allemagne 
depuis le commencement de ce siècle, Une grande latitude est laissée aux auteurs 
qui peuvent, s’ils le veulent, élargir leurs rapports Jusqu’à en faire une sorte 
d'encyclopédie de la science dont ils sont les historiens, Plusieurs volumes, 
quelques-uns signés de noms très-connus, ont déjà été publiés. Celui que nous 
annonçons est le huitième de la collection 
En pouvant confier à M. Benfey le soin de décrire les progrès de la linmii** 
tique, I Académie de Munich a été particulièrement favorisée. Non-seulement 
M. Uenley devait parier en maître d’une science qu’il a étendue par ses décou¬ 
vertes, mais d était peut-être de tous les savants contemporains te mieux placé 
pour en retracer l'histoire. Il a vu et partagé les travaux de deux générations de 
linguistes, Quand il publiait son Lexique de$ racines grecques, en Auguste- 
Guillaume Schlegel enseignait à Bonn, Grima et liopp étaient dans la force de 
IsJgc, et tes plus récents travaux de M* Benfey nous placent au milieu des 
recherches de Gurtîus, de Corssen, de Schfeicher p de JüsïL Afoutez que H. B. t 
quoique surtout voué h l’étude des langues indo-européennes, a touché aux 
iuiomes sémitiques, au copie, à l’égyptien*, qull a une immense lecture et un 
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esprit ouvert i toutes (es idées. On conviendra qu’il élan difiicile de mieux choisir 
le rapporteur. 

Ce n'est donc passons un vif sentiment-de curiosité que nous avons ouvert ce 
volume. A dire vrai, nous n J y avons pas trouvé toute l’abondance de vues ori¬ 
ginales et de renseignements nouveaux que nous attendions. Ou plutôt, nous 
avons été surpris pur des qualités autres que celles que nous croyions rencontrer. 
On a M. Benfey un certain penchant pour les inductions hardie* ; 

c’est par la réserve et par la sagesse que ce nouvel ouvrage se distingue. Est-ce 
l'âge qui a tempéré l’ardeur du savant professeur de Gœttingon? Nous pensons 
plutôt que prenant la parole au nom d'une Académie et presque au nom de la 
science même, il s'est proposé celle fois d'être inattaquable. U a distribué les 
éloges d’une main équitable et bienveillante, il a su se mettre au-dessus de ses 
propres opinions et de ses théories les plus chères Aussi son ouvrage, qui sera 
bientôt entre les mains de tous les philologues, restera-t-il comme le livre le plus 
sir et le plus substantiel qui ail encore été écrit sur la science du langage. 

Ce volume qui a plus de 800 pages, se divise en deux parties presque égales. 
La première comprend l’histoire de la linguistique jusqu'au commencement de ce 
siècle. La seconde partie la continue jusqu’i 1868. Dans la première moitié 
de son récit, l'auteur ne s'impose aucune limite géographique : la science gram¬ 
maticale des Indous, celle des Grecs et des Romains, celle du moyen-âge et de 
la Renaissance sont successivement passées en revue. La seconde partie (depuis 
Frédéric Sçhlcgel) se borne uniquement à l'Allemagne. Malgré l'immense étendue 
du sujet, M. Benfey parait avoir composé son livre à peu pris sans secours et de 
première main, sauf en ce qui concerne les Romains et les Grecs, pour lesquels 
il s’est servi d’Eggef (Errai sur Apollonius DysuAt} et de Std alliai (Sj?r.«J»wtwffl- 
sihafl dtr Grudun un,f Rirawr). Il «t à regretter que pour le moyen-ôgc il n’ait 
pas encore «u à sa disposition te savant livre de notre collaborateur M. Thurot. 

Quand m. Benfey arrive aux philologues contemporains, son exposition se 
resserre et finit par se réduire presque b une simple énumération de noms ci de 
[ivres. L’auteur garde un silence absolu sur les questions qui divisent aujour¬ 
d’hui quelques-uns des principaux représentants de la linguistique. On cherche¬ 
rait vainement, par exemple, en quoi Schlricher diffère de Sicinthal, Curtiuxdc 
Port, Corssen de Léo Meyer, Scherer deWestphal. Si l'on y réfléchit un instant 
on ne pourra qu’approuver cette réserve. Une fois que les théories ont produit 
toutes leurs conséquences et que les auteurs ont dit leur dernier mot, le juge¬ 
ment devient possible et souvent môme facile: car la plupart du temps les 
systèmes se jugent eux-mêmes. Mais comment résumer des discussions qui se 
transforment d’année en année, comment critiquer des systèmes qui ne sont pas 
encore arrivés â leur entier développement ? Le moindre inconvénient, c’est qu’il 


1 C'est i peine si en un ou deux endroits on voit percer les deux théories favorites de 
□etré jiiteur, sur la taniauiübiiiié de sufSxe et sur b nature verbale de Wa-wi 
racine (p, j>. 
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faudrait entrer àm cîes détails qui servent déplacés en un pareil ouvrage. Mais 
même à ce prix, la chose nous paraît impossible. Aucun philologue eomempomn 
n’est assez au dessus ou assez en dehors de ces débats pour pouvoir s f en cons¬ 
tituer l'arbitre. M, lenféy !e pouvait moins que personne, car il y est si Intime- 
ment mêlé qu’il aurait été obligé de se faire comparaître et de se juger lui-même. 
Du reste, nous ne perdrons rien à la discrétion que s’est momentanément impo¬ 
sée Imuteur. Il annonce une Hhloirt dis problèmes lïngmûquts, où, parlant en 
son nom et sans mandat officiel, il nous donnera ses opinions sans ménagements 
ni réticences h 

Un ouvrage de cette nature ne permet père à la critique que des observations 
de détail. Citons d'abord les morceaux qui nous ont paru les plus réussis. La 
grammaire indienne, ainsi qu’on pouvait s T y attendre* est parfaitement caracté¬ 
risée. Plus d'un lecteur aurait sans doute désiré que l'auteur s J y arrêtât encore 
davantage et qu’il nous montrât, par exemple* en quoi consistent les différences 
qui séparèrent les écoles grammaticales de l'Inde* Le chapitre de Grimrn, Eraûé 
avec prédilection, est un des meilleurs de l'ouvrage. Celui qui est consacré â 
Bopp se distingue presque partout par une grande exactitude* Guillaume de 
Humboldl est Caractérisé par une suite d'extraits de son principal livre; Sau¬ 
teur a trouvé d'heureuses expressions pour dépeindre ce grand esprit, qui a 
I 1 habitude de * se mouvoir de périphérie en périphérie avant d’arriver au sujet 
ra qui! veut traiter* et qui, en parcourant ces cercles concentriques, s’expose 
h quelquefois à épuiser ses forces avant d'arriver à sa lâche véritable. « Citons 
encore cet autre passage : « Les écrits ds Humboldt, dît M. Benfey, malgré 
» tous leurs défauts resteront pour le linguiste comme une source Inépuisable de 
d sagesse eî, pour ainsi parier, d’édification; site ne désaltèrent pas toujours h 
» soif de science , du moins ils ne manquent jamais de la soulagée et de la 
it rafraîchir, a Nous avons remarqué aussi une belle page sur lés Universités 
allemandes (p. 215),, une hypothèse féconde sur les langues sémitiques (48).), 
un joli portrait do Ruckert (414) et deux magnifiques éloges de Scaliger et de 
Henri Eftierme. 

SU faut maintenant passer à la critique, nous signalerons d'abord un passage 
de Vairon (V* 93) que &L Benfey nous parait avoir inexactement traduit. Le 
texte en question est : «t artificihus maxuma causa ars; ld est ab arte miidna 
» ut rit midktii dîcttiSp □ faipr, non a medendoacsuendü, quae omnïno 

» idtiwat «ram rwtm rjJrVfj,.*., » D'après ce texte, M. Benfey conclut que 
pour Van™ les radias sont les racines* non des mois, mais des choses l'rcmm) 
désignées par les mots. C’est trop presser le latin et prêter à un écrivain que 
d'ailleurs M* Befifey porte si haut* une opinion bien étrange, — plus loin 
(p. 247) rappelant les travaux de Leibniz en linguistique, M. B. dît que sur ce 
champ spécial deux hommes seuls pouvaient rivaliser de science avec lui : Ludolf 
et RehntL II eût été juste de mentionner aussi Préfet, l’auteur des Vue s générale 1 
sur Mgittt ü b mikngi dis andtmts — M- Benfey donne quelque part 

â Paulin de St-BartMemy la qualification de jésuite. C"«l carme déchaussé qull 
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aurait fallu dire, — Page 37S traitant du premier ouvrage de Bopp, I süonjtign- 
iiùnsîytiemi et énumérant les découvertes quU renferme* H* B* dit que Bopp y 
explique défi la formation du passif latin par la combinaison de l'actif avec Ec 
pronom réfléchi, Mais quand on se reporte â la page ï a J du Ccnjugxnonssyjim 
citée par Benfey* on trouve bien une explication du passif Latin, mais une expli¬ 
cation tout autre et que Bopp a abandonnée plug tard. •— Page J93 il est dit 
que grâce à Schlegel et 5 Ussen* Bonn devînt le principal centf^d'où la philo¬ 
logie sanscrite se répandit en Europe. Sur la même ligne que Bonn il nfeüt été 
que juste de mettre Paris, qui, de iBja à iSjZj fut un centre non moins actif et 
non moins fécond, — Page 409 M. B, dit que Max Muller a laissée inachevée 
la publication du Rik-prâîiçikhja. Quoique l'auteur, dans sa seconde partie* se 
borne i l r Allemagne, personne n’efli trouvé mauvais qa*3 mentionnât la cause 
pour b quelle cette publication ne lut point continuée. Cfest que M. Adolphe 
Fegnier, dans le même temps* a donné en entier le texte et h traduction du 
M&mü prâtiçÂkhya. — Page 4^0, cdtùjüi est probablement une faute d'impres¬ 
sion pour iémîtiq&t, — Page 437* note, l'auteur expose en son nom la loi de 
substitution des consonnes germaniques, Nous avons été surprix d p y voir citer 
les aspirées pA, kk t th t quand aujourd'hui un reconnaît généralement que les 
aspirées primitives ont dû élre M, gk T dh, et quand L'auteur lui-même cite un 
peu plus io[n(p. 4^1} comme type primitif du grec sa la racine bhtuth , Le 
jugement sur la Bktigatad-GM attribué (145) à Guillaume Schkgcl (ckst le plus 
beau, peut-être le seul poème philosophique qui existe) est de Guillaume de 
HumbokR. 

Ainsi que nous l'avons dit, le ion de M. Benfey est celui d'une grande bien¬ 
veillance. Quelquefois on sent le parti pris de ne voir que le bon côté des choses; 
voyez par exemple p. jM, où il juge avec une grande indulgence la théorie de 
Frédéric Schlcgel sur ks flexions, ou p. j ia t où il dédhre qu'Ü faut se féliciter 
que Bopp ait composé son travail sur les langues malayo-polyné^iennes* qui, 
comme on sait, repose sur une erreur, parce qu'il a montré par là les limites où 
doit s'arrêter la méthode comparative, — Nous n'avons remarqué que deux 
personnes auxquelles M* Benfey n'aît pas rendu complète justice. En parlant des 
Cmidtigc dtr gritclihchin Eîymùlogic de Georges Curtîus, M. B, dit que Ce livre 
se distingue surtout wpar une critique, en somme judicieuse, de ce qui a éié fait 
* Jusque présent, * Pour qui a lu et pratiqué cet excellent ouvrage, où sont 
accumulées tant de recherches personnelles, l'éloge paraîtra mince- L'autre 
personne à l'égard de laquelle M. Benfey s'est montré d’une réserve extrême, 
c'est, comme on pouvait s'y attendre, hf. Benfey lui-même. Assurément on se 
ferait une idée inexacte de la place que l'auteur occupe dans la science, si Ton 
s'en tenait aux simples mentions qu'il dorme de ses ouvrages. 

Il n T y a pas heu de s'étonner que le patriotisme allemand se fasse jour dans un 
livre consacré h Hustoirc d'une science plus d'aux trois quarts allemande* 
Quelquefois l'expression de ce sentiment peut sembler excessive. En lisant la 
page té8, on croirait qu'entre la civilisation antique et Inactivité scientifique dont 
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l'Allemagne est aujourd'hui le principal foyer 7 0 n’y ait eu place pour aucune 
haute culture de l'espril, et que ces deux époques soient séparas par m désert 
intellectuel Plus Soin , rappelant les travaux sur l'Inde dus à quelques mission¬ 
naires allemands du xvsu* siècle* travaux asseï: modestes et comme tous les autres 
pays peuvent en citer de parais, M. Benfcy s’écrie : u On dirait que comme des 
3 navigateurs fc débarquant les premiers dans une île inhabitée, ils aient voulu y 
a planter le drapeau allemand, pour assurer à leur patrie un droit particulier sur 
ji ce domaine fl (p* qiqjj. Nous citons seulement ces passages pour montrer que 
le patriotisme germanique n'est pas toujours exempt de ces accès de jactance 
qu'il relève avec raison quand il les trouve chez d'autres peuplés, ht. Benfcy 
aurait pu s'en défendre doutant plus aisément que les faits parlent assez haut 
d'eux-mêmes, et que le simple récit des travaux philologiques accomplis depuis 
Schlcgeî en Allemagne, est le plus éloquent témoignage qu'un pays puisse se 
donner de son activité et de son aptitude scientifique» 

Michel Brëal. 


îji. — Buddhn. and bis doctrines, Â bibliographical Esi^y. London, Tri&aer 

and Co. In-4'j rr-j J pages, — Prix : j fr. 15. 

La première partie du titre de cette brochure ne doit pas faire illusion s c T est 
purement un travail bibliographique. L'auteur, M. Otto Kistner, qui n’a pas 
mis son nom sur la couverture* mais qui le fait connaître en signant une préface 
datée de Leipzig et écrite en anglais comme le reste de L’ouvrage (il va sans 
dire que le titre de chaque livre cité est donné intégrale trient dans la langue 
mèmè de ce livre), nous explique dans celle préface comment des recherches 
sur b bibliographie en général ramenèrent ù s'occuper plus spécialement de 
bibliographie bouddhique. Il divise son travail en deux parties, on pourrait dire 
en trois, car il a eu l'heureuse pensée de meure en tète* sous forme d'intro¬ 
duction, ce qu'il appelle o a sketch of Buddhîsm, winch, thoügh smalï and of 
no prétention, may perhaps to some exîent serve the purpose of an introduc¬ 
tion. jo c'est-à-dire un aperçu de l'ensemble de toutes les littératures bouddhi¬ 
ques* ou au moins de la plupart et des principales d'entre dtesj à savoir des 
collections népalaise (en sanskrit), pâlie* chinoise, tibétaine* mongole, birmane; 
thème pouvant donner lieu à un travail immense, résumé par l'auteur en six 
pages substantielles. La liste des ouvrages, classés suivant l'ordre alphabétique 
des noms d'auteurs, avec intercalation des ouvrages anonymes h la place assi¬ 
gnée par b première lettre du titre, se divbe en deux parties: r les ouvrages 
généraux (General Works* pp. 7-1 2) qui, ne traitant pus directement du boud¬ 
dhisme, peuvent «pendant être utiles S consulter comme relatifs à des pays 
bouddhiques ; 2* les ouvrages sur le bouddhisme et t« écrits insérés dans les 
revues (Works on Buddhlsm and extracis from periodîcals, pp. 11-3 a), partie 
de beaucoup la plus étendue. Cette division est fondée; mais il n'est pas toujours 
facile de l’observer rigoureusement* et peut-être est-il quelquefois arrivé à Tau- 
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leur de mettre dans une partie tel ouvrage qui aurait été mieux placé dans 
('autre; nais cela ti r a pas d'importance ; te lecteur est prévenu qu'il doit cher¬ 
cher dans les deux parties. Le liïre de la deuxième partie semble indiquer que 
tous les articles de revue qui y figurent ont été sans exception publiés à part 
ultérieure menti mais plusieurs de ceux qu'on y trouve cités ne paraissent pas 
avoir été dans ce cas. Peut-être eût-il été bon dç faire b distinction. Quoi qu'il 
en soit, nous devons remercier SI, Kiîtner de la pensée qu*ll a eue de faire ce 
travail et de 3a manière dont il l'a exécuté. Il peut avoir fait des omissions t Iuê^ 
même le prévoit et ne demande qu'une chose* c'est d T étre mis en mesure de les 
réparer. Nous communiquons cc souhait & tous ceux qu'il peut intéresser eî qui 
seraient en étal d p y donner satisfaction* Du reste les oublis (te volontaires) de 
Rameur nu doivent pas être nombreux j peu de travaux paraissent avoir échappé 
à ses actives recherches. 

Nous aurions seulement à lui proposer une légère amélioration. Ce serait 
d‘ajouter A son travail une Troisième partie, comprenant la liste des titres des 
ouvrages bouddhiques dont il existe une ou plusieurs traductions, avec les noms 
des traducteurs. Cette simple mention suffirait, le lecteur étant ainsi renvoyé 
au nom du traducteur dont l J Œtnrrc est cliée dans la deuxième partie avec le 
développement que le sujet comporte M. K. a déjà Fait quelque chose d'ana- 
logue : dans b deuxième partie, nous trouvons les noms Pk&mapiuiiun , Laffta- 
vhîârd, Saddhamapuflïhritij avec renvoi aux noms des traducteurs ; mais tout 
n'y est pas. Ainsi Cogcriy a'traduit lé Ckjriy^pitaka* le Dhamrnàtekkûppâtmt- 
fljm : K* dte ces traductions nu nom de Gogerty et même il ajoute une note 

pour la seconde. Ne serait-il pas utile de faire pour ces ouvrages et pour d'autres 
Ce qui a été fait pour les précédents? Nous ne faisons donc guère autre chose 
que demander à l'auteur de se compléter sur ce point- Reste à savoir si, au lieu 
de bisser ces titres des ouvrages bouddhiques traduits perdus dans la foule des 
livres ou écrits qui forment la deuxième partie, il ne conviendrait pas d'en faire 
une Ihle à part qui servirait d'appendice ; elle ne serait pas fort longue pour 3e 
présent, L'exécution de ce plan pourra rencontrer quelques difficultés provenant 
de la variété des systèmes de transcription, de la diversité des titres d'un même 
ouvrage ËLI présentant sous plusieurs formes, sanscrite, pâlie, tibétaine, chinoise, 
etc , et de plusieurs autres circonstances; maïs il sera possible de les surmonter* 
El il y aurait un grand intérêt pour ceux que Se bouddhisme intéresse à trouver 
facilement et à voir en un tableau les ouvrages bouddhiques dont il existe des 
traductions. 

M* K. fera cc qull voudra du conseil que nous lui donnons : nous 3e prions 
d'y voir seufemem une marque de !'intérêt que son travail nous inspire et de 
noire désir de lui en faciliter le perfectionnement. 


Léon Feefl 
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252, — De pnriisvtis ftpud Graecos sacrorurn mlnlstris SCfipsll Àlbertus de 

Kampen. GoEKingLiÊ,, tsûy, Ip 8% %ü p. 

Leâ parûtes dont 11 est id question ne sont pas ces misérables fl écorni fleurs, n 
lw s ii, qui faisaient métier de manger à la table des riches et de les amuser 
par leurs fbttejies ou leurs bons mots; ce sont des hommes honorables que les 
Grecs chargeaient d'un service religieux et qui venaient en aide aux ministres du 
culte dans l'exercice de leurs fanerions. — A quels temples étaient-ils attachés? 
Quel était leur nombre? Comment étaient-ib choisis ? Quelles, étaient leurs attri¬ 
butions? Voilà autant de question que W, de Kampen avait naturellement à 
résoudre et sur lesquelles nous sommes en droit de lui demander, sinon des 
réponses satisfaisantes s ou moins quelques éclaircissements-—Malheureusementj 
la donation qu'il a consacrée à ce sujet encore peu connu laisse beaucoup à 
désirer pour Tordre et pour b clarté; elle ne nous renseigne qtf assez imparfsi- 
lemem, et ce ifest pas sans peine que nous sommes parvenu à en dégager nette¬ 
ment quelques conclusions. 

J. Tous les temples ïfavaient pas de parasites. Les textes qui nous sont par¬ 
venus ne mentionnent ccs personnages qu'à l'occasion des divers temples d'Her- 
Cttle t de ceux d'Apollon décharnés et de Minerve de Pailêne.—On admet même " 
généralement qui! noxistait pas de parasites dans les temples d'Athènes et que ceint 
que Ton rencontre étaient toujours attachés aux sanctuaires des dèmes fSchœ- 
manu, Griwhiutu Atlirthûmur, i a éd„ t. 11 . p* 199). Mais cette opinion nous parait 
difficile à maintenir en présence d'un texte cité par M. de K. En effet* d’après 
Athénée, VI, 27, C, p* 2î5, les parasites figuraient dans une inscription platée 
dans TAisacèutn et qui, suivant toute probabilité,, rapportait à ce temple ; or t 
il est certain que TAnacéutti ou temple des Diosctires était situé dans l'intérieur 
de b ville. 

JL Dans les temples d 7 Hercule, Sc nombre des parasites était fixé à douze 
(Athénée, VI, *6, G. p. Il est à présumer qu p à Torigihe il en était de même 
pour le temple consacré à ce dieu dans le Cynesargc ; mais le seul texte que 
nous possédons â son égard parle de soixante personnes : et (Athénée, 

XTV h C. p. 614); il doit se rapporter à une époque oit l'Institution primitive 
des parasites était en pleine décadence, ci oü une corporation religieuse s'était 
transformée en compagnie de joyeux viveurs. — Pour les autres temples, nous 
sommes Sans renseignements précis; nous trouvons seulement dans Athénée b 
mention de plusieurs parasites attachés au temple de Minerve de Pallène (VI, 
2ij + C. p. 1 \ 4 ) * deux appartiennent au dème r*ple troisième au dème 
Hi 4 ac; ce qui prouve, pour le dire en passant, que plusieurs dèmes sciaient asso-' 
ciés en vue du culte â rendre b la déesse. 

III. D'après hL de K.* les parasites* au moins ceux d'Hercule, étaient dési¬ 
gnés, non poi" le sort, non pas même par les archontes, mais par le choix de 
leurs concitoyens : nuirai (Athénée, VI, 26, C p. ijs; cf. VI, 36; 

C. p. 239)- — Nous ferons remarquer toutefois qu'un texte de Démosthéne 
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semble indiquer que l'élection et le tirage au son étaient combinés pour arriver 
i b nomination des. ministres d'Hercule : ûKftftgpfctoY sparapCttFiv b «7; i^putih^ 
K^pflffcrtet Irprarwn: IkirJtî (C. Eubilîiditlt t jj 46, Ftciske, t ) 1})_ 

S'il fallait prendre 3 la lettre un texte de Diodore deSinape ; Athénée, VI, 
î^p Cr p. 2|9)j chaque dème de 3 'Attîque aurait nommé douze parasites cFHer- 
cuïe ; h iiiMi toï; ir;yAi. Mass il est certain 1 et nous venons de faire [a même 
remarque pour Je temple de Minerve de Pailène, que plusieurs dèmes pouvaient 
sè réunir pour 3 c cuite d’I tercu'e. Cela résulte pour La ftfêsogée d'une inscription 
que Curtius a publiée en 184?* L'asodadoft formée par les divers dèmes nom- 
irait seulement doiue parasites. On peut donc dire* si l^n veut* qu'Herculc était 
honoré dans tous les dé mes de TAttlque^ mais chaque dème ne lui rendait pas 
un culte spécial 

LV. Pour pouvoir aspirer aux fonctions de parafe* î! fallait être né de père et 
de mère citoyens, avoir de b fortune et jouir iPime bonne réputation (Pemostb. , 
< . Eubuliâm t 3 4^1 * >13Î Alhénêe, ¥ 1 * g 36 f C , p r 239). — Par excep¬ 

tion^ les parasites du Cynosafge ne pouvaient être pris que parmi les *&*« ■ « a 

=afftïtî6S i-TZW i± trîm VlttüW Wïf "î TV J T WJ ttB&éiW tût* Cl tfSTpïS (AltléntC, VI r î6j 

C- p. 2 ? 4 > D'après IL de K., ces étaient les citoyens nés de l'union hors 
mariage de deux citoyens, Malgré les explications ingénieuses qu T i| donne i 
l appui de son opinion g nous persistons à croire que 3a loi avait en vue Jcs demi-* 
ciioyens- Dans un texte de Démosthène (C, ArîsUfCfaJm, g 21 3, R. 6pi) il est 
question des v^i du Cynosarge et lorâleur déclare qu'il parle de ceux qui ont 
seulement si fciuni tçî De mt me, Plutarque vThmistûde t J) voit dans ces 
non pas ceux qui sont nés hors mariage, mais ceux dont un des auteurs seule- 
ment est citoyen (ef. Schoemann, Gr'mhisdsâ Âittnkümr f r êâ. t T. ]|, p, 599}* 
Les fonctions du parasite du Cynosarge ne paraissent pas avoir été recherchées, 
et beaucoup de personnes essayaient de s'y soustraire. On ne s’expliquerait pas 
sans cela une disposition du décret d'Alcibiade : M'âvrô s&g dwftr» 

tu vi (Athénée, Vl f 26, c. p 214); disposiiion renouvelée de Solon 

et dont Plutarque a méconnu le sens en l'appliquant à b ?tTi;ei; ii {V. 

Soteflù, 14). Comme si ie législateur pouvait raisonnablement édicter des peines, 
en prévision du cas ci un citoyen, honoré d’une distinction exceptionnelle, 
refuserait de l’accepter ! (cf, Schx-mann, foc. cit. , noie j). 

V. Dans les temples d’hercule, les parasites assistaient le prêtre pendant les 
sacrifices mensuels offerts au-dieu (Athénée, VI, 26, C. p. a»), Ces sacrifices 
étaient accompagnes J un tesuti en l'honneur d'Hercule; les parasites prenaient 
part à ce festin, et, dans le Cynosarge au moins, ils en supportaient les frais. 

Leur assistance a lue sacrifices dans les temples d'Apollon d 'Acharnes et de 
Minerve de Palténe est également attestée par des textes. — N’avaiem-il pas 
d’autres attributions î Si la »i»t nous avait été conservée dans son 

intégrité, il nous serait facile de répondre. Maïs Athénée n’en a transcrit que des 
fragments qui ne paraissent pas se rattacher intimement les uns aux autres et 
sur le sens desquels on est loin d'être fixé (VI, i j, C. p, Jjj). Nous nous hor- 
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n(frûn5 1 indiquer » b induction donnée par H- de K. ; « Pirasiti e gre Ê c P» 

eli g ant . «Cri bordel « sua **«* V*» **«“ 

„ eliart* sextariuro delectum parasiti Acharnensium m Apdlopu Arç^ffJefcratt , 

» A&ensiuni cuivîs îitttt epulanum publ™ esse W— 

^ême loi parle d'un local spécialement affecté aux parasites, «?«*-'»* j> “P* 

Pcllux cet édifice se trouvait à Athènes (VI, 3 5). (3ù E , l!l J™ 

raisons qui lui semblent de nature à laiie rejeter l'affirmation du grammairien. 

VJ L'institution des parasites tomba de bonne heure en désuétude Lear nom 

lui-mème perdit sa signification primitive et servit à designer une classe d hommes 
ridiculisés par la comédie et ne se rattachant que par un ben tiés-éloigné aux 

anciens auxiliaires du culte. . . „ *_ K ,1 

Nous signalerons en terminant une erreur capitale commise par M. de K. 

oc fait pas de distinction entre la * «**■*¥ « la m ^' ; J" 

P„UI 11 «, u moins disposé à appliquer . U ft*»» la défio.1,.n des 
feb™. donnée par Hésychius. - On sait pourtant que les personnes qui 
avaient obtenu l’honneur de la Sr lV *** prenarent leurs repas dura hPrj- 
1 ailée, tandis que les Prytartts se réunissaient ci dînaient dans le Thu.us (Cf- C. 
Curtius, Dm Mütco/i in Athen als Smtianhtv, Berlin, 1 & 6 S T p- 1 ïj- 

E. CailuEMER. 


*„ - Documentt grect M Regio Musrt Eglrïo dt Totino, raccoM dal D c - 

La publication de M. Lumbroso est destinée à faire connaître un certain 
nombre de monuments épigraphiques de tout genre relatifs à l ÊgypiC et cortsvruï 
dans le Musée royal de Turin. De plus elle contient une nouvelle collation de 
papyrus déjà publiés soit par l'abbé Peyron, soit dans b collection qui fan partie 
des Notktt fl Bxraitt. Elle est donc de nature a intéresser tout spécialement les 
éETVPtolouues qui y trouveront entre autres une série de ces inscriptions connu es 
sous le nom d’OfffiKd, en Wul point semblables 4 celles que H. Prabaer a 
insérées dans le e l" 1 tome de la Revtu areftéofegiijiif. La pièce quitus semble 
offrir le plus d’importance au point de vue de l'histoire est sine inscription inédite 
selon l'auteur. Nous regrettons de ne pas trouver de renseignements au sujet de 
sa'provenance. Si b restitution tentée par M. L. est eaacte {« »r*vw. w 
pMitii vtrtj ïasMjiniw Kpnw), celte inscription semblerait prouver que 1 empire 
dts Ladites s^ëtendail sur une parité de la Crète, fait au sujet duquel les hislonens 
se taisent. Du reste, comme le fait observer l'éditeur, l'inscription dont 1 s agit 
offre une frappante analogie avec celle publiée dans le Cotyus utteriptîonttiK gf££*, 
sous le n® aûîi et qui se rapporte i file de Chypre. 


Émile Htm. 
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Rouira** Êpigraphie de la Moselle, Farâ. Léïv. i8Éq* Ici-i*. Pre¬ 
mier &K3ttlé f 40 p, | pL 

L'ouvrage doit se compter de huit eu dix fascicules : nous en ferons l'examen 
critique quand il sera. Terminé, Aujourd'hui nous nous bornons à 3 e signaler aux 
archéologues et ù en indiquer brièvement l'Importante, * 

La «production très-exacte de plusieurs bawelids au moyen de la photo¬ 
gravure permet â Apprécier le style de ces monuments : ils décèlent un art tout 
semblable à celui des médailles frappées dans les Gaules pendant la durée du 
IM* siècle, tt y a même identité dans b façon conventionnelle dont sont traités 
plusieurs détails. Ainsi l'hydre qu’assomme Hercule sur un bas-relief du Musée 
de Metz est figurée par un serpent armé de dents et chargé d p une crête, comme 
sur une monnaie de Maximum Hercule frappée à Trêves (Cohen* Méd* imp . 
V t pL XIII, ü* 42). Ce sont des éléments intéressants pour une histoire de Tari 
gallo-romain. 

M+ R. a donné ses soins â b transcription fidèle des noms gaulois qui se ren¬ 
contrent sur les monuments épigraphiques* tJ fournît aux celusanis des matériaux 
de bon a loi. 

Enlm 1 auteur, lorsqu'il publie des inscriptions aujourd'hui perdues, indique 
les sources et discute ]*svii de ses devanciers. Il élaguera ainsi bon nombre de 
monuments faux que renfermaient les collections de Metz au xvir et xvm* siècle 
et qui ont pris place'dans les grands recueils épigraphiques. 

Signalons l'inscription pl. III n 15 i du Musée de Metz, qui prouve l'existence 
à Divodurum d'un quartier appelé Vécus Honoris. Là existait sans doute un 
temple ou un autel consacré au dieu H cm os* d'oü le quartier avait reçu cette 
déflomEuarion. Et en effet* parmi des débris romains on a trouvé une "grande 
pierre sur laquelle se lit le mot HONORIS, 

Remarquons encore* au même Musée, un autel octogone dédié à Jupiter et 
offrant dans des niches Jes statues mutilées^ mais reconnaissables, des dieux qui 
ont donné leurs noms aux sept jours de b semaine. Nous faisons des voeux pour 
Se prompt achèvement de cette publication. 

C. B. 


a$*. — *CWb*üan£ün zur v^rirandisclien GeschlcMe. htrastigccrbeo vont 
n isEon&cbf u Vcrtm m Si. Galien. St. Galien p VcrJar von Hubef u, Cornu r| nSda riï) 
iij p + Neue Folgc. i Hett. 

Nous sommes heureux de l'occasion qui sWre dVn [retenir les lecteurs de b 
Rtme oitifu de l'avancement des études historiques dans la Suisse allemande. 
En Suisse le développement communal n'a fa mais rencontré des barrières qui 
Paient refoulé; jamais on n'a prétendu faire table rase des institutions antérieures 
et rompre avec le passé. Aussi l'érudition a-t-elle encore aujourd'hui une portée 
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□ratiaue mie ki hommes d’afiaîrw ne méconnaissent point : partout vous trouvez 

des chanceliers faisant fonctions d’archiviste*, ou des 

de chanceliers, et presque partout ils sont les promoteurs de recherches 

tîntes et de Diiblscaiions recommandable*- 

A côté fonctionnent des sociétés savantes en grand nombre : on n e n compte 
oas moins de vingt et quelques, exclusivement vouées à 1 histotre et à l areho- 
t_j e dm ta’ Plupart publient leurs mémoires ou des recueils de documents, 
S'dt,u e P Xpm «, Europe le «f*” *? . ”f “*“72 

avancé qu’en Suisse; nos voisins reconstituent brin par brin mu» 1 > trame 
leur histoire, et l'on peut prévoir qu’avant peu tî * trouvera un second Jean de 

Muller pour en refaire la synthèse. * ■„ Jt e 

U société historique de Saint-Gali, qui vient de commencer après moins ce 
dit ans d'existence une nouvelle suite de ses mémoires , iifiure au g» »"S 
des compagnies qui se sont vouées à l'histoire de la patrie su.sse : la bibho héque, 

(es archives de l'antique abbaye ****** lui ont fourni jusqu 10. et conti¬ 
nuent à lut fournir d’excellents matériaux, . 

Dans le nouveau volume MM. Ernest Dûmmier et Hermann W art™ *nt 
reproduit d'après un ms, de la bibliothèque le texte des mités de 
conclus avec le monastère de Sainl-Callpar diverses abbayes, au nombre des¬ 
quelles se trouve Murbach, pour assurer les prières de leurs c °™ ul £ au * 
lügkux défunts. La plus ancienne de ces conventions remonte i *o, b 
récente à 9 ;o. Rien ne prouve mieux le pm qu’on attachait alors â prière , 
que le voyage de l'évêque anglais Kewwald qui, après avoir parcouru to 
l'Allemagne pour s J en procurer, arriva en flîé à Satnt-Ga'l au moy™ _ , 
dames aumènes tant à l’église qu’aux religieux, il obtint qu ils feraient la commé¬ 
moration de son maître le roi Adelstcan. „ . t „, 

A ce premier document les éditeurs ont ajouté deux nécrologes ou registre 
des anniversaires célébrés à Saint-Call. Les décès sont Compris entre les ann.es 
7 nn et 1078; les noms connus sont en petit nombre : ainsi que le remarque 
m. D. « W„ l'horizon historique de Sainl-Gall ne dépassait pas la Souubi - a 
comme de juste son action religieuse se concentrait dans le même rayon, _ 
il ne faut pas oublier que ce sont 11 nos plus anciens registres « . 1 

une source inappréciable d’informations pour l’étude des chartes et des c To¬ 
niques, pour l'histoire des mœurs et de la civilisation, pour 1 due * s n ' s ’ 11 

personnes, et le soin qui a présidé à la publication est un bon gam pour 

l'exactitude des formes. Les éditeurs ont été jusqu’à distinguer les diverecs éc 
tores, de manière à permettre de déterminer approximativement la date 
décès. Des tables oh les noms se trouvent classés selon la qualité et autan q 
possible selon l’oripne des personnages, permettent de s’orienter dans ces ongues 
listes» dont te texte seul ne comprend pas moins de +o pages. 

M. Gerold Meyer de Knonau a reproduit d’après six mss. de la bi i tq 
de Samt-Gallles plus anciens catalogues des abbés, déjà publics, mats moins 
correctement, dans k tome U des Senpiortt de Pertz. Ces noms ont été colligés 
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pour la première fois dans la première moitié du xi fl siècle, et les listes ont été 
continuées jusqu'à la fin du xv*. 

Puis vannent de nouveaux extraits du SJ&fctadt ou protocole du conseil de 
Saîiu-Galtj, publiés par l'archiviste de l'abbaye, H« W.-Z, de Gonrenbachj et 
suivis du texte d’une convention de ïljj entre l'abbaye et la ville sur leurs 
droits et leurs devoirs réciproques. A notre avis on ne saurait trop multiplier les 
textes de oe genre. Pour les études dlu&ïoïre communales on est trop disposé â 
se contenter de brillantes généralités : ïï serait grand temps de les traiter d'une 
manière plus contrite. Ûn devrait y procéder comme pour l'anatomie comparée. 
Prises dans leur ensemble, les communes ont des ressemblances et des dissem¬ 
blances analogues à celles des organes; 3 a société civile a pourvu à des besoins 
communs par des institutions qui se sont développées inégalement, mais dont les 
caractère* se retrouvent d'àge en âge h sous les Romains comme sous tés Barbares 
« au moyenne. Ce sont ces caractères qu'il importe de déterminer et de com¬ 
parer, si l'on veut connajtre ['organisation communale au! rem eut qué par à peu 
près. A St-Gall comme ailleurs !'origine de la cité est évidemment indépendante 
de celle de l'abbaye : au xiv* aède on retrouve encore la distinction primitive 
des bourgeois et des vassaux, des hommes libres et des serfs. Ce Sont [es enva¬ 
hissements des tout-puissants abbés qui, selon toute apparence, ont amené les 
ingénus à se conjurer contre leur assimilation avec les simples tenanciers. En 
i |7 j et en i jSi encore, les corps de métiers ne devaient leur existence qu'à un 
pacte quinquennal : libre h la majorité de le rompre à son gré. Pourvus de l'office 
de comte, les abbés n'cxercaient sur k*% bourgeois que des droits de justice, et 
dans l'administration même de la justice, il leur fallait le concours de la ville. 
Les extraits du SterflJ'üfA présentent de nombreux exemples de semences au 
grand criminel rendues par le conseil. On remarquera Ses considérants de quelques 
jugements pour meurtre : ce n'est pas tant pour I"homicide qu'on punit le cou¬ 
pable, que pour l'avoir commis sans sujet et sans défi préalable, La plupart de* 
Condamnations ne comportent que le bannissement i temps; il est vrai que 
l'échéance en es! reportée â cent ans ci un jour, i cent un ans, à cent cinq 
ans, ce qui est un peu long ; serait-ce un biais pour éviter quelque restriction 
juridique? 

En 1391, le grand et le petit conseil attribuent à l'abbé ta succession mobi¬ 
lise d'un individu, par la raison qui! était mort célibataire. Indépendamment de 
ces actes judiciaires, il feuï noter quelques mesures administratives, telles qu'un 
marché pour la construction d'une horloge, un traité avec un maître d’école, 
chargé, en i jS2, d'apprendre à écrire aux enfants des deux sexes que les parents 
voudraient lui confier. Ces extraits sont comme les néerdoges, accompagnés de 
tables, et c'est un exemple que nos sociétés savantes de vraient bien imiter ; 
malheureusement en France on vise h mettre ses matériaux en œuvre, à leur 
donner une tournure académique, et l'on perd trop souvent de vue les travail¬ 
leurs. 

Aprte un intéressant mémoire de M. 1. Andérès sur les établissements lacustres 
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dont la société historique d t Saint-Gall a fait reconnaître l'existence dans le lac de 
Constance, le volume se termine par le rapport sur ses travaux depuis le 
i" janvier jSûû jusqu'au ai juillet 1S6S. Il jette un grand jour sur*l'activité 
intellectuelle d’une petite ville suisse, et en la comparant 1 ta torpeur de la plu¬ 
part de nos salles dé province, le mieux que l’on puisse faire, c'est de s'humilier. 
Indépendamment de son bulletin, la société historique publie chaque année, sous 
te litre de Failles du jour de l'an ( i Neaj(tknbUittr), des travaux d’une portée 
moins scientifique pour rallier & sa cause le grand public et la jeunesse des écoles, 
elle fonde un. musée archéologique et ethnographique qui déjà se trouve i l’étroit, 
et, d’accord avec des délégués de l'administration municipale, avec le directoire 
du commerce, avec la société des beaux-arts, avec la société d histoire naturelle, 
on a mis à l’étude la construction d’un établissement spécial, oh l'on centralise¬ 
rait les différentes collections envoie de formation. Des faits de ce genre ne sont 
pas rares en Suisse, il est vrai que la vie communale y a conservé toute son 
intensité, et que rien n’entrave là libre initiative des hommes de bonne volonté. 

X. Mosshanh. 


'(0 - Je Anne cfArc. par H. Wallon, membre de l'Institut, etc. Ouvrage qui a 
obtenu en i36o de ['Académie française le erand pn* Gober t. Deuxième édition. Par», 
L. Hachette, 1867. 1 vol, in-*', lxii|, et 456 pages. 

Le mérite de cette histoire avait été constaté, dés sa publication première, 
par l'une des plus hautes récompenses que puisse décerner l’Académie française. 
Le savant et consciencieux auteur n’a vu dans cette distinction qu un motii de 
plus de perfectionner l’ouvrage qui l’avait obtenu. La deuxième édition qu'il 
nous en offre n’est pas une réimpression pure et simple, hier, loin de là: elle 
présente de- notables additions et changements, tutu dans le texte lui-mème que 
dans les notes et les appendices rejetés à la fin de chaque volume. Plusieurs de 
ces morceaux sont de véritables petits mémoires, où l'auteur a faîl preuve d’une 
critique ingénieuse et d’une excellente méthode de discussion. Telles sont la 
note relative à la véritable orthographe du nom de Jeanne d Arc (t. 1 appen- 
dices, jf* III, p. 141-246) et celle qui a pour objet le pays de la Pucdla (ibid,, 
n' ! V. p. 247-JÎ6). Dans le premier de ces morceaux, M, W. prouve, contre 
le sentiment de feu II. Vallet de Virivilit, adopté par plusieurs historiens de 
Jeanne d’Arc, que le nom de Famille de l'héroïne doit s’écrire avec l'apostrophe. 
Dans le second il se prononce pour l'opinion qui attribue le lieu de naissance de 
Jeanne d’Arc à la Champagne plutét qu'i la Lorraine. Il conclut ainsi cette 
discussion : w Jeanne d’Arc n’a jamais été Lorraine, car la Lorraine s’arrêtait à 
la rive droite de la Meuse, et Domrémy n'a appartenu à la Lorraine que depuis 
1571. Jeanne d’Arc n’était pas davantage du Barrais, ni même du Barrots mou¬ 
vant, c’est-à-dire relevant de fa couronne; car la portion de Damremy qui se 
rattachait au Barrais mouvant était au sud du petit ruisseau qui faisait la limite 
des deux pays, et la maison de Jeanne d’Are est au nord, Jeanne d’Arc est donc 
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nie en terre de France* Elle est Française par la nasssance T comme elle l'était 
pur sort père, comme elle Ifa été par toutes ses aspirations ^ n 

Notre ententhn ti est pas de nous étendre sur un livre qui a pris un rang 
distingué parmi les ouvrages relatifs à notre histoire. Il nous a semblé conve¬ 
nable d p en annoncer une seconde édition, qui pourrait bien te pas être la 
dernière, le mérite de Fexécutian venant en aide à l'intérêt du sujeï traité, C'est 
celle pensée qui nous encouragea soumettre au savant historien d# Jeanne <FÀfc 
deus ou trois observations de détail p dont une seule a quelque importante. 

Dans la noie de la page xuiij du premier volume, le titre de duc de Riche- 
mont est donné à Arthur ou Artus de Bretagne. (Test une légère inadvertance : 
le vrai titre est celui de Comte de Richemom, ainsi qu*on lit quatre pages plus 
bas (p* KXïvîj ; voyez aussi 1 e tome U, p. 391). Dans la note 1 de la p. Sxvij* 
la date 1421, indiquée comme celle de l'année où le chancelier Régnault de 
Chartres se rendit, en qualité d'orateur d'obédience, auprès du pape Martin V, 
ne peut être que le résultat d'une faute d'impression pour 1424Dans une 
réponse de Jeanne d’Arc* au sujet de l'épée qu'elle portait quand elle fut prise 
à Compïègne, M. W. (1. JI t p. 71) rend les mots donner di bonnes buijcî et dt 
bons tordons par u frapper cFesloc et de taille ?3. C'est là une traduction un peu 
libre: dam l'ancien français baffe ou b ufîet signifiait un soufflet, un coup sur fa 
figure, et torriion ou, comme on trouve quelquefois! tordit a , avait à peu près le 
mime sens. De plus, l'idée de coups dfastoc et de taille nous parait en contra¬ 
diction avec le soin que prenait fa Fucelle de ne pas répandre le sang de ses 
adversaires- — Enfin, nous signalerons a M* W. une opinion émbe par feu 
hî. Grésy, dans un curieux travail inséré au tome XXV des Mémoires de Ij Sadtii 
dis Antiquak » di Franc* K tfauteur de ce mémoire croit reconnalîre dans une 
des pièces dont il s’occupe fa médalUe dont il est fait mention dans l'article 52 
de Faute d'accusation de Jeanne d'Arc- 

C. Defréhery. 


3 j-, „ Montesquieu, Sa râcptkm A PA-c-adérnKr française tt fa seconde édition dtî 
lettres perdes. Barisj Dïdkr et C", 1869, Petit WJ\ 24 P» 

Oeï opuscule ne porte point de nom d'auteur; il est ù 1 a fin, signé des Initiales 
L. V. j nous ne pensons point commettre une indiscrétion en disant qu'il est sorti 
de îa plume de M. L. Vfan, référendaire au sceau de France, lequel nous apprend 
que, depuis dix années» Montesquieu, sa vie et ses ouvrages occupent tous ses 
loisirs. 

Nommé en 17 a j membre de F Académie française, Montesquieu vit sa nomi- 


l. Cf. Vallet de Vlririîle, Jtiftôt de Cktftei Vif , tome I, b. jg;. 

1 r CL noi jVftme™ ï*to/ï «tffetitltj d< MîlmgiS Ji müqw, de philologie? etc. 
Seconde partie. Paris, i86t f fafi*, p. _2jé. 

3 , .Vouer fur quiïqim vutigm ei imd&Uti m ptomb troinùt J Purir d&n j fa SiVtt, p . 
io, 21 du tirage à part. 
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Tialion invalidée* des envieux ayant invoqué le slatut qui défendait de recevoir 
des membres non-résidants h Paris; piqué au vif, il vendît la charge qu'il occu¬ 
pait au Parlement de Bardeaux et il vint en 17^ Rétablir dans la ÿtpilale; il 
fréquenta les salons qui étaient alors (et la chose a persisté depuis; en possession 
d'élaborer les candidatures académiques. Un immortel complètement ignoré 
d^aillEiirs, tin avocat, nommé de Sacy* vînt A mourir k lù octobre 1727 ; Télec- 
rion de Montesquieu paraissait assurée. mais il survint un incident grave; on 
apprit que k premier et tout-puissant ministre, le cardinal de Fleury* prévenu 
conire les Ltttm fusants qu'il Savaitprcbableinetti pas eu le temps de lire, 
manifestait formellement sa désapprobation. 31 esc juste de reconnaître qu'il se 
trouvait en effet dans les Ut&u en question des passages de nature à choquer 
en 1727 un cardinal ei une grande partie du public moins aguerri que de nos 
jours. Montesquieu alla voir le cardinal; Fleury écrivit au directeur de 1 Aca¬ 
démie 1 que, (PaprÊs ks éclaircissements qui lui étaient donnés, il ne s'opposait 
pas à Téléc Lion; elle eut lieu le surlendemain 20 décembre; l'illustre candidat 
fut nommé, mais non sans avoir rencontré une opposition assez vive; on lui 
opposait Marais, 

Ce qui précéda, ce qui suivit cette élection p est raconté fidèlement et par le 
menu dans l'écrit de M. Vian, mais un point reste obscur; que se passa*!) daM 
Tenirctïen avec le cardinal? Quelques contemporains $e taisent; d'autres différent 
entre eux; Voltaire avance que Montesquieu fit faire à li hAte une nouvelle 
édition des Letfra persanes dans lesquelles on retrancha ou on adoucit tout ce qui 
pouvait Être condamné par un cardinal ou par un ministre. MM. Àuger. Meyer, 
Sainte-Beuve, et quelques biographes ont nié la. version de Voltaire et I existence 
de Tédilson dont il parle. Toutefois M- Vian a fait une découverte qui peut aider 
â la solution de ce petit problème; il a rencontré par un de ces hasards qui ^ar¬ 
rivent que lorsqu'on les cherche, et îl a acquis deux volumes petit in-s 2 1 Uttn f 
persams, monde édition mur, corrigée, diminue: ti augmentât pat l'auteur, Cologne, 
Pierre Marteau 1 , 1721, Observons en passant que le Manuel du librëri dit qu’il 
existe au moins quatre éditions sous la date de 1721 dont une de Cologne à 
Tégard de laquelle il ne donne aucun détail. Qnérard, dans la France littéraire, 
mentionne deux édition sous la rubrique d'Amsterdam, 1721, et il en signale 
six avec le nom de Cologne, mais Sa plus ancienne est datée de 1721. Ün ne 
trouve dans la réimpression qui nous occupe que 140 lettres au lieu de l^o 
contenues dans te premier texte; M- Vian signale en détail les lettres qui ont été 


1. Le directeur était alors k maréchal é'Eslr«s qui n'aviit lamts écrit une hpr, 
mais qui avait dû moins k mènle d'ètre ami des livres l il avait formé une três-bdle 
hlbliotnêque dont |c catalogue imprimé en 1740, remplit deux veto mes in-8% et lait «fl* 
tuttte près de iq^ckm articles. Saint-Simon parle de* ballots de tLïres que le itartcfial 
avait «nattés (fous son h&lri, l r . _ t * 

z. Il est inutile de dire use le nom de Pierre Marteau, imprimeur A Cologne, Sort em¬ 
ployé dans la seconde moitié du XVIF siècle et dans première diiXVLIt ^lu nrae 
cmpntncê par des libraires, presque toujours hollandais* afin de dissimuler ï origme d en- 
vr^gts susceptibles de donner lieu 1 quelques traciSSÈïies de la part de l'autorité. 
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retranchées; la première est celle d'Usbtk à Rusïan datée de Taurin te 1S de h 
lune de Saphar 1711 ; en relisant ces lettres on reconnaît sans peine les passages 
qm oni dû faire procéder â une suppression. En tout douse lettres ont disparu* 
mais II en a été ajouté trois autres. 

M. V. ne manque point d'indiquer, dans diverses lettres qui ont été con¬ 
servées, les modifications introduites pour adoucir des pensées trop hardies, des 
mtpressiûns trop vives 1 , Ce sont dos variantes dont il y aura lieu de prendre 
note lorsqu'on donnera un jour une édition critique et complète des œuvres de 
Montesquieu. 

M . V. pense avoir nus la main sur l'édition citée par Voltaire; la date de 17a! 
le rendait indécis, mais le Journal littéraire de 1729 consacré sus livres parus de 
1721 à contient detut comptes-rendus de cette seconde édition - leur bien- 
veillan«i l'étendu* des citations, IIdée édifiante, religieuse mÊme qu'elles inspi¬ 
rent du livre, donnent lieu de supposer un calcul pour faire croire que la publi¬ 
cation était bien de 1721 s et que les modifications* imposées par les circonstance* 
dE 1728, y avaient été apportées depuis longtemps. 

Cette conjecture peut être plausible ; il est toutefois étrange que Montesquieu 
ait eu ridée d’inscrire en tête de cette édition s les mots imigk et diminué*; il 
déclarait ainsi que ce n'était pas son oeuvre primitive; cet aveu était-il de nature 
à le servir ou à lui nuire auprès du cardinal? Question insoluble aujourd'hui. 


LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE. 

Eaumgârten, Glossaire dt* idioîtirj populaires du Nord cE du Centre de U I-rance 
{FranckL — Bl-shé, Études sur l'c-ïgiene des Basques -Franck). — Coo^ojus Nui^os, 
td. Bpüu slso {Oi.feirJ l Clareisdc n Press 1. — G; unes, Grandlûga d. pr:«h. Eiymo- 
Io^’l Ldp?(î^ 3 TeubnCr'î. — EfiivARus* Free Town Librarks {London, Trubncr). — 
Cacchet, le pJiisir ûri Chianp:., p_ p. Blakciiemaik (Fraudi).—■ Lomnos, k 
Livre ties Vassaux du comté de Ch-impigne (Franck). — Marciiakt, Notices sur Rome* 
les noms ramaiiis, etc (Rcilliït et Keuirdentj* — Mohqsi, Studi sui tHalcUl ureci délia 
terra d’Ûtrinto (Lecee* tip, Siknltna). — Proust* la Justice révolutionnaire d Niort 
f Niort), — PœLirum iMnieurum grarce-rum fabutae,. ex rec. DjsdohF tLcrprig, Teub- 
ner). — Schmidt, Tableaux de La Révolution française »Leipzig ï Vtil). — ViollUT, 
l« Œuvres chrétiennes des familles royales de France iPuussidgue), 


l, On trouverait de fréquents exemples de: modifications de ce genre dans Rabelais; 
b édition de Pantagruel f M.D.XXXJI 3 PoîtkrsP) connue depuis peu de temps, offre des 
leçons hardies et Sort peu orthodoxes que toux les éditeurs ont ignorées jusqu'à ces der- 
■%ts année*; ni Le [Juchai, ni de rAiiSnajE, m EJoi Johanneau ne tes avait soupçonnées; 
voir 11 Nfüi(t de M. Gustave Brunet juf une Miiian mcomua dt Pantagrmi et m k tuile 
primitif k Riintm, Paris, 1844, et les Raît&dm sur ta iditimt mgwatu dt Ra* 
«fiij/paf hL J. -Ch. Brunet. Paris, îio-fiV 


Nopnl^e-Rctrau, imprimerie de A. Gouverneur. 
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Sommulr-q î SjmjfpEj Lexique de Xéftopbofi. — 2\y* UUr Oianam, p r p. 
RozEiiRR. *- téo. 260, Dàhî_max!*, Sources de l'histoire allemande, U. Wahv. 
— rii»Ihu)UTt£praL le Plan de Leibniz pour la conquête de l'Égypte. —Varittfr: 
Line Lettre de Hase J Rstnl Rochette, 


ïjS* — Le^îto^u* XcDoplionteuB sïve mdex Xcnophontis graotmaticDà, Gmleril 

Gustave Saüfpe, Lipstae a Tenbwr* tSéf. Jo<8 f , rr^ûp, — Prix : q fr. 

M- Gustave Sauppe a rassemblé toutes les pankak^fa qu'oflre h langue de 
Xénophon pour le vdcabubïre s les formes des mois et b syntaxe. Jl je$ indique 
par ordre alphabétique en renvoyant aux ouvrages des hellénistes qui en ont 
traité. Je ne sais si L'ordre alphabétique était ici le meilleur qu’on pût suivre* Un 
ordre systématique aurait présenté l'avantage de rapprocher J es faits semblables 
et de donner une idée des caractères qui distinguent la langue de Xénophoa* Un 
index alphabétique â la suite aurait facilité les recherches. Si Fordre alphabétique 
convient pour le vocabulaire (et encore isole-t-il des faits que Pou voudrait voir 
ensemble ? comme tes fas; les mots ioniens ou poétiques '-, il ne convient 

pas pour les particularités grammaticales* parce qu'il est Ici complétemenT arbi¬ 
traire, Un autre reproche que je ferai au travail de M, S. au point de vue de la 
commodité c"est que les textes ne sont pas en général dîré f mais indiques par 
des chiures : ce qui n'épargne pas assez de peine au lecteur, M. S P suppose 
dWItatr* qu*on a un texte avec toutes les variantes, et ses. indications, très-souvent, 
ne se rapportent pas au texte de Oindorf, par exempte. 

Voici des observai ions que nous avons h présenter sur quelques détails. 

P. 2j>* M me semble tout â fait insolite à Fàpodose dans Ànab. j, 23 ; 

ê Ü;, ï'4 g|iïÿ îmï, Kt*pûxt ï»i llsfïacrfivx; ^rç™3f if /(xâ;, i\- 

licTï tï , h ftb tkt; wd . Cette conjonction est très- 

souvent substituée 1 ^ dans les manuscrits* et ici ?4 conviendrait très-bien avec 
potir fortifier P affirmation, St Ton dît que iï est employé comme s’il y avait 
d'abord tL- ^ il n*cs| rien qu'on ne puisse défendre axec ces tmmi si. 

Il n y □ pas ri jd* et par conséquent il ne me paraît guère possible. 

P - 4 °* * ce rcpetiiur, übî conditaonalis sententia m alîquot pries dîspertltur. » 
M. 5 . exprime sous cette forme assez vague et assez inexacte le fait de syntaxe 
que Ton trouve souvent en grec et «1 tetta, par exemple dans HdL 7. 4* 8 : 

ti |iiv vtva ûpnn, ïïy fîi^aprtfHÎ^ ç t fr&SSou rat i|*iïç ■ 

il lï fcîô^i*; r/w^i Ti cl p±* ? r aï G|tî* puê 1 4- 

jnâif ïs-v lEprrf.v il | i£mi *_ -, j T La proposition U». &**, modifie iyx* 

s. eut t'Üvpi-. et la proposition il ti ** t. 4 modifie tout ce qui suit considéré 
comme formant un seul lout, dont certaines parties sont exprimées condition* 
vin 16 
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ndl&rnem, Hais on ne peut pas dire (si toutefois j'entends bien M. S*) que ces 
différentes propositions conditionnelles d d jùn, ci pmi forment un tout. 

P. 41 ..,La périphrase i™ me semble inadmissible. Il y p une faute évidente 
dans !e texte Cyr . a T j; i| ; rà y&p frn £1^™^ &v£îk Bptftwf ^ tflç 
Dindorf supprime m qui est h répétition de la dernière syllabe du mot 
précédent. 13 y a inadvertance à citer comme un autre exemple de cette péri¬ 
phrase Cyr . 5 t i ? 22 fttrrprt^ ^ ftiuw **<, où est pour ti çù.gy* et Mimer. 
3 f 5 j 9 ïfr , LJTi è&ùçb «..* iiit» «Ivsli fiw* irf*c ei <£gn ter, où *vrs est 

pour *1 Em- 

p. S S, « Retinendum âp*ïïCy. i ? 6, 16 praesens ridttat esse + a 11 

faut piutit dire est tfrHÛKrfuni un présent, La régie générale„ telle que ta 
formule Cobet du* par M, S. IuLmême (am* fcsetkuMi, 6j}> c f est qu'il n’y a pas 
de futur en fau* et qu'il y a contraction, excepté dans les futurs disyllabca et 
dans ceux où P* est précédé d'une syllabe longue par nature ou par position 
comme IpuE'™, 

P. &7< L'article de llmpnrfas! est très-incomplet. Il y a bien tfautres exemples 
que lyzft jQ-* de l'emploi de ce temps comme synonyme de Paorïste, Voir Mémoires 
de k süàïti de linguistique de Parts, t, T", 1* fascicule, p. 1 1 f * 

P. 69.. M, S. ne me parait pas s'exprimer nettement au sujet de ('emploi de 
l'infinitif aoriste, quand il dit: a concediraus,**»* locos esse, quibus période 
» vjdeatur esse ut rum praesentis an noristi mfinîtîvo ut are, si quidem nulh tem- 
» pûtis mtwae habita ipsa actio per se slgnificuida sit; ubi vero autriusdem cum 
j a verbû regente sut praesentis aut non tétlï cumdam t emporis actio desertbenda 
a sii, mbniüvo praesentis f ubi iifoetoif riiiWjm ûctiom rignifümtio insit + 
» aorimuiendum. « En fait il est impossible, bien souvent, d'apercevoir la 
moindre différence entre Le présent et l'aoriste de l’inhnitiL Voir Mêmùim de h 
société, etc. f p, tio, Il ft'est pas facile de se faire une idée précise des distinc¬ 
tions établies par M. S, dans ce que nous avons mis en italiques. 

P. SB. M. S cite quelques passages u in quibus ncgatJo non ad unutn verbum 
» fïnittam, sed simulad id peninct, quod cura illo Conîunctum est, unam quasi 
n nôtioneui eiïiciat ; » comme par exemple Meme 1, 2. 19 où* 4 ?&***«*; vjeoh 
ry. M. S. aurait dù ajouter à sa citation la suite qui est essentielle 
pour caractériser Remploi de h négation p à savoir, 4 W.'tC*ûs ïî üïw&rt 

«pocoîMi. On voit que b négation est employée en antithèse et ne 

porte pas sur mais sur Dans I r un des deux autres exemples 

que cite M. S, b négation porte, suivant l'usage, sur le mot quelle précède 
immédiatement : Mimer. 2 > 9* 1 h*i toi; tk £ks* r™?:*, ^ ête àStxAtnrat 
hiv Sti ^iitïawm at. T. t. L^exemplc, ^fiîîor. 1, i, 55 me parait être le seul, 
parmi ceux qull rite, où b négation opposée h âiJâ porte sur l'ensemble de la 
proposition en tète de laquelle die est placée, 

P. 114- tfPartidpium praesentis de re praeîerita ad praesens usque tempus 
» pertinente. » M. S. rite en exemple la construction du participe dit présent 
avec itfùifàv dans des propositions comme la suivante Cyr. e* 4,1 j 1 
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mal cqufr» ii£ïàv ïirz vnf«^ivû^.ip«A fa? Le participe très-mal A propos 
appelé présent a aussi «ouvert ta valeur d T un imparfait que celle d p un présent de 
rindkaüf. C'est cette dénomination vicieuse de participe présent qui seufble avoir 
induit en erreur Î*L S. Car il est clair qu'id, non plus que dans les autres textes 
indiqués par M. S. {Hé f. 4, 4, M j S> -L * 9 i 7 , 4 , î°- Moaat. J. s, 4) !« fait 
passé exprimé par le participe n'a de rapport au présent. Les temps du participe 
expriment seulement la simultanéité, l'antériorité ou la postériorité. La portion 
de la durée relativement à laquelle il y a simultanéité, antériorité ou postériorité 
est déterminée soit par le verbe principal soit par un adverbe, 

lime parait difficile d’admettre que le participe présent u videtur pro futuro 
» dictum » dans HtIL }, j, 4 sd* «(Xtpav, ÜV r,Mvr fc» -rak 

Attifai;, tri aussi le participe présent a la valeur d’un imparfait, ci on le rendrait 
exactement en français (mais en intervertissant le tour) : « iis ne faisaient que 
a se défendre en attaquant les Loeriem, » Dans Ht!!. 7, î, 13 (tnl «u tren 1*1 

ipQt&l; fütK "m* 3V|i[Ki]fi*v ttslwJ |uw;) , 4. J ;r, Stl . , Ifi 

participe présent, toujours construit avec des verbes qui signifient tenir, sc pti~ 
satttj me parait toujours exprimer la simultanéité. Seulement comme il s’agit 
d’une action qui doit avoir une certaine duree, le sens indique qu’elle commence 
aussitôt que celui qui l’accomplit est présent. C’est ainsi que souvent il’indicatif 
le présent et l’imparfait, non pas par eu x-m finies, mais suivant h nature et les 
circonstances de l'action exprimée, signifient le commencement de l’action dans 
le temps relativement auquel ils marquent sa simultanéité. Je ne retrouve pas 
l’indication HtS. j, a, i? donnée ici par H. s. 

P. 1 [4. Je doute que l'infinitif parfait soit employé « aoristi vel futur: sigttiü- 
» catioTie j) dans Heii. ü, î, I <, à *ir;.iv6*i fan; t-lupafen).— 

Œt. 14, 5 T %a™i..... triii-sü-^ï! iül rot; xji|i|ia:n, nsi ItU-fr* i, f* 'K ^viï. 
[9 me parait probable que dans ces deux passages, d’uti tour tout semblable, 
l’infmhîf reproduit au stvle indirect les impératifs parfaits «urç&fei. taSMu. 

p. 1 [ü, fl me semble inadmissible que le plus-que-parfait « de re statim vel 
;i celcritcr facta diritur. » Je ne vois pas ce sens dans Aasb. 6, 4, 15 (je ne 
retrouve pas les textes AtuÙ. 7, 1, 9. 4 ( -l- Mann. 2, 9, f). Dans Cyr. i, 4, 
i, ce sens est marqué par v?*-.-, mais non par le plus-que-parfait, qui 3 ici sa 
valeur ordinaire comme dans Cyr. 2, I, ai ', Ë, S; 4, p. M. S. aurait dû 
mentionner le cas très-fréquent où le plus-que-parfait n'a pas d'autre valeur que 
le plus-que-parfait latin et français, et signifie purement et simplement antério¬ 
rité d'une action passée à une autre action passée, comme dans Cyr. <J, 3, 9; 
Htü. IV, t, j; V, Si 7, i.V, 2,7, 10,4, 9; VI, ^ S, 

P. 127. 7<i|sîï*». Cobel (Nojwc Uaiws, 331) condamne celle forme comme 
barbare, et ne reconnaît pour attique que vaituïav, 

Le travail de M. S. est en somme très-utile et me parait être le complément 
nécessaire des éditions de Xénophon. 


Charles Thurot. 



REVISE CRITIQUE 


2 S rt, _ ubcr di tir nu s, ou recueil J ci formules usité» par la chancellerie pontificale 

du V* au Xi - tiède, publié paf Eugène de Kozir.m;, inspecteur général des archiva. 

Paru, Durand, Thorin, i&fj, la-S\ taxij-qji p. — Prie ïofr. 

Lb nouvelle publication de M, de Rozière se compose de deux parties. U 
première est une introduction, divisée en quatre chapitres. Dans le chapitre I" 
(p. vîj & xxx) l'auteur étudie l’origine et le caractère, l’unité, l'authenticité du 
L'brr Jtttrflus; l’époque présumée de sa rédaction et la durée de son influence. Il 
raconte dans le deuxième (tsii-butij) l’histoire du liber depuis le si* siècle 
jusqu’à nos jours. Il examine dans le troisième (Ixxüj-cxlwiq) les causes de la 
suppression du liber. Il consacre le dernier (cxlix et suiv.) à la bibliographie, à 
la description des manuscrits et des éditions, enfin à l'exposition du plan qu’il a 
lui-même adopté. * 

La seconde partie de l’ouvrage est ta reproduction littérale du manuscrit de 
l’abbaye de Sainte-Croix de Jérusalem (Rome) collationné par MM» Daremberg 
et Renan aux archives du Vatican, archives oïi il est probablement entré, vers 
les dix premières années de ce siècle, pendant la domination française. Ce texte 
est enrichi des notes du Père Garnier, éditeur en ttiSo, du manuscrit de la 
bibliothèque du collège de Clermont, et d'un corn ment aire, jusqu’ici inconnu, de 
Baluze, signalé IM. de R.ily a peu de temps, ci qui est donné aujourd’hui au 
public pour la première fols. Viennent ensuite quatre appendices, contenant tries 
formules qui se trouvent ou se trouvaient 1 dans le ms. de Clermont et qui man¬ 
quent dans le ms. de Sainte-Croix (on en compte huit); a* trois documents tirés 
par Holsieîn (du moins c’est l’opinion de M. de R.) de la collection du cardinal 
Deusdedit (f 1099) ; }* si* lettres empruntées par Baluze à la correspondance 
de saint Grégoire; 4" treize pièces choisies par M. de B, dans Garnier, Mabillon, 
Mansi et Barberîni. Enfin les trois dissertations de Garnier, une de Zaccajia, les 
variantes (importantes) du commentaire de Baluze (H y en a trois rédactions, 
développement les unes des autres), et cinq tables indiquant les concordances 
de n " des formules entre le ms. de Sainte-Croix, ta copte de SÏnnofid, celle de 
Baluze, l’édition d’Holstein (1662), celle de Garnier et celle de M. de R,, ter¬ 
minent le volume. Le nouvel éditeur s’est abstenu de dresser un tableau de 
comparaison avec les études partielles de Mabillon 'AfiiSèuin ildUcapi) Je Schoip- 
flitl (Commtnutionci historien, 1741), avec le* publications d’Hoffmann (ty; 1- 
î7îî) «I de Rifgger (1761) parce que ces travaux ne consistent qu’en essais de 
restitutions, ou en reproductions plus ou moins estimables de S'œuvre du Père 
Garnier» Quant à Zaccaria. on sait qu’il n’eut pas le temps ou qu’il perdit la 
volonté (ce qui était arrivé précédemment à Baluze) de donner suite à ses pro¬ 
jets de publication. Mais M. de R. a eu constamment sous les yeux les disse na¬ 
tions qui en formaient la base, il s’en est particulièrement servi. Il a au contraire 


1. Compris dans l’achat Mrernüitn ivoy. Ddiile: CsbirA<ks/tw,), il ae foureceMn- 
dant pas dans ia bibl. de lir Thomas T’hillipps, principal acquereur de fa collection hol¬ 
landaise, et on ignore ce qu'il, est devenu. 
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négligé les copias qui w trouvent à la Bibl. impériale ou ailleurs et qui vérifies- ~ 
lion faite, ne sont que des enraiis modernes, incomplets et incorrecte. # Les mss. 
de Manl-dial et de Bignon qui ont eti au xvn" et au xvni - siècle une certaine 
réputation, participaient (M* de R, en donne la preuve) à ce caractère, et leur 
perte est médiocrement regrettable. 

Si nous avons réussi A donner une idée claire du plan adopté par M, de FL t 
nous eu avons" fait voir les mérites, Ami-datée (i 6 f 9 ), quand le pape en laissa 
circuler quelques exemplaires (1714), l’édition d'Holsteb était pour ainsi dire 
introuvable; celle de Garnier* peu commune en. France même, est très-rare en 
Allemagne; enfin le texte accepté par Baluze était inconnu. D'un seul coup, 
K* de R. nous offre donc avec la rédaction type (qui aujourd'hui est celle du 
ntt. de Sainie-Croii), les trois variantes principales. Ces variantes qui consistent 
généralement en corrections grammaticales ont pour résultat de faciliter l'intel¬ 
ligence du teste. Publié dans l'ordre où il se présente dans Torigkulj ce texte 
est lui-même à l p abri des reproches qu'encourent parfois les Subdivisions métho¬ 
diques. Bref, l’ouvrage de M. de R. t par la commodité des dispositions, par ta 
condensâtEon des matières , par le caractère vraiment scientifique de En concep¬ 
tion, est destiné A prendre place entre les éditions qui demeurent longtemps 
classiques. 

Deux remarques nous paraissent toutefois nécessaires. M. de R. a quelque 
peu exagéré* selon nous, la valeur du commentaire inédit de Baluze. Quelle est 
lu partie importante d'un travail relatif à des formules ? Évidemment celle qui a 
pour objet de rapprocher les actes où elles peuvent figura, de les comparer 
entre éux s de lus soumettre à une sorte de contre épreuve. A cet égard, le Père 
Garnier conserve une grande supériorité sur Baluze; et cela se comprend puisque 
son successeur était réduit à glaner dans une moisson faîte et bien faite. Par la 
même raison, nous ne blâmerons pas M* de K. de n'avoir pas tenté à son tour do 
faire des découvertes nouvelles. Il a jugé la matière épuisée et s"est borné an rôle 
d'éditeur scrupuleux et unie. Peut-être est-il permis de regretter qui) n'ait pas 
poussé l'ambition Jusqu'au désir de se faire l'interprète du recueil- Le Liber 
ditirnus n'est pas intéressant à étudier au point de vue seulement de î'admsnis- 
tration pontificale. Pourquoi M. de R, n’a-I-it pas essayé de grouper dans certains 
cadres quelques sujets distincts, d’en exprimer la substance? Il donne un instru¬ 
ment de travail ; il aurait pu s'en servir. Certes il a fait acte de sagesse en 
respectant Tordre suivi par te ms. de Sainte-Croix. Mass qui l'empèchak de 
rassembler dans un index les formules similaires, d'en présenter Fan a lyse ? 
L'absence d'une table de ce genre est bien sensible. Il est parfois assez long et 
même pénible de lire toute ta liste des formules avant de trouver celle qu T ort 
cherche. Toutefois notre principal regret porte sur les observations qu T aurait 
pu faire naître l'examen de plusieurs lestes. Ainsi les formules XXXV[ P XXXVII, 
XXXV[ll t XXXIX, LXXI, LXXCl, LXXXï(dr commurntlv mumpb.de donondc, 
puera, lifrmLiiif, de toncedinio pat ra T de.), fournissent b matière d'études 
sur l'élat des personnes, et indiquent les idées de la papauté I l'endroit du ser- 
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vage. Il est manifeste par exemple qu’elle acceptait d’un côté les mœurs content- 
poraînes en ce qui touche les contrats dans les esdaws étaient l’objet (le nombre 
relativement élevé des textes — sept — et leur double emploi en font foi); 
qu’elle encourageait de l'autre leur -affranchissement (o tposl dim ofritot rw, « 
bauumtnt, a /.ttgo stmttdii afoefitftnr, libaMt <t tt mimiJur. p- 67), Les formules 
xxvij et xsviij {BaiiliCd que pas! incendtum rtpmiur; que post rurnam, ÿmtJ ipsam t 
«Ifs, rûflrtmciii cti), ne sont pas moins précieuses pour l'archéologue La fréquence 
des incendies, et l ’usage de reconstruire à côté des basiliques ruinées des monu¬ 
ments plus solides y sont attestés avec une précision remarquable 1 - C’est sur 
des points de ce genre que nous aurions voulu voir s’exercer l'érudition de M. de 
R, Mais il a réservé tous ses efforts pour l'élucidation de l’histoire externe du 
Libfr diurntu; cette «position remplit toute la préÊice à laquelle il est temps de 

revenir. . 

Des quatre chapitres qui composent l’introduction, le dernier est le plus utile 
et le meilleur. C’est là que M, de H. passe en revue depuis les origines («qu'à 
nos jours les vicissitudes des mss. (Sainte-Croix, Clermont, Montchal Ëignon, 
Castel-Gandolfo, etc.) « la bibliographie des éditions (Holstero, iGp, Garnier, 
etc,). Il suffit de $e reporter aux renseignements publiés par M. Delisle dans son 
livré le Cdbinit des mi niticnis pour constater l’csactitude et la précision des 
Informations de M. de Rozière. D'ailleurs toute ta partie relative au ms. de 
Sainte-Croix est le résultat de recherches souvent neuves, et M- de R. y ajoute 
un fait incontestable- Contrairement à une opinion, encore récemment soutenue 
(ef. le rapport de MM. Darcnberget Renan, Arrfr, Jet Minium, t), M. de R. 
prouve que ce ms. fut transporté aux Archives du Vatican non pas vers le milieu du 
xvtf siècle (soit en 1662 après l'arrêt de suspension de l'édition Holstem , mais 
bien sous le premier empire, entre 1804 et »8to (p. clj et suîv,), ainsi que nous 
Pavons dit plus haut. En effet on trouve d’assez nombreux témoignages de lu 
présence de ce ms. dans la bibliothèque de Sainte-Croix, pendant tout le cours 
du xvnl" siècle. 

Mous n'aurions rien à dire sur l'exposition du plan de l'ouvrage, plan qui 
termine le ch. IV et que nous avons déjà loué, si nous n'y trouvions (sous le 
Tf 129) cette confession singulière... pour introduire un peu de variété, j’ai 

désigné tour 1 tour le mi. du Vatican sous les titres de ms. de Sainte-Croix, 
tf ms. des Cisterciens, ms. d’Holstein, ms, de Rome, et celui du collège de 
« Clermont sous les litres de ms. de SirmonJ, ms. des Jésuites, ms. de Paris. 
« le confesserai de même que j’ai désigné le texte préparé par Baluze, tantôt 
<1 sous le titre d’édition, tantôt sous celui de ms, ■ Certes, voilà un procédé peu 


t. » Quomim brui illiiis basilicant Ltenbus aliquando construenm fujidtlus cornùsse 

* perhïbts, cl tu vd raina ïelatni squiloribus use «pktsm, ut irunJjn Jifficitiuv fueril 
» quant acdificari, te autem in vittno ornai ro loto, aliam, non de lattribus, ied de «1« 

* atque arma inviruxisse commémoras, et in mehorcm longe statum, qium iiti Juerat, 

* «imcxisse. etc. (p. ij). 
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propre à éviter h confusion I It était sï simple de désigner chacun des ms, par 
les lettres, de l'alphabet ! * 

Les préoccupations qu'indique le passage que nous venons dé cher se 
retrouvent en pleine lumière dans le ch. 11>- Toussé par a la crainte de paraître 
fastidieux ji M. de R y a manifestement cédé su désir de plaire au* gens du 
monde- Tel est, en eflet, dans une mesure qu'il importe d'ailleurs de ne pas 
exagérer, le lété faible de l'ouvrage de M, de R. Ecrite dans une langue claire, 
élégante, distinguée et qui rappelle le ton des md [leurs mémoires académiques, 
son introduction oscille trop souvent entre les spéculations de ta science pure et 
l&S forme* de h littérature superficiel Ee. Malgré le soin qu L El prend de prémunir 
tes lecteurs ccmlre les interprétations tirées des circonstances au milieu des¬ 
quelles il a eu la pensée d’éditer fl son tour le Uber dmrtîw (p. s), ils s’aper¬ 
çoivent aisément que l'endroit de $on travail qui porte sur les causes de la 
Suppression ^ est celui qui a été l'objet de son attention h plus soutenue. Les con¬ 
clusions de H. de R. sont incontestable^ maïselles sont depuis longtemps admises. 
L'exposition du point de fait pouvait tenir en une page et elle y tient (p 1 1 3). 
Ce n est pus pour soustraire à la connaissance du public l'assujettissement de la 
cour de Rom* à celle de Bysance que Tédiuon d'Holsiein a été pendant 70 ans 
gardée sous séquestre p c'est parce que le cardinal Bons, chargé de l examen 
du livre, et frappé du passage relatif à la condamnation d’HonoriuSp déclara Ea 
nécessité de vérifier dans l'original ce passage qui lui parut suspect, et que les 
Cisterciens de Sainte-Croix n'avaient communiqué le ms. que sous le sceau du 
secret, ce qui ne permit point de le connaître et d'y recourir. Pourquoi donc 
&L de R. qui qualifie de « pnérüe, » (iT 70) tout autre direction des recher¬ 
ches eu cette matière se livre-t-il pendant quarante pages ji-i i ?) précisément 
à l'examen des relations des empereurs avec les papes depuis Constantin jusqu’au 
vuTtièclê f Ce tableau est peint de couleurs vraies, mais dans Tespèce il est 
inutile i et en général il n'apprend rien à personne. Il y a la une superfluité d’au¬ 
tant plus étonnante de la part de M. de R, que les 40 pages dont II s'agit sont 
pleines de renvois A des ouvrages tels que ceux du Prince de Brogjie, du comte 
Beugnot, d’Ànu Thierry. A coup sûr il est fort honorable pour un écrivain de se 
trouver d'accord avec des esprits aussi distingués ; mais un livre d’érudition a 
besoin d'autorités d'une autre nature. 

En revanche la seconde partie du chapitre t 11 qui est bien dans le sujet; la 
condamnation d'Honorius, est traitée avec j ustesse et sobriété. Ce serait un mor¬ 
ceau définitif et capital, si certain désir de ménager des conventions étrangères â 
la science ne perçait ça et là. M. de R. tient à se montrer gallican ; Il faut 
excuser ccs faiblesses. Toutefois la vraie et bonne condition pour l'étude p un ne 
saurait trop le rappeler, est de faire abstraction de soi-méme, et de mettre ù 
priori de cûté route opinion religieuse ou politique. 

Le chapitre El se rattache au IV*. Il en partage toutes les qualités. C'est un 
récit substantiel et limpide des destinées de notre formulaire* Il est complet et 
ne laisse rien à désirer. 
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C’est sur te chapitre premier que s’exercerait principalement notre critique, si 
elle était plus compétente. Malgré le sentiment 4 c notre insuffisance, nous 
allons essayer de marquer le point où nous serions en désaccord avec M, de 
Roziire. 

Le nouvel éditeur du Libtr (Humus confond deux choses, selon nous, fort 
distinctes, le recueil et te manuscrit, que le manuscrit ait été écrit par le même 
scribe, C’est ce que nous concédons volontiers, du moins c'est Ce qu’aucune 
des personnes qui l’ont vu ne met en doute. En est-il de même des matières qui 
en composent la substance, voilà ce que nous avons de la peine ji admettre. 
M. de R. aborde l’examen du formulaire, comme s’il avait affaire à un ouvrage 
conçu dans un dessein déterminé, il lui attribue un auteur et lui assigne une 
date, A l’exemple de ses devanciers ci en suivant d'assc* près le Père Garnier, 
tout en combattant quelques unes de ses inductions, il place la rédaction du 
livre diurne entre les années fiSj et yjq. Les raisons de ses décisions sont tirées 
de la mention du ( 5 * concile clos en 68 1 , de celle de Constantin Pogonat qualifié 
pie memorie (son décès est de septembre 680 , enfin des suspiplions qui se 
rapportent à l’époque de Pciurctint et qui n’ont pu subsister après l'élévation de 
Pépin au patricial de Rome (àB juillet 754). Nous accordons volontiers ia date 
extrême; il est clair que l'assemblage du recueil ne doit pas la dépasser; le 
scribe n’aurait pas manqué d’y faire entrer la inscription relative au patrice, s il 
avait écrit dans la seconde moitié Ju Viu a siècle. Mais ce raisonnement n est pas 
applicable aux dates initiales. 

Quel est en effet le caractère d’un recueil, d’un recueil de formules surtout. - 
M.'de R r le reconnaît lui-même ailleurs, c’est de se former lentement par 
juxtaposition, agrégation successive. Un pape distingué écrit une lettre, il en 
reçoit d'un évêque instruit, d’un abbé versé dans la connaissance des belles- 
lettres - Les officier s de b chancellerie pontificale sont frappés du mérite de la 
rédaction; ils prennent copie du document pour s’en servir à l’occasion fcelte 
origine est incontestable pour nombre de formules, voir notamment lxiiij, Issïijj, 
Ixxxv, itnc rafrira). Réciproquement ils ont un acte 1 envoyer, ils éprouvent 
quelque embarras, ils recourent à des documents anciens, ils choisissent ce qui se 
rapporte à l’objet dont i! s’agit, et le mettent en note pour le retrouver plus 
aisément. De mime ils gardent les meilleures correspondances adressées au 
Saint-Père, afin d'en aider au besoin les personnes qui auront des demandes à 
lui expédier (par exempte f. ïviii Ptliùo epheopî), Peu à peu une tradition se 
constitue, des règles s’établissent- Plus tard, quand les clercs, les notaires de b 
chancellerie, leur chef peut-être, accueille l’idée de ta rassembler en corps de 
formules, il en reçoit de différentes mains, il les transcrit sans beaucoup d’ordre, 
à mesure qu’on les produit. Et voilà qui explique, avec le nombre considérable 
des formules ayant trait au même sujet, véritables variantes (/fret, rtsçamvm), 
la dispersion, l’éloignement les unes des autres des formules relatives à des 
objets analogues (voir celles que nous avons citées plus haut à propos du 
servage). 
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Maintenant le recueil est dressé; viennent les années, les siècles, et après eus 
tes révolutions qu’cnçaiiw le temps, qu'importe ! l'usage du recueil subsiste. 
On néglige la formule périmée, volü tant. Il y a donc dans le Libtr dhitmis des 
formules beaucoup plus anciennes les unes que les autres, il y en a du vir et du 
vin* siècle, il y en a du vi* et du v* peut-être. Ce n’est pas l'oeuvre d'un pra¬ 
ticien, il n’y faut pas chercher un caractère d'unité, comme le veut M. de R. 
Autrement, comment expliquer que l'empereur Constantin Pogonat figure comme 
vivant dans lesf. Ixsiij et lixxv et comme mort dans les f, Ijœtiii etbcxvîv? 
M. de R se donne quelque peine à concilier la date du rétablissement de la 
liberté des élections pontificales (684) par Pogonat avec celle qu'il assigne au 
Libtr tliumus, qui débute par les témoignages de la servitude des papes (p. xix, 
xi . Dans notre système, la difficulté ne se pose mime point. 

En résumé, l'édition du Liber diurmu, que M. de R. offre au public, est au 
fond excellente. Le seul regret qu'il nous soit permis d'exprimer, c'est qu’il n’en 
ait pas lire lui-même un enseignement doctrinal. Il nous semble qu'un degré de 
plus dans l'effort le conduisait 4 une a-uvre définitive, qui épuisait la matière et 
ne laissait de place qu’l des contradictions partielles, contradictions inévitables, 
car la science n’est jamais stationnaire, et la diversité des vues est le premier 
élément de son progrès. 

H. Lot. 

Post-Scriptum, — Nous recevons, au moment où nous quittons la plume, un 
opuscule de M. de R. qui forme le complément de son livre. Ce travail donne 
satisfaction, en partie du moins, aux désirs exprimés par‘nous. Suite naturelle 
de l’ouvrage, le supplément en continue h pagination (444-5 < O et se termine 
par une table des matières principales. Ce n’est pas encore tout ce que nous 
aurions voulu, mais il y a 14 une véritable améliorai ion. 

C’est la découverte tardive d’un exemplaire de l'édition de Garnier, enrichi 
dénotés autographes, qui a obligé M. de R, 4 publier l'Adtftaufa dont nous 
parlons. Conservé à la bibliothèque Sainte-Geneviève (provenance : collège de 
Clermont), ce volume est tombé par hasard entre les mains de l’auteur qui n'a 
pas eu de peine i reconnaître qu’il avait affaire i ['exemplaire de Garnier lui- 
même, et que les corrections ou additions manuscrites étaient l'œuvre person¬ 
nelle du Père Jésuite. Pour tous les détails de cette trouvaille nous renvoyons 
le lecteur aux explications de M. de R. Il faut nous eontenfcr d’en indiquer les 
résultats. 

Le volume dont il s'agit a fourni i M. de R. r*utt Certain nombre de notes 
de Garnier qui n'existent pas dans le commentaire joint par le savant Père 4 son 
édition, 2» toute une dissertation, complète, inédite, de Garnier en réponse a 
Marchesi, Cette réfutation, que notre Jésuite se proposait sans doute de publier 
au moment de son brusque départ pour Rome (où une mort presque subito 
l’empécha d'arriver), est louée par M. de R. avec beaucoup de raison. Elle est 
pressante, pleine d’énergie, spirituelle et définitivement écrasante. Toutefois, 
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sans parler de certaines longueurs où l’emploi de lu langue latine induit assez 
habituellement les écrivains modernes (bien que le style de l'auteur soit parti¬ 
culièrement correct et élégant)! il y a dans l'argumentation de G armer deux 
points au moins où U prête le flanc â la critique. 

Le dessein du Père Marchesi fut de détruire l'autorité morale et ta valeur 
historique du Libir dhrnus, uniquement à cause de ta formule où se trouve rap¬ 
pelée la condamnation du pape Honorine Ses vues sont donc absolument antï- 
scientifiques, La même préoccup ation Pa conduit à arguer de faux ou à contester 
dans leur authenticité certaines décisions du VI* concile. Mais de ce qu'une 
solution est préconçue* partant vidée dans ses éléments de format™, il ne s'en 
suit pas que les procédés mis au service de relie cause soient toujours défec¬ 
tueux et impropres 1 produire d'utiles renieîgrtemems relatifs au débat. Quand 
le Père Marchesi signalait des différences entre les formules du Liber dhmus et 
tas extraits qu'en ont donnés Ive$ de Chartres et Gratien t il marchait certaine¬ 
ment dans une bonne voie. Et si au lieu de conclure à l 3 înetactititd& ou ù la 
falsification du ms. du collège de Clermont, il avait simplement tiré de son 
observation ta conséquence légitime qu J il y a eu autrefois d'autres mss. conte m- 
poraws du Liber que e*ui qui nous sont parvenus* il aurait émis tan avis fort 
raisonnable et d'apparence assez plausible. Malheureusement ta plupart de scs 
arguments sont poussés dam un sens aussi éloigne que «luï-là de leur valeur 
naturelle t ou consistent dans des rêveries qui ne résistent pas & la critique. 

Le Père Garnier, bien supdrieurà son contradicteur > nta pas toujours su, lui non 
plug, éviter les paralogismes où attire Pexeèsde ta conviction- Voici par exemple 
un de ses raisonnements: vüummus pontifes Gregorius U, qui primus banc pro- 
H tasslonem wtatmiier emisit (il s'agit de la formule LXXXIV Ste-Crois)approbat 
p sextum couciiium permde açprïara quinque, et ea parte approbat qua damr.atur 
» Honorius, et damnaiionis causant adducLt. ErgO dïgnusfuii Honorius qui dam-, 
a narctur C quare prima Marchdsii dispuufk ruit fondîtes a fp* 4^ 3^ Or, ce quTl 
faudrait prouver d’abord, c'est que ta profession dont s'agît émane de Gré¬ 
goire IL Garnier, qui te pense, est tellement convaincu du mérité de son argu¬ 
mentation à cei égard, qu'il ne distingue plus une hypothèse de ta réalité, ri 
oublie que pour faire cadrer tas textes avec son système il a supposé lui-même 
que ce document est d’une teneur exceptionnelle, ce qui n'est pas conforme aux 
résultats qiie fournit l'étude de ta diplomatique pontificale. SI Marchesi ( s’em¬ 
parant de PimpruiJtuCe de son adversaire, avait pu montrer que Garnier avait 
arbitrairement transformé 3 a nature de ta pièce cl lui dire pour conclure: * Efgo 
Gamerii dkpûîatta mît fundhus » T qu'aurait répondu ta savant jésuite? 

Quand, pour montrer f"unité du Liber diarmis, ta Père Garnier en énumère 
sept parties se suivant dans un ordre logique, il oublie encore que c’est à tes 


1. Cest & dessein que nous ne sommes pas entré dans la discussion de cette question, 

depaii longtemps èpimée pour l 1 * histoire r que ri contrciverse ihéoluKiquc peut seule coati- 

uu+r X agiter, et que M. de Ft, 3 résolue au boom d'une façon définitive. 
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propres mains que cet ordre est dû, et que les émules, telles que le* offre le 
ms soin loin de présenter ttn ensemble aussi satisfaisant, 

Nous arrêterons t des remarque, déjà longues. Toutefois «gMJM«J 
omettre b piquante révélation que M. de Ft. a trouves dans h dissertât on de 
Gantier. Pendant que le Père Jésuite imprimait son livre, les agents de bcoar 
Je Rome se faisaient remettre les bonnes feuilles par des ouvriers ^gnés, 
c'est ainsi qh* l'attaque de Marchesi a pu paraître en mê n « temps que 1 tdmon 
« Folia, « dit le Pire Jésuite, « priusquum liber in public uni prodirct. ânes 
» compara vit, sollicitata operarum fide » (p, 4 Sf)i el plus bas: « Êine _ 

„ operarum fidelitas soliiciuta est, fohaque, prmsquam pubkaretnur Pansus, 
„ Romani a panium quant mdam hominibus transmissa, » . 

Recueillons enfin un mot qui, sans infirmer la valeur de l'observation de . - u 
Rozière au sujeL de l'attitude légèrement opposante, à >^droit de 
romaine, de certains membres de la Société de Jésus à la fin du xvn siècle, 
explique peut-être plus naturellement le mobile auquel le Père Garnier a cédé 
en publiant le Lil'tr .Humas. « Urget onus me, n dit-il, « ventât» amor, qum 
» (Tudili mon vit» (ibid.). Il est impossible, dans tous les cas, d exposer «n 
meilleurs termes une plus belle profession de foi. 


_ t- r Daiilmanw's. QueUenknnde der ûeutseben Cefichlchio. i 
* Aufljge F '-Qwtten uni beirbemingen ûcr deuljdw» 
von G. Wait/. Id-S', xvilj-îiq p. Gœtunàen. Dietfficii, Umv. Bachhaadltuig, ?■ 

— Prit : 4 fr. 


En 1810. DaUmun publia, à l’usage des élèves qui suivaient ses cours h 
Gættiugue, une liste méthodique des sources originales et des ouvrages d'érudiLion 
qui peuvent servir à l’étude de Phistoired’AUemagne. Il réimprima recourt manuel 
en iSj£ avec des additions importantes. Aujourd'hui M ; G- Waitï, qui occupe la 
chaire de Dahlmann à Gattingue, en donne une troisième édition qui est en 
réalité un livre nouveau. Depuis 18*8 en effet, les études historiques ont pris 
en Allemagne un immense développement ; un grand nombre d'ouvrages «-«cl- 
lents ont paru, beaucoup des sources inédites ont été publiées. Aussi les deux 
tiers de la troisième édition de D. sont-ils entièrement nouveaux : elle compte 
ïiq pages au lieu de 99, et Vous les titres des ouvrages ou recueils vieillis, ou 
des livres qui n’ont qu’un intérêt spécial, sont imprimés en petit caractère. L or¬ 
donnance du livre n’est pas moins nouvelle que son contenu. Elle est bien pré¬ 
férable à celte de DaMmatin, qui avait pris pour cadre la série des leçons de son 
coure. Voici les principales divisions de l’édition récente, La première parue 
comprend les recueils et ouvrages généraux, relatifs à l’histoire d’Allemagne. 
Elle se subdivise de la manière suivante : 

I. Scûeces jurij.'j/ra dt Pkirtcht : philologie, paléographie, diplomatique, 
chronologie, etc. — II. ftrrufiiî de seurett : t. Recueils généraux; i. Historiens; 
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j, Diplômes ; 4, Actes diptomatîquts; j. Textes ]nridiquea; 6. Chants et légendes; 
7* Monuments (chacune de ces divisions indique successivement i° Ses livrer qui 
servent dt guides dans Fétude de chacune de ces spécialités; 2° les recueils 
généraux ; 3® les recueils relatifs à chaque eu ntrée de l p Allemagne prise 1 part).— 
HL Revues périodiques d'hkldrt et recueilsde dissertationshistoriques,—IV. Ouvrages 
de seconds main : î. Sur Fhistoiru d'Allemagne tn général; 2, Sur l'histoire parti¬ 
culière des pays* villes, fondations ecclésiastiques; } + Sur l'hisioire‘de b société 
et de b civilisation t constitution, église, classes, diètes et assemblées, associa¬ 
tions, finances^ instruction» etc, U deuxième partie comprend les sources et les 
ouvrages de seconde main classés par époques; elle embrasse en m livres toute 
]'histoire d'Allemagne, depuis le temps de la Germanie païenne jmqu'ft Si guerre 
de 18ti6 et la constitution de la Confédération du Nord. Chaque livre comprend 
plusieurs subdivisions Par exemple le a 1 livre : L'Allemagne sens la domination 
des tranks jusqu'au traité de Verdun, s* divise en : l. Époque mérovingienne ; 

2 P introduction du christianisme en Germanie; Epoquecarolingienne; 4. Droit 
et constitution. Dans chacune de ces subdivisions nous trouvons l'indication f 
d’abord de3 sources* puis des ouvrages de seconde main les plus importants. — 
Les écrits relatifs à b critique des sources sont indiqués en tout petits caractères 
immédiatement au-dessous, du document auquel ils se rapportent. — M, W, n f o 
ajouté aucune appréciation sur !a valeur des divers ouvrages, et nous devons 
approuver sa réserv e. 

Ce manuel sera surtout utile pour l'histoire des temps modernes depuis le 
5EïV a s. ; car pour !e moyen-àgc il est relativement facile di^ connaître la biblio¬ 
graphie complète de chaque sujet, et nous possédions déjà de nombreux rensei¬ 
gnements dans Wattenbach et dans Poil hast. Le livre de M. W. sera pourtant 
d'un puissant secours pour tous, tes étudiants, surtout pour les commençants, 
grâce à sa disposition méthodique et chronologique. Nous possédons 11 , en 2S1 2 
numéros, classés avec chrté, tout ce qu’il est essentiel de connaître sur Thistoire 
d'Allemagne. Pour qu'il fût tout à fait commode, il faudrait qu'il fût suivi d'un 
index alphabétique des noms de tous les auteurs cités dans l'ouvrage, il arrive 
souvent qu'on se rappelle ou qu’on rencontre dans scs lectures un nom d'auteur 
isolé» sans savoir avec exactitude le sujet ou l'époque sur lesquels îl a écrit. Un 
index alphabétique permettrait de retrouver dans le livre de M. W* Indication 
bibliographiqu e qu'on cherche J îl permettrait aussi de dresser facile ment la liste 
des ouvrages historiques d'un même auteur. 

C'est surtout aux étrangers que le livre de M. Waitz sera utile. Il est Souvent 
difficile de connaître tout ce qui a été publié d'important en Allemagne sur tel au 
tel sujet- Espérons que grâce à ce livre, nous n’entendrons plus certains de nos 
compatriotes s'excuser de fautes grossières et depuis longtemps rectifiées s en 
alléguant l'ignorance où ils sont de* travaux publiés au delà du Rhin,. Nous espé¬ 
rons aussi que cet exemple ne sera pas perdu pour nous, et que nous verrons 
bieniût paraître un guide semblable pour l'étude de notre histoire. 

Qu'il nous soit permis en finissant de présenter une observation d'une portée 
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plus générale. Ce tivre est p wt nous un exemple de la manière dont les 
professeurs allemands comprennent les devoirs de leur vocation* Voilà deux 
hommes célèbres par leurs travaux orignaux* M. Dahlrrtann et M. Wiitz p qui 
ont consacré une part considérable de leur temps et de leurs efforts à une œuvre 
sans utilité pour eux-mêmes ni pour leur gloire, uniquement parce qu’elle «tara h 
éLre utile à leurs élèves, — C'est que bien Soin de faire de la science un irions 
pôle jaloux, Leur seul désir est d'enseigner le plus rapidement possible tout ce 
qii^Eis savent à leurs élèves, pour que ceux-ci puissent ! leur tour faire progresser 
la science. Ils ne leur livrent pas seulement leurs résultats, au nom d + une autorité 
professorale çt dogmatique t ils leur donnent le secret de leur méthode; ils les 
font juges du détail tout entier de leurs travaux, et de la préparation même de 
leurs œuvres. — Voila ce qu'est Le véritable amour de 3 a science et de L'en-, 
saignement. Voilà ce qui permet de fonder des écoles scientifiques. Voilà pour¬ 
quoi M, Waitz peut considérer avec orgueil les jeunes historiens de PAllemagne 
qui presque tous sont ses élèves et sont fiers de rappeler leur maître. 

G, Monod. 


zCi. — Leïbnlz's ægyptlftcber PUm- Einc hisiurisch-JcrJtÏHdiE Monographie von 

£> K. G- Blumstengcl. Leipzig, A. Lorentz, ln-8% 119 p- — Prrx^ 2 fr. 

On ne connaît pas généralement en France 3 e curieux projet d'une conquête 
de l'Egypte, imaginé par Leibniz A l'adresse de Louis XIV p afin de détourner de 
r Allemagne le danger d'une invasion, que l'insatiable ambition de ce monarque 
faisait craindre sans cesse à ses voisins. Çes plans d'ailleurs n’cmt jamais été mis 
en pratique et — ce qui est plus curieux encore — ib H r ont jamais été connus 
dans leur ensemble par l'homme auquel Us étaient adressés. NL Bbmstcngd a 
pensé non sans raison qu'une monographie complète du su}ut, rendue plus facile 
depuis l'apparition de l'excellente édition des œuvres politiques dé Leibniz que 
nous devons à M* Onno Kïapp a , serait bien accueillie. Il a divisé son mémoire 
çn deux parties. Dans la première il nous donne le détail des négociations poli¬ 
tiques entamées en Ere la France et l’Électeur Jean-Phi lippe de Mayence, surtout 
pendant les armées 1 670 à s 673, ainsi que le récit des relations intimes qui 
s'étaîem établies vers ccite même époque entre le ministre favori de l\Ë!eeteur, 
Christian de Boynebourg $tle jeune et brillant jurisconsulte qui devait être un 
jour te grand Leibniz. On y lira comment Leibniz lui-même filon 1672 le voyage 
de Faris pour présemer scs mémoires à M. de Pomponne, alors ministre des 
affaires étrangères, et comment ce ministre* avant même qu'il eût pu lui déve¬ 
lopper ses pro[eis t lui répondit que s les guerres saintes n'étaient plus à b mode 
d depuis saint Louis, u Évidemment Louis XIV trouvait plus pratique de s x era- 


1. Nous préférons tic point parler de celle de M- Pencher de Cnrei] pour u'atoir pas 
à répéter ici le jugement sèvè» de ta Jfrvfi* riàêf!^ (llé-é r l 3 p* 2S9)- 
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parer des Flandre* et de miner la Holtalfe que d'aller conquérir au 
Empira d'O ri eut. Lorsque Boynetourg, l’arm de Leibniz fiitmon en déce™ 

1671 et due l'Électeur, son maître, l’eùt suivi dans la tombe en février tû, „ 
les plans de Leibniz Furent bientôt oubliés. Il n’en est resté que Ses “ lén ™ r ^ 
analysés en détail par H. B-, et qui Font admirer encore ^îourd luii Se gra 
jugement politique de Leibniz. La seconde moitié du mémoire de IK. B.. «t .m 
sacrée à l'histoire même de ces écrits. Ce n’est pas la partie la mmnî intéressante 
du travail. M. B. y réfute l'opinion, émise il y a longtemps <tt}l par les Anglais 
et répétée depuis par M. Thiers, que ces plans de Leibniz ont inspiré Bonaparte 
dans son expédition d'Égypte; il démontre que jamais aucun des mémoires du 
philosophe n'a été déposé entre les mains de Louis XIV ou de ses PJJ» * 
-ne se trouvait par conséquent aux archives étrangères, et que lettf existence n 
été révélée que bien plus tard, au premier consul, alors que le généra ortifr 
les eut découverts i la bibliothèque de Hanovre, en 1S0?. M. B. rectibe, 
chemin faisant, certaines indications de M. Klopp. ainsi que le 
M. Guhrauer, # sur le projet d'expédition en Égypte, présenté à Louis -> V par 
« Leibniz, » inséré dans les Mémoires de l’Académie des inscriptions et belles 

^tSSSî de l’opuscule de M. B. est un peu longue; les cowtenvims 
cênérales sur le rùle des Ottomans en Europe y sont au moins trop développées, 
sinon superflues. Le style est quelquefois d'un lyrisme qui fait sourire, canne 
la p. 4 :,Qii Vautour compare les plans de Leibniz à un parc verdoy ant, baigné 
d‘i«n air pur et couvert d’un ciel bleui Relevons aussi une légère erreur dan 
cette partie du travail. Philippe de Harby, comte de Césy ne fut pas seulement 
ambassadeur à Constantinople de 1620 I 16? 1. Il y vint dès 1619 et ne qui a 
« poste que vers 1645. M. de Marche ville ne fut qu'envoyé extraordinaire . 
Les fautes dlmprasslon et les négligences dans l’orthographe des noms propres 
ne sont pas rares. P. S, lisez Nriipt dt £ü* au Heu de FM^ve fAitp P 9 . 
Lrpanto pour Lcptnte; p. 17 . Oxcnrtjtn tj pour Ochstnstim; p. 4 fi, Chardin^: 
Ckardim; p. £9, diuirtotio pour duunaiis, rtc. A la p. 114. 1 , 2,1 aut u 
écrit par négjjgencc Ludwig au Sien àt Ltibniz. 


ri » J D me# 


VARIÉTÉS, 

Une lettre dé Hase à Raoul Rocliette. 

M. J.-Il . Guardia veut bien nous communiquer cette lettre curieuse, dont il 
possède une copie de la main de Dùbner : on lira avec plaisir ce morceau non 
moins piquant qu'instructif. Rappelons qu’en 184.1 le gouvernement de Louis- 


I Vov. i la BiWicdsèqse impériale, «ttwerits français, le n* 20977 Amimri'Wf 
jtitxm i J’éfrangi/ et le n* loÿ&i Lettres originales de M, de Césy. 
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Philippe demanda à ^Académie des inscriptions et belles-lettres* une Inscription 
pour une médaille destinée à perpétuer le souvenir de h création des fortifications 
de Paris. C'est dans-le sein de Ea commission nommée à cet effet qu + #ut lieu la 
petite discussion qui moiiva cette lettre. Ce fut, comme on devait s'y attendre, 
l'opinion de Haso qui prévalut. On lit dans les Mémoires de F Academie des înscrip- 
dons, L X1V| i rt part.* p. 6î : k Quant à la médaille des fortifications* l'Acadé- 
» mie a proposé pour b légende: Stenritas ptîblica f et pour !'exergue: Lutetia 
n msittitionibm linCtA* » 

ff 15 décembre ïâqt + 

n Mon cher et savant confrère* 

& Voulez-vous me permettre de revenir un instant sur nos tristes et pénibles 
débats d'avant-hier â Ea commission des médailles ? Ce n'est pas pour attaquer, 
c'e&t seulement pour faire mon apologie. 

n Vous proposiez itcurüas regni au Eieu de statrim public a ► Mais songez donc 
que, jusqu'à la décadence comptée de ta largue latine, rtgnum n'a jamais eu la 
signification de Royaume dans le sens moderne, c'est-à-dire d\m pays civilisé 
gouverné par un souverain d'après des lois justes. 

h Rignum (je laisse de cûîé les significations plaisantes ou bizarres employées 
dans les orgies des Romains, comme regsm whi) Rcgnuttu dis-je, n'a que ces 
deux acceptions : i° gouvernement d*un pàÿi étranger, régi tant bien que mal 
par un chef barbare. Cette acception vous la connaissez aussi bien que moi. Les 
proconsuls romains, commandant les frontières, aimaient assez pu rare, cancUian f 
institam, déferré, stabilité barbare* , regnum, C'étaient les rapports de nos géné¬ 
raux d'Afrique vis-à-vis des chefs bédouins. Ainsi dans Terence* Adelphe II t 
sc, t, 2J1 Sannion maltraité et indigné s'écrie: 

Regnumnc, Æsdrïoc, hic tu pondes? 

z® Despotisme odieux, tyrannie insupportable* Voyez les passages que je trouve 
en feuilleta ni dans Cicéron (Epiât. ad fmü * XII, t) : Non régna , sid régi libérait 
yldmur. (De mt. Dior, I, Gy) : Âbùliris ad omnia régna et iicentk i. (/n Verrem ], 
ïj, en pariant à Horîensius); hte ma intûkrabilii pottnim et ea aspidïijs.**** 
Nmc verûp quonutm haie te ornais dominaitic Ttgnumqut judiciomm tanta apere 
ddictdt.^ P . Jusque sous les empereurs, jusqu'à Claude même, crimea regni est 
l'équivalent de haute trahison. Enfin, Cicéron prétend que dans un ngnm il ne 
peut y avoir ni société permanente et stable ni même de la bonne foi, de Qfficiis, 
[, 26 : NuÎIj sanrn SocUîas nie fida regni est. 

Maintenant, qu'au raîi-on dit en Italie et ailleurs oh Ton connaît la valeur des 
termes , si nous avions mis Sernrim eiegni? On aurait cru, ou que nous ne 
savons pas le latin, ou que ucu$ avons voulu faire une» critique sanglante de 
l'ordre actuel des choses. 

11 Vous me direz que Royaume a une signification différente en français. Mais où 
en serions-nous si, par un effet rétroactif on voulait donner aux mots employés 
par les Romains b signification que ces mêmes mots ont aujourd'hui dans les 
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langues néolatides? Nous aurions donc du latin portugais, espagnol, français * 
Pour Mot parturiintis écririez-vous JTriîtrm infmh, parce que nous disons mai 
d'enfant^ On arriverait bien vite au latin que parlent les médecins dans 
Molière, 

* Il m’est si pénible d'étrc en dissentiment avec vous, mon «her confrère, que 
je redoute d’avance le moment où notre commission sera convoquée de nouveau 
pour faire une autre inscription latine, Qu’arrivera-t-il ? Je sali fort mal le 
français, un peu moins mal le grec; mais depuis bientôt cinquante ans j’ai réfléchi, 
pendant toutes mes lectures et avec tous les efforts de ma pauvre intelligence, 
sur les acceptions et les nuances des mots employés par les auteurs latins depuis 
Lucrèce jusqu’à la fin du premier siècle. Je ferai donc, si on le désire, une 
inscription latine, le mieux ou le moins mal que je pourrai. Quelle q utcn sc ”t ^ 
rédaction, vous ta désapprouverez, comme toujours, et vous en proposerez une 
autre. Comme toujours aussi, j’adopterai cette dernière, si cela est moralement 
possible; car je ne veux point vous contrarier. Mats s'il y a des phrases comme 
ittariui rrgni, comment faire? Vous vous animerez, vous direz des paroles bles¬ 
santes. Je crois qu’alors l'aimerais mieux faire une maladie de deux mois que de 
me trouver un quart-d'heure avec vous dams notre malheureuse commission. 

» J'ai dit, mon cher confrère, tout ce que j’avais sur le creur ; cl. encore un 
coup, je n'accuse pas, je ne veux que me défendre. Ne répondez donc pas; vous 
avez bien d’autres choses à faire, dans l'Intérêt de la science Jamais je n'oublierai 
que je vous ai les plus grandes obligations; et i défaut de gratitude, une vive 
sympathie m'entraînerait vers vous. C'est pour cela que je soulfre tant de nos 
disputes, si l'on peut appeler disputes des conférences où l'un s'emporte et où 
l'outre ne dît rien. Il n’y a donc qu'une chose que je dirai toujours parce que je 
la pense, savoir : que ja vous aime et que je dois faire tout et qui dépendra de 
moi, pour me montrer, en toute occurence, le plus reconnaissant de vos con¬ 
frères, le plus dévoué de vos collègues, 

r » Hase, h 


NagÈflt-le-RarrûLi, imprimerie de A. Gouverneur. 
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(Paris, Lévy), — Hàldrt de l'art. VosMaeh ( Rembrandt Humes van Rijn (cf. 
Rrv. rriL, JÎuÇp n* 2}), 

N* a 5. 1 2 juin. 

ThlaiogU. Wünsche, Der Prophet Hosea (Lemg p Weigtl ; bon travail d T iüi 
débutant;. — StHtfmT, Zur Inspiratinnsfrage (Gotha. Perthes), — Histoire. 
Nûack, Von Êden nach Golgatha, bibltçch^grachkblEiche Forscbungen (Leipzig, 
Wigsuid, Z votl. ; ouvrage savant mais très-bizarre),— Büûee, H a rois Au rébus 
Anton En u s aïs Zeitgenosse und Freund des Ratbi J couda ha-K a si (Leipzig, 
Duncker und Humbloi; beaucoup d'érudition, peu de résultats)* — 'Keepkë, 
Hrolsuit von Gandersheim (çL flfi\ cffiL, 1869* art, 95 ).—Yesque von Pdtt- 
Lingen, Uebersïcht der œsteireïcbiscben Siaatsvertræge soit Maria Tbenesia 
(Wien s Br aum iiüer).— Jnrisprvdtna* Kappeler, Der Rcchtsbeeriff des œfTent- 
hchen Wasserlaufs (Zurich, Sdiulihess). — Groteffisp, Pas deutsche Sïaats- 
redit dcr Gegenwaft .^Berlin, Kortkampf}. — Lîfïgmdqnt. Histoire Httérwjt* 
Aristote us de partibus ammalium lîbri quattuor, rec. Langkavel (Leipzig* 
Teubner; 1. ! d p une édition nouvelle A* Aristote; jugement peu favorable). — 
Seuuuï Scott 1 earmina quadragmta. ecL Dümmlër (Halte* Huchh. des Waiseii- 
huutes). — Jaffé, Die CambrtÜger Lteder (Berlin). 

Zeitschrift Hlr vergleïcîiende Spra.ehforsehung F hgg< V. Kuhn, T. XVI El, 
V livraison. 

Fœrstfhann, Les Périodes de l'allemand primitif (p, lit-l&L Essai ingé¬ 
nieux d'une reconstruction de l'arbre généalogique des dialectes germa n iques). 
— Corssen, Anciens monurnems raques en écriture grecque {p. 1&7-31Û* 
Commencement d'un important travail du célèbre latiniste), —Max Muller, 
Ceres p Hüphmstos .p. éiymologies qui paraissent assez douteuses: 

Cens — ser. tjrad (temps de la récolte) qui aurait une forme secondaire 

= scr. yàmhiha le plus jeune), épilhèle fréquente d^g^ï. — Comptes- 
rendus : de S tare, DU Kosemimm dir Gnmafirn ? par M. Anfressen p* je 6- 
2^6;; de Dieta, Warterhtrh zu Martin Luthers dmschm Schnftett r par M. Kuhn 
p. 2^6-3^7 }x — Réponse de M. CEemm â l'article de M. Rmdîger sur son livre 
Di œmpQiitu gr&is fl tÆâ nrhU ktipiunî, et réplique de M. Rédiger (p. 247- 
240). 

T. XVIM, 4" et Y livraisons (réunis). 

Cokssex, Anciens monuments osqties on écriture grecque (p. 241-158^ suite 
et fin). — KtuïHùe, Le paisage de Vu b Vo en latin p, 258^165 ; travail Inté¬ 
ressant, mais un peu court. Résultat : h le passage immédiat d r un a radical ü l'ü 
“ m rencontre d assez bonne heure dans le langage populaire; 3a tangue écrite 


« n'çn offre pas d p cxcmple assuré, *). — Graol, Sur te Vocalisme du dialecte 
iranconien oriental (p. 265-283). — Comptes-rendus de Bau^ry* Gramm/itt 
fûmpjrcr *kslinguct clùHÎquts, ïJ, par M. Schweizer-SÊdter (p. 284-29! ( très- 
favorable) ■ de Cokssic*, Utbtr Ausspracht, Vokalismus md Brtonung dtr tmki- 
sthtn Spmhi, pur ST, Schwetzer-Sîdter (p. 291-511". — Manges, ScftovNBERg, 
ïiwm ff>ft^fvup (p. 511-515); FrœhüEj Ërjnfoîoefh lutines {p. 515-51): 
frendo. mtëstus), Nécràltipe. Schmidt. Augiist Sehleicher p, 3117311)+ 

La livraison , brochée avec h 4% est occupée presque en entier par un 
article de sur !e livre de M. £c he fit eh , ZtiT Gmhichle Je r dntùt&cii 

Sprache, article qui tient près de cent pages (p, 121-411); M. Ktilin ^attaque 
uniquement â la deuxième partie de r ouvrage, celle qui traite de la flexion* et i] 
soumet les hypothèses de M. Schererà une colique sévère, et, à ce qu'il semble, 
aussi judicieuse qti 'approfondie. — MflMgts. Fi«, Jfru et pma: fu^, mévd; 
notes diverses ^p. 41 2-4 té). 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

UES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 

AVIS. — On peui se procurer à ta librairie A. Franck tous tes ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font Lob jet d'articles dans la 
Raw critique. Elle se charge en outre de fournir très-promptement et faits 
frais tous les ouvrages quî lui seront demandés et qiiVlle ne posséderait pas en 
magasin. 


Arneth A.i. Joseph II, u. ftaiharita v. 
Ruuland* Ihr Brrefvveehid. Iji 4 % 595 p. 
Wieit fBrjumüJkrv i l fr, 3i 

BîklltErcg -A. •. Blblklbrca phai-nutetr* 
ticü «fer Verzdduaiis jJJer auf dtm Gc- 
biele der Fharroade in dta Ect/len 20 
hhrçn 1840^9 3 £j& im tfeutschen Budi 
MuSâ erechiriuMuni Bûcher u. Zdtsrfiriï- 
im. Ejji bibliograph. Handbüchkia fur 
FhirraiCTiittti, Mâlmnalbekrrdta uîij 
Buchhjcndîer. Mit e. anlführL Sachregis- 
ier r la S*j iSï p. Nordhausen iBiich- 
tingb ifr, j) 

BibLÈoLbeça then loeia cxt. systçmati^h 
geordricte Uebersrcht aller auf dem Gc- 
bfete der evjngeL Théologie iit DcuUch- 
Jind uné âtm Ausbndc mu «schienefiea 
Bûcher hri|;. r. N. MûEdener. 11. Iahrg T 
j. Hfï, Juli-Decbr, 1868 fmil e. .dpïij- 
bet, RcgiiterK In^ t p. 74 - 1 S 1 . Garni n- 
gen (Vjudenhack- u. RoprechïL i fr. io 

— phi 3 ofu°sta od, geserdnete Uebersichî 
aller mi Bem Gctuele der cbsiLscbcn 
AliertbuinswîsseEiichaii wie der ilterçu 
uiid neUf-rcTt SprachwisHnschaft în Üéjî- 
£eh]and u. dem Auslind neu erschËentnen 
Rucher. Hng, von W. Müldencr. 21 + 
Jahrg- a. Hft. JuMfccbr. iB&fl [mit e. 
jlphdbet Relater K Iti-S', n. 80-247, 
Güttingea iVandetihceck und Ruprectils 

i Ir. 3 o 


-mcdko^hirurgica T pEurmaceMticii" 

chüdita et veterinarïj ml. grordnetc Uc- 
bçïsidst jlltr su DeulschLnd u in Au^- 
hndè ncu erirhieftenets med is iïii\ch_ eh h 
rtirgisch - geh urtshülit. pharniactuîbdi - 
ebim. u. veteriîiür-v^tssensch^Ét, Rucher . 
Hr.^, voti C. 1 Fr*W. Rupreeht, 2^. 
Jahru. 2. Hft, Juli-Dechr. ï 86B. In-8‘. 
. s S -14 2. GctllingcFi iVamknheeck unit 
tiprechlï, 9) c, 

GurtEus (Gj, Sludien rur griechtschen u. 
Jaienukchoi Grammatilt, if. Bd. 9, Hft, 
Eîî'S*. 200 p. Ldpiï£ [Htrte]). 4 h-, 

Düïirin^ -E,;.. Erilhche Gesebkhte d?r 
Phiïô*üpbàe von ihren Anfetigen bis zur 
Ùtgtt luari. f 19 p. Ekrfrn ^Hei- 

mmh 9 fr, 5 s 

MÛnlz |Eü| + J t Hulbeio et r ,on temp&. Gr. 
ia- 3 % 40 p. Inipr, Ü2)?e (extrait de b 
Gazette des Beaui-Am). 

Rîtt^r -Hj et PreUor -L.v, Hi&tory 
pbtloïophbc gr^çïct roman ar ex teliiim 
lues eonteïtü. Editjo 4. ln- 3 % J46 p. 
Gotba <K„ A, Perthes). iq fr, 70 

Wolf Furïi Wtnzel Loblcnwitz, 

emer gdieimer Rjtb Kaiser Lcopoïii's L 
1609-1677. Sein Leben u. Wirfccn, Mit 
Porif. 460 p. Wîhi (Braumûlkirj. 

(6 fr. 




NICOLAS DE T ROY ES gon des nouvelles 

neuve fies, publié d'après le manuscrit original par H. Emile Mabille. i vol. 
in-lS, papier vergé, cartonné. « fr * 

Seur pitsst pnuf pjraitff i(jij it courant t/e fVfé. 

_ t r? 7 Grammaire des langues romanes. T. I.J" partie, 

r . U 1 CiZ, Cette traduction autorisée par l'auteur et l’éditeur et 

faite par MM. C. Paris et A. Brochet, sera à l’égard de la partie française con¬ 
sidérablement augmentée. » 

L’ouvrage complet sc composera de trois ou quatre volumes. 

En vente chez Michel Lêvt frères, rue Vivienne, t bis. 
n P \t » \l Saint Paul (Livre IIP de l'histoire des origines 

E , K E IN A IN du christianisme), t vol, in-S*, orné d une carte 

des voyages de saint Paul, par Kiepert. t ^ r- 

En vente à b librairie A. Durai» et Pèoône-L.vlriel, p, rue Cujas. 

rr-n 1 HT/tn ! 1 \il Dc rousîca rtiedii ævi tlovam 5ericr " J 
SCK1 r 1 UKU 1 V 1 cerbertina alteram collegil nuneque 

primum edidil E- de Cousscmaker. Tomus lit* fasciculus i. 8 fr. 

En vente chez H. Pws, éditeur, Set 10, rue Caranriére. 

J. CRËT1N EAU JOLY Concordai de 

î8oi et le cardinal Cotisai vi, suivi de deux lettres au Père theiner sur te pape 
Clément XÎV. ln-8*. 7 k ï® 


En vente chez Fischer, à Casse! , et se trouve à Paris, â la 
librairie A, Fràm-K, 67, rue Richelieu, 

1 r\nrt D 1 Colomctriæ Aristophan* quantum superest 
H ELlüUUKl una cum reüquis scholiis in Aristophanem 
metricis edidit C. Thiemann. In-3* 1 . 3 A 1 ' 4° 

En vente chez Ebeusc et Plahs, i Berlin, et se trouve & Paris, à ta 
à la librairie A, France, 67, rue Richelieu. 

D. WOLKMANN XZ&22JZ 

den letïten Zeiten d. untergehenden Helknismus. ln-$ a . 7 fr* 4° 


NogewUk-Rûtrou, imprimerie dc A. Gatsvffneur. 
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REVUE CRITIQU'E 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL IffcËÛOMADJUBE PUBLIÉ 5 Ôlf£ LA DIRECTION 

DE* M M. P. MEYER, CH. MOREL, G, PARIS. 

Priât d'abonnement : 

Un an, Paris s i$ fr. - Départ™™*„ 17 fr. — Étranger, le port en su* 
suivant lé pays,— Un numéro détaché p jd cent. 

PARIS 

LIBRAIRIE Â. FRANCK 

67, SUE RICHELIEU, 67 
-- - - - -- - 

ANNONCES 


En vente û la librairie A. Franck, 67, me Richelieu. 

„ \ *r\ A if \ if C 17 XJ Histoire romaine traduite par M. W- 

I . MU M IVI h C, IN Alexandre, coôM&ie? à la cour impé¬ 
riale, T + VII. Un fort val î fr. 

Ce volume contient b guerre des Gaule* juxques et y compris la bataille de 

P tarait * 

II est complété par la traduction du célèbre mémoire de Mommsen sur la 
question de droit entre César et le Sénat ci uti remarquable travail de M. Alexandre 
sur la guerre des Gaules. 

Le huitième et dernier volume est sous presse. 


TJ \ AT f? T I Dc l'ordre des mois dans les langues anciennes coith 
l I « VV C, I L parées au* langues modernes. Nouvelle édition revue* 
corrigée et augmentée. 1 vol, j fr_ jo 

Cet ouvrage forme le y fascicule de la collection philologique publiée sous la 
direction de M. Bréal r professeur au Collège de France. 



J AN N ET 


De b langue chinoise et des moyens d’en faci¬ 
liter l'usage. Broch. gj\ in-8®. 2 fr. 


C A CT A NJ Le Cs P’ ,£lit de Vesoniio « les Capitoles pra- 

• LnJ I rtlt vinciaux du monde romain, lfl-8® avec j pt. 

ï fr- 
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f PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 

Neue ïTïthrbfrclier rir Philologie tmd Pædagû^ik von KLECkkiSfLs und 
Ü4SIUS 1869, — Cahier 2 . 

Këkulé , Compte-rendu de CûN2E t Mélange? sur l'histoire de la plastique 
grecque (Discussion ÿ.ir quelques particularités d’Argos et d’^jhènesJ. — Fleck- 
eisen , sur Cicéron, pfû Archia T io, 26. — Qupë, La sortie des Pïatêens 
.Thucvd. r HJ, 5î suiv.'l — Whl, Com pie-rendu de F^GEn, Mémoire sur 
quelques nouveaux fragmente inédits de l'orateur Plypéride. —"Schneidc^, 
10 conjectures sur Callimaquc. — L. Dindorf + Nicolas de Damas.—Additions 
au fragment de PrisLos. — Sur les formes et --tipioc- — Tïttler, 

Sur G k. de orab j r zo + 86 ; aS, 121 . — Fumcmæîtel et L. Mullés, Sur 
Horace. — Wcnde*, Sur Horace* Od, L 55, 24, 111 , 2* iS. 

Zeitschrift für wtase nachartU elle Théologie * liera usgegeben van A, Hil- 

cenfeld. — 1869. r Cahier. 

l 4 P.sn. -; p Études sur (a JiuUeûaui de Schieiermachir suite et fin;. — Hûltz- 
■‘USSj Li .t rapports de P Evangile ai Jean diYc Us synoptiques [suite et fm * L auteur 
achève de démontrer que le quatrième évangile csi dépendante sous plusieurs 
rapports, de:* trois premiers. — üyeubeck, Lïtlf m D r L\ Hotsten furie pwuge 
Romitu VIII h h Discussion exégéïique sur le sens du fameux passage 
ch 4 îsdïwjixîi -nrpKîî -k^yA^. — Rcensch , iïQUïfJtix, éclaircissements sur PAmmp- 
iwn de Motst, Remarques critiques ci eségétiques, dont quelques-unes fort inté¬ 
ressâmes, sur cei écrit pseudêpigrapbe souvent mentionné depuis quelque temps. 
— Hjuse.nvëld, U Pasteur d'Hertnas rt sm plus ricmt commentateur ç r esi-ù- 
dire M r Zahn, qui place la compoftiiian de ce livre dûs la fin du premier siècle 
après i.-C. t et part de h pour affirmer l'apostolîdté de quelques écrits 
du Nouveau Testament p fortement soupçonnés alnnuthenttcité. M. Hîlgenfdd 
critique tes résultats obtenus par M. Zahu, 

- y Cahier» 

Lirai i*?, Lia polémique d r uit apoSogéte. Réfutation des attaques dirigées contre 
l'auteur par M. Zahn dans son récent ïravail sur le Pasteur d*Hermas + — W. 
G ri mm „ Sur Îj doxobgir dt kemums IX + $ h Contre M» H, Schultz qui veut 
encore appliquer celte doxolûgie ù Christ. M. Grsmm pondue ainsi la phrase : 
., r fj iüj ïtd ezi; ivteff&iç x.-. c’esi l'interprétation déjà proposée par 

Erasme. — U. îmïier* Là dogmatique d/passant k point dt vue de Hep; et. A propos 
de l'importa,nie Dogmatique airitimne de M ; Biedemonn Zurich* i86q). — W. 
Clehens, Les sources de F histoire de t EssénUm » Intéressante critique de? rensei¬ 
gnements que Josèphe* Phîlon et Pline nous ont iransmls sur les Fsséniens. 
HippolytÉ* Porphyre* Eusèbe p etc,j n ont guère fait que reproduire les données 
qu'ils trouvaient chez ces trois écrivains. 

BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES* 

AVIS. — On peut seprocurer à b librairie A- Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin t ainsi que ceux qui font l'objet d'articles dans la 
Rime critique. Elle se charge en outre de fournir très^prompiement et sans 
frais tous Ses ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 
magasin. 

Ackermann i F. fatrethictki in libres | 

MCTte Tçtrns ted-erii itszÉms aesirrmeis [ 


Jtoomodata. Edlde IV. In-fK Wiw 
(Beck). j û\ |J 




Annfîlger f. Karadederdeutëchcn Voncil. 
Oruan d germait. Muséums. Roda el< A. 
Ëssenwdd, G. K. Frammino u. A- '*'■ 
Ëye, Seue Foîge, 16. Jahrh. iSé^. 
Nrm Mit Befogtfl u. lïlnsîr. in Hok- 
5chq r 1n-4*. Nurnherg (Cerna. Muséum j. 

8 Fr. 


Âudlgler* Mémoires dr d r AudLgïcr p limo» 
nadiesr i Paris, XV|R sièdc, re^uetllis 
par Louis Llcour* lin 6, m-i£ pj{f«- 
Paris (imp. Jouait, lihr. de P Academie 
des BiMioptiï'nk. 2 fr- 7$ 

Beau ne i H. ?. Un procès de presse ju 
XVIII' siècle. Vottaiw centre TrjvcnüL 
[n-8% jj p. Paris ilib, Dmmid). 


ElbUQtbeea grographico - staîbikj et 
raeonofiaiiEO--pomma c-dtr System* Eisch 
ueordnelc Uebéeifcetil der in Ûeutsdilmd 
ucid dm Auslamk auf dem Gebielc der 
gfummtcn Géographie Suiislik und der 
Sua tsw Lse n sc h afle n neu cnwihjctienrn 
Büchcf hrSÈ. v, N. Muldener, Hj Jahrg. 
;. Hfl. Juh-Decbr. i&GSk Gr. in-8% p- 
gfra^ïL Gttttlflgen i;Vand«ihceek- und 
Ruprechth t fr- te 


-— hiïlorica od- Systems ts^ch ^eordnete 
Ueberiichï der ie^rkutschlaïui u. dem 
Ausfjitdc JufdemGebicte der ge§immt<ra 
Geschichie neu erechieneoen Bûcher hrsg. 
von W. Mütdener. i6. Jahrg, s. Hu, 
Juh-Peobr. iSOB [mit e, alphabeL Regis- 
ter), Gi\ in-8% p. 99-211. Gœuingen 
I Vandfflhprck und Raprethlj, e fr. 90 

—— historié* naturels, phyisco-chemica 
et matliematica od. System Jüscb geoitb 
nele Uf bersicht der in DcuftffiUnd und 
dem A uî Lin Je nul dem Gchitie der ce- 
lammten Nitanrissmchlfta und der 
MalhemalÊk neu erechienenen Bûcher 
hrsg. von H. Guib. 18. Jahrg- 2~ HfL 
Juti-Ckchr. tSÊS. Io-8\ Graïungea i Van^ 
denhaek und Ruprcthl). 1 fr. H 


— raediinïccHiodnUüIctgica et a^en&îitcca 
«1er systematiîèh gcordnetjÉ Uebmicbl 
aller nuf dem Geblete der médian. raid 
leshn lichen K u ni le und Gwctbe, d er 
Fabrikm, Manufacture!] und Handwerke 
der Ëi$edb*hiî u. MachinrnbauVunîl p der 
gcsjmralen Baü'vUscnttiuEtea sowis d. 
R jus, Land ^ Bcra ± Forst □- JagwuseU' 
ichatl in Deutsdafand und dem Auslande 
ncu erschKîimen Bûcher hrsg. von W. 
Müldîncr, 7, Jahrg. i, Hlï. Julî Decbr, 
eB 6S (mit e. aEphalet. Regis «r). In 4 * 
p. 9 &-ïj6 t GoeLtingen iVandenherrt und. 
RuprïCht}, l ît . ^ 


Biré. Victor Bugo et la Restauration, 
élude hîstodquc et liitéraife, Ir-i8 jésus. 


47^ p. Nantes -Paris L'iüiFire 'JÎS ^ 

Oh 1 


Btick -de'i. Lbrchéofegic uhndt* . .va 
couvtnl de Saint'A jsToepc de PjuîïuCj à 
Louvain. Ïn-B\ s 2 P- p * nS 


BnddbPi and hîs doctrines A hiographi- 
cjL essjy. In-B\ ^3 p, London iTrübnw 
and Oh î fr- 11 


Bullftlo Je b Suciêtè archéologique, hiv 
torique el scienïiFique de So^îc-n:. T. L 
y séné. In-S', 2^> p. Parw <Ütdron>. 


Unibert (G-h Hiilnire des guerres è- 
rtligïon en Provence, 1 \ 50-1598 (suites 
lti-S% p. s 8 7- J 70. Toulon Ûmp. Lju 
tmh 

Lefèvre - PofitaUft U Hollande au 
XVin* siècte. U conseilnutnkrpal dune 
grande fille, épisodes, En^B% 4^ P a S«- 
Paris iDiditf el Or. 

LejeaU ,G.p + Essai iur rinlroduclîon du 
chriiliîinisnre le Hain^ut, ïn-â r , 4^ 
p, Vatencseuuçi (Prigncl*. 

Lettre de Henri IV auv \ p 3lcncfcnnc-LS 1 
publiée par le docirur A. Lqtal. Sn-âr. 
S p. Valenciennes iFrignel). 

Mèn’^otr è fi de l‘ïnsütu 11 n;pcri. ; I de Fnn c -■, 
Académie des interiptioni el bdls-Eetlrei, 

T. n - ^'4% v '' 3 4 ,|IT3 P r - 3cn ' 

pénale), 

Mc ml -L. de-, Leutïéfi de Henri El, 
roi de France, à Rouen, au mois d’oclü- 
b-te h |o. Imprimé pour la preiruèro rass 
d'après un Tnatiuscrit de la hiblknhè(|ue 
de Roüjtn p orné de lopL gravées à 3 'eau- 
forte, lu«4* obloîi|, C-t p. Rouen (irnpr 
Botsse]?. 


Saiitler» «D-j- Handw-rerterbuch d. deut- 
sclien Spracht In S 1 , 1067 p. Leipiig 
(O- Wigand), 10 fc* 

Sauvage < H. ■ Lin des diverses - L t\ tfo i 
püéies Vauquriâi. ln-SL lb p- Angers 
1 lit, Barjssl). 

Violl et -1 p-D ne « Dkîicïnru i re nus■ n né 
Ju mobilier français de l'époque caHo- 
vingierme la Rtniissarct- V vüf 1 
fascicule. Vêtements, eic. In- 6 *, 17Û P 
Pirts 1 Morel). 1 fr- 

Vivenot 1A . T!ugul t Clerfayt u.. Wynti- 
ser, ÛriginabQocu mente ans dora k, k r 
H aus , Hof und Sluts A rehiv und dem 
t. k- SCrisict-Arehiv in Wîen vom Juli 
1704 bis fobe» 17^7* Mil t. histof, Ein^ 

leiEg. Gr, ïn-8\ 6jj p, tm, 2 litb. fcsk.i^ 
Wseo (Braùmûller). 17 fr- il 






N ICO,LAS DE TROYES gün des nouvelles 

nouvres, publie d'après Ec manuscrit original par M. Emile Maille. i vol 
in-î6j papier vergé, cm tonné. { fr p 


Soar pfm* pour partitt doits k Cûurafiï de fétà* 

TT* pi T C 1 7 Grammaire des langues romanes. 7* I i 1 * partie. 

F * LJ 1 tL Zj Cette induction autorisée par Pawteur"et l'éditeur ci 
faîte par MM. G. Paris et A. Brachei, sent à l'égard de la partie française con¬ 
sidérable ment augmentée. 

L'ouvrage complet se composera de trois ou quatre volumes. 


En vente chez Michel Lévy frères, rue Vîvienne, 2 bis. 

E R PT IM À IM s ** nt PaLI ® C^ vre IIP de l'hîïtoirt des origines 

- L\ Li 1N Pi IN du christiania me i vol. iit-8 a , orné d'tuie carte 

des voyages de saint Pad, par Kïepert. 7 fr. jo 


En vente à la librairie A r Durand et PÉDONE-LAimïEL, nié Cujas. 


De tnuska medii ævi novam sérient 3 
Gerbertina altérant coltegii nuneque 
primum edidit E. de Cousscmaker. Terni us lîî t fasckaîus j. S fr> 


SCRIPTORUM 


En vente ehea H. Plün, éditeur, 8 ci to, rue Gm-anrïére. 

J. CRETIN EAU JOLY Concordât de 

iSûl et !c cardinal CotUalvi, suivi de deux lettres au Père Theiner sur le pape 
Clément XIV. In-8». 7 fr. so 


En tente chez Kiülhér, â Cassel, et se trouve h Paris, b la 
librairie A. Franck. 67, rue Richelieu, 


H ïï 1 ï T f~\ r\ f *\ R I Colometrüe Aristophane quantum superest 
Lj L* 1 LJ U v / TV i una cum reliquà scholiîj in Arislophunem 
metricis edtdït C. Thiemann. In-B». j fr, 40 

" " “- r * 


En vente chez Eeelino et Puhn, à Rerlin, et se trouve a Paris, à la 
i la librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 


Synesius von CjTSttt. Eine 
bbgraph. Charakteriitili ans 
den tetzlen Zeiten d. untergehenden Heilenismus, ln-8°, 7 fr. 40 


D. WOLKMANN 


ttvgentdfrftûlrüu, imprimerie de A. Gouverneur. 
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En vente à b librairie A. Franck, 67 } rue Richelieu. 

T TV T C\ IV 1 M C 17 M Histoire romaine irarîuiTepar M- C.-A. 

■ !V1 VJ IV 1 iVl O tL IN Alexandre r conseiller à la cour impé¬ 
riale. T. VIL üii fort vol, in-Ë*. j fr. 

Ce volume contient la guerre des Gaules jusques et y compris b bataille de 
Pharsale. 

Il est complété par b traduction du célébré mémoire de Mommsen sur b 
question de droit entre César et le Sénat et un remarquable travail de M» Alexandre 
sur la guerre des Gaules. 

Le huitième et dernier volume est sous presse. 


U liTpi f De Tordre des mots dans tes langues anciennes com- 
r"l * Y\ tL I L. parées aux langues modernes. Nouvelle édition revue. 
Corrigée « augmentée. 1 vol. in-&\ 3 fr, 50 

Cet ouvrage forme le fascicule de la collection philologique publiée sous la 
direction de M. Bréal, professeur au Collège de France. 


P. 


! À TVT NI 17 r T' * an Ë ue des moyens d'en fààr 

J A IN IN C- i Uter l'usage. Broch. gr. iu-S°* 2 fr. 


p A CTÀ W L * Ca P Stûl€ de VeSûnîiû eî teS Capitata pro- 

< Vj/AO l/AIN vinciaujt du monde romain. Îtt-B* avec 1 pl. 

î fr. 










PÉRIÜD1QUES ÉTRANGERS. 

Thf AUit'ü£cti!n. Journal of English and Foreign Lilcratur, Science and ihç 
Fin? Am, London, — î juillet. 

[Juiqu^ prient les périodiques anglais «W été représentés sur la couverture 
de la Rente que par le loitritaî o/ PAiïology, qui ne parait qu’à de longs intervalles, 
et par le Irith Etciaioitiaii Record, dont l’objet est très-spécial. L’Aétnsum n'est 
pas un journal de critique érudite; toutefois, de toutes les revues anglaises qui 
s’occupent de critique, c’est non-seulement le plus répandu, mais le plus impar¬ 
tial et généralement le mieux informé. Avec un cadre plus vaste efune direction 
moins exclusivement scientifique, il est pour P Angleterre ce qu’est le Lit. Ctntral- 
Btati pour l'Allemagne. Nous ne mentionnerons bien entendu que ceux des 
articles de,l’A/famn® qui entrent dans notre cadre.] 

Th< Life of Thomm Lord Cochrant, ttath Eari ofDmionm... by hision London, 
Bontki. i vol . Complète l’autobiographie publiée il y a une dizaine d’années 
par l’amiral Cochratie, l'un des plus habiles et des plus audacieux marins qu’ait 
eus l'Angleterre. — fhtgnaïpartijmcnlory bore, by Major Evans Bell (Trûbner 
curieux exposé des procédés anglais à Fégard d‘un souverain indien, — Hàtid- 
tmk to il u Cil/ïfdjyls of Enghnd. Northern Division ; York. Ripon, Guilde» 
Durham, Chester t Manchester; by" R. 3. K inc (Murrayi, — A mw Trûmknsn 
cf thi Points, mth j pkâ for misai «/ our muons, by ihe Rev, R. C. Du nam 
Williams and Norgate) ; ouvrage sans valeur. ■— Mmk t cr the early History 
of Süng Arthur, edïjed by H. Wheatley, wilh an Essay on Artîmriarc Loealshes 
by L St„ Cleksœ (Trüfaner), Nous rendrons compte de cet ouvrage qui fait 
partie des publications de Pfiar/jf Enïlish Ttxi Socutf. — Ce n" annonce b mort 
du Rev. J. H, Todd, de qui lés publications ont lié plus d une fois l'objet de 
campie-rendus dans b Rmi atiLfut iMy, an, 171; i&6S p I, p- E91; 1 
art- 46), 

Rlsitorlscht: Zeitschrift* herauig«gebea von H, von Syuêl, München, 1Ë69. 
-— a f cahier. # 

J_ Emis- H F uMAsf s Markgmp t Dq p rejet d'alliance entre tous les princes chré¬ 
tiens conçu par George podiebrad pour Fespulsion des Turcs et IwUisMBKfit 
de b pais universelle en Europe * Travail étendu sur une entreprise, avortée du 
reste, qui devait assurer au roi national de la Bohême l'appui de F Occident et 
surtout du roi Louis XI contre ses voisins ; 1462-14^4), — O, Lorenz. Etudes 
détachées (Andtcttt) sur Fhistoïre d T Annleterre ou xvs* et au xvü' siècle. Ecrites 
ù propos du dernier volume de Léopold Ranke sur cette époque, u L/uuiuur,. 
comme en général les historiens allemands depuis quelque temps, fait d'abord le 
panégyrique de FïUustre savant de Berlin aux dépens de Mocaulay; ÎI faut être 
allemand cependant pour préférer à ce dernier le récit de Ranke, qui est ici 
moins sur son terrain qu'aifleurc, parce que avec ses tendances absolutistes et 
ses goûts diplomatiques il n'apprécie point avec [usiice Fliisioire d’une époque 
parlementaire et d p un peuple libre. Au point de vue de la narration Ranke donne 
i peine des contours, Macauky des tableaux, !VT, L, avance même des faits 
absolument inexacts. H prétend p. ex, que Ranke a dkoimrt b différence entre 
les deux recensions de rHistoire de Burnei; mm Micaubj l'avait signalée 
depuis longtemps. 2, Hrnry Vïlt d Amm BoUyn; détails curieux sur les opinions 
du roi relativement à ïa virginité, etc, j. Charles // dans l'tJÎl; documents inédits 
des archives de Vienne, correspondance avec l'empereur Ferdinand IIL — 
H. BAusiffARTEM. Ljs lutte pour la succession d'Espagne pendant les demiêtél 
années de Ferdinand VN, Essai trèE-îniéressani Je Fauteur de YHistùki modérai 
it r Espagne, écrit d'après les papiers de l'ambassadeur prussien de Liebcrmann* 
etc* 


il. Coaplts-findus. K* PP, VergfeiehenJe ErJkande, z' éd, — WïsuçeNüs, 
Dit Elbgermsnert. — Wormstall, Tanger ,7 and Baitmeh. — MonamtnUt 'germa- 
rj/jf historiés, cd, Pcm. Ugm I. IV. Article détaillé de M* tlfulime, /un des 
éditeurs du volume, — O. Franklin , Djs Rtkfohafgtrhhi im Mittdflur. — 
WeecHj Geidtidtlc dtr hJischest Vtrfssmng. — Schliephake, Ctstkichlt vqii 
N assau. — A as Tomkiana, t. IX. Collection importante relative à [histoire de 
Slgismond i" de Pologne. — Moll, KtrkgtsdieJtniî van Ntdofond, — Archives 
ou Correspondante Inédite de la maison d'Orange, p. p, Groen vân Prtasierer, 
3 r série, t. V (i6fQ-t6$S),etc., etc. 

N n'j,- a jouvent aucune proportion entre la valeur des livres et la longueur 
des articles qu'on leur consacre. Les littératures étrangères, surtout la nôtre, 
sont un peu négligées depuis quelque temps. 

ni- Aperçu des publications historiques de fuillet à décembre 1868, par W. 
Müidencr» On voit trop que cette très-utile publication se fait sur des catalogues 
souvent inexacts de librairie. Des volumes d historiettes pour la jeunesse, venant 
de Ja librairie catholique de Marne (p, top, 1 jaj, figurent h côté des romans de 
M"* 1 ’ Dash, de MM. des Essarts, Blanquet, etc. (p. (57, 1 to, etc.), parmi les 
productions de i'historiographie française, tandis que certains volumes sérieux 
manquent. On devrait au moins séparer la littérature courante et légère (parmi 
laquelle on trouve plus de 100 brochures sur M. Rochefortî) de Ta véritable 
littérature historique. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES F.T ÉTRANGÈRES. 

È 

AVJ 5 . — On peuî se procurer h la librairie A r Franck lotis les ouvrées 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l'objet d’amdcs dans la 
R&m critiqué* Elle m charge en outre dù fournir Ir^s-prnmptement et sans 
mus ions les ouvrages qui lui seront demandés ci quelle ne posséderait pas en 

magasin. 


DItfttheïner fc si'J. A. ï grrîramjtisch-orthc- 
graphkck jtjfLitîschts Handwoerterbuch 
aer détint hen Sprack m. hc%nnd, Riick- 
shht auf die Ekugg B| Fùgg„ L Bedemgn. 
u r Srhrdkrî der tmîdncn Waprter, ihr 
Svnonyttie und Tropen und in.it Kurzen 
Wocrtcrfctærgn, u. erlxul. Bdspielcn, 
vcrm, und vtrb. Au liage bearb. v&n K. 
Sehmijçfe:. mo. L%. ïn- 8 \ p. 235.400. 

WsiHUr fVcEgt piiU, 

La Krttuon, 7 o c. 


Ecka-rdt fl, j. Dît biLlkchen Provirtxm 
Hubîtandi. Poïitisebru, cuSlargesebidiiî. 
AuNïi^c, 3 ri‘ 5 * s 4^0 p. Leipzig iDnnc- 
ker LUid Hnmbtüs3ï;i. tû 


Elsoniohr rÀ.j. Aïialyrtsche Ertkrung 
der demolischcn Tkfta der Rûiettanz. 
I- Th!. In~4% 4Û p, Leipzig fHmriths}* 

1 fr - n 


Crbatein (J, u. A.t. Die Ritter von 
Sch ulth^-Rçchbct^'sck Muni und Me- 
diillen Sammlung. AkAnh. j.un? TJuJcr 
Cabinet d. vcrslorbcmm K, G. Ritter v. 


Schulthcs.$-Rïchli«TK bearfc. 2, Abtli, 
In-S'j Û04 p. Dresiïrn <SeWJiDgL 

7 fr 4i 

Hît^lg fT). Gteth khîc d. Volkeî Israël 
von Anbegiïïit bis lur Embcrung Masa- 
da's Lra J, 7? natb Chrisïus, In j Th!tt. 
1. Th. Bc* ï.um En Je de* petwichtn 
Oberhefrurbih. Fn-S*, } 2 Q p. Ltnpig 

CHir/el}. 7 fr. 20 

I^mth « F. J 1. Die pn-chichlfichen Erge]> 
oiise der Ægj'ptofogse. Vortrag in der 
û^Tcnïh Sïi^. der K. Akadcrnw der 
Wisienschaften m îo r f^rz iBfcp mr 
Voffettr ihj« iio. Sühaagttages pohal- 
len . Jn-4% 26 p. Münckn (FrwBï. 

1 ^ jo 

Mœrikofer LE. Ulfkfc ZwhaEi nïth 
den urkundüchen Queflcn, i. Thï. 
jaj p. Leipzig {Hirjîeli* 10 fr, 

Piïitîi - J. H.). Nahnifig; ICleidung tmd 
Wühnung der allen Cbmesea Jn-^, 56 
p. Mûndicn (Franz j, 4 fr. Êj 





NI COI AS DE TRÔYESÏÇÎÎX 

nouvel!^, publié d'après le manuscrit original par M. Émile Mabille. ■ vol. 
În-i6, papier vergé, cac tonné. 5 fr ‘ 

• SoiU prtut pour pirultrt dixns le tourant de 

_ . r7 Grammaire des langues romanes. T, !. r partie. 

T , l J 1 L Zj Cette traduction autorisée par l’auteur et l’éditeur et 
faite par MM. G. Paris et A. Brachet, sera 4 l’égard de la partie français# con¬ 
sidérablement augmentée. 

L’ouvrage complet se composera de trois ou quatre volumes. 


En vente chez Miche! L£vv frères, me Vivienne, î bis. 

_ Saint Paul (Livre IIP de l’histoire des origines 

E . R E JN A IN du christianisme). î vol. itv-S*, orné d’une carte 
des voyages de saint Paul, par Kiepert. 7 S° 


En vente 4 la librairie A, DuiuND et PÉnost-LAURitCL, rue Cujas. 

De ®usîta me^ii fi 0 ™ 111 ^riem a 

5 CRI PT O RU M Gerbértîna alteram coüegit 

primum edidit E. de CoussemaXer. Tomus III, fasdctilus j. 


nuneque 
Sfr. 


En vente chez H. Plon , éditeur, S et io, me Garandère. 

J. CRÉTIN EAU JOLY Concordat de 

(Sot et le cardinal Cousalvî, suivi de deux tellres au Père Thciner sur le pape 


Clément XIV. In-S*. 


7 ft- P 


En vente chez Fischer, i Cassel, et sc trouve à Paris, à la 
librairie A. Franck, 67, me Richelieu. 

, Arv ^\n 1 Colometriæ Aristophane quantum superest 
H ELI O L) O R l una çum reltquîs scholiis in Aristophanem 

metricis edidit C, Thiemanrt. Inr-S 0 . J fr - 4 ° 

En vente chez Ebelinc et Puhn, i Berlin, et se trouve à Paris, à la 
à la librairie A. France, 67. rue Richelieu. 

-, «nu * mm Synesîus von Cyrene. fine 

D * W OLKM AN IN biograph. Charaktcristik aus 

den teuton Zeiten d, untergehenden Helloniimus. ln-8°. 7 fr - 4 ° 


Nogeat-le-îlctroii, imprimerie de A. Gouverneur. 
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En vente a b librairie A. Franck, £7, rue Richelieu. 

T l f/-\ njr y ç T? \T Histoire romaine traduite par M* GM, 

* 1V1 VJ Lvl IV1 3 Cj IN Alexandre, conseiller â la cour impé¬ 
riale, T* VH p Un fort vol. in-S*. j fr. 

Ce volume contient la guerre des Gaules jusques et y compris la bataille de 
Phamlé* 

Il est complété par b traduction du célèbre mémoire de Mommsen sur la 
question de droit entre César et le Sénat et un remarquable travail de M. Alexandre 
sur la guerre des Gaules, 

Le huitième et dernier volume est sous presse. 


H 11 jn r i De Tordre des mots dans les langues anciennes com- 

« VV L 1 L parées aux brigues modernes. Nouvelle édition rente, 
corrigée et augmentée. î vol. in-â ù . 3 fr. 50 

Cet ouvrage forme le y fascicule de [a collection philologique publiée sous la 
direction de M. Bréal, professeur au Collège de France* 


P T À NT NT ET T De ^ brigue chinoise et des moyens d'en fad- 
• J A IN IN Cj 1 liter Tissage. Rroch* gr, in-S^, 2 fr. 


A 


1 c A NT Lc Capitole de Vesontïo et les Capitoles pro- 
I IN vindaia du monde romain. In-S° avec ï pi. 

îfr. 










^PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 


% 


Th* ÀEhenreum, — 10 jiaîltei. 

Gladstone (The Rïght Hon,) 3 Jwuûus Mimât. Tki Gçis and Msn in tke Hirok 
Age, HaçmüJan; compte-rendu uns compétence d'un livre où l'imagination a 
plus de part que la critique. — J ohnston (David), A, translation of Dantfs Infemo, 
Purgatorio and Paradud (privately prinîcd)*, — Correspondance relative à de 
récentes découvertes à Jérusalem. — The scmiik ianguages; article signé Charles 
Beke. 

- —— 17 juillet. 

RusKir; (John), The Queen of the Air; being a StuAyof the Greek Myths ofCloud 
and Smm f Smith, Elder and C°; interprétation morale, mais non scientifique r 
des mythes grecs. — Caltndar of the Corn* 1 Mdnusttiplï T pnserved in the Arthi- 
episcopd Lïbrary at himbeth t fjSp-tGoo, edited bv h G* GkëWëRi Longnuris 
ci C*. — Richet, Lectures on the Hisfary of SreUnJdown to /l. D. 1 j 34, Dublin, 
Ponsonby. — Kaupschulte, Johann Calvin t seine Kirche und seine Suât in Genfr 
erster Band; art. très-favorable. — Stephens (George), The OU-Northern Rmic 
Monuments of Scandinaria àfld Engluai no& fini toiletud and ùtiphistd, pan. il, 
Copenhague Michaelsen etTillge* 

p 

Airlilv fûp das Stadlum dpr nttitpen Spncbco, hgg. von Hésiuc, Tome 
XUV, 1" cahier. 

i 

Ce cahier est occupé presque tout entier par une élude de M. Backe : « De 
» l'influence que les divisions religieuses ont exercée sur k développement de ta 
a littérature allemande moderne (p, 1-90). » — Viennent ensuite quelques 
comptes-rendus asses magniftanti *p+ 91-101), des Mélanges (p. 102-126), et 
la Bibliographie (p* 127-128). Parmi les Mélanges, remarquons une note inté¬ 
ressante de KL HogEna sur la scène I de la 2 e partie de cHe/tri IV de Shaks- 
peare, et une autre de M. Kriegk : De CéÜmmt comique et railleur dms les nom 
propres usités à Francfort au moyen-âge. 

2* cahier* 

P, 1 au Lüdke, Des différences dans l'emploi de T article in français et en anglais; 
travail oui n'est pas fait à un point de vue historique T mais qui a toutefois le 
mérite de présenter un grand nombre de faits bien classés, — P. 2]]. Bfund- 
stæter, Les nouveaux gallicismes dans notre littérature (suite; cf- Rev, oit 1869, 
couvert* du n" 6). — P. 321. Luckisg, Sur Tétymùiogu des formes verbales fran¬ 
çaises. Travail estimable, mais qui ne contient nui de bien nouveau* — P» 3 J7* 
Schrceoér, Encore an cent de proverbes beuhffBemands (supplément à un travail 
publié dans le 1. XLlîl du même recueil. — Bibliographie. The voweR eîements in 
Spmi by Samuel Porter, New-York, Westermann* compte-rendu par 
Luc UNO. — Mélanges. 

The Iri*h rcct«la_stîcal Record, a mcmthly Journal conducted by a society 
afClergymen, onder épiscopal sanction, Dublin, Kelly (Nous n'avons pas reçu 
le n® de juin). — N" LV 1 II. Vol, V. — luîy, 1869. 

[Ce n* contient peu d'articles concernant lTrlande.] — P, 4^3-471. Çaîholi- 
Mme et Prvgris, — P. 471-479. Qualités d'un bon catéchiste. — P. 480-490* 
John Knox et les premiers fruits du presbytérianisme* — 491-492. Questions tttur- 
giqm, — P. 49 î- s 00. Monasticün Hebermcun : Comté d'Anmgk (suite). 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE ■ 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET È^KANCË^ES. 

AVIS. — On peut se procurer à la librairie A. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l'objet d'anîdes dans la 
Revu f critiqué. Elle‘se charge en outre de fournir très-promptemAi et sans 
frais ions les ouvrages qui lut seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 
magasin. , * 


Ans Seljelllng's Lehen* In Enden {Va h 
Prof. L. G. Plitij. (In i Brin.), t Bd. ‘ 
s 77 5 -1 Soj. J p 4 é p 4S4 p. Leipzig i H1 rze! )•* 

9 fr- 

BuJtzrr fj. BUeber die Antenne ( 
lier Orgsmsuteit u, dje LVgesthkhtc der 
Mensdtcn. 4 Vortrage ^ur Widefïefig. 

. der Yon Pruf, D' C. Vogt au BrrsTau 
gdultenen Voriesgn. * üb. d. UraeseÉiichte 
* der Mcp.ïchoi, ■ Pfefcrbotti (Scittepingh L 1 

e fr* 6 } 

Enstian - A, ) P Die Vtelcker des rallidmi 
Asien. Stndicn und Rciscn. j.Rd- ln- 3 *. 
Jeru (Ctticnoble). ( î fr. 1 f 

I V Bd. 6 a fr. 7* 

Biblîotlieca remm germinïtinim edid. 
Ph. Jjlïè.Tnm. V. fi-8\ Berlin rWetd- 
mann), it fr. $ ü 

Les toi. bV., 73 fr. 

Êjj verklintL ÊSSlÇKfS de voyage eu 
Traiacaesk. Traduit de rjlScmand pr 

Jules Liveméje. InS', ta p. Paris «Mar* 
lion). 

Blumsteng^l (K. G. 1. Leibniz’* ægjpti- 
scher Plan. Fine historischc krifr&the 
Monographie. In-S\ tr^p* Leipzig ■ Lu¬ 
rent*). a fr. 

Bœhtllngk 1 □,) n. Botti (R.). Sanskrit- 
WcErtcrbuch^ hrsg. v. der disert. Ab- 
demie der Wissciïschaften. 40. Lfg* ln*4% 
St. Fetersburg {Leipzig, vmî) t 4 fr. 

Brmmer S«). Die Mjstenw der Àuf- 
kLcrung in ŒsterreLch l 770-1800. Àus 
archivai. und andern bïsher uïibeachtcten 
QuelJcn, la-8% 4É4 p. Maioz tlürchlwim).. 

Il fr. JO 

Ctr^ronis, QgrâlL reliquic». ReCogn. 
T. BüKbeter. ln- 3 % 70 pages. Leipzig 
CTeiibtkr). a fr T 

Eplstol», flovifrâiiï, obscvorruiD viro- 
nimJn-ib, & 8 p„ Berlin (&frgga-ld). afr. 

G&ÆLd&r. Lettre et souvenirs d'easejgne- 
ment, publié par sa famille et précédé 
d’une étude biographique et littéraire par 
M. SamïfrBetrre, deI 1 Académie française, 
a tqü, in-Svi;6 P- Parts Didier et C'). 


Kluckhohn - A. 1. Zut Gesdiiditc d. an- 
gebüeben BünrintssR von Bayonne, nebst 
e. ÜnglnalLerirht ub. die Ursathen ri. a. 
Religion s-Kriegs in Fnmfcrtith. Jn-8*, 
\ t p. München (Franz). j fr. 

Kaftck (P, H. K, v.). UrgtSdifchEe des 
scbleswigholstcini^e^iiiit Landes. L ThL 
Dis urgtsdsîehlJiehe scbfesivighcilstcmi- 
sche Lmd. Ein Beftrag iur histor* Géo¬ 
graphie. a. sïark verrt! Âüfi. Mit s Holz- 
sebn. ln-l\ 168 p. Kiel ■ ■/. Maacfci. 4 (. 

Nutzhorn - F, j. Die Erti^tehitngswefseder 
Homerisehcn Gïdichte. Untersudtpi. ub. 
die BcricMtîug. der aulliïsenden fl orner- 
truil Mit e. vorwort v. Prof- D' L N. 
htfldwlg- ln-S 1 . Leipzig (TeübaerV 6 f- 7( 

FEatonis opera omiiki. Reteïisuit pro- 

legomenis et eommentarüs ïûilruiit Stafl- 
bauiti. Vol. VHI, Seot I Editio IL Et 
3. t. PlitoîtLi Tbeaçteins. Recognovit 
prolegomenls cl comnkfiLirus instrultl! 
M. Wobkab. In-Ê% an p. Leipzig 
{Teatmeri. 4 

Poetafiim scewcoitim gricorum. Æsthjf- 
Ei. Sophoclb, ÊitripidLS dt Aristophanîs 
tabula stiperslites et pcrdîtanini fragmenta 
ex recenl, et cum prolcgOW.G Dmiforfii. 
Editio V carreotior. FJat g-, in-4% 127 p. 
Leipzig (Teabner). 

Hitachi -.F.). Neue Phutinische Eicursc. 
Sprachgcscbilkbe Lntersuch^n. t. HFt r 
AusEautcndes D. im aEten Latein, lîi^S*^ 
140 p, Ulptig (Teiabner). 

HnàortT (A. F.), \Jcb r die Laudation der 
Mardi* (Aus d. Abhatidltingentl. k. Akad, 
d. Wb. zu BerlmL In-4% 47 p. Berlin 

(Dümjnlers Vert.}. 

ThoïxmssËii (J, H.j. Entktllungen aus 
der Urgescbidîte od. Ezillkt das Men- 
schengesthlechl nur 6000 Jahrc? Die Er- 
gebnisse dtr neuesten wiïscnscbifü. For- 
schgii. ûlîw àit tir- and EntwitkeSüngS' 
geschïchle der Mensehbeil r in allEemtin- 
vçntrndl. Darstdlcmg. Ml". üSeuwkd 
fHcuser), 2 fr. jû 





NICOLAS DE T ROY ES 

noui^ts* pubEié d'après k man usent original par M. Emile Habille. i vol. 
m~îG t papier vergé, caiïuimé. \ fr. 


v Sons pmu pour paraître dans k courant dt FtU. 


F n i r? T Grammaire des ligues romanes. T, L y* partie. 

« LJ I IL Zj cette traduction autorisée par Fauteur et éditeur et 
faite par MM. G. Paris et A. Brachet, sera à l'égard de la partie française con¬ 
sidérablement augmentée. 

L'ouvrage complet se composera de trois ou quatre volumes. 


En vente cher, Michel Ltw frères * rue Vivieniie t a bts.* 

E D 17 TsJ À M Sa ® nl ^ vre tl|f de Wü*™* des origines 

* i \ IL A A IM du christianisme). i vol* În-8 P * orné d'une carte 

des voyages de saint Paul, par Kiepert.. 7 fr- 


En vente b la librairie A, DUft^ù et P^done-Laifriel* 9 ? rue Cujas. 

C^ O T HT f^\ D f T ft 4 musiea medii atvî novam seriero a 
O v_j K 1 T 1 v_J K U 1V1 G er ben in a aile ram cûllegU 
primtim edïdît E + de Couss-emakcr. Tomus ïll, fociculus 


nuntque 

Sfr. 


En vente chez K, F LO** éditeur* S et so t rue Garandêre. 

J. CRÉTIN EAU JOLY Concordai de 

1 3 o a et le cardinal Consalvi, suivi de deux lettres au Père Theiner sur le pape 
Clément XIV. Jn-8». 7 fr. (ü 


En vente eh ex Fischer., à Casse!, et se trouve à Paris, à la 
librairie A. Frasck, 67, rue Richelieu. 


HEUODORI 

meirscis edi <ïït C. Thuimann. In-S\ 


Cobmetriæ Aristophane quantum superest 
tma cum reliquis scho-liis in Ari&tôphanem 
* ï fr. 40 


En vente die? Ebeung et Plakn, à Berlin, et se trouve à Paris, à la 
ù la librairie A + Fk^ck, 67, rue Richelieu. 

D. WOLKMANN 

den kmcnZeiien d. unwrgehenden Hdlemsmus. In-IK 7 fr. 40 


Jugent’IC’RuSrou^ utipriEfterie de A. Gouverneur- 
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REVUE CRITIQUE 


D’HISTOIRE ET DE LITTÉRA/TURE 

RECUEIL KlËUÏN»TA□ A!K.E OUBLIÉ SOUS LÀ DIRECTION 

DE* MM* P* MEYER, CH. MOREL, G, PARIS. 


Prix d'abûnflement t 

Un an, Paris, t j fr. - Départements, 17 fr. — Étranger, le port en sus 
suivant le pays.— Un numéro détaché, cent. 

PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 

67 , ave MC K ELI EL', 67 


ANNONCES 


En vente à la librairie A. FhanCk. 67, rue Richelieu. 

—, _ * -, , , -* ,1 o * 1 II 17 XT Histoire romaine traduite par M. C.*A, 

I . ML) M M O Ej IN Alexandre, conseiller A la cour impé¬ 
riale. T. VU. Un fort vol. fo- 8 *. ï ff- 

Ce volume contient la guerre des Gaules j niques et y compris la bataille de 
Pharsale. 

II est complété par la traduction du célébré mémoire de Mommsen sur la 
question de droit entre César et le Sénat et un remarquable travail de M. Alexandre 
sur la guerre des Gaules, 

Le huitième et dernier volume est sous presse. 


_ - .,,pj j rte l’ordre des mots dans les langues anciennes eom- 

H • W Ci 1 L parées au* bngues modernes. N ou vef le édition revue, 
corrigée et augmentée. 1 vol, in-S®. î fr* î° 

Cet ouvrage forme te Ÿ fascicule de b collection philologique publiée sous la 
direction de M. Brfal, professeur ou Collège de France, 


n 1 A M M CT De b tangue chinoise et des moyens d'en faci- 

I • J A. IN IN lia 1 liter l’usage, Broch. gr. in-S®, 3 fr, 


A 


f \ <^TA M Le Capitale de Vesontio et les Capitoles pro- 
LA^ 1 A 1 N vinciaus du monde romain. Jn*S a avec 5 pi- 

i fr- 
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• PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 

I 

Lttor^lscfcea CeatraJbîritt fttr I>eat&rJiland^ N ? 26 . 19 jum- 

Tbéologje. Kaulen, G&tkkkte der Vulgeda p Main*, Kurcbheim ; livre très- 
Iffléressift et très-bien Dît d'un théologien catholique. — Philosophie, Schûctes, 
Grschkhîi d\ Religion and Phiïosôphk ? juj dem hzllindischai* iih . von Reoepen- 
nt^c, Elberfeld f Friderichs. — Histoire, Fechiær, Dit Juithàim Nümen dit 
îtmmhm Imehrifimne K&mtem, Kla^enfurt; recueil utile, tnt 54ms beaucoup 
de critique, — Squchay* DtuUrfîIitnd tfihrtnd der Refomaüm, Franfïlun, Sauer- 
bender. — Feu Et. SLint and Kirche im fnnkischen Rtichc, Wien, Braumüller; 
appréciation sévère d'un livre dont nous rendrons prochainement compte. — 
Faj.otaMn, Graf Simon VI zut Lippe and seine Zeit. h 1 s $4-1 575, Detmnld, 
Me ver. — Jurisprudence, Lattes* Sttsdt stortd mi 0 il Cùniratto d r enfutmi t 
Turin; livre dont it est fait un grand éloge. — linguistique- Histoire littéraire. 
De Vogué t Syîir unirait : Inscriptions sémitiques publiées jrtc traduction et etm- 
mentuira, Paris, Baudry; nous parlerons prochainement de cet important ou- 
rfase, très-Dvalablement jugé par le critique allemand. — BeS[OCen, Di 
Ilktdis îihra primo , Berlin, Calvary; Fauteur est un disciple de Laehmann. — 
Hfnse, Potrische Ptfsonificjiion ingrîeihis^hir Dichttwg^ Halle, Buchhandfung des 
Waisenhau^cs; recherches curieuses, — De Waellv, Mémirtsur la hngut de 
SMlrifr} cf, Rçy. erit 1869, an. 126;, les observations de M. Mussafia sont à 
peu près identiques aux nôtres. — Hartmann von àue, hvrin, hug B von Besecke 
ünd LachmapjN, f éd., Berlin, Ramer. — Liuencron, Dk mtormhen VdÜls- 
Ikdtrdtr Dtmtheîi, t, JV- voy. Rev r mt . 7 1366 , art, 60. — Histoire de l’art, 
Lübee, Kuntfhirfmsthe Studien, Stuttgart, Ebner und Seubcrt. 

N* 27, iû juin. 

Théologie. Novsm Ttstamrntm Ÿüticanum t potf Angeli JiLzn uUnrumiue imper- 
fecjùi tabom rx ipso eodice tdidit Tischenoorf , Leipzig, Giesecke; [J^dcra] 
Apgtndfo Nm mtarpenti Vaueant Inest Apoealypsis ex eoàice nnciüli FuL 2 gSB + .,; 
article élogîcus sur ces deux impartîmes publications. — Histoire. Géntïs* Dit 
Mànarthia Sicuh, Kreiburg ï, Br, iferder, — ScKUEsmOEft, Cachkhu Bœhmtas, 
Prag, — Téîïot, Paru m Dmmhif i&si, deutsch von A, Ruce, Leipzig, 
Winter. — Wise, Ftiyifw cf sht hîstory cf médiane f London, Churchill ; M, Weber 
critique sévèrement les recherches sur la médecine indienne qui occupent une 
grande partie de ce livre. — Menpelsohn-Baathûlüy, Der r.tsutlo Getsndien- 
muri, Hddelkrg, Basscraann ; J'auteur, qui a utilisé des documents tirés des 
archives de Vienne et de Carlsrubc, fais retomber ta responsabilité du meurtre 
sur des émigrés français, opinion oui parait très-contestable à l'auteur du compte- 
rendu. — Linguistique. Hisioine littéraire* Sfiegel, Commenter übtr dàs Avesn 1, 
L H, Leipzig, Lngelmann. — Stencel, Forai’ûmtw d< himisdmt Ekmintts in 
din Wkkiïgsun re>mmsma Dijhcten von Ctméùmfn r uni TyraZ/Bonn, Weber; 
quelques critiques assez graves, — Archéologie. Cawaroa, U qmnij imoAi T&or- 
mtfiense (extrait de h Rtmti Steak). 

Nuove Efffemerfdl SictHrtnu dî Scüenze, Lçttere ed A rtî . PalermOi tipo- 

grafta del Giomale di SÉrïlia. Vol. I, Disp, L 

[A propos de ce recueil, qui est tout nouvellement fondé, nous rappelons que 
nous annoncerons sur Sa couverture tous les recueils scientifiques étrangers qui 
nous seront adressés. Ce journal paraîtra tous les mob à Falerme : il coûte 3 
livres par an f j tiv. par semestre, 1 liv. par numéro, Pankulîércment destiné 
A concentrer et ù retracer le mouvement intellectuel de h Sicile ( il donnera 
cependant accès aux choses du continent, IL se rattache par son titre et ses 


I 


tendances aux Bjfmeridi scmiifthi e titltrmt per h Striât qui parurent de/Sjo 
à 1840.] 1 

Di GtüVAK^t, La FiloiojU pddira £ U irjmiont (p. i -e 4j, —CavallaS|j Iteifir 
Jïrti £ Cilrifïi (p r 15-14)/— tOMMÀSXD» Cri Ctmti pd/tfün r Mo Jfwfio crflrw 
im finfi «Mfjri SicÜw™ .ü Gitisqft Fiirè (p, 2 5-17 V nous prierons tochpin*' 
ment de IiMéressam ouvrage de M. Pâxré qui a motivé celte tatrydu célèbre 
écrivain), — Di Marzo» Di mri Sculwri dd «cote V17 îji Pdtomw Çf, 28-33)*— 
Poésie» (p. n-^Sj.—Comptes-rendos. Cre-esu* Ld Jufgwa rfdP dntf£U Leurra 
(Pkré) ; VamSugcs, Pnowb' tetini illustrati (SaJümone-Mariiiû), etc. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 

AVIS. — On peut se procurer i la librairie A. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin s ainsi que ceux qui font I"objet d'articles dans la 
Rtmt critique* Elle se charge en nuire de fournir irè-s-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lus seront demandés et quelle ne posséderait pas en 

magasin. 


Mbamese (F f >* Nucm ïtüdi salla lilüïdîa 
de! U Storia. ProfrEfimeni, ln-8% 00 p. 
Veaezia (lip. ûê GûjnrtiéfriQï t fr. 71 

Bell!. Soneùi satîrici îfl dbleuolmnane^o 
rldolli Alla mifSinr trzioK da Luigi Mo- 
randi, con un disecrso dtïlo stesso interna 
alfa salira 1 ïloota, as sonetli^ e alfa Vlia 
dd! BeEli, \n 4 \ $* SpoErïo, 1 fr. 

SarjeeLottE. Ddl* anima di Miehelangelo 
Butinai rôti in refazione ail 1 ïtfgegro di 
lui, alla Storn drlle Arti t di suer tempi. 
[n-iZppp, Fîornicc'LûrtçliéO. 1 F. 1$ 

Corpus j uriü clvUIs, Edition îter* 
Fasc f lLDigesioremlib. X-XXtV recogcu 
T. Mommsen. p, iJ7*jio Berlin 

(Wêàmmh 2 fr» 

Les livraisons ML 4 fr. 41 

Dean, TheHislorv oFCivilhatian. In 7 vols. 
VoL 1 fl 3. lit'B" {AlL^ny). London. 
Chaque volume. 2 a fr. 50 

Ebunis vrta Ottûnri epkcopÉ Bamltirgrnsts 
çd. Pb. JiiïL Editio to schofarum usum 
repetita t bftlkithtca rerum Gtnnaub 
ta ru m. \n 4 \ uop, Berlin (VVeidmannj. 

a fr. 

Grasse <î.-G^T*h Trésor des livres rires 
et précieux ou nouveau dictionnaire bibtio 
graphique. Supplément J'ci dernière par¬ 
tie tlc-rne VU Livr. 41 ) É la^f* 
jtw p. Dresde {Kunute^ 40 lr. 

Complet, 376 fr, 

Herbordl drilogus de Otlom rpUcopo 
Bsmbergeasi ediL Pto IifTé. F-duio in 
Sthefarum usnm repeüia » bibliuîhcca 




remen trermantcaruni- ln-S , ï 347p. Bsr- 
!i?i (Wtidmaimï. 2 fr« 7Î 

Holtzimiim ;H.) + EkneLminier der Rtli- 
fpnagcfthfchte aaf dent Gebiete der ïta- 
tleoiscben Kunst. Drei Vortr^ç. Isu8" ( 
j 90 p. Eiberftld tFridericbs). 2 fr. 

Krains -J.L M. TulÜi Ckeronb epatu- 
brum LSüfndjüoneS. In-S' t 44 p. Leipzig 
(TeubnerL * 

Mémoires de S'Aadènie impériale _ des 
seitncK de Sl-Péicrsbourg. vEI" série. 

Tome NUE. N* 4. In%4\ p r Saint- 

PétjntNLiurg i Leipzig, Vossj. 

Mühcr il. C i. Ertïiruns d. Rjmabas- 
brieles. Em Ànb P ïu de Wctte's exeget. 
Pandtocb zum neuen TesUment. ln-8 ft . 
Leipzb tHirae]) T 8fn 

Stolnaebnddçr «M... Al-Farabi (Alplu- 
rabiüsï d, arjblstlien Phitoiophrn Leben 
u. Schriften, mit besond. RusSaîclil juf 
die Geschicht* der griech. Wlsseoschafl 
unler den Arabem. Nebit Antiiïiigcri : 
Job Philùpnmjs bet dm AfaLern, Dars- 
lellc, drr Phïtafopbic Plato p s; Lcben ti. 

Testameiil d. Ansiotete v. Ptotemano* 
Gronstetilhdls nach tondschrifü. Cjud- 
Icn ^Aus den - Mémoires de l'Atad imp, 
d« sciences de St-Pètersbourg «?. In-4\ 
js 68 p. SLPétersb&urg {Leipzig, Vois), 

9 fr, n 

1 

WaJther'B von drr VçgdwriéË GeJicbtc 
ubersetzl. von Karl Suuj-qcL 4- verni, 
neiageordn. Au fl. jéo f, Lciprig fHjf+ 
ié)+ 6 fr- 71 
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N'ICOJLAS DE T RO Y ES gon îles nouvelles 

nouvelles, publié d'après le manuscrit original par NL Emile Habille- i vol. 
in-1 4 , papier vergé, eat tonné* % fr. 

< -« 

\ Sous frase pour paraître dans le ccarmî de NtL 


F. DIEZ 


Grammaire des langues romanes. T. 3 . i M partie. 
Cetîe traduction autorisée pari'auteur'et l'éditeur et 
faite par MM* G. Paris et A. Brachet, sera à l'égard de la partie française con¬ 
sidérablement augmentée. 

L'ouvrage complet se composera de trois ou quatre volumes. 


En vente chez Michel Lévï frères, nue Vivien ne, 2 bis. 

E r> f 7 jl jvt Saint Paul (Livre HT de l’histoire des origines 

* i \ ü. IN r\ IM du christianisme). ] vol. in-S* s orné d'une cane 

des voyages de sainE Paut h par KEepert. 7 fr, p 


En vente à b librairie A. Duîusd et Pêddne-Lauaïel, 9, rue Cujas. 

çp q t nj»A DIT \ f musica mediî ævî noyara sérié m a 
T 1 U r\ U IM Gerbertfaa altérant collent nunequç 
primum edidit B+ de Cous^emaker; Tomus Eli» fasdetdus ç. 8 fr. 


En vente chez H* Plon, éditeur, S et io T rue Gar&nçîère. 

J. CRÉTIN EAU JOLY Concordai de 

1801 et le cardinal Consalvi, suivi de deux lettre* au Pire Theiner sur le pape 
Clément XIV. în- 3 *, 7 jj, p 


En vente chez Fischer, à Cassel, et se trouve à Paris, à la 
librairie A, Ffunck, 67, rue Richelieu. 

H P" T IO 00 R T Ca * ometr * æ ArîstophafiE quantum superest 
t-* L 1 LJ LJ^.J r\ 1 una çum rdiquh scholii* in Aristophaneni 
nictrids edidit C. Thiemann. În-S\ ■> fr. ^ 


En vente chez Enm.iNi; ei Puhn, 3 Berlin, et se trouve 3 Paris, à la 
à la librairie A. Frasch, 67, rue Richelieu. 


Synesius van Cyrete. Eine 
biograph. Charakteristik a us 
den lotzten Zeiten d, untergehenden HeUenlsmus. ln-S B . 7 fi-, 


D. WOLKMANN 


NügcrU'tt-Rütrüu, Imprima* de A r Gouverneur. 


* 
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En vetite à b librairie A. Fhakck, 67 , rue Richelieu. 


î A P R Pi P H 17 C ! tr du ™ï Charles VIII par maistte 
^—* J, A r iVW I I I LjLj I L Guilloche Buurdelois, publiée 

pour la première fois d’après le manuscrit unique de la Bibliothèque impériale, 
par le marquis de La Grange. Petit in-S*. 7 fr. yo 


A M A R I 17 TT F Sur 1165 tombes de l'ancien empire que 
• IVI ï\ 1 Cj l I t_i l'on trouve àSaqqaraîi. Gr. in*8 J avec 
J planches. _ . ^ 

HARTWIG DERENBOURG 

Essai sur les formes des pluriels arabes. fn-8". 5 f r 


H \xr n î j De l'ordre des mois dans les langues anciennes com- 
* ' V L I parées aus langues modernes. Nouvelle édition revue, 

corrigée et augmentée. 1 vol. in-&*, j fr. ;o 

Cet ouvrage forme le y fascicule de la collection philologique publiée sous fa 
direction de M, Bréat, professeur au Collège de France. 


A. CASTAN 


Le Capitole de Vesoitlio et les Capitoles pro¬ 
vinciaux du monde romain- In-S 5 avec ï pl, 

î fr. 












« 


t PÉRIODIQUES ÉTRANGERS, 

t . . ... 



ail., 1869, art. lî). 

N' 15. 10 juillet. 

Théologie. Opzoowïft, Dit Religion, aus d. holTiundîselien übersetz vcn D f Fr, 
Mook, Elbcrfetd, Friderictis. Riemch, Ilala und ŸalgJia. Marburg und Leipzig, 
Elwertt travail approfondi sur les versions de la Bible qui ont procédé la V ulgale 
et qu'on désigne ordinairement sous le nom commun u'iüfu. Nous reviendrons 
sur ce sujet, qui oiTre presque autant d’intérîl pur la philologie que pour lu 
théologie, il propos de la publication récente d’un fragment considérable d une 
de ces'anciennes versions. - Histoire. J.»:fi£R, ÜarrfWJtf/igcn uar J. ramschea 
Cathidlt, Halle, Buchhg. d. WüisenJiauses; bon ouvrage de vulgansauon. 
Le Drame Jt Waterloo, Grandir Tutinitm historique, retlifiatuns, ;dSffJJra tH)lf, «e. 
für fj Çiimpjgnf de iSi j t fdi FauUvrdt Ll Grande Rp-ùpf? de [ ân ll i P^ini, 5Su ( 
artide nut nous renseigne mai sur la valeur d un livre dont le titre au moins est 
bizarre,'—Géographie, BkolaHauth CHaukûkr, The trartlt uf a Hindov 10 
varions parts of Btngal dnJ Upptr India, London, Traîner. — Linguistique. 
Histoire littéraire. YajneçvahaiJahNiVN, Arjarfijrj tedidlura.,,.. i.La corne 
d’abondance des sciences des Aryas, etc.), Bombay. Curieux ouvrage, compose 
par un indou assez peu au courant des ira vaux modernes sur I Inde, mais qui 
fournit cependant des'renseignements nouveaux, principalement sur les diverses 
sectes religieuses de l'Inde. — Loin, Das Clôisttibiith du Ibn S-i'J, Leipzig, 
igjjq, — Jamais Zwutrat Epitome Hittoriarum ..... ed. L. DiNOORF, Leipiug, 
Teubmjr. — QroJï Ladovitt Uhlichsii commintatk de vit* tt Imoribus Agntmat 
(TOV. Rev. cri!-. 1SÜ9, art. 141). — a. Penü Flted, D . Jmii Jawalis, Suif «ut 
Salant, rec. 0. Jàmn, Berlin, Weidmann.— Guillaume (le clerc de Normandie), 

U Bessnt .te Dieu .heg. von MartiK; art. de M. Mussafia, jugement conforme 

au n&ire (ftw. frit., 1869, art, 14î> — WrTTS, 04 fltt-Ferse*BFig«i r Halle, 



Barthel ; réunion des mémoires publiés à diverses époques sur Dante par l'auteur 
de la grande édition critique delà Divine Comédie. » 

TJie Ailtenœum. 34 juillet- I 

The Life of Madame Louise de France, Daughter of Louis rte Fiftn%jf_, frioint 
also a s jiforter Thérèse de Soin! Augustin, by the author of Taies ÿ^.irkbeck. 
RivinEtotts; ouvrsce qui ne parait point contenir de faits nouveau*^— (i Horatii 
Fixa opéra; illustrâtes front Antique Cems by C. W. King; Ibe Ten reviscd, 
wish an Introduction by H. A. Munro, Bell and DalJy ; Pi Production de M- Munro, 
te célèbre éditeur de Lucrèce, est présentée comme un morceau remarquable ; la 
reproduction des pierres gravées est médiocre. — Brqvvn (Richard), il Hiitory 
o] tlu {stand of cape Breton; wilh tome Accotai of rte Dhcovtry and Seulement 
of Canada, Sont Siotia and Pitwftmdknd ; Low and C*. — Découvertes à Jéru¬ 
salem, The pamllel hotiness of mountî Zion and Moriah (lettre}. — Fagan rites m 
France (lettre sur l’usage, encore existant à,Ludion, de brûler, la veille de la 
Saint-Jean, des serpents'!. — The semitic tangaages (Lettre signée Hyde Clarke). 
— Notons dans la chronique intitulée Our wteJdy Cossip de curieux rensei¬ 
gnements sur une grammaire créole, publiée par un créole de la l rtoité. ■ 
Northcote (Spencer) and Browhlûw , Roma Soiifranea, or sortie accotât of the 
Romm Caiacombs, especiatty of the Cemnery of San Cailisto, Longroanns and C°; 
M' Caul, Christian tpitaphs in the first six Centuries, Toronto, Chewett; le pre¬ 
mier de ces livres est une compilation (autorisée) du grand ouvrage de M. de 
Rossi, le second n'est guère plus qu'un guide. 
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AVIS. — On peut se procurer i la librairie A, Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l’objet d’articles dans la 
/tour critique. Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu’elle ne posséderait pas en 


magasin. 

Arnodel ÇT.J, Hwlurical Réminiscences 
cl the City of London and ils Ltvery 
Compiflies' In-S’, eart. 431 p. London 
(Bentley). iSfr. 7Î 

Cari y le (T.). Life of Schiller; eomprehen- 
ding an Esamioalion of his Works, fa'S*, 
cari. 310 p. London ■ Chipmann et H.). 

9 fr, 40 

Clément cf Alexandrin ; Writir.gs of). 
îrmilited by Rev. W. Wilson. Vol. IL 
fa-8% urt. 538 p. Edinfcurgh (Clark). 

i] fr. 13 

Elllot rH. M.). The History of Indra as 
told by iti ûwn Hetorians. The Muhani- 
matfan Period. Edited by J. Dowson. 
Vol. II. In-b’, cart. (87 p. London 
(Triibner et C'). la fr. jo 

Freslifirld (D. W.). Travels in the Cea* 
tri] Caucasus and Basban, inriuding 


Vliits lo Arar.it and Fabnrcz and Amnls 
ofKaiteckandElbruz. In-S‘,cart. 308 p. 
London (Longmans). « fr. )o 

In glts (R). Thé Dr a ma tic Writer* of 
Scodand. In-il, eart. 1 jé p. London 
(SiWpkfal. 4 fr- 4 ° 

JtagLusaa Bft «lui, or thirly two Talcs 
ol Biltramjjit. Translatai intoHmdu from 
the Sanskrit. New «dit fa-8',«rt. Lon¬ 
don (W. Allen). 1 i fr é( 

No vit; s (J, L.). China and thé Chinese : 
a general Description of ibeCountry and 
ils Inhabitints «ith map ad illustrations. 
ln-8% 4)6 p. New-York. 10 fr. 

S tory of Gretler the Stroog. Translatai 
front lhe kdandfa hy Ecrit Mapnsson 
and W. Morris. Ia-S\ cari, jiâ p. Lon¬ 
don (Ellis). îo fr- 












T a f tv t Ç Y 7 IV T romaine traduite par M, G.-A. 

il lVi KJ IV1 IVi 5 IL IN Alesandre f confier à 3. cour impé¬ 
riale* T. VIL LU fort volJ b-S\ j fr. 

Ce vïiurae contient la guerre des Gaules jusques et y compris 3 a bataille de 
Phursa!^ 

H est complété par Sa traduction du célèbre mémoire de Mommsen sur U 
question de Soit entre César et le Sénat et un remarquable travail de M. Alexandre 
sur la guerre des Gaules, 

Le huitième et dernier volume est sous presse, f 


ï A ]\ï C 1 T 1 chinoise et des moyens d'en focL 

« J r\ 1\ IN EL 1 liter ("usage. BrocL gr. in-B ü , i fr. 


NICOLAS DE TROYES gon des nouvelles 

nouvelles, publié d'après Je manuscrit original par M* Emile Mabille. t voL 
b-t£, papier vergé, eai tonné. ç fr. 


Sous prtsse pour paraître dans U courant Je l’itL 

F TA F t?7 Grammaire des langues romanes, T* L i rt punie» 

* LJ i EL Zj cette traduction autorisée par l'auteur ei l'éditeur ei 
laite par MM. G. Paris et A, Lrachet, sera à l'égard de la partie française con¬ 
sidérablement augmentée * 

L J üuvrage complet se composera de trois ou quatre volumes. 


En vente cheü Michel Lévy frères, rue Yi vienne, 2 bis, 

E R iï M A N ^ aiJ * Ç yvre I3l r dc Histoire des origines 
- r\ IL IN Al\ du christianisme). \ vol. în-S*, ornéd*unecarte 
des voyages de saim Paul, par Kîepert, 7 fr. jo 


En vente à la librairie A. Durand et PÉ done-Lauri th , 9, rue Cujas, 

Qpp T P*T T /"^| DIT \A De musîca enedbaîvi tiovam serïem a 
O w 1\ I l I U f \ U IV J Gerbertina alteram collegil nuneque 
prïmum edïdlt E, de Coussemaker. Temus I[J t fasticulus f. Sfr. 


En vente chez H. Plon, éditeur, S et to w rue Garancière. 

J. CRETIN EAU JOLY 

Concordat de 

tSoi et le cardinal Conaaki, suivi de deux lettres au Père Thdncr sur le pape 
Clément XIV* ïn-8 s . 7 fr, 


Sogeaide-Eotrcrti, iKprimeric de A, Gouverneur. 
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w " QualPlétnv année 14 Août 1 iStS 

REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

, RECUEIL HEBDOMADAIRE l'UBLlÉ SOUS LA PIRECTtOK 

DE MM, P, MEYER. CH, MOREL, C. PARIS. 

Prix d'abonnement : 

Un an, Paris, tf fr. — Dé parlements, 17 fr. — Etranger, le port en sus 
suivant le pays. — Un numéro détaché, jo cent. 

PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 

67 , RUE RICHELIEU, 67 


ANNONCES 


En verte à [a librairie A. Feuwck, 67, rue Richelieu. 

I A PROPU ÉPI P durtiy Charles VIII par maistre 
^— 1 ^ P PVv.^ r I 1 I_j \_j 1 tL ûuilloche Bourdelois, publiée 
pour b première fois d’après le manuscrit unique de la Bibliothèque impériale, 
par le marquis de La Grange. Petit în-8*. 7 fr. j 0 


A M À R 1 CTTC Sur {es tom[MS de ^ancien empire que 

• 1V1 rt. r\ 1 L 1 I Üj Ton trouve à Saqqarnh. Gr. in-5’ avec 

j planches, _ j fr 

HARTWIG DERENBOURG 

Essai sur les formes des pluriels arabes, ln-8*. I fr. 


T T Aiy n | j Tordre des mots dans les langues anciennes com- 
il» \ V C. 1 Lj par tes aux langues mode mes. Nouvelle édition revue, 
corrigée et augmentée. 1 vol. iu-b j fr. jo 

Cet ouvrage forme le 3' fascicule oe la collection philologique publiée sous la 
direction de M. Bréal, professeur au Collège de France. 


A. CASTAN 


Læ CjpîiüJï de Vewntio et les C^pi iules pro¬ 
vinciaux du mande romain* ln- 3 * avec 5 pi. 

j fr. 


i 
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A VJ S. On peut se procurer à b librairie À, Franck tous les ouvrages 

aïiîtûîîcés difcj ce bulletin, ainsi que cerne qui font l'qbjet ^'articles dans La 
Rtmt crisû jué. Elle se charge en outre de fournir trés-promptement ei sons 
frais "oui les ouvrages qui lui seront demandée et qu’elle ne pûs&éderaîi pas en 
magasin. 


Albert! (E.K Sabrâtes. Ein Vermeil üh. 
rhn iach drn Qpdkrt. b* 8 \ 194 p^g®-- 
Gotltïngen i DkierichK 4 fr* 

Apbraates* The Hqriüks of Apfci r iales, 
ibe Pcrsbn Sam Editcd from Syrtac 
manuseripls of the fiftb and sorti têîîiti- 
rtti in the Briiish MiiSfiü», wilh an 
EngUih translation - Vol J the Syriae 
twt. En-4* ort. London (Williams and 
Ü4, p fr. $0 

Benndorf fO_l_ Criée!], u. iteilische Va- 
stnbilder. t. Lfg* Lmp.-foLdl Irth. T if. r 
wouhi 4 tdor. fît. 24 S. Teil.î. Berlin 
{Guttemtig). 3? fr. 

Be?(g(À.). Dictionnaire persan'français 
avec une tabfe alphabétique pur servir 
de dktioefttim français -perran et un 
tableau comparatif des aimées de Lire 
mahonéune et de l'èn chrétienne. In-S", 
p, Lriprig (Vo»J P rarL 10 Er+ 75 

Mèuié iM.ï, Le acté de Germankit*, Tn- 
8% 40 j p, Paris (Michel Lévy}. 4 &\ 

Breuher Aj. Hrilor. Wandbarte von 
Prtmseit, iur Uebenkht d. territorblen 
Entwktelg. des brandehbntg. preu*ï. 
Stiates veto s-ir 5 bis jetât Mûwtsb. 
t : 750,000. 9 Bitt. Lith r u. eotor. Gr. 
in-fol. Berlin tD, RtterefjL 16 fr. 

Biton (AJ. DiefioratimsdieGçsdüchiç 
der MaïespEni und dercu Beaut/g. durch 
Durit» ln-B* t 1^90 p. Jansbruclc fWi- 
gaerh 2 fr. ao 

Chardon (H.). Les Députés de La Sarthe 
J la Convention. Jù-S 1 , 47 p. Le Mans 
rimp. MûtinOïcrK 

ChrLîLîï^nftt, Essai historique sur les 
mtituricnas mjjiuires, dû la formation p 
rüfgjmsaîîon et ladministration des ar¬ 
mées eu France, depuis les temps les plus 
recuit* jusqu'en 1789. k-8% 418 p. Paris 
(Rono?. 

Bit Freine de Beauconrt. CoLben 
d’après « correspondance, ln-8% jj p. 
Paris (Palmé). 

Ël-Knz tx ïa |b EataHia ben Mubrtm- 
med ben MahmOcL Kouiwgraphïe. 


Nachd. WürstenfeLd'schtn Tcxl auïg- mu 
Benutzg. und Beifûgg. den-eicbhall- An- 
mertciv. u. Verbes® rgu. d,Pro£ FEeijcber 
aüs Jcûi Àab, ium ersïen Male vollsuea- 
diu ùberseLil. van H. Esbc. 1* FfaEbbd- 
Dk Wnnder der Schwpfüng, |n-&* jja 
p. Leipzig (FucsL 14 fr- 7 \ 

Go.illn.rtl d'Etü.Uonde. Procès du che¬ 
valier de b Barre. Mémoire présenté i 
S. M- Louis XVl t eï publié par F- Pouy. 
litS, |7 p. Paris (Baur et OcLatl Te). 

Goorges fK. Ej. Ausführl. btein, deut- 
scher Handw^rterhuch a us den 
zuiammenficti-a^en u. m. baond. Berag* 
pahme a,u[ Synofiymlk und Antiquilxten 
un ter Efcrucliichl des bestep Hdl^flutteE 
ausgearb. 6_ fjsSgsrrzlâch ums*enrb- und 
sehr. verm. Av fi, 1 Bdn^ în-a r ^ 26120 . 
3^04 p. Leipzig (Habnj. 17 fir. 

Girard. France et Chine. Vie publique ri 
privée des Chinois anciens et ftiudrmeîj 
passé ci avenir dr la France dans l^tréste 
Orient, uiîtitniiOM politlfliMS, socbles, 
civîîeSj religieuses et m pilaires de fa 
Chine, mmirs et coutumes P philosophie 
et littéfatuhe T sciences et arts, industrie 
et çaram.erpe r agriculture el producligtls 
naturel les r action reli^euse T diplomatique 
et militaire de b France en Chine, son 
influence dviltiatiice, son avenir politique 
et cnirmerdal dans reilrémiî Orient. 
2 vol. In-8 , ï 914 p, Paris ^Haobeitej. 

Grirom fj.L Ocvtsthe Gramiruisk. 2. 
Ausg. Neuer mm* Abdruck, 3. Th 3 , 1. 
Hirte, Tn-B fc , tu p. Berlin (Dummleris 
Verl.K iifr, 

H il cher. CatiJogue du Musée ardiéokn 
dque du Minî f comprenant b descriplion 
3 e ions tes objets existaol dans « nibïêe 
i h date d u r janvier 1869. In 4 ft , 108 p. 
Paris (A* Morq)» 

Haolier. Sceaux de la cour du Mans et 
du Boura-NouveL. In S% I ï p. Caen 'Le 

WmcHÎrddL 

J^nko (W, v.). Das Leben â. t. k. 
Fridmarsdijlls Gideon Ernst Frhm. v. 
Laudom Nachorig. Attend, k, L Hans- 
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Hoî- Staaü* u.. Kriegi*Archïvs r Carres- 
pondetnea i^Qudfrp gesthichten. In 4 % 
ji 6 p. Wkn (Cèttïld'i Sohn'u i| fr- ïq 

Lzlltojx i;Pj. Histoire de La vie Cl du rëçne 
de Nicolas J 1 " P empereur de Russie. l't d. 
revue et corrigée T, 2 . 1 n*i& jésus„ J9VP- 
Paris (Amyot). 

La Ménarülére, Un épisode de l^isEoin! 
du Nord la* XŸ 1 I* sreetc ■ i É4S-16C-o> 
ïn- 3 ', 36 p, Nancy ïimp. V* Kaybou). 

Le Coin te. Etc de sur b premreit- Croi¬ 
sade. Coup d’isïl sur rurdrf des Hotpt- 
lalÊGTs de Saint-Jean de Jérusalem. In-8\ 
129 p. Caret ïU Gort-Cllérronj. 

Léflocq* Étude* de mythologie celtique. 
Ik-iB, p- Orléans (Hertuisonj. 

LcDormant (F). Manuel d'histoire an* 
cienne de FOrient jusqu'au* guerres mé¬ 
dia ues, T. 2. Assyriens „ mby Ioniens* 
Medes T Perses, In-iîS jésas f 494 p. Paris 
(Lévy fih). 

Littré. DrcliQitfliitt de U torgue fran¬ 
çaise. zv livraison {o 1 du t. 2}, ln ^% 
p. aj 7- e 39Æ- Paris iwebette etC^ 

ï b* 

MenzoL (W*). K ri Elle der modemen 
Zeitbrwustrems. In- 3 % 344 p. Frank- 
Fu ri jm Mcin tHeydcr und Zmcner). 

6 fr. 

Miot-FroçhoL La Grant Danse Macabre 
d« femmes que composa msisire MarcbS 
de Parts, dit d'Auvergne, procureur au 
Parfemunt de Paris. Publiée pour la pre¬ 
mière lois, d'après le manuscrit unique 
de la Bibliothèque impériale, In-S - , jS p T 
Paris fBacheliii-Deflûfenne), 

Monteüq q i po. Lettres persanes. Édition 
Latour. ln-8% m p, Lïbr, de l'Acadé¬ 
mie des Bibliophiles, 20 fr. 

Moreau, Deeamps cl son ccUYTe, avec des 
planches origmics les plus rares, k 8% 
Ji 6 p., 6 p 3 . et portr, Paris iJouattstj. 

30 fr. 

Moses y 9 Cltoreno. Gejdikàtc Gros** 
Arméniens, Àus dem Amen, uters. von 
M. Lautf, Iit- 3 % 240 p* Regensh-urg 
(MinzL 4 fr. 

KTisnen -H.,l DasTemplum. Aîitrnuxrbche 
Untettïtchgn. Mil aslrenorn. Külâtii \ m 
B. Titien. 4 fïith.i Placaen. h 4 \ 349 p. 
Berlin (Wcidmann), 6 fr. yj. 

Norttacote (J- S.)* and BconnJow 

(W. R.). Boma solterrano; or, sc*me 
Account of iEieRüman Caüccunbs, espe- 
cially of the Ccntttcry of San CaEtïslo. 


Compiled from tbe woefa of CDninfrnda- 
lore de Rossi, with tLfc Consent/of the 
Aurtior. 3 nS\ cari. 410 p. London 
(LongmansK ÿ fr. 40 

Otfrïd a v, Welssenkurç. jf/angelien- 
buch. Tcxij Einïtitung ^rammatik, 
Metrik* Glossar, v, J, Kehë. a. Bd. Die 
Formrn- u r Laultehre d. Sprache Otfrids. 
Mit 6 ( lith, ) T at. Sdirirtproc-cn (inTondr). 
Iq 4 % j p, Regensburg (Mm), 24 fr. 

L^ouvrage complet. 42 fr, 7*5 

Poydenoi^ Découverte d'un cimclicre zn* 
tj^uc A Gariu ^Hüüte'GaTonîtej. ln-4% 
22 p. Paris (Sûdëîè française de nutnjs- 
nuliqoo et dbrchéologre?. 

Preston - M. 1. Studits in Shakespeare : a 
Book of Essays. 1&1 p. (Phsf^dnlpbia) 
London. B fr. 13 

Rankp's i.LJ. Wcrtr. 11. Bd h 

In-SL Lriptig tDunCkcr umj Humblot). 

6 fr. 

Jnhilt r FVaELcæafcschc Geschfrhte vor- 
netimlich im 16. u. 17 Jahrh, 4. Bd. Mit 
Verbessrgn. 42^ p, 

Rsg-Vcda od. die liciÉïgefi L.ieder der 
Brahasanen, herg. von &L Muller. Mite. 
EïfiTnig. r Test u. Uebersctïuug d. Pri^ 
lislkbya od, der aelt^len Phoneük u. 
Grammaïik enlb. 4. (Scbluis) Lfg, ln-4*, 
Leiprig (BrockEuus). a s fr, ] j 

L h nuvrage corapleL 64 tr. 

Roiiny (L. dc i. Htiloire du Boulonnais, 
T. 2, Jn 4 % É04 p. Amiens (Yvçrt). 

RynattlR# sur les pEuscëJèbrcs bibliglieres 
de Pj ris en i^rj 1 avec des notes rt un 
essai sejr les biMiofrfrque* parücutLcra 
du lempij par A, de la Figeliôre. 

132 p. Paris i.lib. Aug. Aubry*. s fr. 

Sllvestre (de). Renscigîvenicnfe iur quel- 
quel peintres et graveurs des XVI r et 
XV 1 I 1 P siècles. In-ÿ, p, Paris (Bou* 
durii-Huzard). \ fr T 

Sooml Epiiez Li liber de muliebribus 
alîectbnibus. Reccn^tl et latine inter- 
preLtins c^t Fr. Z. Erntermo. In j&v 
pages* Utrtchl (Kunink nnd Zûon). 

10 fr, 71 

Syüol H. de). XfrLne htstorische Scbrifïr!i. 
L M. 2. Ast» tû 4 % jsi p. B fr. 

Wiakelmaiiiï lE,), BibUotbOca Livonif 
hbtorica. Sy^tem-TE, Vefcefrhniss _ der 
Qoelteri u. HufF&miîirl 2>ir Geschichtc 
Enliods, LivLnds u. Kuriands. 1. Heft* 
Jfl-4\ joB p. St Potersburg LLeiprig, 
Voss), 9 fr- 90 
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„ t \ 4 /^A-ï\yrcr 7 M Histoire romaine traduite par H. C.-A. 

I ^ IV1 (j) JV1 [VI O Ci IN Alexandre, conseiller i la cour impé¬ 
riale. T, VU. Uti fort voL in-S 1 . S fr. 

Ce duime contient la guerre des Gaules jusque s et j compris la bataille de 
Pharsalt^L 

II est complété par la traduction du célèbre mémoire Jt Mommsen sur la 
question de droit entre César et le Sénat et un remarquable travail de M. Alexandre 
sur la guerre des Gaules. 

Le huitième et dernier volume est sous presse. 


n 1 A TV T 1 VT TT" T 1 De * a chinoise et des moyens d'en fad- 

r . J A IN 1 N Ci 1 hier l'usage. Broch. gr. iWK a ff. 


NICOLAS DE TROYES %Ç5Z 

nouvelles, publié d'après le manuscrit original par M, Emile Mabilie. i vol. 
Îit-i6, papier vergé, cartonné. î fr* 


Suas prust pour paraitte dont lt courant dt l’iti, 

y-, p. , n 7 Grammaire des langues romanes. T. I. i** partie, 

r . LM ïLL Cette traduction autorisée par l'auteur et l'éditeur et 

faite par MM. G. Paris et A. Uruchet, sera à l'égard de la partie française con¬ 
sidérablement augmentée- 

L'ouvrage complet se composera de trois ou quatre volumes. 


En venlechci Miche! LÊvr frères, rue Vi vienne, 2 bis. 

C 1 n r\H M Sain1 pau! 1 Livre m " dc 1365 origines 

EL • FX tb IN A. IN du christianisme), i vol, in-S a , orné d’une carte 

des voyages de saint Paul, par ICiepert. 7 fr. î° 


En vente à la librairie A. durand et Pédoke-LaurüU-, 9, rue Cujas. 

_ _ D . t . . De musîca mcdli ævi novam sérient a 
F 1 O r\. U IV1 Gerbertina altéra m coltegît nuncque 
primum edidil E, de Coussemaker. Tomus 111 , fasrîculus 5. 8 £r. 


En vente eheï H. Plon, éditeur, 8 et 10, rueGarancière. 

J. CRÉTIN EAU JOLY Concordat de 

1801 et le cardinal Gonsalvi, suivi de deux lettres au Père Theiner sur te pape 
Clément XIV. lH-8». 7 i° 


NogçDt-l-e-Rotroüy imprimerie de A. Gouvemtur. 
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PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 

6 j t fcUE RICHELIEU, 67 


ANNONCES 


En vente ü la librairie A. Franck, É7, rue Rîchdieu, 


du rey Chartes VIIJ par malstre 
Güilïodhe Buurd étais, publiée 


LA PROPHÉCIE 

pour 9 a première fois d'après le manuscrit unique de La LSibliolheque impériale, 
par le marquis de La Crjugc. Peut in-S 1 . 7 fr, 50 


A. MARIETTE 

$ planches. __ 


Sur les tombes de l’ancien empire que 
l’on trouve à Saqqarah. Cr. in-B J avec 
_ ï fr- 


HARTWIG DERENBOURG 

Essai sur le$ formes des pluriels arabes. ln-8 s . î fr. 


U \ ATT* ï T ^* flr ^ re $?* mols dans l eî Iwgnesancienneseom- 
1 1 * VV IL 1 1 — < parées aux langues modernes. Nouvelle édition revue. 
Corrigée et augmentée. 1 vol iit-8". î fr. ;o 

Cet ouvrage forme le y fascicule de la collection philologique publiée sous la 
direction de M, Btéaî, professeur au Collège de France. 


p A ÇT A NT Le t ' a P' lD * c de Vesoniio et les Capitoles pro* 

• L-rAO I A. IV vîndaus du monde romain. ln-8° avec î pl. 

i fr* 
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PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 


Lltetfrr&cbeC Cfifttrtdblatl fût 1 Dcutachlund. N a ;o. 1? juillet. 

Tbfoloiâe» WftncHETf, Dtt gtsekidülùkc Charahtt tî. Es;. Jokaanis, in Vtrbin- 
Jung tn\a. Fr set r.jch stitttm UrjpfWgt, Elberfetd, Friderichs. L’auteur trouve 
au n mrft -mg- évangile un caractère jui( très-prononcé et ne voit pas de raison 
pour ne pat l’attribuer b S’aptorc Jean, vues très-contesiées.par le critique. — 
CrthtvKSHi, Getehichte d. Evang, Kirtht in Borhtncn , t. t. Bielcfcld, \ Elnagen u. 
Klafing. — Histoire. Art militaire. ScMahchi FârttatbiLîcr i, Miifjiïilirs... hgg. 
von Luctts, Presbu, Trewendt. — Sp&cht, Gcsdtiihit d. lîujjvfl, narhgfuncsen 
u, irUattn durch dit KuffijrffïfiHc,tfJiiflg d. Vfclfer U- Bnchrebwtg ikrtr Wajftst ; iiti 
dlUn Zdltn y j^livr-, Cossel, Luckhardt; article très-favorable. — WdRpinCEK, 
Kriteteuehhhlt wn Bijerr, Frsnkea, Pfilz and Sr/nwl'cn, ion i J47 bis IW, 
t. U, München. — Droit. Evoelmash, Dit Rûtkfall d. FJgtnthums imramiseiiat 
Rtthjc, Stuttgart, NubUng. —Linguistique. Histoire littéraire, Rig-Vtdii Sanhiit. 
Tl\t SiicreJ Hytnn: of ikt Brahmans iranslattd and expMntd t'y.F, Afjï flffllwf, t. I. 
Hymni to the M.iruts or lhe Slormgods, London, Trubner; compte-rendu trés- 
êlogieux et plein de déférence par M, Delbruck.— RaL'X, De Churent, Diodon, 
Cttrtii , Jrtsttm auücrt , Bonn, Marcus. — Macsobiüs, Fr. Eysseshaadt rrro- 
ÿfOMt, Leipzig, Teubner. — Uppîtrôm, Gçtfsfci btdrag, Üpsal 7 Berniuhut, 
Ktiiisikt Unitrsiirlnsngtit liber dit zothischt Bihelabtrieteaitg, 2 cahier, fc.îbeneid, 
Volfcmann. — Shax'ü'EFlc’s Hsmki, englischar Test berichtigt un J erkœrt von 
B. Tschischwitz, Halle, Barthel i premier vol. d’une édition complète de Stniks- 
peare pour l'Allemagne, !e critique lui reproche des notes trop élémentaires, 
Mythologie. Bpatuscüeck, Gtrmaeisch Cxtttrtage, Berlin, Lœwenstein. ^ 

The Actienre iim. p juillet. 

Littérature, Schesêel, A Sketch ùftht Chirackr ai Jtstts, Langui ans and C° ; 
article véritablement critique. — FiNDCR, Stkctwnt from iht iett Imw latin Potts, 
Oxford, Clarendon press. — Rootsorsos, Thigadic Topographj ofScodand, drrd 
uVij/ itprottJ txpkined, Edînburgh, Kimmo; article un peu fantaisiste sur un 
ouvragé qui parait tout i fait dépourvu de critique cf. sur un autre livre du 
même'auteur ter, frit,, 1S67. art, 81). — Yeuse fArchibald), An hisiorkd 
Skttcfi of 1ht Freitch Bar , from itt Origirt ta tht pnstni dot, Edinburgh, Edrrions- 
ton and’Dougîas; il est difficile d'apprécier b valeur du livre d'après 1 article qui 
lu h est consacré. — STevEffSOS, CaUndar of Stitt papers, Fortign Strict, of tnt 
rtign o/Klkabcth, 1 j6^ t Longmans and C°; contient l’analyse d’environ tûoo 
documents dont beaucoup intéressent l'histoire de nos guerres de religion, — 
Tht ParaM haSntu or ffluunir 2 it>n and Moriah (t lettre), — Le iVakiy Ctrssip 
de ce u* contient tout un compte-rendu, bref mais instructif, des fftimani de k 
Table ronde de M. P- Paris fcf. fin , frit., t86$, art. 178). Mous croyons cette 
notice de M. Fr. FumïvaH, bien connu par ses travaux sur l’ancienne littérature 
anglaise. — Science. Sous celle rubrique figure un compte-rendu de h session 
de l’Institut archéologique i Bury St. Fdmunds, — Beaux arts, Anhtologia 
Cu tisma, bting transactions of ikt Ktnl srckdoiogifal Society, vol. VU; ce vol. est 
occupé en grande partie par un mémoire du prof. W illis sur l'histoire architec¬ 
turale du monastère de Christ Church, à Canterbury. —* A la fin, parmi les 
a .une bien absurde étymologie du mol Wf. 
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LA REVUE CELTIQU/! 

* # 

FLiÜLlÉË AVEC LE CONCOURS DES PRINCIPAUX SAVANTS 

■ FRANÇAIS ET ÉTRANGER^ , 

fAl 

M HENRI GAI'DÛZ. 


PRINCIPAUX COLLABORATEURS: 

A1JU H. d'Artois de Jubainvitle, à Troyes (Aube); — Adolf Bacmeislef* «i 
Àtigsbourg (Bavière); — BamweÜ t à Melkaham, Wîfahîre (Grande-Bretagne); 

— Anatole de Barthélemy, â Paris; — J, Becker, à Francfon-sur-te-Mem 
fPrtisK); — I. G* Gtmo, a Graudenz Prusse); — Lorenz Diefcnbidu â Franc- 
lOrt-^ur-lç-Mein (Prusse-; -— H. Ebel. h bchneidüm-jhl (Prusse); — D. SïL— 
van Evans > à Llanymawddwy, Merioned^bire, Nortfc Wales (Grande-Bretagne) ; 
Samuel Ferguson f à Dublin (Irlande); — Giovanni Flecfria, à Turin (Italie/; — 
U\ M. Hennessy, à Dublin (Irlande); — Ëug, Hocher, au Mans (Sarthe); — 

à Dublin (Irlande); — R + F. Le Mon* à Quimper (Finistère); — 
F r Ejebrecht à Liège (Belgique); — Adrien de Longpêrïër A Paris; — F. M, 
Luzel+à plouarei(Côtes-du-Nord);—Th, Mac Lauchianti Edimbourg(Écosse); 

— wnliams Mason» à L!anMr 1 Merionetitshirc (North Wales); — Max Muller, 
J Oxford (G^nde-Bnetagne); — Eugène Müntz, à Paris; -- C. Nigra, ù Paris: 

Gaston Paris, à Paris; — John Peters, à Bala, North Wales (Grande-Bre- 
î a f ne iii Adolphe Pïetet, à Genève (Suisse); — Ernest Renan, a Paris; — 
John Rhy$« à Os tord (Grande-Bretagne^; — ftoget, baron de Belle guet, à Paris; 
U mile y Stckes. ù S [ml a : Jndes Anglaises); — h De Wa] i à Le y de •: Hollande':, 


L élude des langues, des littératures et des antiquités celtiques appelle l’atien- 
üon du philologue, de l’historien et du lettré par ï'imporîsnce du rôle que les 
Celtes ont joué dans Pandenne histoire dT + urope et aussi par les richesses des 
littératures néo-celtiques* La période gauloise de notre histoire n'est pas la moins 
important pour être la moins connue; Arthur et les romans de la Table-Ronde 

Iravent une bonne partie de la littérature du moyen-àge; le Purgatoire de 
saini Patrice et le V Orage de saint Brendan ont été racontés dans presque 
iDuieï J« langues de ] Europe; on sait quelle vogue, au commencement de ce 
siecie, s attacha pour un temps au nom d'Ossîan. La vive et charmante imagi- 
nation des races Celtiques a laissé dans leurs littéralures des trésors inappréaés 
ç poésie, Des écrivains de talent ont levé on partie le voile qui dérobait à nos 
regard i la Bretagne Française; mats par la date récente et par lepeiii nombre 
e ses monuments, 3 a littérature Bretonne est de beaucoup inférieure en imircr- 
tance aux littératures Irlandaise et Galloise. Los langues Celtiques iToni pas 
une moindre valeur pour U Grammaire Comparée; il suffit de citer les grands 
travaux que leur consacrent les philologues de la savante Allemagne. 

Il existe pourtant un grand obstacle au progrès des Études Celtique*, c p est 
l absence u union entre les savants qui les cultivent. On travaille isolément et 
Comme dans obscurité. Pour les savants du continent, les Iles Britanniques, 


i 



« principal refuge des races.celles, sont prevue en débets du monde. U 
vers ci* Virgile est encore vrai ; 

\ ( |t penitiK Wo divin» erbe Britmnos, 

Sur le «*N» » « <«mij ^^ ïiLgIi5B 

rtawsv s'.sïkss'jï «*-•*- *■* b * 

Cetic aübnce, ^ ^ ne sont pas CTCOrc repré* 

1+3 tàcbfû nous le cite * j 1 J* - * r» n T e5i pas Qu'on ne trouve* de 

&eirties dans li prcsse savante sur m matières dans blnw Arthéo^ut, 
temps a autre, de bons mem c . .igr jorvrrgfficlirBien^pMffi/eric/m^, 

dans la R**r f ^ ’nt pïï l?fomk ordinaire de cw revues, et 

mats de pareils travaux ne «, - lu ^ eS celtiques. Nous voulons fonder une 

as 0 » &sz Æ“Æ 
ë sv.%sw «j^nrS* 

S ufïü«ch^^ 

W"ffi d r«t dire aue nous nous proposons dans cette Revue de publier surtout 
avec soin. <- est aire que noos . r, i\ , Cûn dusîons trop aflirmatives. 

Conu.jUes, Bretons a ec 'r^“C( on, n ^Histoire littéraire, soit 

fessants au pomt de vue son de la celtiques prises 

de la Mythologie ; — Des Stiia; - r>cs 

en elles-mêmes, «l“r.^■“*5* a J l J „iois et sur les* superstitions elles tradition* 
recherches sur ^ ^ iSr de Kiêre *ur lesandcnm* 

^eSSBS&ÿfsspsaÊi& 
sæssx ss to 



Chacune. ^f^ZkcmtTd^mi, Le pris d’abonnement est de ao fr. 
«rS^rtTîifr pourts départements. Pour Vtumyri le port en su*. 
■TÜSS{SS«f«ç*» £ « V1IWSO, proprietaire de la Un*» 

^uS&âiSbîSTcÆ^ envoyé gratis â toute personne qui en 
fera lademande par lettre affranchie àM.t teweg. 


Nogent-le-Rotrou, nopriPierie de A- Gouverneur. 
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En vente A la librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

LA P R O P H R r I R du r °y char!ei VIII par maîstre 
“* J , Vf n ^ G «e Bourdelois, publiée 

pour Ja première lois d après Je manuscrit unique de ia Hibllothèque impériale 
par le marquis de La Grange. Petit în-8». ; fr J 


A. MARIETTE 

3 planches. 


Sur Ees ïambes dt 3Ancien empire que 
l'on trouve k Saqqamh, Gr în-S^vec 

- 3 fr- 


HARTW1G DERENBOURG 

Essai sür les formes des pluriels arabes. \n-& a m „ f 


H W RII De ' ° rdfe des mols d;iils J* 5 iangues anciennes com- 
^ P^ées au* langues modernes. Nouvelle édition revue, 
corrigée « augmentée, i vol. in-â 0 , . 

Cet ouvrage forme te y fascicule de la collection philologique publiée sous la 
direction de M. Bréal, professeur au Collège de France. 



CASTAN 


U Capitole de Vesontio et les Capitoles pro¬ 
vinciaux du monde romain. In-8 U avec j pl. 

ï fr. 
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PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 


Llierarîaclies CeiitnüWAtt rOr Deutschtaivl. 'Le n" Ji ne nous est pas 

panW). 

N® 13, jVjutlleL 

Tkéofozie'loxû ekc el, Neue Entdeckungen auf dem Gebàtie der biblischen 
Tfistkriiik fvov. Rfv. crit., i 86g, art. 1 u) -Bcwavia, Contributions ta Chnslo- 
logv (yoy.Rtl crit., iS^g, art. 15l; Part. du OirtMfW. est püif ÿéytK que Je 
n &e) — Matai». BiIchsewschütx, üesiu und Erwerb im griechischen Aiter- 
tliusïsc (Halle, Buchh. des Waiscnhauses; ouvrage de première importance,. — 
Ut Roïuêre, Liber diurnes Romanorum Pontincum (Pam, i anicie 

des ptüs favorables). — Casio, Geschichte Polens, lit, iiSô-iîio Cp ol ^t 
Pertt.es; ouvrage irtwmporlant, dÉjà célébré), -Uznm, Jakobaa von Ifayem 
und itire Zeit (Nosfdtingea, Reck), — JamMldtBte, B remer, Die Bechtslebrer 
und Rcdusschulen m rortnildien Kaiserrcieh (Berlin, Guttentag; intéressant). 
— CaSTtEK Geschichte der vclkswirthsehanltchen Literatur un Mstteialler 
fLeiprie. Priber; litre faux, ouvrage incomplet). — Linguistique, Htaoiitjsttt- 
wr<. M«t Jacob, bîshop of Edessa, a Letier on Synac Ortogrsphy...,, edit. by 
Phillips / London, Williams and Norgsle). — Julie*, Syntaxe nouvelle de la 
langue diinoise (Paris, Maisonneuve). — Rfumëach , Diç beugestalmng der 
latemischen Orthographie (Leipzig, T oublier). 


Jatirbwb für romaniscLe une engllsclae Uteratur, hgg. von Lëw*_ke. 

T. X. Premier cahier. 

P. 1 . O. K s" au En, Rtihtrcha pour servir 4 ta ionnoisuna du fronças du 
xiVfifêff fsuiie’i; voyez ce qui a été dit sur les dcui premières parties de ce 
consciencieux travail aux n" 21 et lû de l'année J 868; le présent article trat e 
de la déclinaison. — P. jj. KîttiST, Rcdxrdus pour tenir à ta «nnaiEMKl tUla 
ntlkikùut dt r Escortai (suite); voy. sur les quatre premières parties Ht*, crit., 
t8éS n'“ Jû, 41, 51; 1S69, n 3 g; l'auteur commente ici la partie de son travail 


nus ttii Lontie ai riiamtatanu is.n sicvic;. — ■ ■ / j- tw ,r “, "* y™—y. 
chansons 231 de fa bibliothèque de Btrne} texte, assez peu recommandable, d un 
manuscrit qui contient vingt chansons. — Bibliographie. Lu Compos^iont J n 
Monta di Raton d’Armo, puhbi. da Enr. NarduCci ÇRotna, 1853; article juste¬ 
ment sévère de M. Mussaha).— Réponse. A deux critiques de son travail sur ta 
rit ctitimrsgti dt U tau, l'utte de M. Karting, l’autre, publiée dans le ■Mrfrur/r, 
de M, T en Brink (cf. Rev. crit,, 186?, couverture du n" g), M. E. Du Ménl 
oppose une fin de non-recevoir qui nous parait peu fondée. 


Deuxième cahier. 

P 120. HmuïT, Rtehtrekes pour servir ù lu connotstànce di ta hibliothèqüt de 
f Escortai (6' article); les notes les plus intéressantes de ce travail fait avec soin, 
mais un pou délayé, commentent cette fois un livre célèbre, mats jusqu’ici peu 
connu, les Baudot dt oro. — P. 17}- Bœhher, Sur ht phonologie du tangua 
ramona; la première partie de cette étude, sur le son ;oi, est bien faite et mé¬ 
thodique; on ne peu! malheureuse osent en dire autant des paragraphes qui suivent 

fi, la terminaison -artf-; J. h pour /; 4. {venant de d; 5, t initial; 7. étymo¬ 
logies diverses) ; toutes les lois de Ea phonétique romane y sont foulées aux pieds, 

et, ce quIE y a de plus étrange, par un disciple du maître qui les a établies : les 
ouvrages de Diez sont l’arsenal oh M. B. puise ses armes pour le combattre; la 
majeure partie de ces étymologies appartient au domaine de la fantaisie pure: 



citons seulement hmr Atjiikr t hdïr de fdiîidïrt, hâter J de taifiiriti*, tmndtir de 
inltmicm ti hasard de famArim f ! — P. 203. Gnsos* Un OU Je Lapii Fjri- 
na!d digîi Ubtfii; cette pièce curieuse, dont ^attribution parait probable eramena 
M. Gi à donner d'intéressants détails sur Fauteur, est une /dtfiJiY, qui dans se 
forme est évidemment imitée du français (et p. es, ta pièce donnée danjeartsch, 
Cftrai /r*, p, “ Bibliographie. Cervantes, Doit Qmjùte, tdimn forre- 

gfda. por D. J, E. Karttknbuscu VL Délits fait fostree arctrfïfte grande 

modération de la Singulière tentative de M. H., qui a voulu refaire «n Don Qmjoie 
te] que Cervantes mirait du récrire; c'est beaucoup trop îngtniûib)* —Mussaful, 
Ütbtr dm spanischt Haaischnft der wkmr Hofbihltoihek (art. de M, LïïMCXi:). — 
Réplique de M. KŒrtirtg à la lettre de ht, E, Du Méril (voj, ci-dessus); au 
n a du Jahrbuch est annexée une brochure de M, Ten Brink, également en réponse 
â cette lettre. Cette brochure «t modérée; la réplique de M. Karting est écrite 
avec une violence que le ton dédaigneux pris par \L Du M. ne suffit pas & 
justifier. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 

AVIS* — On peut se procurer à la librairie A. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l’objet d'articles dans la 
Revue critique* Elle se charge en outre de fournir très-promptement eL sans 
frais tous les ouvrages qui lus seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 
magasin. 


Be Enchot-Pillcao 4*. >. Fouillé du dio¬ 
cèse de Poitiers, h-4 11 , ïliv-m p. Foi' 
tMrs (ttb. Oudin ■ 

Bh a gu vad - Glia. Die übcr«teï. 0. er- 
teuieri v. F. Lsripser, Tu S% 290 p. 
Brestou (Aderloti)* j 1 fr. 

Brelan (E,). Pompéia décrite et dessillée ; 
suivie d'une notice sur Hcrculanum. y 
èd. revue et au gai. de plus de 1 jop. de 
texte et de \o Gr, in-Ê% tio p. 
Paris (lib. Gu èm et Cm. 

Cardovacqu e A . de 1 elTerwinck A i. 

L'âbdayc de Saitil-Vautj munographre 
historique, archéologique et littéraire de 
qe monastère. T- ln-4", 114 p. Arras 
(bp. Brkseyï. 

Caasar (JO- EmendatiutiK Hephaeslione^ 
In-4% 24 p. Marburg (ElwtrtJ* 1 fr. 10 

Dufresne rie Beaueourt G 4, L« 

Chartier. Recherches sur GuilJjume, Aï 
tain eE Jean Chartier, lu-4*, é| p» Caen 
(tib. Le BlaaU'Hardeb. 

D&rienx (ÀO. Lj disette à Cambrai 
d'après fe documents inédits. In-È% 75 p. 
Cambrai (imp. Simon). 

Fûr&L'hnnçpo jlmt deulschen Gnchiehte. 
Hrïg, v, der hisior. Commission bei der 
KttEügL bayer. Abdemie der Wissen- 


schrften., 9. Bd. y Hfte.f i HfLMl p.j 
ln-S\ Ga'Etlugcn (DicïerichL iifr. 

Fr&njsdli R.). Louis XIV et la révoca¬ 
tion de TÊdii de Nantes, jThî&totrc 
gûlosophique. îu-8% 46 p. Paris (b. G, 

FuxhofTer. Damlini> Beciediclini Fann^ 
iiiî tj MonasteriologLx reuni Hungaric 
îibri tL Reoognovtt ad Idem EontsUP 
revûcavît et lü&ït D. ^tjurus Cïin^f. j 
vol. in-4\ 147 et 241 p. W:m (SirtoHj. 

'j fr- n 

HOÉfor (H4. Dtploml, Verhandlungen 
a us der Zelt der frairrres. RcvoluEton, 
ErgaiMUJtg d. 1. Bd es : Die Fûlîtkk der 
deutscheu btrchte im Rcrabbans-Kriege 
hk 2-jdi Absrhluss d. Fridetïsv. Climpn 
Fonnio. Zvglcich aïs Erwïfcder|^ ^ H. 
v. Sybels ErgiiaungheEt, t . Uesch-ctilc 
der KevotutiansaeiL In-S 1 , 244 pag^ T 
Mil nster {Ascheridendorf?. 4 fr„ 70 

Jalirhuch der deiïtscheo Shakespeare 
Gesclhchaft. Em Ataibge d. Vorftxndçr 
hrig. dureb R. Eïze. EV. Jahrg. Iu-H\ 
p. Berlin (G. ReiraerJ. (a fr. 

Sj*bel (H. de). KleinehistorischeSchrii'irn 
0 , Bd. In-ÊM 473 p. Mûhdien -litcr. 
art. Anstalt). 3 fr 





T f~\ A T A A Ç T? \T Hiît0 < re romaine traduite par H. C.-A. 

. i !M U IV li\ 1 3 £ ]N Alexandre, conseiller à b cour impé¬ 
riale, "p. Vil. Uiffort vol. în-fK jj. 

Ce vobme contient b guerre des Gautes jusques et y compris la bataille de 

PfiarsalfiX. 

Il est complété par ta traduction du célébré mémoire de Mommsen sur La 
question de diftt entre César « le Sénat et un remarquable travail de M. Alexandre 
sur la guerre des Gaules. 

Le huitième et dernier volume est sous presse. * 


P I A MM PT Dc Ia langue chinoise et des moyens d’en faci- 
r. JriViNlNtLl liter t’usage. Broch. gr. in-S°. r fr. 


NICOLAS DE T ROY ES X-X 

nouvelles, publié d'après le manuscrit original par M. Émile Ma bille, i vol, 
îa-tû, papier vergé, caitonné. j fr. 


Sour preste pour paraître dans U courant dt l’iti. 

P Pi ï P 7 Grammaire des langues romanes. T. 1 . t" partie, 

^ * LL. tj Celte traduction autorisée par l’auteur et (‘éditeur et 

faite par MM. G. Paris ci A. Brachet, sera i l'égard de b partie française con¬ 
sidérablement augmentée. 

L'ouvrage complet se composera de trois ou quatre volumes. 


En vente th« Michel Lfcvv frères, rue Vivîenne, i bis. 

E n P \ f * is. f Satm Paul 'Uvre III' de l'histoire des origines 

* L\ LJ IM r\ IN du christianisme}, i vol. ln-S a f orné d'une carte 

des voyages de saint Paul, par Kiepert, 7 fr. ço 


En venle à b librairie A. Dujumo et PÉuoxE-LitmiEl., ÿ, rue Cujas. 

Cf D T nTAp I T tyjf De tnusica medii ævi rtovam strient a 
L '^ PS. J. JT 1 v_J (MJ iVi Gerbe ri i ra alleram collegii nuneque 
primum edidit E. de Couscmaker, Tomus tir, fasciculus j. B fr. 


En vente cher H, PcûN, éditeur, 8 et to, rue Garanciére, 

J. CRETIN EAU JOLY SX il 

iSot et te cardinal Consalvi, suivi de deux lettres au Père Theiner sur le pape 
Clément XIV. În-S». -j f ft j Q 


Nûfeeul-Jc-Rolroup ÊHpnBHfrc dt À, Gouverneur. 
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L. DE LA SAUSSAYEetA. PËAN 

La Vie et les Ouvrages de Déni* Papîfu Tome premier, j" partie, 6 fr. 


I A D D C\ D ï-l tr P I Ï 7 du rD >' Chflr5cs VIII par maistre 
L/A r r\Urn LUI L-j Gui! loche Bourdelois, publiée 

pour b première (bis d'après le manuscrit unique de b Bibliothèque impériale, 
par le marquis de La Grange. Petit îti-S*. - fr. 


A M a d 1 Ï7 HT T"^ îT 1 Sur îes de l'ancien empire que 

. IVl Pi iV 1 L 1 1 L l’on trouve à Ssqqarah. Cr. in-S°avec 

ï planches. _ j fr. 


HARTWIG DERENBOURG 

Essai sur les formes des pluriels arabes. 5 fr. 


H WI E 7 T I l'ordre des mois dans les Lingues anciennes com- 
» VV L 1 L parées aua langues modernes r N ou v elle édjüon revue p 
corrigée et augmentée. t vol* in-S* + 5 fr. 50 

Cet ouvrage forme le fascicule de la collection philologique publiée sous D 
direction de w, 3 réal s professeur ju Collège de France. 
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PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 


t 


UiÊrarÎH^hpH C^Diralblatt für DeutscblaaiL N° JJ. 7 août. 

Mjf0jr)LtVÔLur«KM v Synesîuj von Cyrene (Berlin p Ebeting; article de plus 
favorables &t un livre dont nous rendrons compte incessamment), — Urkw/tQ- 
M des LüMtç ôb dit Enns, t. V (Wien, GeroldV — Droysek, Gustav Adolf, 
I* I (Ldprig, Vcitj le nom de Fauteur dit assez l'importance de cet ouvrage), 

— Vos Dît Belagerung und Einnifime Wiens, Oklobcr 1Ê4? (Leipzig. 

Schulïe; ouvrage Intéressant, mais extrêmement partial contre la démocratie), 

— LMjuÏT&fjii:. Histoire ftiiêratrt, Guttmanh, De hvmnorum homericorum hîstona 
CTïiica partïculae quatuor (Bamberg; compte-rendu très-favorable), — Bïppàrt, 
Beîtraege z.ur Erkïxrung und KrïiEk des Virgilm (Prag)* — ZitfG£*u& t O vidius 
und sem Verhndmta su den Vorgacngent und gleichzekigen ramuchen Dkhlern, 
t (Innsbnidc, Wagner). — Plïnil Naiuralis Hïstorm, rec. Detlefsek, vol. III 
(Berlin t Wnidmann), — Muss atea, Zur rum.vnsschen Vocalisation 5 DarstelSung 
ucr alîmaïlændischèn Mur dan ^Wien, Gerold; travaux de première importance 
pour l’étude des langues romanes)* — Abél, Ueber Sprache aïs Ausdrutk natio¬ 
nale Denkweise (Berlin ^ Dummler , — Kocn t Hisiomcbe Grammaük der 
englischen Sprache, t. 3N (Gccttingen, Wîgand; ouvrage bien connu, et dont 
rauieur progresse à mesure qu'il avance dans son travail)* — Archêohgk, 
Benndorf, Crïechisdie und sicilische Vascnbilder (voy. Rcv t crit 1869, art. 
■ ïQ- — Helbïg* Wandgemaddç der vom Vcsuv versdiüîierten Stmdte Campa- 
nîens (Leipzig, ÏÏrcitkopf und H tend; ouvrage de premier ordre). — Mélanges, 
Kîstner, fîyddha and nis doctrines;; a bibtiûgniphical essay (London, Trubner; 
bibliographie utile et assez bien faite, d’après M, Weber)/ 

Hernies, tom, IV # t M livraison. / 


Momw-sck, Us têdu tdmfi à Comkn (p + 1-26). Elude critique des sources, 
tendant à prouver que cette tradition ne remonte pas au delà de la seconde 
moitié du r siècle et qu’elle était destinée à célébrer la noblesse plébéienne. — 
H au pt, Vam (p. noies critiques sur divers passages -d'auteurs anciens. 

— ScHtENi, Fragments de compta relatif s à La construction de FEuchîhcion (p, 17^ 
if, avec un appendice, p, 140), — Me encre, Trois hymnes orphiques (p. jo- 63 ). 
Texte nouveau, corrigé habilement en plusieurs passages, de trois poèmes publiés 
pour h première fois pur M, Miller dans ses Mélanges de littérature grecque < — 
Sac h al p Traductions mwi d*oumges de U Ht tirât un grecque classique [ï Tes- 



(p- 6p-fio;- — GlLOEirEtSTER ¥ Sentences de Pythugore d’apres fa tradition syriaque 
i.,P- 81-98), — Hcuu£E 3 f| Edit de Claude sur le dru ri de ull des Anauncs (99-1 3 1) 
suivi d’une élude importante sur Ses comités Augusd. — Mélangé Parthev, 
Ei géographe dt Ratame utilisé par Hiccobûtd de Ferrarc* — Schœne, Inscriptions 
murâtes de t'mphîtkiMrt de Pompés (p. i 38-140); ces inscriptions indiquent pro¬ 
bablement les places concédées à certains marchands sur le pourtour extérieur 
de Fédifiçe, concessions qui notaient valables que pour une seule représentation, 
— V* Bü5c t Un fragment de Cadius Atirelunut , Selon Fauteur de cet article, ce 
fragment d n un médecin latin aurait été assez inexactement publié par M. Erroev 
rins dans son édition de Soranus. 

Zeitschrift Tùr tlsutgclic Philologie* hcrausgegÊben von Hupfser. und 

Zachtr. T. l K 4* bvr. 

MiKfims, Le? dernières études Scandinaves (p, 38^-437; excellent travail, 
aussi intéressant qu'utile, qui roule spécialement sur les dernières publications de 
Sopbus Bygge et de Svendi Crundtvîg). — Erdman^^ Bemarquç$ sur ûtfirid 


* 


« 


I 


CP- 4 ÎT“ 44*5 — Hiumiuro, Une singularité des dialectes rhénans (p, #42- 
448). — lo-, La Signification de la Crypiz (p. 44FL452- opiniefti qui n*e# pas 
nouvelle), — Kœhléii, Cornélius (p. 4 ï *-4 W article extrêmement etirieiïï sur 
une locution proverbiale irès-usitee en allemand au xvir siècle ; « axoïr fç 
fl Cornélius , * c'est être soucieux, de mauvaise humeur, vexé. Le sen/primitif 
ne serait-il pas /dfoüx, et n’y auraït-ïE pas h quelquhtne de ces pEd&anïeries 
populaires sur le prtjverbîal appendice des maris trompa dont la'perspective 
trotterait dans l'îmsgination de celui qui a le Cornélius é Cf, Molière, le Cocu 
imaginait 9 se# IV : 0 Sganardle est un nom qu’on ne me dira plus, Et Ton va 
?» m’appeler seigneur Cornélius n), — BockhoLz, Etre une mauvaise pièce 
(p. 459-465 ; tin schkcket Tnthkin jein r autre locution populaire; . — Leverkus, 
Deux Chansons néerlandaises de 1*93 (p. 4^-469). — LubW, Ancdmus Seal 
(P- 4 ^SH 7 ï)* — Cacher, lut fextferiîlk des Ludwîgsliedes fp. 473-4S9; 
arude très-piquant sur le premier mot du v. $5, qu'on a lu jah f $jg, tah Gtgab), 
— Mélanges et camptei-rt^dar. Parmi ces derniers, nous citerons celui de 
M, Kuhn sur un opuscule de M, Hugo Meyer, ftoldiid T dont nous espérons pro¬ 
chainement fendre compte. — Le volume se termine par une table et un index 
très-détaillés. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

OES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES, 

AVIS. — On peut se procurer à la librairie A + Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui fom l’objet d'articles dans b 
Renie critique. Elle se charge en outre Je fournir très-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et quelle ne posséderait pas en 
magasin. 


EltïsiW, S.L The antiquaire of Heoldy 
euSlectcd from ihcliteraturt, Coins, Gems P 
Vases, and other momimeaü d pre-chris- 
tiin and (Dcduevjl limes p with a cata¬ 
logue of carly armorial Seals, tendiflg ta 
show ihat modem Heraldjy embodï» or 
is dérived trop îhereligious lyrciboïs, ihr 
miliianr Devices and the embÊwis ol hea- 
then dettâcs oi antiquïîy. Fu-b*, jqü p. 
«rt. London (J. R, Smith), jS Fr. jj 

Glannie {J. £, S.). Àrlhumn tocalilies : 
Uirir hratcrical oriÿn, ChM of Country, 
a ad ifagatian relations. With 2 Map oF 
Arthurzan SeolÊand- la-S% 353 p, cart. 
Lundûn (Edmoastop çi D,) + 9 fr. 40 

Goulet {SJLï* Curbsiliesof olden, Times. 
Fn-i*, 506 p, orL London <Hayesj. 

7 Fr, |o 

Havo look the Danc ■ the Eay ofjl. Re- 
edded hy W. W. Keat. Fu-£\ London 
{Trubner et O). 13 fr. |o 

IE11 ( W. L Ch j TKtetJ of Shakspea re’s 
Playîv New cdiied by W, füzlift In -ai, 
London rTcmplemjnïi). 3 fj- 

HülTer (H.J. Diplomat, Verhaadlungen 


ans 4 er 7 z it der franras. Révolution. 
Ergirn/flrj^ d P i. Bdes : Die Polîlilc der 
deutschta Mxchteim ReïaluticiiiyKrœge 
bis zuœi Ahfichîüïs d, Friedens v, Campa 
Formîo, Zugldch ats Ea-v .edere. a ut H r 
v. Sybd'i Fr^arnaungheft. ü, Cfeihichte 
der Révolu uôrt5zrît r In-8% 344 pa^es. 
Munster (Àsd*fldefldorft. 4 ff. 70 

Joyce (P. W.). TJie origm and history 
of ïrish Namts. Iihî, 114 p. un. Lan- 
don (Whitulrer), ” ,r 7 ^ \q 

Taillandier -St,-Rerrr;L Tchèques et ma- 
cy,Trs. Bohême et Hongrie, XV' sâédf, 
XIX* siècle. Hulûire T littèraiare, poli- 
tifjue. Ira^a-j rij^îû p_ Paris *J3b. Didier 
etC^L 

Ternlnck {A.}. Recherches sur les mo¬ 
numents et Fk objets d p art rdalrfei Vih- 
baYedcSamt-Vaasï. Aeeompsgnèes d'une 
étude iiutnisiraliqm: pr L. DancOïsne, 
b+4\ 119 p, et y pL Arras rimp. Briasj), 

Udall (NJ» Roistef Doister. Wrïtten J 
prehahly aise rtpresesilcd, bdbre 1 jjj ; 
arefully edited from the unique copy now 
al Etc» College by E, Arber. In-13, p. 

London fAbtrL e. 


t 
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>-r* a f r\ A X TV A C C KT ^ iiToife romaine traduits par H, C.-A. 

i\ IV 1 \J 1*1 jVI J tL IN Alexandre, conseiller à la Cour impé¬ 
riale. T* VIL Un fan vol. In-8\ S fr> 

Ce \olume contient la guerre des Gaules jusque* et y compris la bataille de 

Pharsale^ 

[l est complété par la traduction du célébré mémoire de Mommsen sur la 
question de droit entre César et le Sénat et un remarquable travail du M. Alexandre 
sur la guerre des Gaules. * 

Le huitième et dernier volume est sous presse. 


rs I A M M CT De la langue chinoise et des moyens d’en faci- 
i > J A [N IN Cj L IJter l'usage. Broch. gr. in-8®. 1 fr. 

NICOLAS DE T ROY ES gon des nouvelles 

nouvelles, publié d’après le manuscrit original par M. Emile Mahilîe. i vol. 
ht-16, papier vergé, cartonné. \ fr - 


5i)uj presse pour paraître Jmî U courant it l’été, 
p Pt T E 7 7 Grammaire des tangues romanes. T. I. i" partie, 

P ♦ D 1 L /L* Cette traduction autorisée par l'auteur et l’éditeur et 

faite par MM. G. Paris et A. Brachet. sera ù l’égard de la partie française con¬ 
sidérablement augmentée. 

L'ouvrage complet se composera de trois ou quatre volumes. 

En vente cheï Michel Lèvt frères, rue Vivienne, a bis. 

jy D C 1 M A M Sainî Pjul L ' VTC III r de l'histoire des origines 

r. , K h IN A IN du christianisme), i vol. in-8°, orné d'une carte 


des voyages de saint Paul, par Kiepeit. 


7 fr- S° 


En vente à la librairie A, Durand ci Péskine-Lauriel, 9, me Cujas. 


SCR1PTORUM 


De musica mtdii ævi novam seriem a 
Gcrbcnina atteram collent nuneque 


primum edidit E. de Coussetnaker. Tomus TM, fasdculus j. 8 fr. 


En vente chei H. Plon , éditeur, 8 et ro, rue Garanctère. 

J. CRETlN EAU JOLY Concordai de 

1801 et le cardinal Consalvi, suivi de deux lettres au Père Theiner sur te pape 
Clément XIV. In-8». 7 fr - î û 


Nügeflt-lfrRouou* imprimerie de A. Gouverneur. 


* 
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En vente à ta librairie A. FraHck, <j-, rue Richelieu. 

L. DE LA SAUSSAYEetA. PÉAN 

La Vie et les Ouvrages de Denis Papin. Tome premier * partie. ù fr- 


ï A pi o O ï_T C* 1 17 du roy Charles VU J par maistre 
LA 1 KU 1 il uLI Ci Ctrîlloche Bqurdeloist publiée 
pour b première fols d'après le manuscrit unique de b Bibliothèque impériale, 
par le marquis de La Grange. Petit in-8*. 7 fr* jo 


A. MARIETTE 

$ planches. _ 


Sur les lombes de Ibntieu empire que 
Pou trouve à Saqqarah. Cr + in-B* avec 

ï fi-. 


HARTWIG DERENBOURG 

Essai sur Ses formes des pluriels arabes. In-SS î fr- 


A 7 T T ^ or ^ fC des mots dans les langues antiennes cotn- 
• VV DI L parées aux bngues modernes. Nouvelle édition revue* 
corrigée et augmentée, t voL în-8*. ? fr. jo 

tel ouvrage forme le y fosriculc de b collection philologique publiée sous la 
direction de M* Bréaï, professeur au Collège de France. 
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^ PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 

Literarisjohca Centrnlblntt fllr DeutscïüamL N' 1 54. 14 août, 

Thîùhgic. Bleck, der Hcbraetrbrief (Elbçrfeld* Fridericbs; ou mge posthume, 
abrégé un^eü modifié du célèbre ouvrage de l'auteur sur le^méme sujet)* — 
Hkloin, KhàSS t> die Bysantïner des llilttkltm (Halle, Schwetsthke ; article 
(de ht. Itefer) d'une sévérité qui parait motivée). — PaSCHv zur Kritik der 
Geschichis der Kaiser Tîberius (ATtcriburg f Pierer; dirigé contré 3 e livre de 
Stahf ; h partie négative est la meilleure), — Motiumenla Bmbtrgnum, ed. 
Uîf£ (Berlin, Wwhoam, t- V de h Brnmhaa mon Cemmiùtnim i dont on 
connaît l’importance et le mérite). — Rqssbach, Gesduchie der GeseELschaft. 
il. Die MiudkUssen. fWünburg, Stnber)» — ■ RuDOArr, ubér dîe Laudaiîon 
der Murdia (Berlin* pommier 1 nouvelle édition de ce texte, commenté surtout 
au point de vue Juridique). — Histoire de Part, Eastlàke, Materials for a bis- 
tory of oil paîuimg (London, a &G9 - ouvrage posthume, très-technique). — 
Domie, die Klrcoea des Cisterricnserordens in Peuischtand (Leipzig), 
Seemann)* 

|j* il août. 

Tk£obpt m REDSLûti, die kanonischen Evangclien als geheime kanonisdie 
GeMt^ebung in Form von Dcnkwurdigkeiïcn aus dem Lefeen Jesu ctargestellt 
(Lripzîg, Bmckhaus ; le titre indique ce qu'est ce livre, pour lequel le critique 
nous paraît bien indulgent , — Histoire. Labouiàte, Gesemehle tfer Vereinigten 
Staaten ton Amerika (Heidelberg Wiqier).—BLASMîEtfaimc* die mnem Kæinpfe 
der Nordamerikanisctien U ni on (Leîpdg, ïîrockhaus ; bon livre). — LmgpfstiqM* 
Histoire Uttirdire. WemstïCH, de gradibus corn parai io nis linguarum sansmtie 
graecae laiînae gothicae (Giesm, Rickcr ; travail digne d'élogeÿ — Hesaodi 
QU» fcnimur carmimiiD reliquiae cum commentallone critka cd. Scuœmann 
[B erlin, Wddmara). — SciisriPT, do Noniî Marcelli auctaribus grammaiids 
(Leipzig Teubucr) ; — M vhly, Richard Bentley, côte Biographie (Leipzig, 
TtuÉmcr; on trouve à U fin des notes inédites de Bentley sur les deux premiers 
livres de lïfwir, en vue d’une édition qu'il voulait faire . — Berne, Dichlungen 
ttaridüiiikasibdier Songer des iS und 19, Jahrhunaerts (Leipzig, List und 
Francke ; poésies remarquables, en dialecte turc très mjîé de persan),, — 
Hteioirede Turf. Atlas Kirchlicher Denkmælcr des Mrttdallets îm œsterreichts* 
cben Kaïsmtaaïs (Wien, Gerold ; îivr. 10-11; publié par le gouvernement, sous 
la direction de M. Lïnd) r —MnNDEL t GiacomüMeyerbeer T eine Biographie (Berlin, 
Hdmaon). — Une note de M. W. O-..*, l'éditeur de VHhtotrc (pc^ihame) 
de U Révolution de Hausser revient sur une bien petite question* le mot « Imrao- 
rnfité,, » dans une célèbre phrase de Mirabeau, lu « immonaliïé a et traduit 
u Unsttrblîchkeit. p II veut établir que cette leçon n’avait rien d'absurde, et 
qu'on pouvak comprendre cette exclamation dans fa bouche du grand orateur : 
it Quel tort fait à b chose publique VbnmQfflîM de ma jeunesse T » Nous ne te 
croyons pas. 

Tfeo Journal of Phllology. Vol I!, a* j £i fi livraison de 1SÉ9), 

Mukîw. Le 29 e poème de CaluiîeÇ p. I-J'jj), cet article revient sur plusieurs 
corrections proposées par M, Elite (voy. Rev. Crïr. 1869, 1, art. 4$); il confirme 
en dem points Ses réserves que nous avions exprimées, et propose des resti¬ 
tutions fou plausibles. Du resté c'est une étude complète à tous les points dé 
vuç r du poème en question- — VanSittart, Quelques yanjrttt de Vtpiîn jux 
Thessâbntetens (p. ïj-ji). — Wputïslaw, U prûnùüdoÿûa de PmCtm grec 
éekirà par celte du bohémien moderne (p. ^-47), tend surtout 1 expliquer h dîf- 


# 


* 


fïcuité d'accorder l'accent avec la quantité dans h prononriaticm^— Ierb, 4 ir un 
passage fA/idûtidt (p. 4 S- 5 4) réponse à M. Rawlmson 5ur b valeur historique 
d'Aitûoddc, surtout dans le passage de Jf wf* g jo6 + — Bywater* Sur un *tfj- 
fogui perdu d* Aristote (p. 5 5-69)- Cherche a démontrer que nous possédons encore 
des fragments du Prûttepticus dans THortensius de Cicéron et dans Lzmblîque ; 
sa démonstration parait assez concluante. — hm ? Notes critiques m b PhibaHi 
(p, 710-81). — Boum, Les fouillis du Palatin (p. 82-95 avec un plan), résumé 
des résultats obtenus par ces fouilles en ce qui concerne la restitution du plan 
du palais de! Césars; ce travail, fait par _un témoin oculaire, est 5'un 
grand intérêt et montre que ces découvertes jetteront une grande minière sur 
maint passage de Tacite* Suétone. State, Martial, et d'autres auteurs encore* ^ 
SidowicKj Explication d'un passage du Vie livre de fa République de Plmn (p. o&- 
^^-“"ColîrKCnw, Exptinition dt quelques passager de Martial (p, 104-11 ju, à 
propos delà publication de MM. Pafey et Stone; MartiaHs tmramirutàt sefeeia 
wilh mgiish notes, Londres^, iSü8. — Moule, Sur les signa chinois de cas li de 
nombre (p. 120-125?)* — Taylor, Sur une rame hébraïque (p. — 

Johnson, Sur une prétendue opération financière de César (p. t ? c-r j&), concerne 
Suétone JuL 42* César Bell. cïv r IIJ 7 1, et réfute une assertion dû Müimnsen 
{_HÛL Rom. V t ch. 1 1)* Noies et observations diverses (p. 119-160)+ 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AVIS* — On peut se procurer â b librairie A, Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l'objet d’articles dans la 
Revue critique. Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 
magasin* 


Barbier de Uantaràt Epigra* 

uhie du departement de 3lii&fret-Lt>tre, 
1 4&1 P- Angers (mp T Lachêst* 
Belteuvrc et Dotbeau).,, 

Herzog Emit, In-S*, dm- 
|o 3 p T Wïh ^BratâMùJlfirL 1 € h, 

Baamanti ii, J,). Die hehttn v. Raarn* 

' Zeît end IfathemJtik in d r ne-ueren Phi- 
Ewphie nach Lhrem cjnjmEiniluAî dar- 
eestHlt und heurthrili, 3. Bd. Leihnii, 
Leibua mâ Claris Berkriéj, Hume, 
Kufzer Le'hi i b<’îîrïïF v. Géométrie. R.ium* 
Zeù u. Zabi, èchluw tu Rtgeîn ans d. 
(JM». ïn-S% vhj.6S6 p. Bertin (G- Rci- 

WJ/ 3 2 fr, 

L ouvrage complet. ji fr. || 

Benoist (R.K La vie de saract Pair, 
évoqué d’Aeranehes publiée rt annoté* 
pour |,i première fois d r j.pfes un. ma¬ 
nuscrit Conservé par M, A. Seguin, par 
V T A, Brunet. 16 p r Abbeville 

{sffip r Brki t Pailbrt et Ratais J. 

Beasoei (C.ï. Remarques sur les noms 
propres. In- 5 % iG p. Besançon (Ek 
Marion). c . 


CîmmpLoa fP r ), Industrie* anciennes et 
modernes de l'empire chinois, d après deï 
notice* sraduitfÆ du danois, par M- Sï- 
julien p et jcceunpgnçcs de notice? iiului- 
irieirci et scientifiques. Jn-3% 3^-254 p, 
et ij pi. Farii (lik E. Lacroix)* Sf_ jo 

ÏJezeiineriü ,R .j. Noie sur remplacement 
de h vil Iule d*Ausone T tn-8% 14 p.eipl. 
Bordeaux <Lmp_ Cûunotiilliou), 

Duraml i , G r }. Notes épigraphiques. 1 Trois 
inscriptions inédites trouves ju Mouîin- 
Rey A Ni mes. Inscription du château de 
La raque {Gard), Sur deux bscriplioos 
d J Arsmoit (Gard). Trois Eftscrîptiom 
mueühes daus la Vau nage, Trois smcrip- 
tiens cariûvingjeuiws dTJièï* Mosaïque 
trouvée A Nîmes), In-S", $q p. Nîmes 
rïmp_ ClaveJ p Bollivet et C*>. 

Hûisrioti Inventaire sommaircdej arrives 
communales antérieures I t7j9û. Ville de 
RdPgberviitcn, ln-4\ 140p. Epuul duip. 

Wsdaî (À,h Jurènal et les Satires. Études 
littéraire! et morales. ln-Ë% lix^j 54 p. 
Paris Uib. Didar et G'), 









i - , A . , . , p P i I Histoire romaine traduiieparM, C'A. 

[ « [VI v J M LVl o Cj IN Alexandre , conseiller I la courimpé 


riale. T. V|î. Un fort vol. in-8 u , 5 fr - 

Ce v diurne contient Sa guerre des Gaules iusques et y compris la bataille de 

Pharsale, . 

Il est complété par la traduction du célèbre mémoire de Mommsen sur la 
question Je droit entre César et le Sénat et un remarquable travail dç M. Alexandre 
sur la guerre des Gaules, 

Le huitième et dernier volume est sous presse. 


n, t A NT Nt C* r P De la langue chinoise et des moyens d'en faeî- 

r * J A. ï N iN L l liter l'usage. Broch. gr- irt-8°. 2 fr. 


NICOLAS DE TROYES gon des nouvelles 

nouvelles, publié d’après le manuscrit original par M. Emile Mabilie, 1 vol. 
in-iÔ, papier vergé, caitonné. * fr- 


Suas pnsu pour jMM/trt dans U courant dt i'iti, 

C 1 rY ï C* *7 Gram maire des langues romanes. T. I, t'” partie, 

r . UÏÜjL cette traduction autorisée par fauteur et l’éditeur et 

faite par MM. C. Paris et A. Brochet, sera à l'égard de la partie française con¬ 
sidérablement augmentée. 

L'ouvrage complet se composera de trois ou quatre volumes. 


En vente ï la libmîrie A. Durand et Pêpüne-Làurikl, 9. rue Cujas. 

T > . q . y « * De ttuiska medii ævi novam seritm a 
r l l.) K U IVi Cerbertina altérant collegit nuneque 
primurn edidit E. de Ccussemaker. Tomus III, fascicnlus 5 . 8 fr. 


SCR1 


En vente chez H. Plon , éditeur, 8 et to, rue Gaianriére, 

J. CRÉT1N EAU JOLY Concordat de 

iSoi et le cardinal Cortsalvi, suivi de deux tetlres au Père Theiner sur le pape 
Clément XIV. ln-8*. 7 fr- 


En vente ehei BrauhülU*, â Vienne, et se trouve à Paris, i la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

Grammattk der classisdien armenischen Spracbe. 
t vol m-8®. 3 fr. 1 J 



Nogent-le-Rotrou, imprimerie de A. Couver mur. 


t 
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PARI S 

LIBRAIRIE A. FRANCK 
É 7 , RUE RICHEUeU, Û? 


ANNONCES 


En vente i b librairie À. Franck, 67, rue Richelieu. 

L. DE LA SAUSSAYEetA. PÉAN 

La Vie et les Ouvrages de Denis Pupin. fouie premier. I* partie. 6 fr. 

r> A C T A TSJ Lc *8 e cl le b,0CUS dc Beiart î ûn P ir Rodol P he 

A. L.Ao 1 AIN de Habsbourg et Jean de Chalon-Arby en 1189 

et 1190, étudiés dans les testes et sur le terrain. to-S». t lr. jO 


1 l"> tJtfPI/CDl TM Chants tl chanstlRS F°P u[aireS 

J . B . W EL K. h IV L I 1N du printemps et de Pété. Gr. 


¥ . t T? du ro ï c!?ar,$s VI[I P 3r maistn! 

B A r KU r H LL 1 ü Guilloche Buurdelois, publiée 

pour b première fois d'après !e manuscrit unique de b Bibliothèque impériale, 
par le marquis de La Grange, Petit in-8*. 1 S° 


a UtnirTTC Sur les lombes dc l'ancien empire que 
A* IVi A Kl b l 1 tli l'on trouve à Saqqarah. Gr. în-S 6 avec 

j planches. _ _ _ î tr 



. . - p. I De l’ordre des mots dans les langues anciennes corn- 
\v C, 1 L, parées aux Lingues modernes. Nouvelle édition revue, 














PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 

Thû^AthcüHïiTm* 7 août. 

P. ClÉhlMj Madame de Mùnïespan et Louis XIV; Didier, —- Caîendar of st,\b 
PjpcrS; dlorn/siic Eeri/s f of the Reign of Charles ihr Fi rn T jy-ft. Editùd by 
J. Bruce; Longmans., — Chrwiiî.i Momisterii S. MbanL..., coited by H* T. 
R][.rV, I. IU'i Lüngmins. ■—Cülëmas # Thî upostolicat and primitive Çhurth 
popahr in ils Covcmmenl t informai in itr IVatsHip; Edlnburgh, Black; auvre de 
parti. — The GJyiïey of Homr, iransliTcd înto Blank Verse by G. W* Ediscton ; 
Longmans, i val-, très-médiocre* — Th- RianioNo, Th/ lacx Records of Stobon 
and tts Nefohbourhood ; Malborou^h. — G. Rënset, Th/ Hkîoty of Bomhn and 
\ht principal Tûwns in the IFcrî Ridi&g of County Cork; Cork, Guy. — R* Rtf, 
Genève et la rires du Léman; d. Rn. crit. rS&B* art- 209, — The Hon. H. E. J. 
Stanleit, Th/ thr/e Voyages of Vasco Ja Gm*t ait J hit Vitt-Reyalty > from the 
Lendas dû India of Gaspar Coma. Acoompcmkd by original Documents ; pntiîed for 
Lhe Hpkluyt Society; compte-rendufosignîfianL ~ A. Hai.Lj Gùjfrty of Bouillon; 
l'auteur de cette communication signale dans le Domesday-book un passage qui 
semble se rapporter un chef de la première croisade. — The paraîleî hollnus of 
Nouait Ziûss and Moriak (y lettre). — Ch. Reke, Us rois patmrs* — H. C. 
Bâillon n Sur trois nouveaux mss. de la Divine camldie, récemment entrés au 
musée Britannique. — Ch. L* H s Mans; .1 History of McdUval Christiamly uni 
sâcrtd art m Imy och>i ? 50 ) : Williams and Nargate. — Miscdlaneâ $ Recherches 
sur l'étymologie de Thames et de Cambridge 

14 août. 

Près de I I moitié de ce n* est occupée par une revue de ITiistoire d’Exeler* 
ville où se tient cette année le congrès de l'Association Britannique* — 
Douglas W + FnESiHFiELDi TïJi/tf in m Cintrât Cmeastts and Raihan; Long- 
mans. — Thi Poms and Pros/ remains of Arthur Hugh Cfavgh, vrîÀ ü Stketion 
pm his Ltîttrs md a Membir; idiud by hu Wife; 2 val. Macmillan. — Arisio- 
phatiis ComQtduc, terim cunirecognorît Hubertus Hqldëk; Cambridge, Deîgbtcm, 
Bell and C & ; article favorable et véritablement critique, — Aiouf Ryrner uni % 
Fédéra: compte-rendu de ['introduction de sir Th. Duffus Hardy'au premier 
volume de son Syllabus ùf the. Documents rehtîng tu En gland and ailier Kingdomi 
lüntïintJ in the colUctm krtàwn as Rymer's Fanera. — Lübke, Geschichk dit 
Renaissance Franbekhs; d. Rev. cris, „ iS 6 ÿ p art + zo+ — Nous devons signaler 
p, 2i j, sous ta rubrique Phïhhgy et p. 2iS p parmi les MïsctlLM£â f comme 
entièrement dépourA r ues de méthode, des recherches : ï a sur la signification du 
suffise jjfr dtr düns Ma/andcr> Scamamter, etc.: 1 9 sur l'oridne du nom de 
Cambridge, 

lî août. 

A* I* Bûoth, Robert Owcn f the foundtr ofSoâàtism in England; Trubner. — 
B ^ts'G-^jOULDj The origm and Ber chyme ni of rriigious Beîitf; part [ T Heathenisui 
and Masaism; Rivîngtons, Livre indépendant, mais qui pèche par une informa¬ 
tion insuffisante. — Cïl Rogers, Scùüand, Sockl and Domatii r* Memoriale of Life 
and Mannrrs tn Xorth Britein; printed for the Gràmpkn Club. Compilation pleine 
de (airs Intéressants, mais mal ordonnée, — Joyce, The origm ûnÀ Histarj of 
imh mîmes ùf places; Dublin, M E Glesbao and GilL On désirerait être renseigné 
sur la. valeur de ce livre, mais Part, est insignifiant. — Uf rois pasteurs, par T ci. 
Campbell, contre le D f Beke. — Us Évangiles de Lîndisfornc et de Ruswûrthj 
Critique par le Rev. W. Skëat de T édition de ceü textes publiée il y a plusieurs 
années par le Surtus-Soekty. — Session de PAssociaBon Britannique à Exeter* 



2 S août. 

Edw, J, Wüod. The WcJJmg Oifj k utf Ages dnd Cojj, r JJrj.-j; ( Benilçy \* 2 vol. 
— Cr-Tco €&fîas Polit;-Q-Liuririds è D. Diego Sarmiento de Acurca, primer Cofrié 
Jr CWojffjr, Êtai-ijaifor f,j œrîe de îugUïert J. (615-21. Ces lettres d'un homme 
d p Ém qui fut en même temps un ardent bibliophile* sont publities par p. Pascuul 
de Gaysnps pour h Socjêté des Bibliophiles tle Madrid. — A neA rfy Litrrri 
Trjnsktknof Hv r*= OJyssey itifo acantmîed dramiiL Verse h y ihejtev, Lovcbce 
B1 gh t>w lthhr j Parker; ait. peu: favorable. — Session de l'Assotiation Brî^ 
tmrique. 


BULLETIN Bl BLIOG RAP HIQU E 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AVIS, — On peut se procurer à la librairie A. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l'objet d p artïeles dans h 
Revue critique. Elle se chorée en outre de fournir trés-prompte ment et sms 
frais tous tes ouvrages qui lui seront demandés et quelle ne posséderait pas en 


magasin, 

Bcettteher fK.L Die Tcktoiufe der Helk- 
nen. 1. nru b?^rb, Au cl, ï. Uct. enih, 
Dse Lehre d, tfkt-. n. K(nütformeft. Gr. 
rp-S', n2 P- u. Allas Taf. 1-34- Cr.iti-K 
tkrUsi [tmï u. Korp), 1; Fr. 

fiuelihota Ej. D:c Httliebe Wcïtan- 
tchaüurag d. Pindaros 1*. Æsdiyfoa, 
in'Ë’j viii-aoû p- Leipzig ïTeubnerK 

> fr. ^ 

Euripldls Electrn. In mvm Schobr, 
icadüjci. cditL C. À. Walberg. ïq-8* f iv- 
54 p, Lïpsatbe, Leipzig (Frtlsdi). 2 fr. 50 

Fortiage (C*>. Secte philcsaptesshs Vor* 
trïçe. lüt i vi>a|S p, ïeûà {Maillas 
Vtrïag). \ k. 35 

Freeman (E. A J. HStory ofihe norman 
conques! of England, hs Cau^e.s and ir* 
resu Its, Vol, î. In- 3 % cm, 75! p. Lûé*» 
don (Mac Mill-inK 16 fr, i\ 

Gusîirau (Ch WJ. Latéïnîsehe Spracb- 
letire. loâ^v-OG* p. Qurilinburg (Basses 

6 fr. 

Hnndh I blïothek (Germanïïtisçlie'i. H ttj;, 
ï, J, ^acter. t. Bd. In-B\ Halle(Buebm 
d. Waî saiil i ay sB}. 6 k m 

Contenu : Wa liber v. der Vçgdfceklfj 
hrsg, u. erkUîirt t* W. Wifraans. 1- 
402 p P 

KëB - C r F r ) u. Delltzscb (F, k Biblischî-r 
CommenUrub, d. fllteTwürorat. j.Thl, 
Propheikthe Bûcher. 1. Bd. A. u. d + T, 
Biblüchtr Commcntir ûb. dei PrüpheEtn 
Jesaa v, F, Debmctu Mit Vort^ge v + 
D 1 Elâscber u. D 1 Welmsa, a. bberarb H 


Au sg. În-S% xsrj-72 5 p. Leipzig iDa-fi- 
Fling u„ Franckcj, 16 fr .. 

I^upoebe - J. j. H.iiïierLche Usitersuchun- 
gea, ]n-S\ iv-jio p. Leipzig fTeutr.erk 

& îr, 

Laopoyrœ ffV i. S, Maria delL Cud$o- 

lizionc7iiTudr. Nebst MiLtheilunp-n ub. 
d. niittdjlteii r Baudetikmale dieserSudt 
Mit ^ Kplrtaf. u _ 2ôindén Trxl cin^eJr. 
Holicbn. h>fol. u p. Berlin (Ernst u. 
KonsK ijfr. J| 

Laanr M.J. GnmmatiL il^r da^skdlôl 
ifjitencichèii Spradse, ln-S' p p. 

Wtm (Braûnrâler}, j ir. 

l^enthRH- îS.^. The WiLlpesS cl S*. Paul 
to Càriil; !beiag lhe Boyle Lecluret for 
îSÉ? 9- Wilh an AppçnJis on lhe Credi- 
bilityol ih^ Àcts, in rcply to ïhe recenl 
Sïrklures c-F D 1 D^vidion, Ip-S*, eart. 
55up, LcrpdoH {RivingtciHK ij fr. 1 ^ 

Perti G. H. .1 . Da> Leben des FelJmar- 
schids Grjfen NeiLhirctl ?. Gneisnun* 
^ Bd. & Juni bis 31 Dedw* iSij. In-& F ^ 
xxiv’ 7^7 p. Berlin (Reiraer). 1; fr. jf 

Pttera (J-K De Socr.iU: qui est in Ahico- 
rum anliqua comce JïJ, JUpulaï:o- h*$ m t 
2 1 p. Lriprig iTeubncr). i fr. j 5 

Pfellitïer-Franck- Beitr^g t. Adehr 
geîchïchle d. OsBocpfOvi^oa RuÊslandt, 
K Abschdîtt* Bitter^'cîerL, LehnsveKassg. 
Adelsentitehe WappeJikuniIe. Hislo- 
risdi «m-jctetL MU [0 litlio^. Taf, 
^oven 1 in Tondf,). In-4% lir-47 p. 
Mosfcau Mitau [LucasL \û fr* 





« 


corrigée et augmentée. [ voU in-S*. î fr. jo 

CeîWrage fjrme !c V fascicule de la collection philologique publiée sous b 
direction de M. Bféal, processeur au Collège de France* 

„ J - » * i r ç p, I Histoire romaine traduite par M* C.-A* 

I * MU M M O fc. IN Alexandre f cnnseilfor à h cmr impé¬ 
riale. T* VIL lin fort vol* tn-Sv 5 fc 

Ce volume contient la guerre des Goulus jusques et y compris k bataille de 
Phanak. 

II est complété par U traduction du célèbre mémoire de Mommsen sur la 
question de droit entre César et le Sénat et un remarquable travail de M. Alexandre 
sur la guerre des Gaules. 

Le huitième et dernier volume est sous presse. 


NICOLAS DE T ROY ES gon des nou velles 

nouvelles, publié d'après Je manuscrit original par M. Emile Mabilte. i vol. 
in—16, papier vergés cartonné. ç fr. 


Soûl prisse pont p t mitre dtiflf U tmnint de FilL 

F pv i ny Grammaire des brigua romanes. T* L l r * partie. 

* LJ 1 fb Celte Lad action autorisée pur Fauteur et l'éditeur et 

faite par MM. G. Paris et A. Brochet, seca k l'égard de b partie française con¬ 
sidérablement augmentée. 

L’ouvrage complet se rompe sera de trois ou quatre volumes. 


Un vente à b librairie de l'Orphelinat, à Halle, et se trouve à Paris, 
îîbmirie A, Franck* 67, rue Richelieu. 

E u i p *t vt Le Besant de Dieu von Guillaume Le Clerc de 

» F\ I 1 iN Normandie , mît dner Eintekung ùber dçn 

Dichtef und seine soemliiche Werke. ln-£\ 4 fr. 


En vente chea F. C. W. Vogel, libraire à Ldprig, et le trouve à Paris, à la 
librairie A. Fiunçk * 67, rue Richelieu. 

G f^ D /TT 1 O ET* D handscbrifilîchen GesiahungeO der 
* VJ KLb O tL# IA. chanson de Geste a Fïcrabras i> und 
ihre Vorsiuren. Cr. iïi-8 ü * } fr, a f 


En vente die*. Ei p au m 0 L-l r~ F à Vienne , et se trou ve à Paris, û la 
librairie A. Franck, 67 , rue Rididièu. 

M T A I [ p n GrammnEik der cLss^chen ^rmemsehcn Sp^ehe. 

* LAU Lf\ 1 vol in-Sv î fr, 2î 

K\Tgcn!-le-ïlutrciu h impriracric de À. Gouverneur* 


l 
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En vente à la librairie A, Franck, üy, rue Richelieu. 

L. DE LASAUSSAYE ct A. PÉAN 

La Vie « les Ouvrages de Denis Papin. Tome premier. i K partie. 6 fr. 


. y~r . o'T* A NT eî k blocus de Besançon par Rodolphe 

A. LAj 1 AIN Je Habsbourg et Jean de Chalon-Arlay en 1289 
et la^o, étudiés dans les telles et sur le terrain. In-8 6 . 1 fr. yo 


J. B. WEKERLIN 


Cïumts et chansons populaires 
du printemps et de l’élé. Gr* 
a fr- 


IA HD n LJ î 17 ro y Charles VTJI par maistre 

JLA rKUrn LLIl Gmlloche Bourdtkîs, publiée 
pour la première fois d'après !e manuscrit unique de b Bibliothèque impériale, 
pur le marquis de La Grange* Petit in-8*. 7 fr- fo 


A. MARIETTE 

j planches. 


Sur les lombes de [ancien empire que 
Ton trouve à Saqqarah, Gr. în-S^avec 

3 K 


H. WEIL 


De Pûrdre des mois dans les langues anciennes com¬ 
parées aux langues modems. Nouvelle édition revue, 














PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 

The 4 septembre. 

JiUFFJisn*, Le th/Hre rivaliilionmiîfc (I7ËS-9) 1 , Paris, Fume; art. favorable, 
— The Rev, G- Bartle, The scriptum doctrine of Modes ; computing un Inqmry 
inits the Stffli of tht Righteoüs and Wifked Dead bfiwem DiJth and i ht General Jus jî- 
and deinoniUMing fram the Bible thaï thc Atone ment nas neâher mode en the 
Ctoa mtr ytt uPthh World; Longmatis; arl- spjrîtuei sur un livre qu’on peut 
juger sur son titre seul. — P, Kess-edy, Enning tn the Dtiffrey; Dublin, M' 
nbshan: consisté tn une sine de conversations, de ballades, de eortes de fées, 
ci de iradttfoiu locales, unies entre elles par la trame d’un roman, — Daoysen, 
Curiiti .-lifoisÂ, 1. T, nous rendrons compte de cet ouvrage. — Session de l'Asso¬ 
ciation britannique 1 Kieter. Entre autres communications notons celle de 
l’archidiacre Freeman, intitulée: L'Homme contre Us Animaux 'Man v, the 
Animais), Scion le vénérable auteur, de même que l'homme a été créé h, l'imago 
de Dieu il Y a lieu de croire que les animaux supérieurs, le lion, le taureau, 
['aigle, om été créés à l’image des chérubins (Eîéch. I f 5, Vp). Le P™*»^ 
Huxlev accueille cotte théorie inattendue avec le genre de déférence qui lui est 
dû.' 

1 1 septembre, 

W. Carew Raeutt, F.ngtish Ptiverbs and Proverbial Phrases; J. R, Smith, — 
W. Dicêsûn. Ijpsti ; being 4 Sketch of the Hisiory, Government and Ofjicers of the 
Empire; Blackwood. — J* E, Thorcld Rocers, Hütorjeâls Gltantngs, «onmpt, 
U-tfYpo/ï, Adam Smitk, ÇoWrif; Macmillan — Notons, parmi les articles origi¬ 
naux, K. JoveS, IA réforme orûograpMtjtu. — Session de l’Association bntan- 
nique, 

Hîatoplsebe z-ttaelirlft. Hgg. vonH. yom Sypel. 1869. T, 111 . 

Esrdfj. 1, Gustave Cous, Colbert dans ses rapport arec Mscofîst. intéressante 
étude basée sur les « Lettres, instructions et mémoires de Colbert » publiés par 
f,j p. Clément. — i. St aux, £iud» sur Hiistoirt des maintiens de X api et et de 
Mimant tn tftjo et iSîî. L’auteur était adjudant du général Guillaume Pepe; 
ses souvenirs ont été fixés immédiatement après les événements, et sont publiés 
ici, longtemps après sa mort, par M. Kagwr son ami, qui les a rédigés jadis. 
— :. Arnold Sch.efer, Les négociations des riM kantèottqm avec le sultatt du 
Maroc, de i8jj à iSjo, — 4. Ma* Lehman n, U guerre dt 1&66 en Allemagne et 
les négociations qui l'ont précédée. Critique des relations officielles publiées à ce 
sujet; raconte surtout le* luttes contre les armées hanovrienne et bavaroise. — 
(. Alfred BorîtiuS. Dr la loi des Sjskw; études faite i propos du livre de M, de 
RJchthofen (w. fif*. cm, f iStip, II, art 17a). L’auteur, très-compétent en ces 
matière!, exprime h nn tour des opinions très-divergentes de celles de MM. 
Wsitz, Richihofeu, Usinger, etc., sur ceuc question des plus embrouillées — 
Cmftraa principales : Liïsell, Gregor ton Tours tttid seine Zeit; annonce de b i' 
cdit* de cet ««lient ouvrage. — MoEt de Forte-Maison , Les Ftancs t etc, 
jugement sévère, mais mérité sur ce travail (cf. firr. crir., 1869, an. 78). — 
Valroger, Lct barbares et leurs his{d, Rev. ait., (867, art. 120). — Jaffé, 
BibUotheca rtnim Gtrmamcanm. T. V. Nonmenia Bambergensin. — Gui bal, Ar- 
ri.ui.f de Brescia et Us Hohensmftn. On félicite l'auteur de sa connaissance de b 
littérature scientifique allemande relative au sujet (ef. crtf. l M9.au. 2), — 
DuHOer, Die Gag: iw tmomehn Knege im Mitltkltet, — Jul. Wpks.kcker, 
Dtulseht Reiehstagsafotn, Bu. I. — Rœsler, Die Koîsenahl Korlt 1 '. — L. pe 
Ranxï, Gerr/iifAjf Vl’allénifHiM. — Rathceber. Spener et le réveil religieux Je son 
époque. — REtwxKS, GtschkhXt des baymekm Erbfolgekritgs. — J. Falke, 


Guckkhtt des Hrmsa Litkmnsttm, h — Levasseur, H moire dcsdmtJ ouvuim 
ai France; compilation soigneuse de données drames; toute la littérature fâtra- 
fhmçaiscesî inconnue à Fauteur, — Clauagsmn, Histoire de Pjppôt en Franc*. 
Livre utile et fertile en bons renseignements, — Fjuckman, Hktan ofïhi Norman 
Conquit cf EngtenJ. Vol. IL Contient Phlstoîre d'Edouard le Confesseur, — 
ËUWAFU&t Lift 0/ sir Watir RaltgL t etc,* etc 

The Irhih Eccleai&stloi] Record. Dublin, Kelly, N B L!X, vol. Y “ ÂÜ Ê ÜSl * 
186^. 

P. foi-j», 1)« ta dointtiofEOR ‘ JSfL'.FjJfjjiy) protestante ai de i r éducation eatkoliqitt 
en Irlande, par le Cardinal Ci lles , archevêque de Dublin. [Contient d’iméto- 
sanis détails sur les persécutions dont tes caihotiques dlrfcâjde ont été l'objet 
pendant les derniers siècles™ — P. j 21-543, Le tirèmniàl — P, 544- 

548, Correspondances, actes h Famriïi ecdmastiqne. 

N*LX. Vol. V. -- September r 1869, 

P. j {0-572. Sogarth aroon [conférence sur Se caractère et le rôle du prêtre 
en Irlande), par lû P, M. O’CÔnnor. — P. (71-581. John Enox airs premier* 
fruits du prubjiirmkmï' — F. j %i- ■584. Déclarai ion rie F Épiscopat irlandais sur 
la question de 'rmuignment. — P. Documents a décrets du Saint-SUgt* 

— F, 53|-doo, Mosastic oh Hidërnicuw : Comté d’Ârmagh, 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES, 


AVIS, — On peut se procurer à la librairie A. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux .qui font l'objet d'articles dana h 
Hmü critiqüc. Elle se charge en outre de fournir irês-promptement ei sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et quelle ne posséderait pas en 
magasin. 


Montesquieu* Lettres persan®. Édition 
Lacour, Jn 4 % m p. Libr, de P Acadé¬ 
mie 4 e$ BibliopMei, ao fr + 

N isaen (H. Das Tcmpfr m. AntiOuiriiche 
UntrrsuchgR. Mjto&tnaoGm. Hulfeul v F 
B, Tieîe ü. 4 (litho Piinen. 249 p. 

Berïm iWebduticn). è fr_ 7 \ 

Flndarî Cirmina aim deperdiLorutn Irjg- 
menlh select ls. Recügnüviï \Y» Christ. 
In-â* a ïi-256 p. Leipzig (TeubnerL 

1 fr. 

Quint i U nul «AL F,?. lnsUlotionis orate- 
mt lijbri XIL Rccecis C. Ha!m. Pars 
pwterfrr. fr-S*,q2 s p + Leipzig (TetibnerL 

il fr. 

CompEet- it fr, 6j 

Rütiffy. Grands jours d^Aux-ercnc en ] \ jê. 
Un piittiF deSt-Poarcsiin m XVI* swde. 
In-S% 14 p, Ocjroodt-Ferrand (Ub. Thi- 
bzudL 

Urknuden tu Altttastùtbe t. Geichichlc 
d - Kuriurslen Friedrich Wilhelm v. Bran- 


doibnrg. 5. EdJn-S\ Berlin (G. Reintri. 

14 fr. 

Les volumes U V. fr. y\ 

Contenu : Stendische Vcrhanalun^en. 
t. Bd. iCIeîe Mark). Hrsg,v. A. Hacftcn. 

K vj ] 040 p* 

Weber {Q r i AUgetneme Wdtÿe&chîchte 
miï bésûnd. Bcrudâîdit, d. Gentes* nad 
Caïlïirlebccis d. VœIScct y. m. Benulzs. 
d. ncffcren gcsdiithlL Forschgn. f. a. 
Eebildcteu St-rnde bcatb. 8. Bd- l . Kxlfte. 
Geschichtc d. MIttdaltefS* 4- Thl. In-S 1 , 
448 p. Ldp^ig lEngelmaîitiK 4 fr. 

Us vdu£a I i VIU et uble. 6t L éo 

Widrôn^ea (H. de;.. Notices hbttoriqaes 
et st-itsit 11411 ts sût Fancien prieure et U 
commune ^ludle de Silmonl et la com- 
meme de Smk en Barrais. Suivie de Ki 
V lc d u comte J. ■ B. Brouîsier ( 174^- \ 814) s 
par H, Labecrrasse et de li frite de 
Lçuis XVI et de la frmiJic rovaîe* Km 
arrestation i Varelfflt5 fc In 8% 103 f. 
Barde-Duc (ïmp ContinvLagucrreK 





corrigée « augmentée, i vol, in-S*. ï fr- î® 

Cet ouvrage forme le J' fascicule de b collection philologique publiée sous la 
direction de M.'Bréal, professeur au Collège de France. 


<-r* A itr\ TV JT N K O T 7 TV T H îsio ire romaine traduite par M. C.-A. 

I * M O IV1 SV1 J il. IN Alexandre , conseiller a la cour impé¬ 
riale. T. Vil! Un fort vol, in-8\ S fr- 

Ce volume contient la guerre des Gaules jusqu es et y compris ja bataille de 

Pharsale. 

Il est complété par la traduction du célèbre mémoire de Mommsen sur la 
question de droit entre César et le Sénat et un remarquable travail de M. Alexandre 
sur la guerre des Gaules. 

Le huitième et dernier volume est sous presse. 

NICOLAS DE TROYES gon des nou velles 

nouvelles, pubtié d’après le manuscrit original par M. Emile Mabiile. i vol. 
in—ltS, papier vergé, cartonné. î fr. 


Souf presse pour paraître dans le courdM Je Fêlé. 

j-, p. , p.^ Grammaire des langues romanes. T. I. i" partie. 

F • LJ 1 C.Z. cette traduction autorisée par l'auteur et l'éditeur et 
faite par MM. C. Paris et A. Brachet, sera à l'égard èt la partie française con¬ 
sidérablement augmentée. 

L'ouvrage complet se composera de trois ou quatre volumes. 


En vente 1 b librairie de l’Orphelinat, à Halle, et se trouve à Paris, 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu, 

y—, , | 1 j—^ ^ | Le Besaui de Dieu von Guillaume Le Clerc de 

h. MA r\ I 1 IN Normandie, mit etner Einleiîuug ùber den 
Dtehter und seine jæmllkhe Werke. ttt-8*. 4 f f - 


En vente chcî F. C. W, Vogel, libraire à Leipzig, « se trouve à Paris, b la 
Librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 


G. GRŒBER 

ihre Vorstufen. Cr. in-8 û . 


Die handschrift lichen Cestaltungcn de: 
Chanson de Geste -i Fserabras » und 

î fr. 3$ 


En vente cher BfuumüHER, â Vienne, et se trouve b Paris, b la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 


M. LA U ER 


Graminatik der dassbehen armenjschen S proche, 
t vol in-8\ 3 fr. a 5 


Nctgrat-le-Rotroti, imprimerie de A. Gouverneur. 
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Quatrlèiae luiaée 


2 Octobre 1869 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECÏlEIL NEB&QMADALftE rLlBLlë SOCS LA DIRECTION* 

DE h MM. P. MEYER* CH. MOREL, O. PARTS. 

Prlï d^anïiPTUcnt ; 

Un an, Paris, i j Fr. — Départements s 17 fr. — Étranger, Is port en sus 
suivant Se pays, — Un numéro détaché, 50 cent, 

PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 
67, RUE RICHELIEU, 6? 


ANNONCES 


En vente à ta librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

L. DE LASAUSSAYEetA. PÊAN 

La Vie et les Ouvrages de Denis Papin. Tome premier. i Tp partie, 6 fr. 


A F À CT À M Le blocus Besançon par Rodolphe 

. UrtJ 1 AIN de Habsbourg et Jean de Chalon-Arlay en 1289 
et 1190, étudiés dans les textes et sur le terrain, (n-8«. 1 fr. , 0 


I R \\f P M R P ï ï M Chants ct dansons populaires 
** * v v LiI\LI\Ljl i> du printemps et de l’été. Gr. 


I A P P rtl D H t7 rt I 17 <lu r °y chjfl ^ VIII par maïstre 
^ ^ * J xv.x r n C1L1 1 L Gui Hoche Bourdelois, publiée 

pour la première fois d’après le manuscrit unique de la Bibliothèque impériale, 
par le marquis de La Grange. Petit in-8». - fr. jô 


À AT A R I PTT L Sur tes lombes de l'ancien empire que 

t\m IVt /A f\ 1 IL l I L l’on trouve à Saqqarah. G r. irt-8» avec 
; planches. r 


H. WEIL 


De l’ordre des mots dans les tangues anciennes com¬ 
parées aux langues modernes. Nouvelle édition revue, 












PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 


The Athcnænni. iS septembre, 

J. HOSta, Mon Qaua ofScoU uni lier Accusas ; Blackwood; plaidoyer cha¬ 
leureux en faveur 'de Marie Stuart, dont railleur essaye de prouver la non par- 
tiripation aü Meurtre dé Darnïey* Le critique, tout en recônrutspni menje de 
cet ouvrait (doiït nous rendrons prochaineciem compte) ne parait pas convaincu. 
„j + m Flab* Tfte Fdbito.f/M’O nf-lfi* rffyjfwiu, trunsbted froid the.german 
br Goodhart; Macintosh. — G. Fr- Masteshun, Smn rWtff F«rr «P**- 

r V j - ___1... .Hrtll,^ ; Fl m ifrM’b'l 1 fl&iîï. 



, Hugo, Ils sont gra’ 
la réforme orthographique. 

Gommai», Vierteljahrssehrift fiir deutsdte Allertfmmskuitde, begrundet von 
Franz PfejffFe* fongeseu von Karl BaKTSCH- — 2 W sene, a année y. *IV 
de la collection), 1869. 1" cahier. — Prix: ti fr. par an. 

TCe recueil, fondé en iSji par M. Fr. Pfeiffer, et depuis la mort de celui-ci 
continué par notre collaborateur M- Bartsch, n’a pas cessé de tenir le premier 
rang entre les périodiques consacrés b ! T étude des langues et littérature germa¬ 
niques. Il s'est, peut-être plus spécialement que la Zeitschrift f t deutscha Micriham 
de Hanoi et b Zdùüffift f. dtotseht PKtohgu de Htrpfner et Zacher, consacré 
an moyen-lee allemand. Aussi, en raison de l'induence que l ancienne Isticrature 
française a exercée sur presque toutes les littératures européennes, les treize 
volumes parus de b Gnmanià contiennent-ils un nombre considé rable de mémoires 



allemande et dans b provençale - 11, if?), sur l'imitation de poésies d« lronba- 
dours P ar quelques Ninttesinga (il!, y>4., sur Albénc de Besançon JJ*» WJ» 
sur une imitation flamande du poème de Floovcnt (IX, 407), suri un nation d trcc 
et Enide par Hartmann von Ane (Vil, 14 0,1 «jl« de M. Hochai sur le f j 1 * 1 *™ 
de Wolfram comparé au Piirum! de Chrestien (Ht, St, IV .414; sur Albénc de 
Besançon et le curé Lamprecht (I, a? 0 l ' a comparaison d Herbert de tntzlar 
avec 5 on orignal, Bcnoil de Sainte-Mo rü, par St* K. Frocn.nia.nn ^lï* j 9* ®77t 
Ï07), etc., etc.], 

P. 1 . E. Fœrstehass. jVomr de rues 1 tris de pTcftt&m; premier essai qm 
donne déji des résultats pleins d’intérêt. H est à peine besoin de faire remarquer que 
rien de pareil n*a été tenté jusqu’à ce jour pour la France. — P. ». J. LambEL, 
1 -rt dicton satirique do xv* stick; en français et en bas-allemand, relatif à la guerre 
du Bien oublie. — P. 17. K. Maure*, Sur la saisit des biens nobles des Ifent- 
cîettt par JC. Harold Hiifa&ri. - P- 40. 0. ScHade, Soi ks vers alUrnârtdt cites 
dons ta rhétorique de Hotker; Cet article, dirigé en partie contre MuHenhotl, sert 


1, En voici le teste français : i Beordieilt. De b jeunesse de notre frere de Barrï, I 
, De h pakesse de duc de Calibre! De l’oultrecudînce de Bourbon, 1 De l orgeol «Ç 
p edim rie Bryi'UfEjit, ! De puissance de coule de Chartojï 1 Et de LorrifailiLÊ du canif 
» d’Arffiyfûajc'l iStrtf nos Ùùm'm f, * 





- f.a- ?• ^•SÜÿ^J'jSTiStll 

aras? gss&s va-^gSàh£j^^*«»>"i-^ 

J; Si' ÏÏ"ü fadeu* ans par M. Mkhehnl(voy. Rrv.rrif. 18Û7* art. 118). 
T 74 fsA Sur V.Lolud; l'auteur démontre que pgj 

mm-seuleincirt les faits te q^ était ™ nnu )- mim - m ^ ra f d , 1 

j-:ij(.r i1>xd fessions sont empruntées i des auteurs anciens, notamuie l 
■ * HÎTÏr^c - P 81. C. Schræphl Sur Geste Romanvrum. 

«D Ca Svni - Xtntiîn ïaprès des mss., de quelques phrases apaises «mises 

— Bibliographie. ÀùSiukscht VclksbÆAtn*. Hrliend xm 

tnten Mol 6 hauts von P. T. Wil^tïEK; Breme, l 86 *’ t£S 

développé par K. M^urer, On y trouve des natM^nementt P rLC ‘^. 1 V‘ 
actuel de l'Islande.-/on Tltùrkd^n Æ^oGm» 

,3ér. nar le mime. — Baytruées Wœrttrbvch von J feA*I“reas SciitiELLttR, 

t?/ 5 ùï|Se...* btarbtiict km K. Promis, München tSân. Simplemnonce de 

b première livraison de cet important ouvrage. - BmH l 

Hcinp.lcm v. Pfolsprüsdt..... iw H. HtESCt u. A £ï£sS2Î£ 

i 3 Û 8 Livre de médecine médiocrement public. - Du Broltm SpiC^ct hjn.a 

-(rdtuHcher Voitywhe u. Sûre. Leipzig, HtneL — Mélanges. 

séances de la section germanique du 26“ congrès des philologues, ù W a r/.bourg, 

i-| »tt. iSé3. 


i a cahier 1 



prologue teertainentfru ajoute, voy, Rïÿ, ml*, 1866. Il ; ifijtm m, üe Mons, 
et saiïs les suites. — P. t8i. C. Schrieuch. Surfr/nit [dtatMlrçiu ]At 
— P. ta?. A. HiïPKtt, Éludaphonétiques, Uxigrophuua fi cflonMiIiijufj; t S notes 
ou notices se rapportant principalement au bM-aÜemand et au gothique. 

P. îî6. F. Lihbkecht, Sur l'hisioin liüirân Ai Wolfdutrtek- Datiî le* /■ WJ.fr, 
pourtuûrtî tX dacripliont Ai planeurs villts, etc- de Du Pinet i Lyon, i >64, tol-j. 
II. L. trouve b légende de Wolfdietrich rattachée, dans un intérêt généalogique, 
à l’histoire des comtes de Sault (en Provence;, — P. 259. K. Bartsch, hur U 
Grégoire d'Hartmann. Collation du ms. du Vatican publie par Greith dans son 
Spciiicgttm Vsùeanm. — P. i4l B. Khler. Sur h « Spmh >m a* *•«« 
/ mil Nomoi B se /, « rapprochement en! re divers Mîtes qui caractérisent par le 
même trait l'état d’une tircfonde préoccupation. — P. 240. Le meme, iar 
Tristan.— Bibliographie.’ Bawrisefitî Watrltrbteh ton J. Andréas bc hmülleei. 
Le critique. K. J. Scuweer.’ désapprouve le plan adopté par la commission 
historique de Munich. — Vvtkitenn tm Atutscbm Mmdolxcr, von W. Axgesstein 
(Berlin, Luderita); ouvrage très-insuffisant. 


1, Le titre cpiniaie une modifie Jlinn dans Ta rédaction 1 • ... begrümfel von Fr. Plctfler, 
tinter mïthiSfe von Joseph Smouu, h^g, von K. Bahtsch. * 






corrigée et augmentée, t vol. in-8". j ^ J0 

Cet ouvrage forme la } T fascicule de la collection philologique publiée sous la 
direction de M, Rréal, professeur au Collège de France. 

T. MOMMSEN iêSSS&lEâï 

riale, T. VU, [, 1 b fort vol, in-S". . j f r 

Ce volume contient la guerre des Gaules jusques et y compris la bataille de 
Pharsale, 

Il est complété par la traduction du célèbre mémoire de Mommsen sur la 
question de droit entre César et le Sénat et un remarquable travail de M , Alexandre 
sur la guerre des Gaules, 

Le huitième et dernier volume est sous presse. 

NICOLAS DE TROYES^X 

nouvelles, publié d'après te manuscrit original par M. Émile Habille, i vol 
in-j6, papier vergé, cartonné. ^ f r 

Sauf pr«« pour paraître prochainement 

C* nTR7 Grammaire des langues romanes. T. 1 . i'< partie. 

T * U 1 LL Celte traduction autorisée par l’auteur et l’éditeur et 

faite par MM. G. Paris et A, Brachet, sera i l’égard de la partie française con¬ 
sidérablement augmentée. 

L’ouvrage comptet se composera de trois ou quatre volumes. 


En vente à la librairie de l’Orphelinat, à Halle, et se trouve à Paris, 
librairie A. Franck, üj, rue Richelieu. 

R M À R T 1 T NI Lt Besant D ^ u ven Cuillaume Le Clerc de 

I-.* i L.'i [\ J llN Normandie, mit eïner Einleitung uber den 
Dicbter und seine Sïmtlkhe Werîcc. Jn-8 0 . ^ f r 


En vente choit F, C. W. Voûta, libraire i Leîpïig, et se trouve 1 Paris i la 
librairie A. Franck, (>~, nue Richelieu. 

a Cl R rrr R cr R Die ^*e&riÊficheri G estait ungen der 

y - vJ r\LJL O IL r\ Chanson de Geste « Fierabras » und 
ibre Vorstufen. Gr. jn-8°. , f . „ 


En vente chez Braijmüu.er, i Vienne, et se trouve i Paris à la 
librairie A, Franck, 6 j, rue Richelieu. 

Lj A LI E R. CniE j ,,I1 ^ < ^ ef classischen armenischen Sprarhe. 


NogîSi-îç.Rotroo, Imprimerie de A. Gouverneur. 
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Qmitrldme 


B Octobre 18ÊE* 


REVUE CRITIQUE 

D’H IST.OI RE ET DE LITTÉRATURE 

HECUEll, HEÙÛOMAOAIRE t'ÜBLIÊ SOL’S LA DIRECTION 

D * MM. P. MEYER. CH. MOREL, G, PARIS. 


Friï d'abnjiDeaii?Tit : 

Ü " M ' Paris » fr ~ Départements, 17 fr. - Etranger, le port en sus 
suivant le pays. — Un numéro détaché, je cent. 


PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 
67, RL'E RtCHELfEÜ, éj 



ANNONCES 


En vente à h librairie A. Franck, F. Viêwec propriétaire, 

67, rue Richelieu, 

A I O I Y de Sainte * More ei le roman de Troie, ou 

-w. «-** «*«**. *«** 


!tfs 
îo fr. 


C. GAUCHET iLfif <|K ?n»««»«**, 

* -j.. ^ * p«scfiene et valent, poème en ouatr* 

p P e 3 Xnu7/ e ^ Cl par P - Bbncheffiaîn - ' ^ «S 

-— î fr. 

J, OPPERT ^ *•*■*»« *«»*««•*. 

«a crrnSham. , vd. “** ■'N* ** 

* 11 fr. 

E • DU M P R I I H * sl0,rc dc comédie ancienne. T. ü, 
L|,UL 1 vol. in-8°. g (r 

A. P* MA DS F IV AnLÎC l ai,és préhistoriques du Danemark. 

orné de 4 j pi. U * ^ ^ ~ Vi ** d * *»■ - » vol. WH. 

__ _ 48 fr. 

G. STEPHRKK The û,d r,0rthern «“lie monuments 

J ofScandinaviaandEnglandnowfirst 














PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 

I 

Arthîv für iatteratureescmchto, herausgegeben yen Richard Gûsche, T. L 

i" livraison (Leipzig, Teubnerj, În-S*. — Pris : lu fir. par an), 

[Cette publication périodique est b continuation, sous une forme un peu dîfB- 
rente, de VAmtdkirrpour fA moire Sttirmre t dont le premier volume. 1 , paru en iS66> 
n'a pas eu malheureusement de successeurs. A pisser de b librairie Düimnler 
dans celle de Teubner, l’ouvrage a gagjié certainement pour l'exécution matérielle 
et nous espérons qu'il y trouvera désormais des conditions d'existence assurée ; 
nous ne voyons pas au contraire quel avantage IL Gosche peut trouver 1 substi¬ 
tuer la forme du journal trimestriel à celle de l'Annuaire. Dés la première livraison, 
nous rencontrons un iravail interrompu à la moitié, et le cas so renouvellera 
sans doute souvent ; cet inconvénient est celui de toutes les Rtvtiu; niais ïd il 
n + esE compensé par rien, puisque VArdûv n'a diantre prétention 1 l'actualité que 
de donner des comptes-rendus itnruuli. — M. Gosche a ajouté h son plan pri- 
rmüf des revues annuelles des principales littératures européennes ; e'étaît une 
addition que nous lui conseillions dans notre article sur son volume de i %6 (voy. 
Ris, ait., a866, l- JL art* iti}). 31 parait au contraire, pour son Tableau a nnsut 
des travaux d'histoire littéraire, vouloir s'eti tenir su système suivi dans le 
/airfoîdi für Littajtargnîhicktc ; nous avons dit déjà pourquoi nous le trouvions 
peu pratique. Cette fois encore t'entreprise de M. Gosche débute avec un arriéré ; 
il a [intention, dans cette première année, de passer en revue les années îS 
ûù et 67, ce qui toi laissera encore deux ans, iSGS et dp» ^ i&J0 T et 

ne lui permettra d’être au courant qu’en iSji . Peut-être aurnt-ee été le cas de 
hisser toute h place, dans ces premières livraisons w aux CompOs-fendus de* 
littérature* et au ?âUmu des travaux dhistoire Httéraire. — Nous nous félicitons 
vivement de voir reparaître une publication si utile p dirigée avec tant d’intelli¬ 
gence, et qui, nous le répétons volontiers, sou* h nouvelle forme comme sous 
randtttftr, est indispensable a tou* ceux qui s'occupent d'histoire littéraire J 

ï, p. i. K, STEnraastT, Us Carafthei ri Ut sütmîians dans Euripide; étude 
littéraire et morale intéressante- — P. 48. F, Lïep&XOîT, Sur Fhistûirc liitiraire 
de Hugditfrich ri Udfdkïrkh; cet article 3 également paru dans la Cermania; 
voyez la couverture de h Rntn critique, 1869, L lî, n“ 40. — P. 6j. Chole- 
viuSp h ShnificÀtiôn dis symboles dam h Came du Serpent if Gtidie; interpréta¬ 
tion nouvJle et, à ce qu 1 !! nous semble, aussi peu assurée que les autres, d'une 
allégorie de Gmihe qui nh en réalité qu + un mince intérêt. — IL Mikn$e$+ F, 90* 
H, Lütxe-, ta Littiratw juMo-otlimandi ; annonce intéressante, avec citations, de 
publications prochaines relatives à celle littérature curieuse et à peu près, 
inconnue. “ EL aoi, GoscnE, ff premia littéraire aîîemand; ce roman, 

appelé Lfï&jJ, a paru en 1690, et a pour auteur Joachim Meier de Perieberg; Je 
livre français dont il a traduit les deux premiers livres et imité les autre* est 
l'ennuyeux roman, asseï célèbre dans son temps, de La Chapelle, Us Amours de 
Catidk (i™ édition, Paris, 1685), — P- joj. R. Hildebeuko, P Autour de h 
Philosophie de* Quenouilles; M. H. a découvert ingénieusement que Fauteur de 
ce livre carieux (r* édition, Chemnitz, ryoy) s'appelait Johann Georg Schmidt 
et était de RemssfeSd enThuringe; M. R, KÆtiLEn, dans une note additionnelle 
(p, IûSJ établit que ce Schmidt mourut en 1722. — P. i io. M» BerNay*, une 
périu Amidon aux mims dt Bürgee; fragment d'une traduction du Midsimmer 
Hifftl Dwam, qui ne fait pu* regretter le reste. — P. 116, Gosche, me Parabole 
mise jolis te nom de Burger t et dont l'auteur réel est inconnu, — P. 117. S* Hirzel, 
ta Requise de GnihepourLi nmmaliun de Sdiller à Jena ; reproduction de ForiginaJ. 
— III. P. 119. CbUULJEU et CoSCttE» U Mouvement de ta ihîérature française dam 
tes années 1865-67 (première partie)- Celte esquisse rapide parait bien conçue et 


faite avec soin; il va sans dire que les omissions, les manques de proportions, les 
petites inexactitudes de divers genres n’y font pas défaut ; qui peut les éviter dans 
un travail de ce genre? Les noms français sont généralement* chose rare! 
exempts de fautes d’impression ; nous demandons seulement qu’on n'attribue point 
par deux fais k M. Gidel (sur qui voy. Rey, crit., iM6, art. s ji) u l’excellent 
p ouvrage £p, 14a) a de noire collaborateur M, Paul Gide. * 

«l 

Tije Athïnfflura. i\ septembre, * 

Rev, S. Litres j The Witfiçsi af SL Paul iq Christ belng the Bûvle Lecture 
for 1869; Rivingtons; livre deccmiroverse affectant des pmeiïÜQïu scientifiques 
peu juâdfcées- — Edw. Aanold, The pocts oj Crtue; Cassell; médfoerç livre de 
vulgarisai ion. — Rmnr M Das ztùtikhe Sehâùspidt d. MüUkttm m DtulschknJ ; 
paraît être un ouvrage de vufprisalïnn. — Barbon*, The iïruct, publîshed bv 
J, Jahiësqw, 2 new édition; Glasgow,, Ogle; critique approfondie dans laquelle 
il e$l montré que cette nouvelle édition est une simple réimpressions où sont re¬ 
produites Eoèmç les fautes typographiques du texte de Janueson» — Langui a 
Itikràtiire cilUifuï f par C, Lottnër; compte-rendu de ta publication de M H Niera 
sur laquelle rf, fie*. crû ., 1^69* art, 123, 


En vente û la librairie A* Franck, F h Vjeweg propriétaire, 

67, rue Richelieu. 

A C A QT À ÎSJ si ^ e et k b1octJS Besançon par Rodolphe 
ri* bAü 1 HiM de Hab&beurg et Jean de Chabn-Arlay en 
et 1290, étudiés dans les textes et sur le terrain. ln-S n , 1 £ fj ^ 


J. B. WEKERLIN 


m-8”, 


._ 1 î fr. 

ï À PRHPH t?n tr *»rty Charles VIU par maatre 
rf\U ï Cuîtloehe Bourdulois, publiée 

pour lu première fois dbprès le manuscrit unique dt b Bibliothèque imrériaie 
par le marquis de La Grange. Petit in-K ' fr £ 

À MARI RTT 17 Sur les lombes de fan ckn eni pire que 

rt. mrtIMU 1 tî. Ton trouve i Saqqarah.Gr.in-S avec 


3 planches. 


î fr, 


U W F I ï ' Src * re motï ^ JI1S * cs anciennes cotn- 

14 , v V Li l L parées aux langues modernes. Nou velle édition revue, 
corrigée et augmentée, i vol. rn-8\ j fr. 50 

Cet ouvrage forint le j fascicule de In collection philologique publiée sous b 
direction de M. Brfal, professeur nu Collège de France. 


NICOLAS DE T ROY ES £SL P X 

nouvelles, publié d après le manuscrit original par M. Emile Mabille. i vol. 
in-ic, papier vergé, cartonné. ? fr 











eollected and dsdphsrfrd. i vol. in-fc], omis d'un grand nombre dInscriptions 
gravées sur bois. lf j fr. 

F \\T \ IV'T r\ T? Q r D Adam Kr,ffi et son ^ cole - >490- 
. \ V i\ !N U C. r\ Ü, rx , ÎQ7 , Coîlettion de 60 copies de 

sculptures en pierre qui se trouvent à Nuremberg et dans ses environs, dessinées 
sur bois et accompagnées de teste, i vol. in-fol. orné de 60 pL 6o fr. 


T * * \ î \ Æ C 17 Tvï Histoire romaine traduite par M, C.-A. 

. M M M à tL IN Alexandre* conseiller h h cour impé¬ 
riale. T. VIL Un fort vol. in-S", $ fr. 

Ce volume contient la guerre des Gaules j'usques et y compris la bataille de 
Pbarsâle. 

El est complété par la traduction du célèbre mémoire de Mommsen sur lu 
question de droit entre César et le Sénat et un remarquable travail de M. Alexandre 
su r la guerre des Gaules. 

Le huitième et dernier volume est sous presse. 


En vente chez Ëraumûllkr, h Vienne, et se trouve à Paris, à la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu, 


H. ZSCHOKK.E 


Invtituiiones fundjmentalcs Singuae 
arabioe. i vol. in-S*. 8 fr. 


F.n vente i la librairie WtVTEH. à Francfort s. Metn, cl sc trouve i Paris, i la 
librairie A. Franck, é?, rue Richelieu. 


A. H ELFFERIG H 


Die phûfinkîsdi-evprssche 
Loesung- In-ÉK a fr. 


En vente â la librairie de l'Orphelinat, si Halle, et se trouve ù Paris» 
librairie A. Franck» 6 j „ rue Richelieu. 

17 y a D r "p T M ^ Besant de Dieu von Guillaume Le Clerc de 
Li iVIA rv I I IN Normandie, mit einer F-ïntciîung uber den 
Dichter und seine sæmtltche Werke. In-S B . 4 fr. 


En vente chez F, C. W. VügeLi libraire & Leipzig, et se trouve i Paris, à ta 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 


G. GRŒBER 

ihre Vorstufen. Cr; in-S** 


Die handschriMJchen Gesiaïtuugen der 
Chanson de Geste «r Ficrabras » und 

j fr- if 


NuËCîit-]ç'îlûtrou l imprimerie de A. Gouverner. 


* 
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Ooatrléme luméft 


lfî Octobre 1SS9 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

RECUEIL HEBÛOSUDAIRZ PUBLIÉ SütïS LA WRECTTON 

mm. P. MEYER, CH. MOREL, G. PARîS. 

Pris d'ûSpjinemeiit : 

Un an, P^, i f fr, - D^ a n emcnjS( t 7 fr. — Étrange, |« po rt en stls 
SU| ' anl ie P a P‘ — Un numfro détaché, jo cem. 

PARÏS 

LIBRAIRIE A, FRANCK 
67 * RUE Richelieu, 67 


ANNONCES 


Eu vente H la librairie A. Franck, F. V'ieweg propriétaire, 

67, rue Richelieu. 

A. JOLY Bt *"‘ d \ Sain '- Mtlr ' « 1 * ro,™ * T,Die, o„ 

2 ; 4 o * U ” P ““ h de ^ » 

_ , au fr. 

C. GAUCHET Lt ia ' im * avtc 13 ™«i'. 

- - - — r fr. 

J. OP PE RT “”T s "i. l ' s .' I pp , ' nsil ' I ’eOT»Hiti'A S - 

ratccurtifcra». , «u', 1 "' “ J ” 0q “ ,i ' feliirdi F=r l« U d e d« 

' il fr. 

E . DU M F R I I dc la COfflddie avenue. T. IJ. 

A LJ i \. 1 |_, , VO j J n _ S » g fr 

A. R. M A DS F N An1it,lli ‘ él P rihiït <Jriques duDinejnarlt. 

mi de 4S P i L>i & e h pierre. - , vol. in-fol. 

__ «Sfr. 


G • ST FPHFNÇ The old northeru runic m< 

J-j IN O of Scandina via and Engbnd 


fnomjnqfirits 

how (irst 


* 




















PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 

t 

LiterarischoB Ceiitralbîatt fûr Dontschlnnd^ N* 37. 4 septembre (le n* qû 

ne nous est pas parvenu), 

Tkioîcgù^hiŒWOft^ Ulrich Zvvmgli ttach den urkund lichen Quetten r voy, 
Rev. rrx’L, 1869. t. î v art. }S). — Pauckv, Ueber die Bcriehungen und das 
Vtrtedtaiss der \Va!denser ?.u den ehemaügcii Secïen in Baehmen >oy. ftf?- 
mi.,L El, art, 102), — FAito«pto. Aristoteles Thierkunde... von Aubert and 
Wimrner (Leipzig, Fngelmann; publication importante pour la phibloÿe et pour 
Phuloire des sciences). — Histoire, Hase* Sébastian Franck von Wœrd der 
Schwarmgelst 'Leipzig, Breitkor-f and Hirriel). — Wattenwtl yo?. p Dieshach, 
Géschïchie der Stadt und Landschaft Rem, I. I "Schaffhausen, Huncr), — 
BumNCiEEtp Wellington (Leipzig. Teubncr; panégyrique trop complet). — 
Œsierreichs Kx-mpfe im labre i86t> (VVien* Gi?ro 1 d ; publication de reiat-major 
autrichien). — Géographie. Ethnographie. Schneider, Encyclopcdya do Krajoz- 
newsiwa Galkgi (Lwûw t Jasiémki; ouvrage important)* — Vau FLi-mdo^ck , 
Gérard Merçator/sa vie et ses Œuvres ( 5 m ni-Nicolas; bon travail). — Linguis¬ 
tique. Histoire iktêmre. Zakarip Ben-Muhammed ben Mali mû d EE-Kazwini f 5 
Kosmographir, ûberseizt von Flhé, I (Leipzig, Fues). — Euripidis Fabulae, 
recogn. KikCeiuoff, WH (Berlin* Weidmann; très-recommandé). — L^gnuRTp 
Die griediiscben FremdwŒrter (Berlin» Guttentag; nous parierons prochainement 
de ce livre). — Q,. Hormlus FEaccus, os. rcc. Remleü, 1 (Berlin. WeLdmann). — 
LqbscheïpI Endish and Chiruse pîciioniry (Hongkong; malgré des défauts t 
c'est Touvrage de ce genre le plus complet qui eiîste), — Muller Geschichte 
der klasshchen Philologie in den Nicderîandcn (roy. tfa. criL, iS£$9 t t. Il, art. 

>4*- 

N ù }8. 11 septembre. 

Histoire. Vos fUKiKÈ, G esc hic h te Wallensteins (Leipzig* 18-69 ; ouvrage d r une 
remarquable jeunesse du célibre historien). — Wolf, Furst Wenzel LobkowiTz, 
1609-1677 (Wîeit, Braumutler}. — Kowalzw&ki. der Krîeg Russbnds mit der 
Tûrkei. 18^-yq (Leipzig* ScbKcke; bon livre), — KO&ûLïTOëtf, dieenglîsche 
Année in Abyssinien (Wlen, Gerold)*— Jurispradenc r. Ruqoaff, Uebèr den 
LFrsprung und die Bestimmung der La Dé (Berlin* Dûminler; attribution sans 
preuves 0 saînt Ambroise de cette CoÆaïio feum mQiûîcarum et romomimm). — 
Meier* Lehrbuch des deuischen Kirehenrechtes (Grcîtmgen, Vandenbœdî}- — 
Linguùtiqne, Histoire littéraire. BnucscM, Hieroglyphisch-demutisches Wœrter- 
buch Leipzig, Hinrichs; ouvrage de premier ordre A tous les points de vue).— 
FUyB Véged Renaii epitonne rei milltaris* rec* Laso Leipzig, Teubner; édition 
critique). 

The Athtnnsum. 2 octobre. 

Deun Hook f Um of fie Arcfibishcpî of Cdnlerbury^ voL JH, new séries; 
Bentley; condens l'histoire du cardinal Pôle* — A AVy ro the Knowledge of Chuté 1 
Hhiory\ edhed by J. H.Blünt; Rivîngtons; compilation faite avec peu de cri¬ 
tique/ — Fheêham, The History of the Norman conquest of Englând t vqL III ; the 
Retgn of Harold and the Inîerregnum; Mac Mïllan. — Shakspefli's, Sémmttichi 
t Verke* engliscber Tezi beriebligt u. «rfclært von B. Tschischwitz. 

FursctHin^eu zur d eu lichen Gesctikhte, herausgegeben von der bistOT. 

Dim mission bei der k. bayer. Academie der Wisiénsehaften . Gmitingen, 

DÎËierich, 1865. lu-S 1 ; Vol. IX, cah. 2. 

L. Gcioer* Mmmitkn F* t m tendances et son action dans h lutte entre l'huma¬ 
niste ReuxMin et les dominicains de Cologne T han Pfegerkorn, etc; IJ03-1 j 14. — 


h H ■***?*?. R *f » LiS rditim Mltliaun da rm de Bah fme, Cm S t MM, et du 

JE,n ^r f ^ Uf * P,e,rf d Al r dt ' «tittiim de Mof/ntt. Adversaire 
ü Albert I , P. d A, amena les Luxembourg et les Wintilbacb au trûnc d Ville- 
magne, et en écarta pour longtemps Ja famille des Habsbourg. M, H. raconte 
surtout b vie de 'mhovtye avant i}o8. - G. Wajtx, De?rapport'™™ 

r r*w n ^ K T1‘' A V - W ‘ I >rolC5tc «ni» l'opinion de M, Krepke qui 

prétend que Hrotsuit a été exploitée par Widukînd ei «saje de prouver le cl 

f. h ; }* r J!'** Ncte * fr ^ J, i rrjfJ J]jf ** tte ^uï ü 

da ÀnnrièsJ, ^ 41 * 0 !* ^i? 63 ' 1 ~if“ [l5INCER > Contributions pour tt critique 
ÏZ^A A d Q2* dtmiH} jirg: 1 auteur démontre, contre M.Giejebrècht, qu’elles 

ÏÏg SÆV U,eUrï M * r T-, 7 W *"»"* fto Xflriw immoUTS 

de rsirk • fi Mî Y Cç 111S- se ,rouve aux archives du chapitre 

Si w. V d !? d , l î, n ! ,l,eu J “, *"* siècle et parait préférable A celui de Bamberg, 

_ près lequel M.Waitz 0 édité de lu Vîta dans les Monuments. — E. DüsixtER 
F.tudet m Btnzo d Ail/e. qui écrivit vers 10S7 un éloge de Henri [V et remaratieé 
critiques sur l’édition donnée par M* Perta fils dans les Monuments. - p. ScSmsi- 
Boh.hhukat £,« se:-dtuntes Annales deSeligertstadt et sources parant, M " BeVh- 
mann a publie au tom. XVII d« Nunamtitü de courtes annales appelées Annules 
Jejeltgenstudt parce que c’est li qu’on en avait trouvé le ma En réalité « 
sont des annales uahennés, dérivées de celles de U Gava et du Mont-Gassin — 

L r7^“T' E,U ‘ itS m < ks Xr ™ kl de S P irt - L'o«ttur cherche l démoder 
que ces annales ne sont qu un maigre extrai t cfOthcm Je Freysingen. 

BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 

à la irbraî ™ *■ Fax*™ tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l’obiet d’articles dans®la 

ÏEJSÿ *‘ EJ[e se ** ûu,re d « w>roS3f tui 

“ ûüvrafics 1 W luJ ie ™ nt 'teimttdés et qu'elle ne posséderait pas en 


Aubert ■ A.J. Histoire civil- *1 religieuse 
“ Antibn, suivie d’unt notice historique 
sdj; tes mütîunrcfiis reloux dêlru its, dt 

E mi danî l'arrondïs^ment de 

irasse. In-Sl',J UP-Amibes (Marchand). 

j/r. \o 

=™«™ de Bnnrbourg. i 

M. de Rosny sur la découverte de don*, 
ffirnti relaUli i la haute antiquité amén- 
faute et sur Je déchiffrement el l'intec- 
pmtathMi de l'écriture phonétique et fieu* 
ratiyc de la langue Maya, In fi', 30 p. 
Paris flib, Amyoo. r 

Du Mérlt . E,). Maccarpnis Sforra, co- 
medie naorauique de Bernard ira Ste* 
*omo, In-S*, 74 p. Pans ■ QiJier et O). 

Kleutgen 1 P ■ La philosophie scolastique 
«poste eti défendue. Traduit avec fait* 
tonunon de fetneur parle R. P. Sttrp, 

. t. Jn-S , jSj p, Pans (Gaiirae frères 
et Dupreyji, 

Lacpo rP-1. Histoire de fa vit et du 


regite de Nudii easpénur de Russie, 
a* édition, revue ei corrigée. T. J 5 , 
U, JÛ6 p. Pans (Amyoll. 

Lerehvre (A,), Histoire des cabinets de 
J Europe pendant le consulat et l'umpire. 
iSûo-iSi^ Précédée d'une noiice p 3 r 
M. Samie-Beuve, el complétée par M. Ed, 
Le.ebrre de Héhame, î’ édition. T. t. 
Jn-S', 403 p. Paris (AmyuiL 
Lo Hardy (G.), Histoire du protestais- 

r ÎC ITIu Ah HL: nrm n mm. I _ 



ristt). 


Bî^ïTîoÈr«îs prèiçntêî par divtn savanUl 
Acjtièrriic été iricriptÊGnt et bellcf- 
wttm de llnilittli ïmpcrbl de P^rh 
f w Su Jfïi diuend erudiiioti. T. VIL 

fq--î% tï‘ 4^9 p. ParïMlJnp. tmpêriafeï, 
RùR^e^oI (Cj. Louis XIIJ >V jpt Rkhc- 
Ebrü, Eïtrml d'uni! hsitoire lï\àà\le do 
ebïeau de Sainl-Gérmai«, ^ p 
Pm(A*hTf% jV#p ' 






V 


çaUerrcd and derïphcred, z vol. En-fol. ornés d r un grand nombre dlnseriptiems 
gravées sur boÿ. I ç î fr- 

F \ A jT A IV T T”\ ET 1 T“ï ï — 1 D Adam K Fàfft et son école , 149^ 

* Vv A 1 \ L) il fV EL K Collection de Go copies de 

sculplures empierre qui sc trouvent à Nüremberg et dans scs environs, dessinées 
sur bois et accompagnées de texte, i voh in-foL orné de 6d pL 60 fr. 


En vente ù h librairie Gom, â Stuttgart, et se trouve A Paris t k la 
librairie A. France, 67, rue Richelieu. 


G E I G E R. Der ^ rS ^ rün ® ^ erS P rac ^ c - 1 vüL în-Sa- 


* ç p T t t p | /^i ¥ ¥ p7« p Die dcut$rfie Sprache. i verb- 

A* oLn LtilLn CjI\ und verm. Aufîsge. i vol. in-ÊK 

Sfr. 


En vente cher, Brâuhüuek, à Vienne, et se trouve i Paris, à la 
librairie A. Franck:, 67, rue Richelieu. 


H 7 C r* U IZ \Z t? ïnstUutîones fundarae 

» M I\ IX II* arabicae. 1 voi. in-8% 


InstUutiones fondamentales lînguae 

S fr« 


En vente i la librairie Winter* i Francfort s. Mein, et se trouve à Paras, à b 
librairie A. France, 67. rue Richelieu, 

a un rrroiru Die nMMrqTrâd» 
A * o tiLr r t rv 10 il tuesung. in-s». 2 fr. 


En vente à la librairie de l'Orphelinat, à Halte, et se trouve à Paris, 
librairie A. Franck, 67, me Richelieu. 

„ » r 1 n fp 1 \| Le Sesant de Dieu von Guillaume Le Clerc de 
Cj. JV1 A K I l IN Normandie, rail einer Einleitung uber den 
Dichter und seine ssemtüche Wcrke. la-8*. 4 fr* 


En vente cher F. C. \V. Vogei , libraire à Leipzig, et se trouve i Paris, i la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

ry rr O C 1 D Die handschrifilkhett GestaEtungen der 
U . Ij K LL D L K Chanson de Geste “ Fîerabras j* und 
ïhre Vorstufen. Gr. in-8 a . 3 fr. 3 i 

Nogent-lc-RotrOu, imprirnt-rit d* À. GouYmrtsjr. 
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. RECUEIL HEIIDOMADAJRÉ ÎHJDLIÉ SOUS LA StRBCTION 

DE MM. P ; MEYER. CH. MOREL, G. PARIS. 

Prix d'AbnBuencAt : 

Lin an, Paris, if fr. — Départements, 17 fr. — Etranger, le port en sus 
suivant le pays. — Un numéro détaché, 50 cent. 


PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 
67, RUE RICHELIEU, 67 


ANNONCES 


En vente A la librairie A. Franck, F. Vseivec propriétaire,' 

67, rue Richelieu. 

A ï O I Y Bcn ° il dé Sain,f " More le roman de Treîe, ou | es 

t\. J W L, I métamorphoses d'Homère et de ['épopée gréco-latine au 

moyen-âge. i vol. in-4 a . <■ 


r r.ÀITfHPT U P kw des cha[ "ps avec la vénerie, 

U ^ n C, I pêcherie et voterie, poème en quatre 
parties. Édition revue et annulée par P. Bbcchemam. i vol. ïn-u cartonné 
pepcaüne njnge. J , 

-—- - 5 

I O P P P R T M<î !™ re sur lcs apports de l’Égypte et de l’As* 
* w 1 1 L, 1 \ 1 syrie dans ['antiquité, éclaircis par l’étude des 

textes cunéiformes, i vol, in-4 0 . 


E. DU MËRIL 
A. P. MADSEN 

orné de 4 j pt. 


Histoire de la comédie ancienne. T. II. 
1 vol. in-8». g f Fi 


Antiquités préhistoriques du Danemark. 
— L'âge de pierre. — r vol. în-foj. 
_ 4 ^ fr. 


G. STEPHENS 


The old northÉm runic mùTiUfiaenis 
of ScafidEnavk «in J En gland no w h r^ï 
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PÉRIODIQUES ÉTRANGERS, 

i 

LitËrarisches CsatrïtLbtaLt für Betitsdü&cd. N'" 40. 25 septembre. 

Théùtogk, Frickk, TWEÎTEN, Hekee, Divers opuscules sur Schkitrmachtr* — 
Histoire, PmküLjENDEïl, Darstellungen aus der Siiiengeschschte Rqrüs, éd,. 1 
(Leipzig* Mira- 1. — Die Chroniken der niederaatthsischeT! SiséUte. Jfcrafttun-, 

] (Leipzig p HLrad; tome VU de h CûlkfttM dis chroniques des villa dimarms 
publiée pur b Commision historique de Munich). — KumJ* Thurgpvia sacra. 
Geschichte der kaihol. KîrchL Stiftungen des Kantons Tburgau (Frauenfeld), 

— C. M. ± Die Sdüffluuwr Schrifatener von der Reformât] on bis zur Gegen- 
wan (SchafEhausen* Brodtmann; échantillon d’un dictionnaire général des écri¬ 
vains de [a Suisse qui promet d'être très-bien lait). — Linguistique* Histoire 
littéraire. Sckmeuler* Bayerisches Wt£nerbuch T z r Ausgabe— bearbeitet von 
PftüütMANN München; publication de la Commission historique de Munich dont 
nous rendrons compte incessamment)» 

N * 41 * i octobre. 

Théologie. Cerïane, Le Edirioni e 1 manoscritti delEe versions siriarhe dsl 
vecchîo Testamerua (Milano; publication très-impartante). — Histoire. 0uS5OF r 
Die iloreminische Geschkhte der Malespbil (cf. Rev. crit..,t% 6 y> t. Il, art, 149). 

— Baxmask* Die Polit]k der Pxpste von Cregor [ bis au!Gregor V11 , Il 
(Flberfeld, Frideriéhs’ . — 4 L Peuezdxieçkl iagiellonki poisse* XV t Wleku 
(Cracovie; livre des pfus impartants et qui fait grand honneur à son auteur)- — 
Lingaisiiquc, Histoire Utt/rmu. ïIoherl Odyssées, ed. La Roche, El . Leipzig, 
TeubnerV — NicOlaioës, Topographie et plan stratégique de Fllû.k Paris, 
Hachette). — GarruiNGii qfroscoL académies, ci. Kuno Fischer (cf, Rev. cnt> ¥ 
iSdj, t. Il p art. 147). — Hattala, Aü^ust Schlekher und die slawlschen Con- 
5onantengruppen (Prag T Satow ; polémique contre Schlsichsr et sort école). — 
Archéologie. WiesÈler, Der Hïldcsheimer SilberFutnl (Gœtüngen, Vondenhoek; 
routeur soutient ü thèse peu probable qu'on a trouvé à HiEcfcshcîm la vaisselle 
de Varias ).— Lut/.ow, Münchener Antiken, VI et Vil (München, MerhtffT; suite 
d’un s publication intéressante, bien connue des archéologues)»— Musique. Bstter. 
Car! Fhilipp G manuel und Wilhelm Friédemann Bach und deren Brùder (Berlin, 
Mülter; étude pleine d^ntérèt sur les quatre fils, diversement remarquables, du 
grand Bach;. 

Philologue totn. XXVI11 p Y livra 

CoMPARETTtp ifiitrfrftJlion d'un passage de Pindare (p. concerne 

P\ih. I1 F 7 j et suiv.). — Un g er. Chronologie de Phi don p. 549-424; sera suivi 
d'un second article^ dont nous communiquerons les conclusions). — Rukpel t 
k lélniiQkrÊ trcchatqut dm les poîtm lyriques ei dramatiques de k Grèce (p. 42 >- 
4t7; rectifications et observations de détail à propos aes théories de l'ouvrage 
de Rossbach et Westphaî. — Bergk, Ltlïm philologiques (p, 4Ï&-4GB; cette 
première lettre est dirigée contre les novateurs en matière orthographique; die 
est écrite avec te ton agacé que l’auteur a pris depuis longtemps. Il raisonne sur 
des questions de philologie comparée et d'étymologie avec une superbe assu¬ 
rance; mais décidément on ne peut ici îe prendre au sérieux ; dans le s dusabin 
smrw(= corn j) il croit reconnaître h proposition ton — ^jvÎ)» — KlüghanS, 
Les nsmieaux monuments des Arvaks (p. 4159-495 ; résume ks résultats les plus 
importants des fouilles faites par M- Hen/en et de la publication de ce dernier 
Scavi net Bosco dei frâUlli Arvaii, Rome. iS68, fol.). — WirnCK, Metrolagische 
Rmr.fge, V : sur k premier essai fait dans Fantiquiie pour mesurer la terre et sur 
rmgumemtiùn d'Erdtasthenc p. 494- J00). — Rapports : He^tze , Les travaux 
récents sur ht syntaxe d'Homère, r amde (p, $01-5 ;6) analyse les principales 


t 


# 


opinions deda ouvrages sur fa théorie des cas. — Mèhrtgts : Wbcklein. Antus- 
laliùnis aâ ChçtpkctJS et Bummidn Æschyli, - GiusmGER, NotU trinque sur 
Dtrrfs^Halirjrnasse. ~ Sciu&îl, .\oies critiqua sur Platon. — Kessler, Horace 
tfruî, 1 1 il (propose unenouvelle eiplicatiort de ce passage). — Lorenz Sur 
f “W" dt . pl4Mlt (contmue â analyser I« article* de Buggé dans b rMfJfcr/ft 
for Pftrfologi, voy. tffi-, ait. rSûg, 11*41 couverture), — Extraits et analyses 
des journaux et recileils savants. J 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 

AVIS. — On peut se procurer à la librairie A. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l’objet d’articles dans - fa 
Rfrtff critique. Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lus seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 
magasin. r 


EibSi&rnm ^croraiti ^meçus codex Vau- 
timiï, auspire FïûJX, PoEisjficeMïîïifîiu 
col?Jti* studio C, Vereélltmf Sodalu 
Banutiue et Josephî Coïtj ftto.nacîtï 
Basiltaru éditas. Tom, S. contpkclrns 
PmlateuchuDi « Litrum Josut, 

2yo p. Roma (lfp r Prop, fide). 

Bleek \Y. H. J.t. On tiie Orizin of bu- 
epaL-e. Edited by D’ E. Haeckd. Trj ns- 
bted by Djviiioa. (n- 3 ‘. London , Wil¬ 
liams et N.). a fr. to 

CntaM S.}. The Renurkablc Life, Ad™- 
lares md Dacoveries of SeJflsthn Cabot 
of Bristol the Fouuder ni Gréai Briuin’s 
Maritime Power, Discoverer of America 
and iti fini Coloniser. By J, J. Nicholls 
m-S’, aeo p. art. 9 fr. 40 

Comparent fD.j. Rieçrche interna ai 
ii bru i\ S:njibld, In-xV t 4 p. Mfl ait f) 
Itip, G. Bemirdoni), 

Couper fj. S J. Rougb notes of.sev«inm- 
pai^ns in Portugal , Spain, France and 
Wto fro„, ,809 to lüij M*. 
Loirdoa (Smith, j, R.). 3 ir. 1J 

Dp Blanchi Mûqumenti di ftfiTÜ: 

£52 PrûV *nceJffodroeîî, Croitaci 

modenese. TomoVIlI, Easckob nr. i 61 - 
H 0 P j Borna ftip. Ftaccjdüris T 

Fabrottï fA*) a Supra ena bcrizïone Umbra 
Kcperîj iq FiKttto |jj Vlçu. In4\ i , p . 
5 C,Q P 31 tavdâ JitugrjFiLa, Türuîü i'È. 

ft&fr i fr. u 

** we * ^ ti*e Arefibishûpi 
F,CuMurjr, vct. 8, Reformât™ Per- 
i ■ 1 n "® * W* P- c^TL London ïBm- 
*W- eS fr, 75 


ïïcnmn i G,) r Scavi ne] bosco wcfo dei 
fr^lrili Arvaïï. ln-&% ut p. Jûnno 
(E. Urscherl. ; fr, jq 

Lecture (de), Nouveaux Bt^niolres du 
marèchii] duc dt lUchriïM, 1 ^ 6-1783 , 
rti%ê* suf fcs d&cbmcms authentiques en 
pjrüe ÏDèttïis. j 1 partie. Lùnk je Bieiv 
zmL > 757 - 1750 . Idh 8 iésus p 4*5 ' 

Para rDentu). j?r. 

Jjumbrasù (G.),. Dfrcyraeïili greeï dfli 
Bcgio hftim Enijio di Torltw. ]n- 8 + ( 
4 i p B Turino [cfrat B&ccaj. 2 fr. jq 

Mignard. Vocabulaire riiiîuTinê et 
paré du dûiççt* ïi du patois de li prçh 

vinet de Bourgogne vu étude de rbïitoire 
cl ds nîœurî de cette province d"i pri¬ 
son langage. 1^3% jj 4p . p ar û tAubryi, 

Morris tJ. f J j, AGIoîiaiy ofibe Words- 
«SJid Phrases of Furaess (Noiïli Liitcas- 
h ire) uns b flluslrative Quotalions pmi- 
t\p*\W loin thé üld Northertt Writers. 
In-3'. London fBmiih ;i. 4 f + 4 g 

^°. C T? ^ ]l ^ Ûz Besançon jü 

XV1Î- siécEe. Visite pwiorslc d'Aniorne- 
Pierre de Grammonl V tC-5 1 - 1 .GG8j. ln-fi", 

■fi p- Besançon fEmpriifteric JjcquinV. 

Notice sur le CartuEaire de P^bbayc de 
Saint-Andre-k-Efe et sur l'appendice des 
chartes relatives au diocèse de Vienne, 
forntanl le lame I" de Ta co!leclig}i de 
Cartülwrei dauphiuoh^ pobliê par ï'^bbé 
C 4 -U+'J. Chevalier, 4; p. Vienne 
fïmp, SavignèK 

PozsèL (D t ), Inlroduzïone allô studivn derb 
Krerua deï (inguaggio. In4% hix p 
Torino (Loesdier). 5 fr. 







c 


eollectcd 3fîJ dcdphered, 2 vnL ïn-fcl. ornés d'un grand nombre d'inscriptions 
gavées sur bois. s jffr. 


p VU A WHïïD Ï7D Adam Efa ® et ^ ole ’ '45°“ 
r , YV /\ 1 \ LJtLrXtLrV M û 7 . collection de fia copies de 

sculptures tm pierre qui se trouvent à Nuremberg eî dansas environs, dessi¬ 
nées sur bois et accompagnées de leste. 1 voU ïn-fcl. emé de 60 pl. 60 fh 


En vente à b librairie Coïta* à Stuttgart, et se trouve à Paris* â la 
librairie A. Franck, 67 . rue Richelieu. 



GE1GER 


Der Ursprung der Sprache, 1 voL m-8*. 

7 h* * J 


A C p Tl ï ntPII f 7 deuucbe Spraçhe* t verb. 

« J - ! L IL L Lj il JH Ex und verni. Auflage. \ vol. în-$^ 

8 fr. 


En vente chez Braumüllefl, à Vienne* et se trouve à Paris h à la 
librairie A. Fhamck, 67 t rue Richelieu, 

TJ 7CP LJ 1/ 1/ E7 Instltuïîcnes fondamentales Enguae 
il * H U K Ml arabicas. 1 vol. m-S*. B fr. 


En vente & ta librairie Wînter, à Francfort s* Mtin, el se trouve à Paris, à la 
librairie A. Franck, éy a rue Richelieu* 



H ELFFERIGH 


Die phoeniziscli-cyprische 
Loesung, In-fr 3 , t Jri 


En vente â la librairie de ^Orphelinat* j Halle, et se trouve ît Paris, 
librairie A, Franck, 67., rue Richelieu, 


E i f i n 1 \ | Le Resam de Dieu von Guillaume Le Clerc de 

* Ivl A FV 1 1 H Normandie, mit einer Einkitung übeT den 


Dichter und seine sæmtlicbe Werke. in-S^ 


4 fr- 


En vente chez F. C, W, Vcgll r iibnure à Leipzig, et se trouve à Paris, i b 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 


G. GRŒBER 

îhre V ôJfiUifeü . Cr. m-S 3 . 


Die hatidsehriftiichen G estait un gen der 
Chanson de Geste te Fïerâbras ^ und 

ï fr- 


Nogiïsit-Jc'Rotrou, imprimerie de À. Gouverneur. 
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En vente à la. librairie A. Franck, F. Vieweg propriétaire, 

67, rue Richelieu, 

A I Ci 1 V Bei ™ t Sainte-More et le roman de Troie, ou les 
• JUL I métamorphoses d'Homère et de l'épopée gréco-latine au 
raoyen-ige. 1 vol. in-4*. i0 f r _ 

C C À 1 ITM ET Le ph]sk des chjm i >s avec ** venerie, 

^ * OrtUCn L ! pescherie et volerie, poème en quatre 
parties. Édition revue et annotée par P. Blanchcmain. 1 vol. ïxi-i a, canonné 
percaline rouge. y 

1 H P P F R T Mémoire sur les rapports de l'Egypte et del’As- 
C/rr Lfx 1 syrie dans l’antiquité, éclaircis par l’étude des 
testes cunéiformes, t vol. in-4 0 . u 


E. DU MËRÏL r.i 


3 fr. 


A P 1\yT À T'ïC CT 1\J Antiquités piréhistoriques du Danemark. 

- IV1 A UD H IN _ L - ige de pierre. - 1 vol. ïn-fol. 
orné de \\ pi. 4 g fr 

C Ç’T’ C* P IT r\|ç The old northem runic monument* 
J 1 J l L r fl H iN J uf Standinaviaand England now (jrst 
















PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 

- UtmuïscZies^CAntrmltlJatt t Br DeatachlAuiL N* 43, 9 octobre. 

Théologie. Muller, Erfelsrung de$ Bamabasbrïefes (Leipzig* Hirrd; arri cte 
détaillé ép M. Hilgenîcld).— tjiiimn. TniNCKEftA, Codice Àragoncse o siaEcitere 
f( N5 :c * ordîmimemi ed aïm atîi governitivi Je* sovrani aragoncsi in NspoSt, etc., 
\^\ (Naples, çptiken et Baefiolï; article peu favorable), — Klapp. Revolutions- 
bFtdcr aus Spattkn H .innover, Rûmpter — Géographie, Læffler, Bîlder aus 
Gricdicqland, mit beschnibenden Test begleîtet von Buseti, I -VU ^riest, r 869; 
ouvrage îméressant). *— Linguistique^ Histoire littéraire. Philogelos, Hieroclis et 
Philachic faceùae r ed. Eë^rmahd (Berlin, Lbeling; édition fane arec soin, mais 
le Texte lai su encore à désirer). — Æschyltw. Perser, erklært von Schiller 
(B erlin, Weidemann; bonne édition; bon commentaire). — Retzuff, Vorsdiule 
7 .u H orner Berlin, Ertslin; le plus intéressant est la partie appelée Antiquités 
hamiriqïm 7 oit se trouve Ja liste méthodique de tous les substantifs employés dans 
Homère avec leurs épkïrètes et leur description). — Lütjohânn, Commentaiiones 
Propertianac (Ki d f Sehwcrs; début remarquable). — Rilhte r, CEsECrrcschi^che 
Volkssehriften im skbcnjiehrigen Kriege (Wicn, Gcrold). 

"tiio ÀtbejKuum. 9 octobre. 

H. DixoKp Her Ata/Vm'f Tower; Hurst and BiackaîL — 5 t. Ojy.Est or 
Bome. Tht mo Episfks tu me Corinthiens, a revised text with Introduction and 
No te s by J. B, Llghtfü t; Macmillan; <r te volume fait honneur a la science, 
“ jugement et h Vorthodcme de S'éditeur; a M, Lîghtfcüt en eïTct soutient 
rauthenliciié de la première éptîre, — Tercntii ComoediaCj with notes,.,., by 
W. Wagner; Cambridge, DeEghion, Bell and D*; art. favorable, — Cakndar 
cf State Paper* ? Dômes!te Séries of the Rçign of Elisabeth, ediied by âlary A. E, 
Crce n; Longmanj andC*; 2 vqL, l 595-7 ei 1 jgfMûot. — Ch. Beee, Sur Li 
dimasiù jt du mef « berge, n La discussion de rétymolorne de ce moi dure dans 
VAikmanvn depuis plusieurs ti p * et montre cher ceux qui y prenne part, une bien 
grande ignorance de la matière. Ici M. Beke rattache à barge le mot baard qui 
en le français barde, farder; renvoyé à Üitz, Étm. Watt. I, u et § 1* aux mots 
farta ci barda. 

i<> octobre. 

The Odes and Epoda of Horace, a metrical translation...,, by Lord Litton ; 
BLackwood. — Nicholls, The nmarkabie Life* of Sébastian Cabot of Bristol; 
Low and C D ; parait fondé sur des recherches originales ; le compte-rendü est du 
reste dépourvu de compétence , — Lkcoy de La Marche, La Chaire française au, 
; Didier. — William Ü in"; audacieux panégyrique dans lequel lu valeur 
de Libri comme savant est exaltée, tandis que les preuves qui ont été fournies 
de ses vols dans nos bibliothèques sont considérées corn me non avenues, [/auteur 
semble ignorer que l'opinion publique en Angleterre, qui était dans l'origine 
favorable h Libri T a subi depuis plusieurs années un revirement notable. Du 
res<e, s'il était nécessaire, de nouvelles preuves pourraient être ajoutées a celles 
qui ont été produites, — W. 5 . Elles, The Àmiquiths of Heraldry ; L R. Smith ; 

I auteur s r cüorce de faire remonter jusqu’à l'antiquité la'plus reculée l'usage des 
armoiries, lentaiive qui n"esi pas nouvelle, 

JarUrbucli fûr romanlath* uuil eugHsehe LEteratur, T. X, -} p cahier, 

P. 341. A. Schella, GJanurfj kxicographiqties. Observations sur un certain 
nombre de noms difficiles tirés de la Vie de sainte Ebi t publiée en iBfÿ par 
M. Peigné-Delacourt. Un des prochains n* 1 du tahrbuch contiendra de nouvelles 


% 


“ i^T m0ts i T P - P 1 - H - Kmsr ’ SvtaBiblMhlwù 

! Escortai ^fiü) , recherches sur !c Stem dts stems te sur divers attires — 
moins connus fondai <U tii pcrifaetu, Provcrbhi tonif*. tié} _ p e |* 
Licbricht, Sttr Lt Foncée de Messine dtSdtiller; Fauteur montre dWcedràmè 
ÜT ™™ breuses te L * Mort d’Abel âc Legouvf .-VMoJjhiï 

S ^ ^ *”%** dt Ponicsgo^ P . p. MtdtiELAST. iIjSTC' 

1S69, art 90 .a montré que t éditeur de ce poème n'a point mtlisé dw 
«anÉ^uffisaBtelM raaTéflaul < l u ’ 11 avjil à sa disposition* M.^Iussafia êtabVït 
n aioten mtguetaiéme_comme simple reproduction du ms. principal fccMdï 
Vienne^ ce fie édition laisse considérablement à désirer. H P" t 6,111 ac 
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7 ° n F T‘ „ se *P , ' Mur6 r i Ja librairie A. Faute* tous les ouvraees 
r.” , '"' 5 fn bul[et | n > airlSl que ceux qui font l'objet d'articles dan/la 


Ad-lel^ y *,* Une lettre incite du ma- 
f-ccnjl ej Ancre îCcndni-Cûnctno) da[« 
de Pont-AiKfernfr. Ïn-S*, 7 p, pont-Au- 
demer (imp. Dugas Lecomte). 

Bêlera ml fE.l La Seine L Le bassin 
parisien iuï Iges autéduslo™». Tmt 
rt planches. In-**, tvj-î93 p. et 70 pr 
Paru (Imprimerie impÉrifo. F 

Belôselsky, Epitre adressée, en ,,s 9 
par te prma russe A. BeEoaîsky m 
républicains de Saioi-Marin. précédée 
d une notice sur la ùrndte Betasehky et 
ai i'r *f?* ffai1 ct P JJ ’ 1 b soins de M. V. 

1 f' E " t “ 

Celtîop (L.). Essai sur l’aldier monétaire 
wlencunnes: ci sur le münogramme 
de la dkmium d« comtes de Hainaut* 
ln ’ 8 > l J P- «t pt. V ilcnoeisiws (Henry)* 

Brapeyron, IL. K DeBureundiae historia 
et latinne polit*» Mcrovingomm Jctale. 
Th«, m jjrMcjebit Facultati linerarum 
Pamiensi. In 4 *, 149 p. Paris (Titûrinj. 

Foulon- Mon nrd , J. j. Les Moulins pri- 
irntra. Première étude arcltéoloonne sur 
le terniom de Guérande, to-8\ iS p. 
Nantes fmp. Fortst ti Grïmiudj.. 

Guüloiiw.ud U.}. Ventia et Solcmioo. 
Llade sur h minpag bp du prÉtanr Pam p . 

b Pm tes AfJâfrrMtî* h 

lt£Te lies Romjini d'inr I a JT-..,! 1 *_ a. 


■ p - r i *■»» iujtiEçr c l . 

Lehîgjy tL r ), Des adrfELoaj [%cttdair£s, 


dûgrajtiouo ti tiüirgtqTje® faîtes au tort* 
F™* «y Nouveau Tmamenj. Élu-Je 

SUr h . . a - J_: l 



fmtic du üimfr |, J^n j. ^ Dû 

ifitertaféeiA doctnswdela Triafet | p ,8* 
41 p. cl pTandw. Pari* ( CEicrbulîez)* 

^ 1 A. ). Des prétendues afTgines 

Scandinaves du palau normand. in-&* 
li p. Rouen (fap. Cagmirdh 

Lpzel M,), Contes d rétiis populaires 
™ w*to*w ^rflioriabs. ]n4% la p, 
Nantes (imp. Fpthi el Grimaudj. 

0 - 1 * Vocabdaiw frfulano. Faso: 
VUl ïq- 3 ". Vénerb (tîp. AitundliX 

Pi^ls fC.)* Storm d e îl' an!» Tor™ 
Juua Auguïtj raunnorum, «cdtta sulb 
vcîMsii atilori e driJe sue heri^ 
jronj c mura. b-B\ sïï-yo p. con i tav K 
Toruto {frai. Boccaj. ï i fr. ^ 

P rom ï s cV.). Tj voltf sjrtüiiichc, ddîe 
moiteic battuie în ïtilia c da Elalianî aJJ 1 
esterü dal secob VU a lutto Tan no ^ S6S 
ijlnslratc oj^ note, In-j* lsïa-i|t d 

Tofino (Erat. Botta), 10 

Frotwu (E,). De cnurpliü Tibulliinis, 
Disserta 110 maugu ralis phrlologîcj. In-B* 
«(-56 p, Greifswald (Bambcirg), 1 fr* fij 

Schleicher (A.}* Die deutsche Sprachr. 
wh. u. ïrrm. Au El. t n .g\ ij-jaS p. 
Stuttgart (Coïta). ’ \ f r 

Terrncjnl (D.). Etemenii orammaticali 
dflla hngua ebmea. In-S*, iKop. Torino 
(kp. Foa). j fr. 4J 











callected and decïplierçd. 2 voL b-fcl. ornés i'xtn grand noïiibrâ d-inscriptions 
gravées sur bois. ^ 1 f S fr* 

_ ur * « I tt* o T? D A ^ am cl Sûn ^ colCf *49°" 
F * W A IN L) J~L FV Cj K | (07* Collection de 6 ù copies de 

sculptures, en pierre qui se trouvent â Nuremberg ei du ns ses environs, dessi¬ 
nées sur bois etVcûmpapces de teste. 1 vol în-fcl orné de do pL 60 fr. 


En vente chez TëPBHER, à Leipzig, et se trouve à Faris p à h 
librairie A. Fiunoc, 67* rue Ftichdieu. 


G. CURT1US 


Cnuidzûge dcr griechischen Etymologie, 
Auil, I vüt. gr. tn-S". 14 fr. 


En vente chez Engelmanst, à Leipzig, et se trouve 1 Paris, i la 
librairie A. Franck, 67, rat Richelieu. 

_ * rt t r\i r kt D* Seleuda Babylonïa, 1 vol. in- 3 ° 

E. A. FABIAN „ KI| ,i. ,»«, 

T. M O PS U EST E N1 

triacis edid, aique in latin um sermonem vtrtit D r E. Sacfcau. i vol. in-S*. 

Sfr- if 


En vente i la librairie Cotta, à Stuttgart, et se trouve i Paris, à ta 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 


G EIG E R Der lJrïpn,ne der s P raclit ' 


1 vol. În-S°. 

7 fr- 



SCHLEICHER 


Die deutsche Sprache* 3 vefb. 
und verra. Àufbge. ! vol. in- 3 n * 
Sfr. 


En vente chez BraUMullek* à Vienne, et se trouve à Paris, à la 
librairie A* Franck, 67* nie Richelieu, 


H. ZSCHOKKE 


Institutîûnts fundaroentales linguae 
arabïcâe. t vol. in-8*. 3 fr. 


En vente à la librairie Wintër, h Francfort s. Mem, et st trouve à Parts, à la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu, 



HELFFER1GH 


Dîé phœnlzisch-cyprische 
Loesung. ln-8 a . 1 fr. 


Nogtat^Rülxtn], iiHprunirrie de A. Gouverneur. 
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En vente à la librairie A, Franck, Viewec propriétaire* 

67* rue Richelieu. 

A i i v Senoit de Sainte-Mare et le roman de Troie, ou les 

* J L I métamorphoses d J Homère et de l'épopée gréco-latine au 

moyen-âge, r vol* îit-4 # . io fr. 

C r A I i ru CT Le pIjîsîr dcs champs avec b vciwrie, 

* U n U L n L 1 pescherie et volerie 3 poème eu quatre 
parties. Édition revue et annotée par P. Bbnchemain. 1 vol, irt-i 2,, cartonné 
percaline rouge. j fr 

J O Ô p T7 O T Mémdrt sur les rapports de l'Egypte et de TAs- 

« 1 1 EL fx l syrie dans L'antiquité, éclsirds par Tétüde des 

textes cunéiformes* t voL în-4®. ( 2 fr. 


E. DU MÉRIL 
A. P. MADSEN 

orne de 45 pl. 


Histoire de b comédie ancienne. T. Il, 
l vol. in-8\ g f r . 


Antiquités préhistoriques dü Danemark. 
— L’âge de pierre. — 1 vol. în-fol. 

«Sfr. 


QT RDU r \j Ç T hc ûld northern runic monuments 
- Oi L r n L IN J of Scandinavie and England tiowfirst 













PÉRJOD !Qü ES ÉTRANGERS. 


fii* Andcm;, U Monthly Record of Litéraiure, Learmog, Science and Art. 

— N® l, $ oct. — Prix : fi d. (=o,6j cent.) (a livraison, 

; Ce recLeil répond pleinement aux espérances que nous exprimions dans on 
«e nos precedents n ' { p. 144;. Le cadre est beaucoup plus vaste que le mitre : 
“ ftabnue »«* lcs sciences, et de plus la littérature actuelle. La publication 
j:Dnt mensuelle et chaque n fi ne contenant pas tout 2 fait la valeur de trois n ■ de 
Il Ravt entant , l’espace est nécessairement insuffisant et les articles' doivent « 
renfermer dans d’étroites limites. Mais leur concision ne nuit pas i leur solidiié 
et s’ils ne peuvent donner place à des critiques de détail, le jugement général 
repose évidemment sur un examen approfondi. EE nous a semblé que tous les 
comptes-rendus que nous avons sous les yeux (sauf un), étaient, conformément 
aux promesses du n° spécimen, t’amvre d’hommes véritablement compétent*. Le 
succès étonnant obtenu par ce premier n* fane seconde édition est devenue 
nécessaire au bout de peu de jours et an parle de 20,000 exemplaires vendus) 
nous fait espérer que le recueil pourra prochainement devenir bt-mensuel. Les 
directeurs reconnaîtront bientôt l’impossibilité de remplir leur programme avec 
28 pages par mois 1 . La partie qui nous intéresse le moins est naturellement celle 
qui est consacrée i la littérature générale, car i cet égard r.4rf:«j um et les 
autres recueils nous paraissent suffire, mais, si on veut b conserver, il faut lui 
accorder 1 étendue convenable, et cinq ou six comptes-rendus par mois pour 
Tout le mouvement littéraire européen sont absolument insuffisants. — La seule 
critique générale que nous pensions adresser à ce n” concerne le classement qui 
est très-défectueux : la meilleure division est certainement celle que nous avons 
adoptée : Orient, Antiquité,. Moyen-âge, Temps modernes; la division par genre 
amène incessamment le rapprochement de matières tout A fait disparates Ici par 
ex. M. Léon Garnier est placé entre Baudelaire et About; for shjttu! fuis, un ne 
voit pas pourquoi le livre d'Lbers ne serait pas aussi bien placé sous la rubrique 
flr£d;cjf rmitirrn. Lemieux eût été de réunir cette dernière rubrique à La section 
Omni; car dès qu'on se place au point d: vue critique, quelle raison v a-t-il de 
classer ta Bible A part des littératures orientales?) 


Le cahier s’ouvre par une lettre « i sensation « de lord Byron fa avril iSit) 
qui ne nous parait pas prouver beaucoup contre la True Sion de Mrs, B. Siowe. 
— I.nu rature et art en général. Ol'rrmjnn,pif de Senancour, Paris 1863. Char¬ 
pentier ; art, de Mntthcw Arnold ; il n'y avait guère de raison pour rendre compte 
( 3 c ce livre qui ne se recommande point à coup sûr par sa nouveauté. The rvems 
mnt Prose Rem,unf of Arthur Hugb Clough; Macmillan, a vol. — BeaUoeuibe 
Œ uvres complètes. — L. Gactifh, La Èpepia frnntaha] Palmé, AL G. Masson’ 

I auteur de i article, est manifestement étranger au sujet; ses observations sont 
sans valeur aucune, r s’est imaginé que le livre dç M, Gautier était le résultat 
d un cours professé t l'Ecole des Chartes.—A bout, Ahmtd te Ftlteh .— Lûbkë. 
Kuiijihuorisdu Siudirr., Stuttgart, Ebrter u. Seubcrt. — Critique biblique 
KSN.IN, $mt Put; médiocre article, par te Rév. J, B. Lîghtfwi, qui se montré 
encore plus conservateur que M. Renan. — Eu yld, Dit Pmphutnd, .ilien Banda 
art. de T. K. Cheyne— Sciences et philosophie. Il ne nous semble point het^ 
reux de réunir dans une même section des livres aussi différents que ceux-ri ■ 
*Jf CKEL i Ktinrîidit Sdmpfutigs-Gcsthickte, Berlin; art. du Prof. Huxlev,— Fritz 
Muçier, FaMandArgmtnit/er Dunrifl, transit by Dallas; Murray: an. de 
Sir John Lubbock. — Fheudenthal, Dit Fhrm lottpim btigtiegit Sthtift Hier 


i. Ut pages sont i deux cal, ; deux pages équivalent i 
Rase mlifuf. 


ÿm près à trou Je la 




* 


dit Ifemdtiifl itr Vanunft; art. d’Ad. Neubauef, — Histoire, géographie, etc. 
Janüs f= Ôœllinger), ûrr Paru/ w/ri dus Candi, Leipzig, Steinackcr; ouvrage 
d'actualité qui cependant a une grande valeur scientifique. -» Freeman, Tir * 
Histery of Ûie Sornan Conqaesi oj Engiatd, i. lit; Oxford, Clarendon Press. 

— B re w er, edrndar of th Cira 1 mrr.; Longmans; H. ScSUEMaNs, L, Pil<y- 

S nuise, Trait; Paris, médiocre livre justement critiqué par H. F. Tbzer, — 
iiloloaie orientale. De Vogue, USymt/Mrile; art. Favorable par Th. Norldeke, 
sur un livre dont nous rendrons compte prochainement. — G. Eotns , Ægmteit 
b. dit Bûcher Most't; I; Leipzig; art. favorable part- FC. Cheyne. — Littérature 
classique, etc! L. Muller, Gttchichlt d. kinistidm Phiioioÿît in dtn Nitdetknde ; 
cf. Rtr. cri/., 1869, art. Mf. — Nütziiorn, Dit Enisteintngtnise J. Homerisciitrt 
Gtéchlc, art. de Munro; cf. fîrv. crit., 18651, “ft. rqo. — Weidner, Commenter 
zu Vtrpi't Antis; Leipzig, Teubner; art. du Prof. Conîngton qui vient de mourir. 

“ ™* Hoitethrij cJ pTnotus, with notes. by W. Ramsay, Macmillan ; 

médiocre travail dont te critique, M. R. Eilis, ne dissimule pas les imperfections. 

— Les renseignements réunis à la fin de chaque section sous le titre d’iturfiigtnet 
sont particuliérement développés et intéressants en ce qui se rapporte aux sciences 
naturelles. , 
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AVIS. — On peut se procurer i la librairie A. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l'objet d'articles dans In 
Heine critique. Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
fraps îgiiü tes ouvrages, qui lui seront demandés et quelle no posséderait pas en 
rndgjsm, r 


Acta public*. V^rhaiidEaiigcn m. Cor+ 
resfTOwdra ïc a der sdifa, Furîtcti utid 
Slaaide. Nammsd, VWinsf, GeschkhCe 
u. Atltrthwm îkbleskns, hrig. v< ProF. 
H- Païen, libre. iéjq.. Jp-j", 

BrcsUu (Mai et C’f, 16 

Aliretts rH-J. Naturrtchl od. PhilüKmbie 
d, Redits ^ d, Suâtes, Auf don Grundc 
d- eth. /.uïifnnHrnltjng-eî t, ta. 

CuUur. I. Bd. Die GMcmdsïe der Rethl^ 
phîtosfjphlç u, dK aJïgejiieijten Ldirca, 
durduus ncti. beark, durci dk Siaat^ 
lehfe u. die Prindpkn des Vidkerêchli 
verat, Aufl, Io 4 % Kiv-ïflo P , Wien 
{GeroSifï Sohni, ^ fr. jj 

Baïlliûm {F J. Alphabets orânialiseher 
ocddentjliither Spradieu. iq, Aui 
Cf. [ü- 3 -/ „ Ea p. Lcrpzîg (Blockhaus). 

i fr.. 

Bechtio^r .JJ. Ein hhr au! den Saneb 
WîChrfonki (Hawaiisck Insclnj, L^nd l 
LetiDe^ïHca u . Gebraudw,^- {&kmtîÊ‘ 
ren E. Bdj. Gr, in-B* v-aoi c. rail B 

HûbKlîiuf, U. t. iitL 

Wïen -Gerold’s Schn.). S ] r . 

Douait tins ■ C.}. Littayische Didhlungen 
ûaeh dea k™%ïberg*f HicidsnihrifTep m. 


mrrtr. Ucbersetig., hix. Anmerfegn. y. 
K«iauem Gtosar, hrsg. v r G, H, F* 
Nfisd aumu ln È\ 3 tïi-T ^3 n. Kirnifiv 
berg (HËbner u. Matt). S ir. 


Elkïult (F,', Leïicüp SopïfcctkuEn a d h i - 
bïlii velmirïi icuerpretum fïplicjbünibus 
gr^matiam üûi^lîoflïbus rfccfttiûftjrn 

dociofum amimtjiim Ediiio aiter* 
emeodata. Cunvil H. GctiThe. Fisc, I. 
3a-B' p 6a p r Berlin (Gebf, B-ornL-.Trsj-r. 

a fr. 7J 


Frauor 'Lj. LihrbüÉh der aïlliüctidcul- 
sdnîît Sÿnrfk u. Lkmitür. Für htxhut 
Sdmlen u r zum SejLstütilerricht. 
c, Anïr., Slûcke jus deirj Hdiand enlli. 
2. v(fb h Aylt, p. Opatn- 

Krim a. R r (Kern). 


Go S kd r Lj. t)er Ursprmig der Spmcbe^ 
lw', aSt p. Stuttgjft {Colla), 7 Er. 2^ 

téaïiaaft ^Pj. MugdebùrgerRtchlsqydlert. 
Zqm aludera. Gebnuch. hreg, b 4 - f iv- 
14S P- ICoenigsberg {Môbaerj Mata). 

I (t . Bo 

Heforrn der mmstjm Kircht in Hanpi 
u. GEkdern. Auk^be d. bevontehenden 
r^misihni CoitaEi. \n ^\ ir-iSjp, Lei 
aig iDüntker y, Humbiodt). j fr. 


* 


* 







collecté and dedpkred, 3 vol. in-fol. ornés â*m grand nombre d'inscription 
B gravées sur bois. fr. 


F \ \r a \r nro c 1 d Adam Krjttt eî son ccole - *490- 
* VVAnULaLrx ( S o 7 . Cü llectlon de 6o copies de 

sculptures en pierre qui se trouvent à Nuremberg et dans sus environs, dessi¬ 
nées sur bois et accompagnées de icite. 1 vol, ira-ïd. orné de 60 p|, 60 fr. 


En vente dtest Tkudner, â Leipzig, et se trouve à Paris^ à ta 
librairie A. France 67, rue Richelieu. 

G pr I n -T' T I I Ç Cnxndzuge der griecfaischen Etymologie, 
* v-. U rx l 1 Du 3* Au fl, 1 yoL gr. m-S*. 34 fr. 


En vente chez ENGfcUMtfN, à Leipzig r et se trouve îi Parisj à la 
librairie A. Ffutfoc, 67, rue Richelieu. 

E. A. FA BI AN '***' ' 


T HADCl l T7 CT 17 NT I Fn S meTlU Syriaca e Codi- 
* 1VI w rOU tj I tjlNi cïbus Musri Brïtznnki Ni- 

trijcis edïd, atque in latimim scruxmem vertit Dr R. Sachau. 1 vol. in— 3 ®* 

9 fr- ÎS 


Rn vente à la librairie Cûtta, I Stuttgart, et se trouve à Paris* a la 
librairie A, FîuSCK, 67, rue Richelieu. 

Der ürsprung der Spnadie. 1 vol. 


L. GEIGER 


7 fr- JS 


A Ci^TT [ n T p i_j rp rj Die deutsebe Sprache* 2 verb. 
* A v_< n J_i £_> 1 Li n Cj t\ und verra* Auîbge. 1 vol. in-8». 

Sfr. 


Eu vente chea Biuijmùlleii, à Vienne, et se trouve à Farts, 6 la 
librairie A. Fa^cK, 67, rue Richelieu. 


H. ZSCHOKKE 


Institut Ion « fondamentales linguae 
arabicae. i vol. tn-S*. b fe 


En rate à la librairie WiNîËfr, à Francfort s. Mdn, et se trouve à Paris, â la 
librairie A. F fumc hi, 67, rue Richelieu, 


A. 


H ELFFERIG H 


Die phoeriîrisch-cyprisehe 
Loesung. InriK* 2 fr. 


Nofenbk^Rotrcu* imprimerie de A. Gouverneur. 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE PUBLIÉ SOUS LA DIRECTION 

DË* MM, P. MEYER. CH. MOREL, G. PARIS. 

Frîï dïLbcinn r nipnt ; 

Un an, Paris, ï 5 fr. — Départements, 17 fr. — Etranger, le port en sus 
suivant tepays T — Un numéro détadié t jq cent. 


PARIS 

LIERAI FU E A . FRANCK, 

67, HUE RICHELIEU, 6 j 


ANNONCES 


En vente à la librairie À, F«akck, F. VitwEG propriétaire, 

6 j r me Richelieu. 

BIBLIOTHEQUE 

DE L’ECOLE DES HAUTES ÉTUDES 

publiée sous les auspices du Ministère de l’Instruction publique. 

Sciencrs philologiques ei historiques. 

1" fascicule. La Straiîfïration du langage, par Ma* Muller, traduit par 
M. Navet, éléve de l’École des Hautes Études. — La Chronologie dans b for¬ 
mation des langues indo-germaniques, par G. Curiius, traduit par H. Bergaîgne, 
répétiteur à l’École des Hautes Éludes. In-S» raisin. ° 4 fr. 

Forme aussi le i" fascicule de la Nouvelle Série delà Collection philologique, 

2 r fascicule. Études sur les Pag! de la Gaule, par A. Longnon, élève de 
l'École des Hautes Études. tn-8® raisin avec a cartes. j fr. 

Forme aussi te I*' fascicule de la Collection historique. 


Â I OKI P NI O M Lc Livre dcs Vassaux du Cora ^ de 

* -L* w i\ Ul 1 \ W 1 \ Champagne, t *72-1122, publié d'après 

le manuscrit unique des Archives de l'Empire, 1 fort vol. iu-$°. 7 fr. î0 


A I ï V ® cno “* Sahite-More et le roman de Troie, ou les 
* J W L 1 métamorphoses d'Homère et de l'épopée gréco-latine au 
moyen-âge. t vol. in-4*, 20 fr. 








périodiques étrangers. 

The Athencount, 13 octobre. 

Pressessé, The Eariy Yearj of Christisnïty, transiatcd by Annie Harwodo: 
Hoddef ajul Stoirçhton. — Th. Cohue, Hutary of ihe Mormon Kingt of Eiâfvti 
rrcun 3 collation of ih£ ConîçmpüTiîTy Cktü&idesi LonpnaBs and art. 
fjvorabk. — SœlLj üultnrhiLUr jlij Ht&u n. Rome; ouvrage de nilgaraatSon 
qui paraît bien lait. — The fmi Book of Cammon prayer of FJuarJ 17 ... rcprinled 
&j iha Rev, H. Etaskeryiile Wai_toî;; Rîvingtonj.— Articles originaux : Salme- 
Deuv-e; les.autographesde M. Chasles; — de la composition do prétendu 
sang de saint Janvier. r 

Jd octobre. 

J * ‘MwA-Sw* of Met uni ralla for vmfyitig Dites vhh the Christian 
Bell and Daldy. — Janus Du.!!inger), The Pcpc and the Courte il , 
MW«i S'épie analyse. — Articles originaux : Lord Derbv; — H, Le verrier 
et M. Chastes ^.vt. Chastes y es traité avec une sévérité qui n’e'st pas imméritée). 

*£g-j- Iûe Kunitwts3eas<J )a ft. Hrsg. von A. von Zahn, Leipzig, 

2* année. 2* Livraison. 

H Ai île P; j Documents relatifs à ]'histoire de ^architecture au moven-à^c 
(extraits des archives d ! ‘[su, d'EsslIngen, KcerdEingue ci Bopfingen). — H; - 
SgS» L album d un artiste Mien du xvi* siècle (cet album appartient au curnte 
Akt,,)’, en Hongrie}, — Albert Hkk, Collection des dessins des architectes 
italiens, dans la galerie des Offices â Florence. — A. »l Zahn, Masolino et 
Masaccio (I auteur complète et rectifie le travail que MM. Crowe et Cavaieaselle 
ont consacré a ces deux maîtres dans leur histoire de la peinture italienne} — 
PAftîitEï, Miniatures _ du vin* ou ix* siècle 'Jùpographia christraoi de côsmas 
indi CopkqtK, au Vatican). — SJ. TkaUSIng, La n Laurea ■■ du char triomphai 
de i empereur Maximilien, et deux tableaux de Jean de Culmhach Article irès- 
importam, comenaru différentes découvertes relatives à l'œuvre de Durer et 5 

n e i |f R J / LV ^ ds CuImbnchV — Bibliographie et Extraits. NOttÔC 
mi..rno aile due si a tue e reste m Bologna a Giulio fl, etc. par B Pu lest A. 
Bologna regia tipografia rS6fi (compte-rendu par Tourtual). — Cesare Berrus- 
cotn, Studi supra histona delta Pïtltim ttalbna des serait xtV e xv r délia jeccola 
piltorica Veronese. Verona iS6j (par F. W. Ungeh, de Gueitingue). 

.rn C f-^i ! i 7 a !“ , V Cürnm ? ori ;i F u ^ par cette analyse sommaire, contient 
ne foule de travaux intéressants, et nous sommes étonnés que le recueil cicel- 
vnt dont elle fut partie ne sç répande pas davantage, Nous regretterions vive- 

déii [ inl° 1,r ' d 0tre ! pa rt dc k V î lr dîs P araitric ' L ’ n S «1 moyen,^ue nous avons 
aufiidritl* “ > tS AflS ' nou5 , Mmb|c * lui procurer la 

?_ m _“ , les ahonnts qui iuj manquent : qu’on en fasse un recueil international, 
comme les Jikrbtiehtr fur romamsohe tud engkuhe Litmtur, et comme la future 
t>mnl Trop longtemps défi les historiens d'art sont Isolés, et trop Jon^- 

temps,!es feuilles locales ont dérobé à la connaissance du grand nombre une foule 

EfEEt'ïïE ïl*" *"V*™ * ««S 

rf n Æ I a ,T*' l de fELmir dat,s un 1 sçu ^ P' J bllcaiion tous ces documents trop 
£ 5SiS* ? ïB“J^S r lfouver P la « dans la CAafffdtrhftrro^rü, ou dans 
? >UrrJe ? JiW 't a 0uvfte teî MiMthtr fir Ktmstwisstntkafl aux 

i» d” u S™ ,d “° n ‘ le * r |us “““• « "M MW 
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M'IS. -- ,On peut se procurera Ja Hbmirk A. Fmkk tous |« nmifî* 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font i objet d'articles dans la 
Remç cntMut. Elle se charge en outre de fournir uès-wanptmeiti « sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 


AfiHTJil rio dfï KapiSii. Potm: Limoul 
îitr te castes du sud de l'Inde f traduit 
pour b première fols tn français par J g- 
Ikîi VinKjii, i Éluda orftniala, EthutH 
graphe druf Sterne, In^S*. jÉp, Nancy 
imrp. Sflrdgillet et fils}. 

André {MJ, Amiquiïà rares de la Nor- 
magdje, Notice sur une cas&itç d'ivoire 
de la cathédrale de Bay-eui* 11 n ( 
Hifid-js i imp. Citd çl 'C'l 

Batmï J.l Napoléon 1 “ et stw historien 
M^Thien. In-1 3 Jésus, xvj.jp p. Puris 
(lia- Gsrmef-Railhert}* * fr, j. a 

ErSIfiuii uhMk Histoire de h seigneurie 
et de b f ille de Cha mplitle ( H aute-Sadne}. 

P ■ P ljn (t 3 8W Lffiigtt* 

(«b, Dilltï -. 

Ciülanrireau Essai syrZrus, ou 

Je Jupuer olympien de Phidias. In^\ 

Gc'u^rl ^ IO Pi ' tEïb-p 

C&rtuliûre de Pabbau de Saint-Andrc-lev 
ai* de Vienne p ordre de SaiobBenoît 
îuivi u ! gn jppmikt f de chartes incites 
Su r e diocèse de Vienne (JX'-XII' siècles ; 
nubjjê par ! abbé C.-U.-L Chevalier* In- 
3 % lj-416 p. Vienne rintp. Sitîgnê). 

DèUvffé J-M.ji. M&nuracttLsmégalithiqura.. 
Tumuïus^ dolmens, menhirs et cromlechs. 
£°“ 8 \ 4j p L Rennes t;imp r Überthur et 
fits). 

'R.}. LUcïïênisnie çp France 
leçons sur l'influence da études grrtuucs 
dins Iè développement de b lingue et de 
b littérature française, a yoL ln-8\ 
994 p, Paris (Didier et O). 

Frtig-ére Apûsiolicilé de l'église 

“? Vt !ï/ï dissertation sur ta date" de 
I evuge^atwn du Velay. précédée d’une 
introduction sur la origines du chriïïpa- 
nrimedam les Gaula en gênerai, et suivie 
d un appendice h de nota « documents. 
ïn i‘i 3 *'*44 P U Puy fjmp. Marches. 

a® U J ■ 

riiiéraire de la France, par la 
ftlijgieui béncdicüni de la çongrcgitt-jti 
dé Sajaullaur. Nouvelle édition publiée 


M 4 t 5 )a direellûn de P, Paris, T. 12. In- 
4 j JcviJ -711 P- Pw* '.lib. Palmé). 

H0iidoy J,}, Histoire de Ij (irtniw 
luJüBe t pfétijée de dûtwwiits inédits 
constatant la. Fabrication de carreau j 
peints et émaillés en Flandre et en Anm 
au XIV* siècle. Edst. ivouv. avec p|, Gf r 
u™V ^171 p^ Lille ritnp, Danel), 

ïïuot rP.t La massacres à Versailles en 
n-p, Èdairçîstements historiques et 
documents nouveaur. In4\ 61 o. Fuis 
1 Challamel alnêL 5 fr. 

i^îsr E^, La Seigneurie de Hohengerofd- 
seck et ses possesseurs wccaiifs. Étude 
hjstonque ej généalogique, |rbS% jç p. p 
avec 1 carte* 1 double tableau gènr.ilrv 
p [ que ci un fac-similé de sceau, Stras¬ 
bourg (NoirielL 

Lûiipot. Hinçmar, arebevéoue de Rcim.i. 
Sa vJe a sa Œuvra, %an înilutisce. \n£\ 
Î 3 4 P- K-eïfus (imp. Dubois et C% 

Madet. Le Chapitre du Mit au de Grar 
et Se chef de sain te B&afaçük de Hongrie. 
Sn-d*, vpj-Éj p. Vocal (imp. Kudijui). 

Ollier de MîitIc bard fl. 1. Rechercha 
sur l'an rien aefè de Phomme dans les 
et mon umts mègalitlibüei du 

j M’irais 3 juc cane tl nonthreuwa 
P'^l^eî- L 8\ 76 p. Montpdlïer (Itbr. 

Pf;itr^ohuff.'n (F. dt.. Lelire i H. A. 
de Langpincr sur nurlqucs nwimwe» 
tti-S*, 19 p. et 2 pi. Pu ris 
(imp, Cusset}. 

Proust (S.i r lnvenmrr.wmmalfr des 
archiva des hûrpices dç Nogcnt-Jr Ro- 
trou depuis leur fondation jusqu'à i-™ 
151*4* col., 12Ù p. Nogeat-k-Rctrou 
(amp. Gouverneur}. 

Tabulée artfims theutonici t% labularu 
regii bcrolirtensis codice poiisrimum edidil 
E Strehlké. h- 4 -, vij- 4 (j t p, Oemn 
(Wdnunni. ;u fi 

VJ»contl (F. M,j. Alcan.- J«itère i Gioiù 
3 Aravjviva duu d'Airi VI. édile ton 
niste ujf prof. G. Chtrufcmi. Ia-$’. ij p. 
Veaaii (iip. Anlandli). 




« 


# 






r 


A ï î LJ 17 T* Le pUMr des champs avec la vcncric, 

■ U A U Vj H Cj I volerÊe et pescherîe, poème en quatre 
parues, Édition revue et annotée par P, BlanchEmaîn. i vol in-U, cartonné 
percaline rouge. __ _ _ S fr. 


J r\ DDC D Mémoire sur lê$ rapports de E Egypte cl de l'As- 
* \J r r r ti K 1 Syrie dans ranüquîiéj édairds par l'élude des 
textes cunéiformes, i voL in-4^ , û fr. 


E..DU MËRIL 


Histoire de b comédie ancienne. T. H, 
( vol. in-S*. 3 fr. 


G. STEPHENS 


The old northtm mnïc monuments 
of Scandinavia and England now finit 
coUccted attd deriphered. i voL in-foL ornés d'un grand nombre d'inscriptions 
gravées sur bots, R f $ fr. 


F \\r a \t nror d A ^ m Kril3t cl SÛT1 éCù ^ th ^9°* 

■ VV AIN U EL Cj f\ 1 507. Collection de 60 copies de 
sculptures en pierre qui se trouvent à Nuremberg et dans scs environs, dessi¬ 
nées .sur bois et accompagnées de texte, s vol. in-fd. orné de 60 pL 60 fr. 


En vente chez J. Parker, 3 Oxford* et se trouve à Paris, à la 
librairie A. France, 67 * rue Richelieu. 

J. DE TURRECREMATA SSÏÏ 

ceptkmts beaiissîmae Virgpîtis pro facîemk reblïone coram palribus conc:Jii 
Basiteae A. D, 1417 mense Julb. In-4 U cari, en toile. 15 fr. 


K11 vente chez L C. B, Mon Et, libraire à Heidelberg* et se trouve il Paris* à ta 
librairie A. Franck* éy p rue Richelieu. 


K ü I_ï TP D 1 \/T A NT 1 YI Lehrbüch der griethischen 
• r . il L t\ ivl A IN IN PriwrtÜMrthümer mit Eitis- 

chluss der Ftechtsalterthumer. 1. AuH. utiier Benutzg. d T vom Verf. hinterlas- 
senen HandtrxcmpLarx bearb. v. K. B P 5 |ark, 1 vol. in-8 \ é fr. 


En vente chez Fues* à Leipzig, et se trouve h Parts, A la 
librairie A. Friwîck, 67, rue Richelieu. 


A LI I 1 r 1 XJ p c 1 ï î~\ Judaeomni libm eo- 

• il 1 L Lj CL IN T tL Lj LJ r um paulû anle et paulo post 
Chrisium nalum eonscripUs ilEuslratus, s vol. Ltt-fK 1 j fr. 75 


Nûgçnt-ivRotm* imprimerie d t A, Gouverneur* 
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suivant le pays. — Un numéro détaché, jo cent. 


PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 
67, nue Richelieu, 67 


ANNONCES 


En vente i ta librairie A. Fusse K, F. Viewec propriétaire, 
67, rue Richelieu. 


BIBLIOTHÈQUE 

DE L’ECOLE DES HAUTES ETUDES 

publiée sous les auspices du Ministère de l'Instruction publique, 

Sciensd phiiofogiqm st Mtànqm, 

t" fascicule. La Stratification du langage, par Max Muller, traduit par 
M. Havel, élève de l’École des Hautes Études, - La Chronologie dans la for- 
manon des langues indc-gcrmaniqucs, par G. Cordus, traduit par M Beroaiorte 
répétiteur A l'École des Hautes Études. IhJfc raisin. T“ ff ’ 

Forme aussi le t" fascicule de ja Nouvelle Série de la Collection philologique.' 

/ Études sur les Pagi de la Gaule, par A. Longnon, élève de 

l’Ecole des Hautes Études. In- 3 ’ raisin avec î cartes. j fr 

Forme aussi le 1" fascicule de la Collection historique. 


A I 0 M P M Pl M Le Livre <*« Vassatut du Comté de 

, * L W 1 N U IN U JM champagne, . i 7 a-1 apubliéd après 
le manuscrit unique des Archives de l’Empire. 1 fort vol. 7 fr. 


A I O I Y Ben °' t de Saiwe - K « t « le roman de Troie, ou les 
• O Y./ U, 1 métamorphoses d’Homère et de l’épopée gréco-latine au 
moyen-Sge, j vol. in-4 4 , , 


* 

*-* 
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PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 

* t 

Ljtar&rtachca GentraJM&tî £ûr DeutschlaufL N" 45, t û octobre, 

TMoiccîti Acfi eli.s , Richard Roihe (Godia, Fertiles). — Histoire, Mémoires 
de ['Académie d'Agram (Agraui > Suppan). — Uvm, Laudomi Lebon (VVkn r 
Gerotd). — Lmgpm<me m Hktoire littéraire. Ejeenlcîhk* Anal Èrklæning des 
demotisdten Thelles der Roseitana (Leipzig, Hinriehs; première partie d\m bon 
travail). — Blau* BosnbcMürkiîche Sprndudcnkraæler (Leipzig, Eiockhaus- 
nous en rendrons prochainement comptA — Ameis, Anhang m Homer's lliad 
(Leipzig* Teubner; commentaire sur Ses chants Mil), — NUTHCORtf. Die 
Enisîehungswdse d tr homerisrhen Gedlchte (voy, Rtv>criL t sSêjq, t. II, arL 
t 40j . — LÂim, Malherbe (Heidelberg, Winier; sans importance). — Pou y* 
Lh Bibliographes picards (insignifiants)--— Mythologie. Gerland, Altgriedtlsebe 
Mmrchen in der Odyssée (voy + k€f, crit } 136 % t. II, an, I75), — Kfiëützwàlû, 
Ehstmsche Mærcbe, übers" von Lœwe (Halte; nous rendrons Incessamment 
compte de cet ouvrage'. — Archéologie. Dumechex, Der ï'gyptbche Fetaiempd 
von Abu-Simbd (Berlin * Hempel), — Kekulé* Dîennrïken Bîldwcrke imThe- 
scîon (Leipzig, Engelmaruv. — Wagner ond Kacuel, Die GmndforiDen der 
antiken dassischen Eaukunsien (Heidelberg, Bassermann). 

The Irish FoclestairUeal Record. A momhly journal, condotted by a society 
of Clergymen, irnder Episcopal’sanction. Dublin, Kelly. 

N* LXL Vol VL Ocîober tS6ÿ. 

P, 1-7. Trinhy Collige. [Nom de ^Université protestante de Dublin. Réponse 
à un article du Macmiù^s Magazine où tuit fait utt éloge pompeux de Cette 
institution qui n'est qu'à demi ouverte aux non-angiicansJ. — F_ 8-1 S. La l j rî-é— 
iisaiicn iî tes j ns dans l'anckn,Irlande (suite). — Les articles théologiques tu 
les documents de Lautoriié ecclésiastique prennent une grande place du n* : men¬ 
tionnons seulement. : p, ;S-^i un article sur une vie de saint Patrice h œuvre 
soûl a fait populaire que publie en ce moment Fauteur de !7fiurfrjTe<f fiistory 0} 
H/fortti (sur laquelle voyez Rtr, trîL, l8éB s art. 29) et p. 41-4S la suite du 
Monnhticùn Hibernkm cl J Ârchdill p comtés d'Armagh et de Carlow. Mous regret- 
tons que cette réimpression* augmentée d’excellentes noies par Ses nouveaux 
éditeurs, ne soit pas publiée avec une pagination distincte, 

N" LXJI* Vol. VL Novcmber 1869, 

P. 49-58. De la religion dans l'ôhcatiûn, Discours prononcé à la réouverture 
des cours par 3 c recteur de l'Université catholique de Dublin, —P. 92-96. 
MonaStiCON HiuEnKicuM, comté de Cnriow. 

Journcd Mîula t&rs tvrv Ziaroduago prouvotHC bénin. Journal du ministère de 
l'instruction publique de Russie. Nous rendrons compte désormais de cette 
publication qui parait tous tes mois en un fort volume in 

Août-Septembre, Travail de M* Tolstoï rur ta réunion des mfaks d l'église or¬ 
thodoxe m 1S39. Intéressant, mais demande à eire contrôlé à Laide des docu¬ 
ments d'origine polonaise: in rnidio mitas* — Lom en i>so v et ses ira yaux en ph 3 o- 
loghr: bon travail sur le Malherbe de la littérature russe, — Drs destiné# de 
F orçhtûlorit ta Russie par M, Pegodirte. L'éminent historien v passe en revue les 
travaux historiques accomplis en Russie jusqu'à b mort d'Alexandre.— La littim* 
tm bulgare ju x* sîéde par XL Lamausky. C'est Lun des meilleurs sla visants de 
Pétmbotirg. — Farm îles comptes-rendus de livre signalons farticle de M* Foehî 
sur une brochure de M . Karser ■ Système phonétique a ^raphiùjui de la. langue 


* 


» 


t 


4 

féTcS d l,Ii jtline awieuf qüi nc parait P as **• au courant des travaux 

bvt ?* Son renferme u Jjf. bibliographie des livres paru s'en Russie ei b 
liste des principaux travaux publiés parles journaux littéraires, 

# 

Beltrrogc jsup vergleicheiiden SprachforacLung auf dem Gebieie «W 
u^Ti t J ,e 'î^«» ÜSel,e ^ ,1 üfïdsJaw [ sclien s pi*achen unter Mitwirkung von A, Leskikn 

^^*SCB5&T a ; Ku,,s s " ka " “**• 2 ™'« <«*• 



reluÜ'I -iiL l Z «wier, eues prenaient dix-huit pages ; dans 

2 *!ï£ ?« n e ® prennent que quatorze. si les études celtiques doivent y être 

études slaves' (Friant"T n,Lnm f' t ? ,e “ x Va “ 4 rait Consacrer cette revue aux 

**“ ■**» auront P-habetnentun 

- P f* VfT's- h S i :i ! M1DT ' tytV&T i/"' fe W *m rien Jï&urâ. 

Jï ._ ’ A ‘ ^ ur * ÜuUüi dis dam popubirts russn du vmm- 

Cam^r 011 *' T, F* / SS ; ] S > 4 - WEH1Ü. Burda. Quitter ûbsehjfioaJ’sur le 
S^iT ^ t ScW " cher f' ' «0- [te observations mit trait à b partie Eve 
ffirrr ui4n J,t* P- *94”'97- Du tn^mc. AddsUma J b ramuiiijnre rf ( qtid- 

w s *jp* « stufr.-— p. [97-204. Baudouin ce Courtevaï PasstJ dL 

bbSSS^ ^ 'n 1 J T rCr «SK* !fr 

ï/ ftV* Î “ ° U roêmc - 1 o 4 ~-- 1 - Différents articlesiur undoiespoints 
de philologie polonaise. - P. 2^-226. h. Eu ei „ Lu imats «4 s «ES! 

1 B n*' / J aj 7 ~- 3 31 -W 11. Stores* Glossaire Gaulois d’EiutidiLr f Traduc- 
5 " f^ded'tm travail de M. Wh. Stokes qui avait déb Sm m 1 &SS 
dans a «Mi** de tuai ,868. Les éditeurs 

rk 5 sujet un article de_M. d'Artois de Jubaiitville sur le même 
l'article dé liT sta^M ^"“î* dei fan * nouveaux et d'intéressants Machirsgt à 
ouSe aï MW 4 ? 1 H de novembre 1868). Si remar- 

dans une «vue aussi répandue que b Renu ircttaloeitiae Le 

que SntiïniTeur’ ^^T 1 '" î“ aeitT /&i l« Mitcellas&i Cdtm desïgftied 
quL conttent leur precnlent cahier avaient deji parti il y a deux ans durs le-, 

ïStafeÜSïTeS? d ! h 0 ^" 5 ' Ü T b biWio ^ a pl^, notons les 
7 v - f „ M. Eod sur b traduetmn de Cormac par O'Oonuvan « 

M ml i> 1 ®V'' tl>an ‘ lS 0 « sur les cL« Hibum.t, de 

"7 13i ^ « de M- L Diefenbacb, sur le 



» üÆhi^lt i d , “f W Cün,rae une des découvertes les 
» deLSf* que h dernrfTC génération ait vu s'accomplir dans b domaine 
t ÊEÎSK 0 ®* CM P Jr c ' B Ce «^aîrede M. Hertnessy sur u S /r 

noSStlS eSl dei ^ 3 h «/ijuc etparSsi 

dés dMS e F' rCîî, ï r n ' ! d f ceue P ublîca ' t ’ on - -Ce cahier 

ranp.rp*i® ^ tcrnunt par une nolice de quelques pa^es où M J StihnudF 
rappelle les services rendus i la science par le regrcttaEle SchlïicL 


Et aon Hciwcimji tûmme ]-i 


'iflltjrmsp-ht f#* 
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En vente chez Vogel, i Leipzig, et se trouve à Paris, à la 
Ijbrairie A. Fawcjc (f. Vieweg), 67, rue Richelieu. 

D A O "T 1 C O i_i Altffanzœsî&che Rcnnanzen und FaslOu- 
tî A I"v * Mj r"1 rcllen. 1 vol. In—8 15 - 9 fr. 65 


m 

En vent? à l’Imprimerie impériale à Vienne, « se trouve i Paris, i la 
librairie A. Franck (F. Vîeweg), 67, rue Richelieu. 

f ■' 

A Lij a c ç \ VI Ksircgefosste Grammatik der vulgafr-arabischm 

J\t r"i A. 3 !j/a IN Sprache ni. bescntd. Rucksicht auf den ægypii- 
schen Dialekt. t vol. În-S“, 8 &■ 


En vente 1 la librairie M. C. F. VVijîter, h Leipzig, et se trouve à Paris, à ta 
librairie A. Franck (F. Vieweg), 67, rue Richelieu. 


M. TH. von 


HEUGLIN 


Reise in dasCebieid. 
weisseti Nil und sôner 


westlicbeitZu (lusse ïn den J. 1861-1864. Mit e. Vûrworte v. D'A Petérrnann. 
tobst e, (ütk) Karte (in-folio) wwie 9 in den Test gésir. Hoizsçhn. ti. S Taf. 
nach Originalzekhngn. entworfen u. auf Holz übertragen von C. Neyn, l vol. 
gr. in-S' 5 relié en toile anglaise. MS fr. 


En vente tt la librairie de l'Orphelinat i Halle, et se trouve à Paris, à b 
librairie A, Franck (F- Vieweg), 07, rue Richelieu. 


A. MERX 

L'ouvrage complet^ 


Grammitica syriaca t quam post opus Hoffmanni rçfetik 
Pars lt. 1 v^l. ïn— 3 a avec 9 tableaux, 11 Ir. 

20 fr. 


En vente i h librairie Hahn* h Hanovre, et se trouve i Paris, à La 
librairie A. Franck (F. Vieweg), 67* rue Richelieu* 

\ T l t \ f C TV T T 1 \ Cemjrt * dp Liistoricaind& 3 b a-Chnsti 

M U IN L ! M C. IN I A jqo usque ad a. 1 *00 liispïcm surie- 

latb aperïendis fônübus rerum gernusnicciriim médis aevi edûL G. H- Pem. 
Tom* XX£1 cùmm. Scriptorum mro- XXL I vol. in-fol. avec 2 pl. diramalilh. 

44 fr. 


En venu chez J, C. B. Moim, libraire i Heidelberg et se trouve à Paris, â la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 


V TT U Ï7 R M A M M Le !‘ rbuch der 

Pv * r . n CL IX IVi AIN i\ privatalterîbûnstr mit tins- 
chluss der Rechtsalïerthumer. 2. Aufl* unter BenuUg, d. vom Lerf. hînterla- - 
seeen Handexeœpiars bearb> v. K. B. Stark. x vol. in-fS d . 6 fr. 


Kcijt«t-k-ReUüu p imprimerie de A. Gcwvemeur. 
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En s'ente à ia librairie A. Franck, F. Vieweg propriétaire, 

67, rue Richelieu. 

BIBLIOTHÈQUE 

DE L’ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES 

publiée sous les auspices du Ministère de ['Instruction publique. 

Scii/Kfi phiklûgiqais ti khtoriqüts. 

•" fascicule. La Stratification du langage, par Max Muller, traduit par 
M. Havet, élève de l'Ecole des Hautes Études. — La Chronologie dans h for¬ 
mation des langues indo-germaniques, par G. Curtius, traduit par M. Rcrgaigne, 
répétiteur à l'École des Hautes Études. In-fi» raisin. 4 f r [ 

Forme aussi le I" fascicule de la Nouvelle Série de la Collection philologique, 
r fascicule. Études sur les Pagi de la Gaule, par A. Longnon, élève de 
l'Ecole des Hautes Études, ln-8® raisin avec 2 cartes. 3 f r _ 

Forme aussi le t fT fascicule de la Collection historique. 


A [ o l\î P Nî Pl M Le Livre des Vaîîaus du Comté de 
* L'Un U i> UiN Champagne, 1172-1722, publié d'après 
le manuscrit unique des Archives de l’Empire. 1 fort vol. în-8®. 7 fr. 


A jnt y Benoil de Sainte-More et te roman de Troie, ou ici 
rV« J U L I métamorphoses d’Homère et de l’épopée gréco-latine au 
moyen-âge. 1 voi.în-4». î0 fr 
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PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 

* f 

LLterarlaeîies Geiitralblntt ffcr DcutscïilEmcL N" 4 J* JO octobre. (U n ! 44 

ne nous est pas parvenu) É 
* 

Thiologit, Freudihtiul, Die Flavius Josephus bcîgeïegtc Eehrifî tiber die 
Berncbaft der ^rnunft (IV Makkabxmbuch)* eine Predîgt ansdem I, christ- 
lichen Iptortiunderte P tmtersuch: (Sresbu, Schletter; important). — Huions 
Mecklenburgîsches ürkundenbuch T V, 1401-1^1 ï : Scfasrerk* Stilfer> — U^t- 
tenbach, Peter Luder (Karlsruhe, Braun; trè^mtÉrcs^nt peur les comirtettce- 
mcnts de ï"Aii™JTÎJi7ïf en Allemaj^ne), — Fhaa% Dîe qcerdlinger Schbthl (Nctrd- 
lin^£n h Beck ; n'apporte pas grand chose de nouveau après le travail de Furîis). 

— llaguhûqut. Hisiûïu ünimti. So^teldes , Onkeios und Peschiuhd 
■(MunchcTL Leniner; conclusions fort douteuses). — lUuiNtfOwiCz, Grammaire 
de b langue latine (Paris, Debgrave; livre dont nous rendrons prochainement 
compte). — Kifchhoff, Die "Composition der Odyssce (Berlin, Hertz; recueil 
des articles bien connus de M. K. sur ee sujet)/ — Nicolal, Geschîchte der 
gesammien griechischen Ltleratur Magdeburg, Heinrichshofen ; livre qui paraît 
avoir quelques débuts* mais en tout cas utile'/ — Coscm:, Ârdiiv fur Litïenitiir- 
geschidne (rf. b couverture d f une des dernières Revues)* - — Schape, Liber de 
mfamU Marsae- Visio Tcrngdali _Hatb, Buchhdlg. des Waisenlaa-uses; textes 
brins Importanss comme sources de plusieurs poèmes üu moyen-igei. — Gcluêxf* 
Gnmdriss zur Ceschicbte der d eut î ch en Dkhtung, II! T 2 Dresden, Ehfermaim; 
suite, qui s + est bien lait attendre, d'un ouvrage excellent et UèsHitiportaul), 

KLuhcllpo^eii des k. k, n: it^rr. Muséum h. Tflr Kunst und Industrie. 

Parait le 1 î de chaque mois. Vienne, en commission chez, Gerold's Sohn. 

4 r année (octobre 1 ^Ê^-septcmbre 1869), 

[Ce recueil est l'organe du Afu iee anîrkhién pouf Fart fi Findtistm* Il annonce 
toutes les nouvelles relatives fl eut établissement important : acquisitions, expo¬ 
sitions s conférences, etc* Mais si ne se home pas â ces communications d'un 
intérêt plus restreint, il embrasse tout le domaine du l'art industriel, et suit pas 
à pas le mouvement qui s'est produit en sa faveur dans toutes les contrées de 
l’Europe. Les dissertations sur l'histoire ou b technique des industries d’art, les 
descriptions d'objets anciens rentrent également dons sort programme; dues à des 
savants de b valeur de M. d'Eltelberger, directeur du ttvsfo, et professeur à 
iTrtîversité de Vienne, de M. J. Falfce, etc,* elles donnent aux Mittheéifîgm toute 
l'importance d'un recueil scientifique. Enfin sous la rubrique petites e ùmmuni&vfans 
le lecteur trouvera un vrai répertoire des musées et des Institutions: créés pour 
Pincement des arts industriels | 

D'Eitelbe ftCËALa vie artistique de Vienne en 1867. — tomptfi-rendts de 
rExpositîon de Reîchenberg.— Exposition des arts industriels à Prague.—L ipp- 
Màïîh, Les Envols de b Bohême à b section moderne de ("Exposition du Musée 
autrichien à Prague — Progrès de industrie dans la Bassc-Aiitrîdie. — Les 
Écoles de Reîchenberg ci des environs,— Exser, Le Bais T matière première 
pour les arts indusiieU* — Coap-d^cdl sur Je mouvement contemporain en faveur 
des arts industriels. — De Scn^ikHi, Le nouveau Musée des beaux-arts d'Amiens. 

— Le Musée des beaux-arts et des industries d T arl de Moscou (extrait en partie 
du b Gjzftie Je$ bftiiït—iïrtï] . — Le Gfverbe Musitim à Berlin. — Acquisitions du 
cabinet des médailles et des antiques de Vienne. — Lippimann, Les Antiquités 
religieuses du trésor des Guelfes, “ La Question des femmes dans ['Industrie. 

L'Enseignement technologique en Angleterre, en France, en Belgique, en 
Suisse ^ cri Allemagne. —J, Falkè^ progrès de l'orientalisme dans l’art, — Le 
Marbre du TyroL — Tissus français exposés au Musée: autrichien. — Principes 


t 


fe! a S«ü tp<KÎ ^ n “T™ 111 ;Londres, - Un Laboratoire chimlûLe ponr 

* “ Sûclt,t p0ur '"“««nient de fart industriel à Dresde? — 
Sur un i-rucifix en argent avec émail translucide du milieu dit xv' siic’e - L'Art 
«£ industries d art dans le budget de rAn déterré. - Le nouveau Musée’de 

Trésor d , Hiid«^- Lk£, r rî' -I e bj| ’ 0 ’ J[Jerï r(,tn ' :iiiu : 1 « Castdlajti. — Le 

.? r “ Hildesbeim et 1 An industrie! contemporain,— D'Eitilheiiger l'Fv- 

position de 1 j/ni&i fentrât dis iv.tui-u/fr applîijui,t à flndutlrief ta t S6o — 

O rp matron^des Écoles moyennes pour les classes ouvrières 2ns les Pays- 
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DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 

aninmr v j .! ^ urec à la librairie A. Franck tous les ouvrages 

Rnu( flL ' itin!U qUC «j™ 4“» font l'objet d'articles dans J a 

f,,:_ | W * E 5e ebarge en outre de tountir irès-promptemcnt et s-ms 

f r°'.T les m ' a *' i“ *• *™« *»■«*. « i«vn. z ;j “ 


ArmfleW (H. T. J, The Legend ol Chrïi- 
iran Art illustrateJ m the Statues of Sa- 
lishury Cathédral. Pet, m-S* r ar t réa 
p. Sa!isJjury (Brown). 5 f r . 

Base cm (J). The Prinriples of Psvebo* 
“HF* In-il, J45 p. New-York, f fr, yj 

Burgess (W.R.), The (Watiuos ofLaa 
R8& toThoudit. lu-tî «rt. London 
fWriiuttis and Nûf^5(c) + 3 f rj j - 

CliroBÎqnea détienne Médicis.bourceeü 
ilu Püy, publié au nam de h Société 
acadein^ue du Puy pif A. Oumârg. 

ÜÆ 4158 p - u Pu * (im p 

JtivOnaî, Les Satire, traduites (n vers 
français par j r h. Curé, président huno- 
rairrdu tribunal civil de Provins fn-S* 
IV-J49 p. Pam (lib. Lathaudj. 

fG ,\ P ™* historitjuedr l,i ville 

de Melle. lit 8 ', vij., 7[ p,\>tf e r tibr. 
Moreau et Lacuvcf. 

Marc liant rJj, Notices sur Rome, J« 
ootBi propre, {t |p (jjgnïtü mentionnés 
oins Jes leKendes des monnaies impériales 
romi!*». fn-8% 67» p, park (]]£ r 0 |. 
Ijb et Fcuardanti, |ofr _ 

*&■*■« «l'archéologie et d'bijtdrt par 
MM, I5. archéologues de Sa^ne-et-Loire 
2 limitrophes. Notices 

« des5B5 «Sliges par LG. et L. I., 

rht ' Jw * f lti-8-, lé P . et pi. 

CEiJfojs.sur-SaAne tiicip. Landaf, Y 

Mémoires <j*î.Société littéraire de Lyon, 
LitterâiUfe, histoire, archéologie. Année 1 


J 868. In-S", Iïm6o p. Lyon jimpr. 

VEpginitMr), 

Perkiag r_C.j r La Scufpleuri indiens. 
Editiüft revue, jwgmcnlle et 

Ornée o 1 un album cotiiciun! Bo auü- 
fort« gravés par l’auteur u de j | £tjv. 
ior bois diî rrs le ïesïe d'après ses deains 
te te phüi-ograplifcv Ouvrage tradwid* 
J juglais par M. Ph, HïtisiouHier, 2 vol. 
9 ï 9 p. Paru (IJk HenouardL 

Proujüts Archives de l'Oam. Bccncil de 
uûqjnttntï £ontcrn^ut ]' histoire de U 
M-dduuon, i^pSoo, Séné B, Admï- 
SfratBKtoàJo. N" j + Poiioü (Deujt- 
Vendée, Vienne). Gr, in-Ê\ , V L 
214 p. SaÉal-MajKeni fimp, Bevené> r 

Proiist 1 A. i. Lj Justice févulirtEuniulre'i 
Niort Js^S^ ïïï-îoS p + ei pLn. Md te 
{mip_ aMrjreiu et L^nive}, 

Royer (CA, Origine de t r humnn- ni des 
iüdëtÆs. Ju-fi" p ïîrv-519 P- SiEnt-Denis. 
Pans 4 lib_ GüFEtjumîti ei 

Sn Litu-Bcuve. l,e géfîêml Jnram 3 r în-j S 
jàu^ 2^5 p r (lit. Michel Lévy 
frcres L j 

The Rtvrlatioa lo ibe Mont of Evh- 
ham, 1196, carefully rdilcd fnum the 
umauecopy uow in lhe Briüsh Muscbrl 
of Ihe ed.tton printed by W. M. hfach- 
linu about t4Sj, by K Arbtr, ln-iï, 
t ra p. EogliihRiiprjnts, LondimtArberj. 

I fr. J j 



ipiL pissé, 
ÉLiïré, S p. Rouhi dmp, BüijtfçL] 









I 


« 


4 

En vente chez Vûgel, i Leipzig, et se trouve a Paris, à la 
Efrraïrîe A. FhawCK (P, Vieweg), éj r rue Richelieu. 

D A D xt r LJ Aïifranza'iischc Roinaisïen und Piisiou- 

* « Dr\ K 1 ^ Vj il rellen. t VûL ira-S*. ^ fr. 65 


r 

Un vente à l'imprimerie impériale j Vienne, et se trouve à Paris, 5 b 
librairie A. Franck (F. Vieweg), 67, rue Richelieu* 

A LJ A C C À NT Ktingefeate Graimnalit der vuïga?r- arabise tien 
A* rlnJjAlN Sprariie m. besond. Rùcfcsicbt Jisf<len afgyptï- 
schen Dialekt. I vol. irt-8 J) , 8 fr. 


En vente h la librairie M. C. F. Wintfr, â Leipïig, et se trouve 3 Paris, à la 
librairie A. Fkasck (F. Vieweg), 67. rue Richelieu. 

M.TH.vosHEUGLIN SgSjEKÊ 

westlichen Zutlüsse in den J, 18ÛÎ-18Û4. Mit e* Vorwortc v. D 1 A Petcrmann. 
Ncbst e, (iîlh.) Kanc (in-folio) survie 5 in den Tes* gedr. Holasthn. u. 8 Taf. 
nach OrigiJiabeîchngrt. eniworfcn u, auf HoLk ubertragen von C. Heyn. 1 vol. 
gr. in-S° relié en toile anglaise. tû fr- 

F.n vente à la librairie de l'Orphelinat à Halle, et se trouve à paris, & ta 
librairie A. Franck (F. Vieweg), 67, rue Richelieu, 

A » 1 p n V Grammaticaayriacü.quampostojMisHoffmannirefecit. 
A. [VI t* K. A, Pars II. i vol. in-8 a avec 9 tableaux. Il fr. 

L'ouvrage complet. 30 fr- 


En vente à la librairie Hahn, à Hanovre, et se trouve à Paris, à la 
librairie A. Franck, (F. Vieweg), 67, rue Richelieu. 

_ - \t 1 t r t n \| r-j-i * Germaniaehistoricaindcaba. Christ! 

IV1 v_/l\ U [VI tl, IN 1 A joo usque ad a. t joo auspiciis soeie- 
tatb aperiendis fontîbus rerum germamcarum medii aevi edîd. C. H. Pertt. 
Tom. XXUcoruin. Scriptorum tom. XXL 1 vol, in-foL avec 2 pl. diromolith. 

+4 fr- 


En vente c h*» i. C. B. M 08 R, libraire à Heidelberg, et se trouve à Paris, i h 
librairie A. Franck, 6 j, rue Richelieu. 

V TT UiïRMANM Lehrbuch der gnechischen 

IX * r * n Ci F\ 1\1 A 1 M i\ Privauhcrthüm&r mit Eins- 

diluss der Rechisaïter! humer. 2. AuéI. unier BenuJzg, d. venu Ytrf. hinterias- 
senen Haadtxeniplirs bearb. v + K. B. StarL 1 vol. in-S** é fh 


Nogcnt-le'tiûtffiU, imprimerie de A. Goatertittar, 
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QuatHépe année 


4 Décembre 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

# RECUEIL MEBDÛS1ADAIRE füBUË! SOUS U DiRECTTON 
DE MH. P. MEYER. CH. MOREL, G. PARIS. 


Pris: d'ttiL'nnemtiit : 

Un ni, Paris, J ( fr. — Départements, 17 fir. — Étranger, le port en sus 
suivant le pays.— Un numéro détaché, jû cent. 

PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 

Ë7, RUE RICHELIEU, 6f 

ANNONCES 


En vente à la librairie A. Franck, F. Veewec propriétaire, 

<57, rue Richelieu. 

J P B L, A D É **?£**- dcs Bas i ues - * voi. 

J. BAUMGARTEN 

de [a France, contenant: i® les patois normand, picard, rouchi, wallon, man- 
ceau. poitevin, champenois, lorrain, bourguignon, ainsi que ceux du Centre de 
la France; 2® les termes populaires et néalogiques du langage parisien, qui 
manquent dans tous les dictionnaires; }" les termes populaires qui se rencontrent 
dans les auteurs tant anciens que modernes; 4* la prononciation des idiomes 

populaires; j* des notices historiques sur la prononciation de la Langue litté- 
rs ire 

Tome I. 1" livraison, te-8*. j f r 

RTRI mTU rr A oriemaliî « Linguistica. Catalogue 
D1DL1UI ri CLA des ouvrages, recueils et mémoires 
relatifs aux langues orientales et i la philologie comparée parus en Allemagne 
depuis 1850 iusques et y compris 1868, publié par C. H. Hermann. 1 vol. in- 
** _ I fr. jo 

À f O ï V Bcn0Ît dc SairutyMore 61 le roman de Troie, ou les 
rV ’ d' / L I métamorphoses d’Homére et de l'épopée gréco-latine au 
moyen-âge. , vol. m-4*. 2o fr 
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PÉRIODIQUES ÉTRANGERS* 

Llterarteches Cé'utraUïlaU Tür DeuUctrt&juL 4^ 6 üfimembre, 

rfriufofjV. Kaiftï5ch t De veteris TmamcTiti lods a Paulo alfegatis (Leipzig, 
Lgrentz f uès-bon travail).—G uizot, Méditations sur la religion en retienne 
(Paris, Lévy), — Histoire. Dahlmhn^s QudJenkmtde der demschen Geschichte* 
j + Auflage.,.*. ron Waltz (Gcellingei, Dicterieh; M. Waïtz a complètement 
refondu l'ouvrage utile de Ûshlmatin;. — Hahmerstëïs-Lüxtes , Der Barden- 
gau (Hannover, Hahn)» — Hrdmannsdœbffêr j Graf Georg Friedrich von 
Watdëck (Berlin , Renner j intéressante étude sur un ministre prussien du 
xvi 1 “ siècle). -— ünpiisüqt 1*. Histoire fiitêratte: + Aristophawis Equité, rec. von 
Velsek (Leipzig, Teubner; édition des plus importantes pour rétablissement 
critique du texte). — Hirzel, De bonis in fine Phile-bi en uni Gratis (voy. Rw. 
crit. r 1 £6^ p î 1 , art, — Chi^t, Die metrîschç Uebcrlieferurtg der pinda- 
riütbcn Oden (nous rendrons compte de ce Ihre incessamment), — Hœpfne& 
und Kacheh, Zeitschrift fur deutsche Philologie, — Dïe^iisc, Ueber dîe Qudlen 
der Nfflungasaga iti der Thidreksaga (Halle; il résulterait de ce travail, contrai¬ 
rement à L'opinion reçue, que le compilateur de la Thidnfaaga a puisé dans Ses 
poèmes connus sur Ici Sibriur fg£fl et non dans des traditions orales propres à la 
Basse-Saxe).—H ücel, Ueber Otfrid p s Versbetonung (Leipzig, Vogel). — 
Lpppold, Loeber die Quelle des Gregorius Hartmami's von Aue (Leipzig» Lorentz; 
excellent travail, surlequel nous reviendrons). — Archiokgie. Kekulé* Die 
Balustrade des Témpds uer Athena-Nike (Leipzig, Engelmann). — Sckaadeh* 
Dre Sirenen Berlin, Reimer; travail fait avec soin, mais dam les conclusions 
sont difficilement acceptables). 

The AthenæuniH novembre. 

W. H. Russ el, à Dury in the Eost ésfing iht Tom ofthe Prince and Princes 
of Wafaj Routledge. — Rev. Bflisbanc, The Earty Vrais of 'tfnusdir Smith , 
Fœtand Etsayiit; Hodderand Stoughton. — Mr. and Mrs Pëtkëeuck, Tr^e/j 
r n Centrai Africa and Explorations of me Western Nik Tribntarirs ; 2 vol. 5 Tiüsley. 

— Sur des poèiucs de William Basse nouvellement retrouvés (communication de 
M. p. Collier)* — L*asyonomie en France \ propos de rétablissement, proposé 
par M- Faye, d'observatoires en divers lieux de la France). — Sur l'exposition 
des. beaux-arts appliqués à l'industrie à Parts. 

Eistorteche ZrttKbrlft* Hgg. von H. von Svbel. München, Cotta, iSdp, 

N* 4. 

L Essais. K. Menïïl, De l'arrangement et du classement des archives. Travail 
très-intéressant, L'auteur loue beaucoup b publication des Inventaires en France, 
fl semble ignorer que, grâce aux prescriptions ministérielles, fmilité de ces 
inventaires est assez douteuse. — R. Pauli, Notes sur ['histoire d'Irlande,, sous 
les Tudot. Écrit à propos du Çakmlar ùf lhe Cafm mamîscrîpts aï Lambedt, 
publié par MM , Brewer et Bulten.— E. Feüehlëik, La place que doit occuper 
saint Augustin dans l'histoire eeclêstastîquc et sociale, — À. Bhückneu, Les 
rapports de la Suède et de la Russie en 1788* Travail tiré en grande partie de 
sources russes, peu connues jusqu Ici. 

IL Crîtkuës principale* [d ouvrages de ta plupart desquels nous avons rendu 
coin pie]. De Mas Latrie, Traités de paix et de commerce avec les Arabes d'Afrique. 

— L. LEGER, CyrîtU fi Méthodr.^L. H .eusses, Histoire Je l'époque de la Réforme 
(1517-1648), p. p. W. Dncken. Cours sténographié du célèbre professeur de 
Heidelberg^ — Soücbay, Denisehîand Wdhrem der Rcfûrmaüûn . — A> Stern , 
Die zwmîf Artiluï der Bauer n. —A. Gindêlï^ Gcschïchk des âmssigjdhrlgm Kfitgrs w 
1 (la Revue rendra proebaînemeni compTe de cet important ouvrage), — ■ Rod. 
Reuss, Lj destruction du protestantisme en Bohèmt. — \u.Josias Glatir. — A. Wolf, 


1 



Furet Lobkowîi gclieîm. Rath Leopold's I. — F. H a âge, y, Guchkhle Aaehtn's, 
Critique peu favorable par K. C. Hegel. — Th. Juste, Uopoid r roi des Belges. 

H, de LAFtiuutitE, Deux itntifti de mission J Saini-Pettosbautg. G.— U 1 

Chevalier, Letbeti, abbé deSùint-Raf. — Lecoy ûè la Marche, Œuvres drSu£er 
Tu L ? ,y e P an S mt ati «wj Wt-âgt. — Marie, Essai sur le chantctitr de 
i Hospital.-- kxipffkl, Le Colloque de Potssy. — A. Kluckhohn, Zuf Geschichte 
j S." 1 ™ Bèaitmsa von Bayonne. Travail curieux sur l'entrevue de Catherine 
de Médias avec le duc d’Albe en 10s. — De No ailles, Herfft de Valois et k 
jfiooni en J $71. T. dé Larroqüe, Soles sur Jean de Moniuc. — Loiseleur, 
Problèmes Ihstonques.— A. BascHbt, Le Roi ekez la Reine ou. fét. secrète dû 
mariage de Louis Xllt (non pas Louis XIV comme l’imprime la ZeitschriflX — 
RaVaisson, Are forts de la Bastille, IL — Frosterus, Les insurgés protestants jour 
Loua A/l. ■— Dareste, Histoire dt France, t. VJ, — Rûusset, U comte de 
Ctsors.' —- Despois, Le Vandalisme ràvlatiomaire. — Daufun , La Démagogie tn 
1795 f Paru, — Clakctie , Les derniers Montagnards. — Lakfrey, Histoire de 
Napolion t». — D Haussonville, L'Église romaine et le premier empire. - 
SmNACKERSj, I invasion de 1814 dans ia Haute-Marne. — T, Delord, HijToiK 
Au second empire, I. — D’Arèws de JuRainville, Histoire des dites et comtes de 
Lnampagm. Clûuet, Histoire de Verdun. — Cûriolis Dissertation sur lu Etats 
de L mence. — O Hartwic, Aux Sicilien. Cultur- und Gesckit&Ubilder. — Lettre 
médite du consul Bonaparte au général autrichien Mêlas, du 10 juin 1800. com- 
*?/ C ‘ Wo ff “ c * archives du ministère de la Guerre, h Vienne, 



- bibticigrj phi-e- 1 d’^ïllcurs irès-eonscitncicusî- 

ment compilée, quelques-unes de ces bévues que les Allemands aiment tant à 
nous reprocher. Ainsi Ion voit figurer p. 54 le Cinq-Man de Vigny sous la 
rubrique Histoire de France, et le roman de Mario UefiànL Jean deChzol, à la 
p T m t sous Iil rubrique Biographie* tt A W/irp/rri. 

Z> 4^voUiJ à ^ ldMiae P ar R - de Lutiow. Leipîig, Seemann. 

dC - a 8a,crîc dc Brunii-vick ; portrait d'homme par Antonio 
par F. Fions (avec eaux-fortes de W. linge r Y - 
Minr^HA EK ‘ *** * T Nul1 et Aü 6 u ^e de Sfcçirdshurg. — Le concours 

^ de ^ r i ü' ^“j J , F ‘ l , LKE * Dévetoppemeot historique de b broderie. 

r Mer ®. r3 E eils e de Ruisdae. ^eau-forte dc Flameng). — Schuloî Ferknliï 
«SW pr ? fail f S Flomf « environs. — Bruno Meyer , Edouard 
Hildcbrantft. — Td. Le Monument de Sdiïnkel par Oncke. — La Renaissance 
en h rance, par Schnaase. Compte-rendu du livre de M. Lûbke. Cf R,: s crû 
*r 9 i m u ^o —Chefs-d'œuvre delà galerie de Brunswick. Portrait d’homme! 
par F. Haïs (eau-forte d'Unger). - lui. Meyer, Leone Uattisu Aîberti; ce! 
article est un specimen de la nouvelle édition du Dictionnaire de Nader — 
Hob /'MMERsiAN-N Revue Esthétique. - M. Carriers, Miche! Ange et 5 Réfor- 
Tttatiün, — Chefs-d œuvre d,- b galerie de Brunswick. Les dunes, paysages 
par J. van der Meer de Harlem (eau-forte d'Unger). — Uncershausen, Les 
rtistes parisiens et la Révolution française, de 1789 à 179$. — W. Schmidt 
^^ ospectïve à Munich - Bibliographe. cïïix de rases grecs 
' elc l* P^hes par Frœhner (compte-rendu par Encelmann). — Saebcn 
7 ZlL££Vt k PZ*'* lk & «■“ Frnsi CtfRTius (par Buesian). - Bntrsge 
Otsehuhuderffudusdstn Plndik, vor Al. Coniîe (par Limow),— Die Kunst 
ag g l'l^ deT O^mRtmdSkM tend die Idéale der Mmschheit, von M 
Mesmw'À o 2 Kunst und Kusatgnerbe, von F. Tract mas s' (par 

fa pSi? *%"*-' î* - H ‘ WE1SZ > Kostümbtnde, lier. 1“ 

tpar falxe), - Wisckler, Die Woknkiuser der Hdlenai (par R. Encelstasn)! 


J3IBLIOTHÈQU E 

DE L’ÉCOLE DES HAUTES ETUDES 

publiée sous les auspices du Ministère de ['Instruction publique. 

IF Sdinctî philologiques et historiques, 

! l * fascicule* La Stratification du langage, par Max Muller, jraduit par 
M. Havel, élève de P École des Hautes Éludes. — La Chronologie dans la for¬ 
mation des langues bdo-gennatiîques, par G, CuniuSj traduit par M. Bergaigne, 
répédîËur à l'École des Hautes Études. În-S D raisin. 4 fr. 

Forme aussi le i rf bsctoib de h Nouvelle Série de b Collection philologique. 
2 H fascicule. Études sur les Pagî de b Gaule, par A. Longnon, élève de 
F École des Hautes Etudes. In-S* raisin avec a canes. % fr. 

Forme aussi le i fr fascicule de b Collection historique. 


A T KT P \T \T Le Livre des Vassaux du Comté de 

A* LjO IN Lj IN LJ IN Champagne, n 7 2-ï 222, publié d'après 

le manuscrit unique des Archives de F Empire, t fort vol. ïn-tb* 7 fr- S° 


En vente che£ M. Heim^hn, à Bedin, et se trouve i Paris, I b 
librairie A- Frxkck (F, Vieweg), 67, rue Richelieu. 

-j I 1 17 t? ET tT 1 D ^ €T Trobador Guïlbm de Cabeâtanh. 
F « H U L T r t# rv Sein Leben und seine Werke. t vol. în- 

8 *. 2 fr - 


En vente chez N . GüTTéIîtac , libraire h Berlin, ci se trouve à Paris, A h 
librairie A. Ftu.vct (P* Vieweg), 67, rue Richelieu. 

n C D H I f 1/ n ‘ E Ramer fernd lichen Bewegungen 
j . (J D L K L) 1 L K. im Orient wz'hrend der letzlin Hælfte 
J. drïîï. Jahrh, nadi Christu$ 1:154-374). Em Bcitrag il: Geschkhte J, rua. 
Rcichs orner den Kaisern. 1 vol. iti-S 0 . 4 fr. 85 


En vente chez Vogel, à Leipzig, e! se trouve à Paris, à la 
librairie A. FsaKCK (F. Vieweg), 67, rue Richelieu. 


K. BARTSCH 


Alifranzœsîïdie Remanier und Paitou- 
relien. 1 vol. in-8». 9 fr. 65 


En vente à ['imprimerie impériale à Vienne, et se trouve i Paris, A la 
librairie A. F ruse k (F. Vieweg), 67, rue Richelieu. 

. If A C C À NT Knrzge&ste r.rammatik der vulgatr-arabiîdkm 

A . ri Ai» J A IN Sprache 10. bcsond. Ruckrichi auf den xgypti- 
schen Dialekt. 1 vol. in~£°. ® fr- 


Nogent k îwtin, imprimerie de A. Gouvenator. 
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REVUE CRITIQUE’ 

DTIISTOîRE ET DE LITTÉRATURE 

ftÈCüEïL hebdomadaire: oublié sous i \ direction 
DE WM, P. MEYER. CH. MOREL, G. PARIS. 


Prix d'abonüümtnt ! 

Un an, Paris, 15 fc\ - Départements, 17 fr, — Étranger, h port en sus 
suivant Je pays. — Un numéro détaché, jo cent* 

PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 
67, RUE RICHELIEU, Û 7 


ANNONCES 


Ejl vente j la librairie A. Fkanck. F, Vieweg propriétaire, 
6 /j rue Richelieu* 


J F B LA D F Êlu ^ essur ^ or ^^* iie 


Tort vd p 
ïo fr. 


J. B A U MG A RT EN : SS , £.'Sr± 

de la France? contenant: r tes patois normand, picard^ rauebi, wallon, man- 
ceau, poitevin, champenois, lorrain, bourguignon, ainsi que ceux du Centre de 
la France; 2* les termes populaires et néologiques du langage parisien, qui 
manquent danstous les dictionnaires; f tes Termes populaires qui se rencontrent 
dans les auteurs tant anciens que modernes; 4* b prononciation des Idiomes 
populaires; j° des notices historiques sur la prononciation de l.i langue litté¬ 
raire. 

Cet ouvrage sera public par livraisons de 10 à 1 j feuilles d'impression et sera 
complet en 10 livraisons au plus. 

Prix de chaque livraison de 10 touilles. 2 ^ 

Id, tjf — t fr* 75 

La i r * livraison est en vente. 3 fr* 75 

D | T } r T /“N'X* |_T rp /"* a Oriensalis et Lïngulsrioa. Catalogue 
DI DL 1 U I ri des ouvrages, recueils et mémoires 

relatif* aux langues orientales et à la philologie comparée parus en Allemagne 
depuis: f S jq jusqu es et y compris 1S68-, publié par C, H. Hermamu \ vol. in- 
8 “* 3 Tr. jo 
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PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. * 

Litepafisches Cfntraiblatt für Daut^cklaniL N* 47, [5 novembre. 

rtoWû#*. Renie*! Saint Paul (Paris, Lévy; critiquetrès-sévère; la traduction 
allemande n dont il est rendu compte en même temps, parait fart médiocre)* — 
Histoire, CSll'cct, Gis Equi t I (Florence et Turin), — Plath* Nahrimg, Kleidunjj 
und Wobmingder olten Ghinesen; Liber Schutc, Umcrricht uhà Erziehuiig tei 
den allen ChineSfen (München, Franz; opuscules icèx-inüruetîfs.). — Bflunner, 
Die Myslerten der Àufkketuiig in tËsterreich f ï 770-1800 ; .Mnînz, Kirchheim ; 
ouvrage clérical). — Jnrisüiudtnet. Mêlant ho mis de legibus oratfo ex rec + 
Mu ther Weimar. Bccbbn). — ün$uistiqut. Histoift Uttimire. ÜENrirr, 
Geschichie der Sprachwissensçnaft (dont nous allons rendre compte; M, Deibruck 
qualifie ce Livre ûtÿmUch uifiMf) r — CïustîËfcGEfc, Noctes indicée (voy* Rev, 
ctit, y i&âçh an. 6f)> — Blass, Die attiédie Bcredsamfcelt von Gorgks bis 
7.u Lyÿas (Leîpï%; TeubnerY — Thomas, Fin jateimsch» Glossaf des 9. lahr- 
h un Je ns ; München, Franz; publié diplomatiquement diaprés te Codex mena- 
censîj kt- 62 10;. — Wüuikfu, Beobadituogen auf dem Cebieie der Vocal- 
scbwæchung tm mbtdbmnendeutschen (Frankfurt a, M.). — KcEuawa, Die 
nordischc Pamvalsaça und ihre Quelle (Wien, Gerokf; intéressant). — Duncer, 
Die Saga vom iropniscEum Kricge sn den Bearbmungen des Mïttekhers Leipzig* 
Vogel; excellent travail —Arekfol&gk, Schme, Die Darstellungcn des iroischen 
Sagenkreiscs auf etniskischen Âsehenkisten (Stuttgart* Ebner; introduction À la 
publication de ces monument 5, que doit prochaine ment faire M* Bruon pour 
Tlnstiml de cnirespondance archéologique de Rome) 

Îlî'iv V&'jLiSjt^riwiv T-îiv kï^'jpïï, Aliîxiiîtt^ ITÆxjÇCj ZlK'À^f m 

KvftiipA* (Athènes, Wîîbcrg). — Afrkrîjjtf* Huoer„ Die la Ecran ischc Kreüzpiane, 
oder dss Papstthum aïs Hemmschuh der VrelkerwoblfarthL L Die Fafpste al$ 
Menscbenscbiæçbter ^em, Haller; le titre de ce livre le caractérise suffisam¬ 
ment). 

The Àc&demy, I l novembre. 

M. Aunolo, Sàïfni-Beufr. — Baissa ne, The Fariy Yiâfs cf Al r Smith W. M. 
RouettF). — Grcttis Sagti, The Story of Grettir lhe strong ? iranriated by W. 
Morris and Etriker Hj.gvi)&sün (Simon , article faible). — Ch- HeMaNs* 
A Misiün 0/ Ntdtwtit Chmûànîft am saered tir! (Sldney Calvin* article générale¬ 
ment favorable)- — Renan» S.r, r ni PjüJ (J,-B, Ughtfcot; second art*, ayant pour 
objet la critique des idées et des kits). — R. Sinker, Testaments XIt Pairmr- 
eharum (Br, F. Westeott; an. très-favorable). — R. Wie.ua ms, The Niecmû- 
rfifjfi Eihta 0/ ÂnsSolk. newly transkted înto EngUsh (ThursfieLd). — Tûier, 
Rmatcha m lU Highlartdî ûf Turkiy Bnase ; récit d 7 im voyage archéologique 
fait en iSj j f iS éq et î86i dans te nord delà Grèce), — j" EcKARtir l Btmiïdc 
vnd nwiîcftt Ctiltürsludiffi dus zmi JûhrhundtTttn (Waring; recueil de plusieurs 
essais, dont l'un i sur l'état de ! r égtise russe, parait particuHêrcmenT hîttressant , . 
— ■ RautU dt$ historiens des Gaules tî de tti France, nouvelle édition T sous b 
direction de M. L. D|.MSLK Kitchin; rimple annonce qui n"est pas dépourvue 
d'erreurs)* — Jacobu Episcopi Edisseni^ epist&ljL.... de Gïîhôgraphk Syrkca, 
eJ, i.-P. Martin; A ktter by Afar Jacob, fnschop cf Ëdcftïi*».** by G. Phillips 
(P ayne Smith) r — DüHtCBKH» Rcsulïate d. auf Btfdd d, K. WÙhtlmhm Pmtsstn 
meh Qierâgypton mh^-phWgr. Expédition (R, St. Poote ).—The 

Hcmtiiis 0/ Âphratrs, edlted by W. WreOht ! Sachau). — Tëaentn Comûedkt, 
by W. Wagner (Nettleship; bon résumé des faits acquis). <— Rœnsch, tfM 
vnd VtilgâSiî L Wordsworth; nous rendrons compte procbainenient de ce livre. 
— Bëanats, Dit hmdpt$chefi Britfe (Bywoter* cf. kev. eût [S69, art. 129), 
— WitCKLON, Cutai epsgrtiphîeae (Hitks). — G lad$tohe, Jsn wius Mundi (Munro; 
courte et judicieuse appréct-uion , 
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Les nouvelles Stmt, comme dam le précédent numéro, nombreuses et Inté¬ 
ressantes. L'article nécrologique sur Libri {p. 4f} est de la plus injuste partialité. 

The Atiieatouni. i} novembre. * 


Spencer B a vues, Str fMtiam Hamiltott; J. Veitch, Mtmoit of Sir William 
maton; Black wood. — J R. Andrews, Life 0/ O/iVrr Cromwell ta lie di.uk of 
Chartes die Firrf ; Longmaos. — R, H. Storv, Lift and Remains «f Robert L'-r 
2 vol., Hurst and Blackett. — A. Hall, Avcbury et Stguehertg*. 


20 novembre. 

irL!^' S J RA>IG L’ ït l f^ 4 ? Russe! Mitford; j vol. Bentley. — Scott. 

AlÈtrt parer. An Life and Works; Longmatis; Mrs. Charles Heakw, ne Histon 
cfthe Life a} Aibrechi Durer; Macmillan. — Mrs. Masninc, AiuitiU dnJMedurÂ 
India; Allen ] bon 11 m de vuïgariSaiidiG 


I - 




BULLETIN BIBLIÛGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AUS. — On peut se procurer à la librairie A. Franck tous les ouvres 
annonces dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l’objet d'articles dans la 
f“™ e critique. Elle se charge en outre de fournir trés-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 


An b La t]e, T ht N^dromucbani Elhks 
Newty IransbtcfJ mto Engtah by R, 
William In S% 407 p. art, London 
Ct-eugmMi}. r * fr 

Cnlo-ndiir of Siaie Pawrî. Domesiic 
Ser« of iht Reign of Mleabeth, 1 t*8- 
l^ct, EdLtftj bv ït, A» Evereti Green. 
Gr, m-8" catt* London (Loagnotu). 

' ifl fr, JJ 

Cleaafoy (R.). An Icefjtidicr-En^Ehli Dk- 
laciîiary. Enlarged and Ctiitapleted by 
Gudbrand Vighsson, Ih-à-taptM Lon- 
nnu iMjcwtlIanL 26 b. 2$ 

CobÎ3& iT.l Hktory of lhe Norman 
Rugs of Enghad p from a new êülûtjgn 
Of Lhe contempérary ehtoiucles. fa*8‘ 
cartsj 477 p fc Lindon (Lougman). -jo fr, 

trJmiiïids F,). Trace of Hitory m 1 ht 
n Jiuie^ of places, vith a Vuabuljry of 
lhe Roots aot of mç hich Naraes of pfaces 
m EnghM and Wales are formed, Pcî. 
ib S* ça*., 31a p* *> fr. 40 

Ferra? ■ W, H,;i, A comparative Grara- 
mar of Sanskrit, Gmk and La lin. Vd, 

L Ip- 3' art. London (Loognuntk 15 fr. 

Harrî-ï C P L The Theury of ïhe Arts, or 
Art an reiatjon ta nature, rivpiMlïon and 
nun cümpriïing an Investigation, auly* 
□cal a«4 cnticjj iota lh* engin. nse, 
province, principtes and appJialion of 


ach oftfe Am, j yüL k-S' arL é^j 
p. London iTrubner). 3 G fr + 

Houetersen rW.). A Bietionary and 
Conc ir-i.-nce of ihe NVnws of Perdons 
jnd FLtts, roîd oi ïonte of [ht 1 more 
rcnurLible Ter-ms whsch occgr sn the 
Scnptures of ihe Ûïd ind New Tsli- 
mecil. Gr. in-8 + art. h C^S p. Lc-ndi ;i 
^ H ami J ton k 22 fr, jo 

iDfltitatcB of Hndu Uw r or the Ordi- 
nantet of Menu, verbally iransrated: Irum 
lhe ar^itia!, with Pr Am by Sir W. 
Jones r 2 n 4 colJiled wiih lhe sjrseril 
TçaI by Graves Chjuntry H^g^hion. 
Jrd. «dit. wich Prélat?. 1 $n.d Index by 
SLndiïh Grove Hardy, ln- 3 * ort., îL : o 
p, Londoü (W. H. AlfenL [5 fr B 

Lubbock fLK Pre-HivEonr Timei as |E- 
losinued by anâfrit Remains and ih« 
Mann ers and Cüatomsof modem Sav.iges, 
ï?lJ. irdit. In-ïs J can. r 650 p. LonJi-n 
(Williams and Norgale^ 22 ir* 50 

Maoulng; ^Trs,), Ancien! and medLievâl 
India. 2 val. ïn- 8 * an. ,830 p. Lande* 
(W. H. Altaï), P )7 fr ™ 

Masalngor (P,) PJtys of, from lhe lexl 
of W . Gifford l wâlh tiw addition of lhe 
Tragcdy * Btfîeve ü jo 0 Lisli. Ediïed 
by Lient .-CoJ P F. Ctinniiî-ihara. Pet. m T 
&* «Jt. f 666 p. London ftYarra}. 

É fr. ij 
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v BIBLIOTHÈQUE 

DE L’ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES 

publiée sous les auspices du Ministère de r Instruction publique. 

Scitncii philologiques et historiques. * 
t** fascicule. La Stratlfiçadtloit du langage, par Max Millier, traduit par 
M, Havel, élève de l'Ecole des Hautes Études. — La Chronologie^dans la for¬ 
mation des langues mdü-gennamques, par G. Curüus, traduit par M. Bergaigne, 
répétiteur à l $ £cole des Haute* Études. In-tk raisin. 4 fr_ 

Forme aussi le t 1T fascicule de L» Nouvelle Série de La Collection philologique. 
2 m fascicule. Études sur les Pagi de la Gaule, par A. Longnon, élève de 
PÉcole des Hautes Étude*, In-S® raisin avec 2 cartes. ï fr* 

Forme aussi ie i ir fascicule de la Collection historique. 


. ï f \ NT r* Ni C\ NT Livre des Vassaux du Comté de 
A. LiU IN vJ IN VJ IN champagne, 1173-1 22^ publiéd r après 
le manuscrit unique des Archives de l'Ëmpïre. 1 fort vol. in-îk. 7 fr. fo 



En vente chez M« Helmann, à Beriîn* et se trouve à Paris, â la 
librairie A. France (F. Vicweg), 67, rue Richelieu. 


HUEFFER 


Dur Trobador Guiïlem de Cabestanh. 
Sein Leben und seine Werke. I vol. in- 

a fr. 


En vente chez N- Guttentag, libraire à Berlin, et se trouve i Paris, à la 
librairie A- Fsujïük (F. Vieweg), ^7, rue Richelieu. 

1 A O T^ * 1 * * * O I r* î/ Rctmer fdndlidien Bewegungen 

J, (jDLKUltN j.m Orient wæhrend der letztin H.Tlfïe 

d. driti. Jahrh. nach Christus (254-274). Elu Bcitrag sur Gescïuchte d H ram. 

Reîchs unier den Kaiscrn. 1 vol. în-8 5 * 4 fr. S5 


En vente chez Vogkl, à Leipzig, et se trouve à Paris, à la 
librairie A, Fsuxck (F. Vieweg), 67, rue Richelieu. 


K. BARTSCH 


Altfranzoesische Rûmanzen und Pa&lou- 
rellcn* ï vol, m-8*. 9 k> £3 


Kn vente i ['imprimerie impériale a Vienne, et se trouve à Paris, à la 
librairie A. Faakck (F, Vïeweg), 67, rue Richelieu. 

A l | à n q k n T Gratnmatik der Yulgxr-arabischen 

♦ n AjjAIN Sprache m. bcsond. Ruckskhi auf J en xgyfrti- 
scheti Dialeki. 1 vol* în^K 8 fr* 


Nogent-le-Rotrou, imprimerie de A. Gouverneur, 
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Quatrième fmnée 19 Décembre 1809 


REVUE CRITIQUE' 

D’H ISXOI RE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL, liEfiOOMAPAiRE l'LÎBLIÉ SOUS LA DIRECTION 

“ MM - R m ^ S r l ch : _ morel> 0 . PAttls . 

U " P3fiS ' ’. f fr t T nép2rten,£,nts ' fr - - Étrange, le port en sus 
simant le pays, — Un numéro détaché, jo cent. 

PARIS 

LIBRAIRIE a. FRANCK 
67, pue richelieu, 67 



En vente à 1a librairie A. France, F. Viswao propriétaire, 

67, rue Richelieu, 

J. P. BL A DF Êlud “ $ur 1 origine des Basques. 1 fort vol. 

1 ’ DLftL, C‘ grand m-S». JO [f 

J. baumgartfn Glüssjiîrc des idsomes popu- 

j 1 1 v 1 ^ 1 laira du. Nûrd et du Cmtrr 

ceau 3 Sff’ T™- ’V* PatÛÏS ” orm " nd - P> cjrd - ™chj, wallon, man¬ 
ia F * P01te ' Jn > h"*, bourguignon, ainsi que ceux du Centre de 

rance 2* les termes populaires et néoîogîques du langage parisien ou ; 
Manq uent dans tous les dictionnaires ; j* les termes populaires qui se rencontrai! 

ns Ils auteurs tant anciens que modernes; r k prononciation des idiomes 
populaires, ^ des notices historiques sur la prononciation de fa langue litté- 

Cet ouvrage sera publié par livraisons de 10 à 1 j feuIUes d'impression et sera 
complet en 1 o livraisons au plus. 

Pus de chaque livraison de to feuilles. , 

Id. ,j _ 2 l'W 

La 1" livraison est en vente, 

__ J fr ‘ 7S 

biblioth Ï 7 f A Orientalis cl Linguistica. Catalogue 

relatifs t, n n d« ouvrages, recueils et mémoires 

icoÎsiT 0rl£nia!cs « à [a comparée partis en Allemagne 

depuis .850 jusques « y compris 1868, publié par c. H. Hermann. , vol. i*- 

i fr. jo 
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Tbe Atü-demy* 


PÉRIODIQUES ÉTRANGERS, 

i t décembre. 





SaiAVAFiiKp Gejcfefrfc J- itimckw SprJtchc n. filtra Jirr (réimpression avec 
des noies bissées par l'auteur d'un ouvrage publié pour la première fois en ï& 2) 
et qui maintenant est arriéré ; l’arL Est de noire cçfiiborateur M. L. Léger).— 
LtEBREf: ut p Zu. Â/jïî/irt Ærujïf mn Jl/ctfÛTii 'élirait du Mrb. /. rem. tu.; un, 
de M. Mas Millier qui pense que les coïncidences constatées entre U pièce de 
Sctelteretb Martd'Abcl de Legouvé n'auionsaient pas les conclusions qu'en a 
tirées M. Licbrédu\ — Horace, Satires arrJ tpüiîrs, transbied by Co^shcïos 
(S imeon). — SrriNgEr. Mtefalïfrfrcfc Kniüf m Fdkrmo (Sydney Calvin ._— 
J. KUKKh Eialfitütig in Kaihùïùthi Dogmi üxunbjrn; important ouvrage d T un 
théologien catholique). — Nældëkj-:, Dit aliltsUmtntUdti Literatur; UnUrsuthungm 
zur KmiJb d. Aîim Testament* (Heubaüer; tf. Rcr* rïlL t l 8 # 9 , art. — 
7 sk-xl er, DerProp/iit njn/f/ r LANc.F. t s tfikb'-rr*, 17 livraison] (Duncan H. Weîr; 
ouvrage protestant orthodoxe). — Fr. W. KutihihUCHtEi, An mahiagraphj^ 
cdiiL'd by Ms Daughier. trandntcd by Easton (Chejiie)* — Spinoza , 
TtûMtuli dtptrM de Dm fi Htunke tjnsqtic fàicitM venta Bdgica, cd. Schaars- 
si5DT (Bywaiçr; la préface de l'éditeur est importante), — Encore Lit ru Lettre 
de M. p] Meyer i l'éditeur de VAûidcm) en réponse ù L'article relatif_ à Lïbrï 
contenu dans le précédent n* L-—-Sir H* H, Elmot. The Histary af indhï f astùld 
ly its 0îw i Hisiorlans (Sachau). — Hook f Lim af ihi Archbishûps af Canifrburf^ 
i. VI 11 (Boase; ce vol. connent L'hisL du card. Pôle). — Yqi&mxw, Synmtts 
ofCyrene (Bvwater), — Gardinefl , Prince Chartes and fhi Spanith htarriagi t 
iÈE7 -iGii (Waring).—S ckrcedtîK, Dû phdnirtschc Spratfu (Deuisch; ait* 
très-favorabk), — Vhéobûri Mqfsuestem Fragmenta Syriaca, ed. SachaU 
w* Wright). — ÀunircHT, À CalÆgm a sanskrit mit. in m Librjry aj Trinity 
Colf.j Cambridge (Coweljv — Mæhly, Richard Btnûty (Jebb). *— Sophocle, 
ed. Tournier (Campbell : nrt. généralement favorable ; cf. fin. frii y i&£S> art, 
. — o* Riâ’hEC-u tkilrxgi :ur Lrhrt van d. laiiinische.i Partikdn (Netllesbip)* 
— Boot, Cammcntaiio de Sidpîriat, qa*e ftrtur, salira (EJIïs). 


i. Il i'«i gliisê dans cette hltrt t dont ie n T âi pas rwi l'épreuve, une petite emur : 
ce n'est pas par un ,inid j - de M. Teffien dans te «.n^e Libri a été averti de U 

déçoisverïe du rapport de M. Boitdy p mais piir M. Terrien lui-même a la séificc du 
À février 1S4S, — P. M, 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AVIS, — On peut se procurer a k librairie A. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce buÜeEËn, ainsi que ceux qui font l'objet d'articles dans la 
Rm\e critique. Elle so charge en outre de fournir très-promptement et sans 
fruis tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 
magasin. 


Aesehyll fabuTae supenl!^ et perd in* 
nm fraginenla. E,ï rtv. G + Dmdurfii* 
ln-4% 127 p. LeipKi^ ileübbef). jfr. j ji 

Annales d« VoysgéS ^ de h gcngtajAe, 
de l'JiiitoitE et de l'archéoTogre, U Innées 

par Milte-Brun. T. g. de In-B-p 


i£& p. et carte. Paris {Wb. MiClaimrS 
aîné}. 

ArlâtophAslo Lbube supersrii» et nef- 
dn.irum fr?gnrentj. Eï ree* G + Dsndur- 

Ûl In-4", iq-a }i p, Leipzig (Teuhner), 

â fr. 
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BiederpiapJ rG.| K.mt 1 ! Krink sfor re> 
n Vefnuflft u. die Hrgtl'schr Lfljgik i t* 
ïhrer Bedeulung i K ir die Begrifïswisseît*' 
elLaft, Gr. in-Ë\ iij-lofi p- Frog (îemp- 


BaMlingk iO. u. ÏÏoth (R.)- S;m^ 
krit \Virrtçrbuch + Hrsg v. der Luserl. 
Amdcfqic dtf 41. Ug. 

(n-4*. 6, Tïil.j p, ï 21-460, Si Petersberg. 
Lerpdg (Vossï. 4 fr. 

Boutai lier r,E. de.L Notio" sur fcs mn- 
□itères de l'ordre de Saint-François i 
Metz. In■ S"„ 2^7'jji p, «i p'Jn, Meu 
(jîtipr, Blanc % 


Brasseur de Bourbon rg* ^Duscrît 
Tirana. Études sur le système graphique 
cl la tangue des Maps. T, i. lco.4% 
vaâj-j J5. p, et jé p!, ïtarts (Iropr, impê- 
riale). 

CbyclLae N.) T Athenieftsis* de prima tu 
papae. Es codtce graeto bibticïn. Lug- 
duno BataTae mine primurn edi J. K. 

DrrTVJincopuïus. Gr. m-B\ svj-3 j jug*s\ 
Lripiig {List u. Frank*). 2 fr. 75 

Curtlus G J. drrundzügc d^r ^rkchiîLhen 
Et-ymoli. gie. j K Au R. Gr, fn-B* 
p. Ldpmg (Tqibiter]. 24 fr. 


Et dru^nn .-LE,). Grundnïs d, Gescbkhte 
der Philosophie, I. Bd, Philosophie d. 
Aïterlhuin-, ü. d- Mittclalttrs. 2 , verb, 
Auft. Gr. m 4 % vlîptojp. Berlin (Hertz}. 

10 fr. 7t 

Eurlpidis ÊabuJ.ir siiperïlites el perdiu- 
rum fragmenta. E* rcc. G. Pmdorfii. 
Fdrüo eï ponurum scemcornm graccü- 
rum fjbühi tïprt^a. tn-a*. 570 p. Leip¬ 
zig (Triibiier), 11 fr. * 

EuripîdÎH tragoedtae. Eï rce. A. Naue- 
kii. Vol, Ul. Êrï.l.: Euripidis wrdiloruut 
iragoediàrum Ira umenta. In-3% xxvifr 
5)2 p r Ldpaig > feubnerj. | fr. £} 

Fabien E. A,}. De Seleucu Rabytoala. 
Ci. jsrL-S*,. p. mit i SlrinlaT Leip¬ 
zig (IngdiBatifl), i fr_ Æ j 


Germain ( A.Notice sur le manuscrit 
ongnsl de J'histoire de la ville de frioitl- 
peiner do chandiic C. de GrelcoUfr. Jn- 
4\ 14 p. et fie-ymîEe. Montpellier (mp, 
Bofhm et Bku 

HaussonvUlc fd 1 1. L'Ëgfhe romaine et 
le premier empire p 1£00-1814, avec notes, 
oorrrspondane^ diplomatiques et pièces 
plificativ^ entièreiwtit inédites. T. 4. 
h\S r ' l JOJ p, Paris rJ-ib. Michel Lévy 
freres). 


V / 

Bochamhpau (Achillede). 3 . » fcrtiilk de 
Ronsard. Recherches généalogiques* hb- 
toriquEs et üiti r.Lircs ■ 'j r P. de|Rçm 43 rd 
ci ta famille, Petit ifkî*. uw, Paris - 
<lrb. Franck). / #S fr. 

Album accampjgfunt le volume d- 
dessus. « 10 fr. 

Scriptoroa rernm Germa nica ru m in usum 
îchôlaniJti est momunrtil». GerntJnïae hh- 
torieis recudi freit G. H. Pertï-Arnofdi 
chronkaSlawum ** J. M. Lappcsi- 
bergii. 255 p. H.innover iH.ikni. 

1 fr, \ü 

- rerurïT Genmfikorunî m osum schn- 

laruin ex monumentii Germani.ie hislo-- 
rid-, recudi frcd u. H. PerU. — Gi^li. 1 - 
berti dirofiieùît Hjtioniensç ex rec. W. 
ÀrucHL ln-H^ jt:p. Hnnm>ver cHabe'i. 

2 fr. Sû 

—— reruiri Gémi-, etc. — HdîTUiidt pï^- 
byteri Lhrtraîca Siavartun ea rtc. J. ftf. 
LaprntnbergLt- ln-S* r 22a p, Hanncnef 
(Halm). 2 fr . 

— — renim. Germ., etc. — MonumeaU, 
Wetforum jn tiqua edtlore D‘ WeiJanel. 
ÏD’S\ 6} p. Hannover (Hahn}. 70 c 

Spach -L.-. L'îte cl Ta broyé -fr R-.i-dc- 
nau. En-S' $ \ p. Avec une vue de Rei- 
cheniiu. Strasbourg (imp. V' Berger- 
Leïranfr). 

Tctrnce, Andria p HeaulontLmonfmrnus, 
Adefphi* Hecyra, and Phormio, from tb^ 
Uit or Reinhardl p wilb pretalory mitfrr 
conï.imitiît the Lifc oï rcrence p and 4 
ÎRâtL» 01 the Métrés, Nt'-v rdst. Ib-i l 
cari,j 1 64 p. Londoi (Whiniken. 

I fr- 1 S 

Theodorl Mopjüe^ni jvn3« 

rccdidbus musej britanÉct qitrtacis cdld. 
-tique in Eatinum sermenem vertlt. D‘ E. 
Sadiati. In-S“ a vij- 177 p. Leipzig ■]Engd- 
îïiannj. 9 fr. 35 

Turroeromüta (L de). Ttaclaltis com¬ 
pila fus de Vçrïüîe ConcepluiHisi teaLt- 
i-inue \ r jrgîiLL'-. ËdikJ, wilh préfacé, by 
Dr. Pusey- la-4' carL Oxford (Parker). 

i j frx 

Wblpplé ■ E, P.-. The Literatiire ■■: lhe 
Age of EtiiibetfiN 364 p. Boston, 

S tr, 7î 

"Wicllf. Johïitnct W ici if Triilîiguï: cum 
Supplcmento Trtabgi iHnm recensait, 
hn>c primum oJidil otru ma oc Cotumenta ^ 
rio criiicn LnisraxiE Q r Lechter. Tn-S' 
cjit.p 434 p. Losidnu 1 Macmillan). 

17 fr. ]a 
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BIBLIOTHÈQUE ) 

DÉ L'ECOLE DES HAUTES ÉTUDES 

‘ publié sous les auspices du Ministère de l'Instruction publique. 


Scierica philologiques ti historique:. 


i"- fascicules. La Stratification du langage, par Max Muller, traduit par 
M. Havet, Élève de l'École des Hautes Etudes. - La Chronologie dans la for¬ 
mation des langues indo-germaniques, par G, Curilus, traduit par M ‘ Bcrgaïgne, 
répétiteur à l'École des Hautes Etudes. Iit-S* raisin. ' 4 fr' 

Forme aussi le i" fascicule de ] a Nouvelle Série de la Collection philologique! 
2' fascicule. Études sur les Pagi de la Gaule, par A. Longnon, élève de 
l'École des Hautes ÉLudes. ln-8« raisin avec i cartes. " j f r 

Forme aussi le i rr fascicule de la Collection historique. 


À î O WP MHM LC Lîtïe des Vassaux du Comté de 
rt« LWHunWlN Champagne, 1171-1 an, ptihlié d'après 
Js manuscrit unique des Archives de l’Empire. 1 fort vol. in—S». 7 f r . 



En vente cheit M. Huhanm, i Berlin, et se trouve à Paris, A la 
librairie A. Franck (F. Vieweg,, 67, rue Richelieu,. 


HUEFFER 


Der Trobador Cuillem de Cabeslanh. 
Sein Leben und seine Werke. 1 vol. in- 

: fr. 


En vente chez N . Guttëntag, libraire A Berlin, et se trouve A Paris, A la 
librairie A. Franck (F, Vieweg), 67, rue Richelieu. 

T ORR R HIT Dje Ran3ïr feindtichen Bftvegungen 
J * VJ O II I \ LJ 1 L, 1Y j m Qriem lAæhrend der îetztin Hxlfte 
d. ûritt. Jahrh. nach Christus (3(4-174). Ein Bdtrag 3-ur Ceschîchte à. ram. 
Reichs unter den Kaiser», r vol. in-S 0 . 4 f, gj 


En vente chez Vocel, A l.eipïig, et se trouve A Paris, à la 
librairie A. Franck CF- vieweg), 67, rue Richelieu, 


K. BARTSCH 


Altfrmzîesische Roman sen un J PastoiH 

rdleo* 1 vûE. irs-S^, 9 


En vente à llmprimerie impériale A vienne., et se trouve h Paris, à b 
1 Fbraine A, Franck (F. Vîeweg), 67, rue Rictidieu. 

À (-IAÇÇA W tWz&bmz Grammatîk der ™(per-arabjkhen 

rt* 1 1 njjrt 1 N Spraehe m* besond» Rueksichï auf den ægypti- 
seben Dïaldkî. 1 vol* in-S^ p a r r 


No^îii.lc RûiroUj imprimerie de A. Gouverneur. 
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REVUE CRITIQUE *. 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL H&BDQMÂPAEP.E 1-^flLIÉ SQUS LA DIEECTtÛH 

flü MM. P. MEYER. CH. MOREL, G. PARIS. 

PHs; d'aliPDnemedt : 

Un au, Pans, i j fr. — DcpanemciBs, 17 fr. — Étranger, le port en itn 
suivant le pays..— (Jn numéro détaché, jo cent. 

PARIS 

LIBRAIRIE a. FRANCK 

67, RUE RICHELIEU, 67 



ANNONCES 


En vente à la librairie A. France, F. Vjewkg propriétaire 
67, rue Richelieu. 

J. F. BLADE Études sur l'origine des Basques, t fort vol. 

J. BAUMGARTEN 

de b France, contenant: [„ patois normand, picard, rouehl, wallon, man- 
ceau, poitevin, champenois, lorrain, bourguignon, ainsi que ceux du Centre de 
la France, î» les termes populaires et néologiques du langue parisien,.q U j 
manquent dans tous les dictionnaires; jMes termes populaires qui se rencontrent 
dans les auteurs tant anciens que modernes; r Lt prononciation des idiomes 
populaires; j* des notices historiques sur la prononciation de h langue litié- 

rjirc, 

Cet ouvrage sera publié par livraisons de io à i j Feuilles d’impression et sera 
complet en i o livraisons au plus. 

Pria de chaque livraison de 10 feuilles f 

r J 2 lf B JO 

lu- | J -_ ^ fr 

U 1™ livraison m en verne, l J 7 S 

J 7S 

B I B L I OT H FCA °/* mÏK Ct ün ^ âa - Catalogue 

relaflfs , ! 1 des ouvrages, recueils et mémoires 

éSkSÜET * e ‘ ' lj Phit0l ° eie C ° mpar& P™ « 

depuis tfifo (usques et y compris i86B, publié parC. H, Hermann, i vol. ïn- 

î fr. jo 
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PÉRIODIQUES ÉTRANGERS, 
novembre. 


i\ 


TÎie AlhfBSEiiin. 

Rev. k, De*mu5, Hilgh Latimer, a bbgraptiy (publié pour b Rdigkus Tract 
Sèdfly), — WuOLRYCH, Lïvti of Eminent Setj&inls-ül-Law of rte Engtm Bai; 
Allen. — DE C^tfiû, H Monjo Sc^irtu ; Milano, Dnellï (ouvrage pour le grand 
public), — Ma* SlùLLr.a, Trwbner (nous residtajis compte 

prochainement de cel ouvrage considérable). — EUknes, Sccner and Incidents 
îjra the Lift of tk Apostlt Fai rf; fiamilton ‘livre sans valeur). — Baron ,von dur 
0 ECKEN* Rdm in Ost Africa in d. Jahm 1S59-O i, bearbeitet von O, Kerstenj 
Leiprig, Winter, — ScbliicHER, Darwinisme tested hy the science of langua^ 
translate J by D T Bîddcr; Hûtten [art, irès-défavorableq qI Ro\ cm,, iB&S, 
ari. 2iï\ —Fr. Maddei*, Lïï EfM* Je Ebületir de cette lettre 

comtftte la communauté d'origine de b Bible n l du fonds latin h b Bibl. imp., 
et de b Bible qui après avoir appartenu autrefois à AL Speyr-Passavanl, est 
maintenant au Musée Britannique (add* i af-jû). il pense quViles ont été faites 
ttoti pour Charlemagne mais pour Charles k Chauve, ce qui était déjà constaté 

I aourh première! tU Beïîsle h LeCak du M$s. t p. 6. n- 1, — Cl eaSoï, An ki~ 
Wïdic-EnC'lish Dktmary, compSeied bv G, VrcFUSSON ; Oxford, Clarendon Press. 


4 décembre- 

P. HuEERT-YÂUVnoux, Dec associations mytieru tt de kttr dtwtion légale en 
Fiance ; Claris, Pichon-Umy. — Paroeas, The Dmomy 0/ ihe Guat UVjf; 
Murray principalement sur IVxpédhknt de La Salle). — Gesenius and Bi-edsce^, 
Htbrc* Giomrnar translate*! by Devins; Àsher, 

1t décembre, 

FRûL'titi t Hiiîûry of Engknd [rom the Fait of Wolsey fo the Defe.it of the Spamsh 
Armada; Longmans. — Namüirt 0/ iftf Spanîsh Marri jri Trmty, édited and 
translaied by S. Rawson Gardcnf.p ; Camdeü Society (d'après b récit jusqu'à 
présent Inédit de Fray Francisco de - Earl of Sfimts&imv, Charnel 

rïfhcîj cr Meti f Manners, Opinions, Times , eitted by the Rev, W* Hatch; Long- 
mamr. — Green, Shakespeare and the Embkmc-Writcrs; Trubner; l'idée de ce 
livre est que Shakespeare doit beaucoup d’idées et d'expressions aux recueils 
d'emblèmes qui de son temps circulaient en .grand nombre p mais b plupart des 
rapprochements présentés sont forcés. — Th- Wright, WmsoàSod b Western 
Europe, from the Eaiticsl tintes îo the snentûcnîh Cmtury; Groombridgc ; article 
très-favorâble. Nous rendrons prochainement compte de ce livre. — Le üm df 
Baln U Sam-igt, dt $ir Thomas Malon. Notice sur un ms. récent uiem acquis 
à Paris, et qui contient le seul texte connu du roman dont s'est servi Maîory 
dans sa Morte d’Arfurc» 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES- PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 

MTS, — On peut se procurer à la librairie A. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin „ ainsi que ceux qui font l'objet d'articles dans h 
Revue mîitfut* Elk se charge on outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous lus, ouvrages qui lui seront demandés et quelle ne posséderait pas en 
magasin. 

Ambres 1 «B-.i- Viia, yiaggl e predka- ! fi% >&&., 400 ■■ *14 p. Vencrii ^tip. 
donc ddl 1 apoîtob S, PÆ, J voL h- ) chiai). 1 20 k- 70 
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fra i\= : : 


Arc h ï vin Sto|tâ iàïhîio. S erie ÏIL To- 
* “ S, Piirirj. u dépensa del Fi- 
r= n?.ciG- P. ViflissMi). y fri 7j 


Attl djclb Sncirti Llgmt ctï Slorb pitm, 
VoL VL FaSckoîô [ r( IL ln-4*, l a 
C-i. Gennïa (tlp. dé Béate IslilDtodei 
5 ordo*Mltttt). 

BuünlcK i.G.'u Giorgio da Cjppidacb e 
Àünisioil Grandcfî J2-j7ï). în-i i i&q 
p. Palennu 4L, FcJptw-Lauriclj, :fr, 30 

BoltettLoo delta SocKti Gwprjfiw Itâ* 
ïhi\,i. Fasc. Set te mûre iSiG}. En-fi\ 

J 60 p. cou «rtc c pi à ni. Tüfinn e Ki- 
rciïEc (LcrtdwfL 11 fr- JO 

Bfltfso il'Esk’. Lciitrj medEla scritu ïn 
ftoma rl dï 15 .ipîte L471 al îuo SrgrfS 
lario Gjûïutnc di Compagne* ne-IËn qualc 
desenve 3 a üui eultaïbnc a primo Du« 
dï F^rrara, précéda da uru Ïeïlérj Jd 
ein&nteo G. Aiateflelîî, BiMintecario. Jn- 
4% î 8 p. Fen-ara (Eip. di D + TaddeîL 

B use 11 M ■ Abriis der Urgesdiïchte d es 
Orients bis ru dan mrdîïçr.m Kriegcn. 
Nat h d«i DcutJttn Fonchungen u. v&r* 
Tûfc llch nacb Lenorraaat's manuel d'his- 
lojre aiîcîfni;ç de rOrienî bearb, 3, Bd. 
(Araber-lnJfu* In-S\ 50a p. Ldffitk 
£Âbd). S fr, Ji 

Ffcrster (L. BJ. Quattro de PLitonis 
Phaedro, ln-8% vm# p, Berlin (Ebeltng 
et Plahn), 2 fr. 


GltA [JsMvjLti IJttlite vertit rt £tp[ 
attira archetvpi adhtbkl* RrockhausH, 
WeiEcrgaardi elSpiegctri icJilioniLu e. rçe, 

Prof, b' CL Küi50w^. Gr. in-b\ iîij* 
13- p. Pctropolis. Leipzig * liroc^hnus' 
Sort.), B fr. 

Girtrnm-'B.k Das ResLtrstaTîdbïldd!, Thtù- 
dürich jo Aarhett u, djs Gdii-cfcl des 
Watefrted Sir 1 bu dand. Gr, in v|- 
9> p. Berlir, (DümraJer's YerLj r 3 fr. 40 

J ii^tinln n 1 d ■.; ’-ita ■ u pindecta e, R l : ■ 
gïiüvLt udsumpto ïn operis sodeLiiem 
P. Kniegero T, Mofflmsïo, Fisc* Vf, 
übrï xxxvm-xxxxm 4. V Bd. 
p. ^91-640 n. }i p, v.iriae lectiones m. 
4 S teint. In-fcl. Berlsn (Weïdminn), 

I ï fr -Si 

O. L.;. GKîlikhtî dri Prjmai's. 
Vil, bd. ln“S\ Lripilg iT. O. Wcigd). 

xS fr. 

Sie-fii fK.), Djî rnrmÊsche Maiar, L Abth r 
P- Haini (v. Zakm), 1 fr, 

ÏErie^k (G. Lj, Djc Brûdcr Srnekeqbcrg. 
Eiüe biogr, Darstdlilng. Nebst e. AtîE* 
ilir GüetJic's JügeïidjEit in Frankfurt s. 





H. In-S% atvj-jSo p. Kraafcfort fSauer- 
Etfider). fr. 


T Gfr 


Lehmn'iu {R,). Forsc^un^en 1 
Tchichie d. A tit-r- Hug J v. Guny f 1049- 
1 109}, lis-S\ i«-L 1 t p. G'-. ttir^fîi (V;in- 
dçfificeck et kuprccht '- J. !>- 1 6 


LipsîuE (L, CJ Cbnjnobgk der rû^mi- 
iehwt BUchiKfc bL^ur MîHül' d. 4. J.i.!\rh_ 
Gr. tn-8% xij-aSo p. Kid (Sdnvcrs). S f. 


MQLler fM-L Essaya. 2, Bd. FfeitfT^^ t, 
vcrgJeieb. My 1 bologïe ü. Fl h^:« k'$\ ?. N ^ ck 
drr i. rugi Àitsg. m. Autorrsatioa d. 
Verf. msDcutscbe’ûb«iwg-çû r Mïieîftem 
ansfühtL N amen u, SadiregtsierJfl“B% 
¥■576 p n Leîp.-i| (ËJigelinanfi), S Et, 

Fatal i K, Ft. ). Oie Vcrbrrnl^in^ ik r K ûn Uc 
anf der drimjiLsçbeu bûhne. Irt 4 f . Ktj- 
p. Bem ^HaïEerL 4 fr. 

Fflimnlcr fÀO* Zur GcîL-hiL-htc des ZwÉ- 

schenreiches v. Han, Wien ^Gcrold's 
SohnJ. s fir + 7 s 

Schiii LfSt {J. F. I.'l Beitr.tiee 7ur physa- 

kaïîsclien Géographie non Griechrûland 
(Ausden « publications de t observatoire 
d'Athines i|. k-4“ r j8 p. Alhcn 1 Wil- 

bcr^). | fr. 40 

Scboii^ il 7 .). Uekr dm BeH.r;:î Ttechiw- 
spraehe. Eisi Bekrag :ur jjereckten Bettr- 
lhe:iur.^ Je< Roman., oamentlidi des 
FranM^ches. In-8% »î p. BerIrît 1 We¬ 
ber 1 * VeH. Coiito)- 2 fr. 50 


Stark (H. Gigititomichle auf .^nttken 
ketrefs u. der Tempe! d. Jupiter Tonans 
m Rom. FeitsetirstL Nebst 1 Sithogr. 
Tifel. fiv4% ^7 p, Heidelberg ^Mohr). 

l ‘r i( 

Tniçtel (T. G.:<. Sürmttlafrlit rur Gê- 
sch tchtc der curopxbcben SUatm. V^fcl- 
sUnJi^ tiüigcjrb. v. Prjfatdoc, L. À r 
Cohn r $ m HFt. i, Abih. In-fül. 4a p. 
Braunscbwdg tSeWebchke n. S»hn). 

3 fr. 40 


Westphal (R*). Théorie der aeoiho-ch- 
dentseben Mctrik. ln 4 % JCtî^-îjpi p. ïeru 
^Ekcbcreiner}, i fr- ïi 

Zona, od* dis Legen-ir v. den hrll. dm 
K-vnij^en. — ATtcelmtiî s vom Leiden 
Chnsii. Nach Handschriften bcrqusg. v M 
À Lubten. In-S*^ ïxiij-i^ p . Brêmen 
(K.ü 3 ituaim et C'J. j fr, 40 


Zirn^iobE - F..}, Studîen î;î«t du Institut 
ddr Gesellsehaft ïç^u tn. Berucksicht T d, 
pzdngog. Wirksarolieît dteses Orden-i in 
ben t-schlj nd r Q r. in-S* p xï-(jj p. Le ïn - 
ug tPaes), 11 fr. 
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< BIBLIOTHÈQU- 

pt L’ECOLE DES HAUTES ÉTUDES 

publiée sous les auspices du Ministère de rinstruction publique. 

Sciences philofogiqwj et kinoriquif. , 

I" fasdculè. La Stratification du langage, p r Mai Muller, iraduit par 
Havel. 4 *vedeHkole des Haut* Études. - La Chrunologi»dans b for¬ 
mation des langues indo-germaniques, par g. Curtius, traduit par M, Ëer^icnc 
répétiteur 1 l’École des Hautes Etudes. In-8* raisin. 4 fc 

Forme aussi le ■" frsdcule de la Nouvelle Série delà Collection philologique! 
a- fascicule- Études sur les Fagi de ta Gaule, par A. Lortgnon, étive de 
l'Êcote des Hautes Études. ln- 3 « raisin avec 3 cartes. , fr 

Éorme aussi le t" fascicule de b Collection historique, 

A I ONT. WHM Le Uvre dw Vas5B1 « du CorrtSé "de 
, # LUJNU 1 NUIN Champagne, 1,72-1222, publiédbpràs 

le manuscrit utuque des Archives de l’Empire. 1 fort vol, in-8*. 7 fr. <jo 

En vente cher. M, Hhhakn, à Berlin, et se trouve à Paris i b. 

Itbrainc A, Franck (F, Vieweg), 67, rue Richelieu, 

R HI 1 RFRiï R Der Tfobadûr Cuillem de Cabesîanh, 

4 * 11 LJLL.I FIL rv Sein Leben und seine W'erfce. 1 vol. in- 


S". 


2 fr. 


En vente chez N. Guttentag, libraire à Berlin, et se trouve ù Paris, ï b 
librairie A. Franck (F. vje^eg), 67, rue Richelieu. • 

ï OR R R mri^ Die Rirmer fs ™ dli ehen Bewegungen 
J * Vy U L. IX l J I ^ IV. j m orient wæ hreitd der letztin Hcelfte 
d. drrn. Jahrh. nach Ch ris tus (îjq-i-q), Ein Beiirag zur Gescbïchte d. rœm, 
Reichs uüîer den Kaiscrn* i vol. In-S*. ^ f r 

En vente chez Vogel, à Leipzig, et se trouve i Paris, â h 
nbraine A. Franck (F. Vieweg), 67, rue Richelieu, 

Altfranzceslsche Romanzen und Paîtou- 
rellen. 1 vd, in^S». ^ fr, 


K. BARTSCH 


En vente i l'imprimerie impériale A Vienne, et se trouve A Paris, A 1 a 
IJorajriÈr A r Franck (f. Vieweg, 67„ rue RkheJieu, 

A f-l ACCA jVT Kttr 2 fi î ^ aiste Grammatjk der vdgær-arabisdien 
L* ^ Sprachem.besond. Ruck sicht auf dâ n tEgypti- 

i fr. 


schen Dialekt. t vol. ïn-8°a 


Nogînt-k-RoUoii, impriment de À* Gouveniettr* 
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